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S VIT E 

L E TT R ES 

E T 

MEMOIRES 

D E ME S S I R E 

PHILIPPES de M OR NA Y, 

Seigneur du Pleflis Marly &c. 

* 

Contenons divers Difcours , Inflruftions , Lettres & Depefcbes 
par luy drejsces ou efcritesaux Roy s , Roines , Princejfes , Sei- 
gneurs isf plufieurs grands perjonnages de la Cbreflienté. De - 
puisPAn c 1 3 Idc x v i i i ,jttfques à P An cId- 
I d c xxiii. E njemble quelques lettres des 
dejfus dits au dit Sieur du Plejfu . 



A A MS T S S D A M, 

Chez Louys Elzevier. 

M DC LI. 
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DES LETTRES ET MEMOIRES 


D E 


MONSIEVR DV PLESSIS, 

Depuis l’an i<Si8 , jufcjues à l’an de (cm 
décès, 16x3. 




Mémoire contre ceux qui difent que ceux delà Religion font 
capables de contribuer à la diminution de P autorité 
Royale; fait par M.du Plejîis en lancier 161 8. 

Eux qui fe veulent faire croire que ceux de la 
Religion foient capables de contribuer à la di- 
minution de l'audorité du Roy, & à la diflipa- 
tion de ion Eftat , jes eftiment fort aveuglés en 
leur propre bien, foit par mefeftimer la prefencc 
condition dont ils joüiflcnt fous le bénéfice des 
Edits de S. M. (bit par ne comprendre pas celle en laquelle ils 
tomberoyent (bus 1 affoibliflement de la Royauté , & ruine de 
l’Eftat. 

Car ils joüiflcnt aujourd’huy paiflblcment de la liberté de 
leurs confidences & exercice de leur religion par tout le Royau- 
me, aux champs & aux villes, aux portes mcfmcs des plus gran- 
des Si des plus contraires , Se s’y font les peuples accouftumés 
fous l’audorité des Rois, qui ont jugé un tel Edid neceflaire à la 
Paix de l’Eftat, &c leur liberté & confcrvation faire partiode leur 
puiflancc. 

Au lieu qu’advenant une declinaiftmde celle au&oriré, en 
diflîpation telle que deflus , ces conûdcrations generales ce fi- 
lent, & fuccombent aux pallions de ceux qui font profit de la 
ruines Se ravivent aufli les animofités de leurs malyeillans, 

■ . A a ' pour 
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pour reprendre les vieux erremens de perfccution, înftigué* 
par les nouveaux ordres , qui fans doute feront partie d'un tel 
desordre. 

Deux chofes en tel cas arrivent ordinairement ; L’une eft , 
que les grandes villes s’emparent de leur liberté, & s’en font 
croire. Or qui ne void qu’elles font , pour la pluspart , ennemi- 
es de leur profeflion ? Et qui doute qu’aufli tort elles ne leur en 
empefehent l’exercice ? mefmes ne partent plus outre , jufques 
à les perfecutcr en leurs biens & vies , fufpcts qu’ils leur feront 
en leurs derteins ? L’autre eft , que les Grands tirent à eux la fu- 
preme auéforitc, entant qu’ils peuvent , qui en une Province, 
& qui en une Senefehauflée , félon que leurs bras fe peuvent 
eftendre. Et la plufpart d’iccux eftans de contraire Religion, 
n'auront ils pas en la campagne à en attendre pareil traite- 
ment ? de tant plus que pour rendre plaufibles leurs ufurpa- 
tions , ils voudront gratifier le peuple, le Clergé, le Pape 
mefmes. 

- Et cela arrivant , quel garend auront ceux de la Religion 
de leur liberré 8 £ feurcté ? qui aujourd’huy dés qu’on efgratignc 
les Edits du Roy en leur faveur , ont recours par leurs Députés 
generaux ou particuliers à S. M. laquelle félon les maximes de 
fon Eftat s’y fentant lezée elle mefmc, employé fon autorité, & fa 
force pour leur rendre jufticc. 

D’ailleurs eft à confiderer , qu’une telle diflipation ne s’ar- 
refteroit pas là , que nous avons un voifin , qui fans doute , pour 
en faire fonprofit ne manquerait de fe jetter à la traverfe. Voi- 
fin trespuiflant perfecuteur de leur Religion , qui , là ou il pren- 
• droit pied , r’allumeroit les feux contre eux , & y planteroit fon 
inquilition. Tellement, que foit du dedans, foit du dehors , 
de la ruine de l’autorité du Roy, & diflipation de fon Eftat, 
ils n’auroient à attendre que la leur particulière , & partant s’ils 
participoient à un û miferable deflein , feroient auiheurs de leur 
propre combuftion. 

Adjouftés que de tons les bons voifins & alliés de ccft Eftat, 
qui pour la plufpart font profeflion delà mefmc Religion, ils 
ne pourraient attendre aucune faveur, à peme mefmc rctuge 
en leur afïli&ion; lefqucls reconnoirtans que ce feul Eftat fait le 
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contrepoids de la Chreftienté , qui par là aurait perdu Con 
poids, leur reprocheraient à jamais, à mefure qu’ils enfenti- 
roient les inconvenicns , qu’ils les auraient attirés & fur eux , te 
fur autruy , par leur propre temericé. Et ces raifons femblent 
fuffifantes contre ceux qui veulent perfuader que ceux delà 
Religion puiflent cncliner à quelque tel defleiji , au moins s’ils 
dûment qu’il leur rcftc,ou quelque bon fcns, ou quelque amour 
d’eux mcfmes. 


Lettre de M.du Plefsis à M. du Maurkr , 
du 17 lanYwr 1618. 

Xyf Onfieur 5 l'ay reçeu les vortres du 18 e du parte , & par 
icelles entendu le train que prend ce fafeheux affaire qui 
tant afflige les gens de bien , vous m’y faites dpcrcr quelque lu- 
mière, par l’Affcmblcc qui fc retrouve au 10 e du prefentj le 
prie Dieu qu’il luy plaife y prertder par Ton Elj?rit de Paix te de 
vérité , à ce que les moyens d’une fainte réconciliation s’y puil- 
fent rencontrer. Cepandant je ne laiflfe d’apprendre d’ailleurs, 
que les affaires empirent de jour à autre ; Mais je croy plus à vos 
yeux te à voftre jugcmçpt , qu’aux juftes apprehenfions qui les 
peuvent mouvoir. Monficur Marbaut ne manque pas de vous 
cicrire ce qui fc parte en ccfte Court, te nommément en fuite 
de noftrc Aflcmblée ; le penfe maintenant eftre fur le bord de 
mon retour en nos quartiers, ayant fub/eét de loiier Dieu de la 
bencdi&ion qu’il m’a fait rencontrer en ce court voyage , niais 
préférant mon repos à tout ce que je pourrais acquérir icy. De 
M. de yillcroy , ce nous dt à la vérité une perte te publique, Se 
particulière. Le temps commençoit à l’emporter, & luy avoir 
dcsja ofté partie dé foy mcfmc. Ce qu’au dernier propos que 
j’eus avec luy , il monftroit bien reflentir , ne me pariant que de 
mon heureufe retraite du monde , & de fa refolution de luy 
dire adieu. Mais il faut que je vous die avec regrcr,que je ne vis 
«ne homme rt tort: enterré. Ic&lué, Monficur > bicnhurablc- 
ment vos bonnes grâces &rc. . 


4 i 


Ltttre 


6 


Lettres et Mémoires 
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Lettre de M. du Pleffu à M. Vander Myle , Conjeiller au Confeil 
d’Eftat de Mejfieurs les Ejlatsdes Provinces Vtties , * 
du 1 7 Janvier 1618. 

\yf Onfieur j ’ Les voftrcs du zoe du pafle m’ont cfté rendues 
en cefte ville le i o c du prefent , elquelles vous me faites 
efpcrcr quelque achcmiocmcnt à la guerifon de cefte fafchculc 
playe j le voudroy de bon cœur me pouvoir convertir en bau- 
me , pour m’y contribuer tout entier ; mais je ne trouve rien 
en moy capable d’une telle cure ; & eftime tant de vos pietés 
prudences, que vous en fçaurés trouver les moyens en vous 
mefmcs, faufàvous ayder des voiGns, là oùjugerés eftrcbc- 
Ibin, non tant pour les vous expliquer, que pour les vous ap- . 
pliquer. l’en diîcourus encor hier au long avec Monftcurvo- 
ftre Ambaft’adcur , & à cœur ouvert ; A quoy me remettant no 
me refte qu’à vous afleurer de plus en plus de mon tresaffc&ion- 
nc (crvice , en (àlüant bicnhumblement vos bonnes grâces , & 
priant Dieu, Mon lieu r Scc. De Paris Stc. 


Lettre de M du Plefsis a Madame là Princejfe d'Orenge , 
du 1 7 Janvier i < 5 i 8. 

iVf A D A m e , 

Vos lettres du z 8 e du paflé m’ont empli de joye & de tri- 
, ftelïb tout enfcmble , y voyant d’une part l’honneur que vous 
ipe faites de vous fouvenir, St de m’y ramentevoit les heu- 
reufes journées que i’ay paflees avec feu MonGcur voftre mary , 
les rares vertus duquel me font toujours devant les yeu*j & de 
l’autre , les profondes playes de ceft Eftat , que fa prudence Sc 
magnanimité avoient fermé , & que depuis la valeur de Mon- 
fieur (on Fils a fait rcfpe&er pat toute l’Europe, & fait rcconnoi- 
ftrcjufques au bout du monde. Vous ne douterés point, Ma» 
dame, qupjcne m’eftimalfc trop heureux de pouvoir contri- 
buer St mon fang, & mes ans à l’œuvre que vous dcûrés, G 
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j’cn eftois capable , mefmcs conjuré par une fi chcre 8: auguftc 
mémoire , de la part d’une Princeflc } au nom de laquelle nous 
fommes tant obligés , outre le mérite de voftre pcrlonne, qui 
de tout temps m’a attaché de zcle Sc d’affe&ion à voftre fcrvicc, 
& de tout ce qui vous touche. Mais , Madame , quand tout ce 
qu’il vous plaift de prefuppoier fe trouveroit en moy , ce que je 
n’ofe pas prefumer , vous fçavés qu’une vocation de plus haut y 
eft ncccfiairc , laquelle qui voudrait hafter , fe mettrait en dan- 
ger de gafter tout. Et ccpandant tandis qu’on cfpercra que le 
remède de ces maux lé pourra trouver dedans vous mefmcs , je 
nepenfepas qu’on fe rcfolvc à en employer d’autres; Comme 
de fait il fierait glorieux à Meilleurs les Princes vos beauxfils , & 
fils , &c à Meilleurs les Eftats , de trouver ce baume tant déliré &: 
falurairc en leurs fagefles propres, l’enay dificouru avec Mon- 
iteur de Villcbon mon cher Coufin à plein fonds , lequel vous 
en cficrira plus au long ; avec Monfieur l’Ambafladcur aufli en- 
cor hier à cœur ouvert ; A quoy me remettant , Madame, ne 
me refte que de protefter de mon immuable fidelité au tres- 
humblc fcrvicc que je vous doy, & de mon ardente affedion à la 
profiperité de ccft Eftat , qu’il ferait trop milérable de voir 
naiftre, venu à fia perfedion , & décliner en moins d'un demy 
fieele, au grand fcandalc de l’Eglifc & péril de toute la Chrc- 
ftienté. Ce que Dieu vueille deftourner par fia mifericorde en 
vous infipirant à tous , en ce qui eft de l’Eftat , des confieils afiai- 
fonnes non moins d’amour vers la patrie , que de prudence ; en 
ce qui eft de controvcrfes en la Religion , non moins de charité 
& fiobricté, que de dodrine ; C’eft le vœu 
Madame, 

de voftre trcshumble ficrvitcur , qui fiirce vous baifie treshum- 
blement les mains Sc fiupplic le Créateur vous donner en tout 
contentement heureufe & longue vie. De Paris &c. 


Lettre doM.du Plefsis a M.Turretini, dit 26 lancier 1618. 


X/f Onficur ; Les voftres du 18 e Novembre m’ont efté rexr- 
ducs tard, parce q,ueilcs>ont cftéàSaumur premier que 

de 
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de me trouver icy. Cfc n’ed pas peu que ce mot d' Heretique ait 

edé change en pretefa Rtfbrmat a. C’eÂ prendre nos erremens ; 

Et des plus grandes choies les commcncemcns font petits. En 
Aquilon je voy peu d'amendement. La playe eft en la dodrinc, 
mais l'inflammation y furvient du code de l’Edat , 8c fcmblc 
qu’avant toutes chofes il en faut ofter le feu ; De diverfes parts 
je fuis follicité d’y aller , mais vous fçavés que cela dépend de 
plus haut ; Et d’ailleurs j’y voudrois voir plus clair. Car ils ont, 
ou laide ou fait venir la playe en Adule. Et je tiendrois à trop 
grand malheur qu’un tel patient péri A ou deperid entre mes 
mains. Vous aurés ouï parler de nodre Aflcmbléc. Plusieurs 
chofes bonnes y ont edé propofoe^, nulle mauvaife. Il ed main- 
tenant quedion d’en tirer le fruit; Ce qui dépend de l’audorité. 

I’y ay reïTcnri une particulière aflidance de Dieu, dont j’ay gran- 
dement à le loüer , 8c pars demainfous là conduite, pour retour- 
ner à Saumur. l’cforis un mot à M. Diodati. le voudrois de 
bon cœur qu’il luy prid envie de nous venir voir à ce printemps, 
fous le bon plaifir de Meilleurs fes fupericurs ; Nous tafeherions, 
de le vous rcnouvcller tout entier, & pour longues années; Vous 
m’obligcrés de me mander ce que nous en pourrions clperer. le 
filuë humblement toute vodre Compagnie, vous en particulier , 
de toute mon aftedion , & vous offre à tous mon fervice, fur ce 
priant Dieu , Monfieur &ç. De Paris &c. 


Lettre de M. du Plejps a M. Diodati , 
du 16 lancier 1618. 

X/fOnficur; le ne puis que je ne me conjoüiffc avec vous 
1 de la fantc entière qu’il a pieu à Dieu vous tendre , com- 
me j’apprens de M. Anjorrant , jufqucs à avoir repris l’une & 
l’autre chaire ; S’il voïis prenoit envie , pour la fortifier , de vous 
promener julques en nos quartiers , comme vous avés fait en 
Bourgongnc, j’cfpeirerois que vous y trouveriés du contente- 
ment , pour l'honneur que chacun vous y porte ; Et une demie 
année de la plus belle faifon , paflée en ce bel air-, vous renou- 
vellcroit toutes vos facultés, pour fleurir & frudifier au jardin 
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du Seigneur plus que jamais. Vous m’obligerés de me dire quel- 
que mot là deiïus . Et cepandant je continue mes prières à ce 
qu'il rende de plus en plus les rares grâces qu’il vous à faites,uti- 
lcs à fon EgÜfc. Pourmoy, il me donne jufques icy une fantc 
afles ferme, veu mon aage , fauf que mes yeux s’affoibliflènt de_ 
jour en jour; le fuis «depuis tantoft trois mois en cefte Court, 
où il m’a fait fentir fon alfiftancc en beaucoup de maniérés ; &c 
maintenant m’en retourne à Saumur , pour l’y loiier le refte de 
mes jours. Là & par tout ailleurs voüs me ferés devant les yeux 
pour vous honorer &fcrvir de toutemonaffe&ion,comme hum- 
blement je faluë vos bonnes grâces & fupplic le Crcateur,Mon- 
fieur &c. De Paris &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Maupeou Confei/ler du. Roy 
en fes Conjeils d’Eflat & prfpé & Contrerolleur general 
de fes finances , du 1 5 Febt>rier 1618 . 


\ / OnGeur ; Vous m’avés trop teûnoigné de bonne volon- 
. té, pour douter que ne preniés en bonne part, d’enten- 
dre par ccllecy mon heureufe arrivée en cefte ville de Saumur , 
nonobftant le rude temps , qui m’a accompagné prefquc dés 
le partir, l’y ay trouvé les chofes telles que je les avois laiflecs, 
mais le monde nommément par tout où j’ay pafle, en attente 
du fruit qui reviendra de noftre Aflemblée. Surquoy vous ne 
doutés pas qu'il n'y a faute de gens qui prennent peine,qui pour 
un fubjeft , & qui pour un autre , de faire croire quelle tourne- 
ra ou à rien , ou à mal. Mais vous elles trop fage pour ne pré- 
voir & prévenir les inconveniens qui procederoient d’une telle 
confequencc. Ce que je vous puis adjoufter, eftque noftre ri- 
vière eft fi enflée par le desbord tant d’elle mefmc, que de celles 
qui y entrent , qu’elle menace 'd’evident péril & nos ponts de 
bois 6 c nos levées. Ce qui vous fera s’il vous plaift , pour adver- 
tiflement de nous vouloir referver fonds lùr la grande voyrie, 
pour les entrepreneurs de nos Ponts de pierre, à faute defquels 
cefte ville courroit tous les ans fortune, l’adjoufteray cefte obli-* 

B gation 
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gation à infinies autres pour vous en rendre toutes fortes de fer- 

vices > & de celle affc&ion , Mooûeur Sec. De Saumur êcc. 


Lettre de M. du Plejsis à Madame la Marejcballe de 
Femoaques ,dui$ Febn>rier iéi8. ■ 

AdamI) 

le me tiens obligé de vous dire que Dieu m’a conduit en Cui- 
te en ceftc ville de Saumur, afin que G mon très- humble fervice 
vous peut cftrc utile en quelque chofc , vous fçaehiés où le me 
commander. Ce n’cft pas que je n’ayc rencontré du mauvais 
temps, mais/ ay expérimenté qu’on a tousjours bon vent quand 
on retourne chés foy , &l je penferois l’avoir encor meilleur , s’il 
me falloit entreprendre quelque chofc dont vous me reputaf- 
fiés digne, & où je peuffe tcfmoigncr la puidance que vous avés 
furmoy. D’embarras, nous n’en parlerons plus , finonquclc 
pluftoft s’en tirer, c’cft tousjours le meilleur. Mais quant à l’au- 
tre affaire, duquel vousaviés defiréquejc touchaffc un mot, 
/ay reffenti qu’on s’en prétend juftifié par quelque ferment que 
vous aves fait. Si ne puis-je croire que peribnnes de tel degré 
ne penfent à la confcience, quand on en viendra au bon du fait. 
Dieu vous doint, Madame, le contentement d’cfprit que je vous 
ddire en toutes, fortes , fiîàmoy quelque oon fubjeft de vous, 
faire voir l’eftat que je fay de vos bonnes grâces que je talchcray 
tousjours, 

Madame, , 

de mériter par tous les effets que pouvés attendre d’un 

Voffrc très- humble & très -affectionné ferviteur , 

De Saumur Sx. ' 

D v. Plessis. 


Lettre de M. du Ptefiis a du i y Febvrier 1618. 

\yf Onfieur ; Dieu par fa grâce m’a conduit en fimté en ce- 
fie ville de Saumur , où je vous dirav d’entrée que j’ay veu 
Meilleurs vos enfans en bonne difpoütion, & prendrésen bon- 
ne 
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ne part que félon l’affcâion que j’ay à voftrc lcrvice , je les aye 
ferieufement exhortes à refpondcc à voftrc intention , fie à 

l’attente que vous avés d’eux. Désmon premier loifir auflîje 
me fuis fait lire voftrc Traiété tout du long, lequel au fonds 
j’ay trouvé bien fondé en raifons , foit de Théologie , (bit de 
Iurisprudence. Car la où le Lévite nous abandonne navrés 
par les brigands v nous ne debvons ny rcfulcr nv négliger le 
Samaritain qui nous veut fccourir. Mais vous trouverés bon 
quejc vous die, parce que la matière de prime abord cft odieu- 
fe , que j’eftimeroy à propos que vous traitaflics plus pun- 
étucllemenc les degrés de cefte confédération ; Le premier , 
pour commerce mutuel , qui cft indubitable , recommandé 
par l’utilité ; Le tecond , pour deffenfe mutuelle , lors que tou- 
te autre ne nous peut garentir, juftific par la ncceflité; Car 
plus outre ne penfe-je pas qu’on puilfe palier. Et encor oterois- 
jc vous conteiller de vous contenter pour le commencement 
du premier, fauf à rclcrver le tecond pour lebelbin ; de tant 
plus que je vous voy en doute fi voftrcTrcfvcaura à conti- 
nuer ou non ; & en cas de continuation , le tecond degré vous 
feroit & odieux & inutile. Un autre point ay-jc à vous remar- 
quer ; C’eft qu’en quelques lieux vous argumentés à àtjhmbm 
confugtü ad faderticum mfidelibui. Choie qui tera mal prite en la 
pluspatt de nos Eglifcs, cfquclles nous enlcignons avec le Iuris- 
conlulte que le mariage eft une focicté & communication indi- 
vidus du droit, tant divin qu’humain, apris par l’Efcriturc Sain- 
te, de nous abftcnir de telles conjoin&ions ; qui cft fi ioigneute 
de nous remarquer en toute l’hiftoirc les mères des Rois de Iu- 
da & d’Ifraël ; en adjouftant pour caufc ou occafion de leur pie- 
té ou impiété , (à mère cftoit fille de tel, ou tel &c. Sur quoy je 
me pourrois eftendre davantage , mais à perfonne de telle ftitfi- 
lâncc , fuffit de toucher les chofes en un mot. Cepandanr j’ay 
pente ne pouvoir vous renvoyer voftre dit Traiéle plus teurc- 
ment que fous l’elcortc de Madame la Duchcftc de la Tre- 
moüillc, qui s’en va en Court, en vous remerciant de la com- 
munication qu’il vous a pieu m’en donner, &: vous offrant tout 
le fervicc qui peut procéder de ce peu que je fuis , de celle afl'c- 
&ion que je laluë, Moniteur, &c. De Saumur &c. 
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Lettre 


De Monsieur Dv Plessis. ji 

parvenir, y efehauffer les nodres. Et je ne doute point qu’en au- 
tres chofes vous n'ayés reconnu cède humeur là. Quand au. 
Traitté de Loudun, je trouve qu’il cft dangereux de tenir ces 
langages , veu les perfonnes qui font intcrcdccs en l’execution 
d'iccluy, veu aufli l’honneur du Roy , qui ne doit jamais edre 
creu rien faire par force, pour la conlequcnce de plufieurs au- 
tres Traités , qui n'ont pas edé faits de meilleure grâce, l’en 
parle plus librement, parce que chacun fçait comment j’y ay 
verfe. Certes , Monfieur, il impore à l’audorité du Roy qu elle 
foit obeïe, Se en cela, fie en autre chofc. le n’y voy autre moyen, 
finon que S. M. ayant une foisjugé ce qui ed jude, du repos pu- 
blic , 8e bien de fes affaires , tenant une bonne fois Ion lid de ju- 
fticc, fade le tout vérifier promifcuëment en fa prcfencc, fie leur 
laille un exemple qu'il veut désormais eftreobcï. le n’ay voulu 
diderer plus long temps de vous en eferire , parce que les lettres 
en courront par les villes , qui aigriront les efprits ; fie ccd Eltat 
a ad'és d’autres maladies fans celle- cy. Audi (çay- je , Monfieur, 
vodre prudence fie diferetion , qui en prenant ce que dedùs en 
bonne part,en fçaura tirer le fruit fins préjudice de fon fcrvitcur. 
ï’ay donné adviscy devant des grandes vexations qui continuent 
au fait du fcl , fur lefquelles on avoit dreffe un reglement à ma 
pourfuitc lors que j’edois en Court. Il fcroit à propos qu’on ne 
le fid point plus longuement attendre. Sur ce, Monfieur, je fa- 
luc bien -humblement vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plcflis au Roy, du 16 Febvrier i<5i 8. 

S I R H , 

Mon fils de Villarnoul retourne trouver vodre Majcdc , pour 
reçcvoir fon commandement fur la Commifiion en laquelle il 
vous plaid l’employer. I’efpcrcquc Dieu luy fera la grâce de 
s’en acquiter fidèlement , fie au contentement de V. M. De 
moy , Sire , en cede fentinelle où le feu Roy fie vous m’avés fait 
l’honneur de me mettre , je veillcray tousjours qu’il ne fc pade 
rien contre le fervice de V. M. autant que la veuë de mon efpric. 
fc pourra edendre , car de l’autre je craindrois que vous n’en 
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fuffics mal fervy , St ticndray mes dernières années bien em- 
ployées , 

Sire, 

x tefmoigner jufqu’à mon dernier foufpir à Y. M. partoures! 
fortes de debvoirs que je fuis Se ne puis eftrc autre que, Vo- 
ftre ôte. De Sauraur Stc. 


. Lettre de Madame la Princejfe d’Oren&e à M. du Plefsis, 
du 19 Mars 1618. 

M Onficur le n’ay jamais douté de l'honneur de voftre 
bienveillance St de l’affc&ion que vous portés à la mémoi- 
re des miens & au bien de ceft Eftat ; mais /advoüe que voftre 
lettre m’en a rendu un nouveau 6f fi agréable tefmoignage que 
mon cfprit en eft demeuré tout content, pour l’efpcrance que je 
prens que nous pourrons vous voir icy. 1 apprens qu a la Coure 
ceux qui y ont du pouvoir y font difpofés ^ de façon que j’cfperc 
que ce printemps nous produira le bonheur de voftre vcnucV 
Courage donc, Monfieur ; Pour moy, je tiens que voftre prefen- 
ce fêrvita grandement,& férés un œuvre bien agréable à Dieu.Ic 
croy que M. du Maurier vous eferit comme, quoy qu’il y appor- 
te , les chofes ne commencent point encore à prendre le bon 
chemin. le croy que c’eft Dieu qui vous en referve l’honneur.* 
Vous fçavés desja , Monfieur , la perte que nous avons faite de . 
M. le Prince d’Orenge , St encore le malheur a voulu qu’il foit 
allé mourir à Bruxelles , où ceftc maifon de Nail'au eft avmée 
comme vous fçavés , St ils l’ont fait paroiftre à fa fin , ayant fait 
eferire lin fi advantageux Codicille pour Madame fa femme, 
que s’il avqit lieu , clic emporteroit bien quattrevingts mille li- 
vres de rente de ceftc Maifon, qui ne feroit pas y faire une petite 
brèche ; mais le pauvre Prince n’avoit plus ny connoifiance, ny 
jugement , St cftoit agonifant lors qu’ilsluv leurent ; De façon 
que n’ayant rendu nul tcftnoignage de l’approuver, (comme 
il avoit fait fon teftament , qu’il avoit figné quelque quart 
d’heure auparavant que l’on luy vouluft faire faire ce beau chef 
d’œuvre ) chacun juge qu’il n’cft de nulie valeur , bien que qua- 
\ tre 
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tre bons tefinoins , Chevaliers de la toifon , & autres l’aycnt li- 
gné. Madame la Princefle d’Orenge s’en prévaut, & en a desja 
intenté procès à Bruxelles contre M. le Prince d’Orenge du 
prefent,qui prétend de s’en deffendre comme heritier univerfel. 
Le Gouverneur d’Orenge & tous ceux de la Principauté luy 
ont envoyé leur ferment. Voilà, Monficur , l’cftat de nos affai- 
res &: generales & particulières, Sema. refolution ^demeurer 
toute ma vie, Moniieur, 

Voftre humble & affcélionnce à vous faire fcrvice , 

A b Haye ce 1 9 Mais >618. 

Lovyse de Colligny, 


. e* 


Lettre de M. du Plefiu à 

du 20 Mars 1618. 

\yf Onfieur ; l’ay reçcu celles qu’il vous a pieu m’elcrirc du 
r’- 1 4« du prefentj Et comme je reflcns à bonclcienc l’honneur 
de voftre fouvenir , auffi ne vous puisjc celer mon defplaiftr de 
n’avoir peu me rencontrer avec l'occalion de jouir de voftre pre- 
fcnce. Mais ce qui m’eft defnié en celle vie , par la grâce de 
Dieu nous fera donné en une meilleure. Il a voulu que je me 
fois encor trouvé une fois fur le théâtre , & peut eftre en aurés 
vous ouï parler. Ce m’a efté beaucoup d’honneur, à la vérité-, 
d’y avoir reconnu la bonne volonté du Roy envers moy ; mais 
il eft temps de fc retirer avec celle bonne bouche , fauf à ne re- 
lafchcr rien de fbn debvoir , ce peu que nous avons à vivre. le 
doutetousjours de l’execution du Traiâé de Piedmont , tandis 
queje ne voy point le Roy d’Efpagne occupé en Allemagne. 
Ccpandant il feroit befoin qu’il s’executaft , par ce qu’aucre- 
ment ces grands Princes fe choqueront & avec eux la meil- 
leure part de l’Europe , à laquelle peut eftre on prépare urrau- 
tre exercice. Au relie, Monficur, je délire uniquement fçavoir à 
quo^vous en elles fur les propos qu’autresfois nous avons eu cn- 
lemble , parce que ce monde pafle & fa convoitifc ; Et d’ailleurs 
;é me lêns intcrelfé en voftre vray repos Ce contentement que je 
fçay que vous cherchés là où- proprement ils fc trouvent ; Et fur 
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cc je finiray pour vous ailcurer de mon trcshumblc fcrvice en 

priant Dieu , Monüeur &c. De Saumur &c. 


Lettre de M.du Plefiis à Meffteurs les Pafteurs Lf anciens de 
fEglije Reformée de Bordeaux , du 16 Mar s 1618. 

Eifieurs ; le commenccray ccllccy par une finccre pro- 
teftation que je voudrois pouvoir advançer l’Eglifc que 
Dieu a recueillie au milieu de vous , au prix de mon fang , tant 
s’en faut que je voulufle procurer , ny rocfmcs fouhaiter rien au 
desadvantage d’icelle. Mais ayant entendu que pour pluüeurs 
raifons vous ne pouvés plus retenir M. Cameron prés de vous, 
pour le foin que je dois & rends volontiers à ceftc Academie , 
j’ay penfé ne debvoir pas eftre des derniers à jetter les yeux fur 
luy, pourenempefeher la diiÜpation, autrement à craindre, 
fi elle n’eft bien toft iccouruë par un perfonnage doüé des grâ- 
ces neceflaires , telles que chacun rcconnoift de loDg temps en 
luy. le vous fupplie donc de ne prendre en mauvaife part ma 
recherche, au contraire, me prefter voftre confentement & ayde 
à ce que nous puiflîons l’attirer icy. Ce que je me promets de 
tant plus, que ne pouvant plus eftre proprement voftre.il ne peut 
eftre transféré en lieu où il fafle plus de fruit en general pour 
nos Eglifes, puis qu’il a pieu à Dieu recueillir icy de toutes parts 
tant de bons efprits qui fe préparent à les ièrvir. Par là donc , 
Meilleurs , vous les pouvés obliger toutes , & peut eftre avec le 
temps en retirer quelque fecours pour voftre voiiînage. Mais 
moy particulièrement m’en reflentiray par toutes fortes de fer- 
vices & de telle affe&ion que je faluë bienhumblement vos bon- 
nes grâces, & priant Dieu , Meilleurs &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejfis a M. du Mauner y du 6 Avril 1618. 

\ K Onfieur; l’ay reçeu lesvoftresdu z8cFebvrier & 14'du 
paifé. A la vérité j’ay rcilcnti beaucoup de bencdi&ion de 
Dieu en mon voyage , où les gens de bien ont tafehe de dire ce 

qui 
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qui cft de raifcm , mais c’eft aux fuperieurs de choilîr ce qui cft 
de faifon. Cepandanc le contentement que j'y ay reçcu n’a pas 
empefehé que je ne l’aye retrouve en ce lieu, où s’il y a moins de 
vogue pour un homme du monde , auifi y a il moins de vagues 
pour ceux qui doibvent désormais penfer à y renoncer, l’y ay 
laillc la paix, pluftoft que le repos, medium Jlatum , que les Méde- 
cins appellent , entre la maladie & la fente ; mais je croy , plus 
proche de l’un que de l’autre , bien quepluftoft d’une inddpolï- 
tion chronique , que d’une violente & aigue , capable néant- 
moins d’affoiblir tous les bons confcils qui regardent le dehors, 
pour les apprehcnfions que nous donne le dedans. Sur quoy on 
le trouve cfgalcmcnt en peine, à caufc des complications,&: des 
maux & des remèdes. Vous elles adverti de plus prés , pour en 
fçavoir les particularités. De moy je prie Dieu icy tout douce- 
ment qu’il nous conlèrvc le Roy , fortifie Ion cfprit , &: halle Ion 
aage. En ce temps que j’aycrfé par delà on m’afouvent parlé 
des affairçs de vollrc charge, mclrnes avec intention de m’y em- 
ployer. Tandis qu'on pcnlcra que le remede puilTc fortir de vous 
mclrnes , on n’y portera pas volontiers la main , & peut élire ell 
cclc mieux. Mais en ce qui ell de moy; outre que mon naturel 
n’cll pas de me rendre les choies faciles , j’y délire une vocation 
toute enticre. Et lors l'eltimcray-je telle, quand tout y fera venu 
d’où il doit , & rien du tout de moy ; car lors aulîi auray-jc à 
cfpcrcr l’aflillancc de Dieu, S; l’operation de l'on Efprir , tant en 
moy , que vers ceux dont ell quellion ; de la grâce duquel léul 
dépend le liiccés de celt affaire. le n’ay point encor veu vollre 
detniere propofition; le l’attends de M.Marbaut,& neantmoins 
la prcfuppofe,pour la connoiflance que j’ay de vollrc prudence. 
C’ell un grand advantage à un Médecin de connoiltre la caulc 
du mal. Mais c’cll double peine quand le patient le faiél tou- 
cher où il n’ell point, & en le trompant , fc trompe foy mefme. 
le fuis trop loin des affaires pour vous en dire davantage. Ne 
me relie donc plus qu’à vous aflèurcr de mon affcâion & fervi- 
cc, en laliiant , Monfieur , bicnhumblcmcnt vos bonnes grâces, 
& priant Dieu vous avoir en fe feinte garde. De Saumur &c. 

Vollrc bien-humblç &: tres-affeélionné à vous taire fer vice. 

Dv Plessij. 

C Lettre 
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Lettré de U. du PleJJis a M Mar bout , du 6 Avril i 6 \ 8 . 

\/f Onfieur mon vrav Àmy ; I’ay rcçcu les voftres du der- 
nier du pafTé. le fuis bien ailé que nos Commiflaires s’ad- 
vancem , pourveu que ce foie avec intention te inflru&ion de 
bien faire;mais je crains que tout d’un temps on fàflê partir celuy 
de Bearn, qui opéré plus vertement pour les Evefques,que ceux 
là ne feront pour nous ; dont pourront arriver de grands inton- 
veniens, ôc peut eftre au préjudice du fervice du Roy, parmy les 
broüillis qui fe descouvrent. le penferois qu’on pourrait pour- 
vcoirau fait de Bearn fi premier que d’executer la main levée» 
on affedoit le remplacement de l’Eglifc, du College , ôc des pla- 
ces fortes fur le Domaine, ainfi que je l’avois fait refoudre à Mei- 
lleurs les Minières , avec afleurance , pour le furplus , que les 
chofes demeureront en l’cflat qu’elles ont efté laiflccs par le feu 
Roy. Voyés s’il y aura moyen & occafion de faire profit de ccfl 
advis. Car aux termes où je voy les chofos , il importe au Roy 
d’attacher fes fubjets de la Religion par affeâion à fon fervice. 
Ec par là on fouftiairoit la matière à ceux qui cherchent nou- 
veauté, & donnerait on le moyen aux gens de bien de procurer 
le repos, 0e de deftourner les mauvaifes humeurs. Sur tout fi on 
fait voir tout enfcmble quelque fruit des Commiflaires , en l’ap- 
proche 0e accommodement des lieux de l’exercice , fans fortir 
des termes des Edits 0tc. 


Lettre de M. de Seaux à M. du Plejsis,du 7 Avril 1618. 

\yf Onfieur 5 Tay regret au prompt départ de M. de V illar- 
**■ ’ • *• noul, plus pour le desplainr que vous rcçevés tous deux de 
la caufe de fon voyage, que pour celuy que j*ay fenti d’avoir per- 
du l’occafion de le veoir,0e le prier de me.confcrver en vos bon- 
nes grâces ôc aux fiennes. Car pour le defaut de l'un je me pro- 
mets que celle lettre y (ùpplecra , mais pour l’autre , il n’y a que 
Dieu qui y puiffe remédier, 0£ je le prie d e vous y affilier ôc vous 
donner fa faintc confolation. Nous n’avons rien de nouveau 

main- 
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maintenant , les affaires du dedans de ce Royaume cftans tous- 
jours en mefme eflat , & la paix d'Italie n’eftant point plusad- 
vancée quelle eftoit. Il cfl vray qu’il fcmblc à celte heure qu’il 
tienne à M. de Savoyc , qui ne veut pas paffer outre , pour n’a- 
bandonner les Vénitiens , qui fe trouvent encor embaraffés 
avec le Duc d’Oflunc , fur le fubje&de la Seigneurie de leur 
Golfe ; Mais s’il n’y a difficulté que celle là, les Ambaflai.eurs du 
Roy la furmontcronc aifément , & bien toit l’on verra l’ifluë de 
celle longue & intriquée affaire. Au refie , M. de Monthelon 
s’en va bien toft à Poi&iers , en refolution de tenir bonne corrc- 
fpondance avec vous, tant par fon inclination , que parce qu’il y 
a cflé exhorté. Vous ne le ferés à autre chofedc ma part, li non 
à m’aimer & à me tenir, Monûeur, pour 

Voftrc bien-humble & plus affectionné allié & fervitcur. 

De Paru &c- 

S E A V X. 


Lettre de M. du PJefsis a M.de Seaux>du i z Avril 161$. 

Vj Onfieur 5 l’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
^ 7' , où il vous plaift participer à noftre douleur domcfli- 
que ; Ce qui efl de voftrc bon naturel en foy , & de voftre parti-* 
culicre affc&ion envers nous , qui en fommes tant plus obli- 

Î jés à voftrc fervice. La vérité eft que cefte affli&ion nous eft 
ort fenfible, maisj’efperequemon fils de Villarnoulnc lairra 
de faire fa charge.I’apprens par leS voftrcs l’accroche qui retarde 
la paix d’Italie, que je n’eftime pas aifée à lever, paree que je l’in- 
terprete pluftoft à prétexte , qu’à caufe ; & fuis trompé ou vous 
vpus appcrçcvés qu’en cefte execution de Traiété , de diverfes 
parts il y a peu de franchife, dont vous ne fériés pas en fi grand 
peine, 0 les apprehenfions du dedans ne faifoyent tort aux def- 
lêins du dehors, l’en parle de loin , & partant plus fobremenr. 
Mais la mauvaife complexion de noftre nation, me lait tousjours 
craindre. Nous attendons ce que vous aurés refolu fur les ad vis 
de noftre aftembléc; Et là deffus je fçay bien confiderer que tout 
ce qui eft licite, n’cft pas expédient, ny de fàifbn, tout ce qui eft 
. t Ci de 
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de raifon ; Mais fi efl il du fcrvice du Roy , que quelque bien en 
rcüflîlfc; Car que pour tout on n’ait veu elclorrc que l’arrefl 
contre le nouveau debvoir , cela ne fatisfait pas aux efpcranccs, 
& je ne fçay s’il fera point de mcfhic du Reglement pour les ga- 
belles. Pardonnes à ma liberté , puis qu’elle ne regarde que le 
public; Et fur ce permettes que jefalué bien-humblcmcnrlcs 
bonnes grâces de Moniicur voftre pcrc , & voflrcs , en puant 
Dieu; Monficut, &c. 


Lit-tri de M. du Plefsis à M. Turretini , du 19 Avril 1618. 

\/f Onficur ; I’ay reçeu les voftres du afP Ianvier, & tardé à 
1 y rcfpondr.c, pour voir plus clair. LeCommiflàirc qui de- 
voir aller en Bearn pour l’execution de la main levée , ne part 
point encor;Cefl affaire peut amender en dilayant,& cepandant 
nous en cherchons les remedes. Les desfianccs & foupçons qui ' 
agitent noftre Court, ne nous y nuifent pas, mais bien quelqucs- 
fois nos chaleurs mal réglées. le ne voy point encor de En en 
l'affaire de Picdmont. Car M-de Savoye ne fe tenant pour fa- 
tisfait tandis qu’on vexe les Vénitiens , ce différend qu’on a fait 
naiftre pour la domination du Golfe , peut entretenir l’efcar- 
mouche quelque temps. Et défait la Seigneurie s’y attend , qui 
a équipé douze grands vaiffeaux en Hollande , & huit en An- 
gleterre, qui portent quinze cens foldats , & lève de plus douze 
cens Lansquenets & fix cornettes de Reiflres.- Mais j’ay tous- 
jours crcu que celle trainafTcflede l’Efpagnol attend la mort de 
l’Empereur , pour fc trouver armé lors des brigues de l’Empire, 
le fuis en mcfme peins que vous pour ces pauvres gens du Mar-, 
quifat, mais il faut cfperer que celuy qui leur a donné celle peti- 
te ouverture , l’amplifiera en fon temps. Et c’efl à nous cepan- 
dant d'y porter tout ce que nous pouvons. On travaille fur l’ac- 
cord de Hollande, mais désormais la queflion de Théologie efl 
devenue acceffoire , & ne fert qu’à fomenter les factions de 
. FEflat , Icfquclles ne fe vuideront point par une difpute , mais 
par les confiderations du péril eminent & commun. On a advis 
que Spiüola doit atuquér lullicrs , fous l'autorité de l’Empe^ 
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rcur. Cela debvroit eftre fuffifànt de les faire penfér à eux. le 
vous remcrcicdu livre de M. Perrin. le l'ay leu a>efc beaucoup 
de plaifir. Une féconde édition y pourra adjoufter. le pente 
qu’il trouvera bon d’eftre admonefte d’en retranchet les alléga- 
tions d’un moderne qui a eferit 1 hiftoire de Foix quifait parler 
le Comte à fa mode, & dit plulieurs chofcs defquelles il fuffit de 
retenir le fens rAuffi que M. Perrin en quelque lieu fait men- 
tion d'arquebufiers, qui n’eftoyent pas encor de ce temps ; Par là 1 
il connoiftra que je Tay leu tout entier. Vous ne me mandés rictv 
de M. Diodati. Si m’eft iltousjours au cœur,& devant les yeux. 
Iefaluë humblement vos bonnes grâces de tous deux, &pric 
Dieu, Monficur, &c. De Saumur Sic. 


Lettre de M , Seaux à M. du Ple/sis , du 1 1 Avril 1 61 8 . 

\/f Onficur ; Te ne fçay encor que vous dire di: (a reftitu- 
tion de Vcrfcil, car nous en femmes tousjours attendarts la 
nouvelle , & quoy qu’elle nous foit promife, & que nous la nous 
promettions , avec les afleurances Si raifons que vous fçavés, 
nous ne la voyons point arriver. Mais je n’en dcscfperc pas , Se 
perfifte en ma prcmicrc'opinion , comme je Voy que vous faites 
en la voftrc, en quoy nous fbmmes tous deux confirmés: Vous, 
Monficur, par toutes ces longueurs & remifes, ëcmoy parla 
connoiflancc que j’ay d’aucunes véritables caufçs d’iccllcs , Sc 
par les derniers advis de Mcfl" de Bethune & de Modenejblous 
verrons dans peu de jours qui legaignera. Mais fi j’ay ceftc con- 
tention avec voiis pour le dehors du Royaume, je .fuis bici* 
mieux d’accord pour le dedans , fatfânt mefme jugement que 
voüsdc lacomplcxiondenoftrc nation ,& de tant de mauvais- 
bruits qu'elle feme & recueille avec trop de legercté & d’im- 

{ irudencc, & fouvent avec malice. Mais je ne vous doy celer que 
e pires viennent du codé de Bcarn,&: tefinoignent que ceux de 
voftrc profdfion en ce pays là , font tout ce qu’ils peuvent pour 
interefleren leur caufc leurs voiüns &amis , & pour rendre à - 
quelque prix que ce foit , plus difficile l'execution de l’Arreft 
dont ils fe plaignent ,jufqucs à procurer des aifcmblécs illicites;. 

• . C } & faire- 
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& faire pluGeurs choies que je m’afleure que vous n’approuvés 
pas. le croy aufli que vous ne les ignorés points C’cft pourquoy 
je ne vous en reprefenteray les particularités , mais bien vous 
prieray-je de conûdcrer le mal qui en peut arriver & au public, 
& à ceux mcfmes qui en font authcurs,& y apporter voftre pru- 
dence accouftumée ; Vous affeurant que noftre maiftre fait de 
plus en plus paroiftre (on bon naturel , & fes vertueufes inclina- 
tions, & que ne pouvant embraffer tout à la fois, il va faifânt 
peu à peu ce qui lüy cft poflible ; travaillant à mettre en execu- 
tion pluftoft qu’en Edit ou Déclaration ce qui eft jugé ncccffai- 
re pour le bieo de fon Eftat;& c’eft à mon advis cequi retarde les 
rcglemcns qui vous furent promis à voftre départ , que j'eftime 
ncantmoins que vous verrés en leur fâifon ; mais les affaires qui 
font à ccfte heure furie tapis font caufe que l’on ne parle de celles 
là. Au refte vous orrés parler de ce qui fc pafta avant hier au ma- 
tin au Confeii du Roy , qui fera fans doute accreu , comme 
toutes autres ebofes , par ceux qui en conteront les nouvelles. 
Mais quoy qui en foie , je vous affeure que dés le mefine jour ce 
différend fût terminé pour le regard de Meilleurs les Chance- 
lier & Garde des Seaux , & que pour le furplus , il le doit eftre 
bien toft.Ce que je fouhaite de tout mon cœur,priant Dieu qu’il 
tienne tous les gens de bien unis à bien fervir le Roy , & qu’il 
vous donne , Monfieur , longue & hcureule vie. De Paris &c. 


Lettre de M.du Plejïis a M.de Seaux, du 17 Avril 1618. 

Onficur ; Le 14* du courant; ay reçeu les voftres du 11* 
A par un Courrier qui paffoit outre. le n’ay pas du tout des- 
creu la reftitution de Verfeil,mais bien eftime je qu’elle dépend 
de l’occupation cjuele Roy d’Efpagne aura en Allemagne, en 
laquelle yous voy es plus clair. D’ailleurs , fi vous voulcs , corn- , 
me je croy, tirer par mefmc moyen les Vénitiens de la prefl’c, je 
doute que ce trouble que leur donne le Duc d’Offune au Golfe, 
ne foit un pretexte poar dilayer. l’ay donné quelques advis à 
M. Matbaut,que/ay eftime n'cftrc à négliger. Desja couroient 
les bruits en ce pays de ce qui s’eftoit paüe le 10' en prefcnce 
• ' du 
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du Roy au Confeil , & difoit on que y avoit parlé 

bien haut. Ic fuis trompé ou par là on veut entamer le gouver- 
nement prefent. Et pour les remedes qu’on porte à ces playes, 
difficilement fe refermeront elles fans cicatrice. Au fait de 
Bcam , vous fçavés que je n’ay jamais approuvé ces voyes obli- 
ques , mais permettés moy auffi , Monfieur , de vous dire , que 
nous lommcs en un temps où il cil plus feur de cheminer par le 
milieu , que par les extrêmes. I'ay tousjours appréhende ccd 
affaire , auquel le feu Roy en pleine auétontc n’avoit voulu 
toucher ; Et c’eft pourquoy je me fuis travaillé à y chercher des 
cxpcdiens. Vous voyés comment vous elles obéis en prefenec 
là où il ne vaque de la réception de deux pauvres Officiers de 
la Religion, &c apres tant de commandcmens parla propre 
bouche du Roy , & depuis plufieurs années. De fi loin , & pour 
un fi grand changement , il cftoit malaifé qu’il ne fe rencontrait 
de la difficulté ; laquelle certes , je croy qu’il eft du fcrvicc du 
Roy, de foudre plullolt que de couper; De tant plus que les 
gens de bien font tout ce qu’ils peuvent & doivent pour , quoy 
qui puiflc arriver, tenir ceux de la Religion attaches à la pcrlon- 
ne du Roy, pour ne s’en diltraire , fous quelque prétexte que ce 
foit.Ie remets le furplus, Monfieur, à M. Marbaut, pour icy vous 
ramentevoir mon affe&ion entière à voftrc lcrvicc , en falüant 
bien humblement vos bonnes grâces &c. DcSaumur&c. 


Lettre de Al. du Plefsis à M. le Duc de Roban , 
du 28 Avril 1618. 

\yf Onlieur -, En un affaire fi preffé j’ay crcu qu'il ne falloie 
perdre aucun temps. le vous envoyé donc celle que j’eferi 
à M. de la Force , ouverte , laquelle vous ferés fermer s’il vous . 
plaid. le ne luy fpecific rien de raffiette de la Court, par ce que 
cela viendra plus à propos de vous , qui en venés tou t frais. Il 
fuffira à mon ad vis, de luy en reprefenter le plan tout Amplement, 
& leur en lai (Ter tirer les conclufions. Pour ce qui eft du fait de 
Béarn je penfc avoir touché en peu de mots les confiderations 
qu’ils doivent avoir ; Mais en voit refile, & félon la confiance 

que 


14 Lettres et Mémoires 

que Kl. de la Force prend de vous, non feulement vous les pou- 
vés cfteindre , mais y en adioufter d’autres dignes de voftre bon 
jugement , 6c qui feront mieux rcçciics de vous. Le tout cft de 
preller d’ouvrir des expédions que luy 6c les plus fages du pais 
jugeront propres pour pacifier ce falchcux affaire ; Enquoy faut 
avoir deux clgards ; l’un qu’ils foient rcçcvablcs en Bearn , l’au- 
tre , qu'ils l’oient pranquables au Conleil du Roy ; autrement, 
qtu voudra tout retenir fe mettra en danger de fe perdre. le luy 
envoyé copie de la dernicre lettre que j’ay eferite à M.dc Seaux. 
Et fur ce , Monfieur , vous baife tres-humblement les mains en 
qualité de Voftre 6c c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de la force , Lieutenant general 
pour le Roy en fes Royaume de Navarre pays 
Souverain de Beam t du Avril 1618. 

A \ Onfieur ; M. de Rohan s’en allant 'en Bretagne , ma 
* fait ccft honneur de pafler par icy , ôc non fans difeourir 
cnfcmblc des affaires de Bearn, qui font aujourd’huy une bonne ' 
partie des noftres. Et par ce que je l’ay veu en intention de vous 
dcpefcher,j’ay eftimé ne debvoir perdre cefte occafion de me ra- 
menrevoiren vos bonnes grâces, me difpeniànt de vous rien dire 
de l'affiette de la court , qu’il a reconnue de plus prés que moy j 
Tandis qucj’y ay efté , i’ay tafehé de modifier ce différend qui 
vous travaille , en tout ce que j’ay peu , 8c croy que vous en au- 
rcs ouï parler. Mais nous entendons que d’une part le Com- 
, miflaire ordonné pour l’execution de la main-lcvcc doit partir 
au premier jour; 6c de l’autre, nous nous voions fur le point d’un 
Cercle qui offenfe la Court , refoluë de le traverfer par tous 
moyens, 6c de ne rcçcvoir ny Députés, ny requeftes qui en pro- 
cèdent. Chofe que vous fçavés avoir efté pratiquée cy devant 
en pareil cas, Ôc dont vous apperçevés afl’ps les confequcnccs. 
Là deftus nous n’oublions. rien à rcmonftrcr à qeux qui ont l’au- 
ôorité i Que le fervice du Roy ne requiert point qu’en cefte 
fâifon un tel affaire foit preflç à la rigueur , lequel le feu Roy en 
plein repos ôc authoritc n’auroit vouju entamer. Mais c’eft à vo- 
ftre 
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ftrc prudence aullî à confiderer que le milieu cft tousjours plus 
feur que les extrémités ; à mefurer Se ce qui fe peut , & ce qui fc 
doit ; & à pefer les inconveniens qui en peuvent arriver , à vous 
premièrement Se par confcqucnt à nos Eglifes. le n’ignore 
point la peine où vous vous trouvés , pour la connoid’ancc que 
j’ay de long temps du pais , auquel je comprcns bien que les re- 
mèdes ne lont pas moins fufpcéis que les maux mefmes ; Se tou- 
te nouveauté cft odiculé. Mais en telle difficulté ,jc croy que ü 
nous pouvons alleurcr le cours de l’Evangile, le feminairedes 
Miniftres d’iceluy, Se les feuretés de ceux qui en font profeftion, 
nous debvons remettre le rcftcàDieu, qui tient le cœur des 
Rois en fa main , Se fçait les temps Se momens d’acheminer &c 
d’achever fon œuvre ; Mais c’cft à vous aulli , Monûeur, s’il 
vous plaift , qui nous connoiiVcs Se Içavcs de quel pied nous 
marchons en ce qui cft de (on fervicc , de vous ouvrir à nous 
de ce qui le peut Se doit negoticr pour procurer le bien , Se évi- 
ter le mal en cc-ditaftairc ; des expediens auffi qui s’v peuvent 
apporter , afin que nous tafehions en advançant l’un , de pré- 
venir l’autre. Enquoy eft de befoin de toutes parts de tempérer 
le zèle par la prudence, l’aftèurance par la crainte, l’intcrcft par- 
ticulier par le danger public , les promeftes que nous peuvent 
clchauftér par les cfprcuvcs du pailc qui nous doibvcnt attiédir; 

Et fur tout , approuver une droite confciencc devant Dieu , ré- 
glée Se conduite par fa faintc parole. Si j’ay celle faveur d’en- ' 
tendre le fervice que je vous puis faire en ccft endroit, je tafehe- 
ray de m’en acquitter félon mon debvoir ; Et en tout cas vous 
me ferés ce bien de croire queje rachcptcrois volontiers voftre 
repos, &e de mon làng,&. de mes ans. Cepandant je ne manque 
Se ne manqueray de faire de moy mcfme tout ce dont je me 
pourrav advifer, Se particulièrement me tiendray honoré fij’ay 
ce bonheur, Monficur , de vous pouvoir tcfmoigner par quel- 
que cftdùt digne de voftre mente, &: refpondant à mon affeétion, 
queje fuis 

Vx>ftre plus humble Se afthétionné lèrvitcur , 

D v Plessis. 

J) Ltttre 
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Lettre de M. de Seaux d AI. du P le fis, du j May 1 6 1 8. 

■ • f 

\ / Onficurj le reçeus hier des mains de M. Marbautvo- 
^ A lire lettre du 18 e du pâlie , par laquelle je voy ce dont j’e- 
ftois desja bien all’euré ; qui eft que vous n’approuves pas les 
Allcmblées illicites , & autres moyens obliques dont le veulent 
lervir ceux de Bcarn, pour empefeher l’execution de 1 'Arrcll: du 
Confeil , fic.cn mefme temps nous -avons eu advis de Guieune 
que ceux qui y font de mefme opmion que vous , fie ont le bien 
public fie leur debvoir plus en recommandation que les intc- 
tefts ou pallions des particuliers, ont rompu TAU'emblec qu’au- 
cuns penfoient faire à Cafteljaloux , dont il me femble que 
tous les gens de bien doivent dire tres-aifes;Carelle ne pouvoit 
qu’offcnlcr le Roy , fie le contraindre à tailler alla le cours de la 
jufticc contre ceux qui s’y feroient trouvés au préjudice des 
Edits Se des deffenles exprelfes de S. M. Mais quelques uns di- 
fent quelle n’eft pourtant pas encor diilipée , & qu’il Ce parle de 
la tenir à la Rochelle, ou en autre lieu, le ne penle pas que cela 
foit , puis que vous ne nous en mandes rien , &c ne doute point 
que ü l’on couvoit ce deflein li prés de vous , vous n’empelchaf- 
liés bien qu’on le lift cfclorre. Quant au fonds de l'affaire, il ne 
femble pas qu’il s’y puilfc trouver un meilleur expédient que 
-celuy que l’on a pris , de pourveoir avant toutes chofcs à la rc- 
aflignation des Miniftres, fie faire en forte qu’ils ne perdent rien 
à ce changement ; Et véritablement il y a en cela tant d équité, 
que s’opiniaftrer au contraire,eft s'attacher plu (Loft à fa fantailie 
qu’à la raifon; ou vouloir quereller de gaiete de cœur, tellement 
que fefpcre que ceux qui font aujourd’huy préoccupés depaf- 
fion fur ce fubjcd , le rcconnoiftrontlors que le Commiltaire, 
qui s’enva pardelà , y fera arrivé , & qu’ils donneront occafion 
à S. M. de les traitter aulfx favorablement comme elle le déli- 
re. Cepandant nous attendons tousjours la reddition de Vcr- 
feil , fie ne la voions point encor. Les demieres nouvelles nous 
la promettoient au 1 o 6 , mais elles nous font voir qu’il y a de la 
longueur en ce procéder , foit par gravité Efpagnole, 6 c parla 
mijuvaifc humeur de D. Pedro , ou, comme vous le penfés, pour 

qucl- 
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quelque autre caufe plus efloignéc. Quoy que c'en fçst, je vous 
dis encor que bien toft nous y verrons clair, le prie Dieu qu’il 
vous confcrvc en bonne fonte , & folué de tout mon cœur vos 
bonnes grâces comme eftant , Monficur Sic. De Paris Sec. 

Il eft venu un Courrier de Piedmont qui die que Vcrfcil & 
Oneillc font dcsja rendus à M. de Savoye , Se que l'on retire les 
munitions de Vcrfcil. 


Lettre de M. du Pie (fis à Madame la Princcfïc d'Oreme . 
du S May 1618. 

Aüame, 

Celles qu’il vous a pieu m’eferire du 19 e de Mars , ne me fu- 
rent rendues qu’hier par ceft honnefte homme -, efquelles je re- 
connoy tousjours l'honneur que me faites de me donner part en 
vos bonnes grâces. le plains , Madame , la continuation de vos 
maux , cfquels ncantmoins je voy que MelP* les Eftats , félon 
leur prudence, cherchent les remedes en eux mcfmes,plus hono- 
rables qu’empruntés d’ailleurs. Mais je crains que ce ne foit plus- 
roft pour perpétuer, que pour fermer la playe 5 & que les préju- 
gés qu’on y. pourra prendre , n’oftent le moyen de faire mieux. 
Si effc il temps de penfer à cela , puis qucvoftrfc Trefve appro- 
che de fo fin,& que vous avés l’EÎpagnol pour voifin prétendant 
à Iulliers. Pavois fçeu à peu prés le Teftament Si Codicille de 
feu M. le Prince d’Orenge. Il femble que l’un laiflc peu de lieu 
à l’autre. On commence desja à parler d’un mariage qui pour* 
roit l’appuyer , mais la confidetation de l’heritier à prefcnt fo- 
ra tousjours puiflante. De ces quartiers , Madame , vous n’at- 
tendés pas de nouvelles ; au contraire , nous prions Dieu qu’il 
n’y en ait point. Mais pour la Court , il n’y en a tousjours que 
trop , que je fçay vous eftre efcrites de ceux qui font à la fource. 
Sur ce 

Madame, ; 

je vous baife treshurablement les mains Si demeure à jamais &rc. 
De Saumor Sic. 

•>u* ‘ • 1 , ..... . , • < 

D 1 Lettre 
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Lettre de M.du Plefsis à M. du Maurier , du 8 May i<5i8. 

\ Onficur ; le vous ay eferit depuis que j’av eu communi- 
■*- VA cation de vollrc propolition ; A quoy je n’av rien à adjou- 
fter , finon un vœu qu’elle (oie auili avidement receüc comme 
elle a cfté prudemment concciic. Mais je crain tousjours que 
les rcmedes qu’on cherchera , ne tendent pas tant à guarir la 
playe , qu’à la laifTer fluer. Vous fcavés des nouvelles de noftre 
Court, autant &c aufli toft que moy. Les malentendus n’y dimi- 
nuent point; Et Dieu doint qu’ils ne partent point plus avant. 
Ceil affaire de Bcarn aufli nous donne tousjours delà peine; 
rdolu d’une part aflës hors de fai(bn , de l'autre contredit avec 
non moins de paillon que de raifon. Nous travaillons des deux 
collés, pour y trouver quelque modération. Mais , l’un allègue 
une pierre jettee , qui ne fc peut révoquer , fans faire tort à l’au- 
éloncc ; L’autre, une loy au&oriféc par fon Souverain, en pleins 
Eüats, non revocable que par meime forme, & une ruine in- 
évitable en acceptant la contraire. Dieu nous doint quelque 
ouverture , & tant plus , qu’autres interdis qui s'v attachent, & 
les artifices qui s’y méfient, pourraient porter les chofes plus 
loin, le fuis, Monfieur, tout à vollrc (etvicc. DcSaumur&c 


Lettre de M. du Plcjjïs à Al. de Seaux , du 1 1 May i <Si 8 . 

\ \ Onficur ; l’ay reçeu celles qu’il vous a pieu in’cfcrirc du 
1 1 y' , & ay e(lé fort ailé que ce prétendu Cercle ait die rom- 
pu par les plus fages. le vous ay dit librement que je n’approu- 
ve pas volontiers ces moyens obliques; mais je vous fupplie aufli 
de trouver bon que je vousdifluade les corrofifs,& pour les con- 
fiderations que cy devant je vous ay fait entendre. Quoy que 
vous ait dit le Courrier arrivé fraiichcment de Picdmont , je ne 
croy point encor l’execution de Vcrfèil. On l’interprctcra 
ou à gravité, ou à lenteur Efpagnolc , mais je ne le puis attri- 
buer qu’à un defièin de nous tromper ; lequel il ne quittera 
que pour un plus important. Et crains fort d’ailleurs que nous 

n’ayons 
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n'ayons des gens parmy nous qui l’entretiennent en cefte hu- 
meur , par efperancc de nous brouiller au dedans. Mais il ne 
m’appartient pas d’en parler plus avant. Vous aurés fçeu ce 
qui eft arrive à Libourne , la nuit d’entte le n&z3«du paffe, 
au temple de ceux de la Religion. On nous dit aufli qu’on veut 
mouvoir querelle pour la place d’Àrgenton en Béarn, notoire- 
ment comprime entre les places à eux baillées en garde par S.M. 
lofe vous dire , Monfieur , que ces nouveautés iont peu de fai - 
fon , 8c en attirent d’autres qui le feroient encor moins. Dieu 
fçait que Je n’y ay devant les yeux que le fervicedu Roy , & le 
bien public. Au refte je n’ay point entendu qu’il fe parle de re- 
nouer le Cercle à la Rochelle ; Et fi j’en apperçoy quelque cho- 
fc , n’obmettray rien de mon debvoir. le lalue , Monfieur ôcc. 
De Saumur 8cc. 


Lettre de M. du Plefsis d M. de Seaux, du 1 ïu 'm \6i 8 . 

Xyf Onficut ; l’ay neçeu par la porte celles qu’il vous a pieu 
meferiredu zz 8c zj*. l’ay tousjours appréhendé l’aftaire 
deBeam, 8c vous le fçavés. Pavois fçeu que leur Aflémbléefe 
renonoit à Orthcs , 6c croy que M. Matbautvous en aura dit 
quelque mot , mais non encor que la Rochelle y ait député, le 
fçay bien que cela eft contre les formes , 8c m’en defplais -, mars 
il importe maintenant que ceux qui y font appelles foyentin- 
ftrumens de les ranger à raifon. M. de*Chalhllon y peut vers- 
ceux de Languedoc 5 nous y travaillerons auflï de noftrc part ; 
mais il y dépend beaucoup delà prudence de M. Renard Com- 
mi fia ire en cefte partie , -8c de l’equanimité de M. de Mayenne ; 
Sur tout de la fagefic du Confeil du Roy , pour faire à deux 8c à 
trois fois ce qui feroit plus difficile en une. l’attends à toute 
heure quelle relponfc nous fera M.de la Force, lequel, j’eftime, 
s’y trouve bien empefehé. Nous avons encor icy le prifonnifer 
arrefté par le S r des Bois-Chafteliers.Celuy qu’il vous a Conduit 
ces jours , fait croire qu’il y a'anguillc fous roche. Les chiqua- 
nenes qu’on vous fait à Verfeil , me font tousjours croire que' 
quelqu’un les fomente du dedans ; En efenvant cellccy je reçoy 

Z) 3 • refpon- 
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refponfc de M. de la Force , que je trouve fort empefehé à ma- 
nier ce peuple ; auquel on ne peut ofter de l’dprit qu’on veut 
changer tout le gouvernement du pais , & le mettre à la difcrc- 
oon de ceux de religion contraire , defquels les animofités s’ef- 
vcillent de plus en plus. Les comportcmens aulTi de M.de Fon- 
trailles à Leiroure , ne font pas pour appaifcr noife , & aulîi peu 
la refolution paie au Parlement au fait des deux Confcillers, 
pour faire bien efperer à ceux de la religion dans les Provinces. 
Ce que je vous dis , MonCeur , avec chagrin de voir le peu de 
concurrence qu’il y a , à maintenir les choies en repos. le ne 
manqueray ccpandant à rien que je doibve & puifle ; & de ce 
pas redepefehe en Guyenne & en Bearn ; Sur ce, Monficur,&:c. 
De Saumur &c. 


Lettre de M. du Pie fis a M. de la Force, du i Mn 1 6 1 8 . 

\ / Onfieuf; l’ay reçcu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
1 8 e du parte , par la voye de M. de Rohan. Et comme je 
plaignoiscv devant vos peines, je les refens tant plus âujour- 
d’huy, que je les connois de plus prés , & les voy s’approcher du 
péril, l’ofe donc vous expliquer monadvis là deflus en toute 
franchifc par celles que j’en eferi à mon dit Sieur de Rohan, qui 
m’a fait cet honneur de le defirer , & que je fçay vous affection- 
ner uniquement, Ccpandant nous ne lairrons de travailler par 
tout où il s’en prefentera occafion pour amener ce fafcheux af- 
faire à quelque bonne fin j Mais je crains tousjours ce que fay 
veu nous arriver tant de fois f que par trop bander nolîrearc, 
nous ne gaignions que d’en rompre la corde. le remets le fur- 
plus pour vous baifer bien- humblement les mains cnfupplianc 
le Créateur, Monfieur &c. De Saumur flcc. 

* 0 . . 


Lettre de M. du P le fis à M. de Rohan, du i Iuin 16 1 8. 

m , 

* * . , » » * 

\ yf Onfieur ; l’avois penfé ne pouvoir mettre les miennes 
en meilleure main que de M. de Henleix , pour vous eftre 
» , prom- 
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promptement rendues, parce qu’il pnrtoitdés le lendemain; au- 
trement l’euifc depefehé exprès, l’av rcçcu celles qu’il vous a 
pieu m’dcrire par ce porteur , avec la depefehe qui vous cft en- 
voyée de Bcatn , dont j’cftois en grande attente. le ne vous en- 
voyé point copie de celles que m’cfcrit M.de la Force, puis qu’il 
les vous a envoyées ouvertes. Vous y aurés reconnu les grandes 
anxiétés , comme aulïi j’ay fait en celles qu’il vous addrefle. Et 
quant au conleil que nous luy pouvons donner, il doit dépen- 
dre des affaires de la Court , dont je ne doute point que ne fça- 
chics 1 eftat. M. Renard pafla il y a quatre jours à Tours, s’ache- 
minant en Bcarn ; Il peut avoir dequoy s’occuper en chemin, 
pour la Commiffion de Guvennc. Mais il n'a aucun affaire plus 
recommandé que ccluy de Bearn ; à la fbllicitation des Evcf- 
ques, & à l’inftance du Nonce. M. de Mayenne pourveu du 
Gouvernement de Guyenne , & qui en a fait le ferment, a char- 
ge d’y tenir la main. On s’eftoit aucunement allenti fur la dilli- 
pation prétendue de l’Aflèmblée aflignée à-Cafteljaloux ; Mais 
liir cequ’onafçeu qu elle Ce renoüoitàOrtHesau z 5 e , fortifiée dé- 
plus grand nombre de Provinces, on s’efl grandement cfmcu. 
Et de tait le z 5' du pafle ont efté publiées au Parlement de Pa- 
ris lettres Patentes, par lcfquelles il cil mandé à tous Gouver- 
neurs, Lieutcnans , Confuls , Prevofts Hcc. de courre fus à telles 
Airemblécs & ceux qui s’y achemineront , mcfmcs à (cm de 
Tocfin. Et notercs s’il vous plailt* Monfieur , que le 24 e effoit 
venue nouvelle que Verfcil ne fe rendroit point; qu’on avoit re- 
mis des munitions dedans, & que l’Efpagnol armoit de plus 
belle. Ce que je vous dy afin qu’on ne s’imagine point que pour 
cela on rclafchc rien de la rigueur de Bearn ; Car nous croyons 
qu’il y va plus de noftre autorité de nous faire obéir de nos fub- 
jets, que relpecfer de nos alliés. Et n’y a faute de gens qui pren- 
droyent plaifir d’enoifcler le Roy d’un tel gibier. Vous en fça- 
vés la confequcnce, & pour ce cfb il befoin d’en rechercher les 
remèdes , dont la première maxime me fcmblc cftrc , que nous 
ne philofbphions pas fur les affaires de Savoye , ou fur les autres 
occupations qui peuvent naiftre en Court, pour nous en rendre 
plus obltinés , ains pluftoit pour en tjrcr des conditions forra'- 
blcs, entant que faire le pourra, tant à l’audorité du Roy, qu’à la 

ncccflï- 
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ncceflité de nos Eglilcs. l’appren que l’intention de Meilleurs 
de Bcarn cfl , M. Renard approchaut , d'envoyer au devant de 
luy j & le prier , pour éviter tumulte , de n’entrer point au pais; 

Ce qui lèroir proprement rompre , & y attirer plus de malheur 
qu’ils n’en peuvent fupporrer. le ferois d’advis au contraire, 
qu’ils y envoyaient par honneur, par où S. M. aulli cuit à recon- 
noiltrel'eftat qu’ils font de ce qui vient de fa part. Et ncantmoms 
luy rcprefenraflcnt leurs griefs prefents 8c les appréhendons de 
l’advenir , la douleur qu’ils ont de n’avoir peu cltrc reçcus par 
S. M. à luy faire leurs remonftrances , & la confolarion cepan- 
dant qu'ils le promettent au choix qui a cité fait de fa perfonne, 
capable de les entendre 8c de les faire peler. Par ainli ils tafehaf- » 
fent délier une amiable negotiation avec luy > qui leur donnait 
le moyen d’amollir l’execution de là Connnillion, adoucir l’elprit 
du Rov , 8c mefnager les occalions qui luy peuvent 8c doibvent 
faire délirer que cet affaire loit accommodé. Et pour m’en ex- 
pliquer, Monlïeur,plus particulièrement, je penfe que pour làu- 
ver l’un 8c l’autre, faudroit tendre à ce qui s’enfuit. Que l’arreft 
de main levée des biens Ecclefialliques fuit exécuté en rempla- 
çant le fonds des charges qui fe payoient fur iccux , par aliéna- 
tions irrévocables , tant fur le Domaine de Bcarn , que fur l’an- 
cien du feu Roy » de proche en proche , en telle forte toutesfois 
que les parties plus prellécs,fe prifient fur le Bcarn : fçavoir l’en- 
tretenement du Miniftcrc , du College 8c des places fortes. Ce 
que je leur avois dcsja fait trouver bon Screfoudrc au Conlcil ; 
Mais moyennant celte execution, que le relie fuit furlis. Et que 
le gouvernement demeurait comme du temps du feu Roy; En 
quoy je croirois qu’il y auroit plus à gaigner qu’à perdre. le vous 
cfcris librement , parce qu’il en efl temps , 8c qu’il faut foulager 
l’clprit de M.dc la Force, qui marche fur efpincs. le vous adjou- 
fteray que je fçay de certain que M. de Mayenne a de bonnes . • 
intentions, & prendroit plaide de pouvoir décliner cclt efeueil ; 
Partant que nous avons intereft qu’à cclt abord il n’ait pas ma- 
tière de s’interelTer contre nous ; au contraire , de pouvoir tef. 
moigner au Roy noltrc obeïlTance, 8c rclTentir envers luy noltre 
bonne volonté. le travaille de mon collé,&: vous fupplic,li vous 
approuvés ccs advis, de faire le incline > 8c m’en donner de meil- 
leurs. . - 
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leurs. Vers la Court faut tousjours continuer à adouçir lcs # cho- 
fcs i Vers les Provinces aufli qui font appellées à Orthesî ou 
vers leurs Députés , à les rendre inftrumens d’un accommode- 
ment. Mais je penfe que déformais le bien ou le mal de ccft af- 
faire dépendra des premiers comportemcns qui Icpaff'cront fur 
les lieux. C’cft pourquoy vous ne pouvés trop toft départir vq^ 
bons advis à M. de la Force. Et û vous jugés , Monlieur , qu^ 
ma concurrence y puiftc contribuer , je vous envoyé cy cnclole 
une lettre pour luy , par laquelle il ait à connoiftre que j’ay ceft 
honneur de me rencontrer avec vous en mefme peniée. Quant 
aux deux plaintes de Berry, il v a Arreft pour Sancerrc, qu’il fora ’ 
bille en mefme cftat que du temps du feu Roy ; Cela foroit bon 
fi depuis ils n’avoient point altéré l'cfprit de leur Seigneur , du- 
quel maintenant ils ne peuvent pas prendre pareille confiance. 
Et pour Argcnton, l’affaire eft renvoyée à la Chambre de l’Edir, 
qui n’en prendra pas connoiflancc.car ils ne fçavent que ceft de 
nos Brevets. Mais on nous dit que ceft pour le desfairc douce- 
ment de la pourfuitc de M. de Guifo. Au refte je ne fçay fl 
vous aurés efté adverti que M. de Fontraillcs a chaflc tous les 
foldats de la Religion qu’il avoir à Lcitourc , & que fa femme &c 
enfans vont à la Mcfle. Ce ne fera pas pour appaifer noife en ce 
pays là. le vous baifo, Monlieur, tres-humblcment les mains &c. 
De Saumur &ic. 


Extrait} de lettre de M. du PleJZis a M. Turrettini , 
. du io Juin 1618. 


M' 


f'Onficur ; le n’ay point veu celle Genève Plagiaire, car mes 
veux n’y peuvent plus fournir, &c ceux d’autruy font mieux 
employés ailleurs, ne trouvant plus rien en leurs livres de ce 
tempsqu'unc lie d’impudcncc.Ic m'affaire, puis que vous en avés 
la charge, que vous la defeouvrirés jufques au fonds. Vous aurés 
veu partum plus quam Elcphantinum du Cardinal du Perron;i’efpetc 
que dans la fin de ceft an vous en verrés la rcfponfe par un clprit 
qui lemeneraàraifon.le ne me fuis point trompé au fait de Ver- 
feil; Le but de l’Efpagnol eft d’en faire perdre le gré à noftre Roy, 


mon- 
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monîlrer au Duc que l’intervention de S. M. luy cft peu utile, 
& lereduirc à rechercher fa bonne grâce. Cepandant nous au-' 
rions fubjcft d’en entrer en cholcrc. le vous prie de me mander 
à quoy demeure l’affaire de M. de Longueville ; Celuy de ficarn 
n’eft point encor vuidc, & pourroit tirer en mauvaife confé- 
rence; mais j’efpere qu’on fc rclafchcra de part &c d'autre pour 
la neceflité publique. En Hollande on a deffendu toutes inve- 
ntives , tant de la chaire , que par clcrit ; mais je crain que nous 
ne mettions la pièce auprès du trou , trai&ans cAufam non caufkm. 
Tant y a que M. le Prince d’Orengc y reprend fore l’audo- 
rité. Dieu doint bon fucccs au voyage de M. Alexius-, jel’at- 
tens s’il vous plaift de vous ; Et fur ce faluë humblement, vos 
bonnes grâces , fuppliant le Créateur , Monficur &c. De Sau- 
mur &c. 


Léttrc de M. du Plefsis à M. le Baron de tanguer ac, 
du io Iuin 1618. 

X/f Onfieur ; le loüe Dieu de ce qu’il vous plaift m’eferire 
par vos dernières , que les affaires de voftre Eftat pren- 
nent le chemin d’une meilleure correfpondance ; Car il cft 
• de la réputation de vôs prudences que de ces maux vous 
trouviésles remedes en vous mefmes, &c n’attendiés pas que 
ceux qui prendraient plaiiir en vos playes , ayent à y porter 
l’œil ài la pointe de la lpatule jufques au fonds. le croy que le 
but de l’Efpagnol en ce qu’il traine à rendre Verfeil, cft d’en 
ofter le grc au Roy , faire connoiftre au Duc de Savoye que l’in- 
tervention de S.M. luy eft inutile , & en tout cas le réduire à re- 
chercher fa bonne grâce : Mais s’il nous voyoit en eftat de faire 
un tour de Charles 8 e peut eftre changerait il bien toft d’advis.Il 
eft certain qu’on fe pouvoitpafler en ccftc faifon de ceft arreft de 
Bcarn ; Et li là deffus nous euiïions confultc la mémoire du feu 
Roy , qui connoiffoit ces peuples mieux que perfonne , nous 
nen euftions rien fait. Cepandant les gens de bien recherchent 
les moyens, qu’en ne dcfefperant point ce peuple , qui en l'exe- 
cution de ceft arreft appréhende b ruine, & de l’Eglife & du 

pays. 
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pays, l’auélorité du Roy fôit confervéc. le ftluc > Monfieur flcc» 
De Sauraur fitc. 


Lettre du Roy dM.dtiP/eJJis, du n lui* 1618. 

\/f Onfieur du Plciïîs ; Ayant eu nouvelles certaines, fit par 
Courrier exprès que vendredy i j* de ce moisVerfcil fut en- 
fin delaiffë par les Efpagnols , & remis entre les mains de mon 
Oncle le Duc de Savoye,je vous efeti celle lettre pour vous en ad- 
venir, comme de choie tres-importante au bien fie repos general 
de la Chrcflicnté,5t non moins utile à la réputation de mes affai- 
res, & à la gloire du nom François ; puis que chacun reconnoill 
qu’elle procédé de mon intervention,!^ au&orité,8t quelcs peu- 
ples d’Italie qui en recueillent le principal fruit, confcilcnt qu’ils 
le tiennent de moy,& qu’aprés Dieu ils me doivent leur repos, & 
la délivrance des maux qu’ils ont foufferts tandis que celle guer- 
re a duré , & qu’ils apprehendoient encor à l’advenir li elle cull 
continué davantage ; De forte que je ne puis îflès dignement 
loüer & remercier la divine bonté, qui me fait la grâce d’eftre' 
non feulement aymé Se obeï de mes fubjers, mais encor refpeâé 
fit honoré des ellrangers,& de conlèrver parmy eux le titre fit le 
pouvoir que le feu Roy mon tres-honoré Seigneur fit pere^que . 
Dieu abfolve) y avoit acquis , fit m’a taillé. tt comme ce doit 
ellre l’un des plus grands contentcmcns que. mes ferviteurs fie 
principaux Officiers puiflent reçevoir , j’auray à plaifir que vous 
le faffiés fçavoir à ceux qui font en l’eftcndué de vollre charge, 
fit d’autant plus foigneufement qu’il a couru cy devant de 
faux bruits en divers endroits fur ce fubjett , fit que celle nou- 
velle doit non feulement deftroraper ceux qui les ont creus , 
mais encor leur apprendre à n’eftrc une autrefois fi faciles à en 
efeouter de femblables , n’ad joufter foy qu’à ce qui vient de 
ma part, attendant patiemment le fucçes de mes confeils, fie 
trauvaux , qui n’ayans autre but que le bien de mon Royau- 
me, fit l’utilité publique ne peuvent qu’ils ne loient bénis 
du Tout-puiflànt, comme ils ont cité en celle occafion, 
dont je luy rends grâces infinies , le priant de vous avoir , Mon- 

e i ■ ficur 


Digitized by Google 



Lettres et Mémoires' ' 
ficur du Pkffis , en fa faune garde. Eferit à Paris le ai' jour de 
Iuin 161S. * 

Signe , Louis. 

& plu! buts , Potier. 


1/ fur U Uttn tfl eferit, A Monficur duPlcflït i Confeiller en 
mon Confeil d'tfht , Capiuinc de cent hommes d’armes 
de mes ordonnances , Marefchalde mes Camps de armées, 
le Gouverneur de mes ville & Ghafieau de Sarunur. 


Lettre de M. du P/eJfu au Roy , du 16 Iuin 1618. 



l’ay ce jourd’huv rcçcu celles dont il a pieu à voflre Majeflé 
m’honorer du zz« du prefent; Etloüe Dieu delà bonne.ifl’uë 
qu’il luy a pieu vous donner au fait de Verfeil , de tant plus que 
les longueurs qui y efloicat intervenues , nonobflant le loin que 
Y. M. y apportoit pour le repos de la Chreftienté , avoyent en- 
gendré divers bruits & opinions là deflus. Maintenant chacun 
aura à connoiilre.que la main de V. M. eft puifiante là où elle 
entreprend, & de là les alliés de voflre Couronne auront fubjeét 
d’elpeteren ionfccours, & de le réclamer en leurbefoin. le 
voy auilî , Sire , que Dieu , qui a de long temps fait voir qu'il 
ayme ccft Eftat , ne veut pas donner tant de loilir à eeux qui luy 
pourroient nuire * .qu’il ne leur laiflc encor allés deq uoy s’oc- 
cuper en leurs propres affaires; Tellement qu’il ne relie a V. M. 
pour comble de bonheur , que d’cflcindre parfafageflélcsfc- 
mences de mal que les mauvais efprits pourroient fomenter en 
voflre Royaume: A quoy je ne doute point que V. M. ne tra- 
vaille par fôn auélorké ; comme aulîi tous vos bons fervircurs 
doivent contribuer , chacun en fon endroit , & félon le peu 
qu’il peut, leurs fidélités & diligences.l’ay fait ces jours, Sire, un 
petit voyage en une maifon quej’ay en Poiétou,où ;’ay eu l’hon- 
neur de voir M. de Rohan » & conférer avec luy de quelques 
points qui cpHeernent le fervice de V. M. & la tranquillité pu- 
blique , ôc efpere que ceflc communication ne fera point infru- 
étueufe. Ic fuis tenu, aulîi de dire à Y. M. qu’ilparoiÜ en divers 
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lieux des demangeaifons , qui tefmoignent quelque alteration 
d’efprits , peut eftrc fufeitée d’ailleurs , & méritent que V. M. y 
faffe pourveoir par l’au&orité de Ces Officiers , afin que chacun 
apprenne à le contenir dedans les bornes de fes Edits & faintes 
intentions ; Et pour la fin ,fupplie tres-humblement V. M. d© 
croire qu’avec la grâce de Dieu je ne manqueray jamais. 

Sire, 

à ce que doit à V. M. pour infinis refpc&s, 

Voftre très humble, tres-obeïiTant & trcs-fidcle fubjet 
& ferviteur, » 

De Sauinur Sic. 

D v Plessis- 


Lettre de M.du Plejfts à M. de Rol)an,dtt i Initia 1618. 

#• 

\ /f Onficur ; I'ay reçcu Sc confidcré la depefehe qu’il vous a 
J " VA pieu m’envoyer. le ne puis allés plaindre les anxiétés où 
iê trouve M. de la Force, ny trop appréhender la queue quelles 
tirent après elles. Cepandant il n’a pas peu fait , en ceflc fureur 
populaire, d’empefeher quelle n’cfclattaft en quelque effet vio- 
lent, qui euft irrité l’inftrumcnç qu’il faut adoucir, & obligé 1W- 
doritc du Roy àuferde la force. Uaefté rcfpondu à nos Dé- 
putez generaux, qu’on ne leur pouvoir donner relponfe abfoluc, 
que premier on n’euft nouvelles de M. Renard , fie qu’alors , fé- 
lon qu’ elles féroyent , & que la dextérité de M. de la Force au- 
roit opéré, on la leur donneroit meilleure, peut élire, qu’ils n’at- 
tendent . Depuis on i fçeu la reddition de Verfeil , du 1 y' du 
paflè ; Venize, Boheme, & Hongrie y ont contribué; Cela, 
comme vous fçavcs , peut roidir les cfprits ; îvf. de Préaux auiii 
rapporte que l’Archiduc ne veut rien innover, le depefeheray 
dés ce joutd’huy , aidant Dieu , en Court , pour y reprefenter 
l’eftat de Bearn , l’impuiff'ance de M. de la Force , le dcsefpoir 
du peuple, & tout ce qui en peut arriver au préjudice du fèrvico 
du Roy, & du repos public: concluant à ce qu’on accorde à 
ceux de Bearn l’anemblée des trois Eftats du pais, qu’ils ont de- 
mandée, pour dire ouïs de S. M. premier que jugés ; Par où ces 
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3? Lettres et Mémoires 

vehcmens cflans du peuple fc puiflent rallentir , & donner lieu 
au confeil des plus fages. Mais cntre-cy St là il faut prendre 
garde qu'il ne Te fafle rien de turbulent ; Car comme nous cher- 
chons un milieu en ce fafeheux affaire , vous n’ignores pas , 
Monfieur , qu’il y en a de part & d’autre , qui pouffent aux ex- 
trêmes: Et voftrecntrcmife, continüée vers M. de là Force St 
vos amis de delà, y pourra beaucoup fervir. le fuis advertidc 
certain , que le Cercle d’Orthes n’attendoit que les Députés de 
Vivarets 8 t des Scvenes , pour conclurre à une Aflcmblce géné- 
rale. Si cela fe fait , St en la prefence du Commiffaire , c’cft de- 
fcfpcrcr toute negotiation , engager la dignité du Roy , fortifier 
nos ennemis en leurs çnauvaifes fuggeftions, St ofter à leurs amis 
tout moyen de les fervir. M. de Mayenne fc préparé, mais len- 
tement , par ce tju’on veut voir quel chamin prendra ccft affai- 
re , pour félon cela faire l’eftat de fon voyage. Continués moy, 
s’il vous plaift , Monfieur , l'honneur de vos bonnes grâces, St le 
contentement de vos bonnes nouvelles , comme à ccluy qui eft, 
St ne peut eftre autre que 

Voftrc trcshumble 8t trcs-affe&ionné ferviteur ; 

> Dv Plessis. 


Lettre de Al. du Plejsis a M. de Seaux } du i Juillet 1618. 

\/f Onfieur; le ne doute point que vous ne fbyes pun&ucl- 
lement adverti de ce qui s’eft patte en Bearn , fur l’arrivée 
de M. Renard , où la plufpart du peuple a tefmoignc une gran- 
de contrariété à cefte nouveauté , proche de defcfpoir , St a mis 
M. de la Force en grand peine. Toutesfois puis que S. M. a eu 
agréable de voir celles que je vous eferivois fur ce fubjeft , 8t 
vous m’avés fait ee bien de me faire part de fes intentions là 
deflus ; je m’enhardiray de vous en dire encor un mot. Vous 
fçavés que les peuples , une fois efehauffés , ne font pas capa- 
bles de raifon; 8t qu’il eft de la prudence de donner quelque 
lieu à la vapeur, laquelle paffee, St iceux rendus à eux mefmcs, 
on en a après meilleur conte ; Principalement, quand ce font 
lubjets , defqucls la fidelité eft de tout temps reconnue , St qui 

ne 
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ne s’obftincnt pas par malice , mais par crainte -, par mefpris de 
l’au&oritc , mais par apprehenfion de la nouvelle face qu’on 
leur prefente. Et pluficurs fois ay-je veu le feu Roy fupporter 
ceux dont eft qucllion , en celle confideration. Or fçay-je, 
Monfieur, ncantmoins , quil y va de la dignité du Roy que les 
conleils quil a une fois pris , ne tournent pas en arrière. Encor 
que /culle fort déliré qu’en celluicy on le fuft donné plus de loi- 
lir de pcl'cr les inconveniens ; tout ce qui efl loifible n’ellant 
pas tousjours expédient ; outre ce que les Edits prccedensdu 
feu Roy pouvoyent parer contre les importunités qui venoient 
d’ailleurs. Mais puis qu’ils ont recours à S. M. par leurs tres- 
humbles requelles,à ce qu’une Aflemblcc des trois Ellats du pais 
leur foit pernufe , pour en icelle députer vers S. M. &: luy taire 
leurs rcmonltrances , premier qu’il foit pallé outre à l’execution 
de Ion arrell; Iugés, Monfieur, s’il cil point de l’equûé de S. M.du 
bien de fon fervice , & de la prudence de Mcll” de fon Confeil, 
de la leuraccorderjvcu qu’en cepccit Ellajona tousjours procé- 
dé par telles formes, qu’il efl à clpcrer que par là il y aura moyen 
d’attiedir ces chaleurs intemperécs,à craindre au contraire qu’ils 
prennent un précipice pour chemin en l’effonnement où ils 
font i St qu'il ell certes de la bonté St clcmcncc de S. M. de les 
fauver , quand ores ils fe voudroient perdre, n’y allant en tout 
cela que d’un peu de patience, qui les fera revenir à eux mefmcs, 
& recevoir avec moins d’amertume ce que S, M. leur voudra 
commander, après les avoir ouïs ; laquelle aulfi fçaura bien me- 
furerfes commandemensàlcur portcé, St les dellrcmpcr de 
telle cquanimitê, qu’ils ayent matière de depofer toutes leurs 
craintcs.Ic ne m’arrefte point aux confequenccs,quc vous fçavés 
mieux que moy ; Mais vous voyés , Monfieur , comment vous 
elles obcïs après tant de commandemens, prononcés par la pro- 
pre bouche de S. M. fortifiés de fa prefcnce Royale , en chofcs 
de nulle importance pour ceux qui les refufent , de très- grande 
pour ceux qu’ils cxclüent , de non moindre pour le fervice de 
S. M. foit pour l’exemple d’obcïr,que les lùpericurs doivent aux 
inferieurs , loir pour la fupreme auclonté de commander , qui 
doit tousjours refider vers le Roy , qui fçait mieux que tout au- 
tre l«s raifons de ce qu’il fait, lefquellcs cltans generales, St con- 
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cernant le bien univerfel de l’Eftat , doivent pafler par deflus 
les particulières. Pardonnes à ina liberté, qui n'a but que le re- 
pos public , & pource a fufpe&e toute nouveauté , eftimant que 
nous fommes au temps de pratiquer la réglé de ne remuer point 
un mal bien aflis. le remets le furplus à M. Marbaut , auquel je 
vous fupplicvoûloir faire tenir les miennes; Et fur ce, Mon- 
fieur’&c. DeSaumur&c. 


Lettre de M. du Plejïis M.du Maurier , du y Juillet 1618. 

\vf Onfieur ; l’ay reçeu les voftres du i“ du pafle , & y rc- 
'‘■ VA fpons plus tard ; par ce que je me fuis desrobé pour faire 
un tour en Poiêlou. I'ay fort confidcré , & voftre aftion du 2.9e * 
May,& l’abbregé de vos raifons &rc.Et ne prefumeray pas ce que 
vous defircs de moy,dc les examiner, fi non pour m’en inftruire. 
Mais en comparant c« qui m’eft eftrit de diverfes parts diverfe- 
ment.jc ne le puis concilier que par la diverfité des paflîons, qui 
interprètent bien fbuvent en amendement du public ce qui l’em- 
pire, entant qu’il flatte leurs intentions particulières. Certes je 
croy que voftre dextérité trouve bien à s’occuper entre des hu- 
meurs fi differentes ; & de tant plus que je ne cuide pas que les 
commandemens que vous rcçevés concurrent avec les chemins 
qu’on veut tenir : ce qui m’a tousjours fait redouter ceft affaire. 
Nous avons enfin Verfcil ; Et vous n'ignorés pas que les delfeins 
contre Venize , & les mouvemens de Bohême, n’y ayent gran- 
dement contribué , veu les chiquaneries de l’Efpagnol , qui ne 
promettoient rien de fcmblable. Cela fembloit retarder la pu- 
blication & execution des rcglcmens projettés à Roücn , pour 
n’exciter plufieurs fortes de malcontcns à contre temps , inre- 
refles en la reformation de plufieurs abus. Mais ce pauvre Eftat 
en cft fi fertil , que je doute fort que le temps ne fe trouve pas fi 
toft d’y penfer fcricufëment , nous cftans réduits à la pratique 
de ce vieux mot , qui ne veut pas qu’on remué un mal bien alfis. 
Ccpandant plufieurs demangeaifons paroiflent ça & là contre- 
ceux de noflrc religion, qui tefmoignent qu’il y en a qui efehauf- 
fent les çfprits , &c d’ailleurs nous ne fommes pas plus paliens 
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que de raifbn. Tellement qu’il eft befoin , pour le fèrviccdu 
Roy , & pour le repos public , qu’elles foient reprimées. le dy 
nommément le fervice du Roy , parce qu’il eft certain que cela 
procédé de ceux qui prétendent reprendre l’au&orité dans le 
trouble, l’ay tousjours creu que le changement qu’on procuroie 
en Bcam , eftoit hors de fâifon ; Le peuple y a cfté grandement 
cftncu de la venue du Commifi'aire ; Toutcsfois il ne s’y cil rien 
pallé de violent. le me fuis enhardv de propofer les expediens 
pour accommoder ccft affaire , & on en approuve quelques 
uns. Le mal eft qu’on engage bien louvent l’auétorité du Roy 
plus avant qu’on ne penic ; & puis on a peine à s’en retirer, 
l’cfpere ncantmoins qu’on en reconnoiftra la confcqucnce de 
part ôl d’autre , pour le départir des extrémités , & rencontrer 
en quelque milieu, l’en fis encor ces jours une depefehe à Sa 
Majefté fort ample, que Dieu vueillc bénir ; le le fupplie, Mon- 
iteur, qu’il faffe reüilir vos labeurs en raffoupiffement de ces faf- 
feheux différends. Etfurcefaluc bien humblement vos bon- 
nes grâces. Voftrc&c. 1 De Saumur Scc. ’* 


Lettre de M. de Seaux a M. du Plejsis,du 7 Juillet 1 6 1 8 . 

4 

\yf Onfieur; Voftre lettre du i e de ce mois eft arrivée lia 
AVA propos, qu’ayant hier au matin fait entendre au Roy ce 
quelle contient. Sa Majefté voulut que Meilleurs de la Court 
de Parlement de celle ville , quelle avoit fait venir en fa prefen- 
ce pour leur commander de fa bouche & pour la derniere fois 
de reçevoir les deux Confeillcrs dont eft queftion , entendifienc 
aufli ce que vous m’en mandés, afin que voyans de quelle façon 
eft pris leur refus ou retardement , Bt les mauvaifes confcquences 
qui s’en peuvent enfuivre , ils fuflent d’autant plus efmeus à ne 
plus différer une chofe tant delirce pat S. M. li expreflement 
.commandée à eux fes Officiers, & fondée en Edit qu’ils ont eux 
mefmes vérifié. Surquoy quelques uns dirent que lors que le 
feu Roy fût en fon Parlement pour la vérification de l’Edit de 
Nantes , fa Majefté defunéte leur promit , 8 c s’obligea par fa pa- 
role Royale , que comme elle vouloir qu’il y euft ûx Confcillers 
. F de la 
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de la Religion prétendue Reformée, il n’y en auroit auflî jamais 
davantage. Mais S. M. leur commanda de ne s’arrefter à celle 
difficulté; &ce fût li abfolument &C royalement , que je veux 
clpcrer que la première fois qu’ils parleront de celle affaire, elle 
paffera félon fa volonté. Neantmoins il cil certain que ce ne fera 
pas fans peine, parce que leurs efprits font aheurtés à celle crean- 
ce qu’il n’y doit avoir que lix Confcillcrs de la dite Religion ; Et 
quand on leur objcilc que fi plulieurs des Catholiques qui font 
aujourd’huy reçcus , venoyent à en faire profeffion , ils tombe- 
royent en ccll inconvénient; ils répliquent qu’au moins en la 
réception ( qui dépend d'eux ) ils font tenus de garder la reiglc 
qui a elle une fois eflablie , & dont ils ne fc doibvcnt jamais dé- 
partir entant qu’en eux ell.C'ell pourquoy quelques uns qui ap- 
préhendent encor que l’iffuç n'en foit pas telle que nous Ibu- 
haittons , propofovent que M. le Coq prifl l’un des deux offices 
affectés à ceux de ladite Religion , dont il fait à prclënt profef- 
fton, & baillait le lien à un Catholique ; En quoy faifant il ne 1c- 
roit en rien moins qu’il cil adjourd’huy , & de plus mettroit dix 
nulle clcus en fa bourfe ; Et parce moyen il couperoit la racine 
à toutes les difficultés qui accrochent celle affaire ; Mais les vo- 
lli es ne goullent pas cell expédient, comme s’il repugnoit à lad- 
million indifférente aux charges ; Et parce que /en aydilcouru 
longuement avec M. de Villarnoul & M.Marbaut, & quejc 
m’allëurc qu’ils vous eneferiront, je ne vous en entretiendray 
davantage; & rclpondrav à l’autre point dcvollre lettre, qui 
concerne les affaires de Bcam ; Lefquclles, comme je vous ay 
desja eferit, l’on ne peut dire avoir ellé précipitées , veu le long 
temps qui s’etl efcoulé depuis l’arrell donné, jufques au départ 
du Commiilaire , pendant lequel le Confeil du Roy a eu loilir 
de pefer les inconvenicns qui en pouvoyent arriver , &c les inrer- 
effés de reprefenter leurs griefs, que vous fçavés bien ne pouvoir 
cltrc grands ; Mais M. de la Force , qui alülloit au Confeil lors 
quel’Arrclly fut délibéré, & ceux qui depuis font venus du pais, 
n’ont pas manqué de les faire entendre ; aulli y a il ellé loigneu- 
feraent & favorablement pourveu par iccluy. Tellement que 
chacun connoill que ce qu’ils demandent aujourd’huy d’eltre 
ouïs, &dc faire une AUcmblee generale des trois Ordres du 
> païs 
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pais à ccftc fin , n’cft que pour reculer 6c différer par artifice 
ce qu’ils ne peuvent contredire par raifon. Car il cft certain 
qu’il n’y eut jamais arreft mieux fonde , ny plusjuftequcceluy- 
là , 8c que les Minières n’en fçauroyent faire aucune plainte, 
linon qu’il leur fafche de voiries Eveiques en recevoir quel- 
que bien : le leur demeurant autant aifeuré qu’auparavant , 
payable dans le pais, comme il cftoit , par les mclmcs per- 
lonncs fous mefmes ordonnateurs , & encor avec plus davan- 
tage que par le pafié. Cequiicvoid clairement par la feule le- 
cture de l’Arreft; Mais le mal eft, qu il cft plultoft rejette, 
que coniidcrc , 8c que tel le b.'afmc , qui ne lçait pas ce qu’il con- 
tient ; Ncantmoins s’ils ont quelque choie à dire contre , 
perfonne ne les en empefehe ; Ils en ont allés de moyens finis 
ladite Ailèmbléc , qui ne ferviroit qu’à allumer un feu dans le 
pais , comme pollïble quelques uns voudroyent , 8c feroit non 
feulement inutile pour ce fubjeti, mais difficile à tenir , d’autant 
que les Eveiques, qui font l’un desdits ordres , y font parties , 8c 
que lesautres n’y ont aucun intereft. Iointquc les Mmiftres,qui 
feuls y en ont, n’entrent ny feent en telles aifcmblees. Ils ont 
fur les lieux le Commiflàire du Roy , qui porte fur le front l’au- 
toritc de Sa Majefté, 8c quant ôc quant iâ bonté paternelle, pour 
les ouïr 8c crai&er favorablement fie patiemment comme iés 
bons iubjcts,pourveu qu’ils ié monftrent tels, en procédant avec 
le refpeâ 8c l’obeiiîance qu’ils doibvent; Mais de pcnièrs’op- 
poicr directement à les juftes volontés , Se que les desordres fie 
mcfpris leur profitent, certainement , Monficur , il ny a point 
d’apparence, fie vous fçavés qu’il eft au il] peu utile queraiion- 
nablede tenir ce chemin envers fon Roy. Dedireaufliquela 
paillon fie obftination en laquelle ils font à prciént , leur ferme 
les yeux & les tranfpoite outre ces confidcrations , 8c que par- 
tantl feroit expédient d’attendre que leurs efprits fuilent raifis: 
Iugés, s’il vous plaift, Monficur, où en va la confcqucncc, Se 
comment cela iè pourrait faire fans donner ladvantage à la li- 
cence 8c infolence, par deffus la raifon 8c le debvoir, 8c mettre à 
mcfpris dans le Royaume l’audoritc du Roy, qui eft révérée par 
toute la Chreftientc , 8c qui a nagueres mis la paix en Italie -, Et 
fi ce ne ferait pas droitemenc contrevenir à ceftc maxime fi im- 
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portante, dont, par voltrc prudence ordinaire , vous reconnoifi. 
îcs qu’il ne le faut deparcir , à fçavoir qu’il n’eft de la dignité de 
S. M. que les conlcils qu’elle a une fois pris , tournent en arriè- 
re: àquoyl’on peut encor adjoultcr, mclmctnent en choie II 
jufte. Car véritablement ce feroit tourner en arrière , voire re- 
venir au commencement, que de permettre à celle heure ladite 
Affemblce : Et c’cft le flatter par trop , que de fc perfuader que 
la tenue d’icelle pu i lie fervir de prétexte au retardement, & don- 
ner une honnefte couleur au non procéder de M. Renard j Ef- 
tant impoflîble, quoy que M. Marbaut m’aye dit de volhrcparr, 
*jue vous luy trouviés cepandant aucune pofture qui ne luy foie 
très mal feante , & encor plus indigne du maiftre qui la envoyé. 
11 faut donc en demeurer là , que S. M. ne veut, ne peut , ny ne 
doit changer la refolution qu’elle a prifc,il y a fi long temps, avec 
tant de juftice& demeure deliberation , puis qu’il y va li avant 
de fbn autorité, en laquelle confiflc le bien & le repos public* 
Mais que comme en donnant ledit Arrefl , elle a eu efgard aux 
interefts desdits Minières , elle l’y aura encor tousjoors, & aux 
{applications raifonnablcs de fesfubjets, qui viendront par les 
voyes deuê's & feront dans le rcfpeft & l’obeïfîance. Et fur ce 
je vous conjure, Monlieur, de continuer vos bons records & ad- 
vertiflemens , non feulement à M. de la Force, (à qui le Roy a 
envoyé depuis deux jours M. de Monpoüillan fon fils, luy porter 
(es commandemens exprès fur ccftc affaire , & qui a grand in- 
tereft qu’elle reüfïilTe ) mais aufli à tops autres , envers lcfquels 
vous jugerés qu’ils pourront eftrc utiles ; & prie Dieu qu’il vous 
donne, Monficur, longue &c heureufe vie. 

Voftrc bien-humble & plus affe&ionné allié & ferviteur, 

De Paris le 7 luillct i6U. 

S E ▲ V X. 
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p Lettre de M. du Pkfsis à M.de Seaux } du 1 3 luillet 1618. 

X/f Onficur ; Fay rcçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
* 7*. Ic fuis efbahi de ce refus fi arrefté de Mefficurs de la 

Court aptes tant de commandemens du Roy , ôc n’y fçay plus 

. que 
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que dirc.Car, pour l’expedicnt prétendu de M.le Coq, ce feroit 
une exception qui ruineroit la réglé ; demeurant lors pour con- 
fiant que quiconque changeroit de religion perdroit Ton cftat, 
c’cft à dirclcconfîsqucmcnt comme par crime; Au lieu que tous 
les temps prccedcnsil n’a jamais efte mis en difpute qu'il ne fuft 
permis à quelconque perlonne, fans préjudice de (a charge, de 
paner d’une religion à l’autre. C’cfl donc revenir aux principes; 
Et jugés, Montieur, apres un fi long temps. Ce que je dy par 
ce que nos Eglifés en feront au premier jour parfumées ; Et je 
fuis trompe, ou il n’cft pas du fcrvice du Roy. le viens au Bearn; 
l’en ay lectrcs du a c que vous verres , où le Parlement a dit qu’il 
n’y avoit lieu de vérifier l’Edit. Et vous fçavés jufques où peu- 
vent mener ces formes. C’eli pourquoy je ne croyois pas qu’en- 
tre deux il ne fe peuft trouver quelque députation, quicufi 
adouci le chemin , pour parvenir au plus prés de l’intention du 
Roy. Car vous fçavés bien que les plus grands Princes, & les 
plus abfolus,ne font pas tousjours confeillés de porter leurs peu- 
ples au plus avant qu’ils peuvent. I’ay tousjours fçeu que l’arreft 
de S. M. refervoit la fèancc prétendue par les Evelqucs es Eftats 
& Confcils , au retour du Commiflairc : mais cela ne laiflc pas 
de retenir ceux de Bearn en peine , qui ne penlcnr que cc'fcra 
tousjours à rcfairc,& que comme depuis le décès du feu Roy, ils 
auront de temps en temps quelque choie à innover.Ie fçay aufli 
que l’Arrefl ne regarde proprement que la main-levée des biens 
tant temporels qu’Ecclcfiafliqucs ; mais après un intervalle de 
cinquante ans, vous fçavés, Monficur, qu’il eft mal aifé qu’il 
n’y aitplufieurs choies à diftinguer , à liquider, à concéder au 
temps , qui requièrent par confcquent , en pourvoyant au prin- 
cipal , quelque rcfpiration pour Icfurplus ; Permettes moy que 
je vous die que de part & d’autre j’y voy pecher; Les uns en 
voulant retenir tout ; Les autres , en voulant ravoir tout à coup 
trop plus de biens qu’ils n’en doivent defpendrc , & encor plus 
d’Eglifcs qu’ils n’ont befoin ny pouvoir d’en adminiflrei*. Et ce- 
pandant parmy ces paffions le fervice du Roy fc trouble , & en 
unefaifon peut cftrc que nous n’cufmes jamais plus de fubjeft 
d’avoir tous les yeux fur luy. Vous fçavés au refte, Monfieur, ci 
que je vous ay eferit cy devant touchant les préparatifs de quel- 
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ques uns de deçà ; Monsieur Marbaut vous dira comme ils ont 
prévenu l’ordre que vous y aviés voulu donner; Et pareilles pro- 
viens fc ionc en divers lieux. le làluë , Moniteur &c. De Sau- 
mur &c. , < 


Lettre de M. du Ple/sis a Ai. de la force Gouverneur fcf 
Licuttnant general pour fa Majejic en Jes pap 
‘ Souverains de Navarre & Bearn , 
du il luillct i<Si8. 

Onficur ; I’ay reçcu par la faveur de M. de Rohan celles 
qu’il vous a pieu m’efcrire du i c de ce mois ; Vous me fe.- 
rés ce bien de croire que je fens & fay lèncir vos peines entant 
que je puis , & non moins les railbns qu’il y a d'adoucir les aff ai- 
res ; & les inconvcnicns au contraire. le ne fçay ce qu’il a pieu 
à S. M. vous mander par M.de Monpoüiilan. On a peine à 
leur faire comprendre que vous ne puiffiés tout ce que vous vou- 
lcs , ou pluftoft il y en a qui prennent plaifir à le croire,; Mais 
mon advis feroit ,fi je puis rien juger de fi loin , que vous fuivif- 
fics la voyc que j’eferi a M. de Rohan , laquelle vous ofteroit la 
mauvaife odeur qu’on veut donner à vos actions, parmefme 
moyen vous rendrait l’halene,& exciteroit au Roy une envic,cn 
contentant fon autorité , de modifier voltrc condition. Car 
après tout , Monficur , il faut croire que les chofes ne peuvent 
demeurer comme elles font,que celle maçonnerie ne le peut lier 
qu’il n’y ait du dur & du mol , que de part 2c d’autre en iomme 
on ne le rdafchc.le fuis v offre fcrvitcur, Monlieur, Et fur ce Sic. 
DeSaumur&c. - 


Lettre de M. du Ple/sis à M. le Duc de Rohan , 
du 13 luillet ibi8. 

\yf Onficur ; I’ay rcçeu celles qu’il vous a pieu meferire par 
ce porteur, & confidcré les pièces y jointes. Par les relpon- 
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fcsquej’avde la Court.jc voy une rcfolution de n’accorder point 
PAfleroWéc des trois Eftats en Bcarn , qu’on interprète à pure 
remife , ains de faire executer l’arrcft, en s’accommodant néant- 
moins en quelque forte aux remonftrances du peuple, &c tous 
jours pour,ou tous ombre de l’auftorité du Roy, qui doit tenir le 
premier lieu en confideration là dedus. M. de Montpoüillan a 
efté depefehé à M. de la Force; le ne fçay bonnement avec 
quelle creance ou charge ; mais quelque uns dilènt qu’il y a eu 
deilèin de l’efloigner du Roy. Cela eftant , pour couper au de- 
vant des inconveniens , Sx afin que la (impie rejeftion 11c toit 
pas interprétée à rébellion , mon advis (croit que M. de la For- 
ce avec les plus fages meluraft ce qui fc peut faire fur ceft Edit, 
tant pour contenter le Roy , que pour confervcr le pais , Sc le 
tout bien concerté , le vérifiait avec telles modifications &: rc- 
ftriétions. Ce qui ne pourroit cftre trouvé eftrange, veu la cou- 
ftume de nos Courts , &: l’exemple tout frais que nous avons du 
refus de nos Confeillers , après tant de commandemens. Par 
ainli recours à nouvelles juflions , & par confisquent nouveau / 
temps , au moyen duquel la Cour de Pau pourra faire nouvelles 
députations, 8i Dieu y pourveoira entredeux. L’affaire de Bo- 
hême va avant, & non moins ccluy de Vienne ; 11 ne fc parle 
pas moins que de deftituer la maifon d'Auftriche;&: ja font chaf- 
fés les Icfuites, fans toutes fois incsfaire à leurs perfonnes. Pour 
ceux de Venizc , ils cachent leur injure, mais ils ne la (entent 
pas moins. le n’eferi qu’un mot à M. delà Force , mais je depe- 
fchc ccfte apresdifnce en Court pour ton fubjeét , Sx n’y oublie- 
ray rien. A force de pleuvoir , on cave, le fuis , Monfieur , vo- 
ftre trcshumble ferviteur. Et fur ce &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejïis à M. de la Burte Conseiller du Roy 
enjon Conjeil d’Eftat , du 1 1 luiUet 1618 . 

Onficur ; I’ay reçen vos douces lettres du 4 e du paflë 
^ par le retour de M. Duncan, accompagné defheureufe 
arrivée de M. Cameron. Le fouvenir de noftre ancienne amitié 
Jn’cft fort cher Sc agréable , de tant plus qu’il femble que ccfte 

fran- >• 


Digitized by Google 


4^ Lettres et Mémoires 

franchife dont nous vivions fe rencontre plus rarement , &v a 
depcriflànt avec le fiecle. le n’ol'e cepandafte me promettre ce 
que vous me faites cfpercr , de nous embrafler encor une fois, 
nos aages d’une part s’advançans , Sc nos demeures fe reculans : 
Ioint aufli les traverfes qui furvicnnent de jour en jour à tels dcf. 
feins. Mais bien vous pouves vous afleurer , que mon aifeâion 
vers mes amis ne vieillit point, vers vous fpecialgmcnt , que 
j’ay tousiours fingulierement honoré , & dont la caule en vous 
ne le furanne point. Ce que vous connoiftrés par efled , lors 
que me voudrés employer en chofc qui vous tourne à fervice, 
ou à contentement. Pour M. Cameron , comme je ne puis 
rien dire qu’au deflous de fon mérite , aufli doivent tous les a- 
mis attendre que je le ferviray de toute mon aflc&ion. Vous le 
perdrés à la vérité en quelque forte ; mais en diverfes autres 
vous le métrés à profit , &c gros intereft , pour futilité , moyen- 
nant la benedi&ion de Dieu , qui en redondera à ceftc Acade* 
mie , & par elle aux Eglifes de Dieu en la meilleure partie de la 
Chreftienté ; l’odeur qui s’en reflent, commençant desja a y at- 
tirer les hommes de diverfes parts , encor qu’il ne foit pas du 
tout inftallé. Là deflus vous aurés ouï parler de quelques dif- 
cours qui fe font tenus ; Car il faut que les grâces de Dieu ren- 
contrent leurs exercices, à la proportion qu’il luy plaift les nous 
mefurer , mais qui ne luy tournent qu’à tant plus de loüatige, 
quand on luy void diflipper fi do&ement & puiflàmmcnt les 
dogmes mefmes dont on l’a voulu blafonncr. Nous fommes icy 
attendans que deviendra l’affaire de Bparn; La raifon & la fai- 
fbn eull'ent bien requis qu’on euft laifle les chofos en tel eftat 
que le feu Roy , Prince fermement cftabli , auquel rien ne con- 
tredifoit, &c qui connoifloit parfaitement l’humeur de ces peu- 
ples. Mais les chofes ayan$ pafl'c fi avant , il feroit fort à defirer 
qu’on peuft advifer de quelque milieu , au moyen duquel l’au- 
dorité du Roy fuft confcrvéc , l’eftat du pays hors de péril , & 
la paix du Royaume en fon entier. De ce peu que je puis je n’y 
obmctsrien, &ne doute point que les gens de bien partout 
n’y contribuent ce qu’ils peuvent -, Mais il faut prier Dieu qu’il 
luy plaifc fléchir le coeur du Roy , infpirer bon confeil à ce peu- 
plc, bénit les labeurs de ceux qui cherchent la paix de lerufà- 
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lcm, & exaucer les prières des liens pour icelle. le lefupplie, 
Monfieur Sec. De Saumur &c. 


Lettre de Ai. du Pkfsis à M. le Duc de Rohan , 
du 16 Iuillct 1618. 

<*• 

Onficur ; Peu 'après que vous avés cfté parti nous eft vc- 

nue une depefehe de Bearn , par la voyc de la Rochelle -, 
C’eft le duplicata de celle qui a cfté furprife àBordcaux avec l’ Ad- 
vocat l’Efpalhcr, & y en a pour l’Anjou, & pour la Bretagne. 
C’eft un narre &: un raifonne du pafle , mais qui conclud a une 
convocation abfoluë d’une Aflemblée generale de toutes les 
Provinces à Orthes, aftignée au iy‘d’Aouft, Se Ce remarque 
que le nom du lieu a cfté rempli depuis la prifè de l’Advocat, fur 
le doute que la Rochelle fift difficulté de la reçevoir. Il fcmblc 
que celle Aftembléed’Orthes debvoit commencer par deman- 
der confcil aux Provinces s’il eftoit expédient de tenir ceftc AC 
fembléc generale , en leur defployant fiir le tapy les raifons Se in- 
convcniens de leurs affaires, & s’il n’y avoit point d’autres moyens 
moins périlleux pour en fortir; Autrement c’eft pluftoft preferi- 
re une lcçon,que non pas demander confeil,& préjuger leurs ad- 
vis , que les requérir, & les jetter toutes en péril , que chercher 
avec elles les moyens de l’éviter. Car vous n’ignorés pas qu’aprés 
telles defenfes celles qui envoycront feront criminalifécs , ceux 
qui fc hazarderont d’y aller , punis à la rigueur , Se de tant plus 
qu’on prendra plaifîr de balancer les punitions qui fè font au- 
jourd’huy de Catholiques Se Preftres , par celles de ceux de no- 
ftre profeffioB Se de nos Miniftres. Et quant à celles qui n’y en- 
voyèrent point, elles feront en évidence de divifion entre nous, 
par confcqucnt nous mettront en mefpris entre nos ennemis, 
Se les encourageront à noftre ruine- Le jcufne publie a cfté dé- 
cerné au 19 e du prefent aux Eglifes de Bearn; On parle d’un 
trcmblcmcnc de terre qui y a efté en divers lieux; Le prifon- 
nicr eft gardé Se referré fort eftroitemcnt à Bordeaux. Les let- 
tres font lignées de cinq Provinces ; Bearn , la Rochelle, haute 
Se bafïc-Guienne, & bas Languedoc; Et y a claufe qui tcfmoi- 
^|l , " <7 gne 
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gne fort cxpreficment, que dedans le Parlement la cabale con- 
traire cftoit fort grande. M . de la Force aulli , fe voyant déchiré 
par les chaires, a protefté par un Mamfcfte de mourir avec eux, 
luy , tous fes enfans &: fa famille ; 

Depuis, & vers les quatre heures du foir, j’ay reçeu lettres 
de Paris du x I e . M. de Monpoüillan avoit cfté ouï à S‘ Ger- 
main , qui n’apportoit que le defcfpoir de ce peuple. Et là défi 
fus aucuns parloyent d’y chercher des expédions. Mais fur les 
depefehes &: interrogatoires apportés de Bordeaux , on s’eft 
roidy. On a pareillement fufpcndu la Mairie de Bordeaux pour 
trois mois, pendant lefqucls M.de Mayenne & M. de Roquelau- 
re ayent loiiir de s’cntre-connoiftre , & foient , peut cftrc, plus 
parés aux occafions.Ccla pourroit donner lieu aux propos donc 
nous parlions & dont j’eferivis hier ; mais il n’y auroit point de 
temps à perdre. Aulli , Monfieur , vous rematquercs qu’une 
juflïon a cfté fccllée pour cftrc envoyée au pays ; fur laquelle, 
pour éviter l’extrcmité , le Parlement pourra prendre l’un des 
deux chemins , ou de faire rcmonftrances au Roy , & lors pour- 
roit on fc lier à la Court, ou de vérifier avec les modifications rc- 
quilcs ; ce que j’eftimerois le plus feur. Car de s’imaginer que le 
Roy ait pafle li avant , pour ne faire rien du tout, il n’y a point 
d’apparence. Mais d’autre part en ces cas , en cherchant le 
milieu pour eux, ilnefcroitpasraifonnablequcpar celle Afi- 
femblée generale ils jettaflent les autres Eglifes aux extrêmes. 
Il femblequela nouvelledu Mont dcMarfan ne continué point. 
M. d’Efpernon a efté mandé par la Hillere , &c afléure M. le 
Grand qu’il viendra , lequel fc porte bien maintenant. Durant 
a elle roüé, Siti aufli l’ailné,&le jeune pendu. Au fupplice ils en 
ont accufé plufieurs, & dit on qu’on en eft venu prendre un à 
Tours &c. 

Les affaires de Bohême, Hongrie & Auftriche vont leur 
* train. On dit mcfmes que. le Cardinal Clefel a elle arrefté à 
Prcsbourg. Pour M. l’Elc&cur Palatin, il a pris (on temps pen- 
dant ce trouble, & a rafé le fort que l’Evelquc de Spire avoir bafti 
à trois licües de Heidelberg, prétendant l’audorilàrion de l’Em- 
pereur, lequel cftoit de iept baftions Royaux. Voila, Morr- 
licur,cout ce que je fçaehepour ce coup, linon que je depefehe- 
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ray demain matin en Court, &n’oublieray rienquejepuifie; 
le penfe que vous vous refoudres de faire le mefme en Bearn ; 
Car il n’y a point de temps à perdre. le me confie , Monfipur, 
que cela demeure s’il vous plaift par devers vous. Et fur ce &c. 
De Saumur &c. 


Mémoire envoyé par M. du Pleffis à M. de Villamoul con- 
cernant l'affaire de Bearn , du 27 Juillet 1618 . 

% 

l’Ay dit des le commencement ce qui arriverait du fait de 

Bearn , & qu’en l’eftatoù nous fortunes il n’eftoit du fcrvicc 
du Roy, ny du repos public, de remuer les bornes que le feu 
Roy y avoit laiflées,plantécs par une puiflàncc fi abfblué,& une 
prudence tant reconnue de ce grand Prince , & depuis affer- 
mies par divers Edits du Roy à prefent , tant fous la Regencc, 
que depuis la Majorité. 

L’importunité de deux Evefques portes par le Clergé de 
France aux Eftats generaux a fait paffer par defl'us , pour chan- 
ger tout à coup l’Eftat de ce petit pays , cftably depuis cinquan- 
te ans & plus , & auquel , mc(jnes au temps de la S< Barthélé- 
my , le Prince cftant Catholique Romain , & ceux de la Reli- 
gion atterrés par tout le Royaume , il n’avoit efté trouve bon de 
toucher. 

le voy ncantmoins que la chofc a'pafle fi avant,que nous fem- 
mes déformais hors de ces termes là. Mais je croy aufli qu’on 
meconfeflcra que, comme il cft de l’au&orité du Roy que la 
volonté qu’il a fait paroiftre (bit reçeiic avec le deu refpeét, aufli 
cft il du fcrvicc de S. M. que ce peuple , en l’apprehenfion où 
il effc , ncfbitpasjettéaudcscfpoir, en danger de le communi- 
quer à d’autres, qui en pluficurs points ne font pas mieux traiétes 
que deraifon. 

C’eftpourquoyj’ay tousjours cherché un milieu, & pour y 
parvenir plus facilement , /aurais ofé propofor que fâ Majefté 
leur accordait une Aflèmblée des trais Eftats du pays , en la- 
quelle ils deputaflent vers elle pour luy faire des rcmonftranc.es, 
félon que ccfte petite Souveraineté a tousjours accouftumc, 
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d’eftrc rraidée. Et de fait M. de la Force es lettres qu’il m'eferi- 
voit ne doutoit point que l'affaire par celte voye ne s’accommo- 
• daft , le Roy condefcendant d’une part bénignement à leurs rc- 
quefles , & eux de l’autre ployans en toute humilité fous (es vo- 
lontés. Mais auroit efté celle ouverture interprétée à illufion, 
pour gaigner tcmps.Et ccpandant feroit entré leCommidairc au 
pais , (non fans grande elmotion de tout le peuple ,) lequel au- 
rok prefenté au Parlement l’Edit de S. M. dont feroit cniuivy 
l’arfeft de refus. 

Relie à voir maintenant par quel moyen on peut rentrer en 
accommodement, fans fortir du chemin où on cil entré: Et 
femblc que le plus naturel ell , qu’il foit expédié une jullion au 
Parlement pour vérifier l’Edit fuldir,& que ledit Parlement foie 
difpofé à enuoyer au Roy fes remonllrances fur icelle, par per- 
fonnes députées de fa part, lefquelles S. M. fe rcfolve d’enten- 
dre bénignement, & de rcfpondrc félon fon équité & pru- 
dence , eu elgard non moins à leurs raifons , qu’aux propres 
interdis & confcqucnces de fon Eftat. D’en propofer les ex- 
pediens, ce feroit trop de hardiclfe à moy. l’oferay toutesfois 
commettre ceux cy au jugement de pcrlonne qui,connoilTanc la 
candeur de mes intentions , les prenne &c falfc prendre en bon- 
ne part. * ; 

i. Qu’il importe de les refouldre , que la refolution qui lêra 
prife en cefl affaire , fera pour n’y plus toucher , & pour n’y plus 
revenir , afin de leur lever les apprchenûons qu’ils ont de leur 
ruine. 

z. Qu’il n’ell queltion partant que de la main-levée des 
biens , & que pour le furplus de l’Ellat , il demeurera en la mef- 
mc forme où le feu Roy l’avoit laiflc ; fçavoir en ce qui cft 
de la forme du gouvernement , tenue des Eftats , & garde des 
places. 

3 . Pour éviter aux contractes perpétuels qui feront autrement 
entre les deux Religions, & dontarriveroit à toute heure infinis 
inconvcniens , les Ecclcûaftiqucs ne puilTent prendre les difmcs 
que fur ceux auxquels ils adminiftrent le fcrvice , celles de ceux 
de la Religion cflans refcrvccs pour leurs Paltcurs , Colleges, & 
ufagespics, fauf à S. M. à les pourveoir fur fon Domaine , de 
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ec qui fc trouveroit leur manquer. Et en ce auroyent lefdits Ec- 
cleliaftiques en abondance tout ce qui leur ferait necefiai- 
rc , n’dlans pour tout que deux Evelques , & le Domaine de 
S. M. en forait d’autant defchargé , pour aydcr aux autres 
charges. 

On peut alléguer que cela pourvoit tirer conlequcnce pour 
le Royaume. Mais il n’eft point inconvénient qu’un mefme 
Prince rcgiffe divers Eftats par diverfes loix ; Et la maifon d’Au- 
ftriche , en ce mefme qui dcfpend de la religion , & entretene- 
ment d’icelle, ne gouverne pas tous fes pais d’une forte; autre 
ellant la condition des Royaumes de Bohême & Hongrie , que 
de l’Auftrichc ; des Pais- bas, qpc de l’Efpagnc ; & ne fe trouve 
jamais mieux que quand elle les maintient en celle où elle les 
trouve. 

Si on trouve cftrangc que les difmes de ceux de la Religion 
foient baillées à leurs Pafteurs, elles pourront dire payées, com- 
me cy devant , à un Threforier Ecclefiaftique ordonne par le 
Roy, fur lequel ils feront affignés, & par les mains duquel ils 
v auront à les prendre. 

Si tels ou fomblables expediens font approuvés ; on ta fc liera 
à les en rendre capables ; Et je protefte n’en avoir encor ou- 
vert la bouche ny eferit à aucun ; Mais je me tourne en tout 
fens pour fortir de ce labyrinthe , duquel je ne voy que trop les 
fuites. • 


Lettre de M. du Plefsis M. le Baron de Languette, 
du 30 luillet idi8. 

9 v 

\yf Onfieur ; l’ay reçcu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
jo'Iuin, & y rcfpons plus tard , parce que ces quartiers 
par la grâce de Dieu , n’ont rien produit de nouveau, le foufpi-. 
re tousjours après l’accommodement de vos différends , periî- 
ftant en l’opinion que je vous ay fouvent difeouruë , de guatir 
entant que l’on peut les fentimens diuers , pluftoft que de cho- 
quer ceux qui les ont. Mais j’ay tousjours craint que voftrc ma- 
ladie au long aller changeait de nature, ce qui du conam ence- 
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ment efloir eftentiel , devenant acceiToire. Et je penfe clai- 
rement m’en apperçevoir és circonftances que me remar- 
ques en vofdites lettres. Pour le delir, Montreur, que vous 
auriés que j’y tulle employé, il vient de voftre bienvucillan- 
ce envers moy , qui vous en fait juger au deflus de mon mérite; 
Mais vous avés veu que chacun n’en a pas jugé ainfi , & que dé- 
formais l’occafion en eft pafîce. La vérité eft que j’ay dés mes 
premiers ans tafehe de lèrvir à voftre patrie, & au plus dur 
temps , ôc en toutes fortes d’occafions. Retiré depuis cm- 
■ ployé en ce Royaume , j’v ay relèrvc la rnelme affe&ion , y ay 
conlàcrc ce que/avois de plus cher, 8c enfin enterré mes en- 
trailles. Encor ne me rebutois-je point pour cela , & cftois 
preft d'y vouer le plus advancé de mes petis fils, ainfi que je le 
vous avois cfcric, qui n’cuft pas dégénéré de mon aftethon. 
Mais on m’a envié ce contentement, &àluyce commence- 
ment de s’engager à bien faire , par un ordre qui à la venté a de 
la raifon , mais ne l’a pas voulu trouver en tous autres , en ceux 
mefmes qui en ont fait le plus d’inftancc ; Dieu l’aura ainfi vou- 
lu , & pour le mieux. Et pour vous , Monfieur , je vous en ay 
de l’obligation , quifçay l’affe&ion que vous m’y avés telinoi- 
gnée, 8c le regret que vous avés eu que ce petit affaire ne me 
Coït reülf» , auquel je nepretendois autre gain, que de mettre de 
trton vivant les prémices de ce qui me relie au chemin de la 
vraye vertu. Du relie vous ferés tousjours s’il vous plaid eftac de 
mon tresafteélionné fervice , duquel dercchcfje vous protefte, 
en falüant , Monfieur, bicnhumbîement vos bonnes grâces 8cc. 
DeSaumur&c. , •„ ... ■ V ,v. •. * , ' a$ ' 


Lettre de MJ» Pkjïis à M. Durand , du 30 Itùllei 1618. 

Onfieur ; I’ay reçeu les voftres du dernier du paftc. M.dc 
Rohan m'a fait ceft honneur ces jours de me venir voir 
icy , où nous avons eu plufieurs bons propos. Ceft affaire de 
Bcarn agite nos Eglifes de long temps , & maintenant les porte 
(ûr le précipice. Si croy-je qu’il feroit plus raftonnablc à nous 
de les remettre dans quelque bon chemin, qu’à eux de nous 
, traifner 
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traifncr dans ces baricaves 5 Et qui s’y voudrait aider, peut eftrc 
n’y aurait il pas faute d’expediens. Mais au lieu de conl'ulter nos 
Provinces, on leur preferit leur leçon, & la leur fait on commen- 
cer par un aéle qui s’interprète à rébellion, & les jette en proye. 
l’en ay eferit de part & d’autre félon ma confcicnce , &c Dieu 
vucillc que la commune necelîité nous rende capables d’un mi- 
lieu, entre ces extrémités. Aurcfte je plains fort que la peine 
quc s vous 2 c moy avons pris envers l’homme que lçavés, n’ait 
point rciiiTî, veu qu’il proteftoit ne douter de rien. le crains fort 
maintenant qu’il ne doute de tout. Mais il le faut recomman- 
der à Dieu , lequel je prie, Monficur, vous avoir en là faintc gar- 
de, & vous combler de fes bénédictions, fur ce vous offrant mon 
affeétion &: fcrvice , & faluant humblement vos bonnes grâces. 
De Saumur &:c. 


Lettre de M. du Pie jus a M. Diodati , du 1 Aouft 1618 . 

\ yf Onfieur ; I’ay reçeu les voftrcs du 14 e de luin, &: non les 
precedentes y mentionnées. Quelqu’un m’a envié celle 
confolation. Car dclàj’culTe dés lors pris argument de voflrc 
convalcfcencc entière, après laquelle il eft vray que j’ay foulpirc 
de toute mon amej&loué Dieu maintenant de ce qu’il luy a pieu 
vous rendre tout entier à fon Eglife. l’avois jà ouï parler de vo- 
ftre incomparable labeur fur la verfion de noftrc Bible Françoi- 
, fe.Ic ne doute point qu’en une fi ample moifTon une telle faucil- 
le que la voftre ne trouve tousjours à prendre: Mais je m’alTcurc 
aulli quelle fçaura bien éviter parla prudence la dent de nos ad- ’ 
vcrfaircs,cn n’y changeant que ce que vous jugerés ou neçellàire, 
ou grandement utile, en ce qui doit entrer au texte, & rejctçant 
le furplus,avec vos rares & profondes méditations, ou en la mar- 
ge, ou au Commentaire. Pour Portau,dcsjaluy en avions nous 
parlé lelon voftre defir, mais il s’eft trouve fi avant engage , qu’il 
y a peu de moyen de l’arrefter , fe promettant qu’il aura vendu 
fon édition premier que la voftre vienne ; après laquelle , non- 
obftant la brefve efpcrance que vous me donnés, jenelaillcde 
foufpircr impatiemment, craignant qu’en ccft aage nature ne 
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me furprenne. M. Cameron , depuis qu’il eft icy, non feulement 
rallie noftre route, mais mcfmes y en rappelle d’ailleurs; Ce qu’il ‘ 
fera encor plus puiflammenr quand il aura elté lolcnnellement 
rcçeu, comme nous cfpcrons dans la fepmaine prochaine. C'clfc 
un grand pcrlbnnagc , &; auquel je ne remarque rien digne de 
calomnie, bien que piulieurs chofes fubjecres à l’envie, l’ay tous- 
jours creu que l’Allemagne nous rendroit Yerfeil, & non l’Efpa- 
gne. Mais je ferois bien marri que voltre voilïn par Ce voir de 
loiûr cherchai!: de l’exercice à vos despens. Ce que je ne puis 
croire , parce qu’il ne peut douter qu’il peut encor avoir affaire 
de fes bons voifms & amis. Et quant à nos freres de Saluflcs, 
j’eftime qu’ils doibvcnt eftre advertis de fe tenir autant qu’ils 

i iourront dans celle petite liberté qui leur a cité accordée, &c de 
a mefnager avec difcretion,depeur qu’autrement il prenne pré- 
texte de la leur ofter toute entière. M. le Mar * 1 Desdiguieres peut 
beaucoup & vers luy ôc pour eux. le ne croy point que le Roy 
s’engage contre Meilleurs de Berne en celt affaire de Ncufcha- 
ftcl, leur alliance luy citant trop confiderablc,bien que d’ailleurs 
il deGrc gratifier M. de Longueville. Mais je ne puis que dire 
fur ce qu’on manque au payement de vos aliénations accoutu- 
mées, & M. Anjorrant vous tefmoignera que n’aguercs que 
j’eltois en Court , je ne m’cfpargnois à en parler. Du relie , ce 
fafeheux affaire de Bearn tient toutes nos Eglifes en efchec , S c 
ncfçavons encor par où en fortir. Dieu y bénira Vil luy plaid 
les labeurs des gens de bien , lequel je fupplie , Monfieur , Vous’ 
continuer de plus en plus voltrc lanté, pour le bien de fon Egli- 
fc;Et fur ce vous off re de toute mon affection mon feryiee, & la- 
luc humblement vos bonnes grâces.' De Saumur &c. 


Lettre de A 1 . du Plefsis a M.Turretini, du i d’ Aoufl 1618. 

\>f Onfieur ; I’ay reçeu les voftrcs du 1 y Iuin , avec^elles 
de M.‘ Diodati, qui m’ont grandement resjoüi. Nous fom- 
mes au premier jour fur la lolcmnité de l’examen de M. Came- 
ron, qui nous a fait icy de doâes préludés , &c par là a commencé 
à relever noftre Academie. I’efpere.que Dieu bénira fon labeur, 
* & que 
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&fque la fincerité & de (à perforine & de fa do&rinc diflîpera 
tous les brouillas (oie de l'envie , (bit de la calomnie. Au moins 

vous puis-je dire que je n’ay encor rien ouï nv leu de plus folidc 
& vigoureux contre Arminius & les fiens. le ne doute point 
que pUgiaritts tlle lefler non i hipulct multas , pafiant fous fi bonne 
main. le fuis fi desgoufte de leurs livres , pour ne les trouver af- 
faifonnés que d’impudence &: de chiquaneriC , que je fay con- 
fidence d’y employer ce peu quej’ay de bonnes heures. 11 fem- 
blc que les Icfuttes acheminent leur ruine au grand pas, en vou- 
lant précipiter la noftre ; car il y a peu d'apparence que les affai- 
res le rappaifent en Bohême , Hongrie , 6c Autriche , qu’à leur 
exclufion. Il n’y a que la France, où ils dominent fuperbement, 
mcfmesfur la Sorbonne & Vnivcrfité de Paris ; Mais Dieu fçait 
jufqucs à quand. le defire fort fçavoir quel progrès aura eu ceftc 
dcfcouvcrtc de Vcnilè ; Ce qu’ils s’en taifent monftrc qu’ils au- 
royent à en dire beaucoup davantage. Mais ceftc Seigneurie cft 
fage, pour attendre fon temps : Et cepandant clic n’auroit pas 
peu (ait, fi elle pouvoit remettre les Crifons en meilleur cftar. 
Ces mouvemens aufli contre la Maifon d’Auftrichc , qui appel- 
leront les forces d’Efpagne , luy donneront tout loifir de radou- 
ber fon vaifiêau. Parmy tout cela nos amis ne font ils rien, St ce 
feu demeurera il tousjours caché fous les cendres? Mais je ne 
doute pas que vous &: vos fcmblables n’efpics toutes occafions; 
& j’en parle , pour le défit extrême que j’aurois d’y voir quelque 
lumière , premier que de lailfcr celle cy. le plains nos pauvres 
Salufticns, car il cft à craindre que ce peu de liberté ne diminue 
avec le befoin de leur Seigneur. C’clt pourquoy j’eftime qu’ils 
doibvcnt eftre admonneftés d’enufer avec grande dfteretion, 
pour ne luy donner prétexté de les en priv er du tout. Mais je 
içay d’ailleurs combien il eft difficile de cacher un tel feu dans 
km fein. Vous me ferés grand plaifir de m’envoyer ce livret du 
droit de Meilleurs de Berne; car on a parlé fort calomnieulè- 
mcntdeccft affaire. Le Bcarn nous tient tousjours en efchcc. 
Ce changement requeroit une autre (àifon, quand bien on l'cuft 
deu faire. Cepandant les chofes font fi avant engagées de part 
& d’autre, que les expedicns font malaifés à y trouver, auxquels 
neantmoins les gens de bien n’obmettent rien. Aimés moy 
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tousjours, Moniteur , & vous affeurés de l’honneur que je vous 
porte ; Sur ce Sic. De Saumur &c. 


Lettre ie M. du Pie [sis a M. du Meulh t M. D. S. E. - 
a Paris j du 3 Aouft 1618. 

Onfieur ; l'ay reçcu les voftres du 27* du pafle , & ay 

grand regret que vous n’avés peu vous rendre icy , où nous 
enflions peu difcourir de l’affaire duquel vous m’efcrivés. M. le 
Prince d’Orcnge a defiré fçavoir de moy quel moyen j’eftimbis 
qu’ils debvoient tenir pour cftrc afliftes en leur Synode Natio- 
nal de quelques Pafteurs de nos Eglifes. Ma refponfe a efté qu’il 
eftoic befoin d’obtenir le confentement du Roy , à ce que nos 
Eglifes y peuflent envoyer, & en requérir S.M. comme de choie - 
neceflàire pour la paix de leur Eftat. Et parce que noftre Syno- 
de National eftoit trop efloigné de temps , pour les pouvoir 
nommera temps, qu'ils pourraient prier i’Eglife de Paris de 
leur donner ouverture au moyen de laquelle il lenr fuft pour- 
vcu. Sur quoyjeluy propofois l’ Aâe fait au Synode National 
de Vitré pour la Conférence generale des Eglifes Reformées, 
n’y ayant rien plus coulant que d’employer en ce Synode ceux 
que le National de Vitré avoitjugé dignes d’une telle Confé- 
rence ; 6 c entre iceux , par ce que le jour prefloit , ceux qui 
eftoient les plus proches , fçavoir vous & M. Rivet.' le ne luy 
propofois point qu’on scn addreflaft à moy, pour faciliter l’exe- 
cution de fade , par ce que cela euft efté invidieux , Si fubjeék 
à la mauvaife interprétation de ceux qui trouvent à reprendre 
aux meilleures intentions St actions. Mc fuffiioit de l’addrelTcr 
à vous, Meilleurs , qui fçauncs bien le mettre dans le meil- 
leur & plus droit chemin j D’en eferire maintenant à Mefl } ‘ 
des Eglifes des Sevenncs, félon qu’il a efté conclu entre vous, 
je doute que mes lettres y arriveraient tard, & penfe que cel- 
les de Melf" les Dépuras generaux fufliront , auxquels je ne 
veux pas donner occafion de dire que j’enjambe fur leurs char- 
ges. Bien vous diray-jc, Si j’en ay de bons tefmoins, & par aftes» 
que fi j’en enfle efté créa au National de Vitré, nous ferions 
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hors de cefte peine. Car mes lettres & mémoires feront foy que 
je leur donnois advis dés lors que les affaires de Hollande fie re- 
foudroient en un Synode National ; que les Eglifes de mefme 
confeffion , & nommément les noftres , feroient conviées d’y 
députer ; Partant qu’ils ne fe debvoient point départir qu’ils 
n’euffent nommé ceux qui s’y debvoient trouver de leur part , 
afin que de bonne heure ils s'y preparafTcnt , & ne leur euflént 
drefic leurs inftruâions autant que félon le temps il fie pouvoir. 
Dieu doint par là mificricordc une bonne iflué à cefte affaire , 
& benie ceux qui y feront employés. le fialuc , Monlieur , 
humblement vos bonnes grâces , & prie Dieu vous avoir en fia 
fàintcgardc. De Saumur &c. 


Lettre de M. du P/eJfu a M. Rivet , M. D. S. E. 
a Thoüars , du 3 Aouft idi8. 

• • 

\>f Onficur; l’ay reçeu les voftres de la main de M. de 
Bcaurtpairc , qui vous rend celle-cy . le fuis bien aile 
que vous approuviésce que je tafiche de mefhager entre nos 
Ducs. l’attends là deffus la refponfedc M. de la Trcmoüille. 
S’il cft de mefme advis, la chofie eft faite. Mais vous &: ceux qui 
m’en parlèrent de fà part , y pouvés contribuer par les voftres. 
Le Synode National des Provinces Unies eft affigné à Dor- 
drecht au premier de Novembre. Les Eftats envoyent fiupplicr 
le Roy de trouver bon que trois ou quatre Pafteurs de nos Egli- 
fes s’y trouvent 5 Ce qui n’cft encor refiolu. Ils ont auffi cficrità 
Meflieurs de l’Eglifc de Paris , les prions d’advifier au moyen 
que lefdits Pafteurs leur fioient accordés à cefte fin. Partie 
eftoient d’advis que ceux qui avoyent cfté nommes pour la 
Conferencegenerale y fuflènt employés, ne pouvans eftre mieux 
choifis , ny en meilleure Compagnie ; Mais la pluralité a 
emporté que ram eux, que Mefl" les Députés generaux en 
efcriviffent à la Province des Sevcncs , pour en fion Synode 
-Provincial , fortifié des voifins, faire choix de ceux qui y deb- 
vront aller, & les inftruirc de bons mémoires. 11 faut prier Dieu 
qu’il 1er vueille bien infipirer pour un fi grand oeuvre. Pour 
: • Hz Béarn, 
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Béarn , le Roy envoyé une julfion par M. de Montpotiilbrat. 
S’ils fe refolvent au Confeil de Pau à députer vers le Roy, pour 
faire remonftranccs , il y a apparence , & pour pluficurs rations 
que les chofes s amoliront. Et c’cll à quoyje travaille de part Sc 
d’autre. Mais fi l’Adembléc d’Orthes perfide en ccfte con- 
vocation generale , il n’en peut arriver que divifion & confu- 
sion. l’ay dit à M. de Beaurepaire ce que je fçay déplus. Et 
fur ce faluë humblement vos bonnes grâces ik c. De Sai>- 
mut &C. *»;sî 

> *. i 


Lettre de M. du P/ejfis a M. Marbaut } du 17 Aoujl i<5i8. 

X Aintonge & Poictou ont député à Orthes ; le fufpens les 
Eglilcs voifines , & en proye , pour les clclandres qui en 
peuvent arriver. Mais il feroit de la prudence de Meilleurs du 
Conleil de conûdcrer fi lefervice du Roy a point intereft qu’el- 
les y députent ; «lies qui ticndroient les chofes en balancé, au 
lieu que les autres porteront toutes d’un coftc. Bien a il cité bc- 
foin qu’és precedentes AlTcmblées ce contrepoids fe foit ren- 
contré. Mais en cas que ceftc propofition fuft approuvée , j’en- 
tendrois qu’il y cuit fcurcté pour ceux qui y iroyent.Au fonds je 
ne fcay quel fcrupule on fait pour la confcience. Le Roy Hen- 
ry 8 * d’Angleterre , eftant mal avec le Pape , fe faifit des biens 
Écclefiaftiqucs , & partie les reiinit à fon Domaine , partie les 
diftribüa entre les principaux de fa noblefle -, ce qui fut conti- 
nué par le Roy Edoüard V I. fon fils , qui reforma l’Eglife en 
fon Royaume. Luy fucccda Marie, fa feeur de pctc, laquelle, bien 
qu’ennemie oottéc de la reformation, & femme du Roy Philip- 
pes d’Efpagnc, en reftabliflant la Religion Romaine ne vouluft 
aucunement toucher a celle diftribution faite par les Rois (es 
pere , & frère. Et cy devant leur a efté ailes remonfiré que les 
Princes de la Maifon d’Auftriche en leur pais patrimonial en 
pareil cas ont laide les chofes comme ils les ont trouvés. En 
plus forts termes en l’an 1 579. le Roy Philippes mefrues trai- 
tant la paix avec les Elias du Païs-bas , tant d’une que d'autre 
religion , par l’entremife de Dom luan d'Auftria, convint nom- 
mément 
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mcmcnc , te par article exprès , qa es Provinces de Hollande te 
Zélande non feulement les biens Ecclefiaftiqucs dcmeurc- 
roienten l’adminiftration des Eftats desdites Provinces, par eux 
convertis en l’ufogc de leur religion , &e neccirués de leur Eftat; 
mais mefmes que l’exercice de la Religion Romaine n’y rentre- 
roit point. Et eft à noter que c’cftoit une Paix te non une T ref- 
vc , &: ratifiée depuis par le Roy d’Efpagnc. Mais le mal cft que 
tout eft trouve bon à Rome de l’Efpagnol , & rien de nous , par 
ce que les Iefuites ont prisa tafehe de nous jetrer en trouble. Ce 
que je ne di point pour opiniaftrer ceux de Bcarn , auxquels au' 
contraire jeprefchc de s’accommoder en tout ce qu’ils pourront 
(ans leur ruine à la volonté du Roy. Mais par ce qu’il y a plus 
d’apparence que la fagefte fe trouve au Conicil de S. M. qu’en 
un peuple effarouché, partant que les expediens pour un ac- 
commodement fi neceftairc doibvcnt pluscoft procéder de l’un 
que de 1 autre. le ne m’adviic, pour moy, que de deux voyes: ou 
que le Roy, furies remonftranccs qui luy feront faites par le 
Conlcil de Pau , prenne fubjet de fe rclafcher ; ou , pour éviter 
envie, qu’il ait agréable que le Confeil de Pau modifie raifonna- 
blemcnt fon Edit , & qu’aprés on en demeure là. Chofe aftçs 
ordinaire aux Parlcmcns,& fans préjudice de l’auéloritédu Roy. 

11 fera de voftrc dextérité de voir û M.Ribies s’en pourra rendre 
capable, puis qu’il s’entremet en cela, & c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Rohan , 
v du x$ Aoufi 1618. 

\yf Onficur , Quand voftte lacquais eft arrivé je n’atten- 
dois que l’ordinaire pour vous depefeher.-nneertain néant- 
moins du lieu où vous cftiés, parce que j’avois fceu que vous 
aviés efté fort prés de la Rochelle.l’ay participé à voftrc affliélion 
le en retiens l’amertume ; le lafçavois dés que /eus l’honneur 
de vous eferire à Chaftellerault -, mais il m’euft efté trop grief 
de la mefler avec mes nouvelles : te je n’ai ofc jufqucs icy vous 
eferirefur ce fubjet craignant qu’on le vous euft teu. Tant y a, 
Monfieur, que la confolation ne s’en trouve qu’en un feul Dieu, 
. , ■ . H } auquel 


Lettres etMemoires 
auquel je ne doute point que vous ne la fçaehiés bien chercher. 
Tay elle fort aife d’apprendre par la copie qu’il vous q^pieu 
m’envoyer l’eftat de Bearn. Car on eferivoie de Bayonne que les 
armes y cftoient prifes ; de Bordeaux , que lagpuienne les al- 
loit féconder, l’apprens prefentement que les Miniftresdu Roy 
en parlent plus doucement à nos Députés , & que la faveur ne 
redoute rien tant que la guerre. Mais vous fçavés ce que nous 
avons fouvent dit, qu’il faut ufer des occafions , & non en abu- 
fcr. %l .de Monpouillan en fin eft contraint de retourner en 
Bearn’, (bus peine de crime de leze Majcffé; demandant, 1 affaire 
eftantvukJe, file Roy auroit agréable qu’il revint: Rclpondu, 
que S. M. trouveroit bon qu’il luy donnait advis du train que 
prendraient les affaires au pais, & que félon cela il luy ferait (ça- 
voir fa volonté. A Paris on n’a point defployé les lettres de l’Af- 
Ictr.bléc d’Ortbcs , concernant la convocation. En Anjou le 
Confeil a fufpcndu & la nomination & la refolution , jufques à 
\ ce qu’on vift plus clair , & tandis qu’il y auroit efpoir de mieux ; 

V \ prevoiant que s’il arrivoit que quelque Député fût pris, & chau- 
•S^lemcnt exécuté , on courrait aux armes de toutes parts. Mais 
Wcn a on fait une forte inftanec aux Députez generaux à ce 
qu’ils ayent à preffer une aflcmbléc generale, laquelle ferait le 
mcfme effet, & légitimement ; non en efperance de l’obtenir fi 
toit, mais avec quelque apparence de rallcntir par là les ardeurs 
de la Court & hafter un accommodement , lequel les plus fages 
tafehent de trouver. En noffre Confeil afliftoient des Paftcurs 
de Bretagne &c Normandie , convoqués en ce lieu pour l’exa- 
men de M. Camcron,qui a efté folenncllemcntreçeu Profcfféur. 
en Théologie en celle Academie , où je vous puis dire qu’il a 
fait merueilles. Le Chevalier Guidi ell venu extraordinaire- 
ment Ambaffàdtur du grand Duc, pour faire exeufedes vaif- 
leaux arreftés. Vn Chaous auffî eft attendu de la part du Graad 
Seigneur, pour contenter le Roy fur ce qui fepailàcn laper- 
fonne de M. de Sanci. Pour les Pays bas, M. le Prince Maurice 
a changé l’Eftat d’Vtrccht, y ayant mis le Colonel Vccr pour 
Gouverneur , &cftably les Contre-Remonftrans. Et quanta 
ceux de Bohême , ils ont douze mill’ hommes de pied debout, 
& deux mille Chevaux. Ceux de V cmfc aufli arment leur fron- 
tière 
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ticre du cofté de Milan, &: de Ftiul, & font palier force gens à la 
file par les Grifons , & fe plaignent les Ducs de Savovc & de 
Mantoüc que le Roy d’Elpagne n'a point desarmé , fans doute 
par ce qu’il vcqüecourir les affaires de Ferdinand. Pour Dieu, 
Monfieur , faifons en Bearn , & pour le Bearn tout ce que nous 
pouvons, tant en la Court, que vers eux, à ce que les choies paf- 
l’cnt par quelque expédient. Car, moiennant que l'autorité du 
Roy foie contentée en quelque forte , j’y voy la Court dilpofce, 
mefmcs M. le Garde de Seaux. Et pour ceux de Bearn f fc us 
hier advis que M. de Miolfens a depefehé un Courrier au Roy, 
par lequel il donne advis qu’il a diftrait tous les Catholiques du 
pais de leur parti. le perfifte donc tousjours , que fur ccfte |uf- 
lion le Conlêil de Pau ou fallé remonlfranccs au Roy par Dé- 
putés, ou vérifie l'Edit en le modifiant avec le moins de dom- 
mage qu’ils pourront ; En quoy je trouverois l’autorité du Roy 
mieux confervéc , par ce que c’cft chofc que les Parlcmens de 
France font tous les jours , & n’ont autrement vérifié nos Edits, 
le vous adjoufteray que ces jours l’Evcfqoe de Paris a cflé mande 
par le Roy , à ce qu’il fift ceffer les invectives des prefeheurs ; le 
loin veut dire quelque chofe. Le Capitaine Anchais retournant 
de Hollande a pris fon chemin par Mets & Sedan , pour le 
rendre à Angoulefme , fur quoy vous fçavés qu’il y a à difeourir. 
levousbaile, Monfieur , trcs-humblcmcnc les mains, &c. De 
Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejfu a Madame de la Noue , du 
30 d’Aoufl 1618. 

A DAME, 

l’ay fçcu avec beaucoup de douleur l’afflition qïnl a pieu 
à Dieu vous envoicr ; & n’ay peu me retenir , que je ne la vous 
tcfmoignafle par celle-cy ; encor que ce n’cft pas appaifer , mais 
rengreger voltre amertume. Si la part que tous les gens de bien 
y prennent en pouvoit rabattre quelque chofe, vous en pourries 
dire fort defehargee , ny en ayant gucres en ce Royaume , qui 
n’aye connu la vertu de feu Monfieur voftrc mari. Mais, Mada- 
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me, ce malheur cft de ccfte nature , que nos larmes ne peuvent 
cflbier les voftrcs ; & ne nous relie qu’à vous offrir nos icrvices, 
&: nos prières tres-affc&ionnéesà Dieu à ce que de fa grâce il 
vous fortifie & confole. le l’en fupplic. 

Madame, &c. De Saumur Sec. 


Lettre de Ai. du Plejfis à Ai. le Duc de Rohan , du 
dernier d’Aoufl 1618. 

\ / Onficur , I’ay eu ce matin lettres du z z c par le S r . de la 
Fontan s’en allant en Guicnnc , Ce ne fera toutesfois fans 
voir M. de Loudriere. L’affaire de Bearn femble fe vouloir ac- 
commoder, & commence on à en reconnoiftrc le befoin. M. de 
Monpouillaht s’en eft allé en Bearn , ayant rcçeu des adieux de 
toute la Court. M. le Marquis de la Force a veu M. de Mayen- 
ne , te a amené avec luy des principaux Catholiques , pour luy 
faire voir qu’ils ne font pas tous diftraits d’avec eux. On confenc 
qu’ils <leputent vers le Roy , qui mettra en confideration leurs 
remonftrances -, mefmes que M. de la Force y vienne ; Le païs 
voudroit que M. Renard fût révoqué; Ce qu’on eftime préjudi- 
cier à l’auâôrité du Roy ; Aufli que pendant qu’on traitera, 
l’ Aflemblée d’Orthes fe rompe, en luy envoyant les feuretés ne- 
cefl'aires. Tant y a Monfieur, comme je vous dy fouvent dit, 
que ceux de Bearn bien confcillés , doibvent ufer de ccfte occa- 
fion Se non en abufer ; Voftre auélorité pourra beaucoup pour 
le leur faire confidercr. M. le Prince d’Orcngc a fait à Leiden 
comme àVtrccht, & prend une grande auftorité par tout le 
pais. 

Depuis, j’ay reccu ma depefche du z par l’ordinaire. M. le 
Garde d& Seaux a dit que les Députés de Bearn venans, il y au- 
ra moyen d’adoucir les affaires. Le Roy avoit commande la ré- 
ception de nos Confeillers fort abfoluement , Se l'avoit envoyé 
recommander par le S r . duDcagen; tellement que nos Dépu- 
tés en cfperoicnt bien. Neantmoins le z }e le Parlement s’eftant 
aflcmblé y a fait pis que jamais ; iiy a efté dit que c’eft une 
caufe de religion ; que le $.oy avoit autorité fur leurs corps,. 

mais 
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mais non fur leurs confciences , & onr cfté foixante fept contre 
trente & quatre. Vous aurcs fçcu comme M. de Parabere a elle 
mande en Court, & y eft. Il vous fouvient , Monficur , des pro- 
pos qu'il vous pleut me tenir fur le différend de Brctagne.I'en av 
fait parler à M. de la T remoüille, qui m’en a fait fort honcft c re- 
fponfe , & par exprès m’eferit qu’il ne fe trouvera point aux E- 
ftars celle année. le penfe que vous trouverés bon de m’eferire 
de mcfmc , que vous ne vous y trouvères point l’anncc prochai- 
ne, & par ainii neferabefoin d’autre concert nyefcriturc. Le 
Cardinal Clcfel au dcfçeu de l’Empereur a cfté arrefte chés le 
Nonce , par une commune trame de Ferdinand &: de Maximi- 
lian. On adjoufte qu’aufii toft le Nonce l’a dcgradéjmais on ne 
dit point les eau fcs ; Il faut que cela vienne de plus loin. Les 
Bohémiens ont taillé en pièces quelques troupes que l’Empe- 
reur jettoit dans le pais. Le S r . de Modcne aft'eure que pour le 
fecourir l’Efpagnol pacifie avec Vcnizc. Les Grifons de la Re- 
ligion ont pris le deffus des Catholiques, qui leur vouloicnt ofter 
les biens Ecclefiaftiques -, &: par là l’Efpagnol y perd fon crédit. 
M. le Prince d’Orengc fait grand progrès en Hollande aux def- 
pens des Arminiens ; 11 a change tout l’Eftat d’Vtrcchr, & croit 
on que le S r . de Barncvclt & les liens , s’en pourront lentir. le 
vousbaife, Monfieur, très- humblement les mains &c. De 
Saumur&c. 


Lettre de M.dit Pkjfu à M. de Vicofe,du x Septembre 1 6 1 8 . 

\/f-Onficut, l’ay reçeu les voftrcs du io c avec les lettres y 
• jointes ;• Et vous diray , premier que d’y entrer, que voftrc 
richeffc a paffe pat icy, que j’ay embraflee de bon cœur, ôc Dieu 
la vous vueilie benirjle fuis bien aife du bon accès que vous avés 
auprès de ce généreux Prince. Il aime la franchife, & la vérité } 
Ecla façon dont vous vous fçaurés conduire auprès de luy fervi- 
ra beaucoup au public. l’ay eu ce bonheur aulli de connoiftre 
M. de Montpcfat en noftrc affemblée de Rouen. Tefpere tout 
bien de là prudence > Sc vous prie qu’il Ce rdlouvicnne par 
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voftre moyen que je fuis fon ferviteur. le viens au Bcàtn ; le n’ay 
jamais crcu que ceft affaire futt pris en faifon , 6c ay fouvent re- 
montré que le feu Roy en pleine autorité ne l’ayant voulu re- 
muer, nous avoit laite une leçon de ne le tenter pas à l’entrée du 
regne de notre Roy, en un Eftat fubjcif à tant de nouveautés;Lc 
voyant neantmoins engage, me luis tourné de tous coftés pour y 
chercher des expcdiens, lors que de part & d’autre je voyois qu’on 
couroit aux extrémités. Mon advis eftoit que S. M. permit à 
fes fubjets de Bcarn de s’aflembler en forme d'Etats , pour dé- 
puter vers elle , 6 c luy faire remontrances. Mais on craignoic 
que cctc proposition ne fe fit pour gaigner temps , &: entrete- 
nir S. M. de rcmifes 6 c d’illufions. Et là deflus intervint I’arrefE 
du Confcil de Pau, portant refus de la main-levée. Maintenant 
il fcmble qu'on a de plus prés reconnu que les chofcs nettoient 
fi faciles qu'on les falloir. Qu'en un temps auti d’ailleurs in- 
temperé elles pourroient efmouvoir d’autres humeurs. Telle- 
ment qu’on approuve , ou à peu prés , cette propofition. Mais 
c’cftà nous d'ufer prudemment de cette occafion,& de n’en abu- 
fer point ; de nous approcher de S. M. en humilité, puis qu’en 
fa clemcnce elle daigne approcher de nous 5 Scde prier Dieu, 
qui a commencé d’cncliner fon cœur , qu’il luy plaifc nous faire 
trouver grâce envers luy. le dcfircrois donc qu’un concert de 
gens fages 6 c ptudens du pais, en confcrvant l’audorité du Roy, 
qui nous doit etrechcre, advifat meurement à ce qui le doit 
requérir pour la liberté 6 c feureté tant de la Religion que de la 
Souveraineté de Bcarn ; Par ce que nous fommes aux termes 
du Proverbe, non moins les Evefqucs que nous , que qui tout le 
veut, tout le perd ; au lieu que chacun s’en rendant capable , il 
y a dequov contenter l’un 6c l’autre , puis que le Roy par fa bé- 
nignité veut fuppleer de fes domaines ce qui ypourroit man- 
quer. le di donc ; i. Que pour n’y retourner plus , l’Edit qui 
s’ en fera doit cfttc irrévocable, pour lever toutes apprehenfions 
de l’advenir, a. Qu’il cft indifterend d’eftre payé du domaine 
du Roy, ou des deniers Ecclefiaftiqucs , puis que c’eft toujours!- 
par les mains des Officiers de S.M. mefmes qu’il y a plus de feu* 
reré au domaine , par ce que le Roy difpofc plus abfolument 
du fien.que de ce qui eft prétendu d’autruv,poutveu que toutes 
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les elaufes ncceflaircs y foyent appolées. j . Que les parties plus 
urgentes, qui regardent la manutention de la Religion , & la 
feurctc de l’Ellat.trou veront leur fonds dans le propre domaine 
de Bcarn , fauf aux autres à le prendre de proche en proche. 
f 4. Qu’il le peut trouver des expedicns pour desinterefier les 
particuliers d'une fie d’autre Religion, qui fouffrent en ce chan- 
gement 5 & ne tailleront les Evcfques &c autres Ecclclialliques 
d’cflre aulli bien traites qu’en aucun lieu de ce Royaume, 
y . Que moyennant ce , toutes autres chofes foyent maintenues 
en l’cltat quelles eftoient du temps du feu Roy , lins qu'il puifle 
cltre rien requis au contraire à l'advenir. 11 y peut avoir des 
griefs particuliers que je ne connois pas , defquels les remèdes 
& cautions font mieux connus fur les lieux; Mais en general 
je vous dy ce que j’en l’cns en ma conlcicnce , pour le bien &: fo- 
lut de ce pauvre petit Eftat , (que vous lçavés qucj’ay tousjours 
aft’c&ionné,& que je penfe bien connoillrc) lequel j’eftime élire 
conjoint avec la paix Se tranquillité publique, Se quej’acheptc- 
rois volontiers de mon propre làng. Au relie vous aurés fçcu 
comme M. Cameron a elle mllallé en celle Academie en la 
Profellion de Théologie, où il a tellement farisfair tous ceux qui 
de divcrlcs Provinces ciloicnt députes pour fon examen , qu’ils 
s’en font tous retournés tres-bien édifies de la pureté, & admira- 
teurs de la profondeur delà do&rine. le fuis, Moniieur, vollre 
ancien ami Se fervitcur , & fur ce faluc bien-humblcment , vos 
bonnes grâces &c. De Saumut Sec. 


Lettre de M. du Plejîis a Mejfteurs du Synode de la Baffe 
Guierme , du z Septembre 1618. 

-\yf Elïîeurs , Monf r . Cameron vous allant trouver , je per»- 
ferois faire une inûgne faute & vers vous, Se à moy mefme r 
fi je manquois à lâlüer bien- humblement vollre vénérable Com- 
pagnie, de à luy offrir de tout mon cœur, comme je fay , tous les 
fetvices qui peuvent procéder de ce peu queje puis. l’en ay tarte 
plus de fubjeft que j’ay pafle mes meilleurs ans au milieu de vous, 
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& dans vos plus périlleux affaires ; Mais Dieu m’a conduit, 
puis qu’il luy a pieu , à tel aagc qu’il en rcite peu entre vousqui 
puifl'ent eftre tefmoins de mes labeurs en ce temps là; Et je m’e- 
ltimcrai bicn-hcurcux ii quelques uns en gardent encor la mé- 
moire. Tant y a , Meilleurs , que tant que Dieu me continue- 
ra la vie vous pouvés faire eftat d’avoir un fctvitcur en moy , qui 
avec fit grâce ne la plaindra jamais ny pour le bien & advancc- 
ment de fes Eglifes,ny en particulier pour les voftres.Seulemcnr 
vous fupplie-je de m’ailiiter de vos faintes prières à ce qu’il luy 
piaife me fournir d’halcnc jufques au fonds de ma courte, de tant 
plus difficile &c efpineufe que de jour en jour nous voyons croi- 
ltrc la malice du iiecle. Pour M. Camcron , Meilleurs , je vous 
. diray que nous n’euifions failli de vous fupplier avec toutes les 
foufmilfions requifes de l’accorder à cefte Academie , il lors de 
noftrc ncceifité vous euffiés efté affcmblés. Mais par le départ 
de M. Gomarus elle eftoit fi urgente , que pour peu que nous 
cuilions tardé, nous la voyons par terre ; au lieu que parloétroy 
que M". de l’Eglife de Bordeaux nous ont fait de fa perfonne, il 
cfl venu ii à temps pour la iouftenir , que nous avons à efpercr 
non feulement quelle fe maintiendra , mais mefmes profperera 
plus que devant. Car encor qu’il n’ait point befoin de mon te {- 
moignage , vers vous nommément à qui les dons qu’il a reçeus 
de Dieu font connus , je fois neantmons tenu de vous dire pour 
la vérité , que fes exercices pour fon examen ont cité tels que 
tous ceux qui efloienr appelles icy pour en juger , les ont admi- 
rés, & ont béni Dieu avec nous de la grâce qu’il faiibit à cefte 
Academie, laquelle aulfi , Meilleurs, je m’affcurc que vous nous 
continüerés volontiers par le bon confentement qu’il vous plai- 
ra nous y preilcr ; reconnoiffans qu’un tel perfonnage ne pou- 
voir eitre employé plus utilement pour le bien de nos Egliies 
qu’en ce lieu , puis qu’il a pieu à üa divine bonté y recueillir de 
toutes parts un il grand nombre de jeunes gens , mefmes de dj. 
veriès nations, afpirans au S'. Miniitere, qui tous participeront à 
ce bénéfice. Moy particulièrement m’en fentiray grandement 
voftrc obligé , par l’accroiffemcnt que j’ay tousjours recherché 
de celte Academie , & ne lairray palier aucune occaûon de le 
vous tefmoigner par mes tres-affedionnes ferviccs. Sur ce, 
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Meilleurs, je faluc bicnhumblement vos bonnes grâces &c. De 
Saumur Sec . » 


Lettre de M. du Plefsis aM.de Primerofe M. D. S. E. 
a Bordeaux, du 1 Septembre i<5i 8. 

\/f Onfieur ; M. Cameron s’en va tant pour prendre congé 
1 VA de Mcflieurs de voftre Synode, que pour amener fa famille 
en ces quartiers. Sa modeftic l’empefchera de vous dire toute 
la vérité 5 & pour ce me lens-je tenu d’y fuppléer. Icvousdiray 
donc en peu de mots, que l’envie &c la calomnie n’ont lcrvy que 
de lumière à fa vertu -, toute la Compagnie qui s’eft trouvée icy 
cftant demeurée fi fatisfaite de fes exercices , pour la pureté & 
profondeur de dodrinc qui y a paru , Ô£ d’ailleurs fi bien édifié 
de fa candeur & modeftic , qu'il n’y a aucun qui n’ait admiré ôc 
embrafte les grâces fingulieres de Dieu en luy; Non qu’il n’ait 
eu quelque amertume à digerer, mais excitée ce Icmblc pour 
luy faire tant mieux goufter la douceur de l’ifluè ; comme vous 
fçavés que des combats la gloire croift félon le contraft qu’on y 
rencontre , qui rend dé tant plus remarquable la vidoire. le 
m'en conjoüis donc avec vous , comme avec un autre luy mef- 
roc. Et fur ce , Monûeur , iàlué humblement vos bonnes grâ- 
ces &c. De Saumur &c. 

. ■ - ' ' ’ V-ï 


Lettre de M. du PleJZis a M. le Baron de Longuet ac , 
du 6 Septembre 1618. 

\/f Onfieur ; l’av reçeu les voftres du 1 8 e du palTé; & plains 
fort voftre indifpofition , car elle vient mal à propos iur la 
crife de vos maladies ; l’ay tousjours creu que le plus naturel rc- 
mede de voftre mal eftentiel eftoit un Synode bien compofé , &r 
employé à temps. Mais j’ay reconnu aulfi que pendant qu’on 
l’a négligé il furvenoit des accidens qui feroient recourir à au- 
tres expediens , & ne ccfleroient pas , quand melmes le princi- 
pal feroit guari. Dieu doint que le progrès de M. le Prince 
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d’Orenge puifle acheminer la réunion de vos Provinces ; Mais 
tousjours croy-je que le Synode National eftàdefircr,pour con- 
firmer les efprits des peuples en la vraye doétrinc , deftromper 
ceux qui s'en {croient efeartés , & réunir les volontés à la defen- 
fe publique. Pour ce qui regarde la France , je penfe que défor- 
mais il nous faut attendre ce qu’aura fait le Synode Provincial 
des Sevcnnes , pour la nomination & inftru&ion des Députés 
qui s’y debvront trouver ; Et lors , pour l’agreation neceflaire de 
fa Majefté je vous rendray tous les offices qu’il vous plaira m’or- 
donner, &: de telle affe&ion, Monfieur, que bienhumblement je 
faluc vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Rohan , Duc & Pair de 
Trance^GoUterncur & Lieutenant general pour Ja Majefté 
en Poicîou , du 7 Septembre 1618. 

\yf Onficur s Fay rcçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
4* avec les paquets y joints, que je fay partir ce matin. le 
vous en envoyé un qui s’eft trouvé dans le mien. Vous verres 
par l’excraid cy joint ce qui s’eft pâlie au regard des prisonniers. 
La douceur de ces arrefts n’a pas contente un chacun. M. le 
Grand cft après à reconcilier MclT" le Marefchal de Virrv & de 
Lnincs. Pour le Bearn , on s’attend qu’ils députeront , mais on 
eft fort oftenfé de ce que M. Renard , ayant envoyé quérir l'ori- 
ginal de l’Edit à Dax , il a efté pris par le chemin. Vous jugerés 
ailes , Moniieur, que ccft affaire n’amende pas tandis que les 
autres s’accommodent. Il a efté lignifié aux villes de Hollande 
de la part des Eftats qu’elles euilentàfc desfaire des garnilons 
qu’elles auroient priiès de leur propre auéloritc. Rotterdam & 
Harlem ont demandé temps d’y penfer. Leiden a refufé à plat, 
& croit on quon les fera obéir. Les chofes continuent en Bo- 
hême fi avant qu’ils ont crois mille chevaux , & neuf mille hom- 
mes de pied debout, fans le fecours de SileGe & Moravie. Les 
Elc&eurs s’interpofent pour l’accommodcment.Ils parlent avec 
tout rcfped de l’Empereur , mais pour Ferdinand , ils le décla- 
rent 
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rcnt decheu. L'Elc&cur de Saxe n’empcfchc point ceux de (es 
païs qui les veulent aller fervir. Quant au Cardinal CIcfel, l'hi- 
ftoire eft véritable. Et de plus Maximilian l'ayant fait mener 
prilonnier à Insburk , déclara à l’Empereur que c’cfloit du con- 
tentement du Papc,& à la requefte du Roy d’Efpagnc. Ce qu'il 
reçcut avec grand dcfplatiir ; 11 faut qu'il y ait quelque myftere 
là deflous. Le Pape mefme s'eft monftré malcontcnc des Iefui- 
tes , en ce qui s’elt pafle en Boheme , difant qu’ils s’intereflent 
tant au temporel , qu’ils en hazardent la religion , tantoft irri- 
tant les hérétiques , & tantoft les Catholiques à contre temps. 
Au refte , Moniteur , je pars demain matin , aydant Dieu, pour 
aller voir une maifon que j’ay en haut Poiftou, proche de Chef- 
boutonne. l’cnferayde retour, aydant Dieu, dans dix jours, 
mais je laide ordre icy pour reçevoir vos pacquets , & vous faire 
part de ce que nous apprendrons , s’il vous plaift envoyer icy. 
le vous baite tres-humblement les mains & fupplie le Créateur, 
Monfteur &c. De Saumur &c. 


Lettre de Al, de Seaux a /Vf. du P le fis , 
du 8 Septembre 1618. 

\yf Onlicur i le ne vous parlcray plus de l’arreft du Confeil 
dont je vous ay envoyé la copie , avec mes lettres du i8° 
du mois pafle , ftnon pour loücr la refolution que vous avés pri- 
fe fur ce iubjc.ft , & vous afleurer que j’ay fait voir au Roy ce que 
vous m’en avés mandé par voftrc lettre du dernier jour du mois 
pafle , & que S. M. l’a eu bien agréable, n’ayant obmis d’en ad- 
vertir M. le Procureur general , afin qu’il n’en foit plus en pei- 
ne , & renvoyé les parties fi elles continiioicnt leurs pourfuiscs. 
Et pour le furplus , j’attendray M. de Villarnoul , me resjoüif- 
fant de fa venue : Et cepandant plaindray avec vous l’cftatdes 
affaires de Hollande , non tant pour le prefent, que pour l’advc^ 
nir; Car je crains que la divifion, ou les caufes d’icelle, ne foient 
pas efteintes parl’cmprifonnement du S r deBarncvelt, & de 
ceux qui ont efté arreftés avec luy , & que les ennemis de cefte 
République n’en profitent. Toutcsfois l’on en pourra mieux 
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juger avec le temps , comme aufii des affaires d’Allemagne qifë 
l’on parle tousjoursdc pacifier, mais qui font autant broüillées 8e 
aigries que jamais. Quant à nous, nous vivons comme de cou- 
ftume , le Roy defirant maintenir la paix en fbn Royaume, & y 
faire régner la juftice, & eftant, grâces à Dieu, en tresbonne fit*, 
te. Sa Majefté n’a point encor de nouvelles de Bcarn,mais nous 
cfperons que le refpcd & l’obeïfTance y auront plus de lieu qu’ils 
n’onteujufqucsàprcfent, &quc vos bons confcilsv ayderonc 
bcaucoup.Nous fçavons que le Poi&ou a député à Orthes, mais 
nous voulons croire que cefte Aficmbléc ne continuera pas 
contre les Edits & volontés du Roy nouvellement déclarées, Sc 
contre le propre bien & advantage de ceux de voftre religion, 
car cefte desobeiflance eft ce qui peut plus offenfer le Roy , & 
tant:qu’elle durera l’on ne fçauroit rien attendre de bon. I’cn 
voy plufieurs de voftre profellion qui la blafment, & en parlent 
comme gens de bien fie bons fèrvitcurs de S. M. doibvent fai- 
re. Au refte nous avons perdu M.le Cardinal du Perron, que je 
m’aftcurc que vous regretterés ; Mais vous approuverés le choix 
que le Roy a fait de M. le Cardinal de la Rochcfoucaut , pour 
luy fucccder en la charge de grand Aumofnier , encor que an- 
ciennement elle ne fc baillaft pas aux Cardinaux. Les autres 
nouvelles vous feront mandées par M. Marbaut ; fie pour moy 
je ne vous entretiendray davantage que pour faluër vos bonnes 
grâces & vous prier de me croire à jamais , Monfieur , 

Voftre bien humble allié 8: ferviteur plus affe&ionné, 

De Paris &c. 

S E A V 


Lettre de AL du Plefsis à M. de Seaux , 

, du io Septembre i<Si8 . 

\ \ Onficur ; I’ay desrobé un petit voyage en haut Poi&ou , 
A 1 pour vcoir une mefehante maifbn que j’y ay, 8 c ay pris moi» 
retour par Poiâiers , où j’ay eu ce bien de conférer avec M. de 
Monthclon , 8 c me fuis rendu icy tout à propos pour y recevoir 
M. de Rohan, que j’y attends ce jourd’huy s’en allant en Court, 
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lelon le commandement qu’il en a de S. M. Ce ne fera fans 
parler des affaires du temps , &: nommément de Bearn, aux- 
quels nous apporterons tout ce qui cft en nous , pour y conier- 
ver l’auélorité du Roy , & le repos du pais tout enlèmble. Mais 
je vous fupplie , MonGeur , de croire ce que je vous dy en Gncc- 
rité, que tous les bons ferviteurs du Roy que je voy , mefmcs 
qui tiennent les principaux lieux entre les Eccleliaftiques , re- 
connoiffcnt que ce changement requeroit une autre Giifon , & 
que leurs confrères l’ont précipité trop ardemment, & en doib- 
vent palier par quelque expédient. Ceft achoppement levé’, 
il y a moyen de mefnager de telle forte ceux de la Religion, pour 
peu de bonne volonté qu’il plaife à S. M. leur tclmoigner, 
qu elle en reçcvra du contentement. Et permettes moy de vous 
dire que vous ne deves point tanc arrefter fur ces cures palliatives 
des mefeontentemens qui ont paru en pluficurs , que vous ne 
debviés vous pourveoir contre les récidives qui peuvent rcnai- 
ftre des cendres qui en reftenr. M. le Prince d’Orcngc 3 gaigné 
un grand advantage par l’emprifonnement de M. de Barncvelc. 
Car il aura par là cftonné les Magiftrats des villes qui depen- 
doient de luy, & donné le deffus aux peuples, qui pour la plus- 
part leur cftoient contraires. Cy devant il s’agiffoit de rcünir les 
partis ; le crain maintenant qu’il foit queftion de rüiner l’un 
par l’autre. Et certes le peu de foin qu’on a eu d’y appliquer à 
temps les remedes ordinaires , a réduit enfin les affaires aux ex- 
traordinaires. CequeM.l’AmbaffadeurdesEftats cft tcfmoinque 
le luy ay fouvent depuis deux ans & prédit , &c eferit. le ne croy 
pas que les affaires de Boheme s’appaifent aifément. Car ceux 
qui s’entremettent pour la paix ont mcfme but que les Eftats 
du pais, de faire dccheoir le Roy Ferdinand de ccfte Couronne, 
en laquelle le Roy d’Efpagne a interell de le maintenir. Mais 
vous ne me dites rien du Cardinal Clefèl , rare exemple de l’in- 
confiance de ce monde , duquel je fçay bien l’hiftoire, mais va- 
rie fur les caufes de l'on emprifonnement. Il eft mort un très- 
grand perfonnage en M. le Cardinal du Perron , &c j’apprens 
qucj’ay quelques raifons particuliers de le regretter. Le Roy, 
qni les avoir affociés en la conduite de l’ Affcmblée de Roiien, 
n’a peu mieux faire que les honorer de mcfme charge M.leCar- 
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dînai de la Rochefoucaut & luy ; En ces quartiers , par la grâce 
de Dieu , nous n’avons rien à vous elcrirc, & attendons tout de 
vous i Sur quoy , Monficur , ne me relie qu’à vous baifer bien- 
humblement les mains &c. De Saumur Sic. 


Lettre de M. du Plejsis à M. le Baron de Languerac t Ambajfa - 
deur de Mejf’ les Eflats des Provinces Vnies , 
prés S. Al. du 20 Septembre 1618. 

Onfieur ; I’ay rcçcu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
* v -* 8 e , & par icelles appris le notable changement qui s’ell fait 
en voftrc Ellat par l’emprilonnement de ces grands perfonnages, 
lequel procédant de l’auélorité de Meilleurs les Ellats ne peut 
& ne doit avoir cflé provoqué que d’une grande caufc , laquelle 
il importe aulfià leur réputation de rendre bien claire à un 
chacun, pour les grands ferviccs que M. de Barnevelt cil re- 
connu avoir fait pendant tant d’années au païs. Ce n’cft pas 
peu que toutes les villes ayent fuby le commandement de Mef- 
ficurs les Ellats de licencier les nouvelles levées, par ce qu’au - 
trement vous eulïiés ouvert quelque porte à voltre ennemv , 
qui ne vous cull pas donné le loifir de guarir vos playes. I'at- 
tendray ce qu’il vous plaira me départir du progrès de ce fa- 
feheux affaire , en priant Dieu qu’il vueille desployer fes faintes 
bcnedi&ions fur vollrc gouvernement , comme auffije le fup- 
plie, Monfieut, qu’il vous ait en fa faintc garde &c. De Sau- 
mur &c. 


Lettre de M. du Plejsis a M. de Viçofe Confei/ler du Roy en fon 
Confeil d’Eflat & Intendant general de fes finances en 
Guienne, du 22 Septembre 1618. 

s « 

\yf Onfieur ; Les voftrcs du 4 e me furent renduès à Poitiers 
^ le 1 6 e revenant d’une maifon que j’ay en haut Poiâou ; 
Entre deux vous aurés reçcu les miennes du 2% cfquellcs j’ay ta- 
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fché de fatisfaire à voftre defir. Frunchcmont n’aura pas porté 
contentement à M. de la Force fur le quartier de M. le Mar- 
quis fon fils. Si nous alleu rc on de bonne part que la Court veuc 
accommoder l'affaire de Bearn ; Et ce matin cft parti de céans 
M. de Rohan qui s’y en va , où nous avons difeouru tout ce qui 
fe peut pour ce regard; Seulement que de l’autre part nous 
nous aydions à en fortir. le lçay bien que ceux qui cherchent 
lescxpcdiens en telles extrémités ne font pas tousjours approu- 
vés , mais quand la fiebvre cft pafl’ée, on leur en fçairgré. le 
loue grandement en ceft endroit l’equanimité de M. le Duc de 
Mayenne. Vous ne doutes pas qu’il n’y en ait d’autres qui vou- 
droient bien jetter le feu là où on porte l’eau. L’auétorité de M. 
le Prince d’Orengc fait un grand progrès en Hollande, depuis 
l’emprifonncmcnt du S r de Barnevelt Se des fiens, bien que non 
fans envie. M. de BoilTizc en eftoit parti , prétendant la corn- 
million finie , qui confiftoit principalement à réunir les partis ; 
Mais il a rencontré un Courrier en chemin, qui l’a taie re- 
tourner fur fes pas. Faites moy s’il vous plaift part de vos nou- 
velles , nommément fur la dilpolition’dc Bearn, qui me tient au 
cœur; le faluc bicnhumblemcntvos bonnes grâces &: prie Dieu, 
Moniteur Scc. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejïk a M. de Seaux , 
du Septembre 1618. 

J 

Onfieur ; A mon retour de haut Poi&ou je trouvay icy 
les voftres de l’onziefme, auxquelles je refpondy le 10 e par 
noftrc Ordinaire, & vous y rendy compte de mon petit voya- 
ge. Le n e j’euS icy M. de Rohan qui s’enva vers vous, plein 
de fort bonnes intentions. le m'affaire qu’il vous en entretien- 
dra , & que vous tafeherés à luy donner moyen de bien faire ; 
fiir tout pour efteindre toutes ces ftammechcs qui nous trou- 
blent , & nous aftraindre de plus en plus au debvoir. le vous ay 
cy devant elcrit de ce qui fe remüoit à la Rochelle entre la 
Maifon de ville & la Bourgcoilie , fur ce que S. M. leur auroic 
commandé d’envoyer rcfpecfjvcmcnt leu*s Députés , parce 
r...b ~ Kl qu’ci- 
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qu’elle vouloir prendre connoiflancc de leurs différends. le 
confeffe que je ne comprends pas bien la caufc qui meut S. M. 
d’entamer ceft affaire en ce temps , laquelle ne peut & ne doit 
eftre que fort importante. Mais bien vous ofe-jc dire que ceux 
qui ayment le lervice & l’audorité du Roy en ladite ville , n’c- 
ftiment pas que ce confeil foit de faifon , par ce que la Bour- 
geoifie prendra fans doute le dcflùs , en danger de s’engager en 
desobcïflance , & de rendre plus obftinés ceux que vous n’avés 
pas encor accommodés. La vérité cft que li lors- de la derniere 
depefehe la Maiion de ville n’euft ployé , le peuple eftoit refolu 
d’en chaffcr une partie , peut eftre les meilleurs -, Et je croy que 
vous ne voulcs pas donner occafionà maux nouveaux , ains fé- 
lon voftrc prudence rechercher les moyens d'eftoufer ceux qui 
font desja nés. le vous dy cecy fur l’advis qu’ils ont qu’il aefté 
(celle une Commiffion qui doit eftre envoyée au premier jour, 
en vertu de laquelle ils feront prefles de députer vers le Roy à la 
fin que deffus ; contre laquelle on commence à difeounr. I’ay 
veu le temps que cefte divifion pouvoir eftre appaifée aifé- 
ment ; &r lors qu’on la negligeoit j’en difois les inconvenicns 
iqu’on a veus depuis ; fçavoir que la Bourgeoific emporteroit la 
Mailbn de ville au mal. Mais on a laiflé monter le peuple trop 
haut, pour le ramener fi ailëment à fon premier eftat. Pardon- 
nes , Monfieur , à ma liberté. le fuis en une efchauguctrc où 
vous dirés que/ay trop de loifir , mais auflî elle m’obligea veoir 
de loin. le faluë , Monfieur , bienhumblement vos bonnes grâ- 
ces &c. De Saumur &c. 



Lettre de M. de Seaux a M. du Plejsis , 
du 29 Septembre 1618. 


"X/ Onfieur , le ne reçeus qu’hier au foir voftrc lettre du 
^ 10' de ce mois , & celle du 1 j« m’avoit cfté rendue dés le 
jour precedents Mais M.dc Rohan les a devancées toutes deux, 
car il arriva icy mardy a y e , une heure après le Roy , & fût bien 
rcçcu de S. M. qui a eu contentement de le veoir, & luy a com- 
mandé de fe trouver aux Eftacs de Bretagne où il s’acheminera 
-• dans 
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dans peu de jours , Se vous verra en paffanr. Cependant iltcf- 
moigne fes bonnes intentions & les voftres aufli , & reconnoift 
pareillement celles du Roy & de ceux, qui le fervent ; qui font 
telles que fes fubjets peuvent fouhaiter. C’eft pourquoy fi quel- 
ques uns manquoientà ce qu’ils doibvent àSaMajefté ils en 
lèroycnt d’autant plus blafmables , & n’auroient exeufe ny pré- 
texte. Ce que je vous dis à propos des affaires de Bearn dont 
vous me parlés, mais avec cfpcrancc qu’elles prendront un meil- 
leur ply quelles n’ont eu julqucs icy , & que vous ne nous dires 
plus qu’elles ont efté remuées hors de falfon.puis qu’il n’v a plus 
lieu de fc retrafter , & que ce qui eft précipité en l’opinion des 
uns eft trop tardif au gré des autres , chacun en jugeant félon là 
paffton. Mais la voftrc , comme la noftre , fera de veoir le Roy 
obeï , & fon auélorité confcrvée & rcfpe&éc en forte que tous 
puiflbnt vivre en repos fous icelle, &joüirdu bénéfice desE- 
dits j ce qui ne pourrait cftrc autrement. Et véritablement ceux 
à qui on ne fait point de tort n’ont fubjeft de fc plaindre , ny 
d’appcller perfonne à leur fecours , & ceux qui y vont icmblent 
chercher noife, mcfmcmcnt s’ils ne s’en retirent après avoir veu 
que c’eft. Quant aux expediens que vous penfés, M. de Rohan 
nous en a parlé ; Mais certainement , Monfieur , ils ne font re- 
cevables, cftant impoflîble que le Roy retienne à foy,ny affc&e à 
ceux de voftre Religion aucune partie des biens Ecclefiaftiques 
de Bearn ; Mais puis que S. M. leur donne les liens propres de 
mcfmc valeur , par mcfmc forme , fit qu’ils recevront en mcfmc 
lieu. Se des mains des mefmes perfonnes , quel fubject ont ils de 
contredire? & que peut S. M. faire mieux? Neantmoins s’il y 
a encor quelque cljofê à dclirer pour leur bien Se contente- 
ment, je m’afteure qu’elle l’entendra volontiers, ainfi que je pen- 
fe le vous avoir cy-devant eferit , & que je l’ay dit encor ce ma- 
tin à M. de Rohan ; qui vous fera fi bon récit de toutes chofes, 
que je ne vous en dois entretenir davantage , ny mefines des 
nouvelles de Hollande Se Bohême. Mais pour rcfpondrc à ce 
que vous me mandés de la Rochelle , je vous affeureray que de- 
puis que cefte Communauté là a cfcrtt au Roy , S. M. n’a point ' 
penfé d’y envoier de Commilïion, n’en eftant befoin. Mais il eft 
fafeheux de la fçavoir divifée, comme elle eft, Sc ne point reme- 
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dicr à un fi grand mal. Mandés nous en voftre advis s’il vofti 
plaift , & de toutes autres chofes qui le mériteront ; & me con- 
îervés tousjours en vos bonnes graces.Ic n’av point fçcu de nou* 
vellcs de M.de V ülarnoul depuis que je fuis parti de Paris, l’efti- 
mc qu’il aura fuivy M.Ie Prefident Ieannin en Bourgogne, & fou- 
haitc qu'il en revienne auflî tort que luy, afin que nous le voyons 
à noftre retour à Paris, qui fera dans dix ou douze jours , le Roy 
failànt eftat d’aller lundy prochain à Soiflons , & de là à Licfle, 
pour revenir par Laon &la Ferc. Cependant je vous puisafi- 
feurer que S. M. eft en tres-bonne fante , grâces à Dieu , & prie 
(à divine bonté de vous donner, Monlicur, longue &hcu- 
reufevic. De Villicrs Coftercts &cc. • .* 

■ ■! i.-j ' ■ 

_ . ' — g|. 

Lettre de M. du Plefôs a M. le Baron de Languerac , 

du ii Oftobte i<Si8. 1 

» • « 

X/f Onficur, l’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire 
3 u 29'. le ne doute point , quelque prudent remede que 
puiflent fiiivrc Meflieurs les Eftats generaux en la guarifon de 
vos maux, qu'il n‘cn refte long temps quelque imprelfion en di- 
Verfes parties , lalcmcncede divilionayantpafléfi avant entre 
vous. Mais c’cft beaucoup que le corps des Provinces s’entre- 
tienne en un; Le temps peu à peu pourveoira au refte , & Dieu 
s’il luy plaift y bénira les labeurs des gens de bien. le n'ignore 
pas cependant qu’entre ces alterations vous ne vous trouviés 
îbuvent en perplexité , voftre negotiation cftant aujourd’huy 
de celles elquclles il eft ordinaire de u trinque vapulare. Mais vor 
ftre prudence d’une part , 6c de l’autre voftre bonne confidence, 
félon lefiquclles vous fierés veu procurer le fialut de voftre patrie, 
vous en relèveront aifiémcnc. Pour le fcrvice que vous defirés 
de moy àpetluadcr nos pafteurs de fie trouver à voftre Synode 
National, nonobftant que la permifiion ne leur foie accordée, je 
m’y trouve fort empefehé , par ce que les lettres du Synode des 
Sevennes qui leur y donnent vocation , portent ceftc claufic &c 
condition exprefie de s’y acheminer avec la permilfion du Roy, 
& qu’ils oijt a craindre que les inconveniens qui arriveroyent à. 
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eux ou à leurs Eglilès pour l’avoir outrepaflec , legr foyent im- 
putes. Et quant à fe contenter d’une fimplc connivence, ne 
trouvons celle garenne fuffifantc , ayans affaire à pcrlbnncs qui 
ne demanderont pas mieux que de prendre celle occafion pour 
les rendre inutiles à leurs Eghfcs mefmes, & particulièrement 
M. du Moulin à celle de Paris, en laquelle il leur cil de tant plus 
odieux, qu’il fe fait reconnoiflre utile &: necellâirc en tant d’oc- 
calions. Ioint qu’il y a danger que ceux qui fêmblcnt le rendre 
faciles à celle connivence , fur la moindre inllancc qu’en fc- 
roient les Ecclelialliques, ou les lefuites, ne fulîcnt les premiers 
à dire qu’ils n y auroient jamais penfé. C’ell pourquoy , Mon- 
fieur , j’cllimc que vous debvés continuer voirie pourfuitc de la 
pure pcrmillîon , ellant certain que ü ceux qui manient les af- 
faires ont tant foit peu d'envie de gratifier en cela les vollres, 
ils fçauront bien trouver les expediens de ce faire, làns qu’il leur 
en puille élire rien reproché, l’ay tousjours crcu qu’il le trou- 
veroit une gtandc difficulté fur la forme de procéder contre les 
prifonniers , attendu les loix & conditions delà confédération 
de vos Provinces. Il importe cependant qu’elle foit telle qu’on 
ne la puille accufcr ny de nullité ny d’ammofitc; pour éviter aux 
calomnies, aufquelles la partialité la rend fubjette. Vous m’obli- 
gerés de me faire part <^u progrès de ccll affaire, comme de l’un 
des plus imporrans de noltrc Chrcllienté. Sur ce Moniïeur,je 
laine bien-humblcment vos bonnes grâces &c. De Saumur & c. 


Lettre de M. du Plefsis a M.Turretini, du 1 5 Ofiobre 1618. 

J 

\/f Onlieur, l’ayreçeules vollres du 1 i e Septembre. Nous 
avons elle icy en peine de l’entreprife fur vollrc ville, &c 
rendions grâces à Dieu de voltrc délivrance. Nous avons depuis 
appris que c’dloit moins que l’on n’en efenvoit. Dieu vuciUe 
tousjours l’avoir fur la paume de là main, pour la preferver de 
tout mal. le n’ay point encor rcçcu la Deffenfe mentionnée en 
Vos lettres. le crains quelle ne tarde long temps en chemin. 
Tout ce qui viendra de fi bon lieu fera tousjours pris de moy 
avec beaucoup d’appetit. l’ay déplore la calamité de celle pau- 
vre 
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vrc vilcttc de Pivri , pour la connoiftrc Se plulicurs bonnes fa* 
milles en icelle. 11 eft befoin que quclqucsfois Dieu le fille Icn- 
tir par tels œuvres au dellus de toute créature , mcfmes en ce 
llecle qui ne le connoift tantoft plus. M. de Longueville cil de 
retour en Court , ayant partie accommodé , partie terminé les 
affaires avec Mcfi" de Berne. Si plustoft il l'euft fait, c’euft efté 
encor fon meilleur. L’Eftat des Criions tel qu'il cft aujour- 
d’huy peut grandement favoriler les Vénitiens; &C fi le dellein 
du Padre Tiberio Supérieur des Capucins de Verfelli contre la 
pcrlbnne du Duc de Savove fe trouve véritable , il aura à bon 
clcient de quoy y penlér. Vous fçavés qu’il envoyé le Cardinal 
Ion fils , tant pour remercier le Roy , que pour faire ouverture 
du mariage de Madame avec le Prince Major , à quoy il fera fa- 
vorablement efeouté. M. le Prince d’Orcnge , par voyc d’Eftat 
a fort abbregé les queftions de Hollande , ayant mis garnifon & 
changé le Magiftrat en pluficurs villes. On fait le procès aux 
pnfonniers ; &e Ledenberch Secrétaire du pais d’Vtrcchr, 
qui leur debvoit eftrc confronté , s’eft coupé la^gorgc dans la 
prifon. Vtenbogart aufli & Venator fefont retirés en Anvers. 
Cela fait puir le nom des Arminiens par tout le pais ; & la- Hol- 
lande mcfme par déclaration cxprcllc a reconnu lé mauvais 
chemin où on la mettoit , & s’eft reünie avec les Eftats gene- 
raux. 11 y a apparence que le Synode National y lera mainte- 
nant mieux obéi , pour lequel vous fçavés que quatre de nos E- 
glifes ont efté nommés , mais le Roy n’a encor voulu leur o- 
ftroyer une pcrmiftïon. Le différend dcBcarn n’cft point encor 
terminé. Nous n’y obmettrons rien de part & d’autre, parce 
que cela tient en cçhcc nos Eglifes. Les chofes s’adouciftént 
fort entre le Roy & la Royne mere , tellement quelle cft main- 
tenant veiic d’un chacun , louvent vifitéc dû Roy par lettres, 
donnant aufli aftcurance de ne defirer que le repos du Royau- 
me & le lien. Ce qui fans doute adoucira beaucoup d’cfprits, 
le loue Dieu de la force d’efprit qu’il donne de plus en plus à 
M. Diodati ; des grâces auflî que chacun rcconnoift vous avoir 
efté départies, que je le prie , Monfieur, vous vouloir multiplier 
à là gloire &: au bien de fon Eglifc & c. De Saumur &:c. 
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Lettre de M. du P le pis a M. le Duc de Rohan , 
du 25 Oâobre i(5i8. 

Onfieur , le me promets que vous aurés receu les mien- 


nes du 15 e , où vous aurés veu par les extrai&s que je vous 
envoyé, qyel cft l’cftat de Bearn; Aurés auffi cfté confirmé en ce- 
quieftde l’advis de M. le Duc de Mayenne, & de la charge 
qu’il a donnée au S r d’Eftiau , le depefchanc vers le Roy. le ne 
fçay quelle refolution on aura pris là deflus, mefmes après avoir 
veu le S r d’Efquillc. Mais fi me femblc il que celf arreft du 
Confeildc Pau ouvre aucunement le pas pour parvenir à un 
accommodement , s’il plaift à S. M. avoir agréable de donner 
benigncaudicncc aux Députés, foit dudit Conlctl , l'oit de les 
fubjets. Autrement je prevoy des inconvenicns au préjudice 
du fcrvice du Roy , en la faifon où nous vivons. Car vous n’i- 
gnorés point les jaloufics de Bearn , quifontque les uns le roi- 
diflcnt à l’cnvy des autres , & s’cntrcregardenc à qui lalchcra le 
pied le dernier, pour ne perdre creance. D’ailleurs l’Aflcm- 
blce d'Orthes pour fe fortifier, fait une recharge à toutes les 
Provinces , à ce quelles aycnc à leur envoyer leurs Députés 
pour prendre une commune refolution , en un affaire là ou il va 
de la ruine évidente d’un de leurs membres. Et n’oublient pas 
à faire lonner le gouvernement d’un Cardinal & d’un Iefuite, & 
tout ce qui en peut enfuivre. Ce qui n’eft que trop plaufible 
à ceux qui ne penctrent pas dans l’interieur des affaires. A quoy 
ncantmoins on penfera avoir fatisfait, en difànt que tout cela ne 
peut empefeher que l’auâorirc du Roy ne fc falle obéir par leur 
ruine. Mais outre ce que ce fera tousjours la maifon du Roy 
qui b'rufleraje ne Içav fi on le pourra garentir que les cif incellcs 
n’en volent plus loin, veu les mcfcontentcmcns qui régnent en- 
tre pluficurs grands du Royaume , & prefqucs en toutes fes par- 
ties , qui ne fe peuvent diffimuler fans faire tort au fcrvice de 
S. M. chacun cfpiant l’occafion de fe prévaloir du premier trou- 
ble , en danger , comme il advient fouvent aux corps cacochy- 
mes, que les maux qui furviennent par accident, ne fe rendent 
plus difficiles à guarir que celuy qui leur aura donné origine. le 
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vov beaucoup de gens , & de toutes qualités , & penfe ne parler 
point par cœur. Ceft ce qui me fait délirer li afprement de vcoir 
une fin à ceft affaire ; par ce que iccluy vuidé, nous aurions peut 
eftre le moyen d’attacher tous ceux de noftrc profcflîon fi 
cftroittement aux volontés du Roy, qu’il s’en trouveroit lervi en 
toutes occaûons , &. par là auroit l'ubjcâ de nous bien vouloir : 
Au lieu que fous ces prétextes nos malvcillans, entant qu’ils peu- 
vent, le nourriffent de fiel contre nous. le feray fort aile, Mon- 
iteur , d’avoir celle faveur d’en pouvoir communiquer avec 
M. Ribier , que )c fçay aimer le bien de l’Ellat , &c ne nous hair 
point. C’cft , Monlicur, ce que vous aurés pour ce coup ; en 
vous baifant très- humblement les mains 6cc. 


Lettre de M. du Plefsis a M. Merlin M. D. S. E. à la 

• • Rochelle , du dernier Oftobre i<5 1 8. 

\ A Onficur, lay efté fort aife d’entendre de vos nouvelles 
-*- VA tant par vos lettres que par les porteurs d’icelles , deiquels 
j’auray foin s’ils en ont befoin , recommandés qu’ils font de fi 
bonne part. le vous fuis fort obligé de la fouvenance que vous 
avésdemoy, mefmesenvos faintes prières, leleurdoy, &à 
celles de plufieurs gens de bien la lanté de corps & d’efprit qu’il 
plaift à Dieu me donner. Et quant à laveüe, je fçay bien à quel 
jeu je l’ay perdue ; Ce qui m’eft en quelque confolation. A la vé- 
rité, elle cft fort foiblc, caufc que pour l’cfpargncr je n’eferi plus 
de ma main ; mais en recompenfe je diète fort aifément. Nous 
fommes fi mauvais payeurs, que la mort, qui doute que nous 
luy voulions efehapper , fe lâifit dégagés le mieux qu’elle peut. 
Mais j’ayme mieux encor qu’elle m'attaque par les yeux ,’ que 
par les oreilles , inflrumentum fidei fe» gtgnenda feu alende. le 
plains fort vos maladies ; ne fuft ce que pour ofter celte joye à 
nos malvcillans nous les debvrions guarir , au moins nous en 
rendre capables. On nous traine tousjours ceft affaire deBearn; 
De part & d’autre je crain que nous ne nous aidions pas allés à 
enlortir. le luis, Monficur, tout à voftre fcrvicc,& fur ce là- 
luc humblement vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plejps à M. de Seaux , du 
i Novembre 1618 . 

\ / Onficur, l’attends avidement la bonne refolution que 
vous aurés prife au fait de Bearn , ne pouvant croire que 
M. de la Force par le S r de Franchcmont ne vous ait fait quel- 
que bonne ouverture. Et de noftrc cofté vous pouves croire 
qu'il n'y a efté rien oublié ; de tant plus que ceft achoppement 
une fois levé, nous voyons le chemin applani à attacher plus que 
jamais les volontés de ceux de fa Religion à leur debvoir. Ce- 
pendant vous trouvères bon, Monlicur, que par M. Marbaur je 
vous die clairement monadvis de certain exploit qui s’eft fait 
en noftrc voifinage,& que je ne doute point s’eftre cfpandu plus 
loin. On y prefuppofe une allcmblee illicite , comme ainfi foie 
qu’il foit queftion d’un Synode fondé en brevet authentique du 
Roy ; & par là donne on couleur aux Parlcmcns de troubler nos 
Synodes, comme il s’eft veu nagucresàThoulouzc,&: vous pou- 
vés juger la confcqucncc qu’en pourront tirer nos Eglifcs en 
Languedoc &: en Guiennc , quand pareil exploit y aura efté fait 
es perfonnes des Sieurs Chauve & Charnier. D’ailleurs on pré- 
tend aulli en la deftenfe qui leur cft faite, qu’ils s’ingéraient d’al- 
ler en Hollande fans permiflion du Roy , comme ainfi foit que 
leur million porte par exprès de s'y acheminer lors que par les 
Députés generaux ils feront advertis de la permiflion obtenue 
de S. M. &c non autrement. ( Ce que je fçai pour l’avoir veüe,) 
& M. Rivet nommément ne faifant aucun cftat de partir qu’à 
cefte condition. Vous voyes donc, Monficur, que ceft a«fte n’e- 
ftoit ncccflàire,&: vous pouvés fouvenir que lors qucj’eu ce bien 
d’en conférer avec vous à Paris , je vous afleuray que pareille 
elaufe y cftoit appofee au Synode de Vitré ; & fl on m’euft fait 
ceft honneur de m’en defcouvrir le fcrupule , il m’eftoit aile de 
le lever. Nous attendons îcy au premier jour le retour de Mef- 
fleurs les Commiflaircsde Bretagne ; & ne me refte, Monficur, 
qu’à vous baifer bicn-humblemcnt les mains en ftippliantlc 
Créateur vous avoir en fa fainte garde. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plejjis a M. de Lefdiguiem Mat*, de France 
Lieutenant General pour S. M. en Dauphiné , 
du $ Novembre 1618. 

\ / Onficur , Fay rcccu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
i j e du pafle , qui me font de tant plus chères que plus ra- 
rement elles me viennent, non pour l’elloigncment devoftre 
bonne grâce, dont je m’aflcurc tousjours , mais pour la diftance 
des lieux. Au defaut dequoy je fuis foigneux de m’enquerir &: 
de voftre fonte, & devoftre conduite ; & loiie Dieu quand j’en- 
tends qu’il fait reverdir voftre vertu en ce profond aage, pro- 
Ipcre vos labeurs , & les fait fi dignement contribuer à la répu- 
tation des affaires de noftre Roy , comme nagueres encor nous 
avons veu en ce qui s'eft pafle en Picdmont. le reconnois avec 
vous que ce Traifté nous acfté& utile & honorable , que l’al- 
liance qui fcmblc s’en debvoir enfuivre ne peut eftre aufli d’au- 
tre nature , entant quelle nous tiendra la porte de l’Italie ou- 
verte, &: nous fera regarder par ceux qui nous vouloient avoir 
oubliés. Mais fi nous en debVons un jour tirer le fruit à bon 
efeient , j’eftime que deux chofcs nous font neceflaires ; L’une 
que nous fovons foigneux d’entretenir Se affermir toutes les al- 
liances que le feu Roy par fo prudence avoit mefnagées avec les 
Eftats voifins, qui ontmefme confideration &c apprehenfion 
que nous ; & je ne fçai fi jufques icy nous y avons afles ferieufe- 
ment pourveu ; L’autre, & la principale ; Que nous mettions 
le dedans deceft Eftatentel point que nous n'ayons rien à y 
craindre ; au moins que fi quelque mauvaifo humeur vient à 
s’efmouvoir , nous foyons afl’eurés de la pouvoir aufli toft amor- 
tir. Car vous fçavés , Monfieur, qu’il eft malaifé qu’un malade 
frappe de grands coups, & nous le femmes tandis que nous fem- 
mes divifes. le laifle ce qui eft des Catholiques Romains , pour 
ne parler que de ceux de noftre Religion , lelquels je defïrerois 
que nous peulfions tellement attacher au fervicedu Roy , que 
l’afleurance qu’il en pourroit prendre le peuft enhardir contre _ 
tous maux & domeftiques & eftrangers. Ce qui jufques icy a 
efte empefehépar la desfiance qu’on luy a donné de nous ; pre- 
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nans fubjcft nos malveillans fur plufieurs avions qui fc font paf- 
fccs de le nourrir de fiel & d’amertume contre nous ; par le peu 
de confiance aulli que les noftres ont peu prendre des inten- 
tions de la Court, foit par le peu de faveur qu'ils y reçoivent, foie 
par le peu de jufticc qu’ils prétendent leur cftre fait; interpre- 
tansl’un & l’autre à une mauvaile volonté, qui n’attend que 
l’occafion pour produire fes effc&s. A cela donc but il cher- 
cher remede ; mais un achoppement fc rencontre en chemin, 
qui doit cftre levé premier ; l’affaire de Bearn , fur lequel on 
vous demande advis , qui nous tient en fiebvre depuis un an , &: 
fur lequel aufti,puis qu’il vous plaift.jc ne feindray point de vous 
dire le mien, l’ay foüvcnt dit qu’il euft cfté fort à defircr qu’on 
y euft laiffé les chofcs en tel eftat que le feu Roy les avoir bif- 
fées , lequel bien que puiffant , abfolu , & paifiblc dedans & 
dehors, pour b bonne connoiffance qu’il avoir de nos efprits, 
n’y avoir point voulu toucher. Ce qui nous debvoit cftre une 
leçon pour en demeurer là où il nous laiflbit, fans effaycr& 
hazarder l'audorité du Roy à toutes heurtes. Mais puis que 
la chofc eft paflcc fi avant , il eft queftion de chercher un ex- 
pédient moyennant lequel 1a dignité du Roy demeure en fon 
entier, &ce peuple foit délivré ie l’a pprehcnfion où il eft de 
fa ruine. le penferois donc qu’il feroit pourveu à l’un &: à l’au- 
tre par les moyens qui enfuivent. i . Que fa Majefté fift ceftc 
grâce à fon peuple de l'oüir en fes griefs & remonftrances par 
la bouche de quelques députés de fon Parlement de Pau , &: 
de quelques autres des Elhts du pais. i. Que moyennant 
l’obeiffancc qu’ils rendroient à 1a main- levée des biens Ec- 
clefiaftiqucs , S. M. les affeuraft de les biffer en tout le refte en 
mefme eftat & condition qu’ils eftoient du temps du feu Roy , 
fans plus y rien innover , &c ce par Edit irrévocable. 3. Que le 
remplacement qui leur feroit baillée fur fon Domaine pour l’ac- 
quit des charges qui fouloient cftre payées fur l’eftatEcclcliafti- 
que, ne foit point par forme de penlion qu’il faille aller requé- 
rir tous les ans , mais de charge locale affeétée fur ledit Domai- 
ne , non révocable fous aucune caufe ny pretexte, qu’en cas 
qu’ils y fuffent troublés ; ils puiftent avoir recours fur l’Ecclc- 
iîaftiquc, nonobftant b fufdite main-levée. 4. Que s’il y a 
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quelques particuliers qui prétendent grief en icelle , liquidation 
faite de leurs droits & prétendons, ils en foient mdamnifés avant 
toutes chofcs. Or ay-jc fait ces ouvertures à diverfes fois & à la- 
Court & en Bearn , ou elles ont rencontré refpe&ivcment des 
difficultés, chacun voulant tout retenir defon cofté. Mais je 
me promets que le temps en aura digéré une partie^ que com- 
me d’une part ceux de Bearn ne peuvent attendre humaine- 
ment par s’opiniaftrer qu’une ruine , Meilleurs du Confeil du 
Roy aulfi auront confideré qu’il n’en peut arriver aucun bien à 
S. M. & qu'en un corps cacochyme , comme eft le noftre, une 
moindre efmotion que celle là pourroit caufer une griefve ma- 
ladie. Ccpandant,Monficur,fi voftrc bon confeil eft requis à l’en- 
droit du Roy, pour luy reprefenter de quelle importance il Iuy eft 
de ne porter ccft affaire aux extremes, je n’eftime moins necclïài- 
re quevous falfiés ccft honneur à ceux de Bearn de le leur dépar- 
tir en mcfme temps tel que vous jugés qu’en bonne confcience 
ils le doibvent prcndrc.Car il ne faut point vous celer que M.de 
la Force n’y faitpas ce qu’il veut ; Qu’il y a dans le pais, qui con- 
trequarre fes confeilsjQue pendant que les divers partis s’entre- 
regardent à quilafchera pied le dernier, pour ne perdre creance, 
le pais fc mec en dangcr;Qu’on les leurre d’efperance que toutes 
nos Eglifes s’en remüeront;Enquoy fe trouveroit un grand mef- 
contCjfi on ne voyoit ou une ncceflité ou une violence bien clai- 
re. Tellement qu’il y a grand danger qu’en prenant parti trop 
tard, ils empirent leur condition , au lieu de l’amender. Que s’il 
plaift à Dieu nous faire la grâce que ceft affaire fe compofé de 
bonne façon , je penferois voir le chemin applany au but que je 
vous ay propofé du commencement , fçavoirde nous rendre &C 
plus agréables au Roy,& plus utiles à fon fcrvice.Et voicy les de- 
grés par lefquels j’eftimerois, moyennant la bonne grâce du Roy, 
qu’il y faudroit venir, i. Que S. M. fe refoluft de foire parrtr les 
Commiffaires accordés par le Traifféde Loudun, quieuffent 
charge d’exccutCr équitablement l’Edit par les Provinces, nom- 
mément en ce qui eft des approches de l’exercice -, En qüoy ils 
pourroient grandement accommoder ceux de la Religion , fans 
fortir des termes de l’Edit , & fans incommoder ceux de la con- 
traire. a. Qu’il plaift au Roy faire rcçcvoir au Parlement de Pa- 
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ris les Officiers tant de fois refufés par iceluy ; Ce que S. M. 
pourroit faire en tenant fon lift de juftice , & faifant palier ceft 
article avec plufieurs autres concernans le bien & repos de l’E- 
ftat ; parce qu’il ne luy feroit pas confeillé de le propofer tout 
feul , pour ne fechargcr de l’envie des Catholiques. 3. Que 
S. M. pendant que les Commifiàires feront leur charge , &: par 
icelle tailleront quelque contentement à ceux de la Religion 
parleur bonne juftice , vueille leur accorder l’Aflemblce gene- 
rale requife par leurs Députés generaux , pour cftrc tenue 
dans l’annce prochaine , en lieu convenable. Moyennant quoy 
les efprits eflans radis , les griefs levés , & les douleurs pallées, il 
y aura apparence de tenir une Aflemblée paifible, de laquelle le 
Roy ne pourra recevoir que fubmiffions & obeïdànccs,& en la- 
quelle audî fe pourront prendre des confcils falutaires , pour ne 
retomber plus és inconvcniens où nous nous fommes veus , & 
pour nous reünir tous en mefmes bonnes & faintes intentions. 
Et vous diray là dedus , Monficur , qu’il nous importe grande- 
ment de tenir une fois une Aftcmblée generale de celle forte ; 
l’entends de laquelle S. M. reçoive contentement , pour lever 
les ombrages qu'on a accouftumé d’en prendre Sc de leur en 
donner , Sc la rendre plus facile à entendre de temps en temps 
nos rcmonftranccs. 4. Que quelqucsfois il plcud à S. M. faite 
part à ceux de la Religion de quelques charges , (oit prés de (à 
perfonne, en fa Mailbn, Gardes, Regimens, ou ailleurs, vc- 
nans icelles à vaquer , au lieu qu’il fcmble qu’on ait pris à ta- 
fchedeslcscn exelurre; Par où ils ayent matière de rcconnoi- 
ftTe la confiance quelle veut prendre de leur fcrvice. Au moyen 
desquelles choies lêroit à elpercr qu’en peu de temps clic aurait 
tellement difpofe leurs courages par tout fon Royaume, quelle 
les pourrait remuer comme un feul homme. Ce qui ne luy fe- 
roit pas un petit advantage pour fc rendre obcïc contre tous 
ceux qui la voudraient troubler.Tout ce que deflus d’autant plus 
neccflaire,que les peuples de quelques apparences qu’ils vovenc 
font jugement contraire, croyent que tout le gouvernement 
cft en mains de perlonnes qui ne nous veulent point de bien, & 
de quelques uns qui font obligés par leur condition à nous vou- 
loir mal. Sur tout quand ils voyent les Icfuites , qui ont pris à 
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tafche noltreruine, croiftrcdc jour en jour, & fc fourrer dans les 
plus fecrcts & privés affaires: A quoy il eft de la prudence de ceux 
qui les ont en main d’apporter quelque contrepoids , qu’on 
puific oppofer aux foupçons , desfiances , & appréhendons qui 
autrement ne trouvent que trop de quoy fe nourrir. C’cll le che- 
min que je penfe pouvoir eftre tenu, tant pour donner bonne 
opinion au Roy de ceux de la Religion , & effacer les impref- _ 
fions contraires, que pour obliger de plus en plus tous leurs 
mouvemens & affections aux commandcmens de S. M. P?r 
où le repos s’entretienne en çc Royaume, &: dont aufli il foie 
plus capable de toutes les occafions qui le pourront prefentet 

E aur l’augmentation de l'autorité & grandeur de la Majefté. 

t û j ay ce bonheur d’entendre par vos lettres que vous l’ap- 
prouvics , ou que me failles celte faveur de me déclarer là defi- 
nis vos meilleurs advis,je tafeheray de les promouvoir de ce peu 
que je puis. I’ay eu l’honneur de voir icy M. de Rohan deux fois 
depuis deux mois , avec lequel j’en ay amplement conféré , le- 
quel ferefolvoit après les Eftats de Bretagne de vous en eferire, 
&convenoit facilement de tous ces points. Au relie. Mon- 
iteur, j’auray un particulier foin de ceft honnefte jeune homme 
fils de M. Toünard , & pour l’honneur que je dcfcrc à volt re re- 
commandation , & pour les mérités du perc , duquel les bon- 
nes & rares qualités me font bien connues. lofe vous dire qu’il 
y a peu de lieux en la Chrcfticnté où le cours de Philofophic fe 
fade plus utilement qu’icy , tellement que de celte part j’clperc 
qu’il recevra contentement. Honorés moy , Monfieur , de vo- 
ltre bonne grâce & faites citât de mon tres-humble fervicc dou 
de fi long temps à vos vertus. le vous baife tres-humblcmcnt les 
mains &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. du Maurier , 
du 6 Novembre 1618. 

L 

Tl/f Onficur ; I’ay reçcu les voltrcs du a8* de Septembre ; Et 
J d’ailleurs M. Marbaut n’a pas manqué d’y fupplécr par les 

tiennes, le plains fort l’cltat du pais où vous elles , où ces que- 
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fiions prétendues de Théologie, degcncrans en faétions d’Eftar, 
ayent réduit les chofes à tel point, qu’il faille couper les argu- 
mens au lieu de les foudre. C’cft pourquoy j’avois dés il y a deux 
anspropofé un Synode National, tempéré par l’intervention 
desvoifins. Pvcmcdc que je penfois avoir une propre relation 
au mal ; Mais par ceux qu’on y apporte maintenant il femb.e 
qu’on le croye eftrc d’autre nature. Si cftime je que tousjours 
un Synode fera neceflàire pour confirmer les peuples en la vrave 
doctrine , ramener plus aifcmcnt ceux qui auroicnt adhéré 
à la nouveauté, & adoucir les aigreurs qui en feroient demeu- 
rées es efprits. Encor fera il bien malaifé qu’il n’en relie éV#Asi> 
quid , en danger que les mauvais voifins trouvent par là ouver- 
ture fur ce pauvre Eftat. Vous aurés fçeu que nos Eglifes en un 
Synode tenu en Languedoc avoient nommé quatre Pafleurs 
pour s’y trouver , ceux mefmes qui avoient cfté deftinés à Vitré 
pour une Conférence de fcmblablc nature. Le tout avec clau- 
1c cxprcfTc de ne s’y acheminer que lors que nos Dépurés gene- 
raux les afTcurcroicnt d’une permifiion du Roy. Et de fait S.M. 
cnchnoit à la leur odroycr; Mais depuis je ne fçay furqucllc bc- 
veüe ils en ont reçeuunedcftcnfc formelle qui prefuppofe qu’ils 
ont cfté nommés en une Aflémbléc illicite, & s’y veulent ingérer 
fans permifiion de S. M. Cela fera diverfement interprété; mais 
je l'impute au peu de contentement qu’on a de ce qui fe parte en 
la négociation de M.de Boiffize.Ccft affaire de Bearn nous rient 
tousjours en cfchec entre l’audorité du Roy & la feureté du pais. 

11 y auroit des expediens fi on fe vouloir ayder. Il femblc que les 
chofes tendent à rapprocher la Roine Mcrc fi non du gouver- 
nement, àu moins de la perfonnedu Roy , parles afleurances 
qu’on prend de fes volontés , & qu’on luy donne de la bonne af- 
fc&ion de S. M. Au moins y voyons nous depuis un mois quel- 
que progrès. le dcfire que Madame la Princeffe d’Orenge fea- 
chc que je fuis fon tres-humbleferviteur; Et pour Madame de la 
Tremoüillc , je ne la penfc plus par delà , mais à Sedan pour la UmMria # 
conclufion que vous fçavés. Toutesfois je n’en apprens rien de / e 
Monfieur fon fils. Et fur ce faluc bienhumblcment vos bonnes *vec u 
grâces priant Dieu , Monfieur &c. DcSaumur&c. 

BjmUIh*. 

M Lettre 
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Lettre de M. du Ple/sis a M. le Baron de Languerac, 
du i y Novembre 1618. 

• 

\ / Onfieur ; le rcçeus hier par M. Franco les voftres du 7 % 

lequel aufli je n’ay manque d’entretenir fur les affaires de 
voftre pais. C’eft beaucoup que M.le Prince d’Orenge aitaffer- 
my fi heureufement toutes les villes de Hollande; Mais comme 
ces grandes maladies ne Te guarifl'ent pas tout d’un coup , je ne 
douce point que maintenant il ne fafle voir fa prudence 6c mo- 
dération , qui gifl plus à temperer les humeurs , qu’à les purger. 
Voftre Synode National , auquel Dieu vucille prefider par fon 
Efprit,y pourra aufli frapper un grand coup. Car bien qu’il y ait 
peu d’apparence qu’il ramené les Remonftrans à union , néant- 
moins il ne lairra pas de leur fouftraire la plufpartde ceux qui ne 
cherchent que leur falut ; fur tout s’ils peuvent cftrc periüadés 
que fous ombre de ces dilputes on attentaft à l’Eftat. Et c’cft 
pourquoy je vous ay quelqucsfois eferit qu’il importoic grande- 
ment au fervice de Mefl” les Eftats que la caufc des pnionniers 
fuft bien connue. Pour le refus de la permiflïon , je l ay imputé ‘ 
aux mésintelligences qui ont elle avec M. deBoiflîze; mais fi 
lacaulèeft levée ,• l'effet le debvroit eftrc tout enfcmble. M. 
Marbautvous aura peu dire de quelle façon j’en ay eferit; non 
moins pour le fervice du Roy, que pour le contentement de vo- 
ftre Eftat. le fuis bien marry del’amiétion de M. Vander Mylc, 
& ne fçav fi cefte courfe qu’il fit en noftre Court eftoit à propos 
fur une telle occaficn. levousbailè, Monficur , bien humble- 
ment les mains &c. De Saumur &c. 


. Lettre de M. du Plefsis à M. de Montba^on, Duc iêf Pair 
de France , du 15 Novembre i<5i8. 

\ \ Onfieur ; I’avois l’œil fur voftre pafiage à la Croix vert, 
pour avoir l’honneur de vous y baifer les mains, quand 
j’ay fçcu que vous traveriiés droit à Bourgueil ; Cela feracaufè 
que j’obtiendray un dévolu fur M. l’Abbé fondé fur la trop bon- 
ne 
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ne chcrc qu’il fait à ceux qui l'honorenc de leur veiie. Mainte- 
nant j’attends M. Rtbier, auquel je diray librement ce que je 
penfe ellre du fcrvicc du Roy ,& félon la fidélité dont je m’alléure 
que vous me cautionncrés tousjours,nc délirant rien plus que dç. 
voir levé du chemin tout ce k qm peut achopper la tranquillité 
& profpcritc du regne de noltrc Roy. Mon fils de Villarnoul 
aura l’honneur de vous voir avec cellecy;Et pour ce ne me relie, 
Monlicur , qu’à vous baifer très- humblement les mains en vous 
luppliant de me tenir tant qucje vive pour 

Voftrc trcs-humblc fie trcs-affe&ionné fervitcur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejïis a M./c Marejchalde Lesdiguieres, 
du 15 Novembre 1618. 

Onfieur ; I’ay fait refponfe bien ample à celles qu’il vous 
a pieu m’eferire parle fils de M. Tounard du 1 y d’Oélo- 
bre , fi c tiendray à beaucoup de bonheur d’entendre quelle 
vous ait elle agréable -, au moins ay-je rafehé de la rendre utile. 
Maintenant avec celle cy je vous cnvoyedeslcttresdcM.de 
Rohan , par lcfqucllcs vous connoiftrés qu’il tombe en mefme 
advis , en intention d’y travailler li vous l’approuvés. Et de fait 
il cil temps que nous tirions nos Eglifes de celle agitation , la- 
quelle ne peut long temps continuer, qu’elle ne nous jette, 
vueillons ou non , par quelque finillrc accident en quelque pré- 
cipice. D’ailleurs, Monficur, j'eftime que le bien de l’Euat en a 
befoih. Nos a&ions bien confidcrécs en plufieurs circonftan- 
ces ne peuvent contenter l’Efpagnol -, Aullt peu debvons nous 
ellre contens des ficnnes , fi nous les voulons examiner foitpar 
leurs principes , foit par leurs prôcedurcs. Et ccpandant con- 
tre tout cela nous ne taifons nv provifion de fanté dedans nous, 
ny rempart d’alliés autour de nous ; Comme ainfi foit toutes- 
fois que le Roy ne puifie ellre , contre les attentats qui peuvent 
venir de celle part , ny plus fidellcmcnt fervy que de fes lubjers 
de la religion , incompatibles avec les Rois d’Efpagnc , ny plus 
fermement appuyé que des Ellats Prpteftans , ou intcrcfïcs en 
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la grandeur d’Auftriche ; Et de l’un & de l’autre je talchois de 
vous ouvrir les moyens ; encor que je fçay bien que vous les fça- 
vés aflfés trouver en voftrc prudence propre, le ne vous en rca- 
,peté donc rien , pour ne vous eftre ennuieux ; & Vous diray feu- 
lement que voflre autorité a fi bien operé-pour nos pauvres 
freres du Marquifat de Saluilcs & autres , pour les faire un peu 
refpirer après tant de maux, que ie m’afleure que voftrc foin ne 
les abandonnera point. Et encor qu’aucuns pourraient croire 
que M. de Savoye, maintenant qu’il a la paix , ferait pour les re- 
mettre fous la perfecution ; fi me perfuade-jc de là prudence & 
équité, que d’une part il (çait ailés juger que la Religion ne le 
commande point, Se de l'autre, que les religieux luy font derant 
plus fidèles fubjets qu’ils ont pour ennemis de leurs perfonnes 
ceux qui jufqucs icy ont efpié fon Eftat. le vous baife , Kion- 
ficur , très humblement les mains , & après vous avoir protcflé 
de mon très humble lerviqe fupplic le Créateur Sec. De Sau- 
.mur Sec. 


Mémoire baillé par M. du Plejfis à Ai. de Rohan s'en allant 
en Court , le 13 Novembre 1618. 

I 'Affaire de Bearn femble achopper plufieurs choies qui le 
pourraient negotier pour le bien non moins du fervice du 
Roy que de nos Egiilês. Et pour ce noftrc but doit eftre de pro- 
curer qu’il y foit mis fin par quelque bon expédient, & fans plus 
dilayer, chacun s’en rendant capable tant de part qued’autrci 
j’entens tant les noftrcs que les Evefqucs intereftes en lamain-* 
levée, a ce que l'autorité du Roy y puifle eftre confcrvée. 

Pluf leurs ex pediens ont efté propolcs tant deçà, que delà, 
qu’il n’cft befom de repeter. *Mais tandis que chacun veut tirer * 
.tout à foy , Se demeure ferme en la pofturc , il n’y a moyen d’y 
parvenir. Si le Roy avoir ouï fes fubjets par leurs bouches , c’eft 
à dire par Députés tant de fon Conlèil Souverain , que de fes 
Eftats de Ëearn, peut eftre rcconnoiftroit il qu’il ne faut pas tant 
raidir le point de l’autorité, que l’on n’en relafchc quelque cho- 
fepour futilité publique* -* ' . . 

. . De 
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De la faire valoir par la force ouverte, qui peforabien la 
condition de ccd Eftac , le trouvera dangereux. Les forces ne 
fe peuvent acheminer en ce pays là , qu’elles ne paflent fur la 
contrclcarpc des villes de feurctc de ceux de la Religion ; En 
Poi&ou , Aunis , Xaintonge , balTc & haute Guienne, les efprits 
ne font point il radis qu’ils ne s’en puidenr cfmouvoir, fie qu’ils 
n’en entrent On ombrage , 6 c Ce mettent fur quelque dcffcndveî 
Et tous ceux qui font du medicr fçavcnt qu’il n’y a rien lî aifc 
que de faire palier une defenfive en offcndvc , fous le moindre 
accident, pour peu que les courages l’oient altérés. Iointquc 
ceux qui oyent dire que les Icfuites gouvernent tout ne fc pour- 
ront perfuader que leur appétit le termine dans la ruine de 
Bearn, fie n’ait defléin plus outre. 

Ce malheur arrivant , que celle traifnec coure plus avant 
dans ceux de la Religion , ceux qui ont le maniement de l’E- 
flat, qui luy tadent le pouls tous les jours, St n’en peuvent 
ignorer les mauvaiibs humeurs , doibvcnt difeourir en leurs 
efprits d les chofcs en pourront demeurer là , n’y ayant point 
faute de gens de toutes qualités qui ne cherchent que l’oc- 
calion pour le prévaloir du trouble , portes par le delir qu’ils 
ont de la didipation , fur laquelle ils ont alligné leurs gran- 
deurs -, au lieu que ceux de la Religion ne font meus que de 
la feule apprehendon qu’ils ont & qu’on leur donne de leur 
ruine. 

Icpofe donc que Meilleurs du Çonfeil du Roy félon leurs 
prudences prendront quelque moyen pour éviter ces extrémi- 
tés, dclqucllcs les inconvemcns ne font que trop palpabfès ; au- 
quel cas, ccd achoppement edant une fois levé, j’edimerois 
qu’on pourroit mefnager ceux de la Religion de telle forte qu’ils 
demeureroyent comme attachés à la ceinture du Roy, pout 
diivrc fes mouvemens St mandemens en toutes occalions , pour 
peu que S. M. en leur départant fa bonne judicc , leur vucillc 
tcfmoigner fa bienveillance. 

Edant d’ailleurs très-important auxdits de la Religion de fe 
comporter de forte en toutes leurs aélions , qu’ils faflent croire 
au Roy qu’ils ne conddcrcnt que fa pcrlbnne Royale , St le bien 
dcfonEdat, fie lèvent à leurs malvueillans par leurs deporte- 
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mens tout fubjc& de nourrir le Roy de fiel & d'amertume con- 
tre eux, &: de l’entretenir à leurs dépens. 

Et par ce qu’il eft certain qu’on jette en Pcfprit de S. M. que 
Icsditsdcla Religion luy doibvent dire fufpc&s, comme peu 
affettionnésà l'audorité Royale; luy faut faire voirqu*entre tous 
fes fubjccls il n’y en a point qui foicntplus intcrefl'és en la ma- 
nutention d icelle, ny qui plus fc doibvcnt oppofer à fa diminu- 
tion ; Eflant certain que c’cft la feule auâorité du Roy qui leur 
donne la liberté & feurctc de leur Religion en ce Royaumc- 
fondce fur celle confideration generale, que l’Ellat ne peuc 
demeurer en paix fans l’entretenement des Edits concernans 
la Religion. Au lieu que l’audorité de S. M. venant à decheoir, 
chaque ville Sc chaque province renonçeroit à celle loy gene- 
rale, pour n’avoir plus elgard qu’à-fes conlîderations &c loix par- 
ticulicrcsjdont s’enfuivroit que leur excrcicefc trouverait exclus 
de la pluspart du Royaume , là où ils en joüiflent paifiblcment: 
Et à peine mcfmes, veu les exemples pâlies, y conlerveroient ils 
leurs vies. 

Et par là vient réfutée l’opinion de ceux qui veulent faire croi- 
re qu’ils puilTent penfer à une Démocratie, laquelle en la force 
de ceft Ellat ferait auffi tofl ellouffée, que née. Et partant, 
comme celle chimère ne peut entrer en leur efprit , s’il leur re- 
lie tant foit peu de jugement , elle ne debvroit trouver creance 
envers ceux qui doibvcnt connoiftrc leur condition , & en quoy 
leurs Eglifcs confillent; compofccs quelles font deplulieurs 
Grands, nombre de gentilshommes , Officiers du Roy , Com- 
munautés enclavées dans le milieu des Provinces , & efcartccs 
par tour le Royaume s choies incompatibles avec un Ellat po- 
pulaire , & qu’il n y a que la feule needfité qui puillc rallier en- 
1cm ble. 

Adjouflcs que ce prétendu deflein ne pouvant reüffir que par 
la diffipation de l’Ellat.on ne peut douter que ce cas advcnanc, 
l’Efpagnol ne fe jettaft à la traverfe pour en faire fon profit, avec 
lequel chacun fçait que lesdits de la Religion ne peuvent avoir 
rtv paix ny compoficion autre que d’ellrc en proyc à l’înquili- 
tion. Et au lieu où font affifes les Eglifcs qti’on veut principa- 
lement rendre fufpcflcs de celle penlec, ce luy ferait une gorge 
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chaude , pour Ce recommander au Pape par ce premier ex- 
ploit. . ■ • 

On reproche auxdits de la Religion l’adjonéiion d’iceuxà 
M r . le Prince. Sa M. fe peut reflbuvenir là deiTus quel eftoit 
lors le gouvernement ; & leur pardonnera d’en avoir eu appre- 
henfion, puis quelle mefmeaefté contrainte de s’en délivrer 
par un acte extraordinaire , qu'il eftoit malaifé d’attendre de fa 
jeuneffe. Mais qui plus eft, ils monftrerent allés par la fuite , 

8c l'ilTuc , que leur but n’avoit efte que de porter les chofes 
à une paix, Et fi ceft a<fte doit eftrc imputé à tous ceux de la 
Religion, pour y avoir aucuns d'eux participé; s'enfuit il pas 
que de mefmc droit il debvra eftrc reproché à tous les Catholi- 
ques Romains , veu que partie d’eux y ont trempé , 8c des plus 
grands , 8c que le chef de tout le parti eftoit Catholique i Et de 
fait S. M. n’a pas laide depuis de leur départir là bonne grâce, 

8c fe fervir d’aucuns d’eux en Ces plus grands affaires. Ce qui fait 
efperer à ceux de la Religion , qu’en mcfme caufe 8c mefme in- 
tention il ne leur defniera mcfme clemence. 

On les rend odieux à S. M. pat la différence de la Religion ; 
Mais elle confidcrcra s’il luy plaift que toute la Chrefticnté en 
ce fiecle a efté frappée de ce mefmc défit de reformation de l’E- 
glife, pour lequel ils ont ibuffert l’efpace de foixante ans 8c plus 
fous (es predcceflcurs , tant qu’à la fin ils ont reconnu qu’il y al- 
loic du droit de Dieu; que la Religion ne fe commandoit point, 

8c pour ce leur en ont accordé la liberté 8c l’exercice. Ce grand 
Roy fonperefur tout, bien qu’abfolument obéi en fbn Eftar, 
qui avoit reconnu leur fidelité 8c efprouvé leurs fcrvices en l’une 
& en l’autre Religion : Le Prince ne pouvant avoir plus feure 
caution de fes fubjets que la profeflion qu’ils font de craindre 
Dieu , 8c de leur bonne confcience , que quand pour la retenir 
ils font prefts de perdre leur propre vie. 

On allègue qu’ils ont des villes de feureté , & des Chambres 
inftituées pour eux és Parlemens ; Chofc à la vérité nouvelle, ôc 
fubjette à mauvaife interprétation qui n’en fçauroit la caufe. 
Mais ceux qui luy monftrent ces cicatrices , ne luy debvroient 
point celer les playes qui les ont précédées , les inhumanités Sc 
injuftices exercées contre eux, nommément le jour S* Barthcic- 
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mi fous prétexte des nopces du feu Roy fon pere, contre lefquel- 
lcs luymefmceut bcfbindeces cautions en fon temps, quia 
bien jugé que ceux de la Religion ncs'en pouvoient palier après 
de fi eftranges exemples. Mais fans enfonçcr plus avant celle 
matière , il faut loüer Dieu qui nous ait donné un Prince plein 
de jullice, incapable de fèmbîables confeils. 

Revenant maintenant aux moyens qui femblent devoir eftrc 
tenus pour lever les ombrages auxdits de la Religion & tourner 
toutcsleurspcnféesau fervicedu Roy; fe prefentent ceux qui 
«nfuivent. i . Prefuppofant l’affaire de Bearn accommodé, TAC- 
fembléc d’Orthes congédiée , ou retirée, & les efprits accoifés ; 
fcmble à propos que le Roy accorde à fes fubjets de la Reli- 
gion une Aflcmblée generale , pour eftre tenue en dedans l’an- 
née prochaine en lieu convenable ; attendu mefmcs que le 
temps accouftumé approchc.Mais entre cy Sc quelle fc tienne, 
pourapplanir le chemin à la rendre paifible, agrcableau Roy 
fie frutueufe ; ordonne S. M. aux Commiflâires d’aller par les 
Provinces , avec charge exprefle de reparer fërieufement les 
griefs desdits de la Religion , exécuter de bonne foy fes Edits, 
fie les traiter favorablement és chofes qui dépendent d’iccux, 
nommément en ce qui eft des approches de l’exercice. En quoy 
ils peuvent eftre accommodés , & fans fortir des termes des E- 
dits , & fans en rien incommoder ceux de religion contraire, 
lefquels ne doibvcnt point prendre plaifir à leur incommodité, 
quand leur commodité ne leur nuit point. 

i. Qu’il plaifc à S. M. faire recevoir les Officiers de la Reli- 
gion en fon Parlement de Paris, ny allant pas peu de fon auto- 
rité qu’aprés tant de juffions animée de fa parole & de fâ prefen- 
ce, on n’en ait tenu compte. Et parce qu’il n’y a plus apparence 
que le commandement de S. M. y foit obéi pour ce regard ; 
Que S. M. ait agréable, la première fois qu’elle ira tenir fon lit 
de juftice pour autres fubjets importans au bien de fon Eftar, 
d’y faire par mefme moyen recevoir lesdits officiers. Ccft arti- 
cle faifant une notable partie de fon Edit, fi c par confcquenc du 
bien de fon Royaume. 

3. Scroit à defirer qu’en cet entre-temps il pleuft à S.M. par 
occafîon teftnoigncr à fesdits fubjets de la Religion fa bonne 

volonté. 
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en leur faifant part de quelques offices qui viendraient à vaquer 
en fa Maifon, Gardes, Regimcnsou autres. Par où on leur peufl: 
faire remarquer que leur profeffion ne les exclud point de fon 
fervice , conformement à l’indiffcrcncc promife par les Edits, 
ic leur lever la desfiancc qu’ils ont fubjeâ de prendre d eftre re- 
culés de fa bonne grâce , quand ils voyent le loin qu’011 a de les 
exclurre des moindres charges. > 

Moyennant ce que dellus , l’Aflcmblée generale venant à Ce 
tenir , il y aura moyen de la conduire en forte que S. M. en re- 
cevra tout contentement, n’ayant icelle alors autre choie à faire 
qu'à reconnoiftre par routes fortes de fubmiffions la bénignité 
de S. M. envers eux , attendant que par fes commandemcns il 
leur foit offert quelque notable occalion de luy tefmoigncr leur 
fidélité aux defpcns de leurs vies. 

Se pourront auffi en celle allèmblce prendre des reglemens 
qui obvient aux inconvcniens paffés , & luy rendent leur union 
auffi utile qu’on la luy a voulu rcprcfcntcr contraire au bien de 
les affaires. Car quant à ce qu’on objeéte qu elle fait un corps 
dans un corps , il n'y a fi petite Communauté en ce Royaume 
qui n’ait les voyes pour communiquer avec fon Prince & luy 
addrelfcr fes rcmonflranccs. A plus forte raifon ne peut eflre 
celle- cy lâns quelque ordre , compofcc qu’elle cfl: d'un fi grand 
nombre de perfonnes de toutes qualités, cfpars par toutes les 
parties du Royaume , ôc réglés par un Edit qui conliftc en tant 
d’articles , defqucls ou l'inexccution , ou la contravention four- 
nit tous les jours quelques plaintes. Mais elle a cecy de pecu- 
lier pour le lcrvice du Roy, qu’elle n’a autre chef que luy , ne re- 
connoift aucune puilfancc entre Dieu & fon Roy , des ordon- 
nances de laquelle elle ait à dépendre. Ce qui n’ell pas ainfi de 
quelques autres , qui ont des lèrmens ailleurs, font des exce- 
ptions au préjudice de fon au&orité fouverainc, &: forment pro- 
prement & véritablement un corps dans un corps, entant qu’un 
autre hors du Royaume eft chef de ce Corps. Et de fait S. M. 
fçaura que le feu Roy fon pere ayant changé de religion , auroic 
affigné une affcmbléc des Eglifes Reformées en fa ville de Man- 
te , pour ouïr leurs plaintes ; à laquelle en termes exprès il re- 
commanda l’union qui eftoit entre elles , par ce qu’il s’affeuroic 
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que c’cftoit le vray moyen de les retenir en debvoir , & d’empe- 
feher qu’ils ne fe jettalîent dans les partis. Audi avoit il expéri- 
menté , & fçavoit bien dire qu'iceux demeurans attachés à fon 
obeïllancc , joints avec les Catholiques bons François qui ne fe 
defmentcnt point , cftoient tousjours capables de rendre vaines 
& fans effet toutes les entreprises qui fc pourroient faire dedans 
ou dehors contre Son Eftat. 

Et quant à ce petit ordre qu'ils onttafehéde mettre entre 
eux , pour communiquer aux plaintes & douleurs les uns des 
autres, il eft certain qu’il n’a eu autre butqucd’empefcherpar 
un contrepoids d'advis qu’une Province Idée par quelque in- 
fraction notable, ne fc jettaft aux extrémités , au lieu d’en atten- 
dre le rcinede de S. M. par les voy es légitimes & ordinaires. Ce 
qui a encor tout franchement paru en l’Aflemblée d’Orthes, 
qui depuis plus d'un an retient les chaleurs de ceux de Bcarn, 
dclquclsen l’apprehenfion qu’ils ont de leur ruine totale nul 
n’ignore les eslans & les impatiences. Mais (i on craint qu’on 
vienne a en abufer, n’y a meilleur moyen de la leur faire quicter 
que de leur faire fentir la bonté du Roy envers eux par quelque 
meilleur vilâge.Et icy a lieu la gageure du vent de Bile contre ce- 
luy de Midy à qui premier feroit quitter le manteau ; Vnc dou- 
ce & favorable haleine du Roy les fera renonçer à toutes les 
cautions qu’ils prennent contre les maux dont ilsfe desfientjau 
lieu que ces vens rigoureux en continuant les occaOons dedef- 
fiance leur font lêrrcr le bouton de plus prés. 

Ce chemin donc lalutaire aux affaires du Roy, par le moyen 
duquel il le rend utile une li bonne partie de Ion Eltat : & non 
cciuy qu’aucuns luy voudroienr propofer, de les extirper fous 
ombre d herefie; Comme qui à l’appetit de quelque legeie dou- 
leur conlcilleroit de retrancher une jambe ou autre partie. 

Les guerres pallecs nous doibvcnt dire autant de leçons 
pour abhorrer tels conlcils , efqucilcs, quelque prolperité qu’on 
ait eu contre eux , ils font tousjours revenus au dciîus , mefrnes 
ont advantagé leur condition , comme il le void par la compa- 
r ai Ion des Edits. 

On dit que les temps ne fe rdlcmblent pas , & il eft vray; 
mais aulli fçait on que nous ne fommes nv plus vaillans, ny plus 
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prudcns que nos pères. Et fi on réplique que les maladies inter» 
nés aftoiblifloientlors les coups de l’Eftat contre eux :1e nefçay 
li on olera maintenir que nous (oyons plus fains qu'alors ; Sy on 
n’a point au contraire à craindre plus que jamais un parti de 
Catholiques aflociés,qui fe faifiront des villes là où ils pourront, 
& fe les feront donner pour (cureté; peur eftrc mefmc, quelques 
uns rejoindront de religion à eux, de tant plus dangereux qu’ils 
n’en auront point. 

On fe flatte aufli qu’il y a une manifefte divifion entre les 
principaux d'entre eux ; Mais on doit confiderer que ce malen- 
tendu n’a eu fondement qu'aux divers fenrimens qu’ils avoyent 
furies affaires de l’Eftat ; en quov les Catholiques Romains ne 
(êfont pas trouves mieux unis qu’eux. La où il ira de leur reli- 
gion, de ce commun intereft , ne faut douter qu’ils ne branffent 
tous enfetnble ; Et quelque palliation qu’on y apporte , ne (ça- 
chent bien connoiftrc , par quelque endroit qu’on les entame, 
qu’on en veut à tout le corps. 

Etn’cft moins frivole ce qu’on fe rend la chofc facile, par 
ce qu’ils n’ont plus de Prince du (àng qui les rallie , & levé 
les jalouzics d’encre eux. Ce qui leur debvroiteffreun argu- 
ment pour les avoir moins fufpccls , ôt lesfupporter tant plus. 
Mais les vieux Confeillcrs d’Lffat fe doibvcnt reflbuvenir que 
jamais la fciie Roync mere ne fe trouva plus empefehée qu’a- 
prés la S' Barthelemi , qu’elle fe vid avoir affaire à toutes ces 
villes & Communautés qu’elle ne fçavoit par quel bout pren- 
dre, lorsqu’elle penfoitles avoir eftouffes avec les chefs.’ Au 
lieu que lors qu’il y en avoit quelqu’un , celuy eftoit comme un 
manche pour les manier , lequel fatisfairdc raifon , y amenoic 
les autres. 

Aucuns y en a qui ne voudroient pas courir au fer & au feu, 
mais s’imaginent que peu à peu ils les desgoufteront de la reli- 
gion par les exelurre de tous honneurs , charges , dignités , & 
offices, quelque mérité que d’ailleurs on reconnoiflc en eux , de 
non moins des petites que des grandes. Mais il n’y a pas grand 
gain d’attirer à foy des hipocritcs,&: de perdre des ChrcftiensiEc 
y a plus de danger que les perfonnes de courage cherchent l’hon- 
neur par les précipices, s’en voyans déboutés par le droit che- 
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min. Et apres tout, ils nevoyentpas qu’en leur fermant la por- 
te à tous autres exercices & honneftes occupations, ils les tcdui- 
fent tous à porter une cfpée, & fe rendre capables de ce meftier, 
qu’on ne leur peut ofter. Chofc de grande confcquencc en un 
Eftat. 

Refte le fait de confcicnce , à l’ombre duquel on voudrait o- 
bligerle Roy à la ruine de fesdits fubjets delà Religion. Et là 
demis ils auroient à refpondre, de quel droit , divin, ou humain, 
ils requièrent plus du Roy en fait de confcience , que des autres 
Princes Chreftiens; Les Empereurs Charles V, Ferdinand,Ma- 
ximilian II, defquels l’exemple nous doit cftre & authentique, 
& puiilant, non en 1 Empire feulement, mais en tous leurs 
Royaumes ôi Eftats patrimoniaux, ont inftallé fit maintenu l’ex- 
ercice de la Religion Reformée ; Et leurs enfans & fucccft'eurs 
ne fc font jamais mieux trouvés que quand ils l’ont continüc à 
leurs fubjets. Mais qui plus cft , ce Roy Catholique d’Efpagne, 
Philippes 1 1 , qu’on nous veut bailler pour parangon de dévo- 
tion, en l’an i ^78 , pour confcrvcr fous fon obeïftance les Pro- 
vinces de Hollande fit Zeclande , leur accorda un Edit de paix, 
par le moyen duquel l’exercice de la Religion Reformée y cftoit 
maintenu , à l’exclufion mefmes de la Religion Romaine , & les 
biens Ecclcfiaftiques demeuraient à la difpofition des Eftats ge- 
neraux du pais. Et pour tout cela n’en fut eftime moins Catho- 
lique. Ce qui foit dit feulement pour faire veoir que ce conléil 
ne peut procéder de dévotion ; moins de quelque foin plus ten- 
dre qu’on ait de la Confcience de noftre Roy , mais bien d’une 
rcfolution fixe de préparer la diflipation de ceft Eftat , à travers 
de laquelle, comme par une brcche raifonnablc , l’eftranger luy 
puifte donner l’aflàult; Invincible qu’il cft, tandis que Dieu luy 
fera la grâce de demeurer bien uni fous l’au&orité de noftre Roy. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Seaux , 
dm 4 Novembre 1 6 1 8 . 

\yf Onfieur; Vous aves M. le Duc de Rohan de retour, 
plein de zclc au fcrvice du Roy fie au repos public. I’ay eu 
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l’honneur de l'entretenir icy de plufieurs chofcs que j’ay pcnlc y 
appartenir. le me promets qu’à ce coup vous mettrés une bon- 
ne fin à l’affaire de Bcarn ; moyennant quoy jcfpcrerois qu'on 
pourrait meme le refte en bon chemin. Mais voicy nouvelle 
plainte qui vous vient. M. de Vcndofme n’a point cité fi toit 
en polie (lion de fon Chafteau , que le lieu de l’exercice de ceux 
delà Religion à eux donné par titre exprès du feu Roy , a elle 
ravagé, commençant l’inlolencc par aucuns des fiens , & con- - 
tinüant par le menu peuple , ainfi que M. Marbaut vous pour- 
ra faire plus amplement entendre. Et font ces pauvres gens 
comme au delelpoir , lefquels avoyent rendu à mondit S r de 
Yendofmc toutes fortes de loufmilfions à fon arrivée. le ne vous 
dv point combien cela traverfe les peines qu'on prend à bien 
faire. Et furcejultc chagrin-je finis falüant bien-humblcment 
vos bonnes grâces & priant Dieu, Moniteur, vous avoir en la 
fàinte garde. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Pfefsis à M. de Hefperien Confeillerdu Roy 
en Jon Parlement de Pau, du 29 Novembre 1618. 

\ /f Onficur ; I’ay rcccu celles que vous m’avés eferit, & vous 
1 y rcfpons plus tard , pour n’avoir jufques icy trouvé aucu- 
ne occafion commode , 1 affaire de voilre pais de Bcarn nous 
tient en peine long temps a -, Et j’euife fort defiréque nous nous 
fullions tenus où le feu Roy nous avoir laifles -, car les nouveau- 
tés font dangereulês, fans évidente utilité. Toutcsfois jevoy 
bien qu'il y va maintenant de l’au&orité du Roy, qu’il elf necel- 
fàire de confcrver. Vous connoiffés les cfprits de vos compa- 
triotes , & n’ignorés pas ceux des voifins. le ne fçay fi nollre 
corps , cacochyme comme il eft , ell capable de remèdes corro- 
fifs ; Et tiendroy plus leur de rechcrchcr.les expediens cfquels 
l’auéloritc du Roy fuit compafice avec la fcurctc du p.iïs. Mais 
il me femble que de toutes parts on ne s’y av de pas allés, l’c à 
ay fouvent eferit mon advis ; & tout frailchcment ay eu ce bien 
d’en conférer avec M. Ribicràcœur ouvert', &meveuxpro- 
mettre qu’en fin on y prendra quelque bonne relolution. Pour 
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le? difeours que quelques uns fontdemoylà dedus, comme 
vous m’elcrivés, un homme de leptante ans feroit bien de loifir 
de s’en formalifer , n'ayant déformais à pcnlèr qu'à vivre devant 
D eu , &r parler félon fa confcience. Etquanràceluy que vous 
me nommés en vos lettres ; je ne fçay en quel fens il interprète 
mes conlcils & actions ; Mais je fuis accouftumé de procurer 
le bien , lans m’arrefter au bon ou mauvais gré que j’en puis 
avoir. Du refte je-fuis à voftre fervice & fur ce &c. De Sau- 
mur &c. 


Lettre de M. de Seaux a M. du Plejsis , 
du 29 Novembre 1618 . 

\ / Onfieur; Voftre lettre du 14' de ce mois m’a efté ren- 
due ce matin fi à propos par M. Marbaut, que demie heu- 
re après j’ay fait entendre au Roy ce qu’elle contient, & à l’in- 
ftant mefmes S. M. a refolu l'affaire de Vendofmç comme je 
vous vay dire. C’eft que faifant confideration fur ce que vous 
luy en rcprelèntés , & délirant faire promptement veoir quel- 
le eft fa volonté en celle occurrence, comme en toutes au- 
tres qui regardent la concorde de fes lubjets, & l’obfervation de 
fes Edits ; Sa Majefté envoyera au pluftoft fur le lieu les mef- 
mes Commiflàires qui ont efté nommés pour l’execution de l’E- 
dit; afin d’informer des excès commis, & poutveoir au diffé- 
rend furvenu pour le lieu d’exercice. Et par ce que -cepandanc 
ceux de la religion prétendue Reformée en manqueroient du 
tout s’ils eftoient privés de celuy qui leur eft à prefent difputé , 
Sa Majefté a ordonné quejufqucs alors ils y pourront continuer 
ledit exercice ; & a commandé qu’il en (oit fait une bonne de- 
pcfche à M. de Vendofmç, qui jem’affcure s’y conformera. 
Mais il eft bien raifonnablc aulfi que ceux de ladite Religion 
s’accommodent par l’advis defdits Commiftaircs , quand ils fe- 
ront fur les lieux , en quelque autre endroit plus efloigné du 
Chafteau; puis que c’eft la demeure de M. de Vendofmç, SC 
qu’il y va de fon contentement auquel ils font tenus de deferer. 
le m'affcurc que vous le jugerés ainû, &y apporterés ce que 
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pourrés. Ccpandant je vous appelle à garend de ce que vous 
m’avés eferit plufieurs fois , que les Miniftrcs qui eftoicntcori- 
viés au Svnocfe de Hoilande n’y pouvoient aller fans la permif- 
fion du Roy 5 Car l’on dit que Chauve &c Charnier s’y font 
acheminés fans la demander ny attendre , & mefmes fans qu’ils 
ayent peu ignorer vraifemblablcment les deffenfes que vous 
fçavés avoir cfté faites aux deux autres; De quoy le Roy fera 
grandement oftcnfé , comme vous pouvés juger , û ce bruit eft 
véritable. Mais je veux croire qu'il ne le fera pas, fit vous prie 
me mander ce que vous en penfés , & me tenir tousjours en vos 
bonnes grâces , puis que je fuis, Monfieur, Voftrc &c. De 
Pâtis &;c. 


Lettre de M. du P le fis a M. de Seaux , 
du 30 Novembre 1618. 

\ /Onfieur; le vous eferivis n’aguercs fur ce qui fe paffe à 
Vcndofmc. Toutes nos Eglifes de deçà en font cfmeücs, 
St au plus loin elles le feront encor plus, mclmes en Bcarn , où 
je voy porter celle nouvelle avec chaleur , & non fans en tirer 
lesconfequences. Il importe au fervice du Roy que ceft a&c foit 
promptement réparé. le vous ay dit quelques fois qu’ily en a qui 
à quelque prix ou péril que ce foit veulent le trouble-, Sr m’y con- 
firme. le crains fort cepandant que vous rempariés moins du 
cofté où il y a plus de danger. Car pour nos Eglifes, vous fçavcs 
bien quelles ne feront portées aux extrêmes que par l’apprehen- 
fion de leur totale ruine.Certcs, Monfieur,les nouveautés en ce 
temps ne peuvent eftre que dangercufcs; tant plus là où il n’y 
paroift aucune utilité. Une opinion court desja que les Iefuites 
peuvent tout , dcfquels on n’ignore point les confcils. Quand 
tels effets y font adjouflés , vous pouvés juger de laconclulîon 
par les prcmifles. Au fait de Bearn on roidit l’au&orité du Roy 
en un changement prefquc univerfel ; & tous fes fubjers ont be- 
fom qu’elle lott confervée. Mais eft il point encor plus impor- 
tant qu’on en voye l’exemple là où fbn commandement eft ani- 
mé & de là parole , & de fa prefence ! Et vous fçavés à quel pro- 
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pos je le dv. M. de Rohan n’aura pas manqué de vous dire nos 
difeours là dclTus, & les degrés que les gens- de bien défirent 
oblérver pour donner tout contentementau Roy de nos Eglifes. 
Mais nos labeurs feront en vain , fi on ne nous y ayde par l’exe- 
cution des chofes judes , & réparation des contraires. Excu- 
fés ma liberté , que je n’employe qu’à bien faire , & aufii la des- 
ploye-je devant vous que je fçay defirer le bien de cet Edat , ài 
me. perfuade ne pouvoir ignorer de quel elprit je parle. le làluë, 
Monfieur , bien- humblement vos bonnes grâces &c. De Sau- 
mut &c. 


Lettre de M. du Plejsis a M. de Seaux , 
du i Décembre 1618. 

\ / Onfieur ; l’ay rcccu celles qu’il vous a pieu m’eferire 
tant du i j' que du 19 e du palfé ; & loüe Dieu de la bonne 
fanté du Roy , qu’il vucille par là grâce nous conicrver en toute 
profperité. le me veux promettre que les fubjets de Bcarn con- 
liderans la débonnaireté dont S. M. procédé envers eux , le 
difpoferont à luy donner contentement par lcurobeïirance,puis ' 
m cfincs qu’il luy plaid ouïr leurs plaintes & temondrances par & 
leurs bouches , & fur icelles leur départir fon équité. Et de ce- 
lle part je vous fupplie de croire qu’il n’y cd rien obmis , com- 
me j’eftime que vous aurés peu entendre par M. le Duc de Ro- 
han; Eftant noftre but, ceft achoppement une fois levé, de 
procurer par tous moyens que S. M. loit fatisfaite de nos Egli- 
les. Quant au fait de Vendolme , Monfieur , je ne doute 
point que félon vollre prudence vous n’ayés bien fait conli- 
dercr de quelle confequence il eft pour le fervice du Roy d’y 
donner ordre au pluftoft. Et de fait, par la reintegrande qu’il 
plaid à S. M. ordonner.il appert de la bonne jullice qu’elle 
veut edre rendue à ces pauvres gens ; Et y a apparence que 
M. de Vendolme ne différera pas d’y obéir, ne fud ce que 
pour faire voir qu’il n’a point eu de part aux violences dont 
on fe plaint. Pour le changement de lieu remis aux Com- 
miffaires ; encor qu’ils n’aycnt pas faute de titres pour s’y 
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maintenir félon les Edits du Roy, ils feront toutcsfois concil- 
iés de s’en accommoder gracieufcmcnt avec leur Seigneur, pour 
le refpeét qu’ils luy doivent , a vous diray plus , que luv allans 
faire les foufmiflions rcquifcs , & protefter de leur obciflàncc, 
d’eux mcfmes ils s’y eftoient offerts , fans qu'il fuit bcloin de les 
y exciter par une telle procedure. Mais en les faifont départir 
iloco majorum , duquel ils ont joui cinquante ans & plus , je pen- 
fe Monfieur, que S. M. trouvera raifonnable que leur et ndition 
n’en empire pas. Touchant ce que vous m’appelles à garend 
des Paftcurs deftinés par nos Egifes pour Ce trouver au Synode de 
Hollande ; ce que |e vous en av eferit cft véritable ; que la mif- 
fion qu’ils ont du Synode tenu es Sevennes , porte par exprès 
que premier que s’acheminer ils feront advertis par les Députés 
generaux de la permiflîon du Roy. Et quant à ce qu’on vous 
dit , que les Sieurs Charnier & Chauve nonobftant le refus d'i- 
celle lé font coulés en Hollande, je vous protefle avec vérité que 
je n’en fçay rien , encor que quelque fois |’ayc des nouvelles de 
Guienne, & Languedoc ; ce qui méfait croire que celle-cy ne 
fc trouvera vraye. Car s’ils s’eftoient embarqués à la Rochelle, 
je l’aurois fçcu , & fi à Roüen ou à Dieppe , M. Charnier auroit 
deu palTcr en ce lieu. Au refte , Monfieur, je ne vous doy point 
celer que de toutes parts on s’allarme del’arrcft prétendu fait 
des aliénations de M. du Candal j mais je penfe que S. M. aura 
commandé d’y pourveoir. le faluë, Monfieur, bienhumblemcnt 
vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre deM./e Duc de la TremoiiilL a M.du Plejfu, 
du 5 Décembre 1618 ; 

M Onficur; l’ay commandé à ce gentilhomme de vous 
porter celle-cy, qui vous dira la refolution que j’ay prife de 
rechercher Madamoifelle de Boüillon, dont la vertu , la perfon- 
ne Gc la qualité de fa maifon m'eft en telle cftime que j ay plus 
Tit ellat de ceftc alliance que d’autres plus advantageulès fclorf 
^monde pour ma maifon , qu’on m’a fait propoler ; Eftimant 
is la vertu , la qualité , la rehgiqn , & la pauvreté de ma Mai- 
• O (trèfle 
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ftreffe que tout ce qu’il y a à la Court. Noftre parente , & le» 
bons offices que nous avons receus devons m’ont fait différer 
mon parlement pour recevoir par le retour du porteur vos bons 
advis , ne voulant faire les choies de peu d’importance lins vo- 
ftre agréation , moins celle-cy, la plus importante de ma vie, ne 
la voudrois achever nv refoudre (ans quelle fuft approuvée de 
vous. Confervés moy vos bonnes grâces , & me croyés, Mon» 
fïeur , 

Voftre trcs-affc&ionné coufin 2c ferviteur 


A Paris Scc 


Henry de la Tremoüiue* 


Lettre de M. du P le /Iis a M. le Duc de Rohan , 
du 7 Décembre 1618. 

f * 

\yf Onûeur ; le loiic Dieu de voftre bonne arrivée & fi à 
propos. le crains feulement pour le Bcarn , qu’on n’abufe 
dcsoccanons au lieu d’enufer. llenapaffé icy quelqu’un ces 
jours venant de Paris , qui s’en alloit enflé de l’intcrceilion de 
Savoye , & perfuadé qu’on n’iroit jamais à eux. Ic mis peine de 
le radreffcr,& fembloit remis en meilleur fens.Le chemin qu’on 
a pris pour V cndofme, eft juridique. Le tout eft que l’au&orité 
du Roy y loir obeïe. L’alliance de Savoye , pour les interefts 
auxquels elle nous oblige, eft capable de redreffer & radrellér 
tous nos confeils , je fuis bien aife que le Comte de Verrue ait 
goufté celle propofition. le la tiens déplus en plus falutaire, 
mais il y a méthode à la radnager. le vous baife , Monfieur , 
treshumblement les mains 2cc. De Saumur Sec- 


Lettre de M. de Seaux à M. du PleJJis , du 
8 Décembre 1618. 

\/f Onfieur ; l’ay reccu par M. Ribier voftre lettre du 1 8 e 
1 du mois paffé,8£ entendu de luy les bons difeours que vous 
avés eus enfemble , dont le rapport a cfté fuivi des louanges qui 
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vous fonc dcües. V ous aurés vcu par ma dernicre le regret que 
nous avons eu de ce qui s’eft padé à Vendofme , & le foin qu’on 
a pris d’y pourveoir promptement, pour ofter aux iimplcs toute 
occalion de desfiance, & aux malicieux le prétexte d’allarmer les 
efprits,& de traverl'cr les bons dedans des gens de bien. A quoy 
la voftre du dernier du pade nous a efté encor un coup d’eipe- 
ron , qui a fait reibudre M" du Confêila £aire partir prefcntc- 
ment M"Thcvin & deVillamoul pour fc tranfperter fur le lieu, 
pourveoir conformement aux Edits au contentement de ceux 
de la Religion prétendue Reformée; de quoy ils auront plein &c 
entier pouvoir, &c M. de Vendofme en fera adverti,afin que non 
feulement il n’y mette point d’empefehement , mais audi qu’il y 
apporte ce qui dépend deluy pour l’execution de la volonté 
du Roy. Ce qui a elle juge meilleur (à caufe de la diligence que 
vous nous recommandés! que le reftablidementprovifoire dont 
je vous avois dernièrement eferit ; joint qu’il n’edoit pas fans 
difficulté. Vous fçavcs quelle peine le Roy a luv meftr.e prife, & 
en fuite tous ceux de fon Conlcil pour induire Med" de la Cour 
de Parlement à recevoir vos Confeillcrs. Croyés , Monfieur, 
que ceft affaire n’en demeurera pas là , & que l’on cft tousjours 
après à trouver les expédions qui la peuvent faciliter. Quant à 
celle de Bcarn , vous avés veu la refolurion que le Roy y a prife, 
& la patience &c douceur dont S. M. veut encor ufer ; Et j’e- 
fperc que le fuccés en fera fi bon qu’il ne faudra point avoir re- 
cours aux autres moyens que par fa bonté elle a refervés à l’ex- 
trennté. Amli, Monfieur, rien n’empefehera quelcs labeurs des 
gens de bien ne reüffident félon leurs fouhaits , & vous pouvés 
vous adeurer qu’ils feront tousjours aidés & favorifes par l’exe- 
cution des chofes juftes , & la réparation des contraires ; & que 
la liberté dont vous ufés pour dire voftre penfée fur ce fubjed n’a 
befoin d’exeufê , mais plustoft vous acquiert loüangc & mérité, 
outre le contentement qui vous demeure d’avoir fait ce que doit 
un bon François , ancien & digne fervireur des Roys nos mai- 
ftres ; Ne vous lades donc point de faire bien au public : Et fça- 
chés pour nouvelles de deçà, que fur l’advis de la mort de M. le 
Marquis de Laverdin le Roy a donné le Gouvernement du pais 
du Maine à M.lc Comte du Ludc; le ne vous diray rien de l’eftat 
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des affaires d’Allemagne , car je m’alfcure que vous en eflres in- 
formé , 6c n’ignorés pas le voyage que M. de Chaftillon eft allé' 
faire en Hollande , où M. de Boiflîze a efté tres-mal d’une apo- 
plexie, mais Dieu l’a conlêrvc par là grâce , laquelle je le prie de 
vous continuer 6c me donner celle de vous pouvoir teûnoigner 
comme je fuis Monficur, 

Voftrc bien-humble allié & fervitcur plus affectionne 
De Paris , &e. 

S E A V X. 


Lettre de M. du Piefsis à M. Turrettini, Pafteur & Profejjeur 
en TbeoJogie à Geneve, du 13 Décembre 1618. 

Xyf Onfieur } l’ay rcceu les voftres du zo' Novembre, & re- 
fpondu les precedentes avec remerciement de voftrc li- 
vre. Depuis j’ay achevé de le lire avec beaucoup de plaifir 6c de 
profit ; 6c me femble bien qu’un fi bel efchantillon debvroit 
l'uffirc pour efclaircir un chacun de l’effronterie de l’adverfàirc. 
Mais la plufpart des hommes de ce temps veulent eftrc aveu- 
gles. L’Index Expurgatorius qu’avés recouvré mérité à mon 
advis de vcoir le jour. Vn gentilhomme de mes amis revenant 
d’Efpagne m’a dit que mon Myftere n’y eft pas efpargné, mais je 
croy que c’eft entre les livres défendus. Le Synode de Dor- 
drecht a commencé. Les Rcmonftrans. y doibvcnt comparoir 
le premier du mois, moyennant fiuifconduit. Nous avons gran- 
dement à prier Dieu qu’il le benie. L’Evefque Anglois y a la 
prefeance,6c M.de Brederode y prefide pour l’ordre civil.M r, .du 
Moulin 6c Rivet ont eu deffenfe d’y aller -, ce que j’impute à 
quelque mefeontentement contre les Eftats. Le mariage de Sa- - 
voye eft en bon train. Les affaires de noftre Court n’en empi- 
rent pas , car on manie plus doucement ceux de Bcarn , 6c les 
Ambaffadcurs des Grifons s’en font retournés fort fatisfaits, 6 c 
on rcnoüc avec l’Angleterre. le faluë, Monficur , humblement 
vos bonnes grâces &c. De Saumur 6 cc, 

Lettre 


Digitized by Google 


De Mohsiivr Dv Plessis. 


10.9 

Lettre de M. du Plefsis a Af . du Moulin M. D. S. E. à 
Paris , du 13 Décembre 1618. 

\ /f Onficur j l’attends à toute heure voftre livre, relôlude 
-*• le bien entretenir, 6c pour la matière, 6c pour l’authcur. le 
fuis bien marri qu’il ne vous a efté permisdevous trouvera Dor- 
drecht , où vous ciliés fort neceflaire ; Sc ne Içay de quel cfprit 
peuvent avoir efté menés ceux que vous ellimés y avoir appor- 
té empefehement. Nous n’apprenons point icy , Il non de Pa- 
ris, que MclT" Charnier Sc Chauve s’y foient acheminés, Sc tou- 
tesfois il femble par les voftres que vous en ayés nouvelles cer- 
taines, mcfmes de leur feance , en laquelle ils ayent cité poftpo- 
lés. le prie Dieu de tout mon cœur qu’il vucillc puiflammcnc 
prefider en celle compagnie, de tant plus que rarement defem- 
blables a on veu bonne îfTuë, fur tout après les controvcrfcs 
nées , les hommes naturellement ellans plus aifés à convaincre 
qu’à vaincre. Mais j’efperc que les peuples , moins pallionnés 
que leurs Doélcurs, pourront élire pour la pluspart ramenés au 
droit chemin. Icfaluc, Monficur, humblement vos bonnes 
grâces &c fuis 

Voftre tres-affcdlionné amy à vous faire fcrvice 

Dv Plessis* 


Lettre de M. le Marejchalde Lejdiguieres à M. du Plejfts, 
du 17 Décembre 1618. 

\/f Onfîeur ; Le moyen que je vous avois enfeigné pour me 
1 donner de vos lettres, Sc vous faire avoir des miennes, s’efl; 
trouvé fi favorable, qu’il m’a fait recevoir celles qu’il vous a pieu 
m’eferire le troiziefmc du mois palTé. Ce qui nous peut pro- 
mettre une ailes grande feureté pour nous eferire , fi vous trou- 
vés bon que nous nous y tenions ; Mais fi vous en difpofés au- 
trement je fuivray ce que vous m’en preferirés , 8c mel'mes ave- 
nant que vous jugiés plus à propos de faire palTer nos lettres à 
Paris, l’av leu ÔLrclcu voftre ditte lettre. Elle cil toute pleine 
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de bonnes intentions , que voftre probité St voftre équité natu- 
relle fuggerent en vous ; Les fruiéts de la longue expérience que 
vous avés aux affaires du monde s’y apperçoivent , fit s’y voyent 
clairement les ouvertures les plus propres fit les plus convena- 
bles pour ofter au Roy la défiance qu’on luy a juiques icy don- 
née de Tes lubjets de la Religion, fomentée fi: accrcué par leurs 
propres avions , (p’cft avec regret qu’il faut ainfi le confeffer) fie 
accorder, comme certes /accorde avec vous Monfieur, qu’il cft 
neccffaire que nous travaillions foigneufement à ce point, du- 
quel dépend le bien de l’Eftat , le contentement de Sa Majefté 
fi t noftrc propre feureté fit repos. Il faut, dites vous , avant tou- 
te œuvre finir l’affaire de Bearn. On m’affeure de la Court que 
c’eft une chofe faitte , que M. de Mayenne y va mettre la der- 
nicre main par la douce volonté de S. M. fi t qu’il remettra tres- 
bien M. de la Force avec elle. Mais on ne m'clcrit point en 
quelle façon ceft accommodement eft fait. C’eft choie que 
j attens fi t defirc de fçavoir ; Et quand celle nouvelle ne fe trou- 
verait véritable je ne pourrais porter en ce fubjed , ibit envers 
S. M. Ibit envers ceux de Bearn , que ce que / y ay dcsja contri- 
bué. Car à elle j’ay franchement efcrit qu’elle les debvoit ouïr, 
fi: fuir la voye extreme ; fit à eux , qu’ils fe debvoient difpofer à 
obeïffancc, puis qu’on leur donnoit de l’affeurance. Si l’aftaire a 
pris fin au gré de S. M. il en faut loüer Dieu , St commencer à 
ce qui doit fuivre celle aétionj car encor qu elle fcmble particu- 
lière, elle porte coup , fit donne entrée à ce remede , qui le doit 
porter à la guarilbn du mal general, comme vous l’avés tres-bien 
confideré. Ic conviens avec vous, Monfieur, qu’avant toutes 
chofes nous devons demander la permilfion de nous affembler, 
fit faire que noftrc Aftemblée ibit telle , que les conférences fie 
refolutions qui s’y feront, apportent plustoft de la fatisfa&ion Se 
du contentement à S.M. qu’un accroiffement d’ombrage. C’eft: 
pourquoy auparavant que d’en faire la demande il faut difpoicr 
les provinces à comprendre la fin de celle Affemblée , qui fera 
pour réparer nos manquemens fit fautes paffccs , nous rendre 
agréables à-S. M. par nos trcs-humbles fubmiffions à tous fes ju- 
fles commandernens j luy demander avec la mefmc humilité 
l'obfcrvation des Edits fit déclarations qu’il a pieu à elle 8t à fes 
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predecerteurs faire en noftrc faveur , fans permettre qu’ils foient 
tronqués , rcllraints ny modifiés par fes Parlcmens ; nous faire 
rendre une prompte & nonlanguirtante jufticc fur toutes efpe- 
ces de contraventions aux dits Edits; faire équitablement pour- 
voir à nos juftes plaintes &c demandes , & en recevant contente- 
ment de nous qu’il Itry plaife nous approcher d’elle, A: monftrcr 
qu’elle nous chérit & avme comme les très- humbles fubjets 
ferviteurs , nous-faifant paroiftre fon affc&ion & bienveillance 
paternelle par la participation des honneurs & charges , des- 
quelles fefdits Edits nous rendent capbles -, les faififnt au fur- 
plus exécuter de bonne foy là où il eft befoin qu’ils le foient par 
desperfonnes non partiales ny paflîonnées, qui à la moindre 
oppofition du peuple s’arreftent & font jugement de partage, 
lequel languit au Conléil , fans y dire vuidé. Après que lesdi- 
tes Provinces auront compris la fin d’une telle Artcmblcc , elles 
Içauront, ou debvront fçavoir faire le choix de leurs Députés, 
y admettant des gens de bien, paifiblcs, amateurs de l’Eftat,& de 
l’authorité du Roy , &: non ceux qui ont un zelc lâns conüdera- 
tion , ou qui avant que partir de leur maifon fe font laide gai- 
gner ou préoccuper par les partions de quelques uns , qui cfti- 
ment que la Religion ne fc peut augmenter ny maintenir que 
dedans le trouble , où eux mcfmcs fe veulent nourrir & accroi- 
ftre. le ne fçache perfonne plus propre , ny plus neccrtairc que 
lavoftre, Monficur , à gaigner ce point fur les Provinces, qui 
vous connoirtcnt, cftiment & honorent. Celles de deçà font 
de ce nombre , comme toutes les autres. Mais pour amoindrir 
voftre peine j’y difpoferois les plus proches de moy , obfcrvant 
tout ce que je pourrois&dcbvroisobfetvcr pour ne leur dire en 
loupçon ; & c’eftaufli de cela qu’il vous faudroit garder. Ce 
fait , il feroit temps de demander l’Afl'emblée , & en promettre 
une iflùc qui contenterait S. M. & rciiflïroit à noftre commun 
bien. Ce qui inciterait à nous en accorder d’autres bien plus 
facilement à l’advenir. Encor délirerais je qu’à la prochaine af- 
fiftallent les Grands de la Religion , fous prétexté d’authorifer 
les deliberations qui s’y feraient ; mais en efteél pour modérer 
les partions, s’il s’y en trouvoit , & rabbattre les illicites deman- 
des qui pourraient donner du mefeontentement à S. M. Et 
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pour loftcr de l’ombrage d’une relie extraordinaire aifi fiance, il 
faudrait accortcment en faire comprendre la fin aux plus con* 
fidens de fes Minières , Se fans aucun bruit , pour ne point cfta- 
rouchcr nos difficiles , auxquels auffi il faudrait faire trouver 
bon ce deflcin , & mcfmes gaigner ce point , que nos Grands 
fuflent au nombre des Députés, autrement ils n’auroient que la 
voix inftruélivc &c non la deliberative. C’cft ainfi qu’il me fem- 
blc que noftre Alfembléc fe debvroit faire , pour donner de la 
(àtisfaélion à S. M. & aux gens de bien le fruit qu’ils en défirent. 
Mais , Monfieur , fi mon opinion me déçoit , je me fubmettray 
tousjours à voftre meilleur advis, lequel je vous demande en ce- 
lle occafion & en toutes autres generales ou- particulières. Si 
nous pouvons faire rcüffir un tel projet , il fe faut promettre que 
nos affaires bonifieront leur condition, par ce qu’eftans proches 
de S. M. nous y ferons en confideration , & ferons évanouir 
beaucoup de deffeins que fes mauvais ferviteurs font couftu- 
miers d’ourdir à noftre defavantage. Iefeconderay toutes vos 
bonnes intentions & m’y meficray autant que je le dois , & que 
vous le pouves defirer. le délire voftre fanté & voftre longue 
vie. Dieu vous conferve l'une & l’autre auffi longuement que je 
les fbuhaitte pour moy, qui fuis & feray tousjours, Monfieur, , 
Voftre plus- humble Sc tres-affedionnc fervitcur 

A Grenoble. &e. T 

Lesoiguieres. 


Lettre de M.du Plefîis a M. le Duc de la Trcmomlle t 
du Décembre 1618. 

* . - • * 

\/f Onfieur -, le loüe Dieu de la bonne refolution <^ue vous 
1 A avés prife de rechercher Madamoifclle de Bouillonhwna- 
riage, & tiens à beaucoup d’honneur la part qu’il vous plaift me 
faire d’une fi agréable nouvelle. Vous fçavés quel a tousjours 
efte mon advis là deflus, fondé fur fa naiflànce, (a nourriture, ôf 
les vertus qui reluifent en elle. Et quant à ce qu’ailleurs vousr 
eufïîés peu trouver plus de commodités pour réparer les brè- 
ches que les mauvais temps ont peu faire en voftre Maifon , je 
ne les mets point en comparaifon ny du contentement que vous 
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en pouvés recevoir , ny de la benediétion qu’elle peur apporrer 
en vos affaires. Ioint que j’ay tousjours crcu que c'cff la dernic- 
re partie qu'il faut confiderer en une- femme; &: qu’il eftbicn 
malheureux qui ne peut faire ou maintenir fa condition que par 
les moiens qui luy viennent de ccfte part. le prie Dieu , Mon- 
lieur , qu’il luy plaife vous faire profpcrer ce bon deff'ein , & la 
nous amener en ces quartiers] pour perpétuer la vraye pieté en 
voftre maifon ,' Et fur ce vous baife tres-humblcmcnt les nums 
en qualité, Monficur, de 

Voftre tres-humblc fie tres-affeaionne ferviteur, 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Seaux Conjêiller du Roy en fes 
ConJei/sd'Efiat & pméÂÿ Secrétaire de feuomman- 
demens , du 18 Décembre 1618 . * - - 

Onficur; Vos dernières par la porte eftoient du 8 e ,par lcf- 
quelles il vous plaifoit me dire que ce que j’avois eferit con- 
cernant Vcndofme, avoir eftéconfideré» & qu’à finffant mefmc 
S. M. faifoit partir M" Thevin & de Villarnoul avec tout pou- 
voir d y reftablir l’exercice de la religion. Depuis neantmoins 
par lettres du 1 $ japprens qu’ils eftoient encor là, fie quel'ar- 
nvcc de M. de V cndofmc y avoir apporté quelque accroche; ne 
pouvant m imaginer fous quel prétexte , en une fi claire juftice. 
bi vous doy-je repeter qu’il y va grandement du'fervice du Roy 
queceft aacfoit promptement réparé, pour la confcqucncc 
qu on en rire plus loin, telle que M. Marbaut vous aura repre- 
ientee. Outre ce qu’il importe à S. M. de faire voit que fon au- 
étomeeft egalement puiüante fur tous , que pcrlbnne ne pre- 
lume contre les loix , ny contre ceux qui viv nt fous le bénéfice 
d icelles. Vous aurcsrcceu une depeichede moy par la porte, 
du «>'. ou eftoit enclos un paquet pour mon fils de Villarnoul, 
auquel ;e rcmettois à vous expliquer quelques chofes qui fe paC 
lent par deçà. A quoy je ne doute point qu’il tfait fatisfait, 
puis qu il s eft trouvé encor par delà. le demandois voftre bon 
advis la deifus, fie l’attcns ; car de plus en plus on s’en remue , fi c 
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en Anjou & au Maine , où il fc fait pluGeurs Aflcmblécs. Vne 
ordonnance emanée de M. T urcan à Amboife du t y* du palfé 
court par toutes mains , qui cfchaufTc fort les efprits. Et fur ce 
que M' Aubery s’eft fait entendre ne pouvoir venir à Angers 
avant le carefme, on fe délibéré de députer de toutes les Senes- 
chauflces vers le Roy * & de tous ordres. Vous fçavés quelle en 
peut eftre la fin , & desja je vous en ay touché quelque choie. 
Pourmoy, j ay tousjours creu que ccft affaire réqueroit unre- 
mede , Sc qu’il eft plus feur d’accorder de foy mefme un regle- 
ment neccffairc, que d’attendre des requeftes ou dangereufes 
ou fuperriuës. le voudrois eftre fi heureux que de vous avoir 
^peu entretenir aufli commodément que M.Ribier. Nous autres 
pauvres vieilles gens fommes quelquesfois fubjefts à refvcr, 
mais nos vœux au moins valent bien les fouplcfTcs de quelques 
autres, le liluc, Monfieur , bienhumblemcnt vos bonnes grâ- 
ces & :c. De Saumur ôcc. 


Lettre de M. du Plefsïs à M. Ribier , Confciller du Roy en /es 

ConJeilsd’Ejiat tf prive, du 10 Décembre 1618. 

• * • • * • 
Onûcurj I'ayreceu le chiffrequi m’a efté envoyé, lequel 
je ne manqueray d’employer es occafions; mais j’auray 
plus à apprendre de vous, que vous à attendre demoy , qui fuis 
une pierre hors œuvre , au lieu que vous faites partie de la clef 
de là voûte, le vous ay dit librement ce que je connoiflois du * 
monde. Ic croy que la condition de noftrc Elfat requiert la paix, 
Se par conlcqucnt que nous fuïonstout ce qui peut porter au 
trouble. Et ri’eft à dire que là ou le nom du Roy a efté une fois 
employé, il faille qu’il fait exactement obéi à quelque prix que ce 
foit ; car tel accident en peut arriver , qui esbranleroit plus fon 
^uitorité en un jour, que la force ne luy en pourroit rendre en 
plufieurs années » Et je vous enay difeouru les particularités en 
bonne confciencc,efqucllcs je ne doute point que vous ne voyes 
beaucoup plijs que moy. Pour ceux de la Religion, j’oferois af- 
feurcr.que par la méthode que je vous difois le Roy en feroit fer- 
vi a luuhait. Car il eft certain que ces irrégularités dont quel- 
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quesfois vous vous plaignes , ne procèdent point 4e gaieté de 
cœur, mais de pure necdïité ; de défit de nuire à autruy , mais 
d’apprehenfîon de leur propre ruine , quand ils Voient tes anij- 
molités procéder le plus louvcnt de ceux qui les devroient eftein- 
dre : & vous n’en voyésque trop d'exemples. Tout franchement 
ils en ont un qui leur' donne bien à fpnger ce qu’ils auroient à 
foufïrir, s’il n’y avoir un bon Roy en France , Sc capable de faire 
obéir fes loix. Mais j’efpcre qu’il voudra faire voir à nn. chacun 
qu’il efl efgalcmcnt puiflànt fur tous fes fubjc&s. Et il importé 
au bien de Ton fervice. le laluë, Moniieur , bien humblement 
vos bonnes grâces Sic. De Saumur Sec. 

* , , ^ ' * • • . - « - 
*•- * • , "* ■ ~ * jjr — 

Lettre de AI. du Plejîis au Roy , du 2 y Décembre i<Si8. 

Si r e, 

l’ay receu celles dont il a pieu à Voftrc Majefté m’honorer du 
i 5 e du prefent , concernant les Aifcmblécs que V.M. a elle ad- 
verbe s’eftre faites en celle Province d’Anjou , fans pcrmilTïon 
d’icelle, fous ombre de préparer des plaintes au fait de la Gabel- 
le , en confcqucnce de la commillion donnée par V. M. à M. 
Aubery. Et diray avec vérité à V. M. que dans l’cftenduë de la 
charge qu’il luy plaift me donner en celle Province, il ne s’en eft 
tenu aucune ny publique ny particulière , de la Noblclfe , du 
Clergé, ny de vos Officiers, chacun s’eftant contenu en fbn de- 
voir en l’attente & cfperancc que V. M. pourvoira aux maux Se 
vexations dont ils fe plaignent , quand ils les aurpnt rcprclcn- 
tées audit S r Aubery commis à celle fin. Encor , Sire ,.quc je ne 
veux pas nier que de diverfes parts ils payent peu y avoir elle fc- 
mons, félon que fiir mefmcs affaires divers ont accouftuméde 
prendre divers confeils. le les entretiendray donc, Sire, de plus 
en plus en celle volonté , conformement à l’intention de V. M. 
Et cependant me donneray la liberté , puis qu’il vous plaift , dp 
vous dire qu’il fe commet a la vérité de granas dpfordres,&: dont 
il arrive tous les jours des inconveniens tels que j’av autresfois 
eu l’honneur de reprefenter à Mcû , .‘ dc yoûrc Confcil, & qui 
méritent que V.M. par là prudence couppau devant , pour ne 

P z donner 


iifi Lettres et Mémoires 

donner prétexte aux mauvais efprits d’abufer des interefts du 
peuple au préjudice de voftre fcrvice,& peut eftre à fa ruine pro- 
pre. Audi toft je û’ay manqué d'aflembler vos Officiers & les 
principaux de ceftc ville , pour leur faire entendre combien il 
eftoit plus feur d’attendre leur foulagcment de la bonté de V.M, 
que de le précipiter par ces voyes tumultûeufes, & les y ay trou- 
vés très difpofes. Mcfmc debvoir fcray-jc envers ceux de la No- 
blefle, & tous autres en ce reflort. Seulement fupplic-je tres- 
humblemcnt V. M. d’avoir agréable que je luy die que ceft afr 
faire ne doit point eftre négligé, & que fou vent on attire des re- 
queftes injuftes & fupcrflucs qui pourraient eftre anticipées par 
l’othoy des chofcs juftes & nccdTaircs. Mais je ne doute point 
que V.M- n’en foie dcüement advertic par ledit S r Commit 
faire , qui me fera finir par la tres-humblc proteftation de ma fi- 
delité & obcïflance, en fuppliant le Créateur 
Sire, ; 

Qu’il dointà V. M. en toute profperité & grandeur longue vie. 
De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Montbobn , Confeiller du 
Roy enJonConJeilcTEfîat. A Poiftiers , du 
28 Décembre 1618 . 

Onficur ; le ne puis envoyer ce porteur en Poiétou fans 
me ramentevoir en vos bonnes grâces. Vous fçaurés pre- 
mier que nous à quoy aura reüffi la depefehe de S. M. en Bearn. 
llfcmbleque rapprochement de M. le Duc de Mayenne vers 
ces quartiers là a fait remuer l’Afiemblée d’Orthcs. Les affai- 
res de ceftc nature n’ont gucres accouftumé d’amender en vicil- 
lifTant ; & cependant il nous naift tous les jours de nouveaux 
maux, qui ne font pas pour guarirlcs vieux. Après plufieurs 
contentions ons’eft refolu d’envoyer Mefï" Thcvin & de Villar- 
noul pour accommoder le fait de Vendofmc. Leur Commif- 
fion eft generale , mais la difpute demeure entre le Fauxbourg 
& la ville , & ne pcfc pas peu aux noftrcs d’eftre chaftes en un 
inftanc 6c 4c la place Sc de leur exercice qu’ils y avoient de fi 
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longtemps, joint laconfcquenceque pluficurs menacent d’en 
tirer. A Mets vous fçavés ce qui eft arrivé à l’endroit du Srdc 
Marchais Haucourt gentilhomme de qualité ; à l’occafion dc- 
quoy M. Favicr y eft envoyé. Cefêroit une belle choie que le 
Roy fefift voir egalement puiftant envers tous fes fubjets. En 
ce pais on s’eft fort rcmüé pour les excès de la gabelle , pour le 
fubjcéf d’un gentilhomme qui y a cfté tiic,& un autre fort blcftc. 
S. M. advertie des Afl’cmblées qui s'en faifoient pour députer 
vers clic , nous a eferit pour les empefeher * Ce que j'ay fait en 
ce qui eft de ma charge. Mais jcn’ay peu difîîmulcr, pour le 
fervice du Roy, qu’il eft befoin d’y pourveoir. le n’clcri rien des 
mutations de la Court , parce que ce feroit tousjours à refaire ; 
aufli peu des effets de la Comete que j’aymc mieux attendre 
qu’anticiper. Qui me fera finir, Monfieur, en fâlüant bien- 
humblement vos bonnes grâces &c. De Saumur &:c. 


Lettre de M. du Pleflis a M. le Baron de Languerac , 
du 3 Ianïier 1619. 

X/f Onficur ; I’ay rcceu celles qu’il vçus a pieu m’eferire du 
A ii'dupafTc; Veu les grands perfonnages qyi fc rencon- 
trent de toutes parts en voftrc Synode, &: les Princes qui y con- 
tribuent leur authorité, Dieu y cftantfcrieufcmcnt & finccrc 
ment invoqué, il eft à efperer qu’il reüfiira à quelque falutairc 
fin ; Et je l’en fupplic de toute mon amc. Les trois demandes 
de Mcil“ les Rcmonftrans ont efté prudemment refponduës-, 
autrement , c’euft cfté d’abord authorifer le fchifme. Pour les 
noftres vous fçavés bien ce qui leur a fait refufer la permiflion ; 
Les malentendus , fans doute , avec voftrc Eftat. Et cependant 
cela ne lairra de nous lailfer un mauvais préjugé en pareilles oc- 
caüons. Quanta M. de Barnevelt, s’il fc trouve avoir mono- 
pole avec l'Efpagnol , je ne penfe pas qu’on s’atfermifte à parler 
pour luy. Et c’eft pourquoy je vous ay tousjours dit qu’il im- 
porte grandement de faire voir clair en fes accufations. Toutes 
nos Eglifes regardent quel droit il leur fera faic de l'affaire de 
Vcndofmc , auquel il eft du fervice du Roy de fe monftrer ega- 
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lcment puiflant envers tous fcs lubiects. l’cn ay efcrit librement, 
& lâns paffion. Dieu donnera fcs jugemens au Roy , 2c à nous 
delà patience pour les attendre, le le fupplie , MonGeur, qu’il 
vous ait en fa lâinte garde ; Et fur ce falué bienhumblemcnt vos 
bonnes gtaces. De Saumur Sec. 


Lettre de M.du Plcjfis a M. de Rohan, du 4 lancier 1619. ' 

\ Æ Onfieur ; l’ay receu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
2 Vous me faittes beaucoup d’honneur de defirér mon 
advis fur les occurrences qui fc prcfcntent. M. Marbaut le vous 
communiquera s’il vous plaift } Et je ne penfe pas qu’il s’clïoigne 
du voftrc , ny pour les choies , ny pour les raifons. Mais fi on 
fe rcloult de conniver à celle tranfiarion 2c à ceux qui s’y aggre- 
geront , il faut que cela foit fecret , pour ne les rendre fufpcéts. 
Ec ce fera à nous de travailler par les Provinces , à ce que gens 
de bien y loient envoyés, & avec bonnes inftruélions. Vous 
verres la irefponfe que je receu hier de M.le Marefchal de Lcfdi- 
guicrcs fur celle dont vous avés eu copie. Il y peut beaucoup 
contribuer 2c d'authofité 2c de prudence. le tiens le Sieur de 
Barnevelten<grand danger , & les Rcmonftrans fort déferrés; 
Mais d’un fi grand feu allumé dans ce corps , il reliera des cen- 
dres. le remets le furplus, Monficur, pour vous bailer tres- 
humblement les mains , en fuppliant le Créateur vous avoir en 
fa lâinte garde. De Saumur &c. 


Mémoire envoyé par M. du Plejfis h AL Marbaut, 
du 4 Ianvier 1619. 

l’Ay tousjours craint que la longueur en l’affaire de Bearnne 
J donnait lieu à pluficurs incidens,qui le rendroiçnt plus diffici- 
le, comme de fait il ell arrivé en ceux qui fe rencontrent,tant de 
Lcitoureque de Vendofine. Car il ne faut point douter, que 
ce dernier nommément n’ait donné lubjed à la tranüation de 
. l’AlTem- 
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l’Aflcmblée d’Orthes à la Rochelle , laquelle a voulu s’appro- 
cher d’une fi énorme lclion , pour y fomenter de plus prés les 
douleurs & inrereftsdes Provinces voifincs, fortifier leurs ref- 
fentimens , & par là les faire compatir plus vivement aux appre- 
henfions de ceux de Bearn ; Ioint le voyage de M. le Duc de 
♦ Mavenne à Bayonne ; qui leur a fait dilcourir que ceux qui 
vouioient affeurer les autres , dévoient les premiersde mettre en 
lieu de feureté. 

Là defius on propofera au Roy , qu’il y va de fon authorité 
de fouffnr un tel desrcglcmcnt ; Et s’il cftoit feul en ce Royau- 
me , & n’eftoit pour en exciter de plus grands , il n’y a point de 
doute qu’on n’y pourroit courir trop toft. Mais quand on con- 
fidercra l’eftar St des choies , & des perfonnes en ce Royaume, 
j oleraydirc qu’aiymlieu de tant de maux , qu’on eft contraint 
de tolérer, il y a de l'inconvénient à prelïcr cclui-cy. 

Sa Majcfté a trouvé bon, félon fa prudence, de ne voir goutte 
en l’Afiémblée d’Orthes , la jugeant appelléc par fes fubjefts de 
Bearn pour les confciller en la conlervation de leurs droits, &c 
non en intention de violer en rien fon authorité. Transférée 
quelle eft maintenant à la Rochelle tn peu de pcrfonnes,il fem- 
blc quelle en doit faire de mcfme, faufà voir plus outre quels 
y feront fes deportemens ; parce qu’il y a peu d’apparence 
qu’elle fc puifle dcpartir.qu’cllc nevoye l’iftuë de ces principaux 
affaires , qui font maintenant fur le bureau. Et fulminer contre 
elle, contre la ville qui l’auroit reccuë, ou contre ceux qui la 
compoferoicnt, feroit attirer une dcsobeïffance , & mettre l’aii- 
thorité du Roy à tous les jours. 

Le plus feur donc feroit, que fa Majefté leur levaft au plus- 
toft les matières qui les peuvent retenir enfemblc , en leur don- 
nant contentement fur ces principaux griefs ; eftant certain 
que cefte Aflemblée eft compofée de perfonnes qui ne pren- 
nent pas plaifir à eftre fi long temps ablëns de leurs familles , & 
qui voudroient dcsja eftre chés eux , s’ils y pouvoienr retourner 
fans reproche d’avoir abandonné la caufc de leurs freres. Com- 
me aulfi d’ailleurs, il eft évident que tandis qu’ils ont cfté à Or- 
thes , ils ont fort retenu les effans de ceux de Bearn , St le pour- 
ront faire plus puiilàmmcnt quand ils feront affiliés de quelques 
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uns des Provinces voilïnes plus intereffées en la tranquillité pü- 
blique , qui leur conrcilleront tousjours de fc contenter de cho- 
fes raifonnablcs, & de rechercher par toutes voyes la bonne gta»' 
ce de S. M. qui cft le plus grand privilège qu'ils puiflent ac-‘ 
quérir. • ..'p-'M. 

L'ordre qu’il a pieu à S.M.prendrc.eft tres-bon,dc vouloir be- » 
njgnetnent ouïr les Syndics ou Députés de Tes fubje&s de Bearn, 
fur leurs griefs, & prendre advis de les ferviteurs lurlcs ex pediens 
qui s’y peuvent apporter. Car d’une part la feule veiic de S. M. 
aiTcurera leurs efprits , & de l’autre , peut-eftre que leurs fub- 
milïions & raifons enclineront fon oreille à les traitter plus fa- 
vorablement. La bonne juftice aufli qu’il luy plaid promettre 
au fait de Vcndofmc , qui viendra en concurrence, ne fera pas 
peu d’effet , & les gens de bien de toutes quêtes ne manque-, 
ront pas à leur debvoir , pour rendre un chacun capable de les 
bonnes & juff es intentions ; lelquelles une fois refoluës & ac- 
ceptées , par ce qu elles gifent en une execution , qui ne fera pas 
fans quelques cfpines, femble qu’il fera befoin de la commettre 
à perfonnes d’une & d’autre religion , qui ayent & l’authorité & 
l’equanimité en tel cas requifes. Et c'eft le plus court & le plus 
feur moyen , non feulement de rompre l’Affemblée transfet ée à 
la Rochelle , mais mefmcs de la rendre utile au fervice du Roy» 

& la faire contribuer à la manutention de fon authorité , & à 
l obeiïTancc de fes commandemens. 

Une voye plus rigoureufe fera effeû tout contraire ; Car elle 
luy fera croire qu’on ne la veut rompre, que pour fruftrer les ju- 
ftes plaintes de lès fubjeéts de la Religiop , & ne luy fera malaifé 
de le faire croire ailleurs, veu le peu de faveur & de jultice qu’el- 
les font eftimées trouver en Court. Ce qui emplira les Provin-, 
ces de mefeontentemens, & les rendra moins capables de bons 
confeils. Et fur ce point je m’enhardiray de dire, que S. M. 
plus que tout autre, a intereft de lever ces opinions à les fubjets 
de la Religion , non moins au loin qu’auprés; parce que c’eft 
une maxime toute commune entre ceux qui veulent troubler 
l’Eftat , que tandis que ceux de la Religion demeurent attachés L 
a leur debvoir envers le Roy , toutes leurs émotions ne peu- 
vent rcüflïr qu’a néant. Gaule qu’ils ufent de tous artifices pour 

irriter 


Digitized by Google 


De Monsievr Dv Plessis. m 

irriter Sa Majefté contre eux , & n'efpargnent d’autre part au- 
cuns attentats pour les piquer , & en fin les faire dcfcfperer de 
fâjufticc. Ce que s’ils avoient peu une fois obtenir de leur im- 
patience > ne faut douter qu’ils ne remuaflbnt beaucoup d’affai- 
res. Mais je ne doute point que S. M. n’en fçache plus qu'on 
ne luy en oferoit dire. 

11 fi: ptopofe de iupplicr S. M. d’oâroyer à fefdits fubjets de 
la Religion une Aflémblce generale, par ce de fait que le temps 
accoullumé approche; & pretendroit on parla diiïiper ladite 
tranfiation. Mais plufieurs rations m’empefehent d’eftre de 
ceft advis.defqucllcsjc me fuis dcsja expliqué cy devant, i. Par 
ce qu’il nous importe que noflre prochaine Aiïembléc foit tenue 
de iens raflis , pour nous difpolèr tous à nous rendre agréables 
au Roy , au lieu que fe tenant icelle avant que les fufdits griefs 
fufient vuides elle feroit pleine d’agitation & de fièvre, i. Par 
ce qu’elle fera interprétée à artifice , & n’avoir intention que de 
fruftrer par une lointaine efpcrance le fruit prochain qu’on at- 
tend de cclle-cy. j. Mais principalement parce qu’il cft cer- 
tain , que cefte Ailcmblée generale nous eftant oâroyée , ceux 
de Beam voudront l’attendre premier que venir à uneconclu- 
fion ; au lieu qu’il importe , & au fcrvice du Roy , & au bien de 
nos Eglifes, qu’au plulloft cefte caufe fort terminée. 

Cepandant , afin que les Députés generaux n’ayent fubjcd 
d’eferire aux Provinces qu’elle leur eft refufee , femble à propos 
qu’il leur foit fait entendre, que l'affaire de Bearn vuidé, & quel- 
ques autres principaux, l’intention de S. M. eft de leur donner 
une Allemblée generale en lieu & temps convenable. Et entre 
cy & là pourveoir équitablement à leurs juftes plaintes, nommé- 
ment par l’envoy des Commiffaires dans les Provinces. 

r • 


Mémoire 'de AI. du Plcfsis pour le Synode de Dordrecht , 

envoyé à M, Mar haut, le 4 ianVier 1619. 

.... »• . 

j' . * • , 

/^E Synode eftant le premier depuis la Reformation, com- 
v ~ > pofé de la plufpart des Eglifes de noftrc Confcifion , qui fe 
trouvent en l’Europe , il importe grandement que toutes les 

for- 
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formes juridiques y foienc cxa&emcnt obfcrvées, à ce que tes 
parties qui ont à y élire jugées, ne puilfent alléguer qu’il leur 
ait elle fait tort ; • 

Importe donc en la procedure de faire voir une équité toute 
entière , & qui tende non moins à la defeharge qu’à la charge, 
à la modération qu’à la rigueur , afin que de la part des Ortho- 
doxes chacun ait à rcconnoiftre un excès de droit , fauf à ne 
laifTer rien perdre de la vérité de Dieu & de la claire explication 
d’icelle. Et doivent tousjours avoir devant les yeux ceux qui 
ont l’honneur de fe trouver en celle célébré compagnie que & 
hoc ohm in exemplo erit. 

Vcnans à entrer en difpute avec les adverfaires , femble - 
qu’il faut commencer par convenir avec eux en termes ex- 
près 8 c non ambigus , de tous les points qui ne font jufques icy 
èn conrroverfe, mcfmcs en ceux qui font controvers des maxi- 
mes qm ne le font point , fçavoir jufques où en l’article on eft 
d'accord, & d’où proprement on commence à difeorder ; par 
f ce que au progrès ae la Conférence, il fera malaile qu’on ne taiîe 
choquer l’adverfairc contre les points & maximes ja par luy ap- 
prouvées, lêlon la proportion que toute vérité retient en toutes 
les parties ; Auquel cas la faufe doctrine fe trouvera deftruitc 8c 
dclmentic par fa confclfion propre. 

Par où on gaignera ce point, que les adverfaires, qui, félon la 
méthode de Pelagius, remarquée par S‘ Hicrofme, font eltimes 
ne monftrcr au peuple que le bout des ongles, feront contraints 
en celle Compagnie , ou de s’expliquer entièrement , ou de 
s’impliqucràleur dommage. De l’un s’enfuivra quelesabfur- 
dités , inconvenicns , blalphemes & impiétés qui procèdent de 
leur doctrine , venans à eltrc defeouvertes , les rendront odieux 
à leurs lêâateurs propres , qui fe verront cllre par la infenliblc- 
ment conduits , partie à la profanitc, partie au Papilme. 

De l’autre, qu’ayans voulu cacher le fonds & les replis de 
leur doctrine , ils auront elle contraints de retenir partie de la 
vraye & Orthodoxe , de laquelle par ce moyen il fera demeuré 
ailes poor les faire tomber kat i-rrayu^vv en confufion,par la cot*- 
fcqaence des poftulats & axiomes communs. 

La deciûon des points controvers femble fe devoir conce- 
.'■***■ , voir. 
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voir , entant que faire fe pourra, en termes & phrafes de l’Eferi. 
turefainte, faifant choix des plus claires, frequentes & figni- 
fiantes , dedans lcfquelles déformais on ait à fe contenir , afin 
que chacun puifl'e reconnoiflre , que Dieu y a prefidé par fon 
S. Efprit, puis qu’il y aura cflé efeouté en fa pure parole. 

Et neantmoins fera pris garde en la conception de fes ca- 
nons ou articles , de ne vifer point tant à deftruire l’adverfaire , 
qu’à bien fonder la vérité , par ce qu’il cft fouvent arrivé , & aux 
Pères , & aux Conciles mclmcs , à faute d’obferver ce contre- 
poids, que pour décliner une extrémité, ils fc font jettés en l’au- 
tre ; ont fauté quclqucsfois par defl'us le cheval , au lieu de fc 
contenter d’entrer en fcllc. 

Ce qui feinble devoir cfire de tant plus confideré , que nous 
ne fommes pas hors d’cfpcrancc de voir un Concile general de 
toutes lcsEglifcs Protcfl antes de l’Europe, avec aucunes dclquel- 
lcs nous aurons à difputer quelques matières contiguës à celles 
qui fc prefentent ; Partant devons en ce Synode rechercher les 
moyens d’applanir le chemin à celle concorde tant dcliréc fit 
neccflâire , & éviter autant qu’il fe peut fans préjudice de la véri- 
té, les façons de parler qui pourroicnt , ou efmouvoir nouvelles 
querelles , ou jetter de l’huile fur les vieilles. 

Ce qui fe fera , fi nous nous contentons de fapere ad fobruta- 
tem, demeurons dans ce qu’il a pieu à Dieu nous révéler, non 
feulement en la chofe , mais mclmcs en la façon de l’exprimer; 
inculcons, pour exemple, jufques au fonds celle doctrine confo- 
latoirc , de l’cleétion , adoption gratuite, affiflancc cfficacieufc 
de Dieu par fon Efprit en fes fidèles , jufques à l’accomplifTc- 
ment de leur fàlut en Iefus Chrifl ; en ce qui cft des autres, met- 
tons le doigt fur la bouche , adorons fes jugemens , nous arrê- 
tions fur le bord de ccfl abyfmc, nous eferions avec S' Paul, 
ô profondeurs &c. 

Adjouflons que les canons qui fc forment és Conciles 
cflans ordinairement brefs, précis , & concis, qui ne peuvent 
pas ny foudre les inconvcnicns, ny prévenir les obje&ions, il cil 
du tout befoin d’y rechercher la folidité , &c non la fubtiliré ; îa 
fimplicité, & non l’clcgancc , la propriété & non les figures; 
la inclure de la foy & non la curiolitë la révélation divine , & 

2 noft 
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non la médication humaine ; d'y fuir par confequene Ies'fst- 
çons de parler obfcures , équivoques , typiques , cxceffives , 
affectées ; toutes arguties aufli & nouveautés , plus capables 
de créer différends , que de les finir s n’eftant pas queftion feu- 
lement és chofcs de telle importance , ne qmd novum dicatur,fid 
ne qutd noix. * » , * ' . . .?SB .>.*■. -fr 

< Et cecy foit pris de bonne part , comme de perfonne qui 
fbufpire après la paix de l’Eglifc , voudrait pouvoir racheter fès 
playes de fon fang , & par le vif & douloureux reflèntiment des 
vieilles ne peut qu’il ne fremiflé de l'apprehenfion de nou- 
velles. 


Lettre de M. du Plefsis à M. le Duc de Rohan , 
du 8 Janvier 1619. 

. - . . • • 1 

i 

Onfieur; le tiens à beaucoup d’honneur que vous defî-f 
"*■ riés mon advis fur ce qui fé prefenre. le penfe le vous avoir 
envoyé fi ample par ma demicre depefehe , que j’auray peu à y 
adjoufter. le croy que Mefficurs qui ont l'Eftat en main , ne 
peuvent douter qu’il n’y a point faute de gens qui ont deflein 
de le troubler , partant qu’ils ne Ce peuvent trop tort afleurer de 
ceux qui font interefles fi profondément , & contre la diffipa'» 
tion , & contre l’Efpagnol ; & tels ne peuvent ils douter que 
nous ne foions. C'eft pourquoy j’ay tant preffé qu’on levait la 
défiance à nos Eglifes , afin que nous peuflîons rendre au Roy* 
One pleine confiance de nous. C’eft affaire de Bearn nous y a 
traverfés ; Et plus ce malentendu dure, plus il en attire d’autres 
qui s'y attachent. Ileftdonc déformais temps d’y mettre fin. 
Divers expediens ont efté propofés , qui jufqucs icy n’ont peu 
reliffir. Vnc fomme conftituée entre les mains des Communau- 
tés, dont la rente fuft capable depayerles charges, ferait à défi- 
ler , mais elle fera grande , & difficile à recouvrer. Et d’ailleurs 
je ne fçay fi enun païsdepeu de commerce, il fe trouvera moyen 
de bien fonder une telle rente. C’eft pourquoy j’eufle trouvé ic 
Domaine plus feur , affè&é aux parties plus preffecs privile- 
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giées , & le furplus rempli de proche en proche. Mais je crains 
que quelques uns, qui ont voulu nourrir le différend, ont rebuté 
ce moyen ü loin , qu’ils ont honte de l’accepter. Auquel cas 
faudroit voir s’il fe trouverait point quelque Parti, quivoulurt 
avancer ce fonds fur quelque ferme , Edit , ou autrement. Mais 
tousjours l’autre difficulté demeure, dont il faut efttc bien cf- 
clairci. Pour les autres prétentions des Evelques , & apprehen- 
fions des noftrcs.eft befoin qu’il foit dit par Edit irrevocable, que 
moyennant la Mainlevée toutes autres chofcs feront biffées &: 
entretenues en l’eftat ou le feu Roy les avoir laiffccs ; Sous la- 
quelle elaufe vous les exclues des Effats , & du Confeil , & rctc- 
nés tacitement le Gouvernement & les Places ; car de l’expri- 
mer, vous ne l’obticndrés pas, encor que par divcrlcs lettres que 
j’ay receuës on lemblc demeurer d’accord de la chofc.Pour l’ AA 
femblée transférée à la Rochelle j |e ne voy que deux moyens. 
L’un eft, qu’on luy ofte la matière de continuer, par efteindre le 
trouble de Bearn, & fatisfairc promptement aux griefs plus paU 
pables. Car ceux qui s’y trouveront auront fubjett de protcftci\ 
qu’ils n’ont efté convoqués que pour cela, n’ont vocation , ny 
inftruction pour autre chofe, & que ce feroit leur ofter le fruit 
d’une Affemblée generale par permiflïon du Roy, laquelle leurs 
Députés generaux ont charge de procurer vers S. M. L’autre 
eft , que de fait S. M. la leur accorde pour cftre tenue en temps 
& lieu convenable auffitoft que ce trouble fera levé ; & entre- 
cy & là faire marcher les Commiflàires par les provinces. Car 
il y a danger, que li dés ceftc heure le temps en eft afligné, ceux 
de Bearn n’y veulent traincrlcur affaire. Ce qui en accrochc- 
roit bien d’autres , & achopperoit & les bonnes intentions du 
Roy, & nos fervices , &c le bien de nos Eglifcs en beaucoup de 

fortes, l’attens du bien, fi la pique dure entre 

plus outre encor , fi s’engage à Savoye contre 

l’Efpagnol ; Mais le tout eft que la faveur fe maintienne , car il 
eft malaiie qu elle n’ait un choqàfouftcnir. Et pour ceft effet 
faut qu’elle nous mette hors d’intereft &c de fièvre. Les Dépu- 
tés de Bearn ne font encor à la Rochelle. Ceux de Normandie 
qui alloicnt à Orthcs , s’y font arreftés. Le Maire leur avoic fait 
tnauvaife mine, mais leurs raifons ouïes au Corps de ville les ont 

^ } aucu- 
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aucunement fatisfaits , lçavoir pour lever l’excufe aux provinces 
de deçà en s'approchant d’elles. le ne fçay fi ceux de Bearn 
voudroient prendre leur fonds fur les falines de Pcquais, ou fi 
on le leur voudroit donner. Mais je riens rousjours le Domai- 
ne plus feur. le vous baife, Moniteur, très- humblement les 
mains , & fupplie le Créateur vous avoir en fa fiunrc garde. De 
Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefiis a M.le Marejchal de Lesdiguieres % 
du iz IanVier 1619. 

X/f Onficur ? l’ay rceeu celles qu’il vous a pieu m’dcrirc du 
17 du pafle. Et pour continuer cefte correfpondance, 
puis qu’il vous plaid , cmploieray aux occaiions l’addrefic que 
vous me donnés à Paris, ne voulant cependant laiiTcr pa/Tcr cel- 
le qui m’eft offerte par ceft honnefte homme, qui s'en va droit à 
vous. le tiens à beaucoup de bonheur que mes advis fe rencon- 
trent avec voftrc prudent jugement , encor qu’il n’y a rien d’e- 
ftrange qu’en mefmes intentions on convienne de mcfmes 
moyens. Mais je feray plus hardi à les mettre en avant pour les 
faire reüifir à quelque bonne fin. Ceft affaire de Bearn , quoy 

3 u’on vous ait eferit , n’eft point encor accommodé ; & ne fçay 
e part ou d’autre , fous quelle, ou utilité, ou efperance on le 
peut traifner. Bienvoy-je au contraire de jour en jour que les 
dangers croiflent, & les occafions de bien-faire depcrilfent ; 6c 
que nous ne pouvons nous trop hafter d’eftre fages, foit pour le 
repos de l’Eftat , foit pour le bien de nos Eglifes. Particulière- 
ment Moniteur , vous fçavés mieux que tout autre où l’alliance 
de Savoye nous peut porter , & que quand le navire change de 
cap,il faut de neceflké que la manœuvre change, & que tous les 
voiles s’y accommodent. Or cft il qu’il n’y a rien que les mau- 
vais François prennent plus à leur avantage , pour rompre les 
généreux confeils qui peuvent naiftre de là, que l’agitation con- 
tinuelle ou font nos Eglifes , & la défiance qu’ils en donnent au; 
Roy, qu’il n’aura point fi toft tourne fes delfeins au dehors , que 
nous ne le troublions au dedans. Et pendant que d’une parc 
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parles finiftres interprétations qu'ils donnent à nos actions , ils 
piquent le Roy artificicufemcnt contre nous , ils fufeitent de 
l’autre des injures & infolences contre les Edits capables de jet- 
ter aux champs les plus patiens cfprits , tant plus ceux qui Ibnt 
de long temps altérés, en intention, (ans doute, s'ils avoient peu 
une fois porter nos Eglifes au dcfcfpoir, d’achever la diffipation 
& ruine de ce pauvre Eftat. Deux chofes,Monfieur,{ontarrivécs 
depuis mes dernières; l’une eft le changement fait à Vendofmc, 
tant en ce qui eft de la ville & chaftcau, que del’Eglifc , dont je 
ne doute point que les circonftanccs ne vous ayent efté eferites. 
Ce fait eft regardé généralement de toutes les provinces , &: a 
efté caufc en partie , que l’Aflcmblée d’Orthes en Bearn s eft 
tranfportéc à la Rochelle , pour de plus pré&mefnagcr les Egli- 
fes de deçà, fomenter leurs douleurs , Si les rendre toutes fcnli- 
bles aux interefts de Bearn. I’cfperc ncantmoins que le Roy 
confidcrera de quelle confequencc il luy eft, qu’une G notable 
contravention foit réparée, & les Commiilaires travaillent là 
deffus. L’autre eft la tranftation de ladite Allemblée , dont le 
Roy a tefmoigné beaucoup d’indignation , prétendant un mef- 
pris manifefte de fes dcfenlcs. Et fur cela n’y a eu faute de gens 
qui euffent voulu porter les affaires à toute rigueur , non tant 
toutesfois en haine de nous , que pour le delir qu’ils ont de re- 
muement , de quelque part qu’il vienne. Or fçavcs vous, Mon- 
fieur, que je n’aime pas lesdesrcglemcns , mais fi ay-je eftimé 
que c’clloit un dangereux Confeil au Roy de fulminer, foit con- 
tre cefte Allemblée , loit contre la ville qui la reçoit , foit contre 
ceux qui la compofent. Si toutes choies cftoient bien réglées 
en ce Royaume à celle la prés , peut cftre ferois-je d’autre advis; 
Mais nous en faifons &c fouffrons tant d’autres , pour la compli- 
cation de nos maladies , que je ne voy pas peu d’inconvcnient à 
prefler ccllc-cy feule , veu la défiance & l’cfmotion où ont efté 
jufques icy entretenues nos Eglifes , par le peu, non de faveur, 
mais de juftice qu’elles reçoivent. Le plus (eut remede donc 
me femblc conlîftcr en deux points ; L’un que S. M. leur lève 
au plustoft le fubjeét qui les a mis & les retient enlbmble, Iça- 
voir, compofe ce différend de Bearn, auquel autrement y a dan 
ger que nouveaux accidcns ne s’attachent pour leur fournir ma- 
• ticrc; 
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tierc j fie par meime moyen te refolve de donner quelque con- 
tentement à nos Députés generaux fur les principaux articles 
qui font fur le bureau. L’autre ell, qu’il plaifeà S. M. nous ac- 
corder l’AtTemblée generale en lieu convenable, attendu que 
le temps accouftumc en approche, pour dire tenue après que 
les fusdires plaintes auront elle fatisfaittes,afin que nous n’ayons 
point à y apporter nos fievres 5e inquiétudes, donts’enfuivra 
que l’Afl'cmblée transférée à la Rochelle le retirera d’elle mefi- 
me , chacun trouvant plus à propos de fc pourvoir par une A C- 
fembléc légitimé, qui nous donnera libre accès au Roy , ouvrira 
les oreilles à nos remonllrances,fie en nous remettant en l’otdre, 
nous rapprochera de fa bonne grâce. Dcs-ja ont eferit ceux qui 
fc trouvent à la Rochelle aux Confcils des Provinces de deçà, 
les convians à y envoyer leurs Députés, maintenant qu’ils fc font 
rendus en lieu, 8e plus leur, fie plus proche. Et je ne doute point 
qu’au premier jour ils ne vous en efcrivent , fie aux provinces de 
Dauphine, Provence, & autres voifines. Vollre prudence fçau- 
ra mieux que tout autre juger ce qui fera à faire pour le mieux là 
deflus. Et pour moy , jecroy qu’il ell à defirer, que celle Com- 
pagnie altérée parles contentionsqui l’ont exercée depuis un an 
ou environ, foit 8e fortifiée par la conjondion , & tempérée par 
l’admixtion de ceux qui y arriveront tous frais d’ailleurs. Mais 
aufli croy-je que vous jugerés neccfiaire, que par voltre authori- 
tc ilsfoyent bien choifis, fie par volfrc fagefie fie expérience bien 
inflruits du but auquel ils auront à tendre, fie des moyens qu’ils 
auront à y tenir pour le lèrvicc du Roy., fie repos de nos Eglifcs. 
Et fi vous trouvés à propos qu’ils prennent leur chemin par icy, 
comme j’eflimc que ce feroit leur plus aifé, ils y feront informés 
du cours des affaires, tant de la Court, que nollres.Et peut dire 
y pourrons nous prendre cnlcmble l’un par l’autre des advis 
fains fie falutaircs. C’ell ce que j’ay penfé mériter vous dire ef- 
erit par celle voye feurer fi e ne doute point, fi vous en eferivés 
en Court fur celle conjondure, que les confeils que vous y don- 
nerés n’y portent coup. Mais je ne m’advilè pas que je palfe les 
bornes d’une lettre. Qui me fera finir en vous bailanttrcs-hum- 
blcmcnt les mains, fie luppliant le Crearcur, Monûcur, Qu’ri 
vous ait en fa fainte garde; De Saumur fiée. , 
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Lettre de M. du Plefsis à M. Suffren x Pafteur de PEglife de 
Montaignac , du 1 8 lancier 1619 . 





\yf OnCeur , Les voftres du 1 $ Novembre ne m’ont efté 

1 rendues que le 1 o* du prefent. Vous m’avés oblige de m’a- 
voir mandé le prdgrés de vodre enrreprife vers 

le la delirerois plus fru&ueufe; Mais nous ne pouvons que fc- 
mer & fumer ; Le croiftre & fru&ifier vient de Dieu feul. Vous 
fçavés de quelle afté&ion j’ay travaillé en ccd affaire. Quand 
j’arrivay à Paris , for-cclles qu’il m’avoit eferites en refponl'c des 
miennes , bien qu’un long temps entre deux , j’en avois conceu 
quelque efperancc j La conférence que j’eus avec luy, pour plu- 
fieurs circondances , ne me l’augmenta pas ; Ce qui s’eft pade 
depuis me l’ofte du tout, quand je voy que ce long &c grand foin 
que vous y avés apporté, ne reüdit à rien ; apprens au contraire 
de ceux qui le hantent de prés qu’il ne fent plus fon mal ; ne l’a 
pas feulement laide venir en indolence, mais y prend plailïr; ne 
s'y accouftume pas feulement , mais s’y aftriandc. En ceft eflat 
donc il n’y a que Dieu qui y puiffe remédier , auquel feul appar- 
tient de dire , Lazare , vie» dehors ; car je le tiens enfeveli , voire 
empuanti de quatre jours & plus. Mais s’il plaid à Dieu l’appcl- 
lcr efficacement par fon Efprit , ce fera à nous de le desbarader, 
entant que nous pourrons , des linceuls & des liens qui le pour- 
roient empéfeher de courir a luy. le ne vous ramentoy poinc 
icy les diligences que j’y av employées par diverfes voyes , pour 
ledefîrque j’avois que fa redource fuftplus glorieufc, que fa 
chcute n’avoit cfté fcandalcufe. Mais je ne fçay plus par quel 
bout m’y prendre , quand j’oy dire que toute religion luy eft in- 
différente , qu’il veut acheter maifon aux champs , au lieu qu’il 
fc mbndroit empefehé de celle qu’il avoir en ville, & fc veut ren- 
dre fuccedcur, par un mauvais augure , de celuy qui l’a précédé 
en apodafic. Vous me ferés ncantmoins beaucoup de plailir de 
me mander en quov je puis aider vodre faint zclc en ced oeuvre, 
par ce que je m’y conformcray fort volontiers, pour le regret 
que j’ay de defefpcrçr en telles matières , & pour l’honneur que 
je porte à vodre perfonne ,• & à tout ce qui en vient. Ic faluc , 

R Mon- 
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MonGeur , humblement vos bonnes grâces , & prie Dieu vous 

avoir en fa faintc garde. De Saumur ficc. 


Lettre de M. du Plejîis a M. Marbaut , 
du ii lanfier 1619. 

» 

\/f Onficur mon yray Ami. le ne fçay quelles nouvelles 
* Vi vous avés ; mais les Députés de Bearn , partis de là du pre- 
mier de l’an, & arrivés maintenant à la Rochelle , publient qu’il 
n’y avoir lors ny efpcrance , ny apparence d’accommodement, 
& qu’il avoir efté ordonné par le Confeil au Sieur d’Efquille de 
déclarer fa Commiflion •, ce qu’il n’auroit voulu faire ; & là det- 
fus fe feroit retiré làns mot dire. 11 y peut avoir plus ou moins. 
Il peut cltre parlent ils ainfi pour faire comprendre la necdlité 
de leur Aflcmblée. Mais un habile homme qui nous eferit , S c 
qui d’ailleurs eftafles hardi, adjoufte qu’il y a chofes quinefe 
peuvent commettre nyau papier, ny au chiffre, le fçay bien 

• que les partions de en Armagnac leur font ef- 

perer bien toft quelque nouveauté, l’ay eu advis il y a plus de fix 
mois , que l’Efpagnol failbit de mefme. Et ce qu’il transporte 
fes forces d’Italie , fous ombre de domter les Pyrates , m’ell fuf- 
peff pour la France, attendu les grands mcfcontcnremcns qu’il 
en a, & ceux qu’il rencontrera dedans nous. Cependant la Ro- 
chelle a reccu l’ Aflcmblée abfolument en la tumon'; ce font les 
mots. Et vous laiffe à juger de la confequencc. le ne voy remè- 
de qu’en ce que j’ay cy- devant tant de fois propofé; Qu’cn quel- 
que façon que ce loit on compole l’affaire de Bearn. ( Allés de. 
choies faifons nous tous les jours , où nous ne regardons pas de 
fi prés à l’authorité du Roy.) Qu’en mefme temps on accorde 
l’Affcmblée generale , qui fera quitter celle extraordinaire pour 
une reconnue légitimé; Qu’cntre-cy &là on ne fe formalilc 
point que des provinces de deçà on y envoyé des hommes fages 
& bien inllruits, qui rabattent les fumées. le me fuis émancipé 
d’eferire à M. le Mar* 1 de Lefdiguiercs , que fi là province & les 
voifines y font conviées par celle de la Rochelle, j’eftime qu’il eft 
dufervicedu Roy qu’elles y envoyeur, pourveu quelles pren- 
nent 
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nent inftruétion de luy. M. de Sully par M. de Rohan pourroit 
cftrc difpofé à difpofer celles de Berry de mcfme , li toutesfoiî il 
y a du crédit. Et je ne fçay fi voftrc Province y pourroit rien 
contribuer. Mais en ce cas feroit ncccflairc , que nous fuflions 
bien particulièrement informes des offres que le Roy a fait ou 
fera à ceux de Bcarn , & de ce qui s’v cft paflc de part ôc d’autre, 
par ce q.u’on desguife tout aux Provinces, auxquelles on n’efcric 
qu’en termes generaux , qu’on fe moque d’eux ; qu’on les amu- 
fc en paroles , pendant qu’on fait palier canons , armes , pou- 
dres, & munitions en Guyenne pour les forcer ; ôc qu’ils lont 
bien aveugles, s’ils ne voyent qu’on commence la ruine de tou- 
tes les Eglifes par celles de Bcarn. Vous noterés aullîquelàoù 
ladite Alfcmblce fe trouvera compoféc de neuf Provinces , elle 
obligera la totalité. Et pourtant il cft bien bcloin d’y porter le 
contrepoids. le me lafle de tant eferire fur celte matière ; Mais 
je prevoy une diflipation de l’Eltar , fi nous n’allons au devant. 
Nous n’apprenons point encor que M. d’Efpcrnon s’approche. 
Les fiens difent qu’il s’eft dcfcouverc une cntrcprife fur la cita- 
delle de Xaintes , dont il ne fait point femblanr. le ne fçay à 
qui vous pouves dire ces chofes , ny jufqucs qù ; Mais je les laifle 
à la diferetion de mon fils de Villarnoul ôc voftre. On n’eft pas 
contenta la Rochelle delà depefehe que Mcfl" les Députes 
generaux leur ont fait par commandement du Roy. On fe 
plaint qu’ils ont froidement défendu en Court la caufc , tant de 
l’Aflembléc, que de la ville, & leur refpond on de mefme & fans 
grand halte. Vous recevrésun dupplicat de celle-cy par Pru- 
nier ôcc. 


Lettre du Roy à Al. du P/effu ,dui 5 IanVier i6iy. 

X/f Onfï^ir du Pleins ; I’ay pris en bonne part ce que vous 
1 1 m’aves reprefenté par vos lejtres fur ie fubjeét des affaires 
de Béarn , mais j’ay différé jufques à ceftc heure d'y rcfpondrc, 
attendant le retour du S' d’Efquillc qui eft revenu depuis peu de 
jours , ôc m’a rapporté fi peu de contentement , que tous mes 
bons fervitcurs en doivent avoir du desplaifir-, & vous particu- 

R z litre- 
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liercment, qui m’avés tousjours exhorté à ufcr de la bonté & 
patience dont je voy que l’on abulè par delà G indcüement , & 
avec tant de mefpris de mon authorité. Car fans confidcrcr 
que l’Arrcft dont eft queftion ne conricntque le tcftabliflcmenc 
de la Religion Catholique , 8c la mainlevée des biens EccleGa- 
ftiques aux Evefques 8c autres à qui ils appartiennent , 8c qu'en 
inefme temps qu’il a efté donné en mon Confèil , j’ay eu tant 
de foin de ceux qui durant la faille desdits biens avoient efté 
allignés deftus , que fans attendre qu’ils m’en ayent demandé le 
remplacement, j’y ay pourveu de telle forte qu’il fe peut dire que 
j’ay rendu leur condition meilleure 8c plus aficurée quelle n’e- 
ftoit auparavant , ayant fubroge 8c hypothéqué au lieu de ces 
biens dont j’ay accorde la mainlevée , 'des terres de pareil reve.- 
nu , qui m’appartiennent , 6c icelles affrétées par Editpcrpe- 
tücl ôc irrévocable aux charges de Bearn , les fousmettant mefi- 
mes à la chambre des Comptes de Pau , 8c authorifant les juge- 
mens d’icelle en mon Royaume, fit les huiffiers auffi pour les 
executer, fie fans faire eftat de mon domaine de Bearn , que j’ay 
donné pour eftre employé aux charges vrayemenc domaniales, 
qui cy devant cftoient prifes 8e acquitécs fur lesdits biens Eccle- 
fiaftiques, ainfi que je vous ay desja mandé; ny de l’offre que 
j’ay fait faire des donations de Navarre fit Bearn, & du revenu 
des monnoyes avec le mcfme domaine , laifTant à leur choix 
telle des fermes ou Receptes de mon Royaume quils vou- 
droient opter ; ledit S r d’Efquile n’y a trouvé que la continua- 
tion des prernicres difficultés . & oppofitlons à l’execution de 
mes commandemens. Tellement que jemè voy contraint pour 
me faire obeïr comme il appartient , d’y procéder par autre 
voyc ; Si cen’cft que les melincs chofes leurs cftans derechef 
prefenrées , ils les acceptent , ou bien qu’ils requièrent de moy, 
(en la forme convenable à mi dignité fi c à leur debvoir) ce dont 
pluficurs d’entr’eux ont fait ouverture audit S r d’Efquile, luy 
demandans fi je leur voudrois oftroyer une foirîmè de trente 
mille livres fur le domaine Ecctefiaftique , pour eftre convertie 
& employée aux charges de l’Eftat. A quoy l’on pourra adjou- 1 
fter pour le contentement des Bearnois , que le Threforier de 
Navarre 8c de Bearn , s’obligera en fon propre 8c privé nom au 
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payement par préférence à toutes autres charges , de la fbmmc 
de trente mille livres , affectée à l’entrctencment des Minières. 
Mais c’eft auflï tout ce qui fe peut faire, n'y ayant point d'ap- 
parence de s'arrêter à deux autres propofitions qu’aucuns ont 
miles en avant, d’autant quelles ne peuvent eftrc rcceües ny 
approuvées par aucun Catholique ; 8 e vous en jugerés alTés les 
raifons quand vous fçaurés ce quelles contiennent ; Qui eft que 
ceux de ladite Religion prétendue Reformée dudit pais de 
, Bcarn , payent les dilmcs fie prémices à leurs Pafteurs ; ou que 
fur lesdits biens Ecclefiaftiqucs foit défalqué la Ibmmc de tren- 
te mille livres pour employer à leur payement. Et encorcs la 
première ne fe debvoit elle defirer, ne pouvant dire plus utile 
à ceux qui la font , que ce qui leur avoir dcsja cfté offert de ma 
part. Toutcsfois voulant tant qu’il me fera poffible perfifler 
aux confeils que j’ay pris fie fuivisjufques à prêtent en ceft affai- 
re , j’ay trouvé bon de mander fur ccfle occaiion les S" de la 
Force, Cafâux premier Pre(idcnt,dc Gaffion Prefidcnt, Lefcun, 

• Balaifchc, fie Loyau Confeillcrs en mon Confcil ordinaire fie 
Court Souveraine de Bcarn , biffant à la liberté dudit Srdcla 
Force d’amener un ou les deux Syndics de Bcarn avec pa- 
reil nombre de Miniftrcs. Et par ce que je me promets que les 
gens de bien ,*& vous particulièrement , apporterés ce qui fera 
en voftre pouvoir pour faire connoiftre aux intereffés fie à tous 

• mes autres fubjets de ladite Religion, ce que je fais en cela pour 
eux , fie combien ils le doivent cflimer fie fe difpofcr foigneufe- 
ntent de leur part à fe monflrer dignes de ma bonté, fie cm - 
braffer ce moyen de fe remettre au bon chemin ; le vous ay 
voulu mander au longl’eftat de ccfl affaire, fie tout ce qui s’y 
paffe, m’affeurant que vous en fçaurés bien ufer , fie que comme 
vos eftes certain de la bonne volonté que j’ay à l’execution fie 
obfcrvation des Edits , fie de tout ce que j’ay accordé à ceux dc # 
ladite Religion, vous le fçaurés faire valoir utilement pour le 
bien de mon fcrvice fie le repos de mes fubjets ; Priant Dieu , 
qu’il vous ait, Monfieur du PlefEs, en fa faintc garde. Efcrità 
Paris le 1 y jour de Ianvicr 1619. 

Signe, Louis. 

dr fin* bas > Potier. 
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Lettre de M. du Plefîis a Madame de la Tremoütlle , 
du dernier Ianvier 1619 . 

A D A m e , 

I’ay reccu celles qu’il vous a pieu m’eferire du j«. Et loiic 
Dieu de voftrc bonne arrivée de Sedan. Vous Içavés en quelle 
forte je vous ay tousjôurs parlé du deflein qui vous y mene , que 
je croy maintenant venu à fin. Là où la crainte de Dieu fc trou- 
ve & l’amour de la vertu, la bcncdi&ion qui les fuit adjoufteaiic- 
mentlerefte. le vous ayeferit. Madame, des queftions des 
pais bas, ce que j’en Cens. le voy dans les livres, qui en font for- 
tis , des eftincelles qui me font douter qu’il ne s’y trouve encore 
pis ; Mais il importe fort , que toutes les formes foient bien ob- 
servées en ce Synode , afin que rien n’en loit imputé à l’autho- 
rité humaine, mais tout à la rcverence deüe à la parole de Dieu, 
le ne penfois pas que ce mémoire duquel m’eferivés, deuft aller . 
fi loin } l’ayant baillé pour eftre fccrct ; mais ce m’eft beaucoup 
de bonheur qu’il foit approuvé là où vous eftes. Mon but a efte 
de donner confiance au Roy de nous, de luy lever les mauvai- 
fes opinions qu’on luy en donne , ofter du chemin les achoppe- 
mens qui l’entretiennent en défiance de nous ; nousenappre- 
henfion de fes confeils, & nos Eghfes en perpétuelle fievre ; Par 
où nous puiihons déformais eftre plus utiles à fon fcrvice, & par 
confoquentà nous mefmes. En ces quartiers tout eft à l’accou- 
ftumé , & vous eftes plus prés de la Court que nous , pour eftre 
advertis de ce qui s’y pâlie. Vous faittes trop d’honneur à mon 
fils & fille de Villarnoul de vous fouvenir d’eux; L’un eft à la 
Court, & l’autre icy , qui voit deperir à veüe d’œil (a pauvre fil- 
le. Ma fille de Fontenay y eft aufli, & leurs familles, tous vos fer- 
titeurs & fervantes. Ne me refte , 

Mad am-e, 

qu’à vous baifcrtreshumblement les mains, en vous fuppliant de 
me conforver la qualité, que je tafeheray tous jours de mériter de 
Voftre tres-humblc S : tres-aSc&ionné ferviteur, 

De Suimur Joc. • 

Dv Plessis. 

Lettre . 
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Lettre de Al. <6* Plefsis à M. le Baron de Lànguerac t 
du dernier lancier 1619. 

\ yf Onfieut -, I’ay rcccu celles qu’il vous a pieu m’efcrire 

du 1 p*. Nous attendons déformais la ân du procès des pti- 
fonniers , auquel je ne doute point que Meflicurs les Eftats ne 
faffent paroiftrc leur bonne juftice, & en la manière, & en la for- 
me. Pour le Synode ; je vous ay fouventdit, Sine m’en lafle 
point , qu’il nous importe fort d’eftre religieux obfervateurs des 
formes, par ce que ccftui-cy fera en puifTant exemple, & dedans 
nous , & hors de nous. Et quant à ce que les Remonftrans fc 
louent plus des étrangers que des domeftiques , je ne le trouve 
point effrange , par ce qu’ils n’ont point eu encor affaire à eux, 
la chofo n’cftant point encor venue en jugement; au lieu que les 
domeftiques y ont efté comme partie inftigante , pour faire voir 
aux autres enquoygiftle mal, Stjufques où il va. Mais jleft 
quefhon queehacun y fubiffe le jugement de la parole de Dieu, 
laquelle ne peut eftrc qu’une à tous. Ce qui m’en defplaift prin- 
cipalement , eft que quand la queftion fera levée, la faâion de- 
meurera ; Non que l’authorité n’en demeure entière à Mcfl" les 
Eftats , mais autre eft la force d’un corps bien foin que d’un ma- 
lade. Nos adverfaires feront profit du fait d’Émbden, & l’eften- 
drom à chofcs diffeibblables, comme ils font ccluy de Bobina 
Vous fçavés ce qui fc fait en Court pour l’affaire de Bcarn. Cela 
vBidé, nos Egliles fe pourroient raileoir de leurs apprehenfîons, 
& l’Eftat feroit capable de plus grandes chofcs. Nous y contri- 
buons de deçà ce peu que nous pouvons; & je ne doute point 
que vous n’en foyés informé. Iefcluë, Monfieur , bien- hum- 
blement vos bonnes grâces & prie Dieu vous avoir en fofointe 
garde. DeSaumur&c. 


Lettre deM.du PleJJisàM. de Seaux , du 1 Febvrier 1 61 9. 

X/f Onficur j I’ay receu avec les voftrcs du 1 y' du paffé celles 
VJ dont il a pieu au Roy m’honorer , efquellcs je reconnoy de 
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plus en plus la bonté de S.M.envers fes fubjets de Bcarn, recher- 
chant toutes fortes d’expediens pour lever leurs apprehenfîons, 
& les tirer d’intereft.fc vous prie de croire que je ne manqueray 
point'de les reprefenter de la meilleure forte par tout où il fera 
befoirl, dans le pais, à la Rochelle , &c ailleurs entre nos Eglifcs, 
Seulement ay je à vous requérir, de ne vous arrefter point tant 
for les moyens, que fur la fin, à laquelle nous tafoherons de les fai- 
re reuffir. le me fais croire, Moniteur, que S.M. reconnoift mon 
zclc envers le bien de fon fcrvice. le n’ay autre but , ny plus 
graud de tir , que de le voir fi paifiblc , 6c fi bien obéi au dedans, 
que rien ne le puiflc empefeher d embrafler les occafions qui fe 
peuvent prefenter au dehors, dignes de fa magnanimité & gran- 
deur, & corrcfpondantes à la mémoire de ce grand Roy fon pe- 
re. le vous remercie humblement de la courtoifie qu’avés de- 
partie en ma faveur à M. de Razilly.Croyés moy, s’il vous plaift, 
qu’il fe commet tous les jours des defordres en ces recherches 
du fel , qui ont befoin de reglement , lequel neantmoins je n’i- 
gnore pas cftre difficile à trouver entre la deuë perception des 
droits du Roy, l’intercft des fermiers , les pretenfions de la No- 
blcfle , &c le foulage ment du peuple , plus affligé des vexations 
que de l’impoft mefmc. l’attens de M. de Villarnoul ce qyi au- 
ra efte fait pour Vendofme. Puis qu’il faut qu’il y retourne, il 
fora malailé qu’il ne donne un tour juiques icy , &c par tùefm& 
moyen je feray inftruit , s’il cft furvenu quèlque choie de plus, 
de ce que vous jugerés que j’auray à faire. Sur ce, Moniteur, je 
falué bien-humblemcnt vos bonnes grâces , & prie Dieu vous 
avoir en fa fainte garde. De Saumur Sec. 


Lettre de M. du P le (fis a M.de Rohan, du io Feb’Pricr 1619. 

\ yf Onficur ; Le Sicur-des Mes vous va retrouver , qui s’elt 
^ fort bien acquité de fa charge, & fur lerapportduquelvous 
pouvés prendre une bonne refolution. Il femble que la choie 
vous convie à vous en approcher , mais on y voudra oppofer la 
dignité du Roy , &c volute. le ne fçay s’il fera point auffi à pro- 
pos, d’y contrepeferf utilité qui en peut revenir au fervice de Sa 

Majcfté 
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Majcfté & le gré que vous en aurcs des gens de bien. Seulement 
crains- je, que voflrc efloignement refroidiffe les bonnes volon- 
tés. Cependant , de ceflc part il n’y fera riçn oublié , &c j’en ay 
fait voir un cfchantillon au porteur. Ces diligences de M. le 
Procureur general troublent les affaires, mais je regarde à la fin, 
qui fera juger de tout. Au fonds, il cfl queftion de les faire palfer 
par deffus ce fcrupule , qu'il foit dit que les trente mille livres 
îoyent refervés pour nos Palteurs, carilfuffit, cemcfemblc, 
qu’en effet cela foit. Qu’il loit pourveu par une fomme à une 
fois payer à nos temples, puis qu’il nous faut quitter ceux des 
Catholiques ; Et de cela M. Ribicr avec moy ne faifoit aucune 
difficulté. Que nous prenions caution contre les innovations à 
venir, & bornions pour une fois l’appetitdes Evclques. Que 
CommilTaircs,perfonnes de qualité & d’authoritéfoyent ordon- 
nés pour fur les lieux exécuter les chofcs accordées. Qu’un Bre- 
vet nous foit donné pour une AlTembléc generale en temps & 
lieu convenable , au moyen dequoy cellc-cy le puilfc retirer en • 
toute feureté. Et pour la fin, que par la refolution qu’elle pren- 
dra en elle mcfmc , elle porte ceux de Bcarn à fe contenter des 
chofcs, quelle aura jugées raifonnablcs,& pour leur feürcté par- 
ticulière, St pour le bien general des Eglifcs. Iccroy, Mon- 
fieur, que vous aurés fçeu que M. le Comte de Mansfcld , qui 
faifoit la guerre en Bohême, a paflé à Gencve pour aller trouver 
M. de Savoye , charge d’affaires d’importance. Cela pourroic 
bien regarder le difeours que vous fçavés , car il ne ccle point 
que la paix y eft defefperéc, St qu’il faudra venir à eleétion nou- 
velle. le plains fort la maladie de M. le Comte de Verrues Viens 
auffi à confïdercr , qu’il vous fafehera de n’eflre point à la réce- 
ption du Prince prochainement attendu , où vous ne pourriés 
élire que fort utile à vos amis. Maisvoflre prudence fçaura di- 
gérer ces difficultés, & pour ce ne me relie qu’à vous bailér tres- 
humblemcnt les mains, fuppliant le Créateur , Monfieur, qu’il 
vous ait en fa fainte garde. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du P le [sis h Mejj” les Députes des Confeils des 
Eglifes Reformées de France & Souveraineté de Béarn 
ajfemble's à la Rochelle , du 14 Febvrier 1619. 

X K Eflieurs ; Mefl" les Députés d’Anjou , Touraine , & le 
Maine Ce vont rendre en voftre Compagnie , perfonnes de 
qualité ôi de mérite , qui vous feront entendre les raifons pour 
lefquellcs ils ne l’ont peu plustoft, S: dont aufli j'efpcre que vous 
connoiftrés le zcle 5c l’atfc&ion de la province, qui ne manque- 
ra jamais, quelque péril qu’il y ait , aux occalions de procurer 
avec le Cd rvice du Roy, le bien , repos , Si fâlut de nos Eglifes en 
general, 8i en particulier de chacun membre d’icelles. Pour ce 
quicftdemoy, jepcnfc les avoir pour tcfmoins de mescom- 
portemens depuis cinquante ans fii plus, que j’ay l’honneur d’a- 
voir cfté employé à leurs affaires , fiîque je tiens pour arresde 
l’afliftance de noftre Dieu , qui me fera la grâce de les fervir , fi- 
non avec grand loüangc, au moins fans reproche jufques à mon 
dernier foufpir. Et c’cft aufli , Meflieurs , ce qui me fait cfpcrcr 
que vous aurés agréable ma franchifc, Si trouverés bon que ;c 
vous parle de nos affaires communs, 8i félon ma confcicncc , fie 
félon la connoiflancc que )’cn doy avoir acquife. le vous diray 
donc, que dés que j’entendi l’Arrcftdc mainlevée obtenu par les 
Evefqucs de Bcarn , j’en apprehenday les fuites , fie ne manquav 
de les reprefenter par diverfes lettres là où il eftoit beloiri j mef- 
mes me trouvant quelque temps après en Court , n’oubliay de 
remettre devant les yeux de Meflieurs les principaux Miniftrcs, 
combien il euft efté plus à propos pour le fcrvice du Roy de 
laifler les chofcs en l’Eftatoùce grand Roy fbn pere lesavoit 
miles, duquel l’exemple en telle matière nous devoir cftre une 
leçon, pour l’intime connoiffance qu’il avoir, Si de fes Eftats,8i de 
les fùbjets. Mais à cela je trouvay pour refponce.que le feu Roy 
s’y eftoit obligé, que le Roy fon fils devoir acquitter fà promeflè; 
qu’il eftoit raifbnnable que chacun euft le lien , qu'on pour- 
voyoit de fufïifânt Si convenable remplacement à nos Eglifes; 6 c 
après tout, que l’authoricé du Roy y eftoit tellement engagée, 
qu’ils ne s’en pouvoyent desdire làns l’cxpofcr à un évident 
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mcipris. A toutes ces raifons je fçavois bien ce que je devois 
rcfpondrc &: ne m’y cfpargnay pas ; Comme aufli en tout le 
temps qui s’efl pafle depuis , je n ay manque de contribuer pat- 
continuelles depefehes , tout ce que Dieu a mis en moy , (oie 
pour retarder le mal,foit pour avancer le bien de ce pauvre pais, 
quifçait, pour avoir cflayé mcsfcrviccs pendant pluficurs an- 
nées , de quelle aft'c&ion j’ay tousjours cmbraflc le bien tant des 
Eglifes que Dieu y a recueillies, que de leur Eftat. Depuis vous 
vous elles aflemblés à Orthes , & fc font palTées plufieurs allées 
& venues qui fcmblent n’avoir pas grandement amendé ny a- 
cheminé les affaires. Et maintenant vous elles conduis en la 
ville de la Rochelle, où chacun s’attend que vos prudences met- 
tront fin à ces agitations & incertitudes, qui depuis tant de mois 
fufpendent & travaillent à cefccoccalion toutes nos Eglifes, affi- 
liés que vous ferés du bon confeil de la plus part , & conffitucs 
en lieu d’où vous les pouvés plus commodément, & conlidcrer, 
&c entendre toutes. Vollre zcle, Meilleurs , cil loiié de tous les 
gens de bien d'avoir pafle par deflùs toutes craintes & appre- 
henfions, pour venir lecourir de vollre bon confeil nos frères en 
ces perplexités. Vollre prudence ne l’ell pas moins , en ce que 
avec une li longue patience vous avés retenu leurs cflans & re- 
tardé les inconvcnicns , où l’impatience autrement les cull peu 
jetter. Conformement certes à nos Rcglcmens , defqucls l'in- 
tention ell , que les provinces Idées foyent appuiées du confeil 
de leurs voifincs, non feulement pour obtenir plus facilement 
jullicej mais pour prendre garde que la jullc douleur ne leur 
adminiftre quelques linillrcs , ou dangereux confcils. Elle fera 
tant plus reconnue, li après avoir arrellé la fluxion , vous y por- 
tés le remède tout entier , par la bonne refolution que vous 
prendrés entre vous , &: que vous fçaurés départira MelT” de 
Bcarn, qui après tant de preuves qu’ils ont de vollre zcle au bien 
publie , &: aftcclion particulière vers eux , vous en doivent 
croire &: dépendre de vollre conlultation , comme des méde- 
cins le malade. Et j’oferois prefque dire , que l’occalion s’en 
prefente au train que prennent les affaires , tel que vous pouvés 
apprendre d’ailleurs, li nous la fçavons,&: rcconnoiltrc, & pren- 
dre. Ce que je dy , parce que fouvent les hommes tabulent , 8 c 
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de mcfmcs argumens prennent concluions contraires , de me£ 
mes apparences fübjcd de refuferobftincmenttourc condition, 
qui deuflent aller au devant pourfe la rendre tant meilleure, ley 
il va d’une part de l’authorité du Roy; de l’autre de la fcureré 
tant de l’Eglifcqucde l’Edatdc Béarn. Sa Majedé femble Ce 
vouloir edendre a tout ce qui peut donner & affermir ccdc feu- 
reté, pourveu que fon authoritc demeure en fon entier.Ic penfe 
donc, Mefficurs , que là où cedc feurcté Ce trouvera , nul ne luy 
devra edre chiche de ce qui regarde fon authorité. Parcant qu’il 
ed quedion de pefer à balance droitte les expediens qui font ou 
feront propolés pour rcntrctcncment des charges tant Ecclc- 
fiadiques que civiles du pais de Bearn.s’ils font futfifans, fi aficu- 
rés, fi commodes -, en prendre toutes les cautions requifes , foie 
pour le prefent, foit pour l’adveni^coupper au devant des inno- 
vations qui pourroient edre fôllïcitécs cy-apres , y mettre une 
borne & une fin pour une fois. Et moiennant cela j’cfhmerois 
que nous aurions atteint le plus haut point de prudence, n’avans 
pas feulement évité le mal , mais mcfmes converti le mal à no- 
itrebien. Autrement, fi nous nous arredons à nos fcrupules, 
nous n’avons point faute de malveillans qui s’en prévalent con- 
tre nous vers le Roy, luy faflent interpréter nos difficultés à mef- 
pris, nos reglemens à attentats ; dedourner fon efprit & fes def- * 
feins contre nos Eglifcs, qui par la grâce de Dieu fe voyent tour- 
nés ailleurs. Et cela arrivant , reprefentés vous un Edit rompu, 
qui a coudé tant de fang à nos peres, & à partie de nous. Etju- 

Î ;és en vous mcfmes , s’il fc trouvera afTés de vertu en nous pour 
c recouvrer ; de clemcnce au Roy , qui n’a point , comme le 
predcccflcur, goudé nos fcrvices, n’a edé nourri jufques icy que 
de fiel contre nous , pour le nous rendre tel que nous le pofle- 
dons. Que deviendront aufli tant de belles & floridames Egli- 
fcs, qui n’ont autre abri que le bénéfice de l’Edit, de la ruine 
defquelles nous ferons coupables & comptables , & devant 
Dieu,& à la poderité ? Car fi nodre union generale nous oblige 
tous à reflentir l’affliftion d’un feul membre , combien plus à 
prévoir &c prévenir la confufion de tous ? La diffipation certes 
inévitable d’une tres-grande partie ? Et ccde confideration , 
Meilleurs, ed digne de vodre Compagnie , puis qu’fcUc ed con- 
voquée 
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voquée de tous , de penfer à tous , de traitter tellement l’affaire 
de nos freres de Bearn , leur tendre fi dextrement la main > 
pour les retirer du pendant où ils font, qu’ils ne nous attirent 
pas en mefine précipice après eux , ains que nous publions 
a fleurer leur condition fans appeller une confufion fur nos 
Eglifes. Par où aufli nous ferons connoiftrc au Roy, & à tout le 
Royaume, qui nous reproche ce petit ordre qui eft parmy nous, 
qu’il n’a & n’eut onc autre intention que de retenir comme 
par un contrepoids les mouvemens qui autrement fe lair- 
roient emporter par la violence de la douleur, de l’injure que 
nous avons fouvent à fupporter , & nous donner le loifir d'en 
rechercher le remedes par voyes légitimés vers la bonté & au- 
thorité du Roy , qui feul les nous y peut donner ; Partant ne 
font moins utiles, bien qu’en quelque façon irréguliers, à la 
tranquillité de l’Ëftat , qu’à noftrUnanutention propre. Et de 
là arrivera que fa Majefté fe rendra tant plus facile à nous ac- 
corder une Affembléc generale en temps & lieu convena- 
ble , comme ja elle en cil requife par Meilleurs nos Dépu- 
tés generaux > ( & ne s’en cfloigne pas ) & que voftrc honora- 
ble Compagnie fe pourra retirer avec autant de vraye loüan- 
ge , qu’on luy a voulu donner de blafme ; qui aura par fa fageffe 
& induftriclcvc cefte pierre du chemin, qui achoppe depuis 
fi long temps le cours des affaires , & en l’Eftat & en l’Eglifc. 
Pardonnes, Meflieurs, âmes libres fentimens , & à la liberté 
dont je les exprime » & donnés quelque chofcà mon aage , qui 
puis qu’il a pieu à Dieu , m’a fait voir tant de chofes. Ic cours 
aujourd’huy le feptantiefme , à trauers , par là grâce , de toutes 
les tentations & calamités dont il luy a pieu affliger &efpron- 
ver fes Eglifes. l’en procure , & procureray la paix tant que je 
vive , parce qu’il eff de la confciencc ; par ce aufli qu’il eff de 
leur bien eftrc , & que le trouble n’y peut apporter que ruine & 
corruption; Mais quand la malignité de nos ennemis auroit 
gaigné ce point , ce que nous ne devons jamais attendre du bon 
naturel de noftrc Roy, de pouvoir abufer de leurs armes con- 
tre nous , j’cfpcrerois me trouver n’avoir que vingt & cinq ans 
pour rendre à fa Majcfté le fidcle fervice d’un vray fubjet , à nos 
Eglifes d’un vray Chrcfticn , qui ne plaindray jamais monfang 
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en une bonne caui'c , inc tiendray trop heureux & honoré d’y 
finir 8c couronner ce qui me relie de vie. A tant , Mefficurs , je 
vous offre icv de toute mon affection mon trcs-humblc fcrvice, 
& fupplic le Créateur qu’il vous affifte par fon S. Efprit , 5c vous 
doint de lâlutaircs confcils , pour la manutention , paix 8c tran- 
quillité de Tes Eglifcs. De Saumur Sec. 


Mémoire baille par Al. du P.'ejfis a AI. Boucha eau Pafleur 
de l'EgliJe de Saumur s’en allant a la Rochelle , 
le 14 Février 1619 . 

A qui voit 8c obfcrve de jour en jour le cours du monde n’efl 
befoin de grands mémoires ; Et pourtant je me contente- 1 
ray de toucher les principKix points, fans autrement lcsdil- 
courir. 

L’eftat de la Court eft tel, que ceux qui y ont ou la faveur, ou 
l’authorité , défirent la paix , mefmcs en ce qui eft de la Reli- 
gion , fbit pour le bien du Royaume , duquel par une guerre 
civile ils craignent la diftipation , foit pour leur propre intereft, 
ne pouvans demeurer ce qu’ils font, fi l’eftat eft troublé pour 
quelque caufc ou prétexte que ce foit ; Parce que le Roy en ce 
cas, auroit befoin des Grands , 8e feroit contraint de leur dépar- 
tir de l’authoriréjà la diminution te ruine de la leur. 

Comprennent bien aufli ceux qui font en faveur , que l’hon- 
neur en ce cas les obligeroit à prendre charges au loin , 8e n’i- 
gnorent pas que la faveur de Court s’efvanoüit bien toft , fi elle 
n’cft nourrie 5c fomentée de la prefence ; Ioint que le Roy Ce 
trouveroit chargé de fi grandes 8c pcrilleufes defpen(es,que leur 
fortune, qu’ils appellent, à peine Ce pourroit entretenir ; tant s’en 
faut qu’elle peuft s’accroiftrc. 

Le mariage de Savoye bute à mcfmc intention , 8c le Duc y 
trouve fon intereft , duquel ny les cfpcrances, ny les craintes ne 
peuvent compatir avec le trouble de ceft Eftat , auquel il cher- 
che fon appuy ; Et de fait le Cardinal fon fils ne fût fi toft ar- 
rivé en Court , qu’il amolit les confcils au fait de Bearn , 8c dé- 
clara avoir charge de fon père d’en confeillcr l’accommode- 
ment. Com- 
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Comme aufli depuis on a veu changer la direction des affai- 
res au dehors, par la recherche & affermiflement des Alliances 
d’Angleterre, des Provinces Unies, des Princes de l’Union d’Al 
lemagne , des Cantons reformes de Suifl'c, fie des Criions, qui le 
plaignoicnt auparavant , quelles avoient elle, ou négligées , ou 
en quelque façon blcllces. 

Adjouftés le mefcontcntcmcnt de pluficurs Grands , reculés 
du Gouvernement , qu’on craint que la guerre une fois cfmeuc, 
n’arme contre le Roy mefme ; qui ne défirent qu’une occa- 
fion de le vangcrdeccux qu’ils dii'cnt le poffeder; fiefontcon- 
traints de fc tenir en devoir pendant que la paix dure. Etc’cfl 
de là que nous font fufeites poix la plulpart ces griefs fie injures 
dont à bon droit nous nous plaignons , fie dont ceux qui gou- 
vernent ne s’offcnlcnt pas moins , en tant qu’ils connoifient que 
le deflein de ceux qui en fonc autheurs efl: par ces picottcncs de 
jetter ceux de laRcligion en impatience, fie d’impatience en quel- 
que efeapade , qui oblige le Roy à rompre contre eux , fie leur 
donne beau jeu pour le troubler eux mclmcs. 

Ne diffimulc point auffi l’Efpagne le maltalent qu’elle acon- 
çeu de ce mariage , qu’elle reconnoift avoir eflé projette contre 
elle ; Et desja le Prince Cardinal l’a reffenti ; Car l’Archcvelchc 
de Tolcde ayant vacqué, lequel autrcsfoisluy avoir efte promis, 
le Roy d’Efpagne l’a donne à lbn fils aage de huit ans, fie a vou- 
lu qu’il entendifi: , que déformais luy fie les Cens n’avoient rien a 
attendre de ceflc part. 

Aulfi efl: il certain , que le Duc de Savoyea pour but, en- 
tant qu’il peut, la diminution de la Maifon d’ Auftriche, fie porte 
le Roy par Ces confcils à faire profit de fà decadence , qui pa- 
roift en Allemagne , és Pais- bas ôc ailleurs, fie eft fur le point 
d’efclatcr davantage en l’Eftat caduc tant de l’Empereur, que de 
l’Archiduc fon frère -, Mais on nous reproche là delTus , que la 
défiance où efi: le Roy de nous, luy ofte le moyen contre fon na- 
turel , d’entendre à aucun deflein généreux , par ce qu’il nous 
voit fi afpres ô: fi fretillans à prendre toutes occafions de nous 
avantager , fie courir à toute nouveauté, qu’il a fubjeét de crain- 
dre, qu’aulli toft que nous le verrons occupe au dehors , nous 
luy taillerions de la befongne au dedans. 

Opinion- 
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Opinion que nous avons befoin 2c intereft de luy arracher 
par contraires dcporcemens ; par ce d’une part , que nos raal- 
vcillans prennent de la fubjeCl de le piquer contre nous , com- 
me perturbateurs de Ton Eltat , & ennemis de fa gloire 2c de Ibn 
accroillemcot ; 2c de l’autre , qu’il nous importe grandement 
de voir fes confcils & les armes employées à quelque genercule 
entreprifc, &: afiociccs aux Princes & Eftats Reformés. Par où 
il s’apprivoiferoit avec ceux de noftre profeffion , auroit moyen 
de gouder, 2c leurs alfiftanccs, 2c nos fcrvices : Seul , ou princi- 
pal chemin humainement de perpétuer 2c la liberté, 2c la fcurc- 
té à nous, & aux noflres. 

Et n’cft à oublier que ccluy qui peut le plus aujourd’huy , dé- 
lire obliger le Duc de Savoye par luy corrcfpondre en ce défi- 
fein , par ce qu’il fc veut appuyer de luy contre la malveillance 
des Grands ; Et à celle fin s’eft on refolu de faire venir le Prin- 
ce Major en France ; Non pour efpoufcr Madame feulement, 
mais pour y relider quelque temps, fit luy faire prendre part aux 
affaires. Audi, que ce mariage n'a point manqué d’eftre traverfe 
par les Iefuites auxquels ils n'en fçavent pas meilleur grc , & a. 
eflé propofé à S. M. de faire venir d’Avignon un Minime , pa- 
rent de M. de Luines , pour tenir la place du Confcdeur Efpa- 
gnol de la Rome * Non fans efperance que le S' Deagcn avec 
le temps ne le rende * à ccluy qui l’a débuté, non tant de la part 
qu’il avoit en la faveur, que de l’apparence de celle qu'il pre- 
noit en la conduite des affaires. Comme de fait il fe parle de l’en- 
voyer en qualité d’Ambadâdeur extraordinaire auprès du Duc 
de Savoye , où cy devant il n’y avoit qu’un Agent, pour y précé- 
der ccluy d’Elpagnc. 

Telle donc cft la difpofition 2c inclination de la Court. Et 
pour ce qui nous regarde de plus prés ; 11 efl certain que ceux 
qui y peuvent tout , ne pouvans fe confier aux Grands , qu’ils 
tiennent fi loin du plat , délireraient fort pouvoir prendre con- 
fiance de nous , par mettre fin à nos differens , perfuadés qu’ils 
{ont , que tandis que nous demeurerons attachés aux comman- 
demens 2c affections du Roy , il cft malailé qu'aucun ofe entre- 
prendre de troubler le Gouvernement. 

Mais c cft affaire de Bcarn leur cft un achoppement, lequel 

levé. 
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levé ils Semblent Ce devoir &: vouloir rendre plus faciles à fatis- 
faire à nos autres , ou requeftes , ou plaintes ; M. le Garde des 
Seaux mcfmes , qui a frappé le coup , en eftant fi nbn au repen- 
tir , au moins au refientir , nommément depuis le retour de M. 
Ribier Ion Neveu en Court , lequel après avoir pafle à Saumur 
luy en a vivement reprefenté les conlcquenccs. 

Eft donc queftion,pour tirer fruit de tout ce que deflus, d’ad~ 
vifer aux moyens de mettre une fois fin à ceft affaire, qui depuis 
fi long temps en accroche tant d'autres , & tient nos Eglifcs en 
agitation & en fièvre. 

, Eufteftc à la ventéadefirer que les choies fuflent demeu- 
rées en 1 eftat où le feu Roy les avoit laiffees , duquel l'exemple 
devoit eftre une leçon à ceux qui venoient au .maniement de 
lEftat apres luy j Mais, d’où qu’en foit venu l’inllind , le mal- 
heur a voulu que l’Arrcft de main-lcvce eft émané , l’authorité 
du Roy engagée, & la chofe non plus en fon entier. Tellement 
qu entre 1 authorité de S. M. & la pretenfion du pais eft befoin 
de trouver un milieu , qui confcrvc l’un & l’autre , bien qu'il 
foit malaifé qu il n y demeure quelque chofe &c de l'une part &: 
de 1 autre; Mais comme fa Majcftc le relbult, en retenant Ion 
authorité, de fe monftrer liberale de tout ce qui peut affeu- 
rcr fes fiib/ctsdc la Religion en Bearn ; auffî femblc il raifonna- 
ble qu’en retenant leur fcurcté & liberté, fesdits fubjets ne 
loicnt chiches de tout ce qui regarde fon authorité , en la con- 
fervation de laquclle.gift le falut de fon peuple. 

Dcdifcourir quel (êra ceft expédient , il eft malaifé; parce 
que tels fc pourraient propoferfuffîfans en apparence, qui ne 
laifieroient de rencontrer leurs difficultés. Mais il femble que 
J? ou on couvera l’entretenement de l’Eglife & de l’Eftat de 
Bearn , fcurcment & irrévocablement afligné , du Minifterc 
ipecialemcnt & du College fans lortir du pais , il eft de la con- 
icience, du devoir, &c de la prudence de pafièr par deflus tous 

Et n eft à dire que nous fommes déclarés hérétiques , quand 
nous pavons les difmes aux Curés. Combien y a il de bonnes 
& picuics Eglifcs en ce Royaume , qui pour cela ne laiffent d’e- 
re Orthodoxes ? Et qui voudroit garenrir que la condition des 
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Pafleurs fuft aulfi bonne , fur ces difmes & fur les particulier! 
qui les doiveht, que fut les Domaines qu'il plaiftau Roy d'offrir 
en remplacement* Aulfi peu, que les Domaines, donations, & 
autres deniers des fermes de Bearn, (oient moins aftèucés que les 
Ecclclialliques , veu que M. a tousjours plus .de pouvoir de 
difpofer du lien que de l’autruy , & en la profeflion qu’elle faiti 
tiendra tousjours pour eftre de l'autruy ce qui fera de l’Ecclelia- 
ftique. Eftant évident , quoy qu’il en ordonne , qu’il fera tous» 
jours importuné du Pape ; par confequcnt l’entretenement 
de nos Eglifes en fufpens , au lieu que par les expediens , qui fc 
propofent , on le peut rendre abfblu & irrevocable. Ioint qu’en 
cas de changement , nos Eglifes demeurent tousjours debout, 
ont deux gages pour un, l’un au defaut, ou au refus de l’autre. . 

Et quant à ce qu’on peut dire , que le For du pais eftant vio- 
lenté ch ceft article , il eft à craindre que par celle brcche on 
attente confequemment fur les autres -, fera noté que la refolu- 
tion eftant une fois prife de l’cxpcdient par où on aura à palier, 
il fera aifé de convenir des formes , telle que l’authoritc du Roy 
y fera confcrvce làns préjudice des libertés du pais. Sera aulfi 
conlideré,que les biens Ecclefiaftiqucs font tousjours demeurés 
(bus la main du Souverain, diftnbüés feulement par l'Eftac 
qu’en drefloie le Surintendant de Navarre aux parties prenan- 
tes, tant Ecclcliaftiques que civiles. Tellement que nous n’a- 
vons à nous plaindre que de commutation d’alfignation. Plainte 
qui celle, quand on la nous donne, & plus afteurée & meilleure. 

Et pour les confequcnces qui feroient à craindre, des feanccs 
prétendues par les Evefques ; Outre ce que S. M. déclaré que 
ceft Arrelt ne regarde limplcment que la main-lcvce des biens 
Eccleliaftiqucs ; il fera ailé de prendre caution contre les inno- 
vations à venir par un Edit irrévocable, tel qu’il eft propofé ; Et 
après les grandes difficultés qui fe font rencontrées à faire palfcr 
celle main- levée , il y a peu d’apparence qu’on prenne plaüàr de 
s’enferrer en autres nouvelles. 

Or eftant maintenant M. delà Force mandé par S. M. avec 
le Prclidens du Parlementé quelques Confeiliers Syndics des 
Ellacs & Miniftrcs du pais , pour les ouïr fur leurs rcmonltran- 
ccs , & traitter gracieufcment ceft affaire avec eux , ii n’y a ap- 
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parencc qu'ils s’cn retournent ians rien faire ; Mais il cfl de la 
dignité de celle Allemblée &c de l’utilité de nos Egiifes,qu’aprcs 
y avoir tant travaillé , (à Majcflc reconnoifle que ces irrégula- 
rités qu’on nous obje&e , ont eu tousjours pour règle le bien de 
fon fervicc.Partant qu’icelle advife meurement au cpnfeil qu’elle 
aura à donner aux Eglifcs de Bcarn en celle conjoncture; lequel 
ne peut cllre mieux lormé que fur les rcglemens de nos Allcm- 
blces.&lcs devoirs que requiert de nous nolîre union generale. 

Dit donc l’article de nos Reglemcns, fur lequel cil fondée la- 
dite Allemblée, que quand il y aura en quelque Province uneno- 
table lefion , elle entera la plainte à fa Majelté par les Députés 
generaux des Eglifcs ; Et que li la jullice luy en ell ou delhiée, 
ou trop dilayée , alors elle fera tenue de prendre confcil de trois 
ou quatre des Provinces voifincs , & les requerra de luy envoyer 
chacune quelqu’un, ou quelques uns de fon Conlcil,pour les affi- 
lier d’advis , de peur que la douleur de l’injure rcceuc n’empor- 
te la Province lezée à quelque refolution extrême. Et à mefmc 
fin procédera on à la convocation generale , û par le moyen de 
celle première il n’y a elle pourveu ; Comme de fait celle Af- 
fcmblcc a la louange , que tandis qu’ellea elle à Orthcs , elle a 
retenu beaucoup dedans, & refréné de grandes impatiences ; 
reconnoiifant en cffeél le but de noltrc Reglement, de ramener, 
& les chofcs & les perfonnes à une modération , &: allcntir les 
mouvemens des unes pat le contrepoids des autres. 

Et quant au devoir de nollre union generale, il requiert de 
nous qu’en nos confultations nous confiderions de telle forte 
l’un de nos membres affligé , que nous ne négligions le perd des 
autres , nous mettions devant les yeux , en penfant faire la con- 
dition de l’un, en quel hazatd nous jettons celle des autres, voire 
tout le corps de nos Eglifcs, & nous reprefentions que tenans le 
lieu d'une Convocation generale , nous ne fommes point com- 
me les anciens Empyriques , médecins d’un œil , ou de quelque 
autre partie, mais de tout le corps. Partant que les remèdes que 
nous ordonnons doivent regarder egalement toute j’œcono- 
mic du corps; pour fa confervation entière, d’eftramper quel- 
quèsfois l’ardeur trop grande de quelque partie. 

Autrement, il y a danger qu’il ne nous arrive comme à cc- 
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luy qui veut fauver fon amy qui Ce noyc j. qu’en luy baillant la 
main il le cire après foy à mefme précipice; Au lieuqu’en luy pre- 
fentant un|cable>‘ou une perche , quelque expédient fortable ou 
raifonnable, il pouvoir le tirer du péril, (ans s’y jetter luy mefme. 

C’cft ce que l’Affembléc fcmble pouvoir faire en l’-Eftat où 
font à prêtent les affaires. Iuger ce que peut faire & fouflrir le 
païs de Bearn , duquel l’eftat luy doit cftre connu , veu le fejour 
quelle y a fait ; Ne s’en tenir pas tant à l’ardeur qu’elle luy a ven 
à demeurer ferme en tes opinions , qu’à la connoiffancc quelle 
a des difficultés de s’y maintenir , fi les chofes viennent au pis * 
Ne les flatter pas tant en ce qu’ijs femblent eftrc loin du peri&‘ 
quelle ne leur fafl'c confidcrer tant d’Eglifes qui à leur occaûon 
fe trouveront dedans ; Ne fe promettre pas tant des effets de 
noftre union, qu’elle ne craigne de faije parotftre une desunion, 
fi on pente obliger les hommes à des rtiines que par prudence 
on peut éviter; à une guerre ou diffipation moins que tresnecef-. 
faire; Moyennant lefquelles confidcrations, elle donnera auxdia 
de Bearn un confcil digne de noffre profeffion, fàlutaire à eux & 
a nous, agréable au Roy & utile à ceft Eflat, & au lieu du blafme 
qu'on luy a voulu donner ,fc comblera d’honneur & de louange 

Or y en aura il , peut eftre , qui des raifons fus alléguées tire» 
ront concluüons du tout contraires; Que puis que laCouré* 
veut la paix , puis quelle en a befoin , puis que tant de fubjets 
concurrent à la luy faire defirer , il la luy faut faire valoir , &c en 
faire fon’profit. Partant s’opiniaftrei & fe roidir tant plus ; Qui 
feroit proprement abufer de l’occafion, au lieu d’en ufer, & peut 
eftrc, attirer fur nous une roaledi&ion par le mefpris de la bene* 
diâionquifcprefcnte. Mais ceux la doivent fçavoir, que cou* 
te patience a fes bornes ; que celuy qui cft le plus ennemy de 
procès , quand on le géhenne fe refoule à s’en defendre ; que la 
clemcnce irritée cft pire que fureur ; qu’il nous eft de trop gran- 
de importance que noftre Roy en l’aage où il eft , toutes chofes 
laifTées ait à effayçr fes premières armes contre nous ; Que tant 
de pauvres Eglifes qui n’pnt abry que le bénéfice de la paix au- 
ront à crier vengeance contre les autheurs d’un tel confcil ; Et 
qu’aprés tout, tous les Princes & Eftats voifins , qui ont inteteft 
en la pafx de ceft Eftat, & qui en attendent du fupport, pronon* 
w caroycnt 
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ceroycnt anatheme contre nos Eglifcs, au lieu de les fecourir 
comme autres fois. Et ja n’advienne , qu'en une Aflemblée qui 
porte le nom de Chrift , telles ou femblables gayetés de cœur, 
pluftoft que refolutions, puiffent jamais trouver lieu. 


Lettre de M. du Pleffis a M. de Montbelon , 
du 15 Feb'prier 1619 . . 

\ / Onfieur ; lay reçcu les voftrcs du 6 e . Mon fils dcVillar- 
noul eft de retour icy depuis trois jours. M. fon Collègue 
& luy ont accommode l’affaire de Vendofme. Rcftc à Meilleurs 
duConfcil à approuver leur fentencc par leur Arreft , afin que 
les noftrcs entrent en poffeflion de leur lieu ; le n’oublie rien à I 2 
Rochelle pour l’accommodement deBcarn.iêlon le commande- 
ment que j’ay eu de S. M. de m'y employer; & de tant plus que 
je reconnois qu’il dépend de là.l’efperc que ce ne fera fans fruit, 
& qu’on aura en fin à fe louer de ceux mefmes qu’on charge de 
crime ; Cependant vous m’obligercs fort de me faire part de ce 
que vous apprendrés par le paffagede M. de la Force, parce que 
cela peut ierviren concurrence, "l'apprens qu’il, eftoit attendu 
à Bordeaux il y a plus de huit jours. Vous aurés fçeu la traverfe 
de M. d’Efpcmon, quejecroy maintenant non loin de vous. 
Ces Conftellations font bien auffi dangereufes que la Comète; 
mais vous en confidcrcrcs les effets de plus prés, le iàluë, Mon- 
iteur, bien-humblement vos bonnes grâces, 8c prie Dieu vou* 
avoir en fa fainte garde. DeSaumur&c. 

P . 


Lettre de M.du Plejfis à M. de Seaux, du 15 Feb'prier 1619. 

V/ Onfieur; Nous avons icy mon fils de Villarnoul depuis 
trois jours feulement ; Vous auréft veu ce qu’ont fait M.ibil 
Collègue 8c luy à Vcndoûrie. IL eft queftion que leur fcntence 
ioic promptement effc&uée , parce que l’exercice dépend de là} 
à faute duquel la plainte continueroit.Pour ce qui eft de Béarn, 
je travaille de tput mon pouvoir à l’accommodement , félon le 
commandement qu’il a pieu au Roy m’en faire. Mais M. Mar- 
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baut vous dira mieux qu'il y a des gens qui prennent plaifir à tn*y 
traverfer, pour rendre mes fervices inutiles. Vous y adviferés, 
Monfieur, s’il vous plaift , car les chofes déformais font réduites 
à ce point, que la cloche de Bearn fe fond à la Rochelle, & peut 
dire plus utilement qu’à Orthes , où la chaleur ne fe difpenfoit 
pas par mefurc. Nous avons fçeu icy l’cfcapadc de M. d’Efpcr- 
nonj II eft malaifc de croire qu’il en demeure là. Pour Dieu 
donnés nous le moyen de feryir le Roy , car nous ne defirons 
autre chofe; Etiln’eftpas que vous ne vous apperçeviés qu’il 
fe donne des coups à la traverfe qui ne s’accordent pas avec le 
but que vous avés. Ieiàluë, Monfieur, bien-humbîemcnt vos 
bonnes grâces , 5c prie Dieu vous avoir en ià fainte garde: De 

Saumur &c. -, 


Lettre de M. du Pleps a M. Boucbereau , 
du 16 Feburier idip. 

\ yf Onfieur ; ■ le me confie que Dieu vous aura conduit en 
^ lànté pour acheminer les chofes à bien. le vous envoyé 
copie des lettres du Roy à M. d’Efpernon , & fa refponfc ; Par 
icelles vous jugercs ailes qu’on ne debvoit attendre que ce qu’il 
a fait. Vous avés auifi copie d’une lettre qui m’eft efente de Pa- 
ris par un bon Catholique. Vousyverrés pluficurs chofesqui 
vous feront croire qu’il y aura du bruit , & dont vous fçaurés ti- 
rer argument pour parvenir à une bonne fin ; mais tous n’en 
font pas capables , parce que d’une mefme fleur tirent diverlè- 
ment l’abeille & l’araigne. Certes à l’humeur de M. le Grand 
je ne croy pas qu’il air fait celle efeapade fans avoir adjuftéiès 
mefures. Vouseftes déformais plus prés du cœur dont procè- 
dent ces mouvemens. Dieu nous doint connoiftre le temps de 
noftre vifitation. La confiance que le Roy pourroit prendre de 
nous, n’aideroit pas peu à la refoudre fur ces perplexités, mais il 
Faudroit prendre temps. Autrement on luy fera peur du concert 
de tant de gens, en danger de le faire tomber fur nous ; Et nous 
n’avons pas faute d’exemples. le vous faluc tous bien-humbîc- 
ment , & prie Dieu, Monfieur, vous avoir en fa lâinte garde. 
De Saumur 6 cc. Lettre 
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Lettre de M. du Pleflis à MeJJieurs de t Ajjemblee 
de la Rochelle , du i 3 Feblorier 1619. 

\ / Effieurs ; le vous donne advis , que prefcntcment je fuis 
adverti de certain, que la Roine merc partit hier au fbir de 
Blois, efcortée de quelque Cavallerie , ôc fe rendit à Loches , où 
M. d’Efpcrnon la debvoit rencontrer. Ce changement n’aura 
pas efte tout feul , & je m’attens que nous en verrons quelque 
efclat en ce pais. Il eft maintenant de voftre prudence, au (Il toft 
que vous en fçaurés les particularités de prendre celle occalion 
de faire connoiftre voftre bonne volonté au Roy, comme je 
m’alTeure que vous en fçaurés ailes juger les confequenccs. le 
vous depefehe en halle , & pour ce , Meilleurs , ne vous feray 
celle plus longue , que pour làlucr bien-humblemcnt vos bon- 
nes grâces en priant Dieu vous avoir en fa faintc garde. De 
Saumur & c. -G . 


Lettre de Mejfieurs de P JJJemblce de la Rochelle à 
M. du Plefsis , du 16 Febvricr 1.619. 

\yf Onfieur; Les lettres qu’il vous a pieu nous elcrircdu 
14 e du prefent nous ont cfté rendues le 18' par Mcflicurs 
les Députés d’Anjou, 6c Ont clic leuës en celle compagnie avec 
un merveilleux contentement, pour ce que par icelles non feu- 
lement nous avons appris le bon eftat de voftre pcrlbnnc en tel 
aage, rpnobftant de li grands & longs travaux , mais aulïi voftre 
fincere afte&ion envers nous , ôc fur tout la continuation de vo- 
ftre zelc à la gloire de Dieu , 6 c avancement des affaires de fes 
Eglifes , particulièrement de celles qui nous tiennent icy affem- 
blés. Or encor que ce que vous avés fait par le paffé nous don- 
. ne certaine allëurance que vous fêtés de mcfme , Voire davanta- 
ge pour l’advenir ; nous ne bifferons pas pourtant de fupplier le 
Seigneur que pour ccll effet il vous affilie 6 c fortifie par fon 
Efprit , ôc de vous prier que fans vous laffcr aucunement , vous 
pourfuivics couragcufcmenc la courfc que vous avés tant 6c Ci 
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hcurcufemcnt avancée . Nous vous requérons fpccialcmenr, 
que vous vueilliés continuer à nous départir de vos bons con- 
feils & fages advis, car bien qu’en fubftance nous euffions desja 
relolu cela mefme , à quoy vous nous exhortés , vos paroles ont 
efté tellement pelées , & vos raifons fi bien gouftées de nous, 
qu’elles euffent cfté capables de nous mettre en ce chemin, 
quand mcfmcs nous en euffions efté deftournés , ou cfloignés. 
Et pourtant , Monfieur , vous pouvés prendre celle creance que 
là où les accommodctnens propofés fe trouveront eltre tels que 
la liberté & feureté des Eglifes de Bearn s’y puiffent rencontrer* 
nous ferons fi liberaux de ce qui regarde l’authorité du Roy, 
que les plus difficiles en feront plus que fàtisfaits. Nous atten- 
dons fur ce fiibjcét des nouvelles tant de la Court que de Bearn, 
pour y prendre une bonne & entière refolution , de laquelle 
nous vous tiendrons incontinent adverti. Et c’ell le dcfiëin &c 
le defir de ce faire, qui nous a fait différer la relponfe , que nous 
avions refolu de rendre à voftrc digne lettre. Deffein qui a efté • 
rompu par voftrc fécondé , que nous avops reçeu ce jourd’huy, 
& par les chofes nouvelles, cftrangcs & importantes qu’elle con- 
tient. Sur quoy nous vous dirons premièrement , que ne vous 
en pouvant alfés dignement remercier, nous reconnoiflons &: 
rcconnoiftrons à tousjours vous avoir une fingulicre obligation 
de la fouvcnancc que vous avés eue de celle Aftcmbléc, & de ce 
qu’ayant jugé à propos qu’elle fùft advertic d’un cas fi inopiné, ~ 
vous avés pris un foin particulier de l’en informer fi prompte- 
ment , & par perfonne de telle qualité que le gentilhomme qui 
a parlé à nous de voftre part. En après , nous vous pouvons &C 
devons affeurer que non feulement la Compagnie a loüc & ap- 
prouve voftre bon jugement fur celte occurrence -, mais aulfi 
s^fl conformée à l’advis que félon iceluy vous avés propofé; Car 
dés l'heure melme (comme auffi ont fait Meilleurs de celle vil- 
lej nousavons député en Court deux de noltre Corps,qui n’ont 
-autre charge , que de faire au Roy des proteftations & offres de 
nollre tres-humblc fervice, obeïffance & fidelité invariable. 
Celle aélion n’aura pas peut cftre tel fruit que plufieurs raifon- 
nablcmcnt en efperent. Mais quelle qu’en loit l’ilTuë , nous au- 
rons ce contentement & conlolation d’avoir acquité nollre 
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confciencc » 8i monftré que quelque rigueur qu’on nous tienne, 
rien ne nous peut empefeher de faire noftrc devoir. Or , Mon- 
fieur, d'autant que les fuites dcceft affaire peuvent eftre lon- 
gues , voilà pourquoy nous vous prions de nous advertir de ce 
que jugerés devoir venir à noftrc connoiffance , Si de nous aider 
de vos confcils Si advis fur les chofcs qui fc prefenteront ; Nous 
vous promettons aufll de noftrepart, de vous communiquer 
tout ce que nous eftimerons digne de vous, afin que par une 
bonne correfpondancc de ccftc Aflcmblec avec les perfonnes 
de voftrc qualité, les affaires prennent un meilleur chemin , S: 
ayent un fuccés plus heureux ; Apres cela ne nous refte , Mon* 
ficur, qu’à falucr humblement vos bonnes grâces , vous offrir 
noftrc trcs-affe&ionnc fcrvicc, Si prier Dieu qu’il vous confcrvc 
longuement pour fa gloire Si bien de fon Eglilè. 

Vos très-humbles 8i trcs-affcctionnés fcrvitcurs , les Dé- 
putés des Eglifes de France , affemblcs à la Rochelle, 
Si pour tous 

Gendravlt Freftdent, 

C A s a v x Adjoint, 

De D e f o s Secrétaire de la dut Affemblee. 


Lettre de M. de Montbe/on a M. du Plejsis , 
du dernier Febvrier 1 6 1 9 . 

\ / Onfieur; La voftrc du ll c m’a donné une grande con- 
folation, y voyant l’affcurancc de l'affaire de BearmCe que 
je croy venant de vous. Mais M. le Vicomte de Chafteauneuf 
n’ayant point pafic icy, je ne fçay quel en eft l’cxpedienr, Si vous 
prie humblement me le vouloir mander. Le fiege de la Rcolle 
n’a point efté ; Mais bien la retraitte de la Roine mere hors de 
Blois , portée par la voftre du 14 e . Elle couchera cefte nuit à 
Confolanr, pleine de contentement Si de joye à ce que j’entens. 
Elle m’a envoyé par un va-depied la copie de la lettre quelle a 
eferite au Roy. le vous l’envoyé encor que je croyc que vous 
lavés desja, comme le double d’une que S. M. m’a eferite par 
: M. de Lanfac. Vous en jugerés le Hile fur les premiers mouve- 
-- V mens 
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mens, car la lettre delà Roine n'y eftoit encor arrivée, & n’y 
avoir encor eu qu’un confeil fur ceft affaire. Depuis cccy eferir, 
un gentilhomme de mes amis cft arrivé qui partit mardv à neuf 
heures. Le S r de Villiers qui avoir porté la lettre de la Roine v 
eftoit. On avoir tenu un Confeil des Princes & Officiers de la 
Couronne ; Le Parlement avoit cfté vers le Roy. Les deux 
vieux Miniftres concilient d’envoyer à la Roine. Tous fem- 
blcnt vouloir faire avancer le Rov jufqucs icy,qui pour plus faci- 
lement les accommoder, qui pour le pouffer vivement contre M. 
d’Efpernon. On avoit mande M. de Guife. Vos raifons ont 
fait un admirable effeft à la Rochelle , & mefmement fur ccftc 
occurrence, l’Affcmblée, la ville, les Bourgeois ont envoyé Dé- 
putés au Roy. Ils font partes icy, & deux m’ont veu. En ce 
moment le fils du Prcfidcnt delà Lane de Bordeaux m’a veu, 
qui m’aaffeuré que l’affaire delà Reolle s’eft accommodé par 
l’entremife du Parlement qui s’eft mis entre M. de Mayenne & 
M. de Roquelaurc. Lsurs Commiffaircs ont efté fur le lieu , & 
ont fait vuider du Chaftcau & de la ville les foldats mis de nou- 
veau. le ne manque pas d’occupation , mais je n’en peux avoir 
aucune plus à mon gré que d’employer mon temps à vous con- 
tenter, doûrant le pouvoir faire à l’egal de l’honneur que je vous 
porte , & que je fuis , Monfieur , 

Voftre treshumblc & affe&ionné ferviteur , 

De Montheiok. 


Lettre de M. du Plejïis au Roy , du i Mars 1619. 

S Ire, 

I’ay rcceu celles dont il a pieu à voftre Majefté m’honorer du 
Z4 C du paflc; Et desja fur le premier bruit avois pourveu , autant 
qu’il fe peut, à la feureté'de ce qu’il a pieu à V. M. me donner en 
charge , attendant que Ces commandemens me miffént en main 
quelque autre fubjett de luy tcfmoigncr ma fidelité. le déploré, 
Sire , la condition de V. M. combatuë d’une part , de fon bon 
naturel , qui ne peut pas oublier le refped deu à une mere -, & 
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de l’autre , de la ncccflité de reprirr.er pour le bien de fon liftât 
ceux qui pourroient abufer de Ion nom.Mais je me promets, Si. 
te, qu’en peu de temps elle rcconftoiftra la différence qu’il y a de 
la prifon donc elle prétend cftre fouie , à celle où de fait elle eft 
entrée, fe jettantdans un labyrinthe de maux, où il fera malaifc 
quelle ne Ce dcfplaife bien toft. Et en tout cas, Dieu, qui eft 
proteâeur des Rois & des Royaumes , fufeitera fans doute à V. 
M. de toutes parts les moyens neceflaires pour s’en dcmeflcr.Ie 
plains , Sire , que ce malheur me rencontre en une fail'on , que 
je ne puis pas rendre grand fervice à V. M. Mais au moins ta- 
feheray je d’eftre en exemple de bonne confciencc, &dc de- 
voir invariable, &c tiendray pour un fingulicr bonheur , que 
tout ce qui m’appartient foit facrific au fervice de V. M. Sur ce, 
remettant le furplus avec fon congé à M. de Villarnoul , je fup- 
plie le Créateur , ’ > ■ 

Sire, 

qu’il vous infpire tous bons confeils, & les fafle rcüffir & profpc- 
ter à là gloire & au falut de voftre Eftat. 

Voftrc trcs-humblc tres-obeïffant & crcsfidelc 
fubjet & ferviteur. 

De Sjumur&c. 

Dv Plessis. 


* Lettre de M. du Pk/sis a M. de Montbelon , 
du i Mars 161p. 

\yf Onfieur ; l’ay receu les voftrcs du dernier du pafle , & 
1 m’en fens obligé. L’cxpcdient’ porté par M. le Vicomte 
Chafteauneuf eft tel ; qu’il fera pris trente & trois mil tant de 
livres par an de la mafl'e des biens Ecclefiaftiques,qui feront mis 
entre les mains du Threlorier general du pais de Bcarn , pour 
cftre par luy employés en la defpcnfe du premier article de l’c- 
ftat,dont auffi il s’obligera en fon propre èc. privé nom ( or eft il 
que ce premier article concerne l’enrretenement de nos Mini- 
ftres.) Et d’abondant fera faitte une Déclaration, vérifiée au 
Parlement du pais, que nonobftant l’Arrcft de main-levéc,cefte 

V 2. fom- 
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fommc fera défalquée à ccft ufage &rc. Sa Majefté me fift ceft 
honneur de m’en eferire du z j* de Ianvicr , & j’cfperc qu’on en 
paflera à peu prés par là. QVanc aux Députés que vous avés 
veus, tant de l’Aflembléc que delà ville & bourgeoificdc la 
Rochelle , la refolution en fût prife fur mes lettres qui leur arri- 
vèrent le z 6 e de grand matin, &lcfdits Députés le mirent en 
chemin le mefme jour. Il importe qu'ils foyent bien traictés 
à la Court , car je fçay qu’on tafehera de les negoticr. i’avois 
veu copie de la lettre de la Roine mere. 11 me fcmble que les at- 
teftations y mentionnées en faveur de M. d’Efpernon attire- 
ront de grandes répliqués. On nous âfTcurc que le Roy fera au 
premier jour à Tours, & c qu’il prend ceft affaire à cœur. De 
fait on tient les SuifTes en chemin & les Marefehaux des logisà 
Amboife. Et pour moy je voy ceft affaire aller d’un tel air, que 
la gencrofité y fera bien autant que la circonfpeftion , encor 
qu’il y foit befoin de l’une & de l’autre. le me fuis resjouï de 
vous voir de retour à Poiétiers , car le monde interpretoit ce pe- 
tit voyage finiftrement. Moy au contraire , que vous n’eufliés 
pas laiflé voftre ftation , fi vous y euffiés veu du péril. Mon fils 
de Villarnoul eft parti ce matin pour aller à la rencontre du 
Roy ; Cepandant je veille en ce peu que je puis pour le bien 
de fon fervice. Celles qu’il a pieu au Roy m’eferire concernant 
cefte nouveauté , font de mefme ftile que celles dont vous m’a- 
vés fait ce bien de me communiquer la copie. Quelques unes 
les accompagnoient, qui eftoient plus pointues. Tcnés moy, 
Monfieur, pour voftre ferviteur, qui fut ccfàluc bienhumble- 
ment vos bonnes grâces , Sc prie Dieu vous avoir en fa fainte 
garde. DeSaumur&c. 


Lettre de M. du Plefits h Madame de la Tremoudle , 
du 7 Mars idip. 

Kd A D A M E , 

l’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du z I e du pafic 
par M. d’Iray. le loué Dieu de la bonne fin que vous avés don- 
née à ccft heureux mariage, que par fa grâce il vucille bénir à 

voftre 
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voftrc contentement. I’ay fçcu auifi par fa bouche , comme de- 
puis vous elles arrivée à Paris en l'ante , & avés elle bien reccuc 
du Roy , dont je me conjouïs avec vous. Vous aurcs rencontre 
là un grand changement , Si qui toutesfois ne m'a elle aucune- 
ment inopiné. Puis que vous me faites ccft honneur, Madame, 
de defirer mon advis là dclfus , nommément en ce qui regarde 
Monfieur voftrc fils , je le vous diray librement , encor que j'en 
fais fcrupule pour le lieu où il cft , trop plus capable de,luy en 
donner un meilleur, l’cftime donc que mondit Sieur voftrc 
fils doit venir au pluftôft trouver le Roy, prévenir fon com- 
mandement, s’il eft encor alTés à temps , luy faire offre de tout 
ce qui dépend de luy , & en s’attachant à la pcrlbnnc le con- 
vier à prendre confiance de fon fcrvicc, 8i luy donner moyen 
de s'employer honorablement auprès de luy. le fuis trompé , 
ou M. de Bouillon ne s’efioignera pas de celle proccdurc.loint 
que desja l’AlTcmblée & la ville de la Rochelle ont pris ce che- 
min , Se peut élire mefmes que cela fervira à la liberté de M. le 
Prince , quand le Roy en quelque façon fc verra alleuré de fes 
plus proches , làns lefquels il luy cil malaifé de rien agir. Mais 
cela, Madame, ferioit faire avec toute finccritc pour cffaçer 
les impreflions paflècs , Si fur tout , veu le naturel du Roy qui 
prend ces chofcs fort à cœur , comme vous pouvés afles apper- 
ccvoir. Icdonnay aulfi toll advis àThoüars & à l’Illc Bou- 
chard de celle nouveauté. De la Rochelle on ne manqua pas 
de ladillribuëràTaillebourg , & d’Angers à Vitre. Vous lça- 
ves la puilfance que vous avés fur moy , & la volonté qui cil en 
raoy de vous rendre trcs-humble fervicc. Continués moy , 
Madame, 

vollrc bonne grâce , & que j’ayc l’honneur d’ellre tenu de vous 
pour i 

Voftrc tres-humblc & trcs-affc&ionné lèrviteur , 

De Saumur &c. 

Dv PiEssi&. 
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Lettre de AI. du Plefsis à M. de Seaux, du 8 Mars 161p. 

1, f Onûeur; I’ay fçeuvoftrc maladie, n’enfuis encor hors 
i%1 dc peine. Vous me ferés faveur de me mander où vous en 
eftes. le reçcu hier au foi r les voftres du v. Et puis qu’il plaift 
à fa Majcfté de tant m'honorer , que d’agréer mes advis furies 
chofei qui fc prefentent , M. de V illarnoul les vous aura main- 
tenant expliqué tout au long. Vous aurés eu auflï les Députés 
tant de l’ Aflêmblée que de la ville de la Rochelle, & connoiftrés 
maintenant combien il cft neceflairc que gens de bien s’en mé- 
fient , que le Roy y foit bien fervi , & que vous nous aidiés à ce 
faire; nommément de quelle importance il cftoit de prévenir , 
quand vous aurés pris la peine de bien confiderer la lettre que je 
rcceus hier au foir, dont je vous envoyé copie , laquelle s’il vous 
plaift ne fera leuc que là où elle doit. Car pendant que vous 
vous arrefterés à certains fcrupulcs , de l'autre part on n’cfpar- 
gne rien pour interefler ceux de la Religion , & faire profit en- 
vers eux de vos feverités. l’eus hier nouvelles de Sedan ; M. 
de Bouillon & M. delà T remouille monftrent approuver du 
tout un Mémoire forti de ma main il y a quelques mois , du- 
quel vous aurcs veu copie. M. le Marefchal de Lesdiguicrcs 
m’en aeferit de mefme. Cela eft bien loin de vouloir participer 
à cefte nouvelle ligue. Mais M- de la Chcfnaie vous en appor- 
tera tout efclarcirtcment. Madame de laTremoüille me deman- 
de auffi mon advis pour Monfieur fon fils , auquel je le donne 
prefcntement.tel que pouves penfer. Les recherches d’hommes 
commirent en ces quartiers par ceux que je vousay eferit. le 
fais faire le procès au gentilhomme qui levoit à ma porte , 
& à ceux qu’il avoir mis en bcfbngne. Partie des Bohèmes 
traverfent vers Mirebeau. L’approchemcnt de S. M. fans dou- 
te reprimera beaucoup de ces humeurs. Mais permettes moy 
de vous dire , qu’il n y a point de temps à perdre , mefmes 
pour la Rochelle; car le plaifir qu’on a pris le temps parte 
de les divifet nous met mantenant en peine des Bourgeois ; Et 
Meilleurs le Chancelier &: Prefident Icannin le peuvent reflou- 
venir quantes fois je le leur ay prédit. C’eftpourquoy aufli; vous 

ne 


Digilized by GoogI 


De MonsievrDv Plessis. i f 9 

hc pouvcs trop tort faire avancer M. de Rohan avec un moyen 
d’abbreger l’aftaire de Bearn , tel que jay propolc par M. de Vil- 
larnoul ; Car c’eft tousjours une matière pour tenir les cfprits en 
alteration. le voy en ce voifinage préparer des compagnies de 
gcnfdarmes, pour le fcrvice du Roy;Si on m’en donne le moyen, 
la mienne fera bonne &: bien commandée ; Ioinr qu elle elt des 
plus anciennes ; Mais je m’apperçoy il y a long temps , que ce 
n’eft rien de fe ramentevojr par continuels St notables fervtces. 
Tout fc donne ou à l’importunité, ou à qui fait le pis; autre- 
ment, (pardonnés moy , Monlieur, ce mot en partant) je ne me 
trouverois pas à l’aagc de foixante & dix ans , dans le commun. 
Si vous aves à tarder , vous commandcrés s’il vous plaid aux po- 
rtes de faire meilleure diligence , car les lettres ne vont ou vien- 
nent qu’en cinq jours , & nous fommes en un temps que les af- 
faires vont par heures. Sur ce je faluc bienhumblemcnt vos bon- 
nes grâces , & prie Dieu , Monlieur , vous avoir en fa faintc 
garde. De Saumur &c. 


Lettre deM. du Plejsis d M. Hubner Confeillcr de M. le 
Prince d’Anhalt, d Dejja,du 14 Mars 1619. 

"X/f Onficur ; Iay receu les voftrcs du 17 e . Ianvier eferites à 
^ 1 Defla. le loué Dieu du bon progrès des affaires de Bohê- 
me, & le prie journellement qu’il luy plaifc le faire reüflir au 
bien de l’Empire & à l’avancement de la vraycChrcfticnté.Vous 
aurés fçeu depuis le trouble arrivé en ce Roiaume par la rctrait- 
te de la Royne mere de Blois à Angoulcfme , lous la conduite & 
puirtance de M. d’Efpernon. Ceft ulcéré, comme parlent les 
Chirurgiens , fcmble eftrc fort caverneux, & tel y contribue qui 
n’en fait pas fcmblant. Cependant l’Aflemblée de nos-Eglifes, 
qui fc trouvoit lors de ce changements la Rochelle , & y con- 
tinué encor , convoquée à l’inftancc de ceux de Bearn , fur la 
première nouvelle quelle en eut , députa vers le Roy , pour l’af- 
feurer de l’obeïflance , fidelité &: dévotion de nos Eglifes , fans 
luy faire plainte ny requefte. Ceux delà Rochelle pareillement. 

• Ce qui a efté tellement reccu de fa Majefté qu’ils en font reve- 
nus 
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,nus trcs-fatisfaits , & partirent hier d’icy pour porter celle bon- 
ne nouvelle à leurs Dcputans. Cela fortifiera le Roy à prendre 
des confeils généreux, & luy fera de tant plus rcconnoillre nos 
bonnes intentions, que aucuns des Miniltrcs de S. M. qui ne 
les vouloient pas connoiftre , l’avoicnt portée à faire publier un 
Arrcft contre ladite Aflemblée fort rigoureux , de laquelle par 
ce moyen le bien fera procédé , au lieu du mal qu’on luy impu- 
toit. Dieu conduira le tout à fa gloire , lequel je lupplic. Mon- 
ficur. Vous avoir en fa fainte garde. Et fur ce làluë humblement 
vos bonnes grâces. De Sauanur &c. 


Lettre de M.du Plefsis h M.de Seaux, du 15 Mars 1619 . 

A A Onficur ; l’ay reçcu celles qu’il vous a pieu m'eferire dc- 
puis l’arrivée de mon fils de Villarnoul par delà; vous au* 
rés entre deux rcceu deux depefehes de moy par la polie. le 
crains qu’en fin vous ne vous en ennuyés ; Mais en un fi grand 
remuement je n’eftime rien petit. Les Députés de f Aflemblée 
de la Rochelle ont pris leur retour par icy,fort fatisfaits du Roy, 
& trcs-difpofés à bien faire, l'ay eu l’honneur aulfi d’avoir logé 
celle nuit M. de Rohan céans , qui s’en va droit à Poidiers. le 
ne Içay fi vous aurés agréé l’ouverture que je failbis pour abré- 
ger l'affaire de Bearn; M.de Monthelon à mon advis y lèroic 
bien propre pour mefnager les intentions du Roy ; Ioint que 
mondit Sieur de Rohan fe rclbult de refider à S. Maixent , qui 
ne fera pas loin de luy. le ne doute point que vous n’ayés trouve 

un peu eflrange & hors de lâïfpn la plainte que 

fait de moy. Sur ce premier bruit j’adverti mon voifinage de 
prendre garde à foy, nommément Monllreuil-Bellay , le Puy, la 
Dame de Tigny , & une Damoifellc qui jouift du chafleau de 
Riou. Degarnilbn , je n’en ay mis en aucun lieu , encor qu’en 
un belbin pour le lcrvicc du Roy je le pourrois faire , & l’ay fou- 
vent fait, & en fuis en poflëllion , & mcfmes en ces lieux là , 
mais je me contente du necelTairc & n’aime pas le bruit, l’au- 
rois bien plulloft à me plaindre de ce qu’il menace ceux du Puy 
d’y loger le premier Régiment , & de ralèr leurs murailles; Ce 

que 
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que n’eftant de l’intention du Roy je me mettrois en peine dé 
l’empcfcher. Car, Monficur, permettes moy que je vous die, 
qu’il m’ell dur en mon aage, & en bien fervant , & en une char- 
ge qui ne rcfpond point à mes labeurs,d’cftre ainû harcelé à tou- 
te heure, & me femblc qu’il feroit déformais temps que je me 
reffentific de la diftin&ion que toute bonne jufticc fait entre les 
ferviteurs, au lieu, comme je vous difois nagueres , qucquoy 
que je me faHc , je me trouve tousjours dans le commun. Par où 
je crains de retomber encor és inconveniens des années paflees, 
que chacun levant autour de moy à pied & à cheval , qui avec , 
& qui fans Commiflïon , je me trouve feul dans le pais avec une 
fimple garnilon, fans aucun moyen de conferver les lubjets du 
Roy contre l’opprelfion. Quant à ce qu’il vous plailt me dire , 
que mon advis n’cft pas approuvé en ce que je propofe à ces 
commencemens d’engager les gens de guerre dans les provinces 
au fervice du Roy , en faifant choix de perfonnes de qualité tant 
d’une que d’autre Religion , bien affidés , encor qu’il doive cou- 
fter plus qu’autrement on n’auroit beloin ; Mes ra lions font, 
qu’en l’humeur de nos François , quand le tambour bat , nul ne 
veut demeurer inutile, partant que ceux que vous n’employe- 
rés point , feront en danger , ou d’aller aux ennemis, ou d’entre- 
prendre dans le pais, lefqucls une fois rangés fous les enfeignes 
de S. M. ne feroient pas aifés à en divertir ; Que cent mille c f- 
cus plus ou moins en celle matière , ne doivent pas tenir grand 
lieu fur le total de la guérie ; Qu’il n’eft que de faire une guerre 
grofle & courte , & en rendre l’entrée li cffroiable à l’ennemi, 
qu’on le faffe delèfpcrer de l’ifluë ; Que par la grâce de Dieu le 
Roy n'eft point réduit à difputcr avec eux qui aura le dernier ef- 
cu , s’il cil confeillé de les ferrer de prés fans y perdre temps , 
ayant tant de provinces libres qu’il couvrira des ailes de fon ar- 
mée; Et qu’au relie nous avons veu fouvent les grands Prin- 
ces, en pareil cas , lever des Regimcns & dedans & dehors leurs 
Ellats , defquels ils n’avoient que faire , feulement pour les fou- 
llraireà ceux qui les euffent employés contre eux. Mais , Mon- 
licur, je laiffe celle qucllion problématique, pour vous fùpplier 
de prendre efgard à ce que mon fils de Villarnoul vous dira de 
ma part fut les affaires de ce temps , & de m’y départir vos bons 
-Mü: X offices. 
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offices , comme à voftre ferviteur , qui fur ccfaluc bienhumble- 
ment vos bonnes grâces & fupplie le Créateur , Monûcur, vous 
avoirenlâlâintegardc. DcSaumur&c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. Boucbsreau Pafleur de l'Eglife 
de Saumur eflant à U Rochelle , du 16 Mars 1619. 

VI Onficur ; l’ay reçcu les voftres de l’onziefmc par l’ordi 
^ A nairc. Elles m'ont relevé de grand peine. Car M. Fleury 
âvoit envoyé tout exprès vers moy de Loudun/ur un bruit qui y 
couroit d’un tumulte fanglant arrivé à la Rochelle. A la Court 
femoit on auffi, que le peuple avoit recra&é fa députation. Vous 
avés deu avoir Melf" vos Députés leudyau loir 14*. Ce font 
tres-honneftes gens. M. de Courtonne me plaift fort. Ils me 
fembloient fort lâtisfaits de leur voyage -, Et je vous puis allèurer 
que toute la Court ne l’a pas efté moins , fauf les Iefuitcs & leurs 
adherens, qui publient qu'on a furpris le peuple, & que nous 
l’avons fait plus par haine de M. d’Eipernon , que par devoir en- 
vers le Roy. M. de Rohan partit hier au matin de céans & s’en 
va à Poiétiers ; Ce ne fut pas fans parler de l’affaire de Bearn. 
Monfius cftoit arrivé le Lundi 1 i e depefehé de Bearn du lende- 
main de l'arrivée de M. de Chafteauneuf. M. de la Force avoit 
travaillé vigoureufcmenc fur l’expedient dont vous avés veu co- 
pie , & combaroic vivement ceux qui vouloient fc renchérir fur 
celle occaûon. Mondit Sieur de Rohan fait eftat d’eftre Mardy 
19 e à S. Ican. L’expedient par moy propofé en Court pour a- 
breger, a efté fort confideré. Il effime qu’on fe refoudra de faire 
approcher fous autre fubjcâ M. de Monthelon auprès de luv , 
pour mefnager ceft affaire avec l’ Affembléc ; Ce que s’il vous 
plaift vous garderés à vous fcul , julques à ce qu’il vienne à effet. 
Mon advis eft , que vous preniés une relblution de devoir & de 
confcicnce; la deelariés vertueufement à Meffieurs de Bearn -, Se 
ne doutés point qu elle ne foit fuivic. Vous voyés l’humeur des 
Sevennes 5 La Bourgongnc en eft de mefmc. Et ceux qui y peu- 
vent font employés. Il importeroit que cela fuft décidé avant 
rapprochement du Roy, Car me trouvant auprès de S. M. cefte 
, pierre 
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pierre levée , je pourrois frapper coup , 6c pour noffre Affem- 
bléc generale , 6c pour les Commiffaires & autres bons affaires. 
M. de Béthune arrive aujourd'hui à Poi&iers s’en allant trouver 
la Roync mère. 11 a dcfcnce de voir M. d’Efpcrnon , mcfmcs 
de luy rendre la vifitc ; ce que je vous di à part. le vous envoyé 
copie de celles que j’ay eues de M. Fcftus Hommius , concer- 
. nant le Synode de Dordrecht. A l'air de celles de M.d'Aerffens 
je ne voy pas que les prifonniers ne foyent en grand danger. On 
avoir piquoté M. le Prince d’Orange au fait de la Principauté; 
on le raccommode. Le Duc de Savoyc mord à la grappe que 
vous fçavés ; fes enfans hayffent les Iefuttes. M. d’Eagent 6c Ar- 
noux s cntrcluittent.Ccfmy là vouloir à toutes heurtes allcrvers 
la Roync mère , mais on luy a fait peur que (on crédit rclroidi- 
roit par fon abfcncc. Sur ce je faluc humblement vos bonnes 
grâces & pue Dieu , Monficur, vous avoir en fa faintc garde. 
De Saumur &c. V offre &c. 


Mémoire envoyé par M. du Plefsis à M. Bouebereau 
à la Rochelle , </« 1 8 Mars 1619 . 

XyfEÛîeurs de l’Affemblée ayans efté appelles par Meilleurs 
^ de Béarn pour eftrc affiliés de leur bon confèil en leur affai- 
re ; après une li longue demeure dans le pays , 6c depuis à la Ro- 
chelle , oùils fe trouvent fortifiés de plulicurs autres provinces , 
ne doivent , pour l’honneur d’une telle Compagnie , 6c ne peu- 
vent en bonne confcience le retirer , fans y avoir mis une fin, au 
moins fans leur avoir preferit Ja voye par laquelle ils jugent qu’ils 
en doivent fortir ; Autrementleur réparation feroit plus proche 
de defroutc que de rctraitte. 

Et quand bien lesdits Sieurs de Béarn ou partie d’eux feroient 
fi mal confcillés que de décliner lcurjurisdiétion en ccft endroit, 
fous ombre du changement furvenu és affaires de ce Royaume, 
ne fcmblent mesdits Sieurs de l’Affemblée s’y devoir arreller, 
par ce qu’il feroit de mauvaife grâce de vouloir faire profit de la 
calamité publique , en fe rendant à celle occaüon rcfufànr, ou 
plus difficile en ce qui une fois auroit efté trouvé taifonnable. 

X t Ioint 
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Ioint qu’il ne faut point attendre du patienc , qu'il peniè luy 
rocfmc fâ playe , en laquelle tousjours il fe flatte. 

Ce feroit auffi fru tirer l’intention & l’efperancc de nos Egli- 
fes , ddquelics les Députés par de (Tus toutes confidcracions te 
dangers fe font rendus a leur mandement pour les fervir , & qui 
ont attendu de celle Compagnie une fin aux agitations qui les 
travaillent & fufpendent depuis deux ans , & plus. 

Et quant à ce que les fusdits pourroyent propofer de remet- 
tre cett affaire à une Aflcmblce generale de nos Eglifes , de la- 
quelle le temps ordinaire approche ; Sera confideré. i. Qucce 
feroit faire un infignetort à une telle Compagnie après l'avoir 
retenue fi long temps , de la declaïtr par la comme incapable 
d’en décider ; fie mefme à nos Rcglemcns qui la fondent d’au- 
thorité entière és choies de celle nature, z. Que le Roy aura 
fubjeèlde croire > que celle remile eft un refus ablolu de le con- 
tenter, par un accommodcment.raifbnnablc, maintenant qu'on 
le voit empefehe ailleurs , 8e que nous voulons garder ce levain 
pour aigrir noflrc pâlie en la prochaine Aflcmblec generale; pat 
où il fe rendra plus difficile à la nous accorder. $. Que nous fe- 
rons perdre par là à nos Eglifes le fruit que les gens de bien fe 
promettent d icelle , pour nous remettre bien avec l’Eftat , & 
faire voir ce que nous y valons en ces occafions ; Sçavoir de 
n’avoir point à y conteftcr fur ccfl affaire tant démené -, mais à • 
protefler unanimement de nos fidélités 8 c obcifianccs , en re- 
quérant paifiblement la réparation de nos autres griefs & 
l’execution entière dcschofes promifes , laquelle autrement de- 
meurera engloutie en la contention de ce fcul affaire , comme 
jusques icy il les a accrochées toutes , &c nommément l’o&rov 
de ladite Affcmbicc generale , promife ncantmoins par S. M 
auffi toftqûc ce différend de Bcarn. 

Efl doncqucflion fi lesdits Sieurs de Bearn tardent plus 
longuement, 8 c par là donnent ûgne apparent d’une demeu- 
re affeûée, de prendre une bonne refolution en leur affai- 
re, en laquelle fe trouve la liberté 8 c feureté tant de l’Effat 
que de l’Eglifc. Et telle femble clic fe rencontrer és arti- 
cles-qui me font communiqués , qui ne s’efloignent pas beau- 
coup des expediens cy devant propofes de la pattde S- M- 
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Sur iccux former un aélc de ladite Afîcmblée , lequel foit rc- 
prefenté à M. de Rohan maintenant qu’il eft au païs par per 
lonnc ou perfonnes qui le rendent capable de la jufticc d’icc- 
luy , en digèrent les difficultés avec luy , fi aucunes y en a , & 
en concertent les folutions. Seulement eftimerois-je qu’il fc- 
roit plus commode, au lieu des modifications du Parlement 
d’en avoir une Déclaration vérifiée avec toutes fes formes , par 
ce que les Arrefts ordinairement font courts, au lieu qu’en une 
Déclaration les elaufes s’eftendent avec leurs caufcs. 

Par ce auffi qu’outre les fdinccs des Evefques , autres inno. 
varions fe pourroient prétendre à l’advenir , je dclircrois en 
ladite Déclaration une clauffc qui non feulement la rendift ir- 
révocable en ce quelle expiimeroit, maismcfmcs coupaftau 
devant de toutes celles qui feroient à craindre à l’advenir , fans 
particulièrement les exprimer.En ces mots ou fcmblablcs; L'E- 
fat çr Gouvernement du pays demeurant au ftrplus félon fes fors & cou- 
fumes , & en l'ordre auquel le feu Roy de bonne mémoire l aurait laijjè. 
En quoy tacitement fe comprcndroit la difpofirion des places. 

l’approuve fort quc-Mcfl" les Députés des Sevenncs foient 
charges de porter ccft a£tc en Bearn , & de leur en faire en- 
tendre les raifons , avec lettres graves & bien raifonnées tant à 
M. de la Force , qu’aux Eglifes du pais ; & je fçay qu’on le trou- 
vera fort difpofc à le faire accepter ; Et fera bon qu’ils y por- 
tent lettres de M. de Rohan -, Auffi que l’ Aflémblce eferive en 
mefme fens aux Provinces &: aux Grands de noftrc profeffion, 
& prenne occalion de les exhorter par la paix tant neCeflaire à 
nos Eglifes de tenir la main que ce confcil (bit fuivy s leur don- 
ne advis auffi du devoir où elle s’eft mife envers le Roy pour luy 
effacer de l’efprit les mauvaifes impreffions qu’on tafehe à luy 
donner contre nous , & le bon fuccés que par la grâce de Dieu 
elle en a eu; afin qu’ils demeurent tous attachés au fervice Sc 
à la perfonne de 5. M. & qu’aucun de nous ne fc trouve diverti 
de ce chemin. 

En celle façon ccffc Affemblcc fe pourra retirer avec grand 
louange, au lieu du blafme qu’on luy a voulu donner. Et quant 
à ce qui eft de pourvoir non à la fcurcté de fa rctraitts feule- 
ment, mais à ce qu’il ne luy demeure aucune tache, àcaufe 
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des Arrefts contre elles publies -, l’en fais ce jourdhuy mcfmc 
unedepefehe à la Court, & en fais voir Se l'equité,& la neceflîté. 
Et par ce que M. de Rohan m'a dit , que dcsja on avoit fait 
quelque projet de l’expédient qu’on y vouloir prendre , il fcra 
à propos d'en conférer avec luy ; fie s’il y manque quelque cho- 
fe , m’en donnant advis j'en procurcray l'cffcct avec toute di- 
ligence. 

Mc fcmblc aurti que premier que fc départir Meffieurs de 
l’Affcmbléc doivent dire refolus du Brevet de l’Aflembléc ge- 
nerale, & du lieu Se temps de la tenir. Loudun me fcmblc pro- 
pre, & le mois d’Aouft, car il _y aura loifir de voir que de- 
viendront les affaires. Si elles prennent le chemin de paix , 
nous aurons de quoy loücr Dieu d’avoir mefnage ceft inter- 
valle. Si de guerre , nous demanderons avec plus de faveur 
les chofcs ncccflaircs. C’efl un des articles de ma depefehe en 
Court. — 


Lettre de M. du Plejfis au Roy > du 19 Mars 1619. 



Moniteur de Fontenay mon gendre s’en allant trouver vo- 
ftre Majefté , pour fc rendre à fon devoir en cefle occafion , j’ay 
cflimé le devoir charger de quelques points qui concernent le 
fcrvice de V. M. félon la hardieffe qu’il luy plaift m’en donner. 
L’Affembléc de vos fubjets de la Religion à la Rochelle , Sire, 
mcfmcs depuis le retour de Ces Députes, penfc fcricufcmcnt à 
donner contentement de plus en plus à V. M. &rj’y porte de 
ma part ce peu que je puis; Mais pour plufîeurs raifons l’affai- 
re de Bearn doit effre abrégé , lelquclles j’ofc rcprcfcnter à 
V. M. avec les moyens d’y mettre une fin qui luy foit agréable. 
V. M. en ordonnera s’il luy plaiff félon fa prudence^ je fupplic 
le Créateur , 

Sire, ! . 

qu’il bénie & profpere vos confeils 5c voscxploitsi l’affcrmiflè- 
ment de voftrc Couronne , Se preferve voftrc Royale perfonne 

de 
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de tout mal , tant neceflàire au fiüut de ccft Eftat. De Sau- 
mur &c. Vofttc Sec. 


f 

Mémoire de M. du Plejfis envoyé au Roy , 
du ip Mars 161p. 

f ’Affcmblée de ceux de la Religion à la Rochelle fe difpofc à 
•^rechercher tous moyens de donner contentement à S. M. 
nommément fur l’affaire de Bearn.pour lequel clic a cfté convo- 
quée , & jufqucs icy a mérité ce tefmoignagc d'avoir retenu les 
chofes dedans le chemin , qui autrement euffent cfté empor- 
tées dans le précipice. 

Elle fe rcioult donc, félon le devoir & la confcience, de don- 
ner un confeil d’accommodement à ceux de Bcarn , au plus 
prés des propoGrions qui ont cfté faites de lapatt de S. M. par 
l entretnifc de M. de Rohan & du S r du Pleins , 3c de le leur en- 
voyer par quelques uns d’entr’eux , qui leur en faffent entendre 
les railons & les rendent capables.Cc qui fera de tant plus de for- 
ce , qu’ils ne peuvent ignorer les peines que ladite Affcmblée a 
pris pour eux , laquelle aufti ils ont tous>ours protefté en vou- 
loir croire. 

En celle bonne intention on tafehe de les traverfer par di- 
verfes fuggeftions j Des uns , qui diieourent qu’il faut faire 
profit du temps ; des autres, qui leur rendent toutes armes dou- 
teufes , comme fi elles avoient à rccombet fur nous * & de quel- 
ques uns , qui leur veulent faire croire, que tous ceux de poftre 
profeffion ne font pas de mcfme advis. Mais il prennent entière 
confiance des paroles de S.M.ne veulent confulter que leur con- 
fcience, & du relie fe remettent en la volonté de Dicu,fe tenans 
porfuadés qu’en faiiânt leur devoir il ne leur peut mesadvenir. 

Cepandant , parce que le temps peut produire des inconve- 
niens , qui changent les perfonnes avec les chofcs , & peuvent 
troubler les meilleures refolutions ; puis qu’il a pieu à S. M. fc 
confier de ceft affaire à M. de Rohan ,femble qu’il feroit à pro- 
pos de luy donner le moyen de le finir ; Ce qui feroit facile en 
ordonnant à M. de Monchelon bien inftruit des intentions de 

S.M- 
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S. M. fut ce fait, d'en conférer avec luy -, Qui informé de la part 
de rAffcmblée, luy feroit enten ire les difficultés qui s’y prcléri- 
teroyent > pluftoft fur les formes que fut la matière , pour les di- 
riger cnfemble ôc en concerter les foiutions. Par ou en peu de 
jours ils y avanceraient plus , que l'on n’a fait jufques icy en pla- 
ceurs mois , mcfmes en la difpoficion où cft ladite Aflcmblée , 
depuis qu elle a eu l’honneur d’cnccndrc S. M. par fc propre 
bouche. 

Cela fait , feroit refoluë ladite Affemblée de Ce feparer en fai- 
fant entendre à toutes les Provinces par fes lettres , les raifons 
qu’elle aurait eu de ce faire, Ôc exhortant par mefme moyen 
tous ôc chacun à fe tenir attaché au fcrvicc ôc perfonne du Roy, 
félon les proteftations que par fes Députés elle luy en a faittes. 
Mais ccfte ûcnnc retraitte eftil befoin quelle fafle avec hon- 
neur Se iàns tache ; fçavoir par une Déclaration qui la releve de 
toute crimination ; Autrement fes a&es ôc lettres perdraient 
force Se creance , quand on leur pourrait reprocher que de la 
part du Roy ils auraient efté fleftris Se leurs Provinces en leurs 
perfonnes, pour falaire de leurs fubmiffions ôc promptes offres 
de leur trcshumble fervice. 

Par ainfi ne conviendrait point penfer en ceft endroit , ny à 
abolition, ny à autre expédition en aucune manière infamante; 
Au contraire à quelque expédient, par lequel les bonnes inten- 
tions de ccfte Aflcmblée fuflent reconnues , ôc le commence- 
ment d’icelie validé par fa fin. 

Serait auffi befoin en mefme temps , 8c premier qu’ils fe de- 
partiflent , que S. M. accordaft le Brevet de l’Affcmblée gene- 
rale aux Députés generaux en lieu ôc temps convenable , com- 
me vers le mois d’Aouft ou Septembre , pour donner lieu aux 
AffemblccsProvindalcs,qui doivent la prevcnir.Pendant lequel 
intervalle les lettres de ladite Afferoblée opéreraient parles Pro- 
vinces,les Députés retournés chés eux imbus des bonnes volon- 
tés de S.M. Pareillement S.M. d’autre part les leur feroit fenrir 
par l’envoy & les effets de fosComrmflàircs dans lefdicesProvin- 
ces. Dont arriverait , que ccfte Afferoblée generale fe tiendrais 
hors d’alccration 8c de fièvre ; au lieu de concerter n’auroit qu’à 
protefter de là fidelité, ôc à fe rendre en exemple d’obcïflàncc à un, 

chacun. 
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chacun. Sufpendroit aufti l’alfignation decefte Aflcmblécles 
dedans & actions des plus remuans , qui entre l'une & l’autre 
n’oieroient rien entreprendre qui destogeaft aux refolutions de 
celle qui fubfiftc maintenant. 

Mais par ce que les ennemis du fervice du Roy font gliftcr pat 
tout &: contre leur propre conlciencc , que tout ce qui fe fait 
«’cft qu’une collufion , à la ruine de ceux de la Religion , dont 
les uns fe biffent abufer , & les autres abufent -, &c que ceft erreur 
gaigne pais entre pluficurs;fcra avifé s’il (croit point à propos de 
publier une Déclaration en confirmation des Edits , & à la dc- 
ftrudion de telles inventions , à la fin de laquelle on pourroit ad- 
joufter une claufe revocatoirc des Arrefts nagucres donnés aux 
Parlemcns contre les Députés &c Dcputans tant de celle derniè- 
re Alfemblce que des precedentes. Par où il fuft impoié filence 
aux Procureurs generaux avec toutes les elaufes rcquilcs pour 
les remettre en repos , & en termes qui ne leur laifiaffent aucun 
blafmc. 

Moyennant ce que deflus , je penferois voir toutes chofes en 
bon train au regard desdits de la Religion pour le fcrvice de Ùl 
Majefté. Et Dieu fçait que c’eft ce que je cherche. 


Lettre de M. du Ple/sis d M . Rbet , du ip Mars 161p. 

Onfieur ; le vous envoyé copie de celle que j’ay receuc 
J du Roy ; par où vous verres l’eftat du Traitté d’Angoulef- 
me. Ceft ce qui fait avancer le Roy,& peut eftre aufti paflera il 
jufqucs en Bretagne. On baille à la Rome Mcre le Gouverne- 
ment d’Anjou avec Angers, les Ponts de Cé & Chinon ; Et des- 
jales comportions fontfaitres & les demifftons envoyées au 
Roy. Elle doit avoir aufti cinq cens mille efeus, douze Compa- 
gnies entretenues & fes Gendarmes & Chevaux légers ; Mon- 
fîeur d’Efpernon- maintenu en toutes fes charges & fes enfans, 
fauf qu’il prend de l’argent pour Boulongne & Vfarche. le 
lotie Dieu de la grâce qu’il a faitte à Madame de Fcrvaques ; 
Cette pauvre femme l’avoit tenté en beaucoup de fortes. Ma- 
dame delà Tretnoüille cft grandement à louer de ce dernier 
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devoir, de tant plus que cela n’ell ny de fon humeur ny de (à 
faute. Ce me fera beaucoup d'honneur devoir icy Monfieur 
de la Tremoüille. Il fera déformais temps qu’il revoyc les mat. 
fons & fubjets. I’ay fçcu ce que m’eferivés de Hollande. Le 
Synode réglé par meftnc moyen les façons de parler de quel- 
ques Contre-remonflrans. On demande pluficurs millions au 
Cardinal de Lermc ; Les Députés de l’Aflcmblée de la Rochel- 
le (ont arrivés un peu tard. Vn jour pluftoft ils faifoient les af- 
faires à S. Germain , qui avoient elle & refoluës & préparées. 
Mais ils alloicnt à leurs journées, & cepandant ils ont à atten- 
dre que le Confcil foit rallëmblc. Icfaluc. DeSaumur. 

• 


Lettre de Ai. du Plefiis a . . . , 
du 21 Mars 1619. 


XyfOnfieur; l’ay reçeu les voftres du 10 e de Febvrier. Ér 
bien que j’aye pafl'é pluficurs années fans ce contentement, 
elles n’ont pas laifl'é de me retrouver tousjours le mefme en vo- 
llre endroit , qui ne puis , ny vous oublier, ny me perfuader que 
je puilïe élire oublié de vous. I’avois bien entendu quelque cho- 
ie de celle mésintelligence- que vous me touchés, & non fans 
dcfplaifir , pour le bonheur que j’avois eu que l’un & l’autre 
m’eulïlés efté fi proches. Mais j’eftois trop loin pour y pouvoir 
porter la main. Et encor ne veux je pas defefperer qu’en la gua- 
rifon du mal public ne fe rencontre celle de ce particulier. Ce- 
pandant je me conjouïs avec vous delà connoiflance que tef- 
moigne vollre Ellat de vos mcriccs ; ne doutant point que vous 
ne rappottiés ces grâces que Dieu vous fait à la gloire de Ion 
nom & au bien de vollre patrie , en la profperité de laquelle je 
tiens aujourd’huy toute la vraye Chrcllicntc intercflée.l’ay tous- 
jours eltimé que la playe furvenuë depuis quelques ans en icellfc 
avoir befoin , en ce qui efloit de l’erreur , d’un Synode qualifié, 
comme ccluy que vous avés appcllé ; en ce qui elt de la fa&ion, 
delà magnanimité d’un tel Prince. Et loue Dieu de les voir 
xcülfir fi heureufement tous deux , me promettant que la plus- 
part reviendront & à la raifon , & à leur devoir, & qucl’oblti- 
* . nation 
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fiation demeurera entre peu de gens amateurs de leurs opi- 
nions , dcfqucls il eft plus aifé de convaincre les confcicnces , 
que de vaincre les ammofites. Mais comme vous avés beloin 
d’exemples tnvers les autheurs de la confpirauon , ainfi ap- 
prouve je fort la modération que vous voulés exercer envers 
ceux qui ont efté abuiés. Noftre Eftat depuis la date des vo- 
ftres a rcçeu un notable changement ; Et le mal eft encor trop 
frais pour juger de la fuite. Vous avés aufli qui vous en peut ad- 
vertir de plus prés. Les pcrfbnnes font fi proches , qu'il eft mal- 
aifé quelles ne fe reüniflent pour peu qu’elles s'approchent Se 
s'entr’efeoutent. Mais il s’y nielle des interefts de part Se d’au- 
tre qui rendent les chofcs difficiles. Pour nous qui faifons pro- 
fclfion de la Religion ; noftre Aftemblec •fe trouvant lors a la 
Rochelle, bien que rigoureufement traittée par quelques Ar- 
refts , dont vous aurés oui parler , a rendu au Roy tous les tcf- 
moignages requis d’une vrave fidelité Se obeïflance ; & croy 
quelle y fera fuivic de toutes nos Egliles. Ces nouveaux affaires 
nous occuperont peut eftre fi fort au dcdans,quc nous ne pour- 
rons pas tant penfer aux cftrangcrs. Si vous puis je afteurer que 
lors de ccftc nouveauté inopinée , on en cftoit en bon train , & 
que l’alliance nagucres faitte avec Savoye v pou floit de bonne 
lortc. M. de Bethune , comme vous fçavés , eft envoyé vers la 
Roinc mere à Angoulefme ; Il y pût arriver y a deux jours. 
Peu de femaines nous feront voir ce que nous aurons à en efpe 
rer. l’ay tousjours obfervé en ce Royaume, qu’une negotia- 
tion liée eft demy faitte ; Mais je crains en ccllccy les parties in- 
tervenantes. Dieu y vueillc mettre la main par fa fainte grâce, 
lequel, Monfieur, je fupplic vous avoir en fa fainte garde ; Se fur 
ce faille bienhumblcmcnt vos bonnes grâces , en vous offrant 
toute forte de fcrvices. De Saumur Sec. 


Lettre de AL du P.lejTis à M. de Monthelon , 

.du ii Murs 1619. 

\>f Onfieur-, C’eft de vous que nous attendons l’efperan- 
ce d’un accommodement par la negotiation de Monfieur 
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dé Béthune. Mais cefle fécondé lettre de la Roine mere de 
S. M. fetnblenous porter à l'aigreur. Si perfifte je que rappro- 
chement du Roy frapperoit un grand coap , loit pour avancer 
la paix , fojt pour retenir la guerre. Beaucoup de chofes euf- 
fent eftedefaifon avant ccft efclat, qui perdent maintenant 
leur gré fie leur grâce ; Et toutesfois il en faut tirer le plus de 
fruit qu’on peut. Vousaurés veu M. de Rohan, qui vous au- 
ra entretenu de plufieurs chofcs , nommément fur l'affaire de 
Bearn. le croy que nous tombons tous d’accord que pour le 
fcrvice du Roy il le faut abréger. L’Affcmblée de la Rochelle y 
cil fort difpofec. Pour lier les deux bouts , vous ne me voudrés 
pas de mal,que j’aye propofé que fa Majeftc vous inffruife de les 
intentions , pour de commune main avec M. de Rohan digé- 
rer les difficultés fit concerter les {blutions qui s’y doivent ap- 
porter ; Car par ce moyen j’cfpcrcrois que vos jours y vau- 
draient (èpmaines, voire vos heures. Ccpandant ladite AfTcm- 
blée eferit par toutes nos Eglifes , leur rendant raifon de ce 
quelle a fait , fit les exhortant de demeurer tous en devoir en- 
vers le Roy ; fit d’eftre en exemple de. la fidelité qui luy doit 
eftrc rendue. Et vous vous fouviendrés , s’il vous plaift , là def- 
fus de ce que quelquefois je vous ay eferit* que le bien viendrait 
d’où on prefumoit le mal. Cen’cftpas que les mauvais efprits 
chomment, qui tafehent de remplir le monde de foupçons St 
de défiances par les reproches du pafîé ; Mais nous y oppofons 
le bon naturel du Roy , la diflimilitudc des affaires , la contra- 
riété des exemples , & après tout , qu’il n’eft que de bien faire 
en remettant l’evenemcnt à Dieu. Tencs moy, Monficur, 
pour voftre fervitenr, qui fur ce faluë bicn-humblement vos 
bonnes grâces, 8 c fupplie le Créateur vous avoir en fa fainte 
garde. De Saumur Sic. 


Lettre de M.du Plejïis h tA.de Seaux , du 2 j Mars 1619. 

• 

\/f Onfieur ; 11 y a long temps que je n’ay eu ce bien d’a- 

1 voir de vos nouvelles -, Car vos dernières font du 9 e . le 
vous ay ncantmoins eferit du 8 , 1 1, 1 j, fie te' par lapofte , ou- 
tre 
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tre celles par mon fils de Fontenay du 18 e . le puis quclques- 
fois Faillir par trop de foin , mais il y a plus de danger d’un collé 
«que d’autre. Ce qui me fait vous prier de ne vous en lafler 
point, &: nommément de prendre en bonne part ccllecy. le 
Fuis feurement 6c fccrctemcnt adverti d’une entreprife defeou- 
verte fur la Rochelle , dont l’un des entrepreneurs a babillé. 
Elle fe projettoit avant la rctraitte de la Roinc Mere ; Et le dit 
«qu’une principale perfonne auprès de S. M. en avoir pris la di- 
rection , 6 c que l’execution en clloit commife à M ; . . . 

qui en avoit receu de l’argent , 6c s’v efloit préparé. Depuis il a 
pris le parti de la Roinc mere, comme vous fçavcs , 6 c continue 
en ce deflein. Gens d’entendement la fuivent par le pied, 6c en 
pourront venir julqucs à l’origine. Ce qui venant à clclatter en- 
tre le peuple, vous pouvés juger quelle confcqucnce il portera 
au lcrvice du Roy ; non vers ceux de la Rochelle feulement, 
mais tous ceux de la Religion , en tant qu’on ne s’arreftera pas 
à M. de S' Luc pour l’attribuer à M. d Efpcrnon , mais à ceux 
qui font prés du Roy, lcfquels avant ce changement enten- 
doicnt à ccd affaire. Les preuves s’en efclaircifient , 6c les con- 
tremines s’y préparent. C’cft à vous à deviner d’où cela peut 
venir pour en arrefter promptement le cours. Pour moy je l’im- 
pute a quelques uns, qui auprès du Roy font d’intelligence 
avec M. d'Efpcrnon. Mais je vous fupplic , Monficur , de faire 
profit de ce que je vous en elcri , parce qu’il cft vray , le mefna- 
geant neantmoins avec voftrc diferetion. Car fi cela vient à 
efclattcr dans la populace, on aura bien de la peine à la rete- 
nir. Et je vous prie de croire que l’Aflemblée y fait un grand 
devoir. Vousaurés la depefehe accordée au Lieutenant Cri- 
minel de la Rochelle. Le peuple l’intcrprctc en amande hono- 
rable qu’on luy fait faire audit Lieutenant , 6c n’y obéira pas 
fans tumulte. le vousadvife que les mémoires fur lelqucls elle 
aefté faitte ont efté envoyés par ceux qui vouloient empefeher 
la députation de ceux de la ville, 6c qui encor voudroient bien la 

faire rctra&er eft un de ceux là, lequel vous n’a- 

ves que trop efeouté jufqucsicy. Ce que je fçaurois bien vous 
taire, s’il n’y alloit du fervice de S. M. Tout le Poi&ou 8c l’An- 
jou s’afleurent d'armes 6c d’hommes , quelques uns enroolens 
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àtiois licuc's d’icy fans comminion.Ic vous en ayeidevant don- 
né advis , mais on ne me rcfpond rien, l’attens ce qu’il plaira au 
Roy me commander par mes gendres de Villarnoul & de Fon- 
tenay. Si je feavois à qui vous vous fiés & donnés commilfion, 
& à qui non, j’y pourrois mieux fcrvir le Roy. Vousmeferés 
celle faveur, s’il vousplaiil, de commander que le paquet cy 
enclos foit rendu à M. Marbaut. Il contient quelques particu- 
larités que peut élire vous ferés bien aife d’entendre. Sur ce, 
Monfieur, je vous baife bicnhumblcment les mains &: fupplic 
le Créateur vous avoir en fa faintc garde. De Saumur &c. 


Lettre de M. de Montbelon à M. du Plejsis , 
du x 6 Mars 1619. 

\ / Onfieur , le fuis devenu glorieux de voir par celle qu’il 
vous a pieu m’eferire du zz c Mars, que vous ayés eferit à la 
Court le meftne advis que j’ay fait plufieurs fois , qu’il falloit ve- 
nir icy, (oit qu’on voulult s’accommoder, ou faire la guerre. 
I’avois cflé encor d’un autre, qu’il failloit employer tous ceux de 
celle province , haute & bafle Marche, Limoufin & Périgord, 
pour ce qu’cllans voifins d’Angoulmois & Xaintongc.làns faute 
ils s’y engageront , fi le Roy ne les occupe. M. le Duc de Ro- 
han a eferit ccll advis depuis qu’il elt pâlie icy , pour l’avoir fort 
goullé. le fuis bien de vollre opinion , qu’il ell à propos d’avan- 
cer la refolution de l’affaire de Béarn ; mais S. M. trouvera des 
fubjeâs plus capables pour cela que non pas moy , qui ne laiflc 
pourtant d’ellrc obligé àvqllre amitié, qui vous fait juger de moy 
plus avantageufcmcntque vous ne fériés autrement. Te fuis bien 
aile que depuis la réception de la vollre , M. de Bethune m’aye 
eferit chofc qui nous peut donner quelque efpcrancc, en ces 
mots, Les chofes font icy du toutdilpolèes à la paix , mais l’on y 
ell avec une grande défiance , que l’on ne peut guarir que par la 
furfcance des levées & de tous autres préparatifs de guerre, des- 
quels les finances fe palTeront bien , puis qu’on voit que le mal 
n’a pas befoin de fi puilfans remedes. Ce que j’ay eferit ample- 
ment à la Court. Si j'en apprens mieux ou pis, je yous le mande- 
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ray fbigneufement , comme avec foin je mefnageray tousjours 
voftrc amitié, & que meteniés pour ce que je vous fuis , Mon- 
fieur, 

Voûte trcs-humblc & trcs-affe&ionnc ferviteur 


De Poiftieriicc. 


De Monthelon. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Monthelon , 
du 19 Mars 1619 . 

X Æ Onfieur; r I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferiredu 
16 ' avec les inclufcs de M.de Rohan.il cft malaifc que per- 
sonnes qui ont mcfmcs intentions ne fe rencontrent es moyens 
d’y parvcnir.C’eû pourquoy aufli je propofois d’engager, en tant 
qu’on pourroit, tous les gens de guerre és provinces proches du 
maljtnais on me rcfpon doit, qu'il falloir cfpargner les finances du 
Roy , & que le dernier efeu l'emporteroit. A quoy je n’eufle pas 
manqué de répliqué, s’il m’euft eûé bien feant. Ce mot de M. 
de Bcthune me fait bien efpercr. Mais quelle feureté avons nous, 
quand nos levées feront fufpenduês , que les pratiques fe retar- 
dent , ou que la paix s’avance ? Et pourtant qui veut abréger, je 
ne voy rien plus certain que de s’approcher. M.de Bouillon don- 
ne toute afTeurancc au Roy , par la bouche de Madame de la 
Tremoüille, qu’il n’a aucune part en ecft affaire. M. delaTre- 
moüille par un des fiens , qu’il fera prés de S. M. incontinent a- 
prés la fefte. Le mcfmc alfcure le PrcfidcntdeCros pour M. 
le Marefchal de Lefdiguieres. Nos Eglifès du haut & bas Lan- 
guedoc députent au Roy avec les mcfmcs proteftations ; Ec tou- 
tes en fomme, fuivent à l’envi l’air de l’Aflemblée de la Rochelle, 
l’attens à toute heure rcfponfc de la Court fur la proportion 
par moy fairte. Et ne doute point que voftre main n’y foit tres- 
bonne. le ne vous dy rien de la maladie de M. le Prince > qui a 
elle extreme. Le aj e apres la fâigncc il eut de l’amendement} la 
fievre , après avoir dormy , s’eftant relafchée & le vomiflement 
appaifé. le vous baile , Monfieur, bicnhumblement les mains 
& fuppiie le Créateur vous avoir enfafaintegardc. DeSau- 
mut &c. 


Lettre 
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Lettre du Roy à M. du Plefsis , du 27 Mars 1619. 
m \ 
Onfieur du Pleffis •, Depuis que je vous ay eferit par le S» 
de Villarnoul , le S r de Fontenay cft arrivé , qui m’a rcqdu 
voftre lettre du 19' de ce mois avec le mémoire dont vous l’avés 
chargé, par lequel je voy que vous penfes ferieufement à tout ce 
qui importe à mon fervice,8c au repos publiq de monRoyaume, 
& que vous ne perdes nulle occafion d'y avancer tout ce qui 
vous eft polfible,dontjc vous fcayle gré que vous mérités, comme 
aufli des bons advis que vous m’avés donnés par voftre lettre du 
20 e , vous priant de continuer, 8c vous afleurant que j’ay receu le 
tout en aufli bonne part que vous le pouviés fouhaitter , 8c qu’il 
convient à la bonne intention 8c affe&ion que vous y apportés, 
8c à l’cxperience que vous aves des affaires publiques. Sur quoy 
je ne vous manderay rien davantage par ledit S r de Fontenay, 
par ce que je me remets à ce qu’il vous en dira , 8c que j’ay com- 
mandé vous en eftre eferit plus particulièrement par luy raefc 
mes. Priant Dieu, qu’il vous ait, Monfieur du Pleffis, en (à fain - 
tegarde. Eferit à Paris le 27 e jour de Mars 1615. 

Signe', Louis. 

. ér plus bas, Poti’cr. 


Lettre deM.du Plejsis au Roy , du dernier Mars 1619. 
Sire, • 

l’ay reçeu cellesdont il a pieu à voftre Majcfté m’honorer 
par mes gendres de Villarnoul 8c de Fontenay , 8c loue Dieu 
que le fetvice que je tafehe de rendre à V. M. luy foit agréable. 
Ne manqueray aufli de mefnager vos commandcmcns én forte 
que V. M. en ait contentement. Cependant , en la liberté, Sire, 
qu’il plaift à V. M. me permettre 8c me commander , j’oferay 
encor vous dire, qu’avec tous vosbonsfcrviteursjefaisvceuà 
Dieu pour la paix de voftre Eftat; Mais pour l’avoir bonne. Sire, 
d eft queftion que V. M. fe mette en eftat de la donner , 8c non 
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éc la recevoir , afin quelle foit deuë à voftre bonté* & au foin 
que vous avés de voftre peuple , & non imputée à la violence de 
ceux qui en voudroyent abufer. Autrement, Sire, ce fcroic tous- 
jours à refaire, 8t un trouble vous femeroit l’autre. Pardonnés» 
Sire , à la paflion qui feule me domine de voir V. M. régner pai- 
fiblement, pour la profperité ôc fan té de laquelle je fupplic, 
Sire, 

Affiducllement le Créateur ; Comme auffi qu’il mefaflelagrace 
jufques à mon dernier foufpir d’eftre reconnu par une fidélité 
invariable , 

Voftre très humble, tres-obeïflant & trcsfidcle 
fubjec & ferviteur , 

Ce Sa«nmr Stc. 

Dv Plessis. 

» . . * 


Lettre de M. du Pltfsis a M. Boucbereau Pafleur de f Eglifc 

de Saumur a la Rochelle , du 1 Alcril 1619. 

» 

\yf Onficur ; Samedy au foir arriva icy mon fils de Fontenay, 
j qui a efte fort bien receu. le vous envoyé copie de la de- 
pefohe qu’il m’a apportée, afin que vous jugiés mieux des inten- 
tions de delà. La creance, outre la lettre , porte que moyennant 
l'accommodement de Bearn , ils feront le contenu en mon mé- 
moire, mais que le Roy ne peut rien plus que ce qu’il a propofé. 
Et c’eft pourquoy il n’y employé point M. de Monthelon. Vous 
avés cy jointe la copie de l'inftru&ion que j’avois baillée à mon fils 
de Fontenay pour la comparer avec la refponfe. le penfc néant- 
moins que ces piecesvous doivent eftre particulières. Vous re- 
marquerés en celles de M. de Seaux le deür de la paix •, & tous 
des advis portent là. La Roync mcrc demande le Gouvcrnc- 
'ment de Guienne. On parle de luy bailler celuy de Bretagne 8c 
quelques places. Les Députés du bas Languedoc viennent. 11 
y a cfté refolu de rappcller ceux qui font en l’ Aflcmbléc j Ce fe- 
roit luy faire brcche , 8c ce préjugé luy duiroit. La Court attend 
'.nouvelles de Béarn. Nos Députés generaux fe plaignent qu’on 
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n’en traître point avec eux. C’cft à ceux du pais qu'ils s’en doi- 
vent prendre ica 


Lettre de AI. du Pie [sis à M. le Duc de Rohan } 
du 1 Avril 1619. 

\ / Onficur ; Mes gendres de Villarnoul & de Fontenay font 
"*■ 4 arrivés ; L’un du 30* au matin , qui m’a apporté une dc- 
pefche de M. le Marcfchal de Lefdiguicres &c de M. le Prefi- 
dent du Cros par luy depefehe vers le Roy ; L’autre du mcfmc 
jour au foir avec lettres du Roy & de M. de Seaux concernant 
noftrc AiTemblée de la Rochelle , & l'affaire de Béarn pour le- 
quel je l’avois envoyé- Et de tout vous avés avec cellcci copie. 
Vous y remarquerés plulîeurs chofes qui nous doivent induire à 
conclure fans plus marchander : le peu d’efperance qu’il y a de 
plus ou mieux obtenir de fa Majefté , l’advis dudit Sieur Marc- 
îchal & des provinces qui l’approchent; l’inclination des choies 
à la paix , & le danger qu’il y a d’empirer les affaires par les traî- 
ner. Et fur tout cela vous m’honorerés s’il vous piaift de vos bons 
advis', attendant lefquels pour ne perdre temps j’ay fait une 
depefehe à nos Députés à la Rochelle , pour leur faire confide- 
rer l’eftat des affaires. Pour Mefficurs de Bcarn , je ne doute 
point qu’ils n’ayent leurs raifons à part , mais ils ne s’y peuvent 
maintenir tous fculs , & leurs voifins ne font pas fort difpolcs 
à s’y engager plus avant- Vous noterés, Monficur, laraifon pour 
laquelle on n’a pas trouvé à propos d’y employer M. de Mon- 
thelon , fçavoir par ce qu’on veut croire qu’il n’v a plus rien à 
negotier, puisqu on'eft refolu de fc tenir à ce qui a elle propofé, 
& qu’on clpere devoir eftrc accepté en Bcarn par l’cntremilc de 
M. de la Force. Lejeune Blainville cft de retour de Lorraine; 
Le Duc promet de ne rien fouffrir en fon pais contre le fcrvice 
du Roy. On doutoit que le Comte du Boulay armait pour.la 
Roiuc merc M. de Guife a envoyé à S.M.celles quelle luy elcri- 
voit, lans les ouvrir; On y a trouvé qu’elle luy difoit, quefui- 
vant fon advis elle s’efloit mife en lieu de fcurcté ; & en fuite le 
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rcquçroit de l’aflifter ; On les a retenues pour les luy montrer à 
fon arrivée, qu'on fc promet au premier jour. Madame de la 
Tremoüille afleure tousjours de M. de Bouillon , & en veut en- 
trer en caution. M.de laTrcmoüille a envoyé le Sieur Brufle vers 
Sa Majcfté,&: doit venir après les feftes. Vousaurcs veu la lettre 
du Roy rcfponfivc à la fécondé de la Roinc mère. Elle cft de ion 
propre mouvement, &c n'y a courage qu’en luy. Le Confeil 
porte tout à la paix ; la faveur à contenter la Roinc mère &: M. 
a Efpernon,& puis fc promet d’appaifer aifement le Roy. M. de 
Bethune a eferit plein d’cfperance. Elle demande le Gouverne- 
ment de Guicnne pour ièurctc. On luy offrira volontiers la Bre- 
tagne ; Mais où peut elle refider qu’à Nantes , qqe M. de Mont- 
bazon ne lairra pas volontiers aller. Du voyage du Roy, on en 
parle fort foiblement. La Cavalleric recule au lieu de s’avancer, 
lous ombre de lever le foupçon à la Roinc mère. Debout cela je 
conclu comme deftus. En eferivant ccllccy je reçoy un pacquet 
de M. le Prefident du Cros pour vous. Vous me ferés part s’il 
vous plaift , Monfieur, des confeils que vous luy donnerés , afin 
que je m’y conforme, lia veu les mémoires dont j avois chargé 
mon fils de Fontenay vers Sa Majefté , auxquels je ne puis rien 
adjoufter pour le prefènt. La creance outre les lettres fc réduit 
là , qu’en acceptant la propoiition qui concerne le Bcam, on fà- 
tisfera à tous les points de mon mémoire, fçavoir en relevant par 
une déclaration l’AiTemblée de tout blaimc , donnant feureté 
pour fa retraitte , accordant un Brevet pour la generale &: repu- * 
bliant l’Edit avec toutes les formes rcquifes , dont ils convien- 
dront auflîtoflavec nous. Mon fils dé Villarnoul a comman- • 
dement d’un Régiment de mille hommes de pied pour fervir 
en Guienne ; La defpenfe en cft faitte; le doute quelle foie inu- 
tile ; Mais je perfide tousjours à mon advis qu’une guerre bien 
préparée fait une bonne paix ; Que pour l’avoir bonne il la faut 
donner, &: non recevoir. Autrement, ce qui feroit deu à la bon- 
té , au refpeél d’une mère , & au foin du pauvre peuple , cft im- 
puté à foiblcflc; Et j’en ay eferit tout franchement au Roy en ce 
fens. VousaurésfçeuquelaRoinedelaGrand Bretagne cft de- 
cedée. On cft fur le jugement de Barncvelt. Vous m’honorerés • 
s’il vous plaift tousjours de vos bonnes grâces , 6c me departirés 
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vos advis & commandcmcos , mcfmes fur cc fafcheux affairedc 
Bcarn, duquel je ne doute point que Meilleurs de f Aflemblée 
n’ayent communiqué avec vous. Et fur ce , Monfieur , vous me 
permettrés de vous baifer trcshumblemcnt les mains en fup- 
pliant le Créateur vous avoir en fa fâinte garde. De Saumur Sec. 


Lettre de M. le P rendent du Gros a M. du P/efsis , 
du 2 y. Mars 1619. 

\yf Onfifeur ; Vous rccevrés celle-cy avec la lettre que M. le 
Mareichalde Lefdiguieres vous eferit, par les mains de M. 
de Viliarnoul. Elles ne tendent qu’à vous faire fçavoir comme je 
mefuispogé en cefte Court, pour en fon nom me joindre au 
deflein que vous avés formé enfcmble pour faire ccifcr la défian- 
ce qu’on nourrit entre le Roy & nos Eglifcs. Le départ de la Roi- 
ne pour Angoulefme avec fes circonftances luy a fait juger qu’il 
ne falloir différer davantage , ains adjoufter la vive voix de per- 
fonne confidente, aux cicrits qu’ilavoit fort fouvenc envoyés 
de deçà, pour ne perdre cefte occafion tresopportune de nous 
affermir tellement au fervice du Roy,ques mouvcme/is que nos 
mœurs licentieufes pourroyent excitera l’avenir , nous demeu- 
rions infeparablement unis entre nous, pour fervir le Roy & l’E- 
ftat,felon les proteftations que la ville & Aflemblée de la Rochel- 
le & nos Députés generaux ont faitte folennellcmcnti Mais aux 
premiers rangs de ceftcnegotiation fe rencontrent les difficul- 
tés & longueurs qu’on apporte à l’accommodement de l’affaire 
de Bcarn ,puis la fubfiftance de l’ Aflemblée, blafméed’irrcgularitc. 
Quant au premier, cnccqui concerne l’Arreft donné pour la 
mainlevée des biens Eccleiiaftiques, on nous dit icy , que pour 
ne laifler engager l’authorité du Roy , il ne fc peut trouver plys 
grande feurcté, au cas que le fonds fur lequel on change ndftre 
aflignation , ne feroit fuffilânt , ou recevrait quelque divcrtiflc- 
ment pour les trente & trois mille Üvtcs deftinées aux œuvres 
pics , on nous laifl'era le recours libre fur les revenus Eccleûafti- 
ques, qu’on nous ofte, à quoy les Ecclcûaftiques & les receveurs 
demeureront expsdTcmcnt obligés . Et pour nous convier à ren- 
dre 
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dre en celt endroit noltrc obcïffàncc plus prompte , on adjoufte 
que les autres demandes des Catholiques Romains de ladite 
Souveraineté cltans rejettées , les noftres feront confirmés en la 
jouiffance des avantages qu’ils y pofTcdent. Il clt donq à defirer , 
que ces ouvertures & expediens (byent acceptés en Bearn ; mais 
on nous advertit que fur ces apparences de trouble ils groffillbnt 
leurs demandes, & forment de nouvelles difficultés; Et c’effc 
icy que la prudence & l’authorité de l’Aflcmblée doit agir puif- 
famment pour leur perftiader de fe réduire à ce qui fe peut c- 
quitablcmcnt accorder , fans faire violence aux intentions de Sa 
Majelté en une faifon en laquelle il faut bien fervir & moins 
demander; pour en temps opportun moiffonner plus abon- 
damment les grâces du Roy en fa bonté & juffice , l’affaire de 
Bearn citant terminée par celte voyc, & nous citant donnée 
afleurancc d’une Aff'cmblcc generale en lieu convenable , 
après le temps de la charge de nos Députes generaux ex- 
piré , celle de la Rochelle fe pourroit Icparer , pour en nous 
tirant de l’irrégularité dont on l’accufc , nous donner le moyen 
de pourfuivre le bien de nos Eglifes dans l’ordre &c formes 
approuvées avec plus de force , &c en meilleure failbn que 
celle-cy. Vous cites ailés puiffant, Monlieur, pour ydiipo- 
fer lAflcmblée , &: par elle ceux de Bearn, & par ce moyen 
oltcr toute forte de prétexte à nos malveillans de tenir l’ciprit 
du Roy en quelque doute de nos droites intentions , pont 
après parfaire le deflein que vous avés formé de nous ella- 
blir pleinement en fes grâces, en nous affermiflant en noltrc 
devoir par les expediens &c moyens déduis és deux dernieres let- 
rres que mondit S r le Marefchal avoir rccciics de vous lors de 
mon départ de Grenoble ; la fubltancc dcfquelles recueillie a 
formé les mémoires & inltruélions qu’il m’a données pour ve- 
nir icy employer la laveur &: creance que les grands & longs lcr- 
vices luy ont peu acquérir envers S. M. & nos Eglifes, pour 
les difpofer à fuivre vos ad vis & les ficns , qui fc trouvent con- 
formes en tout &c par tout ; pour trouver le bien &c repos de nos 
Eglifes dans ccluy de l’Eftat & lcfcrvice du Roy. l’attens en 
celte negotiation , laquelle je commence à faire goultcr en ter- 
mes generaux tant aux nolltcs qu’aux principaux Miniltresde 
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l’Eftat, l’ordre qu’il vous plaira me preferire. Et fi vous jugés 
que les lettres ou perfuafions de M. le Marefchal puifTcnt ad- 
jouftec quelque chofc à voftre crédit envers l’Affembléetant 
pour l'affaire de Bcarn que pour fa feparation après , il me fera 
ailé de vous aflifter de ce fecours, félon que vous le defircrcs, & 
bien toft. Vous verres quelle cft fon intention & ma charge 
par celle qu’il vous eferit , Ci uferés s’il vous plaift de la confian- 
ce qu’il vous prie de prendre en moy , & m’addrefferés icy quel- 
qu’un des voftrcs,avec lequel je puiffe agir au nom dudit S r Ma- 
relchal, comme il fera au voftre envers tous que befbin fera par 
mefme voyc & moyens non differens , puis que vous avés mef- 
mc intention &: deffein que nous > au bien de l’Eftac & de nos 
Eglilcs. Sur ce me remettant à ce que M. de Villarnoul vous 
dira plus particulièrement de l’cftat des affaires, je finirav par la 
treshumblp fupplication que je vous fais de vous fervir de moy, 
& à Dieu qu’il luy plailb , Monfieur , affermir voftre fantc , &: 
allonger vos ans pour fa gloire. 

Voftre plus humble & tres-obeïffant ferviteur , 

A Piris &c. 

Dr C r o s. 

Lettre de M. du Plejsis a M . du Gros Prejident en la Court de 
Parlement de Grenoble , du 4 Avril 1619. 

\>|Onfieur; l’ay rcccu par M. de Villarnoul celles qu’il a 
■*’ V1 pieu à M. le Marefchal de Lcfdiguiercs m’eferire , à moy 
addreffées avec les voftres , Si depuis par mon fils de Fontenay 
avec vos fécondés le pacquct y enclos pour M. le Duc de Ro- 
han , lequel je luy ay aufli toft envoyé par un laquais exprès. le 
tiens à beaucoup d’honneur, que les advis portés par mes let- 
tres à mondit Sieur le Marefchal ayent cfté approuvés par lbn 
làin jugement ; &c non à moins de bonheur , qu’ils foyent tom- 
bés en fi bonne main que la voftre ; pour cftre mefnagés mieux 
qu’ils ne valent j Sipeuteftre y doy-je adjoufter un troifiefmc 
point , qu’ils ayent rencontré une fiiifon qui leur donne un plus 
favorable accès qu’autrement ils n ’cuffent eu.Ie ne doute point 

qu’il 
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qu'il n'ait pris plaifir d’entendre le chemin qu'a pris l'AlTemblcc 
de la Rochelle fur l'occalion de la retraitte de la Rome Mcce. 
La lettre quelle a receuë de fa part les y aura confirmés , non^ 
moment pour y prendre une rdolution félon devoir & con- 
fcicnce, laquelle ceux de Bearn ayent à cmbrafTcr.pour fortir une 
fois d’aftaircs,& en tirer nos Eglifes.qui depuis fi longtemps de- 
meurent fufpendué's en ces incertitudes. Mais par ce qu’il n’y a 

E oint faute de gens qui prétendent faire profit de la calamité pu- 
lique.abufâns par obflinarion d’une occurrence qu’ils dcvroicnt 
mefnager par prudence, j’cflimc qu’une recharge de fa part fera 
fort utile, par laquelle il leur faflé entendre l’iniquité de celle 
procedure ; Que ce qui a elle une fois trouvé bon par une telle 
Compagnie, ne peur changer de nature par aucun accidcnr.quc 
ce changement feroit , non contre bicnfeance feulement, mais 
contre confcience;quc ce feroit perdre à ion cfcicnt le gré qu’ils 
ont acquis vers S. M. & la louange vers tous les gens de bien de 
ce Royaume de leurs aétions precedentes, qui leur (croient con- 
verties en haine & en reproche -, & qu’aprés tout la condition 
desdits de Bearn feroit en danger d'empirer , les choies dont ils 
auroyent voulu faire profit venans à s’accommoder à leur dom- 
mage. En quoy ils n’auroyent à fe plaindre que d’eux mcfmcs, 
qui auroyent Se mefprifé les bons confeils de leurs amis , Se 
abufë des occafions que Dieu leur auroit mis en main. Ce que 
je vous dy, par ce que je fcay qu’il en eft befoin,& que tels coups 
portent félon le bras qui les donne. Ceft affaire vuidé, il a pieu 
au Roy m’eferire que ladite AfTembléc fe feparant , il nous fera 
expédier le Brevet pour une generale , Se une Déclaration tant 
pour lafeurcté de la retraitte de ceux qui Ion t aujourd’huy afiem- 
blés à la Rochelle , que pour les relever de l’irregulariré & des 
Aarefts fur icelle enfuivis , à ce qu’il ne leur en demeure aucu- 
ne tache , ny blafme. Mais vous fçaurés allés conliderer, Mon- 
iteur , que cefte Déclaration doit précéder leur fcparation , au- 
trement leur feroit inutile. Et fur ces points ne m’eftendray je 
davantage , puis que vousavés pris la peine de lire les Mémoi- 
res que )’cn avois baillé à M. de Fontenay mon gendre. Pour 
nos autres griefs vous en ferés mieux informé par MelT* nos 
Députes generaux , qui fçavcnt où ils en font, le tiens pour les 
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principaux, la réception de nos Confcillers ; laquelle après tant 
de refus fcmbloit devoir pafTcr lors que le Roy a tenu fon lift de 
jufticc , & n’a pas tenu à le ramentevoir ; La ville de Lcitoure, 
place de feureté , poffedéc par perfonne ennemie de la Reli- 
gion , laquelle au premier jour, s’il n’y eft pourveu , nousfuf- 
citcra quelque nouveau Cercle, pour la part que plufieurs 
notables Eglifes y prennent ; L’envoy des Commiflàires tant 
de fois promis, 8c fi long temps différé, lefquels exccutans favo- 
rablement l’Edit par les Provinces fans fortir des termes d’icc- 
luy , cfîuyeroient toutes les apprehenûons & défiances que par 
contraires eff ets on a imprimé aux cœurs de ceux de noftre pro- 
feflion ; de ceux fur tout qui n’approchent pas de fi prés la per- 
fonne de noftre Princc.Lefquelles chofes cftans exécutées & fa- 
tisfaittcs avant la tenue de l'AfTcmblée generale, la feroient fans 
doute rcüffir au contentement de S.M. bien de fon Royaume, 8c 
repos de nos Eglifes. le fçay de quel poids font 8c doivent eftrc 
là où vous elles les rcmonllranees de mondit Sieur le Marefchal, 
n’ignore point auffi voftre induftrie & dextérité pour les faire 
bien pefer. Seulement vous ticndray-jc adverti decequej’ap- 
prendray tant de l’AfTcmblée que de M. de Rohan. Et quant à 
î’addrcffc que vous me demandés pour noftre correfpondance, 
M. Marbaut Secrétaire du Roy , qui fait mes affaires en Court, 
aura eu ce bien de vous voir, perfonne capable, fidcle&au 
deflus de toute exception, auquel je vous fupplie de vous confier 
comme en moy mcfmc -, Pour la fin auffi, de faire cftat de l’hon- 
neur que je vous porte & du fervicc que je vous tendray de tou- 
te mon affeftion là où il vous plaira TordonnerjSur ce,Monfieur, 
je faluë bien-humblement vos bonnes grâces , 8c prie Dieu vous 
avoir en fa fàinte garde. De Saumur 8cc. 

Voftre bien-humble & plus affeftionné fervitcur, 

Dv Plessis. 

Depuis ma lettre efc rite j’ay receu la dcpcfchc de M. de Ro- 
han que je vous envoyé , par où vous verres fes advis fur les oc- 
currences prefentes , auxquels je me conforme , nommément 
en ce qui eft de preffer & obtenir TAfTemblée generale, non- 
obftant les rudefTcs de ceux de Bearn , 6c cepandant leur eferire 
franchement ce qui nous en fcmblc. le remets le furplus à M. 
Maibaut. ' ' Lettre 
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Lettre de M. du Plefsis aM. le Duc de Rohan, 

• du j Avril 1619. 

\ Jt Onfieur ; l’ay reccu ce jourd’huy celles qu’il vous a pieu 
1 1 m'efcrirc du 3 ' du prefcnt. l’avois fceu le fait d’Uzarchc, 
& le fêcours que M. d’Efpernon y prétend donner. Cela pour- 
roit lier quelque partie. Pour M. de Bethune , fi on luy a relat 
ché de pouvoir traitter avec M. d’Efpernon , je trouve la chofc 
bien avancée. Mais vous aurés eu An Laquais de moy , du i e de 
mois , par lequel je vous ay eferit amplement. le m’attens de 
l’avoir ce jourd’huy , & d’apprendre par luy ce que Mcifieurs les 
Députés de l’ Aflemblée auront fait avec vous : car c’cft là où il 
me tient, & non fans apprehenfion que nous deftruifions nos 
propres œuvres. le vous ay envoyé , Monfieur , tout ce quej’ay 
eu , tant de la Court que de M. le Marefchal de Lesdiguie- 
fçs. 11 feroit à defirer que chacun parlaft aufïi clairement. S’il 
m’ ’a creu,l’ Aflemblée en aura bien toft une bonne rccharge.Mais 
autant que j’en puis juger , fi ceux de Bcarn continuent en leur 
appel il la faut rompre au pluftoft , fi nous ne voulons qu’on la 
rende miniftre de mauvais affaires.On nous afTeure M. le Prince 
hors de danger; On adjoufte que cela pourra fervir à fà liberté ; 
fçavoir fi la rumeur dure. On craint du cofté de Champagne, 
quoy qu’on protefte du contraire. Ce que le Roy ne part point 
de Paris , fait croire qu’il y a quelque fubjeâ: ; autrement rien ne 
pouvoir fi vigoureufement avancer foit la paix,foit la guerre. Si 
vous avés des augmentations de garnifon , vous departirés s’il 
vous plaift quelque aumofne à ma pauvre Foreft ; le ne veux 
j>as en faire mal à perfonne, mais tel s’en pourroit emparer qui 
en pourroit faire. le fuis trompé ou on prendra le chemin de 
femer d’une guerre l’autre , & desja j’cnoy minuter les moyens , 
tant tous font fages fors que nous , qui ne fçavons tirer fruit de 
quelconque occafion que Dieu nous prefente. Et parmi tout 
cela nous n’apprenons rien de M. de la Force. le vous baife , 
Monfieur , très humblement les mains, & fupplie le Créateur 
vous avoir en fa faintc garde. De Saumur &c. 

S'IWiJV i ' 1 ~ ■ :*.*& ", ■ 
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Depuis ce que dcflus mon laquais eft retourné avec voftre 
Dcpcfche. le fais partir des ce matin celle qui eft pour M. du 
Cros. le croy que félon voftrc advis nous ne devons laifler 
de poutfuivre i’Aftemblcc generale en lieu convenable, & 
procurer que gens de bien s’y trouvent de toutes parcs. Pour les 
Mémoires ncccilaircs > on n’en chommcra point. Pavois cy de- 
vant receu par la voye de Poi&iers celles qu’il vous avoir pieu 
m’eferire du 1 4* du pâlie. 

Voftrc trcs-humble & tres-affe&ionnc ferviteur 

• Dv Plessis. 



Lettre de M. du Plejsis a M. Bouchereau, du 6 Avril 1619. 

\yf Onficur; I’ay receu les voftres du premier de ce mois, 8e 
1 1 par icelles me promets que nous vous aurons bien tort icy: 
caufè que j’en feray plus bref, lay conjoint ma diligence avec 
celle de M. de Rohan pour la Déclaration neceflaire à voftrc 
retraitte. Aulfi, nonobftant ceft appel de ceux de Bearn, fuis- 
je d’advis que nous preftions le Brevet de rAlTembléc generale, 
à quoy nous concurrcrons M. de Rohan, M. de Lesdiguieres & 
moy; Et des ce matin j'aydcpcfché là deftus à M.de Rohan & à 
M. du Cros. Car pour les raifons que pouvés penfer il en fauc 
defeharger la province d’Anjou, le croy que vous ne lairrés pas 
pour cela à faire palier ceux des Sçvenncs en Bearn ; car vous le 
devésranc plus, pour donner railon de voftrc relblution ; A quoy 
fera aulft à propos , que les fufdics contribuent par leurs lettres. 
Moy mcfme , s’il eft trouvé bon , encor que je ne me fuis que 
trop explique par les miennes à l’Aftemblec , dont ils ont tous 
copie. Cependant il n’y a point de doute que telles procedures 
ne haftent le Traittc , faftent les affaires de M. d’Efpernon , &: 
gaftent les noftres ; mais je ne voy pas pour la défiance profon- 
de qui yteftera , qu’on nous puiffe faire grand mal , mais moins 
de bien , & plus de chiquanerie. le crains de la fubliftance pré- 
tendue' les mcfmes dangers que vous, mais on ne vous y peut ob- 
liger. Les menaces du collé de Champagne retiennent le Roy 
à Paris, mais plus encor , qu’il ne fjait prefques à quife fier. Le 

Mar- 
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Marquis de Mauny levé en Liege; le Cardinal de Guifc en Lor- 
raine.ôc M. de Boüillon les tient en efeheq. M. le Prince eft efti- 
mé hors de danger ; fi le traitté fc rend difficile on le pourra dé- 
livrer , à quoy fa maladie donnera couleur. I’cn ay eferit en ce 
fens. Marbais a monftré Ton bon jugement en fes lettres à l’Afi- 
femblcc , & ne l’a pas meilleur en autres chofcs. Le refte à vo- 
ftre venue. Et fur ce , Monfieur , je làluë humblement ÿos bon- 
nes grâces , priant Dieu vous avoir en fa faintc garde. De Sau- 
mur &c. 

Depuis la prefente , j’ay eu advis que M. de Guife eft arrivé à 
Paris. .Cela Fortifiera ceux qui portent à la paix auprès du Roy. 

Voftre trcs-affe&ionnc amy à vous faire fervice 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du plejsis à M. de Seaux , du 7 Avril 1615. 

\/Onfieur; M. de Bourgueil partit hier de céans, lequel 
-*a fait en la Commiffion ce qu’il luy a pieu, encor que j’euf- 
fe peu grandement me plaindre , que tout ceft affaire a efté mef 
nagé depuis troisans làns m’en parler , ce que je m’affeure que 
vous trouverés eftrangc , veu le lieu que je tiens , & la nature de 
celte place. Mais ce n'ell pas d’aujourd’huy que ma patience 8 c 
modération me nuifent.Depuis,|’ay receu les voftres du 4 e par la 
porte , & n’ay manqué aulîi tort d’en donner communication 
là où befoin eft ; mais àperlbnnes dilcretes qui n’en abulèront 
point , ains en reconnoilfant les finccres intentions de Sa Maje- 
rté & de ceux qui l’approchent , tafeheront tant plus de péné- 
trer dans les menées qu’ils penfent avoir defeouvertes. Mais, 
Monfiepr,il faut que je me plaigne à vous du fonds de mon amc; 
Car tandis que je me tourne en tout fens pour le fervice du 
Roy , je fuis adverti qu’on continue à me vouloir harceler , & 
vous en ferés bien tort importuné par une belle députation qui 

fût reloluc le 5 e de ce mois à Angers , à l’inftance de 

fur des fubjeéts auffi ridicules que fes plaintes precedentes. M. 
Marbaut vous en expliquera s’il vous plaift le mérité, car je 
craindrois que ma plume prift l’effor. Certes,Monfieur, il m’efl: 

Aa 2, dur 
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dur de fupporccr telles verves en mon aage , & après avoir tant 
fervy. Mais G c’eft une querelle d'AUeman , comme il y a appa- 
rence, je ne vous puis plus diflimuler qu’il me trouvera bon 
François. le vous fupplie de faire délivrer le paquet cy enclos 
audit Sieur Marbaut; fur lequel avec voftrc permilBonjc me re- 
mets. Et fur ce, MonGeur, je faluc bienhumblcment vos bonnes 
grâces» priant Dieu vous avoir en Gt feinte garde. De Sau- 
mur ôcc. 


Lettre de M.du Ple/sis àMefieurs de l’AJfemblce de la 
Rochelle -, du 13 . Avril 1619 . 

/ Eflieurs; Vous m’avés fait l'honneur de recevoir mes 
lettres & advis de G bonne part , depuis que voftrc Com- 
pagnie fubfiftc à la Rochelle, que je me fens obligé premier que 
vous vous fepariés , de vous afteurer tous & chacun de mon bien 
humble fervicc * par mefme moyen suffi de vous déclarer mes 
fentimens jufques à la fin , & en Gncerité de confcience , & fé- 
lon la liberté que vous m’avés donnée. Vous avés, Meilleurs, 
acquis beaucoup de loüange de celle Gdelité que vous avés G 
franchement proceftéeauRoy au nom de toutes nosEglilès,dont 
vous elles en exemple à tout ce Royaume , lors qu’en une gran- 
de partie d’iceluy elle fembloit elbranléc. Vous remporteriez la 
gloire entière, G vous aviés premier que de vous feparer accom- 
modé 1’afFaire de Bcarn, qui de G long temps agite nos Eglifes, 
& lequel eftant laifle indécis eft en danger de demeurer à nos 
malvueillans pour pretexte de mauvais confeils contre nous , à 
nos pauvres Eglifes pour levain d’apprehenfion,& de Gebvrc.Or 
fçay -je bien, Meilleurs, qu’il ne tient pas à vous que vous n’y 
mettiés une bonne 6n ; mais je cram que ceux qui en auroyent 
le plus de befoin reconnoiflcnt le moins le temps de leur vifita 
tion , &c en penfant Élire profit du trouble l’attirent à leur dom- 
mage &: au noftre lùr eux mefmes ; entant que quand on verra 
que leurs difficultés croiflent de la calamité publique , on s’en 
rachètera à quelque pris que ce foiti Et par ainfi nous perdrions 
non feulement le gré 8c la grâce de nos bonnes aélions.mais qui 

plu* 
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plus eft nos plus grands ennemis profiteront de nos duretés , au 
contentement defquels on s'accommodera. Vous fçavés , Mcf 
fleurs, que la negotiation de M.dc Bcthunc continuë,quc pour la 
fortifier & accelcrer le Roy fait cftat d'envoyer au premier jour 
vers la Roinc merc M. le Grands: M. le Prefidcnt Icapnin , & 
avés allés veu par expérience qu’un Traitté lié en ce Royaume 
eft demy conclu. Dont vous pouvés juger de quelle importance 
il nous eft de n'eftre pas les derniers à Faire noftre condition , à 
Meilleurs de Bearn nommément d’abbreger la conclullon de la 
leur , laquelle ne pourra que dépérir grandement quand ce vent 
dont ilsontpenfé enfler leurs voiles lera calméjce que je ne dou- 
te point que nous ne voyons dans peu de jours. Vous leics d'ail- 
leurs advertis que fur ccttc extrême maladie dont a cfté affligé- 
Monlieur le Prince, le Roy a parlé de prendre occafion de l’aller 
viliter en faprifon,c’cftà dire de le remettre en liberté; Et par là 
ne. doutés pas qu’il n’appaife en un moment tous les plus pro- 
ches , & ne leur donne nouvelles affc&ions &: penfées. Que fc- 
ra-cc donc fi nous fculs demeurons en rumeur? & quelle cnpou- 
ra eftrc l’ifluë? Au lieu certes qu'en biffant un bon gouft de nous, 
& de voftre Aflémbléc , nous pouvions obtenir la generale avec 
la permiffion du Roy , en laquelle nous enffions peu d’une part 
nous affermir en fa bonne grâce, & luy donner toutes bonnes 
imprclfions de nos Eglilès, Sc de l’autre nous réunir tous en mcl- 
mes-intentions , confolidcr l’union entre tous nos membres , & 
cicatrifer toutes nos playes. le ne fçay fi j’auray ce bonheur que 
celle lettre vous vienne encor à temps , mais au moins auray-/c 
defehargé ma confcicncc , ce que je ne puis en meilleure com- 
pagnie;Et il vous plaira , Meilleurs, le prendre en bonne part , 
comme de perfonnedu tout afféélionnée à voftre fcrvicc, & qui 
n’a rien plus cher que le bien , repos &c advancemcnt de nos 
Eglifes. Sur ce je lâluc bicnhumblement vos bonnes grâces, &; 
prie Dieu , Meilleurs , qu’il vous rende chacun en fa patrie & 
mailon en toute fantc û: prolpcrité, & vous accompagne de Ion 
efprit & de fa benediélion en tous vos affaires. De Saumur &:c. 

Et par apo(lille. Prcfentcment j’ay advis par un gentilhomme" 
parti mercredy de Pans ,’ que le Roy a renvoyé à M. le Prince 
pour gages de fa liberté fon elpée & fon efcharpe>avcc promelîc 

A a 3 de la- 
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de la luy rendre toute entieredés qu’il fera en convalefcencej SC 

qu’il Ce porte mieux, grâces à Dieu. 


^Lettre de M. le Duc de Rohan a M. du Plejîis , 
du 1 7 Avril 1619. 


\ / Onfieurj le vous donne advis que M. le Marquis de 
Chafteauneuf eft retourne à Paris delà part de M. delà 
force , comme auffi le S r de Maillos , lequel a pâlie par la Ro- 
chcllc & par icy. 11 m’a dit qu’en fin mondit S r dela-Force.non- 
obftantla failon qui luy a efté fort contraire, a comme difpolè 
mefmcs les plus fadieux à l'accommodement. Ils demeurent 
encor ferme fur le mot de Pafteurs ; Au pis aller il en faut venir 
là , que la fomme de trente cinq mille livres fera affccicc pour 
le premier chapitre des charges de l’Eftat deftinces aux œuvres 
pies. Quant à la forme, lcsBearnois nedemanderontl’expcdienr; 
Mais j’offre que vous, M. le Marefchal de Lcfdiguicres & moy le 
demanderons. Ledit S r de Maillos a dit ouvertement à l’Affem- 
blcc que les Bearnois fc contenteront à moins que ce quelle 
leur confeillc ( dont les Députés de Bearn font demeurés efton- 
ncs)fur quov ladite Aflemblée luy a refpondu qu’ils confcilloient 
de demander beaucoup pour avoir quelque chofc. Fen eferis à 
M. deLuincs, &àM. de la Ville aux Clercs, comme il faur. 
le croy qu’il ctt bon que vous faflfiés le femblable. Pour les nou- 
velles de deçà , je crains que le fait d’Uzarche trouble la conclu- 
fion de l’accommodement. M.dc S' Angel s'eft jetté dedans le- 
dit Uzarche avec bon nombre d'hommes , & a mandé à M. de 
Mayenne qu’il tiendroit huit jours, lequel fe préparé de le fe- 
courir,& y vient en toute diligence avec de belles forces. Nous 
verrons ce qui arrivera de tout cela , & je vous en donneray ad- 
vis. Pour noftrc Affembléc , je la croy encor en bon eftat. le 
vous baife les mains & demeure , Monfieur , 

Voftre bien-humble Sc tres-affeûionné Coufin 
à vous faire fervice 

De S. Mirent & c. 

Henry de Rohan. 
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Lettre de M. du Plefsis a M. le Baron de Languerac , 
du 18 Avril 1619. 

Xyf Onficur; I’ay rcccu celles qu'il vous a pieu m’eferiredu 

joedupaffé. l'attends avidement les aétes decccclcbrc 
Synode , où tant de grands perfonnages de fi diverfes parts ont 
contribué leurs dons. I’en ay feeu quelque partie par le moyen 
de mes amis , mais vous m'obligerés grandement de m’en faire 
part quand ils feront venus en vos mains. Cepandant ces mu- 
tineries me travaillent l’cfprit, en quelques lieux , comme j’en- 
tends, venues jufqucs au fang; Car déformais vous ferés con- 
trains de garder des villes par garnifons , qui fe confervoyent 
toutes feules , non fans grande furcharge aux finances de voitre 
Eftat; Pour le noftrc , je me perfuade , au train qu’on prend , fi 
quelque grand accident n’entrevient , que les chofes s’accom- 
modcront.Mais il importe beaucoup de donner la paix, ou de la 
recevoir ; de gratifier une merc , ce qu’on ne peut trop , ou de 
céder à la violence d’un fubjet qui abufe de fon nom •, ce qui tire 
de grands inconvcniens après foy; Et le moyen eftoit,(élon mon 
advis , de monftrcr fes armes de plus prés. Mais je croy que 
ceux qui gouvernent ont leurs raifons, & j’en fuis trop loin pour 
en opiner. Parmy tout cela vous avés veu , Monficur , le de- 
voir où fe font mifes nos Eglifes , nonobftant le peu de conten- 
tement qu elles reçoivent en leurs affaires. Si feroit-il temps 
qu’on en fift quelque bonne fin ; car les gens de bipn en fervant 
le Roy ne prennent pas plaifir à les paiftre de paroles. Et c’cft 
grand pitié que s’il y a du trouble on dit qu’il n’cft pas temps, 6c 
dés que le repos cft reftabli on les négligé. Il femble que la mort 
de l’Empereur , arrivant en une faifon que Ferdinand cftdcjetté 
de Boheme , fera ouverture à de grands changement en Alle- 
magne, & à la grande diminution delà Maifon d’Auftrichc, 
pour peu qu’on y pouffe. Dieu qui a les Empires en fa main, en 
difpofera à fa gloire , lequel je fupplie , Monlieur , vous avoir en 
fa fainte garde. Et fur ce &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plefîis a M. le Prefident du Cm , 
du 19 Avril 161p. 

\yf Onficur ; Monfieur Marbaut vous aura communique 
ce que je luy eferivois de l’etat de nos affaires à la RocheC 
le, où les Députés de Bearn appelloyent à la prochaine affem- 
blée generale, du bon confeil que la convocation desconfcils des 
Provinces par eux faitte Leur donnoit pour terminer leur affaire, 
lis s’en trouvent maintenant empefehés, quand ils entendent 
que le pays fe contente, mefmesa moins qu'il ne leur avoir été 
confeillé ; ce que vous aurés fc eu par le retour de M. le Marquis 
de Chateauneuf,& du S r de Maillos en court de japart de M.de 
la Force. M. de Rohan m’eferit par lettres du 17* que ceux du 
pais pour ne faireprejudice à leurs fors & coutumes s'arrêtent 
à ne demander pointd’expedient,& que là deffus il propofe que 
M. le Marefchal de Lcsdiguicres , & luy & moy en requérions 
S. M. pour eux. Si cela eft trouvé bon j'en feray ce qui fera re- 
fol u avec vous & par vous , ainfi que vous dira plus amplement 
M'. Marbaut, fur lequel me remettant, je (àlué, Monteur, 
bicnhumblemcnt vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejsis a M.de Velhieux y du 1 9 Avril 1 6 1 9. 

\yf Onficyr ; l'ay receu les vôtres du 14', &r voüs remercie 
1 A du foin que vous avés eu de m’envoyer copie de la lettre de 
M. T ronchin. l’appren toutes chofes bonnes de ce célébré Sy- 
node , & defire fort en voir les dccitons , de tant plus que je les 
voy intra modum. le ne fçay s’il et à propos qu’aucun particulier 
s’ingère de leur envoyer fon advis fans en ctre requis , & s’il Cc- 
roit point plus à propos quand ils les auront clclofes d’y (buferi- 
rc , pour tefmoigner notre confentement. Car vous fçavés que 
choiès propofées de divers air, (emblenr bien fouvcntdiverfcs, 
encor qu’en effet elles ne le foyent pas; & cependant, ou les (Im- 
pies s’y achoppent , ou les maliceux les entrechoquent : ce que 
nous avons grandement à éviter. le fuis fort obligé à M.le Pre- 
fident 
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fident du Cros de la bonne opinion qu’il tefmoignc de moy. le 
l’impute à l’amicié que de long temps il plaift à M. le Mare- 
fchal de Lefdiguicrcs me départir. le vous prie de l’aficurer de 
plus en plus de mon tres-aft'e&ionné fervice. le vousenvoiay 
par le precedent ordre les lettres que vous defiriés. Ne me re- 
lie donc qu’à fupplier le Créateur qu’il addrefte tous vos pas, 
en lâlüant, Moniteur, humblement vos bonnes grâces. De 
Saumur &c. 


Lettre de M.de Seaux a M.du PlefsU , du ip Avril 1619. 

t 

A/f Onfieur ; La dernière lettre que je vous ay efcrite a elle 
• AV1 pour vous &c M. de Villarnoul enfcmblc , & la prefente y 
fera encor fi vous me le permettés. Celle-là eftoit pour vous ad- 
venir de la refolution que le Roy avoir prife de faire rendre au- 
dit S' de Villarnoul fes Commiflions , quelque inftancc qui luy 
fuit faitte par d’autres pour les avoir ; Et celle-cy cft pour vous 
faire part de la bonne nouvelle que Sa Majefté eut hier , qui çll 
que M. de Schomberg voyant M.d’Efpernon à deux lieues d’U- 
zarche , s’eft rendu maillre du Fort & de l’Abaye ; de forte que 
M. d’Elpernon fera contraint de Ce retirer à Angoulcfmc avec 
delplailir ; & encor y aura il peine , par ce que M. de Mayenne, 

& pluficurs autres qui venoient au fecours de M.dc Schomberg, 

Ce trouveront fur Ion chemin; Vous ne manquerés d’cllread- , 
verti de ce qui en fuccedera , & le devés avoir cfté devant nous 
de celle nouvelle ; mais j’ay creu ne devoir laifler de la vous 
mander, comme je ferayaulfi celles que nous aurons de M. le 
Cardinal de la Rochcfoucaut , defquelles il lêmble que les refo- 
lutions du Roy doivent dépendre , mais je vous puis bien afleu- 
rer qu’elles inclinent plus à partir qu’à demeurer. Au relie, 
Monficur, vos advis fur l’affaire deBearn font approuvés, le 
Roy trouvant bon de donner la Déclaration pour l’Aflemblée 
quife doit leparer, 6c le brevet pour celle qui le doit convo- 
quer, ainfique S. M. mande à M.de Rohan , & qu’elle m’a 
commandé de vous faire fçavoir ; mais elle defire auparavant 
voir à quoy fe tefoudtont eeux de Bcarn , comme il cfl bien 

B b rai- 
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raifonnable & neceffaire. Neantmoins afin de ne perdre point 
de temps , elle a dés à prefent commande à Monücur de Ponc- 
charrrain de travailler à ces depefehes & les tenir preftes , en 
relie forte que vous en ferés content & les intereffés auffi. 
Quantaulieu de l’Affembléc , il me femble que ce qui m’en 
a efté dit de voftre part par M. Marbaut , cft tres-bien confi- 
deré } mais vous nous en pouvés encor mander voftre advis , 
qui cft defiré en toutes affaires , mais principalement lur cel- 
les là, comme aufli vos bons offices & devons accouftumés. 
le prie Dieu qu’il vous confcrve , demeurant tousjours , Mon- 
ficur , 

Voftre bien-humble Sc plus affe&ionné allié & ferviteur 

De S. Germain en Layc &c. 

S E A V X. 


Lettre de M. du Plejfts aM. le Duc de Rohan , 
du io Avril 1619. 

\ /f Onficur; Vous avés trop de foin de voftre ferviteur. I’a- 
vois fccu par lettres du 1 y e de la Rochelle que l’Affemblée 
prenoit un bon train, & me donnoit on alfeurancc que les gens de’ 
bien en auroyent contentement ; auffi que les Députés de Bearn 
fc trouvoyent bien empefehés de leur appel, après avoir ouï le S t ■ 
deMaillos. Hier j'eus lettres de meûne date de Paris , de l’arri- 
vcc de M. le Marquis de Chafteauneuf ; On me mande que l’in- 
tention de M.dc la Force eft, pour fe defbaraffer, de s’attachera 
l’Aflemblée desConfeiIs,& que ceux de Bearn eferivent aux Dé- 
putés generaux à ce qu’ils ne la biffent point feparer que leur af- 
faire ne loit vuidé. Ce qui ne s’accorde pas bien avec l’appel de 
leurs Députés. Et quant à la Court, elle ne fera point marrie 
quelle fubfifte encor pour quelque peu de temps , par ce qu’elle 
s’en promet ce fervicc , de contenir la Rochelle , & parer aux 

pratiques de refoluë cependant de vous envoyer 

ou à M. de Monthelon la Déclaration neceffaire, & le bre- 
vet pour la generale s’il y a rien qui pteffe la fcparation. Celte 
vçye poutroit offenfer lesdits Députés generaux , mais en 

ces 
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ccs termes en a on parlé à Monfieur du Cros. Pour le mot de 
Pajleurs, que ceux de Bcarn veulent etre employé, je penfe 

« ’on doit fc contenter qu’il foit dit que les trente cinq mille 
'es foyent employées à l’acquit des charges accoutumées 
premier chapitre de l’Eftat. Car outre ce que le Confeil 
fera difficulté de dire œuvres fies , je n’y trouve pas tant de feu- 
reté pour nous , par ce que les adverfaircs pourront un jour 
dire que le Roy , veu fa profeffion , ne peut avoir entendu l'en- 
tretenement de notre Mmiterc fous un tel nom. Et quant 
au fcrupule qu’ils font de demander expédient , je trouve l'offre 
que vous faites & acceptable & honorable , & en av cfcrit 
conformement. Mais cela ayant à patér par une Déclara- 
tion du Souverain , il me fcmblc qu’il n’y paroitra rien de leur 
demande ; fi ce n’ct que je ne comprenne pas bien la forme 
qu'ils y veulent tenir. Parmy tout cela je croy que nous devons 
hâter de toutes parts la conclufion de cet ataire ; carM. de 
Monthelon m’eferit du 1 6 e que M. le Cardinal de la Rochcfou- 
caut porte la paix à Angoulcfmc , &c qu'il penfe qu’il l’y trouvera 
aufli. Et vous fçavés, Monfieur, que les conditions de Bcarn nen 
amenderont pas. L'Abbave d’Ulârche ctoit rendue és mains 
de M. de Schomberg, & M. d’Efpcrnon retournoit auprès de la 
Roine pour le traitté. Neantmoins pour la contenance, les Rc- 
gimens de Larinville & Mcnillct font advancés à Montrichard 
& Bleré. M. le Marquis de Rofni a charge d’achcptcr cinq cens 
chevaux d’artillerie , & les Commiffions iont envoyées à M. de 
Yillarnoul. le fçay de certain que la Roine merc fe départ de 
choquer M. de-Luincs. Ce que M.le Cardinal de la Rochcfou- 
cauf et fcirl employé en ce T raitté avec le pere Berulle donnera 
ombrage à nos gens de quelque article fecrct. On avoir parlé 
d’y aflocier M. le prefident leannin. l’en ay touché un mot à la 
Court; M. le Prince n’ct point encor bien. Le Marquis de la 
"Valette a fait entrer quelque renfort en laCitadellc de Mets. 11 
prend prétexté des troupes que l’Archiduc envoyé en Allemag- 
ne par l’Alfacc. En Licge pe fe levé rien que pour le mefme fub- 
jech Le Comte du Boulav devoit arriver le i à S'. Germain. 11 
fcmblc que l’Eipagnol veut forcer les pis de la Valtolinc pour 
jetter fon fecours en la Comte £e Tirol par Bormio. M. de Bo:f- 
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fizc cft de retour de Hollandedu 14'. Icy ,Monfieur, je vous 

baife très- humblement les mains &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. du Cros , Confeiller du Roy enfo% 
Conjeil d'Eflat , & Prejident en la Court de Parlement de * 
Grenoble , du 16 Avril 1619. 


X/f Onfieur ; I’ay rcccu les voftrcs du zo‘ avec les copies y 
jointcs,dontjc vous remercie tres-affedionnement. Vous 
m’obligés par une telle Iranchife , & me donnés le moyen de 
tant mieux fervir. Les lettres ne pouvoyent élire ny mieux ny 
plus gravement conceües , pour produire les effets que nous re- 
cherchons i Et quant aux Inftrudions de M. le Marcfchal; con- 
certées qu’elles ont aufli cfté avec vous , je n’entrcprendrois pas 
d’y rien adiouftcr. Seulement vous diray-je que je fay grande 
difficulté fur celle Affcmbléc extraordinaire de ceux de noftre 
profeffion , y mentionnée. 1. Parce que la nouveauté en ferait 
fufpcdc entre nous. z. Parce qu’il ferait malaifé d’y faire join- 
dre commodément toutes les pièces ncccflàires. 3. Parce que 
ceux qui ne fe trouveroyent point en ce nombre prendroyent 
plaifir de rendre fufpcds les autres , & feroyent autel contre au- 
tel. 4. Parce qu’ils prendroyent fubjcd de faire croire quils au- 
royent dcffein de tirer les Eglifcs à eux , comme une efpece de 
parti, pour s’en rendre plus recommandables, au lieu de procurer 
le bien d’icelles. I’cftime donc que le plus feur cil que les gens 
de bien conviennent des intentions auxquelles nqs Eglifcs pour 
leur propre bien doivent buter en l’Affemblée generale ; des 
moyens auffi qu’ils doivent tenir pour y parvenir, & que chacun 
en Ibn endroit en rende capables les Provinces &. Affemblécs 
Provinciales , pour leur faire choilîr des inllrumcns capables de 
leur but , munis de bonnes inllrudions & pouvoirs à celle tin. 
l’en avois tracé quelque chofe en mes precedentes depefehes à 
M. le Marcfchal Defdiguieres , comme vous fçavés -, mais aufli 
roft que l’ Affcmbléc generale nous fera accordée , /y repalleray 
la main, en communiqucray avec M. de Rohan, & vous en feray 
part; non que je m’y ingère plifllolt qu’un autre, mais parce 

que 
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que vous avés à me reprocher que je fuis plus de loilîr. Quant à 
ce que vous diürés mon advis fur la fuite de la Court , j'y recon- 
noy voftrc incommodité ; mais je vous fupplic de la vouloir for- 
cer pour un peu , afin de ne tailler point voft r c labeur impar- 
fait, mcfmcs fur l’occafion qui le prefente que vous entendrés 
s’il vous plaift par M. Marbaut, & fur laquelle je depefehe ce 
laquais en toute diligence , par ce qu’icelle mefnagée par voltrc 
prudence & afliftance pourra reüiïir à une bonne odeur , qui fc 
rcfpandra ranc de nos Eglifes par tout le Royaume , que de la 
bonne volonté du Roy en vers icelles, & ne fera pas bien ailé, pour 
peu qu’on nous aide parle bon traittement de la Court , de nous 
divertir du chemin où nqus nous trouvons entrés par l’auctorité 
deceflc Aifcmblée de la Rochelle, laquelle ncantmoins on avoïc 
tant feandalifée. Mais je vous fupplic d’entendre le furplus de 
bouche par ce que la chofe eft de longue deduétion , & qu’il v a 
des pièces à voir ; loint que je ne fuis pas encor remis d’une faf- 
cheufc iodifpofition que ;’ay eue. le finis donc , Moniieur , en 
falüant bfen-humblemcnt vos bonnes grâces ôcc. De Sau- 
mur Sic. 


Lettre de M. du Plejsis à M. Marbaut , du 1 6 Avril 1619. 

\ \ Onfieur mon vray Amy ; Vous aurés veu mon fils de Vil- 
A larnoul avant celle cy , qui vous aura dit mon rheume. 11 a 
efté grand, mais je commence à en fortir. M.de Seaux par lettres 
du 17 e m’a donné advis de ce qui fe refolvoit au fait de l’AlTem- 
blée 5 & je n’ay point douté qu’aucuns ne defiraflènt qu’elle fub- 
fiftaft pour faire quelque faux pas ; mais , par la grâce de Dieu 
elle a prévenu. M. Eouchcreau donc arriva hier fur le difner icy, 
rAflcmblée sellant feparée le lundy 12 e } après avoir fait tout le 
bien qu’elle pouvoit , & pour le fervice du Roy , & pour le bien 
de nos Eglilcs. Car 1. elle a preferit à ceux de Bearn la voyc 
d’accommodement. 2.1cur a eicrit de fermes lettres dont je vous 
envoyé copie. 3. a'eferit à toutes les Provinces , les exhortant 
de s’attacher à la perfonne du Roy , Si déclarant dccheus de no- 
ftre union ceux qui s’en divertiront. 4. a exhorté folcnnelle- 
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ment ceux de la Rochelle d’y perfifter , comme vous verres par 
l’a 3 e. 5. a député vers fa Majefté trois de fon corps, les Sieurs de 
Balene , de Courtonne, & de Fos , pour luy faire des itératives 
fousmilfions, &: recevoir la Déclaration à eux neceffaire. lccux 
pourront arriver deux jours apres celle cy par ce laquais, que je 
depefehe exprès, afin que vous ayés toutes ces pièces à l’advan- 
ce, & que par là le Roy 8c Mefi" fes Miniftres puiflènt eftrc dif- 
pofés à les bien recevoir. Vous en commumquerés avec M. le 
Prefident duCros & mon fils de Villarnoul.I’ay penfé auflî d’en 
eferire à Meflieurs le Prefident Ieannin, dcSeaux, dcPont- 
chartrain , & de Modene. Vous leur pourres faire voir les piè- 
ces , mais fans copie ; Car il importe , mcfmcs au fervice du 
Roy , que ccft omee demeure caché , afin que S. M. reçoive 
plus de gré. Vous n’oublierés à leur faire confidercr qu’au con- 
tentement de ces Députés refide en partie celuy des Eglifes par 
les Provinces qui auront à dépurer en la generale , &c par con- 
fequent la compolition d’icelle. Ils ont charge de requérir le 
dcsfrav de leur Afl'emblcc , & certes ils le méritent bien ; mais 
fi le Roy eft à bon efeient touche de ce fcrvice, une fomme mé- 
diocre leur feroit bien employée , & fur tout qu’il vint comme 
du mouvement du Roy ; Car ce n’cft pas peu que nous (oyons 
rentrés dans le grand chemin avec une autorité generale. 
Vous avés auflî copie de celle que m’eferit ladite Aflemblée. Ec 
pour le Maire de la Rochelle , il m’afleure &c de bouche & par 
eferit que tout ira bien. Quant à ceux de Bearn , vous voyés 
bien qu’il faut maintenant qu’ris prennent railbn en payement, 
& n’y aura plus matière de tergiverfer , puis qu’ils ont demandé 
confcil, & l’ont eu. Ienefçayfi je dois encor eferire, après 
tant de remiies , que le Roy s’achemine vers deçà; Mais cela 
eftant, j’eftime qu’il cfl: fort à propos que M. le Prefident du 
Cros fuivc, & prefie tant plus le refte de fes inftruélions , mef- 
mes fur ccftc bonne bouche. le vous dy cepandant en l’oreille, 
qu’il a paru en quelques uns de dangereux con(èils , qui cuilcnt 
efclatré , fi on y euft plus long temps croupi 8cc. 


Lettre 
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Lettre de M.du PleJJis à M. le Duc de U Tiemouille t 
du 1 May 1619. 

Onficur 5 I’ay receu celles qu’il vous a pieu m’eferire pat 
^ V '*‘ M. Chauveau , Sc ay efté fort aile d’entendre la bénédi- 
ction que Dieu eftend fur voftre mariage, à laquelle je ne doute 
point que tout ce voilinagc ne participe. Vous fçavcs mainte- 
nant les rclolutions qui ont elle pnfes en noftrc Affcmblée de 
la Rochelle, l’y ay contribué tout ce que j’ay peu pour le fer- 
vice du Roy, & le repos de nos Eglifes , lelquels j’eftimeque 
nous ne pouvons diftraire , fans nous faire tort. Quant à la 
paix , Monücur , je la croy neceflàirc ; Mais il importe au Roy 
de la donner, ou de la recevoir. Caulè qu’il a cité à propos que 
S. M. le foit mife en eftat de faire l’un , pluftoft que de louffrir 
l’autre , afin que le bien qu’il aura à faire , & que nous délirons 
tous , ne foit imputé qu’à fon bon naturel , &: ne foit retardé 
par les conlîderations qu’on luy peut mettre en avant, qu’un 
autre en aura le grc. Tandis que ces affaires fe demenent , vo- 
ftre prefence ne peut eftre que tres-utile par delà, à recueillir Sc 
mefnager les occaftons qui fe prefentent à celle fin;Et fi Dieu fi- 
nit ces mouvemens par une paix, comme il y a apparence, 
vous vous ferés rendu agréable à S. M. pour dire dignement 
employé aux deffeins qui le rencontreront infalliblcment en 
"ftm aage , & ne s’accorderont pas moins avec le vofttc. le vous 
parle , Monfieur , en ferviteur , qui fur ce vous baife très hum- 
blement les mains &c. De Saumur Sec. 



Lettre de AI. du Plejfu àM. de Langle Al. D. S. E. 
a Rouen j du 6 May 1619. 

/ 


X/f Onlieur ; l’ay receu les voftrcs du a* par M. de Menillet 
A voftre beaufrere. 11 receura icy toute feveur , en recom- 


mendation du pere , du beaufrere & de luy mefme. Seulement 
qu’il m’employe librement là où il en auroit belbin.Le gouft que 
vous melaiftàftes de voftre converfation à Rouen , m’ell main- 


tenant 
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i tenant converti enamertume parcelle indifpofitionqui me des- 
robe le contentement de vous voir icy, comme vous propofiés.Ic 
vous cuiïc par mefme moyen efclairci de beaucoup de chofes, St 
fur tout de celle roiiillc dont l’envie de ce fieele tafehe de ternir 
& de ronger les meilleures aélions. M.Gauflant,qui le doit ren- 
dre à voftre Synode, vous pourra rendre conte des dernières , St 
M.de Courtonne,que j’ay eu ce bien de voir, le fuivrade ptés.Ie 
tiens tousjours pour l’ordre , mais je n’approuve pas ceux qui en 
abufenr.Ic porte tout tant que je puis au feul bien de nos Lglifcs $ 
Mais j'abhorre que noflrc làinte union, qui ne doit avoir but que 
l’advancemcnt de l’Evangile, & la liberté St feureté de Ion exer- 
cice, foit rendue inllrumcnt de tous partis. le rcllens vivement 
les douleurs de nosfreres; & contribue à leur loulagement en 
nous , St hors nous ce peu que Dieu a mis en moy ; Mais j’efti- 
me qu’il faut procurer tellement la guarilbn d’un membre , que 
le corps n’en périclite pas;Etcnjettantl’ceil fur quelques incom- 
modités de Bearn , je ne veux pas cllre aveugle au précipice 
tout évident de tant de floriflantes Eglifes , qui n’ont pour abri 
que la paix : & entre celles là vous m’elles fouvent devant les 
yeux, l’eus hier nouvelles de la Court que les Deputésdeno- 
llrc Aflcmblce y feront favorablement rcccus ; que la Déclara- 
tion concernant leur feureté St indammtédl expédiée à leur 
contentement , & que le Brevet de l’AlTcmblée generale fera 
accordé pour Septembre , ou Oûobrc. On offre à la Roinc 
mcrc Angers, le Ponts de Cé, Chinon, aveegarnifon fuffi- 
iânte, St quatre cens mille efeus. Elle demande quinze cens 
mille efeus , deux mille hommes de pied entretenus , St Am- 
boife. Entre ces difficultés le Pcre Berule demande unefu- 
fpenfion de lix fepmaines , à quoy le Roy cft fort contraire , St 
là deflus tient on qu’il s’advancc, vers ces quartiers. En France 
on nevoidgueres entamer un Traitté qu’on ne l’achevc. Et 
c ’eft pourquoy j’eftois d’advis que ceux de Bearn concluflent 
plustoft que plus tard , lefqnels en penfant amender leur condi- 
tion de ces broüillcries , fc mettent en danger de l’empirer lors 
qu’elles feront appaifées. le loüe Dieu de la profperité de vo- 
ilrcEglife, quejcconftituc en lafuffifance des Pafteurs&ac- 
croiflcment du troupeau. La douceur du temps donnera tous- 
jours 
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jours plus de courage aux hommes de manifefter ce qu’ils ont 
au cœur , que celle agitation continüelle ; Et quand Dieu nous 
voudra affliger, il nous donnera s’il luy plaid la robe félon le 
temps. le le prie , Monfieur , qu’il vous benie de plus en plus 
en vos fâints labeurs. Et fur ce faluë humblement vos bonnes 
grâces. DcSaumur&c. 


Lettre de M. du Plejsis à Ai. de Laloy , 
du 8 May 1619. 

X/ Onfieur ; Les voftrcs du dernier de Septembre me furent 
rendues dans l'année fuivante; Et faute d’adreffe je vous 
y refpons fort tard.Mais je veux croire que l’eftime que j’ay tou- 
jours fait de voftre mérité vous aura refpondu pour moy ce que 
maintenant je vous tefmoignc par celle cy , que je me tiens fort 
honoré de voftre amitié , & tafeheray de la confetver par tous 
les offices & fervices que fçauriés delirer de moy. Le jugement 
que vous faites de mes petis exercices m’enorgueilliroit , fi je ne 
* {çavois que tout a bon gouft chés fes amis. Et prenés garde auffi 
que vous ne foyés fi desgoufté du monde , que tout ce qui vous 
en deftourne ne vous foitfavoureux , fuft il inGpide en foy met 
me. Pour moy , j’en fuis prefque là , à qui rien ne plaid que 
de voir approcher le temps que rien ne me defplaira plus ; Et 
entre cy & là Dieu me faffe la grâce de m’amender , puis que 
nous ne pouvons amender le temps. Icfaluc, Monfieur, hum- 
blement vos bonnes grâces, & le prie vous avoir en fa faintc gar- 
de. DeSaumur&c. 


Lettre de M. du Plejîis h M. Turrettini , 
du p May idip. 

"X / Onfieur ; I’ay rcceu lesvodres du 1 $. 17. & 14'. Mars , 
1 mais celles du i7 c poderieures, parM.lc Blanc. La mort de 
■ l’Empereur a depuis altéré les affaires d’Alleraagne ; 8£ peut edre 
non moins celle de l’Eleétcur de Saxe , qui laiffe un fils en bas 
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aagc. Cela dépendra de l’ Admimftrateur , duquel on fait bien 
cfpcrer es choies tant civiles qu’Ecclcfiaftiqucs. le ne puis croi- 
re que les Princes de l’Union ne s’esvcillent là deftus , qui de- 
vront trouver la Seigneurie deVenifebien difpoféc.car s’ils per- 
dent ccftc occafion , il n’en faut plus chercher, l’avois tafehé 
d’exciter es cœurs des Princes qui font deçà des defleins qui 
euflent peu foulager nos freres , mais une mort nous y cft venue 
mal à propos. Il nous vient un Ambafiadeur extraordinaire du 
Roy de la grand Bretagne en ce Royaume, duquel j’appren- 
dray l’humeur » pour la mefnager à ccfte fin. le ne puis croire 
que les Suifles & Grifonslaiflent apprivoifer les Efpagnols dans 
les pas de leur montagne : car il leur va de trop , & feroyent en 
fin les noftres tout eibahis que la Bohême Ce trouveroit au mi- 
lieu d'eux. Vous aurés ouï parler de noftre Aflembléc de la Ro- 
chelle. Elle Ce fepara le 11 e . du paflé, ayant laifl'c d’infignes mar- 
ques d’elle . Un prudent confeil à ceux de Bcarn d’acquiefccr à 
un accommodement qu’ils ont trouve raifonnable ; Line lettre 
encyclique à toutes nos Eglifcs, par laquelle elles font exhortées 
à fc tenir attachées à la perfonne du Roy , fans s’en laifler diver- 
tir fous prétexté quelconque ; Une refolution fcmblable prife 
en la ville de la Rochelle , tant au Corps de ville qu’en la Bour- 
gcoific , 8c une députation vers le Roy confirmative des fouf- 
miflions precedentes , laquelle S. M. cftrcfoluë de recevoir fa- 
vorablement, leur oétroyer les déclarations qu’ils requièrent, 8c 
à nos Eglifes le brevet pour une Aflemblce generale. Ainfi re- 
gaignons nous par la grâce de Dieu la bonne odeur qu’on avoit 
tafehé de nous faire perdre. Le Traitté continue avec la Roine 
mere. Il fcmblc pour plufieurs raifons qu’il rcüfîira à une Paix, 
par laquelle la plulpart de ccftc Province luy fera affectée. Vous 
jugés bien que ce ne me fera pas bénéfice fans cure. Mais Dieu 
fçait faire trouver Goflen en Egypte. Nous attendons les rcful- 
tats de Dordrecht. Et fur ce , Monficur , je faluë humblement 
vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M.duPlefsis à M.Aubery Confeillerdu Roy en Jon Con- 
feild’Eftat , Maiflre des requefles ordinaire de Jon Hoflel , 1 $ 
Intendant de la juflice es Provinces d'Anjou , Touraine & le 
Maine , du io May 161p. 

\ 

X / Onficur ; I’ay rcccu les voftres du 6 e . par mon homme. 

Le Pere Bcrullc paffa le 7 e . au matin à Poi&icrs, qui porte 
les offres abfolucs & finales du Roy. Si elles font acceptées , 
Meilleurs les entremetteurs ont charge de conclure , & M. de 
Mayenne de fe retirer; Si non, ceux la de s’en retourner trouver 
le Roy , & ccftuy cy de pouffer à toute bride j Et ne leur donne 
S. M. que trois jours pourfe rcfouldre; laquelle cependant , 
comme vous aurés fccu , partit le 7 e , pour attendre la refolution 
à Orléans;!! elle eft bonne, M. le Prince de Picdmont portera le 
Traifté à la Roinemere, & mènera Madame fa femme avec luy. 

I’ay eu l’honneur de voir icy M. le Marefchal de Briffac. Il fera 
fejour en fa maifon ; Mais fi la guerre a lieu, il a pouvoir du Roy 
pour commander en fon armée avec M. de Guife. L’advis que 
vous avés eu du pais du Maine cft véritable. 11 a paffé de l’argent 
de ce cofté là , & en a efté apporté deçà , où force gens le tre- 
mouffent. I’ay eu advis ce matin que M. de Belin cft en cam- 
pagne vers le Lude. Pluficurs autres deçà ont le pied à l’eftrieu; 

Lemal eft que le Roy eft fervilafehement, par ce que ceux met 
mes qui affc&ionnent fon fervice ont leurs mefeonten remens 
particuliers. M. de Mayenne tientla campagne fans refiftance, 

M. d’Efpernon a retiré tous fes gens de guerre dans les faux- 
bourgs d’Angoulefme, Coignac , & Xaintcs , &quittéroutle 
refte. Il les y'fait vivre à quatre fols par jour, outre le pain de 
munition. le ne vous dy rien de la délivrance du Houx. On n’en Ctfioitu» 
demeurera pas là fi le Traité fe rompt ; Et pour la Croix verte, 
s’il reüffit , je vous laifl’c à juger du voifinage. Certes je crains 
que nous femions les gueres , au lieu de. les efteindre. le faluë , 
Monfiçur, bicn-humblemcnt vos bonnes grâces, & prie Dieu 
vous avoir en fa làintc garde. De Saumur &c. 
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Lettre du Roy a M. du Plefsis } duij May 1 6 1 9. 

\ K Onfieur du Pleflis •, I’airivay Samedy 1 i c . de cc mois en 
^ celle ville. Mais j’ay différé de vous eferire julques à celle 
heure , attendant des nouvelles de mon Coufin le Cardinal de 
la Rochcfoucaut 8e du S r . dcBcthune, fur le retour du S r . de Be- 
rulle à Angoulefme,que je ne receus qu’hier. Elles portent que 
la Roine Madame ma mere tefmoigne un grand delir de l'ac- 
commodement de celle affaire , 8c mcfmcs que dés le jour de 
I’afccnfion , apres leur avoir déclaré qu’elle clloit abroliiement 
refoluë à la paix , elle en fit rendre grâces à Dieu publiquement 
& chanter le Te Beum dans la grande Eglife , comme de chofc 
du tout faite SC conclut' ; -Mais que neantmoins elle n’avoit en- 
cor fait les déclarations accouftumccs en pareilles occafions, 
pour dclâdvoüer tous ceux qui fous ion nom voudroyent cy a- 
présarrer, lever ou tenir cnfemblc des gens de guerre contre ma 
volonté , Se entreprendre aucune choie au préjudice de mes or- 
donnances Se du repos public , 8e renoncer à toutes unions , ak 
fociations 8 c intelligences qui pourroyent avoir efté faites tant 
dedans , que dehors mon Royaume , contre mon auélorité & 
fervice ; Et mefmcs leur avoir demandé quelques jours pour 
prendre 8e leur faire entendre fa refolution fur les grâces 8e of- 
fres que je luy ay faites. C’cft pourquoy j’ay jugé neccffaire de 
renvover , comme je fais prefentement , vers lesdits Sieurs Car- 
dinal de la Rochefoucaut 8e de Bcthune , pour eftre plus par- 
ticulièrement SC promptement efclarcy de les intentions, afin 
que je puiffe prendre une finale refolution en ces affaires , 6e 
pourveoir comme il conviendra à celles qui en dépendent. Cc 
que je me promets dans la fin de celle fepmaine , 8e aulfi toll je 
vous en tiendray adverti. Mais cependant voulant que vous le 
foyés de l’eflat de celle negotiation , Sc de tout ce qui s’y palîc, 
je vous fay celle depefehe pour cc fubjed; Se elle vous affeùrera 
que Dieu aidant je partiray demain de celle ville , pour aller par 
eau coucher à Blois, Se ellre Vcndrcdy à Amboifc, oùjepafferay 
les feltes de Pentecolle , Se puis , félon les nouvelles que j’auray 
eiies , j’adviferay à ce que j’auray àfaire , Se le vous feray feavoir, 

: n’ayant 
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n’ayant pour cefte heure autre choie à vous mander, finon que 
je prie Dieu qu’il vous ait,Monfieur du Pleflîs,en fa faintc garde. 
Signé y Louis. 

Eferit i Orlcins &C. 


& plus b.u , Potier, 


Lettre de MJh Plejîis au Roy , du 1 8 May 1619. 



l’ay receu celles dont il a pieu à Voftre Majefté m’honorer 
du 1 y, c & par icelles apris l’cftat de la negotiation commilc par 
V. M. àM. le Cardinal de la Rochefoucaut , & àM. de Bé- 
thune. En quoy Ce remarquent diftin&cmcnt d’une part le bon 
naturel de la Roine merc de V. M . qui fc porte fi alaigrement à 
la paix ; & de l’autre , quelque refte des fuggeftions artificicufes 
quiluy peuvent eftre venues d’ailleurs. Mais , Sire , comme j’ay 
toufiours creu que rapprochement de V. M. eftoit le plus 
prompt moyen de diffipper ces confufions, aulfi ne doute-je 
point qu’il n’cfclarciflê en peu de jours au contentement de V. 
M. & repos de vos fubjets les obfcurités qui peuvent refter en 
ce Traité ; Lefqucls, Sire , auront aulfi à reconnoiftre combien 
vous cft cher le foulagemcnt de voftre peuple , que vous ne fei- 
gnes point de rachepter de voftre autorité. l’attends. Sire, ce- 
pendant ce qu'il plaira à V. M. commander en fuite à fes fervi- 
teurs pour en executer la petite part qui m’efeherra , avec la di- 
ligence & fidelité que doit , 

Sire, 

Et tafehera de rendre toute fà vie à Voftre Majefté. De Sau- 
mur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Seaux y du 1 8 May 16 ip. 

\/f Onfieur, I’ay receu celles qu’il vous a pieu m’elcrire 
par la pofte,tant d’Eftampes du 9 ', que d'Orléans du 1 y e .ôc 

Ce j loiic 
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loue Dieu de la bonne refolution qu’en fin il a donnée au Roy 
de s’approcher du mal , pour y apporter le remède ; n’ayant ja- 
mais douté que ce ne fuft le plus certain , & le plus prompt, 
foit pour fomenter les bonnes volontés , foit pour cflcindre les 
mauvaifcs.Etquanc à ce qui fcmble relier d’ambigu en ceTrait- 
té , vous en portes comme j’eftime les rclblutions avec vous , fi 
ce n’eft que ce prétendu tiers parti les roidifle , ce que je noie 
croire , encor que j’en voy beaucoup fc refveiller à ce nom là , 
qui cftoyent lourds à ccluy de la Roinc mere. C’cft pourquoy 
aulfi lors que l’Aflembléc de la Rochelle fe fcpara , je fus foi- 
gneux de vous requérir de donner contentement à les Députés, 
afin qu'ils le peuflént rcfpandrc pat toutesnos Egliles ; & vous , 
pleut me refpondrc que Sa Majcfté avoir eu ce mien advis 
agréable , & le relblvoit de le fuivre. Mais je n’apprens point ce 
qui s’en cft fait depuis , comme ainfi foit toutesfois qu’il n’y a 
point faute de gens qui fement choies contraires. Pour ce qui 
me peut regarder , Monfieur , és depcndenccs de ce Traite, M. 
Marbaut à eu l’honneur de vous voir à Orléans, par lequel je 
vous ay fait rcmonftrer quelques points , ésquels je m’aUcurc 
qu’aurcs remarqué les interelts du fcrvicc du Roy , plus e.videns 
que les miens ; Audi m’a il mandé que vous les embralfés com- 
me tels , encor que félon voflre bonne volonté envers moy vous 
daigniés m’y confidcrcr en quelque forte. le vous lupplic donc 
de tenir la main que toute occafion de conflid foit levée par 
une exception formelle de celle Senefchauflee , afin qu’en l'aa- 
geoù je fuis je ne foys comptable qu’au Roy , & n’aye pas à dif- 
puter ma condition avec quelqu’un qui s’advantageroit contre 
mon droit S c ma longue pofleflion, du refped que je dois & que 
je tafeheray tousjours de rendre à la Roine mere de Sa Majcfté. 
Item , de vous vouloir louvcnir de l’augmentation qui m’eft ne- 
ccfiàirc, puis que vous approchés telles forces d’icy , me donnés 
des voifins avec lcfquels je n’ay aucune habitude , & forrifiéspar 
là tant de mauvailes volontés qui deçà & delà eftoyent preftes 
à cfclorrc , & le feront aux premières occafions qui le prefente- 
ront , fous quelque pretexte qu’elles puiftent venir. Au relie le 
Régiment de M. de Villarnoul cft es lieux qui luy ont efté or- 
donnés, fçavoir au pais du Maine, és bourgs d’Efvron & Parçay, 
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Muy mefmc y arrive aajourd’huy , après avoir tout pouflc dc- 

Î ant luy. le m'afleurc qu’on vous certifiera qu’il eft bien com- 
nandé » bien complet , & bien armé. Luy refteroit feulement 
qu'il euft eeft honneur de pouvoir palier fous les yeux de S. M. 
mais il luy devra lùffire d’eftre en citât de la pouvoir fervir, & de 
marcher où il luy fera commandé; Commandés moy aufli, Mon- 
iteur , comme à voftre ferviteur non moins obligé qu’affe&ion- 
né, qui fur ce &c. De Saumur &c. 


Mémoire baillé par M. du Plefsis à M. de Fontenay allant 
cnCourt, le zo May 1619. 

T ’AlTembléc de la Rochelle sellant fcparée au defir du Roy 
avec de bonnes refolutions qu’elle a diltribüées par tou- 
tes les Eglifcs convenables au bien defon fervice ; le doy main- 
tenant ellre en foin de ce qui s’eft fait pour le contentement d« 
fes Députes vers S. M. par ce que j ay tenu la main à ce lien de- 
voir , & l’ay afleurée fous le commandement de S. M. qu’elle 
auroit la Déclaration qui luy elloit ncccflàire , que fes Députés 
remporteraient le brevet d’une Aflemblée generale en temps & 
lieu convenable, & qu’il ferait fait droit à fes Députés generaux 
fur les principaux griefs dont depuis fi long temps ils fc plai- 
gnent. 

Or s’eft il pafle tantoft un mois fans qu’on en entende rien , 
comme ainû foit toutesfois que les Députés de ladite Aflcm- 
blée vers Sa Majefté n’avoyent que quinze jours pour en rendre 
compte aux Eglifcs , lefquelles ccpandant demeurent fufpen- 
ducs, & par là fe rendent pluûeurs tant plus fufceptibles des 
mauvais bruits qu’on feme , & des desfiances qu’on cultive fous 
divers prétextes , entre nous , fçavoir que maintenant que ladi- 
te Aflemblée eft feparéc , on ne tient plus compte de tout cela, 
dont le reproche tombe fur ceux qui ont procure celle fepara- 
tion ; Qu’il n’y a rien qu’on ne fafle pour avoir paix avec M. 
dEfpernon, pendant qu’on laifle l’affaire de Bcarn en croupe, 
comme un levain pour tourner les armes contre nos Eglifcs ; 
Que la paix eft eoncluc , le Te Deum chanté, &ncantmoins 
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les forces s’advancent;tant plus capables de donner ombrage 
auxdites Eglifes , que dés le commencement on auroit imbues 
de celle opinion de collufion. 

A toutes lefquelles fuggeftions il feroit pourveu fi on avoir 
fatisfait aux promefles & aflcuranccs (usdites en renvoyant les- 
dits Députés avec contentement raifonnablc.tel qu’il a efte fou- 
vent reprefenté par M. le Marclchal de Lcfdiguieres &c moy ,& 
par S. M. approuvé; parce que lefdits Députés l’culTentre- 
fpandu par toutes nos Eglifes, &: nous euffions eu fubjcél de leur 
en eferire avec vigueur ; à faute dequoy les deffiances pren- 
nent pied , fie font prefter l’oreille aux nouveaux dcfi'eins qui fc 
propofent. 

Ccft pourquoy M. de Fontenay fuppliera de ma part M. le 
Prcfident leannin & M. de Seaux de me vouloir faire entendre 
par luv ce qui fe pâlie en ce fubjeél , auquel ils Içauront ailes re- 
marquer quel interell j’y puis avoir, pour les ferviccs que j’ay 
tafehé d’y contribuer depuis le commencement de ce dernier 
mouvement julqu’à la fin. 


Lettre de M. du Plefsis a M. le Prejident leannin , 
du io May 1619. 

\/f Onficur; M. de Fontenay porteur de celle, l’un de mes 
gendres s’en va trouver Sa Majefté fur l’occafion de ccft 
approchemcnt. le l’ay chargé par mcfme moyen de quelques 
particularités concernans le bien de fonfervice ; Vous elles tefi 
moin autant qu’aucun autre dequel zclc je m’y fuis porté ; mais 
fi mes paroles ne font fuivies des effets que j’ay fait efpercr, ôc 
certes , Monficur , & raifonnables, & non làns charge de le fai- 
re , tout moyen me fera ollé de les continuer. Ce que je dy pac 
ce que nous n’apprenons point quel contentement il a pieu au 
Roy donner aux Députés de l’Affemblée de la Rochelle ; Et 
eepandant il devroit dcsja élire refpandu par toutes nos Egli- 
fes, pour contrepoifon des mauvaifes opinions qu’aucuns y. fc- 
ment, & defqu elles à faute de meilleures (èmences plufieursle 
rendent fufceptibles. Vous dires peut cftre que ces propos font 

hors 
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' hors temps ; mais pardonnes moy fi je vous rcfpons qu’en l’hu- 
meur de ce fiecle, & au train que nous prenons, un trouble atti- 
re l’autre ; le remets le furplus , Monfieur , pour vous baifet 
bienhumblemcnt les mains &c. De Saumur &c. 


Lettre de M.du Plefsis à M. de Seaux , du zi May i6iy. , 

\/f Onfieur ; Pay rcçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
■*■* ■*• 1 8', & de mtfme date vous en aurés eu de moy par la pol- 
ie. Vous avés trop de foin de vcftre ferviteur en ceft office que 
vous avés pris la peine de me faire à l’endroit de M. Marbaut. 
Desja mon fils de Fontenay .eftoit à cheval , pour aller trouver 
S. M. mais je l’ay retardé d’autant pour vous en remercier 
humblement par cefte fécondé lettre. le vous voy encor en 
doute fur l’ilïuë de ce Traitté d’Angoulefme. Toutes les appa- 
rences veulent que la Paix s’en enfuive , & fi non , ce ne peut 
cftre fans embulches. En l’un & en l’autre cas vous jugés allés 
que j’auray belbin, &de plus grande provifion de la part de 
S. M. & de plus eftroite vigilance de la mienne.Mon fils de Vil- 
larnoul eft en fbn Régiment, là où il veille fur les troupes qu’on 
pretendoit faire en ce pais là. Nous n’avons point eu de plain- 
te de ces gens en ces quartiers, mais bien avoitil cuaavisde 
quelqu’un de fes Capitaines qui avoir fait quelque toür du me- 
ftier en Bcaufle.il a un bon Prevoft, & eft refolu d’y mettre bon 
ordre. le luyay recommandé les deux principaux préceptes de 
la difciplinc bien p ajer & bien pendre ; le remets le furplus & c. 
De Saumur &c. 


Lettre de Af* du Plefiis a M. du Maurier } du 1 3 Iuin 1619. 

\/f Onfieur; I’ay receu les voftrcs du ai* Avril avec les 
prémices & gages que vous avés daigné envoyer en ce 
lieu , le préférant , comme je voy , à tant d’autres T non tant 
pour fon mérite , que pour l’afleélion particulière que vous 
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ne pouvés oublier envers moy , Se que je prendray tousjours 
plaiûr de vous tefmoigner réciproque en fi bon endroit. le 
les ay donc embraffés félon que pouvés délirer, & recom- 
mande particulièrement à leur précepteur de les m’amener fou- 
vent , SC luy melîne me voir , pour m’enquerir de leur conduite. 
Ce qu’il commença de faire dés hier, Se vous prie de vous alTcu- 
rcr qàe je ne manqueray d’aucun office vers eux. Depuis les 
voltres, nous avons eu par deçà, Stlercfultat du Synode, &: 
la lêntencc contre les prifonniers. Dieu doinr que l’un efteigne 
les opinions cfgarécs , Se que l’autre mette fin aux fa&ions qui 
travaillent l’Eftat de ces Provinces. Pour nous, nous rache- 
tons la paix tant que nous pouvons , Se avons à le prier qu’il la 
perpetuë par une folide réconciliation des cœurs , fans laquelle 
je ne voy que foiblelTc és Traittés. le fuis , Monûeur, tout à vo- 
ftre fcrvicc &c. De Saumur Scc. 


Lettre de M. du Ple/sis au Roy , du i j luin 161p. 



I’ay entendu les plaintes que font quelques uns du fauxbourg 
de la Croix verte à Voftrc Maieftc,des advenues que j’ay fait fer- 
mer pendant ce trouble. M. Aubery luy aura peu reprefenter 
les juftes & neceffaires raifons que j’en ay eu , Se le peu d’incom- 
modité qu’ils en fouffrent. Toutesfois fi parla grâce de Dieu 
les affaires de V. M. font fi affeurées que je les doive mainte- 
nant ouvrir , je la fupplic très humblement de croire que je n’y 
ay eu autre intereft que fon fervice , Se que je fçauray fort bien 
obcïr.Mais il plairaauffi àV.M.commander qu’il y foit pris telle 
voye , que les infolences de ce peuple là , qui en elf venu juf- 
ques à la fedition Se au meurtre , ne foyent pas auûorifécs con- 
tre un Gouverneur duquel depuis trente ans , nonobftant le 
mauvais temps qui a pafle, ils ont reçeu tant de bon traitement. 
Cela fe fera s il plaift à V. M. renvoyer les plaintifs à moy, pour 
pourveoir à leurs prétendues incommodités; Ce que je ne 
manqueray d’exccuter, Se fimsdelay. Enquoy V. M. confer- 

vera 
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vera fâ propre autorité , & me donnera le moyen de la fervir 
ranc mieux ; Ce que je feray toute ma vie, en toute fidélité, 

S I R £ , 

comme Voftre&c. DeSaumur&c. 


Lettre de M. de Vaucelas a M. du Plejsis , 
du 13 Inin 1619. 

Onfieur ; Le prompt retour de M.deVillarnoul mon Cou- 
fin ne m’a permis de l’entretenir comme jeufle bien defiré, 
ic bien qu’il nous aye afleuré de revenir incontinent , je ne veux 
laiffer de vous afleurcr par ces lignes comme Ig Roine a efté très 
fatisfaice de voftrc bonne réception , bien qu’aucuns en ayent 
voulu faire courre autre bruir,comme j’ay ditàM.de Villarnoul, 
& auffi ce que mon bcaufrcrc M. de Préaux m’a dit fur l’affaire 
de ce Capitaine blcffé de fbn Régiment. Vous fçavés, Monficur, 
qu’il cft difficile de perfuader à ces Meilleurs du Confeil , & 
delà robe, que les gens de guerre foyent faints , & principale- 
ment ceux qui prient en François. La venue de M. de Vcn- 
dofmc , ny celle de M. de Briflac n’afTeurent jufqucs icy le voya- 
ge de Bretagne. De quelque coftc que uous tournions je feray 
tousjours, Monficur, 

Voftre tres-humble nepveu & fervitcur , 

A Tours &c. 

Vaycelas. 


Lettre de M . du Plcjïis à M. le Duc de Montbaqm, 
du iy Iuin 1619. 

\yf Onfieur; I’ayfçcupar mon fils de Villarnoul que l’af- 
faire de la Croix verte fc remue afles chaudement. l’eus 
cet honneur ces jours de voos en dire le mérite ; C’eft une obfti- 
nation excitée d’ailleurs , fans fubje&, qui apafl'c jufques à mu- 
tinerie & à meurtre. Si maintenant on fe rend aux crieries de 
ce peuple , jugés quel advantage on luy donne contre un gou- 

D d t ver- 
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vcrneurquil’afibicntraitté, depuis trente ans. Mais fi S. M. 
cftime fes affaires en ces quartiers fi affcurccs qu'il ne foit plus 
befoin de celle caution, il y a moyen d'y poutveoir avec la bien- 
feance requife. C’cft qu’il plaife à S. M. me renvoyer les plain- 
tifs, pour pourveoir à leurs prétendues incommodités; en quoy 
je fçaurais bien fuivre fon commandement, lofe m’en addrcl- 
fer à vous , Monficur , parce que vous me faites l’honneur de 
m’ay mer , que vous fçavés l’importance du lieu, & que c’eft de 
gouverner les peuples. Et remettant le furplus à ce gentilhom- 
me, je vous baife tres-humblcmcnt les mains Sc fupphc le Créa- 
teur , Moniteur &c. De Saumur &cc. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Vducelas , 
du 16 Juin i6icf. 

\yf Onfieurmon ncpveu ; le ne puis laiffer retourner mon 
fils de Villarnoul fans cclle-cy; le fçay bien que la réce- 
ption de la Royne a manqué icy en beaucoup de fortes , mais 
vous la pouvés affeurer quelle a abondé en toute dévotion. 
Pour le Capitaine bleffé , je ne doute point qu’il ne s’en foit 
parlé diverfement. Ceux , comme vous dites , qui prient Dieu 
en françois font fubjcds à cela. Et pleuft à Dieu que nos méri- 
tés nous valuffent leurs demerites. le n’ay manqué de me con- 
jouïr avec ma fœurvollre bonne merc,du contentement que j’ay 
eu de vous voir icy avec ma chere niepee , & de l’affillance que 
j’en ay reccu ; Audi fuis-je du tout à voftre lêrvicc de tous deux. 
Et fur ce faluë bien-humblement vos bonnes grâces & demeu- 
re, Monûeur mon nepveu , 

Voltre bien-humble & tres-affe&ionnc Oncle 
à vous faire fervice , 

De Sawmir&c. , 

Dy PtESSIS. 
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Lettre de M. du Pleftis à M. de Seaux f duiç> luin 1619. 

M Onfieur -, Hier après midy me vinrent trouver les prin- 
cipaux habitans de la Croix verte, conduits par le Lieute- 
nant Criminel de celle ville , par la bouche duquel ils me firent 
leurs foufmiflions &c remonftranccs. Aulïi toft, apres leur avoir 
rcmonftré doucement leurs fautes & mauvaifes procedures , je 
leur accorday l’ouverture de leurs portes , & ay ce matin com- 
mandé aux maçons d’y mettre la main 5 promettans iccux de 
' leur plain gré , de les refermer eux mefmes G le befoin arrive, 
le vous prie de croire que je ne les avois pas clofes pour mon 
plaifir. Mon fils de Villarnoul vous dira s’il vous plaiftcequ’a 
fait le folliciteur de ccft affaire à fon retour. le croy que vous ju- 
gerés quej^fte infolcncc doit eftre reprimée par une lettre du 
Roy, quilîpprouve ce que j ; ay fait pour le bien de fon fervice & 
confervation de fes fubjets ; blafme leur mutinerie , dont ils 
fovent venus jufques aux meurtres , & me commande félon les 
occafions de pourveoir à la feureté de.ee qui cil en ma charge -, 
S. M. pouvant eftre bien alfeurée que je n’en abuferay pas. Au 
refte , Monficur , mondit fils vous dira les peines où je me trou- 
ve enveloppé, fi vous ne m’y fecourés, &c d’au&oritc, &C de 
’confcil, & de moyens. Les ans m’ont donné quelque expérien- 
ce , qui me fait quelquesfois anticiper les rcmedes ; mais ils va- 
lent mieux trois fepmaines trop toft , que trois jours trop tard, 
le fuis , Moniteur , voftre fervitcur &c. De Saumur & c. 


Lettre de Al. du Plefsis à M. le Comte de Laval , 
du 20 luin 1619. 

M OnGeur -, le loüe Dieu de voftre bon retour de Hol- 
lande, d’oùje m’afTeure que vous aurés rapporté des uti- 
lités qui redonderont Sc à voftre honneur, & au bien public, 
toute voftre vie. Auifi m’en conjouïs-je avec vous , pour la pro- ' 
fperitéquejcdéfircàtoute voftre Maifon , & l’efpcrance que 
i’av conccüc de voftre vertu dés vos premiers ans. le fiiis trop 
7 Dd j vieil. 
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vieil, Monficur, pour vous offrir beaucoup de fervicc; Mais fi 
ce qui me relie d’aagc fe peut rencontrer avec quelque occa- 
fion digne du voftrc,jc talchcray de vous refmoignerque je fuis, 
Monfieur , 

Voftre tres-humble 8c trcs-affe&ionné Icrviteur , 

De Saumurée. 

Dv Plessis. 


Lettre deM. du Plefiis a Mejp' de PEglife de Bordeaux , 
du 1 6 Iuirt 1619. 

\/f Ellieurs ; Fay eu communication de la lettre que vous 
avés eferite à Meilleurs du Conlcil Academique de celle 
ville , par laquelle , pour voltrc urgente neccflitc , vous répétés 
M.Cameron voftre Pallcur , qu’il vous avoit pieu nw$ prellcr fi 
libéralement pour exercer la profelfion de Théologie en celle 
Academie; Ce que je ne vous puis celer m’eftre d'autant plus 
grief, que nous avons reflenri , & fait retentir par tout l’utilité 
que nous reçevons de fa prcfence , au moyen de laquelle celle 
Academie, qui s’en alloit panchant, auroitellé fiheureufe- 
ment redreffée. Mais comme la neccflité que vous avés fouffert 
pendant la diftraâion deM. de Primerofe vous a redoublé vo- 
llre douleur , pour regretter vivement Fabfcnce de M. Came- 
ron , aulfi cfperc je 8c veux- je croire que maintenant que Dieu 
le vousaura rendu en bonne fanté,vous ferés remplis de conlola- 
tion pour oublier voftre douleur, & reffentir la noftrejquand vous 
viendrés à vous reprefenter que par le retour dudit St. Cameron 
.vers vous, dans ce bref temps que vous preferivés , celle Aca- 
demie demeurera du tout deftiriiee , & par confequent delcrtc, 
dont je laiffe à vos prudences déjuger la confequence , foitau 
détriment incomparable de nosEglilcs, foit au fcandale évi- 
dent des adverfaircs. Et là dcft’us , Meilleurs, vous vous fouvien- 
drés s’il vous plaift de la condition appofee à l’a&e qui a elle 
pafle fur ce fubjeél, de ne le pouvoir retirer que celle Academie 
ne fuft pourveüe d’un fécond profeffeur , moyennant quoy vous 
l’euftiés peu retirer en voftre neceflité. Dieu nous cil tcfmoin 
du devoir que nous y avons fait & failons tous les jours, tant 
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dedans que dehors le Royaume. Mais vous fçavés ailes que per- 
fonnages de cefte capacité ne font pas fi aifes à recouvrer, nom- 
mément qui ayent les dons particuliers qui font requis à cefte 
forme d’enfeigner. le vous fupplie donc , puis que la neceffitc 
de voftre Egliic s’en va levée par le retour de M. de Primerofe, 
& que la ruine de cefte Academie feroit inévitable par la retrai- 
te de M. Cameron , de vouloir charitablement rclafchcr cefte 
pouriuitc , &: retrancher quelque chofc de voftre plein conten- 
tement, pour ne nous laifl'er du tout deftitués , & en nous tant 
de pauvres jeunes hommes qui font accourus Si accourent de 
toutes parts pour joüir de fa doîtrinc. le m’en fentiray obligé à 
vous rendre toutes fortes dcfcrviccs. Mais )’ofc dire de plus, que 
par là vous obligerés toutes nos Eglifcs,qui perçoivent le fruit de 
fes labeurs, à prier Dieu pour la profperité de la voftre ; Ce que 
jefay , Meilleurs, de toute mon aifcéîion ikc. De Saumur & c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Boisdaufin , Marefcbal de 

France, du 27 Iuin 1619. 

\ / Onfieur ; I’ay reçcu par les mains de M. de la Motte 
Fctchaut celles qu’il vous a pieu m’eferire , & enmcfme 
, temps eu l’honneurde voir céans Monfieur le Marquis voftre fils, 
& de dilcourir avec luy des affaires du temps. le vous fupplie de 
croire que je ne manqueray aucunement en la correfpondancc 
que je vous doy pour le fervice du Roy , Sc en toutes occafions 
qui regarderont le voftre particulier tafeheray démériter voftre 
bonne ^race , & l’offre qu’il vous plaift me faire de voftre bonne 
volonté. Sur ce, Monfieur, le vous baifc très humblement 
les mains & c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Lesdiguieres Marefchal de 
France, Lieutenant general pour S. M. en Dau- 

phine , du 4 luillet 1619 

\ / Onfieur ; Vous aurés eu maintenant de retour prés de 
vous M.le Prelïdcntdu Cros,& par luy entendu l’eftat où il 

laifla 


né Lettres et Mémoires 

lailîa les affaires lors qu’il partie d’Orleaas, d’où le Roy s’ache- 
minoit en ces quartiers ; & nommément en ce qui cftoit de nos 
Egiifcs , dcfquelles il avoit reprefenté les plaintes de voftre part, 
& reçeu plufieurs bonnes paroles de Meilleurs du Confeil fur la 
manutention desEdits. Aurés aufli efté adverti du brevet délivré 
à nos Députés generaux pour l’Affemblée generale , alfignée au 
1 5 e de Septembre à Loudun,& de laDeclaration publiée en Par- 
lement concernant la feureté & indamnitc de l’ Affcmblée tenue 
à la Rochelle. Mais , Monfieur,nous qui délirons que celle pro- 
chaine Affcmblce puiffe ellre conduite à quelque bonne fin , 
foit pour le contentement de S.M.ou bien de nos Eglifes,n’y vo- 
yons pas encor le chemin bien preparé,fionen demeure là. l’en- 
tends , li entre cy & l’affignation de ladite Affemblée on ne l’ap- 
planit , en levant les elpines qui font au devant, capables, com- 
me nous avons fouvent dit , de rendre inutiles toutes les peines 
que nous y pourrions contribuer ; x e . Le fait de ceux de Bearn, 
lesquels vous fçavés avoir appellé du confeil à euxdonné à la 
Rochelle, à la dccilion d’une Affemblcc prochaine, au préju- 
dice mei'mes de nos reglemcns , & dont naiftront des conten- 
tions , St partialités , au lieu qu’en l’accommodement de ce dif- 
férend nous les prétendions ou prévenir, ouelleindrej i c . La 
plainte de Lcitoure ,où le Gouverneur fait notoirement tous a- 
éies, non de Catholique Romain feulement, mais d’ennemy for- 
mel de nollre profeffion ; partant Ce rend incapable d’avoir la 
garde d’une place de leureté, &jullifiedcjourcnjourparlès 
deportemens la requefte que nos Eglifes font à ce qu’il foit 
changé j A faute dequoy vous ne doutes pas que celle Province 
là ne s’efmeuve ; que les voilines ne luy adhèrent , que ceux , de 
Bearn ne s’en rendent plus difficiles , & de là en jugés allés les 
confoquenccs. 3'. La réception de nos Officiers au Parlement 
de Paris , laquelle après tant de commandemcns du Roy ne 
trouve point de fin , après tant de tcfmoignages de nollre fide- 
lité, auffi peu de re commandation , en laquelle cependant il va 
du principal article de nollre Edit , St qui généralement inte- 
reffe toutes perfonnes , enrant que par là eft révoqué en doute 
Ci nous fommes capables de tenir charges dans le Royaume , St 
prétendu que la feule religion nous en exclue , comme li nous 
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ù’eftions pas naturels François , ou fi noftre religioiveftoit un 
crime, le laifle les desfaveurs ordinaires qui donnent du dcs- 
gouft aux plus gens dc'bien , & à ceux qui plus font attachés à 
leur devoir, lesquels ne trouvent plus de quoy refpondre aux re- 
proches qu'on leur fait du peu de bonne volonté qu’on nous 
porte, quand elle paroift egalement és grandes chofcs &: és 
petites. Ce que je vous dy , Monficur , par ce que je defirc- 
roisfort qu’avant qu’entrer en celle Aficmblée generale, mcl- 
mes avant que tenir les Provinciales , Meilleurs du Confcil 
du Roy fuilent perfuadés de pourveoir à ces points princi- 
paux , moyennant quoy ncus la peuifions entamer de fang 
froid , endormir les douleurs palfées , Sc faire mieux efpercr 
pour l’advenir & de fait à celle fin leur en ay-je clcrit libre- 
ment , & remonftrc l’importance. Mais j’ay eftimé que voftre 
autorité y adjoufteroit beaucoup de poids; Qui me fait vous 
fupplicrdenc plaindre point là defius une bonne & exprellc 
depefehe , &au pluftoft ; par ce que le temps eft court & les 
affaires fetraifncnt. C’cft pourquoy aulfi j’ay donné advis par 
les Provinces de différer la tenue de leurs Afiemblées , juf- 
ques en Septembre, partie pour donner loifir à Meilleurs du 
Confcil de iàtisfairc aux plaintes de nos Députés generaux, 
partie pour voir plus clair en toutes choies, & tant mieux in- 
ftruirc leurs Députés pour la generale; parce que s’il y a efté 
pourveuen quelque forte, les affaires s y pafleront avec plus 
de modération ; Si non , les plaintes s’en feront avec plus de 
jufficc. Et vous fçavés au relie qu’un jour apprend beaucoup à 
l’autre , mefrnes en ce temps tumultueux qu'ils font tous criti- 
ques. ParlcTraittédc Loudun avoir efté promis qu’il feroit 
envoyé des Commilfiurcs par les Provinces, tant d’une que 
d’autre religion, gens cquanimcs, pour l’execution des Edits, & 
réparation des griefs ; Ce qui n’a point efté fait , & crains qu’on 
ne foit pas prcll de le faire. Si crov- je qu’il feroit plus neccftài- 
re que jamais , après tant d’alterations , de fiebvres, &: d’ardeurs; 
au moins 11 c’cft avec intention & mandement de nous bien fai- 
re , c'cft à dire de nous exécuter favorablement les Edits , lâns 
fortir des termes d’iceux. Car ce lèroit limplicité d’attendre 
pour le prefent ou plus , ou mieux. Et c’cft ce que j’ay penfé 
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vous devoir dire de ce qui fe peut advancct maintenant à U 
Court. 

Pour ce qui eft d’entre nous : I’eftimc que nous n'aurons 
pas peu gaigné en ccfte Affcmblée, d'y trouver le moyen de gua- 
rir nos playes, reünir les volontés, & les abuter toutes à un mef- 
mc deffein , fous le fervicc du Roy , & la manutention de nos 
Eglifes. A quoy nous pouvons parvenir, fi nous revenons à no- 
ftre ancienne union ; qui ne regardoit que la liberté &c feureté 
de la Religion ; Caufe feule fuffifantc de nous eftrcindre cn- 
fcmblc , fie de laquelle nul ne peut rcûlier , fans bleffer fa 
confcicnce , Ôe fans quelque cfpece d’apoftaGe : Au lieu qu’en 
toutes les autres , qui Ce fondent fur les affaires du monde , cha- 
cun fe plaift en fes interprétations , fi c donne tel fe ns aux affai- 
res qu’il veut, félon qu’il eft porté à diveriés factions, ou paillons. 
Le jugement, Monficur, que vous en ferés, ôc le fentiment 
que vous en donnerés à vos amis 6 c ferviteurs , y pourra beau- 
coup. Et (i vous m’honorés tant que de m’en faire part, j’cfpere 
en uicr utilement. Nous importera auffi extrêmement fur les 
occafions qui fe prefentent hors du Royaume , telles peut eftrc 
quelles n’ont efté depuis cinq cens ans , en continuant ce qui 
a efté commencé à la Rochelle, de lever au Roy toute des- 
fiance de nous , luy en donner au contraire toute confiance ; à 
ce que les ennemis de iâ grandeur > fi i de noftre repos , n’ayent 
pas matière de luy rompre ou reculer les genereufes enrrepri- 
fes qu’on luy pourroit propoiér, en luy donnant ombrage de 
ceux de noftre profeffion. Comme ainfi foit que les Aridités 
occafions foyent de telle nature , qu’il n’y a celuy de nous qui 
n’en laiffaft les affaires de iâ propre famille, fie que ce foit le plus 
court moyen de couper au devant de tout ce qu’on en voudroit 
faire craindre. Au refte , je ne vous dy rien de l’eftat du monde, 
par ce que je fçay que vous en eftes ailés adverti d’ailleurs. On 
eft fur l’execution du Traitté fait avec la Roine mcrc, par la dc- 
miftion des Gouverneurs , &: livraifon des places ; Il s’eft parlé 
d’une cntrevcüc , mais non encor bienteioluë. Dieu , qui a le 
cœur des Rois fit Roincsen iâ main , les vueillc toucher &: 
réunir , au bien 6 c repos de ceft Eftat. le le fupplie aufiï , Mon- 
ficur , qu’il vous ait en fa iàinte garde , &z vous conferve longs 
, . jours. 
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jours. Sur ce vou^ baifant crcs-humblcment les mains en qua- 
lité de 

Vollre trcs-humblc & trcs-affc&ionnéfcrviteur. 

De Siuinur Sec . 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plefsis à M. Rfpet, du 9 luillet 1619. 

\ / Onfieur ; I’ay reçeulcs voltres du 6 e . Madame de la Tre- 
^ moüille m’eferivit il y a quelques jours de l’aftaire de Breta- 
gne.l’en eferivi aulfi tort à Madame de Rohan, en attens la re- 
fponfe. Meilleurs de Rohan & de Soubize doivent dire à ce foir 
icy , s’en allans en Coure pour terminer le fait de Maillczais & 
Doignon. le verray ce qu’on m’en dira.Pour le bruit qui cft allé 
de Paris à la Rochelle, que trois ou quatre fe faifoyent députer ou 

f jrier par leurs Provinces pour fe trouver en l’Adèmblée genera- 
e, entre lefquels on me nomme ; je vous puis dire devant Dieu 
que je n’y ay jamais pcnfé;Et je croy que vous fçavésafles que ce 
n’eft pas mon ftyle. Mais j’eftirae que ceux qui auroient envie 
de le faire pour eux , prennent ce prétexté pour s’en faire prier. 
Bien voy-je que tout eft plein de brigues , & que nos Eglifcs ont 
à y penlér plufquc jamais , dont je feray bien aife de conférer 
avec vous à voftre commodité ; Mais je doute qu’il me faudra 
faire une équipée à Tours pour la bicnfeance. Meilleurs de l’E- 
glifcde Paris a^oyent envoyé à Sedan pour fupplier Monfieur 
de Bouillon de leur accorder Monfieur Rambour, dont ils ont 
efté refufes. le ne fçay fi vous fçavés qu’on leur à propolc 
de vous demandera Madame delà Tremoüille; Ce que je ne 
penfc pas qu’il fuit aile d’obtenir , ny d’elle ny de vous , & aulfi 
peu de la Province. Pour moy fi j’avoîs à en donner ma voix, ce 
leroit du tout au contraire, foit pour vous , foit pour tout le voi- 
finage. le ne trouve aucunement à propos l’employ à la Ro- 
chelle de celuy que m’efeti vés , & n en comprcns point la fin ; 
Aulfi peu approuve-je que nous prenions conleil de nos interefts 
ou de nos dcfpics ; autrement chacun en trouveroit allés pour 
foy. le donneray advis à Monfieur de Chandieu de ce que m’ef- 

Ee a crivés. 
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crivés. Il eft maintenant à Paris. Le Roy a fait une efeapade à 
Amboife. Son fejour ou retour eft encor fort incertain , ôc fcm. 
blc dépendre de ces Traittés qui fe font pour le contentement 
de la faveur. le tiens celuy de Bretagne rompu , mais celuv de 
Picardie eft en train. le laluë humblement vos bonnes grâces 
6c prie Dieu 6cc. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefiis a Madame de la Tremoiiillc , 
du il Iui/kt i6iy. 

A D A m b , 

Sur ce qu’il vous avoit pieu m’eferire de l’affaire de Brcta- 
gne , je ne rnanquay point incontinent d’en eferire où il falloir, 
ôc depuis ay eu l’honneur de voir icy M. de Rohan , auquel j’en 
ay parlé , 6c qui m'en a fait telle refponfe que fçauriés defirer ; 
Ôc conformement aux propos prccedcns ; tellement que de ce- 
lle part vous pouves cftre en repos. le l’ay reconnu au fli fort 
delireux de maintenir toute amitié 6c bonne correfpondance 
avec voftre maifon. Quant à ce qu’on vous a dit des quatre qui 
fe font députer par leurs Provinces pour l’Affcmblée generale, 
entre lefqucls on me nomme , je vous prie de croire qu’il n’en 
eft du tout rien, ôc encor moins des belles intentions qu’on leur 
attribue ; Pour ce qui eft de moy j’eftime que vous cbnnoif- 
fés allés que ce n’eft ny mon ftile , ny ma procedure. Mais 
cela vient de l'artifice de quelques uns , qui veulent donner 
couleur à leurs brigues, ôc ne peuvent retenir repucation qu’aux 
defpens d’autruy. En particulier M.de Rohan m’a déclaré qu’il 
ne fait pas mefme cftat d’eftre à Loudun, pendant TAflemblée, 
encor que celle place Falfe partie de fa charge. l’efperc aller à 
Tourj au premier jour , où j’auray l’honneur de voir Monfieur 
voftre fils, pour luy faire offre de mon tres-humblc fervicc , le- 
quel vous fçavés vous cftre de long temps dédié. Et fur ce, 
Madame, 

je vous bail’e tres-humblement les mains ôc c. De Saumur ôcc. 

Lettre 
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Lettré de M. du Plefsis a M. le Baron de Languerac , 
du 11 Iuillet 1619. 

X /f Onficur ; Tay reçeu celles qu’il vous a pieu m’efcrire du 

3 e , & me fens oblige du fouvenir que vous avés eu de moy 
fur voftre parlement , n’ignorant point les occupations quife 
rencontrent en tel cas ; Mais je ne laiiTc d'en fentir un regret , 
maintenant que je fuis fur le point d aller en Court pour y ap- 
prendre comment j’ay à vivre fur ces changcmerv; le loue Dieu 
de ce qu’il vousplaift m’efetire, que les Remonftrans s’accoi- 
fenr. C’cft le fruit que j’ay cfpcrc du Synode , que ceux qui ne 
feroyent portes que de religion , xut conticefeerent , tint conquie/ce- Lts sitMrf 
rent. le tiens les deux pnfonniers bien heureux en leur mal -atgtrhn 
heur, d’eftre fous voftre garde , qui lçaurcs tellement modérer 
leur prifon , quelle leur (oit pluftoft m cuftodt/im, quant inpœnxm-, 
dont il arrivera quelque bien au public , ne pouvant ce grand c- 
fprit de M. Grotius demeurer inutile.Nous iommes toujours en 
attente de l’execution de ce Traittc avec la Rome mere , en ce 
qui cft de la Iivraifon des places ; Mais j’ay fçeu ce matin que le 
S r de Richelieu , qu’elle avoir’ deftiné pour Gouverneur de la 
ville & Chaftcau d’Angers , fût tué Mardy à Angouleftne par 
le Baron de Themincs qui s’eft fauve. Ifs avoyent eu patavant 
querelle. le ne croy point encor du tout ce qu’on cfcritde 
Ëruxeles delà desfaite du Comte de Mansfeld parle Comte 
de Buquoy. On nous promet que l’Aftemblce de Hcilbrun 
produira de plus fermes confcils, que Dieu vueille bénir, lequel 
je fupplie , Monficur , vous-avoir en fa faince garde &c. De 
Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. Marbaut , du 1 2 Iuillet 1619. 

T ’Ay envoyé à Tours demander logis ; Mon fejour y fera le plus 
■* court que je pourray. M.de Rohau eft parti ce matin de céans, 
qui s’en va en Court , pour terminer Maillezais & Doignon, 
en quoy je ne cuide pas qu’il trouve grande difficulté, Qmint à 
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ccs honneftes difcours qu’on fait par delà; l’invention en cft 
fort riche , 8é ne peut procéder que de perfonnes fort fertiles en 
calomnie, Ôi qui veulent donner couleur à leurs brigues, par fai- 
re croire qu’il s’en fait d’autres, le vous ay mandé que ce qu’on 
dit de ces quatre , eftfaux, & qu’ils n’ont point penlé à fc faire 
ny députer , ny prier. Vous l’aurés allés creu de moy , car ce ne 
fût jamais mon Hile ; Mais M. de Rohan m’en a protefté au- 
tant jMefmes je luy ay confcillé de nerelider pas à Loudun pen- 
dant T AlTemblée , pour lever tout fubjeét de jalouzic. Et quant 
à M. de Sully,i^n’y fonge ny en bien ny en mal.Ic ne fçay cepen- 
dant ce qu’aura peu dire M. le Marelchal de Lesdiguicrcs à la 
Fontan,8i ne le veux croire. Mais vous avés fort bien refpondu à 
& faut dire cnnemy de foy mefmc.pour prendre ou don- 
ner tels confcils,qui ne peuvent entrer ny en bonne continence , 
ny en telle bien faite. Mais comme malin cft qui les attribué à 
gens de bien , aufli très idiot qui les croit , ou fort préparé à mal 
croire. Vous aurés leu ma dernière depefeheà M. le Marelchal 
de Le$diguiercs,qui ne parle pas ce langageje fais bien eftat,ft la 
Favcur,ou le conlèil me fonde à Tours, de leur faire fentir les in- 
conveniens qui font infallib!es,au cas qu’on retarde le Roy apres 
l’AUcmblcc. D’ailleurs aulfi cas qu’ils ne fe refolvenc fur la liber- 
té de M. le Prince; car je n’y voy que trop clair. Mais je fuis ma- 
laifé à perfuader que ce foit chofc à traitter en l’Afleinblce ge- 
nerale. refctisàMadamcdelaTremoüille, comme j’ay levé la 
difficulté où elle cftoit pour les Eftats de Bretagne. Vous luy 
pourrés dire aufli ce que dcfliis , par ce quelle à elle imbue de 
mefme , comme j’ay appris de M. Rivet, l’ay cfté d’advis que 
l’Aflemblée de celte Province foit ailleurs qu’icy,pourofter tou- 
te occafion de m’imputer tout ce qui s’y fait. Et Dieu doint que 
chacun y procédé avec pareille linccrité. 


Lettre de Al. de Borjiel a Al. du Plefsis , 
du 13 luiilet 1619. 

\ \ Onfieur; C’eft un rare exemple de bonté d’un juge- 
ment excellent tout cnlemble, que vous continüiés tous- 
• . . * # jours 
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jours à honorer de voftre fouvenir une perfonne qui vous cft li 
inutile, ne remarquant en elle au travers de tant d’impcrfc&ions 
& de defauts , autre qualité rccommendable qu’une grande fin- 
ccritc &c très particulière dévotion à voftre fervicc.En quoy cer- 
tes je ne manqueray nullement à ce que je dois , quand d’ail- 
leurs la capacité &c les moyens pour vous en faire voir les effets, 
me manqueroyent à jamais. Mon voyage de Tours a efté fi 
bref , & mon retour par deçà fi inopiné & fi nccefi'aire aux 
affaires de Monficur le Prince d’Anhalc , qu’il ma effé im- 
poffiblc de mettre à effccl le dellcin que j’avois partant d’icy , de 
ne m’efloigner des bords de la Loire fans vous aller baifer les 
mains. Et je n’ay pas eu moins de regret d’envoir peu arriver à 
la jouiffancc de ce bonheur, que j’ay de defir que vouscroyés, 
Monlieur , que vous ne fçauriés confier vos peniées excellentes, 
& vos fages advis, à perfonne du monde qui les mefnage avec 
plus de circonfpcclion , & qui les rcverc avec plus d’effime, que 
moy , à qui vos fentimens ont tousjours tenu lieu d’oracles. At- 
tendant donc que fur ceftc aflcurancc vous me faffîés l’honneur 
que vous me faites aucunement elpercr par voftre lettre du 4 e . 
de ce mois , de rentrer en communication & correfpondancc 
avec moy ( fi tant cft que vous croyés le papier capable de fup- 
plécr au defaut d’une fi agréable &chereprefcncc qucm’euft 
efté la voftre ) je vous diray que fclon mon opinion les affaires 
d’Allemagne prennent le train d’une longue &: dangereufo ru- 
pture , voire d’une confulïon fi generale que les nations voifincs 
ne 1 eront exemptes d’en rcff'cntir de rudes effets. Car non feu- 
lement toutes les Provinces héréditaires fontfouslcvées contre 
laMaifon d’Auftriche, & en armes, mais dans l’Empire les deux 
parris s’entre regardent , l’cfpée tirée , & ne marchandent finon 
pour vouloir un chacun laill'cr commencer la noifo à fon com- 
pagnon ; Et je n’eftime pas que la partie foit trop mal faite , ny 
trop inelgalc. Car bien que les Bohemes ayenr reçeu un rude 
choq par la desfaitc du Comte de Mansfeld , de laquelle vous 
aurés desja appris les par r icularités , attendu que les mauvaifes 
nouvelles vont communément plus ville que les bonnes, fi eftee 
quejenevoy point qu’ils ayent pour cela perdu leurs advanta- 
ges , confidcrancla jonélion de toutes les autres Provinccs,_8c 
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celle de la Hongrie fpecialement , qui s’eft déclarée quafi en 
mcfmc temps -, veu aufli que tels accidens fervent fouvent à 
animer , pluftoft qu’ à abattre les gcncreux courages , auxquels 
l'adverfite cft une efehoie de prudence , & une neceffité à bien 
faire, l’efperc qu‘il en arrivera icy de raefme , &c que ces bra- 
ves Bohèmes feront aufli vigoureufement fécondés de ceux qui 
ont une mefme caufc,quc le befoin du public le requiert. Nous 
attendons partie de ce bonheur par le refukatdc l’Affembléc de 
Heilbrun,& par la negotiation de M. le Vicomte de Doncafter, 
lequel je ne puis croire eftre Amplement porteur de paroles de 
paix ; les affaires eftans venues à telles extrémités , que les amis 
& alliés de fon Roy ont plus affaire de fon affiftance , que de fbn 
entremife. Cependant l’Union arme , & (è préparé à bon ef- 
cient à la defenlive , & offenfive en cas de befoin. Croyés, Mon- 
iteur , que nous ne manquons ny de courage , ny de prévoyan- 
ce , ny peut eftre aufli de moyens pour fubfiftcr , & nous affran- 
chir de la tyrannie. Que fi à ceux qui n’ont jamais les yeux ou- 
verts qu’à nos defauts , fans en rccercher l’origine, il femble que 
les effets tefmoignent chofes contraires,je les prierais volontiers 
de ne juger point félon les faufies apparences des chofes cfloi- 
gnées;mais félon la vérité d’iccllcs,qui ne fe peut defeouvrir que 
de bien prés, & laquelle leur apprendra avec le temps que les 
fautes d’auttuy nous font fouvent imputées , & que fi la France, 
l’Italie, l’Angleterre & les Pays bas, ou partie d’iceux coopc- 
royent avec nous d’une égale vigueur pour 1’advancement des 
affaires communes, nous verrions les chofes aller d’un autre air. 
Au defaut dequoy je vous puis afleurer que nous y travaillons 
quafi fculs , & travaillerons mefnies au delà de noftre portée , 
fans que les difficultés nous puiflént rebuter , que lors que force 
nous fera dé cedcr,pour confcflcf que nous n’aurons peu ce que 
nous aurions bien voulu. I’cftimc que dans peu de jours , larc- 
folution dc’Aflembléc fufdite & l’acheminement ou le retarde- 
ment de celle qui eft aflïgnéc à Francfort au £o c decemois, 
merendront plus fçavant pour vous’entre teniravccplus de fatis- 
faction fur ce fubjeét. 

le ne vous dy rien des affaires de ce climat, voftrc connoif- 
fancc y pénétre beaucoup plus’avant que la miennes 5 & vous 
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elles maintenant proche de la fource où les nouvelles fe puifenc 
en abondance. C'cfl pourquoy je conformcray volontiers mes 
fentimens aux voftres pour ce regard, comme je feray tousjours 
ma volonté à vos commandemens , afin de me dire avec autant 
d’efficace que de vérité , Monfieur , 

Voftre tres-humble & tres-obeïflant ferviteur , 

A Para Sce. 


B O R S T E L. 


Lettre de M. du Plefsis à M. Turrettin , 

- du z j Juillet 1619. 

\yf Onfieurj Les voftres du 19 e du parte félon noftre ftile, 
. ne m’ont cfté rendues que le ip'du prefent, comme je 
revenois de Tours , où j’ay eu l’honneur de voir le Roy, & cftrc 
efeouté fur divers affaires. Le fruit en dépend de la feule bene- 
di&ion de Dieu , qui tient le cœur des Rois en fà main. Au 
moins afleurent tous Mcfl?* de fon Confcil que fes intentions 
font portées à la juftice , & que là où on la luy raonftre il efj: 
preft de rembrafler. On travaille à paffer d’une paix à une re r 
conciliation plus cflroite entre Sa Majefté & la Roine fa merc , 
non par un abouchement feulement > mais par un rapproche- 
ment entier, l’ay conféré là avec M. Anjorrant de chofes que 
je ne vous pouvois pas fi clairement eferire , & n’ay oublié à fai- 
fe couler en l’oreille du Prince Major ce que vous defirés en vos 
lettres , par perfonnes qui luy font plus familières que moy. 
Tant y a que fi Monfieur fon pere a deffein à l’Empire , Met 
fleurs de J’ Union en peuvent tirer diverfes utilités pour leurs 
amis. I’eufTe bien dcûré que l’on euft veu les a&es & Canons de 
Dordrecht premier que d’eferire fur cefte matière ; Car il eft 
malaifé autrement qu’on ne s’entrechoque en matière fi efpi- 
neufe ■, Et d’ailleurs je croy que nous nous devons conten- 
ter de confirmer la plus faine opinion , fans réfuter ouverte- 
ment les autres , nommément de ceux dcfquels la mémoire 
eft fi vencrable à nos Eglifes ; Monfieur Diodati en partant 
à Paris en pourra dire gravement & utilement fon advis. Ic 

F f faluë 
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faluë , Monficur, humblement vos bonnes grâces ficc. De 

Saumur&c. 


Lettre de M. du Plejfis h Madame de la Tremoiiille , 
du 1 6 luillet 1619 . 

JV1 A D A M E , 

I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 10 *. Depuis 
mes dernières vous aurés fçcu que j’ay fait un voyage par le 
commandement du Roy en Court , où S. M. m’a fait ccft hon- 
neur de vouloir que Meilleurs de fbn Confeil conferaflent avec 
moy de divers affaires ; dcfquels j’ay parlé en toute honnefte li- 
berté & félon ma confcience , mefmes au fait de M. le Prince, 
& n’ay pas efté mal efeouté. Ceux qui le voudront faire propo- 
ferennoftre Affcmblée luy feront grand tort 6t à nous auffi. 
I’ay eu l’honneur de voir là Monfieur voftre fils , auquel j’ay ex- 
pliqué mes fentimens & mcsraifbns, & fur cela, & fur d’au- 
tres affaires qui regardent nos Eglifcs. M. Iuftcl aufiï m’a fait 
ce bien de m’y venir vcoir , avec lequel j’en ay difeouru ouver- 
tement , & m’a fort afleuré que M. de Boüillon fe rencontre de 
mcfmc advis en routes chofes , & rccevroit beaucoup de con- 
tentement de ce qu'il luy en eferiroit. Certes , Madame , je ra- 
chepterois bien chèrement l’honneur de deux heures avec luy. 
Car il importe plus qu’il ne fetnblc , 8t à nous , & à la pofterité 

S ue cefte Affemblée prenne des confcils meurs , dignes de no- 
re profeffion, 6c exemplaires tant à l’Eglife qu’à l’Eftat. Que 
nous levions auffi à nos adverfaires la matière de nourrir le Roy 
de dcsfïancc contre nous , & aux plus gens de bien d’entr’eux 
le prétexté qu’ils prennent fur nousde ne pouvoir entendre aux 
belles occafions qui fe prefentent au dehors, pour la crainte que 
nous leur entretenons au dedans. Nous fommes tousjoursat- 
tendans le retour de M. de Montbazon d’Angoulcfmc. Il a 
charge de donner toute forte de confiance à la Roinc mere , 64 
non feulement pour aboucher le Roy, mais pour l’approcher 6c 
prendre part en fes affaires. Et je remets le furplus à ce bon- 
heur que yous nous promettés d’eftre bien toft par deçà. La 

per- 
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perlônne que vous defirés pour cftre auprès de M.'lc Comte de 
Laval n’eft pas aiféc à recouvrer. Toutcsfois il y faut penfer. Ic 
vous baife , 

Madame, 

tres-humblcment les mains & demeure inviolablcment &c. 
De Saumur &c. 


Lettre de Af. du Plefîis a Af. du Maurier , 
du 1 6 luillet 1619. 

\ / Onficur; . lay rcceu lesvoftres du io'duprefentparlc 
^ porteur , & commenccray à vous y refpondre par ce qui 
vqus touche le plus au cœur , la nourriture inftruction de vos 
enfans , dont je vous voy en peine. Là deflus^donc j ay aflîgné 
céans M. Cameron , & en la prefence de M. Gcneft en avons 
difeouru amplement enfemblc, lequel mieux que tout autre vous 
dira toutes chofes pefées à quoy nous en fommes demeurés. 
Moyennant quoy , je ctoy que voftre elprit en doit eftrc en re- 
pos , & que vos enfans feront un bon progrès en leurs eftudes. 
Vous aurés fçcu le petit voyage que j’ay fait en Court. Mes ans 
ne font plus capables d’un plus long , encor que , grâces à Dieu, 
je fois en ailes bonne famé. Il a pieu au Roy que je donnafle 
mon advis fur plufieurs affaires principaux, & en conferaflfe avec 
Meilleurs Ces Miniftres -, Ce que j’ay fait avec une honnefte li- 
berté , telle que S. M. me permet, & en bonne confcience. Re- 
lie qu’il plaife à Dieu y donner fa bencdiâion , à fa gloire & au 
repos de ceft Eftat.Nous attendons ce qu’aura fait M. de Mont- 
bazon avec la Roinc merc -, De là dépend le fejour du Roy à 
Tours , & fon retour vers Paris , & plufieurs autres chofes; Mais 
cela vous fera mieux eferit d’ailleurs. le plains extrême- 
ment ces relies de maux en vos quartiersjcar l’aphorifme d’Hip- . 
pocratc cil vray ; refidua funt in morbis , récidivas ftrere fi- 
lent, &: tant plus, quando partes corporis ipfi morbi. On a nouvelles à 
Tours de quelque desfaveur militaire arrivée au Comte de Bu- 
quoy. Ce feroit avoir réparé l’advantage qu’il auroit acquis fur 
les Bohèmes, lefaluë, Monfieur, bicn-humblement yos bon- 
nes grâces 8cc. De Saumur &c. 

Ff a Lettre 

^ s 


Digitized by Google 



n8 Lettres et Mémoires 

Mémoire baille par AI. du PleJJis àM. de Villarnoul s'en 
allant en Eourgàngne , le ry luillet 1619. 

"p St à propos d’inftruirc ceux qui fc trouveront es AfTemblccs 
^ Provinciales de ce qui s’eil paffé en la dernière de la Ro- 
chelle, & ce par lcsa&es qui en lont émanés, afin de ne rien faire 
qui les contrarie, ains les tenir pour préjugés du train qu’il con- 
vient tenir en la prochaine , afin que nous ne lovons point ac- 
eufés de lcgcreté , & 11c perdions le gré que nos Egliles ont ac- 
quis par fe tenir és termes du devoir & de la confcicnce , & 
condamner ceux qui s’en divertiflent. 

Ce fondement pofé , faut advifer aux moyens de faire reüffir 
celle Afiemblce au bien & repos de nos Egliles , qui doivent 
cllrc confiderés tant au dedans qu’au dehors d’icelles. 

La principale utilité que nous leur devons procurer au de- 
dans , c’elt une lainte &c eftroitc union entre tous les membres 
d’icelles, nommément les plus notables, fous la confeflîon de 
la vraye do&rine , laquelle nos peres ont fcellée de leur fang & 
la manutention de la liberté & feureté qu'ils ont acquilc par 
tant de périls & labeurs, fous le bénéfice des Edits de nos 
Rois , pour tenir indignes de céftc profefiion tous ceux qui n’y 
contribueront leurs biens & vies , & tout ce que Dieu a mis en- 
tre leurs mains. 

Ce lien cft fi fàint fi ferme , qu’il ne fe peut rompre nv faufiër 
par aucune violence ny desguifement , & contre lequel ne fe 
peuvent prétendre aucuns artifices , ny ambiguës interpréta- 
tions ; Au lieu qup fi nous voulons eflendre noftre union hors 
de ces termes à nous preferipts par ceux qui nous ont devancé* 
pour la mcflcr.dans les choies civiles , nous rabattons beaucoup 
de la rcvcrencc qui luy eft deiie, & qui plus eft nous nous divi- 
fons au lieu de nous unir, & nous partageons dans les factions 
de l’Eftat & des Princes , félon les divers fèntimens & intercfls 
qui le rencontrent tousjours en tels affaires; nous privons aufli 
de la confolation que nos peres avoient de fouffrirou mourir 
pour une caulc toute de Dieu , enveloppés que nous nous trou- 
vons de part ou d’autre fous le nom de faétieux & rebelles. 

Ioint 
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Ioint qu’il cffc certain que les plus fages ne croiront pas ailé- 
jncnt qu’on puilfe obliger leurs confciences à telles rcfolutions, 
quanti il n’y va point de leur confcicnce , & par là hazardcr la 
condition de nos Eglifcs , un Edit auélorifé en tant de maniè- 
res , non fans encourir le reproche d’un million de familles qui 
en fouffriroyenr, & de toute la pofterité. 

Cela n’empcfche pas que ceux qui ont vocation par le rang 
qu’ils tiennent en l’Ellat, n’en dient leur advis en bonne con- 
fcience , &c ne contribuent au bien d’iceluy tout ce qu’elle leur 
di&era , mais non pour y engager & tirer après eux le general 
de nos Eglifes , dcfquelles les Alfemblées n’ont point celle vo T 
cation , &c profanent la faintetc de leur caufe quand elles s’in- 
gèrent en tels affaires. 

Qui le Ibuvicndra du mauvais fuccés qu’elles en curent fous 
François de Valois Duc d’Anjou , & fans aller plus loin , des 
mouvemensde 1615 perdra aifément l’appetit de femblablcs 
nouveautés. 

Pour ce qui efk du dehors , fçavoir ce qui eft à traitter en 
Court , l’utilité qui le doit tirer de celle Aflemblée gill princi- 
palement en l’execution reclle des Edits &c Traittés, en laquelle 
il eft certain qu’il y a de notables manquemens,dont les Députés 
generaux qui feront nommés auront à eftre bien inftruits. Mais 
’ parce que ordinairement leurs diligences & follicitations font 
fruftrées -, & bien louvent par longueurs afteélécs ; fcmble ne- 
ceftairc défaire choix des points principaux & plus urgcns,pour 
requérir en toute humilité &c reverence S. M. de leur faire droit 
fur iceux, avant qu’ils fcparent, veu le peu dcjufticc qui leur en 
a cfté faite julqucs à prefent fur les pourfuites de leursdits Dépu- 
tés , en remettant les autres de moindre importance , foit à leur 
follicitation , foit à l’envoy des Commilfaires fur les lieux , de ft 
long temps promis. 

De celle nature font I’atfaire de Bearn , ccltiy de Leitoure , 
la réception des Confeillers , & l’envoy des Commilfaires ; Ce- 
luy de Bearn, pour en palfer par quelque railonnable & leur 
accommodement, ainfi qu’il en a cfté jugé en l’AlTcmblée ge- 
nerale fur ce convoquée à la Rochelle; Celuy de Leitoure, 
pour y dire pourveu d’un autre G ouyerneur bien affidé à la Re- 
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ligion , attendu que le S r de Fontrailles pat fes deportemens fc 

déclare de jour en jour incapable de rcfpondrc d’une place de 

feureté. 

La réception des Confcillers , de tant plus qu’il n’y va pas 
feulement de leur intereft , mais d’un article effentiel de l’Edit, 
fçavoirfi un Officier, pour prendre noftre prbfcffion Ce rend 
incapable de fa charge ; Et a efté rcmonftré de quelle impor- 
tance il feroit mefmes pour le fervice de S. M. qu’elle pourveuft 
à ces trois points , avant que l’Affcmblée Ce tinft , pour luy don- 
ner un goufl de la bonne juftice que ceux de la Religion en doi- 
vent attendre. 

Quant à l’cnvoy des Coramiflaires , eft à defircr qu’on les 
voye partir premier quelle le d'eparte, mefmes qu’on en voyc les 
Commiffions & Inftruftions,& qu’ils ayent charge exprclTe pour 
les accommoder favorablement, en demeurant dans les termes 
de l'Edit , nommément pour les approches de l’exercice. 

Pour ce qui cil de la continuation des places , il n’y a que 
trop de fubjed de la demander , ne fuft ce que l’animofité & le 
deflein qui parut lors des Eftats generaux à Paris. Seulement eft 
à deliberer li cefte demande pourroit eftre rcmife à une Aflèm- 
bléc prochaine , attendu le temps que nous avons encor à les te- 
nir , dedans lequel il femble qu’elle fc fetrouvera ; Le plus feur 
toutesfois feroit d’anticiper. 

En tout cas eft befoin de requérir que le payement en foie bien 
affeuré & alfigné, conformement au brevet,& que les deniers des 
lieux ne puiffent eftre déplacés & divertis au préjudice d’icelles. 

Item qu’il plaife au Roy faire fonds pour les réparations ne- 
ceffaires des Maifons & Chafteaux que fcfdits fubjets de la Re- 
ligion ont en garde, comme portes , ponts levis , garites , bar- 
rières & telles autres, dont on ne fc peut pafler •, Comme auffi à 
ce que armes & munitions leur foyent indifféremment diftri- 
buces , comme fbuvent il a efté relpondu & promis. 

Souvent a efté promis de faire vérifier à la Court des Aydes 
l’exemption des tailles des Pafteurs ; Article, qui mérité d’eftre 
prefle , pour en faire lever les modifications j L’exemple qu’on 
* pris des Eccleûaftiques Romains y a fait tort , parce qu ils pré- 
tendent qu’ils ne font pas exempts. 
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Sur tout doit eftrcpcfé de quelle importance il nous tft de 
donner bonne impremon au Roy en ccft aage , & de lever à nos 
adverfaires toute matière de l’aigrir contre nous , encre lefqucls 
il y en a qui ne dcmandcroycnt pas mieux que de le porter fur 
un defpit à la rupture de l’Edit, lequel pour plufieurs raifons, qui 
fouvént ont efté rcprcfcntécs , nous ne recouvrerions jamais de 
pareille au&orité. 


Lettre de M. du Plejsis à AI. de Borflel , Atnbajjadeur de M. le 
Pmced’Ânhaltyers S. M. dm Aouft 1619. 

Tt / Onlieur ; l’ay rcçeu les voftrcs du 1 3 e . du pafie , & me 
fensfort obligé de voftre accouftumée courtoific envers 
moy. En mcfmc temps je me rendis à Tours , pour m’acquitter 
de mon devoir , où il a pieu au Roy me commander d’entrer 
en communication avec Meilleurs fes Miniftres lur divers prin- 
cipaux affaires , dont je me fuis expliqué, finon avec la pruden- 
ce tequife , au moins en finccrité & bonne confciencc. Ce n’a 
pas efté fans encrer en propos de ceux defquels vous m’eferives, 
comme ceux qui font aujourd’huy les plus importans pour toute 
la Chreftienté , & cfquels nous avons intereft trcs-notable, à la 
proportion du lieu que ceft Eftat y tient. Mais d’une part au- 
cuns font perfuadés que ceux qui fondes plus proches ou du pé- 
ril, ou de l’utilité, ne s’y portent pas avec ailes de ferveur; Et 
de l’autre , nos exculcs nous abondent tousjours que nous fem- 
mes trop peu alfeurés du dedans pour cftendre ou nos confeils, • 
ou nos forces au dehors. Au premier il ferait lâtisfaic par Pafleu- 
rance que vous me donnés des bonnes refolutions prifes à Heil- 
brun , lelquellcs je ne doute point que vous ne falhés entendre 
là où il cft befoin ; à l’autre , il eft plus malaifé , pour les mau- 
vaifes humeurs dont nousfommes compofés. Mais c’eft à nous 
au moins de la Religion , de lever autant que nous pourrons la 
matière à nos adverfaires de nous alléguer , ou pour caufe ou 
pour prétexté des moins gencreux conlèils qui fe prennent fur 
les occafions que fe prefentcnc. A quoy particulièrement j’efti- 
>. me 
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gés , & nous devinons. C’eft pourquoy j’attends de vous la 
vérité, au milieu de tant d’ombres; & encor fuis-je trompé 
-ou vous elles en peine de la dcfmcfler, n’y ayant rien qui plus 
efgare nos conclulîons , que la raifon mefmes , quand les 
chofcs ne fc conduilent pas parrailon. On eferit icy de Paris 
que M. de Cadenct a donné ei'perancc à M. le Prince , que Ma- 
dame fa femme n’accoucheroit point , qu’il ne fuit libre, & cot- 
te on les mefmes paroles , fur ce quelle demandoit quelque 
commodité pour fes nourrices. Cela abbregeroit beaucoup de 
pratiques. Les Députés d’Angers font revenus d’Angoulefme 
fort contens , difent y avoir trouvé une grande Court ; Et la 
voix commune elt que la Rome mcrc s'approchera de nous, dés 
que le Roy s’en fera clloigné. En tout celajc ne veux voir qu’au- 
tant qu'on veut. Pour nos affaires , vous aurés veu le S', du Ri- 
val qui vous auia dit l’ellat dcBcarn; le luy en ay parlé libre- 
ment & en confcience.M.Fleury Ce trouve à Chaltcllerault pout 
celle Province , non obllant fon incommodité. I'en ay dit mon 
advis à plufieuts de mes amis ; Mais nous avons , Monlîeur , à 
attendre de vous qui elles fur les lieux , & qui voyés dans les 
perfonnes & dans les chofcs, & qui en ferés part, fil vous plaift,à 
vos ferviteurs,entrelelquels je ne cederay à aucun à vous telmoi- 
gner, Monlîeur, en toutes occalions que je fuis. De Sau- 
mur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Vaucelas , 
du 9 Aoufl 1619. 

■\yf Onlîeur mon cher Nepvcu ; l’ay donné charge à ce por- 
x J ^:cur de m’apporter de vos nouvelles; mais comme je lan- 
gui^prés nos melons , qui ne meuriffent pas à mon gré , pour 
vous en faire part, ainfi croy-jc que vous elles de l’ellat des af- 
faires , pour en donner advis à vos amis. Tant y a qu’il cil temps 
qù’on yvoye quelque clarté; autrement, je reviens à la réglé 
d’Italie, Indubiis ,tion. le doute lî vous aurés fait une efeapade 
jufqucschésvous; mais en tout cas ma chere Niepce me fera 
l’honneur de nous venir voir.Ic falué bien- humblement vos bon- 
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ncs grâces de tous deux , & prie Dieu, Monûcur monnepvcu 

&c. De Saumur Sc c. 


Lettre de M. du Plejsis aU.le Baron de Languerac , 

. du 14 Aoufl 1619. 

AT Onficur -, l’ay reçeu les voftrcs du y , & defire fort voir 
par voftre moyen tant les Canons que les A&es de Dor- 
drecht , lefquels j’aurois penfé devoir cftre pluftoft imprimés 
en Latin qu’autrement , par ce que tout s’y cft traitté en cefte 
langue. Il n’eft point eftrangequelesRcmonftransn’acquief- 
cent pas du premier coup, ayans telles racines en voftre Êftat, 
mait il y a apparence que l’opinion dépérira avec la fa&ion ; Le 
Roy cft tousjours à Tours , attendant au premier jour le fécond 
retour de M. de Montbazon , mais on croit que dans le 10 e . S. 
M. cftrcfoluë départir pour tourner vers Fontainebleau; les 
uns cependant clpcrans que la Roinc merc approchera pour 
s’entrevoir , les autres craignans que la dcffiance continue, bien 
que le Roy ait tafehé de la lever par toutes voyes , & nommé- 
ment par l’execution rcelle des choies promifes. Pour moy, j’at- 
tends ce jourd’huy en ce lieu Mefdames & avec elles M. le Prin- 
ce Major , M. le Prince Thomas. Ce qui me fera abbreger 
ccllecy, pour falucr bicn-humblement vos bonnes grâces , &: 
prier Dieu , Monficur &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. le Duc de Rohan a M. du Plejsis , 
du 14 Aoufl 1619 . 

X T Onfieur ; Me voicy hors de la Court ; le fuis venu ptft'cr 
icy pour voir lî on voudroit fe plaindre , & en porter les 
plaintes à l’Aflemhlée generale pour ce que j’ay fait à Fontenay, 
l’efpere d’eftre auprès de vous le zoe de ce mois , & vous dire ce 
que je fçay,ou fçauray d’icy & de la Court. M.dc Montbazon ne 
revient li toft. Il a depel'ché d’Angoulefme un courrier dont il 
attendra le retour avant que partir. le ne croy pas que l’entre- 
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veiic Ce fafle à Tours, & j’ay opinion que le Roy prendra bien 
toft la route de Fontainebleau. Madame, & le Prince de Pied- 
mont vont aux Ardillcrs-, Le dernier m’a dit qu’il defiroit de 
vous entretenir. le luy ay dit comme vous ciliés le premier qui 
aviés propofé l’Empire pour fa Maifon. Vous fçavcs avant nous 
la fottife de Lezonnet, & le fuccés de ccft affaire. Ievousbaifc 
les mains Se demeure , Monfieur, 

Voftre bien-humble & trcs-affc&ionnc Coufin , 

& à vous faire fervice , 


De C haftellcr.wli &c. 


Henry de Rohan. 


Lettre de Af . du Plefsis aM.le Duc de Rohan , 
du 17 Aoufl 1619. 

♦ 

A A Onfieur ; I’ay receu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
14 e . l’ay bien fçcu qu’on vouloit remuer à Chaftellerault le 
changement fait à Fontenay ; & pour ce fera il venu à propos 
que vous y ayés fait un tour. En mcfme temps j’ay eu l’honneur 
d’avoir icy Mefdames, & Meilleurs les Princes de Picdmont, 
mais particulièrement d’entretenir céans M. le Prince Major, 
lequel m’a tefmoigné en partir content. C’elt un Prince fage , 
de bon fens , & capable de grandes chofcs. Ils font ce matin de 
retour à Tours, ouon parle du partement du Roy , pourlundy 
prochain; mais je ne fçay comment cela s’accorde avec le fucccs 
de M. de Montbazon. Lezonnet s’en ell fuy dans un bateau , 
craignant d’eftre mis és mains de la juflice , & ceux qu’il a laides 
dans la place , peu en nombre , l’ont remife és mains de M. de 
Vcndofme. M. de Longueville cil aujourd’huy à Bourgueil , &£ 
s’en va à Monllreuil Bellay ; le ne fçay s'il palTcra icy. La pelle 
croill à Paris , & s’elpand fur les villages circonvoifins. le pre- 
fuppofe que voftre affaire de Dognon a pafle à voftre contente- 
ment, puis que vous ne m’en dites rien. Par lettres du 6 e de 
Hollande , l’Archiduc Albert avec le Marquis Spinola s’ache^ 
minent à Maftrich , & approchent leurs forces de la frontière , 
pour fortifier leur partie à Francfort, où le Roy Ferdinand eft 
arrivé. Ceux de la Ville affiliés des circonvoifines tiennent la 
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main pour la liberté de l’cleétion , à ce que nul n’y entre plus ac- 
compagne qu’il ne doit, félon la bulle d’or. Et fur ce fiubjeft, 
Monfieur, je vous diray le furplus quand j’auray l’honneur de 
vous voir. Les Rcmonftrans en Hollande murmurent fort. Les 
Dire&curs de Bohême avoyent afligné l’Aflcmblée des Eftats 
au 2 j'. du parte , &: tient on qu’il s’y devoit tramer de l’elc&ion 
d’un Roy. Quelques troupes du Comte de Buquoy eftoyent ve- 
nu ravager jufqucs auprès de Prague, qui ont e$é mal menées 
par le Comte de Mansfcld , & en mefmc temps la foudre 
cft tombée fur Budovits , où elle a brurté les poudres , & tren- 
te ou quarentc maifons. le remets ce qui cft de noitre public ; Et 
fur ce , Monfieur &c. De Saumur &c. 


Lettre de AL du Ple/sis à Mi. de Seaux 
du 1 7 Aouft i 6 ip. 

\ / Onficur ; l’av rcçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
1 3 e . ôc y refpons plus tard , par ce que Mcldames , & Mcf- 
fieursles Princes de Piedmont eftoyent icy , defquels je me fuis 
defmeflé au mieux que j’ay peu, veu la furprife. î’ay eu nouvel- 
les de Bearn femblables aux voftres. Icvoy bien que les chofes 
Ce trouvans amenées comme fur le bord de l’Aflemblée gene- 
rale, il feroit déformais trop tard de les penfer traitter fur le lieu. 
Dieu nous y vucille à tous infpirer de bonnes & faines penfées. 
Nous demeurons tousjours en fufpcns dufuccésdc la negotia- 
tion de M.de Montbazon.Si vous ne menés la Roine mere de S. 
M. avec vous, vous n’avés rien fait. Les défiances croiftront par 
l’abfcnce , les rrialcontens multiplieront , & les bons ferviteurs 
du Roy n’auront pas peu de peine de vivre entre deux. Vous 
m’obligerés fort , Monfieur , de me départir vos advis non tant 
de ce qui y aura cfté fait , que de ce que j’auray à y faire , fuivant 
les propos que j’ay eu l’honneur de vous tenir quelques fois là 
deflùs &:c. Et fur ce , Monfieur &c. 


Lettre 


Digitized by Googti 



De Moksievr Dv Plessis. 'zj7 

Lettre de M. du P/efsis h du 15 Aoufi 16 ip. 

\ / Onficur ; le rompray noftre long filence , avec voftrc 
permiffion, fur uncoccafion en laquelle vous pardonne- 
rés à l’affcdion d’un double pere. l’envoye deux de mespccics 
fils en vos quartiers fous la conduite d’un fort honnefte homme, 
qui lésa eflevés auprès de moy,pour fe façonner au monde, & fe 
rendre un jour capables de fervit à Dieu, au Roy,& à leur patrie. 
Voir Venife, & nefaluër point voftrc Seigneurie feroit non une 
impertinence feulement , mais un extraordinaire crime. le les 
vous addrefle donc par celle- cy, 6c vous conjure, non feule- 
ment de les voir de bon œil , mais (ur tout que d’une telle bou- 
che ils ayent ce bonheur de reçevoir quelque bon mot , qui les 
excite à la vraye vertu , 6c les arme 6c munifl'c contre les corru- 
ptions qu’ils ont à rencontrer, l’ay mieux ayme les envoyer en 
ceft aage , que plus advancés ; c’eft à dire , fous obcïfiance , que 
maiftres d’eux mefmcs , pour les raifons que pouves ailes pen- 
fer. Leur Conducteur , fi vous luy faites ceft honneur de l’en 
enquérir , vous peut dire l’cftat des choies de deçà , eftant per- 
fonne confidente. Qui me fera finir en vous proteftant de 
l’honneur que je vous porte, du contentement que je vous dé- 
lire , 6c du Icrvice que je m’eftimeray heureux de vous pouvoir 
rendre, en fuppliant le Créateur, Monficur, qu’il vous ait 
en fa faintc garde , 6c vous oCtroye vos faints defirs. De Sau- 
mur &rc. 


Lettre de M. du Plejîis a M 

du 15 Aoufi 161 p. 

\>f Onfieur ; le ne puis oublier le bonheur que j’ay eu de 
"*■ voftre connoiilancc , lors que voftrc tres-illuftre Seigneu- 
rie eftoit employée en Ambafi'ade en ce Royaume. Et parce 
quejeriay pas moins voüc de fervice au mérité de voftrc per- 
fonne, qu’au rcfpeCt de voftre dignité , je ne puis laiflèr palier 
ccfte occafion, fans vous en donner quelque figne, Vousrecc- 
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vrcs donc s’ilvous plaiilcelle-cy par deux demcs petits fils, nour- 
ris & cflevcs auprès de moy és bonnes lettres, & honneftes exer- 
cices félon la portée de leur aagc , que j’cnvoyc maintenant par 
le monde fous la conduite d’une perfonnc confidente & difere- 
tc , pour fe rendre capables de fervir un jour à Dieu , au Roy & 
à leur patrie. le leur ay commandé partant proche de vous , de 
rechercher l’honneur de vous faluër avec tout devoir , & de 
vous arteurcr de mon fcrvice ; de me mander auflï de vos 
nouvelles , ne doutant point que vos grands fèrvices ne vous 
ayent acquis accroiflement d’au&orité. Vous m’obligerés, 
Monfieur , de leur dire quelque bon mot qui les incite à la 
vraye vertu , lequel fortant de telle bouche ne pourra cftre 
fans efficace ; de leur donner auflï quelque bonne addrefle vers 
ceux qui les peuvent continuer en ce train, & deftournerdes 
corruptions qu’ils ont à rencontrer ; le vous en rendray , Mon- 
ficur , tout humble fervice , & m’eftimeray heureux de le vous 
pouvoir tcfmoigner à l’endroit de quelqu’un des voftres. Ce 
qu’attendant, jefaluë bien-humblemcnt les bonnes grâces de 
voftrc tres-illuftre Seigneurie , & prie Dieu , Monfieur , qu’il 
vous comble de Ces faintes bcnedi&ions & vous ait en fa fainte 
garde. DcSaumur&c. 


Lettre de M. du Pleflis a la Roine Mere de S. M. 
du i Septembre 1619 . 

A D A M E , 

En celle joye que reflent toute la France de voir voftre Ma- 
jefte fe rapprocher du Roy , j’ay varie fi je devois luy tefmoignet 
la part que j’y prens , & le bien que j’en efpere , efiant ma con- 
dition fi peu confiderable que ce devoir pourroit eftre interprè- 
te ou à trop de prefomption.ou à moins de bienfeance. Toutes- 
fois , Madame , j’ay cftimé que pour ce coup , en un tel applau- 
diflement il me feroit plus pardonnable de ne tenir pas mefure, 
que d’eftre muet , ou de paroiftre infcnfiblc. C’cft pourquoy , 
Madame , attendant l’honneur du partage de V. M. par ce lieu, 
mon fils de Villatnoul la va trouver , pour luy prefenter les fin- 
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ccrcs vœux de ma crcs-humblc dévotion & obeïflàncc, auxquels 
j’adjoufteray ceftui-cy > 

Madame, 

qu il plaifc à Dieu confcrvcr longuement V. M. au Roy & au 
Royaume. 

Voftre tres-humblc tres-obeïflànt & trcs-fidele 
fubjet & ferviteur , 

De Siumur Ac. 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Ple/sis àM.le Baron de Langucrac , 
du 3 Septembre 1619 . 

X/Onfieur; Lesvoftres du 10 e d’Aouft me trouvèrent fur 
le point de partir pour aller en une maifon que j’ay en Poi- 
âou , & celles du 28 e à mon retour , par les mains de M. Mar- 
baut. le doute fort que M. Erpenius aura rencontré de grandes 
oppofitions à la demande qu'il fait de ccft excellent perfonnage, 
pour redrefler rUniverfité de Leiden , lequel vous connoillcs 
fi neccflaire à la manutention de l’Eglife de Paris. Car autres- 
fois je l’ay veu afles affeétionne à venir en ce Keu,pour fonder & 
cftablir la profeflion de Théologie en ccfte Academie ; Ce qui 
m’encouragoità en requérir avec toute inftance le Synode de 
l'Ifle de France. Mais l'Eglifc de Paris me requit encor plus in- 
ftamment de m’en déporter , me faifant entendre le tort qui luy 
fcroir fait en beaucoup de fortes de la priver de fa prcfence. 
C’eft pourquoy , Monfieur, vous jugercs afles que le fervice 
queMcflïeurs les Curateurs de voftre Univerflté défirent de 
moy ncferoitpasbienreccu de ccfte part, qui ne puis ignorer 
les contredits que j’ay efprouvés en fcmblable caufc. le déploré 
les obftinations de vos Remonftrans , & les remedes que M" les 
Eftats (ont contraints d’y apporter , de tant plus que je prevoy 
qu’U faudra tenir plufieurs villes en devoir par garnifbns, qui 
fouloyent fc garder d’elles mefimes. Par où, la guerre arrivant, 
vous vous trouverés obligés à double defpenfc. Peut eftre que 
quand les peuples auront eu leloifn de digérer les Canons du 

Synode 
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Synode, ils fe rendront plus capables deraifon; Car j’entends 
qu’ils font conçeus en termes fort confiderés. Nous attendons 
ce que produira ccftc tant defirée cntreveüe. Il feroit à fouhai- 
ter que la Roine mete fuft confeillée de s’attacher auprès du 
Roy ; Car fi elle fe refoult à tenir Court à part , il fera malaifc 
que les foupçons & desfiances ne continuent. Quant au fiege 
prétendu de Prague par le Comte de Buquoy , je ne le croy pas 
aifément.Car bien que la ville ne (bit fortifiée , elle ne laide pas 
d’eftre forte, par ce qu’elle eft très- grande, bien peuplée, & 
capable de recevoir grand nombre de gens de guerre ; d’ailleurs 
auflî traverfée d’une notable riviere , qui oblige l’aflîegeant à 
deux armées. Tellement que quand les Bohèmes n’approche- 
royent pas à un tiers prés des forces dudit Comte , ils fcroyent 
capables de luy faire lever le fiege, ou de le combattre avec 
beaucoup d’advantage. Mais il importe fort que le Prince Hen- 
ry avec fes forces , & celles qu’il trouvera en Alemagnc , y vien- 
ne à temps, pour rendre la partie hors de doute. le faluë, 
Monfieur, bien- humblement vos bonnes grâces &c. De Sau- 
mur ficc. 


Lettre de AL du Plejsis a AJ. Anjorrant Rendent pour h 
affaires de Mejfieurs de Geneme prés S. AL 
du 4 Septembre 1619 

\ A Onfieur ; I’ay receu les voftres du *' Septembre , & vous 
remercie du bon fouvenir que vous avés de moy ; La con- 
fideration de voftre ville &c Seigneurie' & voftre propre mérite 
font tels que vous ne pouviés eftre que tres-bien receu & honp- 
ré à la' Rochelle ; Les feules chaleurs pouvoient incommoder 
voftre voyage, dcfquelles j’ay auflî voulu avoir ma part ; mais les 
incertitudes de la Court m’ont rappellé icy dans le fixiefine jour, 
pour apprendre de plus prés ce que produira ceftc celebrc’cn- 
trcveüe. I’ay les meimes nouvelles que vous m’eferivés d’Alle- 
magne, & crains fort que les Princes ne foient fuffîümment pre- 
parés.Si eft ce un coup de partie quin’eft pas pour eftre répa- 
ré. le plains fort l’eftat des Grifons , & ne puis croire que les 
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Suifles le négligent, mais c’eft une maladie ordinaire des Princes 
& Eftats , ils s’attendent de refufeiter morts ceux qu’ils pour- 
royent guarir malades 5 le faluc , Monfieur , bicn-humblement 
vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à Al. de Borfîel , 
du 6 Septembre 16 19. 

X / Onfieur ; I’ay receu les voftres du 1 i e du pafl'é;& me trou- 
^ ve aifémenc d’accord avec vous au jugement que vous faites 
des affaires , & voftres , & lîoftres. Si ce que j’apprens ce matin 
de Tours fe trouve vray , vous avés Ferdinand pour Empereur, 
créé du 19 e . Ce que je ne penfe pas fe pouvoir pafler fans bruit, 
veu le conflid qu’il a avec les Bohemes , & la précipitation des 
Ecclcfiaftiqucs pour fruftrer les fuffrages des feculiers. Vous 
m’obligerés grandement de me mander, & la vérité de l’hiftoire, 
& le jugement que vous en faites. M. le Prince Henry viendra 
à propos làdeflus , lequel je n’ay point eu l’honneur de voir , e- 
ftant parti de la Court premier qu’il y repaftaft. le faluë , Mon- 
fteur, bicn-humblement vos bonnes grâces, & fuis fans varier 
Voftrc&c. De Saumur Sic. 


Lettre de M. du Plefôs a Al. le Duc de Rohan , 
du 10 Septembre 1619. 

\/f Onfieur ; l’ay receu celles qu’il vous a pieu m’eferire par 
, ■ Me S r du Chefnay , & par icelles entendu ce qui s’eft pafle 
à Doignon. le ne penfe pas que la Court puifle approuver ny‘ 
exeufer ceft affaire , encor que je ne doute point qu’il ne puifle 
avoir quelque autheur plus haut, qui tafehera de l’eluder. Vous 
avés les yoyes de la juftice en main , que vous fçaurés bien prêt 
fer , le fait eftant prevoftablc. S’il intervient des deftënces (ce 
que je ne veux pas croire) le Roy y fera mal fervy , par ce qu’el- 
les jetteront ceftc plainte dans l’Aflemblée generale , où on ne 
manquera de l’entonner fortement. Toutes chofes fe paflent 
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bien depuis l’cntrcveiie. Le Roy eft encor en doute de Ton par- 
lement, & de fon chemin ; ôclaRoinc Mere de mcfmc. Les 
Médecins ne jugent pas que Monfieur puific prendre l’air de 
douze jours , &r neantmoins il fcmble que le Roy s’ennuye.' M. 
le Marefchal Dcfdiguicres , fuivant le Mémoire que je vous 
monftray icy , a faic une bonne depefehe au Roy fur nos affaires, 
le crains fort qu’il ne fc foit altéré fur cefte nouvelle Pairie j Car 
de fait il en a eferit allés ferme à M. de Luines. Madame de 
Boüillon partit hier de céans avec MadamclaDucheffedela 
Trcmoüille fa fille; Elle m’a fortaflfeuré quelle a laifl'é Monfieur 
fon mary du tout conforme aux difeours que fouvent je vous 
ay tenus. Noftre Affemblée commencera demain à Loudun ; 
Vos lettres feront baillées à M. des llles , 8c non fans l’entrete- 
nir de bonne forte. Sur ce , Monfieur &c. De Saumur & c. 


Lettre de M. du P le fis à M. Turrettini , 
du il Septembre 1619. 

\ \ Onfieur ; I’ay receu les voftres du 17 e Iuillet, 8c fay pref- 
* que corvée de vous eferire des chofes de deçà, pour ne fai- 
re tort à M. Anjorrant , que je fçay eftre tres-diligent, 8c parti- 
culièrement voftrcamv. Il m’a fait ce bien de me venir voir 
icy , ce qui nes’eft paAc fans une honorable mention de vous ; 
Vous aurés fçcu l’cntrcvetie du Roy 8c de la Roine fà mere. Il 
eft encor douteux fi elle fuivra«Sa Majcftéou fi elle viendra à 
Angers. le croy pluftoft ce dernier , faufà le retourner trouver 
après, par ce quelle m’a fait ceft honneur de me mander qu’elle 
me verroit icy. Autrement ilyauroit danger que l’cfloigne- 
ment ne desfift ce que ce rapprochement a fait, ou deu faire. Le 
temps de noftre Affemblée generale approchç , où nous avons 
befoin de grande prudence. Nous ne pouvons trop vigoureufe- 
ment requérir ce qui regarde la manutention de nos libertés 8c 
feuretés fuivant les Edits , en y obfervan* la bicnfeancc & reve- 
rence requife , mais nous devons prendre garde de ne fortir pas 
de noftre vocation , en y méfiant des chofes heterogenes , qui 
nous rendroyent odieux , non feulement fans profit , mais mef- 
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mes au dommage de ceux que nous prétendrions aider. le fuis 
bienaife de ce que m’eferives de M. de Longueville. Iecroy 
qu’il aura penfé à ce qu’on luy en a die. l’ay veu icy , & mcfmcs 
en ce Chafteau M. le Prince Major , &c ay eu l’honneur de l'en- 
tretenir. C’eft un Prince ^rave, de bon fens, & capable de bons 
affaires. Il m’a tefmoignc en eftre parti content, & je prends 
grand plaifîr à faire connoiftrc à perfonnes de ccftc qualité 
quels nous femmes , afin qu’ils traittent plus doucement ceux 
qui font mcfmcprofeflîon.Lc Roy de la Grand Bretagne y pour- 
roit beaucoup ayder, & les pretenfions que fçavés n’y nuiroyene 
pas. Depuis , Ferdinand a elfe efleu Empereur , ccqucjen’ay 
point creu pouvoir cftre fans bruit en Allemagne. Etdefaic 
j’eus hier nouvelles que M. l’Elc&eur Palatin eft créé Roy de 
Bohême , & Betlehem Gabor, Prince de Tranflylvanic, ja in- 
verti de la ville de Presbourg,oùfe garde la Couronne. Du Duc 
d’Oflune, on n’en parle plus , fi non qu’il a remis fon armée na- 
vale entre les mains du Prince.Philibcrt , qui commande celle 
du Roy d’Efpagnc vers la Sicile. Au devant de laquelle le Gcne- 
talifiime Veghiery mené laV eniticnne.Bien dit on qu’on luy don- 
nera un fuccefieur -, Aucuns difent le Duc de Bragancc; Autres, 
Je fils du Roy d’Efpagne , naguercs fait Cardinal &c Arche vef- 
que de Tolede,pour eftre Yiceroy pcrpecuel des deux Sicilcs.-Ic 
déplore la confufion que me mandés des Grifons, & defirc fort 
fçavoir quelle en fera l’ifTuë. l’ay bien ouï parler de l’Hiftoire du 
Concile de Trente que m’eferivés, & du lieu d’où elle vient; 
mais il me tarde de la voir. I’enVfcye deux de mes petits fils voya- 
ger, qui font partis du 27' du pafTé, prenans leur chemin par le 
Poiâou, Guienne, Languedoc & Dauphiné. Us auront ce bien 
de vous voir, aydant Dieu , vers la fin de cc mois , ou l’entrée 
du prochain, le les vous recommande derechef, fur tout pour 
les exhorter à la pieté & vraye vertu, afin qu’ils puifTent lervir 
en leur temps. le faluë , Monfïàur , humblement vos bonnes 
grâces &c. DcSaumur&c. . 
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Lettre de M. du P le [sis à M. le B iron de Lan*uerac , 
du 16 Septembre 1619. 

X / Onfieur ; I’ay receu celles qu’il vous a pieu m’cfccirc du 
^-*■9'; Et fur ce que j’apprens par icelles que M. Erpenius efl 
encor à Paris, vous m’exeuferés fi je vous fupplie de luy faire 
tenir les miennes. Si f’eufle penfc que ce que j’en eufle eferit à 
Meilleurs de l’Eglifc de Paris euft deu porter coup en cet affai- 
re , je n’y enfle pas manqué ,■ mais je prevoyois bien quelle en 
feroit l’ifiuë, par la tentative qu’autres fois j’en avois fait en fem- 
blablc recherche. Maintenant je luy propofe que fi Meilleurs les 
Eftats , ou Meilleurs les' Curateurs de l’Llniverfité de Leiden 
ont jette l'oeil fur quelque autre , au defaut de M. du Moulin , 
vers lequel il eftime que mes lettres foyent utiles, je les luy envo- 
yeray auifitoft, & mejoindray à fa pouriuite , tant pour l’aflFe- 
dion quej’ay à tout ce qui les concerne , que particulièrement 
pour la correfpondance queje reconnois plus neccfïâire que ja- 
mais entre nos Eglifes & les voftres -, très marry d’entendre les 
malentendus qui parodient encor en divers lieux entre vous , fit 
ccsdcmangeaifons des peuples, qui ne peuvent eilre indices 
que de dangereufes humeurs. Certes,Monûeur,cesMiniftres Re- 
mon(lrans,qui ont fi tort trouvé un ii bon accès vers l’Archiduc, 
St une fi douce communication avec les Iefuites, font grand tort 
à la mémoire des dcfun&s , fit montrent évidemment que leurs 
queftions ne s’arteftovenr pas frit la Théologie , mais paiToyent 
juiques à l’Eftar. le crains tousjours une récidive , fi la Roinc 
mere, après une playe fi fraifehement fermée, vient à s’efloigner 
du Roy; fit ne voy pas quelle utilité Juy en peut revenir ii elle a 
’rcceu contentement comme chacun affeure. Pour l’eleétion de 
Ferdinand, je croy que nous n’y avons fait ny bien ny mal, finon 
entant que nous n’y avons rien fait. Mais je le trouve bien cm- 
pefché en l’eclipfe de ces deux Royaumes de Bohême fit de 
Hongrie , en quel lieu feulement il pourra prendre fon fiege; La 
feule ville de V ienne , qui luy refte , fe trouvant affilé entre Prc- 
ibourg fit Lints, qui tiennent le defTous, &c ledeffus du Danube. 
Car quant à fes pais de Carinthic fit Stirie , outre ce qu’ils font 
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força l’efcatt, je ne doute point qu’au premier jour ils ne s’ef- 
meuvent pour la liberté de la religion , qu’il leur a oftée ; dont 
ils avoyent joüy fous Ferdinand , Maximilian fécond, & Charles 
fon pcrc. Et quant aux villes Impériales, chacune eft jalouzc de 
Ùl liberté, & celles qui le pourroyentou voudroyent recevoir, trop 
foiblcs pour affairée fa demeure. Ioint qu’il eft fafcheuxd’cftre 
dés fon entrée en emprunt de territoire. Nous verrons ce qu’il 
plaira à Dieu en ordonner , lequel tient les Princes & les Eftats 
en fa main , à la garde & prote&ion duquel , Monficur, je vous 
recommande de toute mon affection &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. le Comte de Scbomberg , • 
du 19 Septembre 1619. 

Onficur; Mon fils de Villamoul n'a point manqué de me 
A tcfmoigner le bon fouvenir qu’il vous plaift avoir du bon- 
heur quej' ay eu autresfois,d’eftre affocié en pluficurs importans 
affaires avec feu Monfieur voftre pere , & du ferviee que j’avois 
voüé à fes rares qualités & mérités ; Ne m’a pas teu aullî les gra- 
cieux propos que vous luy avés tenus en fuite de cela , & nom- 
mément que vous auriés agréable que celle communication 
vous fuft héréditaire , félon les occalions qui fc pou’rroycnc pre- 
fenter és affaires dont je pourrois avoir connoiflancc. le la com- 
mence donc fous voftre bon plaifir par celle cy , en intention de 
la continuer , fi je relions qu’elle ne vous foit point importune, 
& en tout cas vous protefte icy de mon tres-htfmble ferviee, 
en fiippliant le Créateur , Monficur , qu’il vous ait en fa faintc 
garde. De Saumur &c. 


Lettre de M. le Comte de Scbomberg a M du Plejsis 
du 10 Septembre 1619. 

\yf Onfieur ; le n’ay rien dit à M. de Villamoul que je ne 
confirme par lettres & par effets, lors que les occalions 
s’en offriront, 8 c reçois à beaucoup de faveur l’offre qu’il vous 
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plaift me faire de vouloir prendre autant de confiance en moy 
que vous en avés d’autrefois eue avec feu mon pcrcjû je fuis allés 
heureux pour que mes fervices fécondent ma volonté, vous 
n’aurcs pas befoin d’autres preuves pour vous tcfmoigner com- 
bien je fuis, Monficur, 

Voftre plus humble ferviteur , 


A Tours Scc. 


Schonderc. 


Lettre de M. du Plejsis a Mc/sieurs de P AJjemblce de Loudun> 
du 19 Septembre 1619. 

• 

\/f Elïieurs; Mon fils de Villarnoul ayant ccft honneur d’e- 
1 lire de voftre Compagnie, j’ay penlc ne pouvoir choifir un 
meilleur truchement de mes intentions & afteûions queluy,qui 
vous affeurera s’il vous plaift , de l’honneur & rclpeff: que je vous 
porte , en general , & en particulier , & de la relolution en la- 
quelle je perfifte de con(ommcr& conclurrema vieaufervicc 
de Dieu & de nos Eglifes. Beaucoup de grands & imporrans 
affaires fe prefentent en voftre honorable Compagnie , qui de- 
puis long temps agitent & travaillent les efprits des gens de 
Bien. Ils en attendent de vos prudences la dccifion & les remè- 
des, que fçaurés y apporter, & le Zele & le temperameht necef- 
lâire. Pour moy , Meilleur s , n’ayant jamais eu par la grâce de 
Dieu autre intereft que le public , tout ce qui eft utile pour nos- 
dites Eglifes, eft bon pour moy, qui eftant aflcurcque vous con- 
fultés la bouche de Dieu avant toutes chofes , & implorés la 
conduite de Ion S«. Efprit és obfcurités de ce fieele , vous voiic 
de tout mon cœur tout ce qui me refte d’haleine à parfaire ce- 
lle courle , & m’eftimeray bien heureux de vous pouvoir tcf- 
moigner jufqucs à mon dernier foufpir, Meilleurs, que je fuis. 
De Saumur &e. 


Lettre 
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/ 

Lettre de M.du Plejfis à la Roine mere de fa Majeflé, 
duxOttobrc 161p. 

A D A M e , 

Dés lors que jeu l’honneur d’aller recevoir les commandc- 
mens de Voftrc Majcfté.à Chinon , Meilleurs les Officiers de ce 
fiege-, & Efchevins de cefte ville s’eftoyent préparés de faire leur 

E art de ce devoir ; mais il fe trouva par malheur que des chefs de 
ijuftice l’uneftoit indifpofé, & l’autre abfent. Et je portois 
impatiemment que cefte incommodité retardait tant loit peu 
la prefentation de mon hommage. Maintenant ils fc vont pre- 
fonter aux pieds de V. M. pour luy faire les foufmiffions 6c pro- 
teftations deües,& requifes, de leur obëillànce, dévotion &c tres- 
humble fervice. Dont,Madame,j’ofe entrer en caution, fi tant cft 
que V. M. m’en eftimefolvablc. le la fupplie donc tres-humble- 
ment de ne leur imputer point ce retardemcntjquc je fçay qu’ils 
combleront de toutes fortes de devoirs lors qu’ils auront l'hon- 
neur d’eftre commandés de V.M.pour la profpcrité de la quelle. 
Madame, 

le fay mes vœux à Dieu de toute mon affeétion, ne voulant ce' 
deràperfonne en la qualité de 

Voftre &c. De Saumur &c. 


Lettre de M.du P le/sis a M. du Moulin M. D. S.E.à 
Paris , du 3 Octobre 1 < 5 1 9. 

X / Onfieur ; Voftrc fils m’a prefentc vos lettres avec le livre 
A que vous aves eu foin de m’envoyer , dont je vous remercie 
de toute mon affedlion ; Cheriflant tout ce qui vient de vous , 
comme je fay ; je m’en eftois desja faifi d’un , mais les vifites' 
4e cefte Court que nous avons proche de nous , ne m’ont encor 
permis de le me faire lire avec l’attention requife. Noftre Af- 
îcmblée commença à Loudun le 2 , 6 e du paftc,compofée de bien 
divers ingrediens. Il faut efperer que l’un tempérera l’autre , 6c 
fur tout prier Dieu qu’il nous infpire ce que nous avons à reque- 
' rir 
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rir de noftrc Prince, & luy fléchir lecœur pour le nous octroyer. 
Pluficurs des Députés m’ont fait ceft honneur de me voir , aux- 
quels j’en ay parlé félon ma confcience , & en route franchifc. 
l’attends la Roine mere icy au premier jour s’en allant à Angers, 
l’ay eu l’honneur de la voir à Chinon , où elle m’a tenu de fore 
bons Sc fages propos. Pour voftre fils , je l’exhorte cousjours à 
fuivre les traces de fon pere', &c penfc en cela recapituler toutes 
les exhortations qui luy peuvent eftre faites. Ic faluë, Monfieur, 
humblement vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M.Diodati Pafleur tf Profejfeur en 
Théologie à Geneve , du 3 Oflobre 1619. 

hyf Onfieur; l'ayreceules voftres du i e . du pafle parM. 

Foiflîa, que j’ay reconnu tres-digne de la recommanda- 
tion que vous luy donnés , pour les bonnes qualités qui font en 
luy. Aufli luy ay je parlé en toute franchife , nommément fur 
les affaires pour leifqucls il cft envoyé. Nous y avons befoin d’un 
droit Zelc , & d’une prudence vrayement Chreftiennc , qui fè 
contienne dans les voyes de juftice , & de fa vocation , en fè re- 
mettant du furplus à Dieu , fans anticiper les inconveniens 
par nos confcils humains. Ce que par ià grâce il nous vucille 
oftroyer , je n’ay point reçeu de vos lettres ny des pais bas , ny 
d'Angleterre, & regrette fort qu’on me les ait efgarées , car je 
tiens fort cher tout ce qui me vient de vous , &t tant plus fur les 
matières qui fc traittoyent alors , en quoy je ne doute point que 
n’ayés fait patoiftre voftre fâgefle, & circonfpeâion. Ce m'a efté 
au refit beaucoup de plaiiîr d’entendre voftre bon eftat par le 
dit Sieur Foiflîa, lequel je prie le Tout-puiflant de vous con- 
tinuer de plus en plus , pour le bien de ion Eglife. Et pour le 
mien , puis qu’il vous plaift en avoir foin , je vous diray que par 
fa grâce je me fens fort peu des incommodités de mon aage , 
fiuf la débilité de ma veüe , fur la caufe de laquelle , je n’ay pas 
grand befoin de confultcr les médecins. Tel quejefuis, Mon- 
iicur , je fuis du tout à voftre fervicc, & vous honore, & les rares 
dons de Dieu en vous, comme je doy, fàluant humblement 
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vos bonnes grâces , & me recommandant à vos faintes prières. 
De Saumur Sec. 


Lettre de M. du Plefsis a M. Turretti », du 3 Oftobre 1619. 

X / Onficur; I’ay receu les deux voftres du 16 e Aouftenfem- 
ble, par MeiF'de Preadx & Foiifiat,& avec eux communi- 
qué en toute franchifc , tant eu efgard à leur charge, qu’à voftre 
particulière recommandation. Ils n’auront pas faute d’affaires 
en cefte AiTemblce, où, G la Court m’euft voulu croire il y a plus 
de üx mois , elle nous euft donné matière de l’entonner par re- 
merciemcns, & non par plaintes, en nous prévenant par l'odroy 
ic execution des chofes d’indubitable juftice.Ee le fervice duRoy' 
mefmcs s’en fuft mieux porté ; Leurs Majcftés fe font feparccs 
avec demonftration de bonde intelligence, &c eft la Roine mere 
maintenant en ce voiGr^ge.Ie l’atterids au premier jour en cédé 
ville, prenant fon chemin à Angers. Pour Madame la Princefle 
de Piedmonr,clle a pris avec MonGeur fon mary la route de Ber- 
ry .pour fc rendre à Lion,& de là en Savoyc.Ie vous ay cy-dcvant 
mandé quej’ay pris-quelque habitude avec luy, mais elle n’eft pas 
encor ailés forte pour luy pouvoir entamer le fait de nos freres. 
C’eft un Prince grave, fage & capable. Mais la iàgefle du monde 
ne s’accorde pas bien avec » t£ ©ta.Il fera malaifé de trou- 
ver la voye d’obtenir la liberté pour les non déclarés , nifi qua aut 
neceflitM,aut evidens Militas orgeat. H a monftré du contentement 
au partir de noftre Courtjce qui ne s'accorderait pas avec ce que 
m’efcrivés. I’efpere que vous aurés maintenant veu le S r Daillé, 
Condudeur de mes deux petis fils, que j’avois chargé de vous en 
dire davantage. Il eft certain que cefte efperancc d’Allemagne 
faifoit ouvrir i’orcille à beaucoup de chofes. Et peut eftrc qu’au 
progrès de ce qui s’eft paftè en Boheme & Hongrie il fe rencon- 
trera encor quelque occafion. Si Meilleurs les Députés de Dau- 
phiné me font ce bien de communiquer avec moy de la charge 
qu’ils ont de leur Synode , je n’y oublieray choie que fe puiiië. 
l’ay loüé Dieu du bon retour de M. Diodati , & luy eferis un 
mot. l’ay receu vos prières , mais non encor leücs , par ce que 
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çeluy qui me lit en Italien eft abfent pour quelques fours, dont il 
me tarde,car je fçay bien qu’il ne fort rien de vous, qu'excellent, 
le feray fortaife de voir ce nouveau Index; le m’attends que 
nos Iefuites s’y feront furmontés eux mefmcs en audace & im- 
pudence. Et quant à Cotton , ü je vous connoy bien, vous 
n’en elles gueres en jpeine. C’cft ce que vous aurés pour ce coup 
& fur ce faluë humblement Scc. De Saumur &c. 


Lettre de Ai du Plejsis à M.le Duc de Motttbaçpn, 
du 3 Octobre 1619. 

\ / Onfieur ; Iay receu celle qu’il vous a pieu m’eferire aux 
RoGers, & par là reconnu de plus en plus la bienvueillance 
dont vous me daignés honorer ; Depuis j’ay eu l’honneur de - 
voir la Roine mere de S. M. à Chinon , qui ma tenu de fort 
bons & fages propos , particulièrement tefmoignc un grand 
contentement de voftre procédé , s’attendant que vous retour- 
nerés bien toft en Anjou, pour achever ce qu’avés commencé, 

& qui ne fe peut par meilleure main. le ne vous mande rien en- 
cor de noftre Aüemblée qui s’ouvrit le 2.6' à Loudun Elle eft 
compofée de plufieurs pcrlbnnes de qualité , d’honneur & de 
bien , & defquels confequcmment on ne peut efperer que cho- 
fes bonnes. Mais, MonGeur, il euft efté à deûrcr quelle euft 
eu lubjeâ de députer pluftoft vers Sa Majefté pour la remercier 
trcs-humblement de là bonne juftice , que de la requérir fur fes 
plaintes. Ce qup vous fçavés que j’ay fouvent remonftré,& non 
avec tel fuccés qu’il euft efté de befoirt. Neantmoins je ne me 
lalfe jamais de bien faire, mais bien de n’y reüffir pas G avant 
que je voudrois pour le fervice de S. M. Pour le voftre au re- 
lie , il n’y a rien que je ne faflé, G j’ay jamais l’honneur d’en ren- 
contrer l’occaûon, laquelle me manquant jufques icy , j’ay re- 
cours à mes vœux pour voftre profperité ^de voftre maiion , & 
de tout ce que vous aymés , en vous baiiànt , MonGeur , trcs- 
humblement les mains en qualité de Voftre &c. De Sau- 
- mur Scc. 
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Lettre de M. du Plefsis à M. de Seaux , du 3 OSlobre 1619. 

\yf Onficur 5 Depuis que vous avés emmené noftre Soleif, 
**■ * nous vivons icy comme en tenebres , ne fçaehant quelle 
route prendre ny tenir , car vous lavés tellement dcsvoyé de Ton 
Zodiaque par les chemins dgarés où vous l’avés jetté , que tou- 
te noftre Aftronomicnc nous fert plus de rien. le m’attens ré- 
pandant d’eftre eiclairé par vos lettres , & vous fupplie de m’en 
cftre de tant plus liberal , que vous en recAmoiflcs la largefle 
neccflaire. Nous avons la Roir e mere de S. M. en ces quar- 
tiers. l’ay eu l’honneur de lavoir à Chinon , où Ion gracieux 
accueil m’a tefmoigné combien fon bon naturel cft au deflus de 
quelconques mérités ou demerites. Pour noftre Aft'emblée, 
vous fçavcs qu’elle fût ouverte le 16 • du paflé, & la forme qui 
s’y cft donnée ; Plufieurs des principaux, & de diverfos Provin- 
ces me font venus voir , auxquels j’ay dit ce que f ay deu pour le 
fervice du Roy, le bien de ceft Eftat, & le noftre propre; & vous 
puis dire que je n’ay pas cfté mal efeouté. Mais certes, Mon- 
fieur , comme fouvent je vous ay remonftré , j’eufle fort defiré 
qu’elle euft commencé par remcrcimens, pluftoft que par plain- 
tes. Et neantmoins il n’eft pas temps que les gens de bien Ce laf 
fent. d» bien faire ; Et fi je tiens quelque petit lieu entre eux , 
vous croyés bien que je ne m’y efpargneray pas. Au progrès 
nous y verrons plus clair.* Et fur ce , Monfieur &c. De Sau- 
mur &c. 

Etcnapojlile. Ceux de la Rochelle penfent avoir en main le 
filet pour devider l’entreprife que de longtemps ils defeouvrent 
fur leur ville , & en font fur les erres. Si cela vient à efclatter ; 
vous fçavés allés quel bruit il fera. De.fraifche mémoire leur eft 
fufpeét le voyage de Monfieur le Comte de la Rochefoucaut en 
Broüage, & diverfes circonftances qu’ils y joignent tant du de- 
dans , que du dehors ; 11 feroit neccflaire de reprimer ces entre- 
prenneurs, qui travaillent pour néant, & ne laiflent pas d’aigrir 
les peuples au préjudice du fervice du Roy, & repos public, 
comme naguercs à Dognon. 
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Lettre de At.du Plejsis a M. Gueretin } d ^4 Oftobre 1 6 ip. 

Onfieur; I’ay rcceu les voircs du 21 & 28 e du paie, 

avec les extraits , & ne vous puis aies remercier au foin 
que vous prencs de me faire part du progrès de ce grand affaire, 
auquel je remarque, & la prudence en la forme de l’acceptation, 
& k célérité neceilaire en l'acheminement du fccours fous la 
conduite de M. le Prince d’Anhalt; celle là très à propos pour 
pourveoir à la longue , celle-cy pour faire reientir au peuple de 
prime abord le fruit de ceie elcélion. le ne fuis pas li prciêm- 
ptueux de croire que rien qui vienne de moy mérité d’eirc 
communiqué fi loin, fi non mon ardente affcétiôn à l’avancement 
de toutes choies bonnes , mais je m’en remets à voire exacte 
dilcrction. le craindrois que ces grands préparatifs de Spinola 
ne Regardaient le Palatinat ; Car vous fçavés qu'il y a peu de 
lieux forts, que le canon s’y conduit ailèment par la riviere , & 
que les terres des Evefques luy feront favorables ; loint qu’il n’y 
a rien plus expédient pour r’appeller les forces & les deflèins de 
S. A. Pal. à fa propre defenfe. Mais je ne doute point qu’il n'y 
ait cité pourveu. Une place bien munie de gens de guerre fur 
le cours du Rhin feroit capable de l'arrellcr tout court. -Noire 
Alfembléc commença le 16 e du paie à Loudun ; M. la Vida- 
nte de Chartres y prelidc , M. Chauve luy eft adjoint. Nousy 
avons beloin de vertu pour requérir urtanjmement les chofcs ju- 
ftes, ôc ncceflaires ; de prudence aulli , pour nous tenir dedans 
ces bornes, & ne donner pas prétexté aux Icfuites de faire croire 
à noire Courtj que nous faiions partie d’une conjuration gene- 
rale des Princes & Eiats reformés à la deiruéfion de l’Eçlife 
Romaine, & des Princes Catholiques. Ce que vous fçavés avoir 
elfe fort difeouru fur ces premières nouvelles d’Alemagne; pour 
en faire un fait de religion, & non d’Eiar. M^is l'equammité 
de fon Airelle Palatine au traitement qu’il fera à fes fubjets d’u- 
ne & d’autre religion parera à tels coups;& vous n’oublierés pas 
d’en faire un bon Manifeie. le faluc , Monlieur , humblement 
vos bonnes grâces ôcc. De Saumur &c. 

Lettre 
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Lettte de M. dit Plefsis à Madame la Ducbeffe de la Tre~ 
mouille , Princejfc en Orenge &c. 
du ^Octobre 1619. 

Ad AM E j 

C'cft avec proteftation que je ne veux point de querelle avec 
vous, au contraire, ddïreray tousjours par tous moyens me con- . 
fèrver yoftre bonne grâce. Mais fous la protedion de Meilleurs 
les Eftats & de Monüeur le Prince d’Orcnge » qui vous font fi 
chers, & à moy fi refpe&ables > vous nie pardonnercs fi je me 
joins vers vous à la prière qu’ils vous font , fondé de lettres tres- 
exprcljes qu'il* m’ont fait ceft honneur de m’en eferire. Il eft 
qtieftion , Madame, que pour refta^lir & repurger leur Univerfi- 
té de Leiden ils ont jette l’œil fur M. Rivet , pour la réputation 
qu’il a acquife de grande , pure, & folide dodrine ; & ont eftime 
que voftrc au&orité eft telle envers luy , voftrc charité envers 
eux , & voftrc Zelc envers le bien general de l’Eglife, que vous 
leur pouvés procurer ce bien , & ne leur dcfnicrés voftrc con- 
fontement , mefmesavec voftre perte. Beaucoup de choies au* 
rés vous à dire là deiïiis, & moy mefme, pour l’intereft de ce voi- 
finage, nemanqueroisjjas deraifons au contraire; Mais, Mada- 
me, lebefoin d’une telle Uni verlïté m’efmeut , d'ûne fontaine 
de laquelle tan t de gçns ont à boire , que vous aurés garentie du 
poifon que l’on y a voulu diftiller. Et fi rien d’humain doit ve- 
nir en confidcration en un œuvre fi faint, ce n’cft pas peu d’hon- 
neur à voftrc Maifon que dedans elle on cherche le rcmede de fi 
grands maux , la réparation des brèches de l’Eglife. A vous c’eft 
afles , & peut eftre trop-, mais je n’ay peu moins , conjuré par de 
telles puillànccs ; Et Monlîeur Erpcnius, rare pcrtbnnage , dé- 
puté exprès vers vous ,'vous dira mieux le furplus. Au refte,Ma- 
damc , je penfe que déformais vous aurés veu la Roine mere à 
Chhmpigny , fuivant ce que je vous en avois eferit , & ne doute 
point que vous n’en ayés reccu tout contentement. l’eus hier; 
nouvelles qu’à l’Aflemblée de Rottenbourg fc font trouyés tous 
les Princes & Eftats Unis , pour conforter Ion Altçflc/Elcch 
Pal. en l’acceptation de la Couronne de Bohême; Et notercs 
‘ . Ii i s’il 
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s’il vous plaift , que le Landgrave Maurice s’y eft trouve, qui. 
n’avoit point encor comparu és Aflemblées precedentes ; Eft 
aufli arrivé à propos , pour bon augure de cette eieftion , que les 
Bohemes ont.battu les Comtes de Buquoy &de Dampierrc, où 
l’efchec particulièrement eft tombé fur la troupe du Comte du 
Boulay , dont il y a grand triftefle en la Court de Lorraine. 
Quand M. le Prince Chriftian d’ Arihaît y fera arrivé avec les 
fix mil hommes de pied, &deux mille chevaux qu’il mené , il y a 
apparence qu’il aura bien toft applany le chemin à Ton couron, 
nementt Pour l’Empereur , il fut couronné le p* avec peu d'ap- 
parat i ne s’y cftant trouvé des Princes de l’Empire que le 
Landgrave de Dermftat , fon fils , &fon frere ; & fcmble s’ache- 
miner vers Aufbourg, poury paffer l’hy ver. Spiqola cependant 
fait en toute hafte un grand préparatif de forces, & de canons, 
le craindrais que ce ne fuft pour troubler le PalatinatjEntreprifc, 
que la commodité du Rhin , & les mauvais voifins rendroyent 
facile;* Mais S. A. Pal. y aura bien fçeu pourvoir. Dieu con- 
duire le tout à fa gloire lequel. je fupplie , 

Madame,, 

vous avoir en fa fainte garde &c. De Saumur &c. 


O • .. 

Lettre de Madame de la TremoiiiUe a M. du Plefsis , 
du £ Oclobre 1619 . 

\ A Onficur ; Yoftrc lettre eft telle quelle ne feauroit pro- 
VA duirc des querelles; mais bien pluftoft des loüangcs; Car je 
ne vis jamais rien fi bien raifonné. Vous avés bien jugé que (ous 
la protection de M.le Prince d’Orenge vous pouviés tout dire.Ie 
me trouve empefehée, mais toutes fois l’intereft de la gloire de 
Dieu, que vous me reprefentés,emportele mien particuher;Mais 
je croy , Monficur, que fans le Synode on ne peut rien conclht- 
re, nyadvancer. le fuis marrie qu’ils n’ont eferit à mon fils. M. 
Rivet vous ira voir lundy , pour avoir de bouche vos fentimens 
& votis duc les Cens. le rcmettray à lors à vous en dire davan- 
tage, &. cependant vous remcrcicrày bien- humblement des nou- 

. vcl- 

t 
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vellesqu’il vous plaift me mander ,vous m’obligercs bien de vou- 
loir concinücc , & me croire ; Monficur , 

Voftre bien-humble, obeïflànteAc obligée Coufine 
à vous faire fcrvicc , ■ . 

Charlotte de Nassau- 


Lettre de M.du Ple/sis à Madame la Ducbejfe de Bouillon , . 
du 9 Oflobre 1619. 

A D A ME, 

le tiens à beaucoup d’honneur le fouvenir qu’il vous plaift 
avoir de moy , mefmes fur le point de voftre parccmcnt , qui ne 
peut eftre fans une douleur fort fenfible , ayant à vous arracher 
de perfonnes qui vous font fi chères. le continüeray cependant 
mon tres-humble fcrvicc vers Madame voftre fille , fi elle m’ho- 
nore de fes commandemcns, & tafeherav de mériter fes bon- 
nes grâces ; Comme aulfi , Madame , je m’eftimeray bien-heu- 
reux de vous pouvoir tefmoigner combien j’eftime les voftres, 
pour la connoiifance que j’ay de voftre pieté & vertu , qui oblige 
tous les gens de bien à tous devoirs envers vous & les voftres. 
Pour Monfieur voftre mary , vousfçavésen quelle fincerité je 
vous ay ouvert mes intentions & affections fur les chofes publi- 
ques. Iedevicndray glorieux fi j’entends que fon bon jugement 
les approuve, mais en tout evenement je fuis fon trcs-humblc 
ferviteur , & le voftre, qui fur ce , ' 01 ' 

M A D A m e , 

vous baife tres-humblement les mains Sec. De Sanmur &c. 


Lettre de M. du Ple/sis à M.de Seaux, du i o Oflobre 1619. 

\/f Onfieur; le n’ay point eu l'honneur d'avoir de vos nou- 
x veîles depuis voftre partement de Tours -, Ce que je ne dis 
pas par plainte mais par advis,par ce que quelque lettre pourroit 
s’eftre efgarée.Nous attendons la Roine mere Samedy 1 1 ' en cc 
lieu , où elle fejournera le 13 e , pour fe rendre le 1 6' à Angers , 
>t par 
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par Briflac & les Ponts de, Cé. Il s’y rend un grand accours 
deNobleftedc toutes les Provinces circonvoifincs. Pourl’Af- 
fcmblée de Loudun , fes Députés vers S. M. doivent eftre prés 
de vous pluftoft que celle-cy , comme aufli mes precedentes iùr 
ce fubjed. Il importe qu’à ccft abord ils refl'entent par vos pru- 
dences les bonnes intentions de S. M. Car de ce bon commen- 
cement dépend le milieu, & la fin._U eft certain que les plaintes 
font grandes , & de diverfes parts, 8 c que ce n’cftoit pas lans rai- 
fon que je vous importunois de donner quelque gouft de voftrc 
bonne juftice pour prévenir ces amertumes ôcc. 


Lettre de Af. du Plejïis a Madame de la Tremoüille , 
Ducbejfe de Toiiars , & Princejfe en Orenge &c. 

. du 14 Octobre 1619. 

À D A m e , 

L’office que vous avés rendu par M. Chauveau a efté fort 
bien reccu de la Roinc mere de Sa Majefté. Elle m’en a parlé 
de fort bonne forte, l’aydit audit S r tout ce que je i'çay du de- 
dans & du dehors. A vous en fecret , Madame ; que la liberté 
de M. le Prince eft fur le bureau; M. de Brante venu vers 
la Roinc mere fur ce fubjed , qui en a fort prudemment refpon- 
du ; Cela à vous feule , s’il vous plaid ; Le tout eft que nous ne 
gaftionsricn. Icvousbaife, 

M A E* A M E , 

trcs-humblemcnt les mains &c. De Saumur Sec. 


Lettre de M. du Plejsis a M. de la Foreft , Gouverneur 
pour S. M. à Caftillon, du i^Oftobre 1619. 

\ X Onfieur ; Nonobftant voftrc incommodité, je feray fort 
aifeque vous avés à refider à Loudun, pour diipcnfer à 
Meilleurs de noftre Aflcmbléc les fages confcils de M.dc Boüil- • 
Ion; Si vous eftimés que j’ypuiflc contribuer quelque chofc , 
je v.ous y corrcfpondray volontiers , Se félon noftre ancienne 

amitié 
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amitié , en toute franchife. le fçay bien qu’au grc de quelques 
uns je ne vay pas ailés vifte ; mais ailes villes va , qui prend le 
droit chemin. le m’arreite peu aux propos de celuy que m'ef 
crivés. Nous n avons point befoin de termes generaux , mais 
d'effets fpccifiques. le fuis , Monficur, tout à voftre Terncc &c. 
De Saumur Sic. 


Lettre de M. du Plefsis à Mcff n de FAffembléc de Loudurt , 
du ij Octobre 1619. 

\ / Eifieurs ; Fay eu l’honneur d’avoir ces jours en ce lieu la 
Roine mere du Roy , qui m’a tenu fur divers fubjeéts plu- 
lîcurs bons Sc fages propos , concernant le bien du fervice de Sa 
Majeilé , le repos de ceit Eilat, & la manutention de nos Eglifcs 
fous le bénéfice & execution des Edits, dcfqucls dépend la tran- 
quillité publique. Mais particulièrement elle m’a chargé fort 
expreffement de vous faire entendre le contentement qu’elle a 
rcceu de vous /Meilleurs , & celuy quelle vous defire ; Ce que 
mon fils de Villarnoul vous pourra plus commodément expli- 
quer de bouche- Vous me permettrés s’il vous plaift de m’en re- 
mettre fur luy , & de finir cclle-cy en vous offrant , Meilleurs , 
mon tres-humble fcrvicc, & fuppliant le Créateur vous avoir en 
là prote&ion & fauvegarde. De Saumur Sic. 


m 

Mémoire baillé par M. du Plefsis à M. de Villarnoul , 
le 15 Oùîobre i6ip H 

/^E que mon fils de Villarnoul a à expofer de ma part à Mcff* 
^- > dcl’Affembléc , cil 

Que la Roine mcrc m’a tefmoigné un grand contentement 
de l’office que Meilleurs de l’Affembléc ont fait vers elle , de 
tant plus quelle le reconnoiil ( car ce font (es termes propres) 
non pour devoir , mais pour gratification & courtoifle ; Et m’a 
fort expreffement commande de leur faire entendre lê gré qu’el- 
le leur en fç ait. > ' ‘ 

Kk Quelle 


Kk 
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Qu'elle a tousjours [eftimé que de rentreteneraeot de vos 
Edits de bonne foy , dependoit la tranquillité publique de ce 
Royaume, fie par confequcnt le bien du fcrvicc du Roy , poui; 
laquelle confideration elle auroit pendant la régence eu un foin 
particulier de les faire entretenir > comme eux mefmes en font 
tefmoins. Mais qu’outre cela clic reconnoift que le feu Roy a 
efté li fidèlement & putflamment fervy de ceux de noftrc pro- 
feffion és grands affaires qu’il a eus , fit tant de fois l’avoit ouï 
fe loiier des devoirs qu’ils luy avoyent rendu en laconforvation 
de fa perfonne, de fa maifon fit de fon Eftat , quelle ne les pour- 
roit jamais oublier. 

Que comme elle s’afTcure qu’ils ne peuvent jamais eftre au- 
tres qu’ils ont tousjours eflé , ains continueront ces mefmcs de- 
voirs envers le Roy fon fils, auffi leur promet elle que pat 
tout où elle fe trouvera, & félon les moyens que Dieu luy en 
donnera, elle procurera l’entretenemenr des chofosàeux ac- 
cordées & promifes , & donnera ce confeil au Roy d’en com- 
mander l’execution de bonne foy , comme necefiaire , fie falu- 
taire à fon Eftat, ne doutant point auffi que ceux qui ont l’hon- 
neur d’eftre Miniftrcs de fes affaires , ne luy confcillcnt le 
mcfmc. 

N’oubliera que l’Eglifc de Saumur luy faifantles foufmiffions 
rcquifes par la bouche de M. Bouchereau, qui s’en acquitta fort 
dignement , après luy avoir fait une gracieufc refponlè , fur la- 
quelle ils fe departoient d’elle, elle reprit la parole , fi: leur pro- 
nonça les mefmes chofcs que deffus. 


Lettre de Afe du Plefsis a M. duMaurier , 
du 17 Oftobre 1619. 

Onfieur; le ne doute point que Monficur Matbaut ne 
vous ait fait part de ce qui s’efl paffé par deçà , pendant le 
fejour du Roy à Tours •> Ce qui m’a relevé du foin de vous eferi- 
re. Maintenant nous avons la Roine mcrc à Angers , qui y fit 
hier fon entrée magnifique , pour y fejourner attendant que le 
Roy puifte aller à Paris , où elle a promis de fc rendre. Dieu 

qui 
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qui a donné le commencement à celle réconciliation, en fera 
s’il luy plaid le milieu & la fin. le la fus voir, pour luy rendre 
mes fubmtfEonsà Chinon, & ces derniers jours elle eftoiten ce 
lieu. En l’un,& en l’autre je ne vous puis celer que fen ay receu 
plus de faveur , quejen’cncufTeofcdcfirer; & cela à la vcüe 
de perfonnes qui n’y prenoient pas grand plaifir.Noftrc Alfem- 
bléc le tient à Loudun 5 Si j’en eufle efté crcu , la Court i’cufl: 
prévenue par l’execution des choies promifes, & réparation des 
juftes griefs. Mais vous connoiflcs nos efprits , qui n'anticipent 
jamais les inconvenicns. Ainfi nous commençons par plaintes, 
au lieu de rcmercimens,& à celle fin a icelle député vers Sa Ma- 
jefté & en attend la refponfc. le croy qu’on parle maintenant 
de la liberté de Moniteur lé Prince ; mais le tout eft qu’on y 
pourvoyc à temps , & de bonne grâce, ce qui rabatra beaucoup 
de vapeurs. Déformais par ces eleftions nouvelles d’Allemagne 
il lèmble que la Chrefticnté fe partage , pour encrer en un ge- 
neral duel , 3c n y a faute de gens qui veulent faire croire que 
c’eft matière de religion plultoft que d'Eftat. La procedure des 
Bohcmes jufques icy a fait voir le contraire , mais il importe 
qu’ils continuent , pour lever le fubjed à leurs anciens amis & 
alliés de s’engager contre eux ; Encor , quelque bien qu’ils faf- 
lent, fera il malailc de vaincre lesmauvaifes interprétations que 
nos adverlaires y veulent donner. Au relie , je fuis fort prié de 
vous parler d’un petit affaire, duquel peut élire ne connois- je 
pas ailés le fonds. M. de Rafilly m’eft venu voir ccs jours, qui 
cft deftiné pour aller Ambafladeur vers le Roy de Maroc. Il 
m'a parlé d’un Monfieur Fabre , qui auroit eu charge dudit Sei- 
gneur Roy de luy faire ballir quelque nombre de vailfeaux en 
Hollande, pour les employer contre l’Efpagne; Lequel y au- 
roit cllé arrcllé fous ombre de quelques affaires dont il avoir 
charge pour un M. des Noïers de Provence, auxquels il n’au- 
roit pas pleinement fatisfait. Il me rcprelcntc ce ficn arrell pre- 
judiciable au fervice du Roy,& à la charge qui luy en eft donnée; 
comme de fait je fçay que le Chevallier Ion frère en cft revenu 
depuis fort peu. le l’ay bien affeuré que vous ne lairriés pas rien 
palfer qui touchaft celle corde , & neantmoins je vous prie ( 3c 
•tousjours fous celle elaufe de droit , ft prcces viritttt nitmtur ) de 
v- Kk 2. faire 
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faire pour ledit Fabre à ma recommandation ce que vous pour- 

rés. le fuis , Monfieur , du tout à vodre fcrvice Sec. 


Lettre de M. du Pie fis d M. Gueretin, du 1 8 Octobre 1619. 

\yf Onfieur ; I’ay rcccu les voftres du 1 a', avec les extraits 
■*■*■*• dont vous m’aves gratifié, &vous en remercie fort aft’e- 
ûionnement. le loué Dieu du bon Se grand progrès qu'il luy 
plaid donner aux affaires du Roy de Boheme; (car ainû croy-jc 
le pouvoir mafntenant appeller ) reconnois auffi que tout s’y 
fait avec poids Se mefure; l’en voy plufieurs qui difeourent 
làdeflùs, & veulent croire & faire croire que c’ed un duel ge- 
neral qui fe préparé en la Chrcdienté entre les deux Religions 
pour en décider par les armes. Qui me fait vous repeter en- 
cor , qu’il importe grandement de dedourner ces opinions par 
modérés deportemens , afin que vos anciens amis & alliés , in- 
tereflés par raifon d’Eftat avec vous, ne prennent-, ou fubjctf , 
ou prétexte pour caufe de religion, de ne vous rendre pas les of-' 
fîces qu’en pourriés attendre, ou mefmes de felaillcr porter aux 
mauvais. Pour Spinola, c'cd un pauvre dclfein que d'opprimer 
Bruxelles , & à moins que cela nous avons veu révolter tout le 
pais. Mais Dieu aveugle ceux qu’il veut perdre. Si croy-jc que 
vous faites tousjours bien de rendre le cours du Rhin moins li- 
bre à vos ennemis , comme je voy que vous commencés vers 
Coulogne, & en quelque lieu plus haut, ne fera il point hors de 
propos. Icy nous avions la Roine mere Ip x a, 1 5 , &: 1 4', laquel- 
le j’edime en edre partie contente. Le 1 6 e elle a fait Ion entrée 
à Angers, où il s’ed trouvé une grande noblelfe de diverfes 
Provinces &rc. 

f 

_ ■ « — — 

Lettre de M. du Plefsis à la Roine Mere de S. M. 
du 4 Actif 1615). 

A D A M E, 

l’ofe envoyer ce gentilhomme exprès vers Vodrc Majedé 

avec 
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avec ccllfe cy , pour luy faire entendre que je n’ay pas manque à 
faire ce qu’elle m’avoit commandé cdanticy.Ce queV.M.recon- 
noiftra par la lettre que je luy ay mife en original entre les 
mains, s’il luy plaid fêla faire lire ; Et me fera ced honneur de 
croire que fi je reçoy d’autres commandcmens de V. M. elle y 
fera fervie avec pareille diligence , fîclclité & dévotion. le fup- 
plie le Créateur , 

Madame, 

qu’il la confervc en toute fantc , grandeur & profpcritc. 
De Saumur &c. 


Lettre de la Rome mere de S. Af. à M. du Plefsis 
. du zo Octobre 1619. 


Onfieur duPleffis-, Outre les tefmoignagcs publics de 
"*■ * vodre affection au fervice du Roy Monfieur mon fils , 8c 
au bien de fbn Edat , ceux que j’ay rcceus de vous en mon par- 
ticulier me font bien connoidre que ce n’cd point la confidc- 
ration du voifinage, qui vous rend foigneux de les continuer. 
Vous ne le pouvics faire en aucune rencontre , qui me fud plus 
agréable, vous priant de croire qu’en toutes occaûons ;oùjc 
pourray, vous me connoidrés , 

Vodre bonne amie , 

A Angers &c. 


Marie. 


Lettre de M. du Plefsis a Af. de Seaux, du 15 Octobre 161p. 

X/f Onfieur ; le n’ay point fçeu vos grandes affligions jufqucs 
1 à hier au foir, que je les appris , tant par les lettres de Mon- 
fieur Marbaut du 1 6 e , que par les vodres du ig jointes à celles 
de S. M. Autrement , vous me ferés bien ccde faveur de croire 
que je n’cufl'e pas manqué de vous tefmoigner la part quejc 
prens en tout ce qui vous touche , ti par droit de proximité , 6c 
par devoir. Des afflictions on dit communément que les medio- 

* Kk 3 cres 
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cres parlent , 8 c les grandes fc taifent. le tiens les voftres de ce 
dernier genre , qui tariffent tous les lieux de confolarion , finon 
entant que nous la cherchons en celuy auquel fcul elle fc retrou- 
ve. le ne vous en diraydonç davantage, Monfleur , fur ce fub- 
je£t , fçaehant bien que vc$rc pieté fi c fageffe fçait ranger fes af- 
fections (bus fa volonté fainte ôcc. 


Lettre de M, du Plefsis au Roy, du 16 Oftobre 161p. 

S I R E , 

Iay receu celles dont il a pleuà VoftreMajefté m’honorer 
du aoeduprefent, fur le rappel de Monfieur le Prince prés 
de voftre perfonne, auquel la prudence de V. M. fe reconnoift 
de plus en plus , ayant choifi la faifon telle , qu’il ne peut eftrc 
atrribüé qu’à voftre feule bonté. Audi ne doute-je point qu’eHe 
n’oblige tellement toutes fes affections que V.M. n’en foit gran- 
dement affiliée en tout ce qui fe prefentera , ne fe propofanc 
d’employer la liberté que vous luy aurés rendue, SilauCtorité 
qu’il vous plaira luy départir, qu’à tout ce qu’il reconnoiftra 
eftre du bien de voftre fecvicc. Ne vous refte maintenant , Sire, 
pour remettre voftre Eftat de toutes parts en bonne-affiette, que 
d c donner quelque raifonnablc contentement à vos fubjets de la 
Religion, fur leurs très- humbles requeftes , en leur faifant ref- 
fentir voftre bonne jufticc , 8 c ordonnant que les chofesà eux 
accordées , leur foyent réellement effectuées , 8 c fans rcmife. 
Moyennant quoy, Sire, V.M. paifible au dedans 1c trouve parce 
pour defptoyer la grandeur de Ion courage aux occafions qu'ri 
plaira à Dieu luy prefenter , à l’exaltation de voftre Royale per- 
fonne , fie augmentation de fes Couronnes. Ce font les vœux 
perpétuels , 

Sire, 

de Voftre tres-humblc tres-obciflànt & tres-fide- 

1c fubjet & fcrvitcur 

De Saumor 8c c. 

Dv Plessis. 

Me- 


Digitized by Google 


De Monsieye Dv Plessis. idf 

Mémoire furie mariage de..*' tttooyé par M. du 

Pkjsis audit S r le 19 Oftobrc 161 y. 

c 

CUr l’affaire propofé nous avons befoin de prier Dieu qu’il 
^ nous efclaire, pour les raifons,confiderations , & circonftan- 
ccs qui y cntrevicnnenr, capables d’efbloüir une bonne veücftcs 
inconvenicnsauffi qui s’y rencontrent, foie d’une part,foit de l’au- 
tre , en danger de préjuger contre le fonds , fi nous nous efcar- 
tons tant foit peu des réglés qui nous doivent cftre immobiles. 

Prcfuppofant donc le fait tel qu'il eft reprefenté -, La loy de 
Dieu y eft formelle, Lcvitiquc i 8 .vcrfct 1 1.& 1 j'.Ic dy formelle, 
par ce qu’il eft queftion de la mefme cfpece , & non d’une dé- 
duction par analogie; outre que ces morsadjouftés en pareil 
degré , car ceft fa tante , ne font pas fans emphafe. . 

On oppofe 1. Que ceftc loy eft politique , par confequent 
müablc ; Et ne fe peut nier que fi cela eft rcceu , toutes celles 
qui font en ce meûne chapitre , & en mefme fubjeél , fe conclur- 
ront de mefme nature; Que fera ce donc de la defenfe qui eft 
faite es verfets précédons de toucher à fa inerc , à fa belle mere, 
àfafœurï Sera elle politique? Etoferont nous dire qu’au bout 
d’icelle ce tonnerre foit vainement adjoufté, le fuis P Eternel-, Et 
ces raifons,CV/? ta mere ce fl ta vergongne,c'eflta proche far ente, nous 
convainquent elles pas d’une loy naturelle, devant laquelle 
Dieu nous adjourne, & qu’il daigne fortifier contre nos diftin- 
Ctions par fa parole. 

Et de fait l’Apoftre aux Corinthiens n’a pas eftimé que ceftc 
loy fuft ou particulière au Iuifs , ou miiable félon les périodes 
des temps, quand en l’un des cas de ceftc loy il fulmine fi 
afprément , & contre l’inceftueux , & contre toute l’Eglifc de 
Cortnthc, quiyconnivc. 

1. On allégué le mariage d’ Abraham , & d’Amram -, Mais, 
outre les diverfes folutions qu’on y apporte ; In Ecclefia legi- 
bt*s vivitur , non exemplis ; Autrement , cefte brèche une fois 
faite, nous tirerions en confequcnce le mariage d’Abel , qui 
ne pouvoit avoir efpoufô que fa foeur ; Et non fans caufc Dieu 
nous a voulu bailler fa Loy par efcric, pour réprimer les li- 
• cences 
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cences qui fc glifloyçnt par la corruption, au préjudice de la na- 
ture. 

La Loy Civile, & fous la Republique, & fous les Empereurs, 
tranche tout net pour telles conjon&ions; Non vir , non nxor, non 
nttptia , non dos. Et ne fe lit point que Prince ou Magiftrat en dit 
penfàft ; Comme défait ne fe trouveroit aujourd'huy Prince 
Chreftien , qui ne fift confcience d’en difpenfer , ny Parlement 
qui voulu ft avoir efgard à fa difpenfe. 

Le foui Pape a prétendu & ufurpé cefte autorité & jurisdi- 
âion , qui a paflé par deflus ces mots , Je fuis f Eternel, par deflus 
fes admonitions, & léntimcns de nature , Car cejl ta proche pa- 
rente y car ceji ta tante . . • 

Or de quel droit, ou de quel front nous pouvons nous aider de 
& difpcnfe,qui le tenons pour Antechrift? qui entre lesmarques 
qu’il en a mettons celle cy des premières , qu’il difpenfe contre 
la Loy cxprclfe de Dieu , par la fe fait Dieu , fc met mefmes au 
deflus de Dieu ? Et fi en l’ufagc mefmes des chofes licites , des 
viandes, dont nous pouvons ufer indifféremment avec adion de 
grâces , nous ferions confcience de requérir fa difpenfe , com- 
bien plus en l’ufagc des chofes notoirement illicites ? 

3e- On dit , qu’il y a désja un préjugé , en tant que l’autheur 
principal cft ja receu en la paix de l’Eglife. Et je ne feins pas de 
dire , veu la puiflancc paternelle, que majus peccatum habet. Mais 
la raifon de|a différence eft claire ,* en ce que l'ade de ccftuy là 
eft tranfitns , ne fait que pafler , duquel il a peu monftrer ligne 
de pénitence, ce qui cft laiflé au jugement dç l’Eglife -, au lieu 
que l’ade de ceftuicy eft immanent , lequel ne peut prefuppofer 
pénitence , tandis que la compagnie continue. 

Mais, réplique on, Norme alio jure utimur in contrafto , quant 
in contrahendo ? C’cft une chofc faite , & qui ne fe peut reparer. 
A cela la loy Civile refpondroit ; Qu'il n’cft point queftion de 
contraflo, d’un mariage fait , quia contrahi nonpotuit, par ce qu’en- 
tre telles perfonnes il n’a peu eftre ; Et de plus nous avons la 
réglé de droit, £!ua ab mttio non vaiuerunt traciu temporis convo- 
le jeere no;: pojjunt. Mais Efdras exécuteur de la Loy de Dieu , au 
fait des mariages bigarrés, n’a point d’efgard à tout ceta , pafle à 
la feparation , fans exception. Et combien penfons nous qu’il y 

avoir 
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y avoit d’inconvcniens à alléguer , s’ils eullent efté recevables 
contre la Loy i 

Viennent les dangers qu’on met devant les yeux j Et certes 
ils font grands , &: ne peuvent cftre dilfimulés. Mais ce font des 
tentations que Dieu nous envoyé, pourvoir, ou faire voir fi 
nous aurons profité en fil parole , fi nous exerçons nos charges 
fans acception de perlônnes , û nous avons confiance en luy 
qu’en bien faifiintil nous afliftera,nous ouvrira des moyens pour 
fbrtirde ces labyrinthes. La réglé de l’Apoltreelt immobile, 
il ne faut point faire de mal afin que bien en advienne -, Auffi peu 
certes, de peur que quelque autre mal n’arrive. Et y a bien à 
dire entre les maux de coulpe , ou de peine i entre ceux que 
nous faifons, dont nous fommes refponfables , & ceux que nous 
pouvons avoir à fouffrir en bien faiiant, lcfqucls Dieu cil puif- 
fiint de deftourner , & cfqucls en tout cas nous avons celle con- 
lolation de n’ellrc point coulpables. 

En fin c’ell en ces perplexités que nous avons à dire avec A- 
braham , Dominus providebit , t Eternel y pourvoira , lequel vid 
aufli toll le mouton pris dans le buifion par les cornes. 

Mais fi les inconveniens doivent tenir lieu en celle confulta- 
tion , combien plus grands font ceux.qui fe prefentent de l’au- 
tre part ; Car celle porte une fois ouverte , à qui pourra on défi- 
nier pareil traittement ou femblable cas, en quelque qualité 
qu’il foie î Et que devient la difciplinc de l’Eglife, h elle ployé 
fous la qualité, & auâorité? Et quel Icandale entre nous , de voir 
un incefte manifelle toléré ? en l’Eglife receu à la table du Sei- 
gneur , du fils de Dieu , celuy que nous aurions honte , fans la 
qualité qui le releve , de foire feoir à la noflre ? Ains quel vacar- 
kt t entre les adverlàires , pour nous reprocher que naître pré- 
tendue liberté ne tend qu’à licence , que nous avons nos moyens 
d’eluder la parole de Dieu quand il nous plailt ? & après tout, 
que nos Paltcurs, qui ont tant crié contre les difpcnfesd’un Pa- 
pe, deviennent maintenant; Papes eux roefmes. 

Cependant elt grandement à déplorer celle pauvre jeunelfe, 
par une aveugle obcïlTance tombée, ou pluftofl poulfée en celle 
folfe. Nous faut humilier fcrieufement devant Dieu , le prier 
ardemment qu’il luy infpire le confcil qu’il doit prendre , & le 
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fortifie par fon Efprit contre les tentations, qui de diverfes parts 
luy font prefentees , gémir & foufpircr vers Dieu , & pour luy, 
& avec luy , en compatiffant à fa douleur plutôt qu’en luy re- 
prochant fa foute. Et fi la prudence humaine doit touver lieu en 
ce fubjeâ, gaigner temps par moyens poffiblcs , attendant le fc- 
cours ordinaire de la providence de Dieu là où les difeours hu- 
mains défaillent. 


Lettre de M. du Plejsis à M. le Mare/ckal de Lesdi- 
guiéres du 3 Novembre 161 p. 

X /f Onfieur ; Il y a trois ou quatre jours que Monficur de 
^ Montbrun m’a fait cetc foveur de me venir voir icy , & 
avec luy Meffieurs de Bouteroiic , & de Livache , avec lcfquels 
;’eu ce bien de conférer : î’eus auffi l’honneur de recevoir les vô- 
tres du 1 6 e . de Septembre , pleines de votre bienveillance ac- 
coutumée envers moy,& non moins vos confeils de modération 
ôc prudence. le ne doute point, Monficur, que M. de Montbrun 
vous depefehant exprès , ne vous informe amplement de l’af- 
fiette de notre Affctnbfée , & de ce qu'on en doit craindre ou 
attendre. Caufe que je ne m’etendray point fur ce fubjcèt. Seu- 
lement vous diray- je en un mot que tandis que la Court ne fera 
point paroi tre les effets de fa bonne juticc es chofcs promifes & 
deües , & que nous d’autre part, nourris de long temps de jutes 
douleurs , ne verrons rien qui adouciffc nos afpretés , il fera mal- 
aife d’amener les affaires à là fin que nous nous fommes pro- 
pofés , de inettre une fois nos Eglifes hors d’agitation & les ef- 
prits en repos. À l'un, & à l’autre , Monfieur , vos depefehes en 
Court peuvent grandement fervir ; par lefquelles on air à con- 
noitre qu’il n’ct plus temps , après tant de rcmifes , de différer 
l’execution rcellc desEdits,fiir tout es points principaux qui leur 
font reprefcntés.Autrcmcnt ils font perdre tout crédit aux gens 
de bien , amateurs du repos public ; & les affaires du Roy & de 
l’Etat ne s’en portent pas mieux. La Roinc mere de Sa Majctc 
et à Angers. le ne fçay fi la liberté de Monfieur le Prince hâ- 
tera fon voyage en Court, mais je ne voy pas qu’on s’en efehauf- 

fe guc- 
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fe gucrcs. le vous baife, Monfieur , trcs-humblcment les mains, 
& vous fupplie de me confcrvcr en vos bonnes grâces en la qua* 
lité de , 

Voftre &e. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M, le Baron de Languerae , 
du 14 Novembre 1619. 

\ / OnGeur j I’ay receu les voftres du i e . & ne doute point 
que ce tracas de Court ne vous ait fort incommodé. Pour 
moy , je n’ay eu en ces quartiers qua rendre mes devoirs à la 
Roinc mere , de laquelle je n’ay receu que trop de faveur. Vous 
aurésveu M. Erpenius, par lequel j’ay eferit librement à Mef- 
Gcurs les Curateurs de l’Univerfitc de Leiden. Icvoycnceftc 
recherche de M. Rivet beaucoup d’obftacles, qu’il fera malaifé de 
furmonter , & crains que vous n’y perdiés le temps. Noftre A f- 
femblée attend ce qu’il plaira au Roy refpondre fur les Cahiers, 
fondés & retenus dedans les termes des Edits & articles à nous 
accordés. le croy que M. le Prince tiendra la main à ce que ju- 
fticc nous y foit faite > Mais je penfe auffi que , pour éviter tout 
foupçon , il n’y oubliera pas la circonfpe&ion requife. Seule- 
ment cft il à douter qu’on ne néglige nos affaires , par fe figurer 
le contentement de nos Eglifes moins neceflairc que paravant. 
Vos Provinces font en exemple à toute la Chrefticnté de ce qui 
fe doit faire pour la liberté & confcrvation publique tant par 
mer , que par terre. Pour nous , il femblc que nous nous refer- 
vions à bufeher quand l’arbre fera abatu ; Encor ne fçay je G nos 
malentendus nous permettront d’y venir à temps.lc faluc,Mon- 
ficur, bien humblement vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. de Seaux a Al. du Pleflis , 
du 10 Novembre 1619 . 

\/f OnGeur; le ne doute point que vous n’aves fèntimcnt 
des accidens qui me touchent,car je croy aflfeuremcnt que 

Ll 1 vous 
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vous me faites l’honneur de m’aimer; G’eft poutquoy j’eftime 
davantage ce qu’il vous plaift de m’elcrire fur le fubjeél de mon af- 
fliâion , & me tiens plus obligé de bien recevoir la conlolation 
que vous me donnes. I’dTaycray auffi d’en faire mon profit, & 
cependant je vous en remercie tros- humblement , & vous ad- 
vertis que Dieu nous a fait la grâce de confcrvcr M. de Gefurcs, 
& luy tendre là famé, pour longues années ce fembte, vous eferi- 
vant celle lettre feulement pour celle occafion , & pour rcfpon- 
dre à la voftre du 25 e du mois palfé ; parce que je ne vous puis 
encor rien mander des affaires generales, àcaufe quelles fonc 
toutes remifes , 8c particulièrement l’expedition des Députés de 
voftre AlTembléc de Loudun à S'. Germain en Laye , où le Con- 
fcil du Roy , qui n’cft point venu icy , fe rendra làmcdy pro- 
chain auprès de S. M. qui part demain pour s’y acheminer , fai- 
fant eftat d’attendre là que la maladie contagieufe foit du tout 
ceflee à Paris, & quelle y puifle retourner en feureté.Ce que l’on 
croid que elle pourroit bien faire dés celle heure , pour le re- 
gard de fa perfonne, & de là Court, mais la difficulté eft pour les 
gens de guerre qui doivent eftre logés aux fauxbourgs , ou aux 
villages proches , où il y a eu & a encor quelque peu de mal. Et 
pour tefmoigncr que l’on ne craint autre choie , la Roinc y va 
palier, 5 : y fera deux ou trois jours .Au relie nous avons des nou- 
velles de Bohcme , qui viennent d’arriver à celle heure, & m’o- 
bligent de fàirccefte lettre plus longue que je ne penfoisjcar elles 
méritent que vous les fçaehiés. C’eft que le Comte de Buquoy 
a elle bielle 8c prefquc desfait en une rencontre qu’il a eüe avec 
les ennemis de l’Empereur , 8 c que ceux cy font fi puiflants , 8c 
luy fifoible, que l’on tient , que, non feulement il n’y a plus rien 
dans leur pays qui leur puiffe relifter, mais mefines qu’ils vont 
.affieger Vienne. Mais cell advis n’eft pas encor fi certain qu’il 
n’en faille attendre la confirmation ; Cependant je la vous don- 
ne des afleurances que vous avés de mon fervicc , 8c vous protc- 
fte que je fuis , Monfieur , 

Voftre bien- humble fi: plus affe&iounc allié 8 : fcrvitcur, 

De Fontainebleau Sec. 

Seaux. 

i 
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Lettre de M. du Plefîis à M. de Seaux > 
du 1 6 Novembre 1619. 

\ Jt Onfiear; l’ayreceu cc matin les voftres du 10* par la 
A porte, & me rcsjouïs avec vous de la bonne fànté de M. de 
Gefures , que Dieu luy vucillc continuer longues années. le 
vous remercie aufli de toute mon affedion de la bonne part 
qu'il vous plaift me faire des nouvelles du monde, lcfaucllesiem- 
bleroyent nous devoir convier à penfer au dehors , h noftrc in- 
térieur cftoit bien compofé. L’Aflemblée attend.ee que vous 
ordonnerés fur fes Cahiers , fur iefquelsj'eftimc qu’il eft du fer- 
vice du Roy de donner raifonnable contentement , & me fuis 
afles eftendu cy devant fur les raifons. Pour la Roinc mcrc de 
S. M. elle eft à Briflac encor pour quelques jours, & fe porte fort 
bien, le luy ay rendu tous les devoirs dont je me fuis peu advi- 
fcr,& en ayreccu toute faveur. Vous fçaurcs s’il vous plaift le 
refte de M. Marbaut , & m’honorcrés de voftrc advis. Sut ce, 
Monfieur&c. DcSaumur&c. 


Lettre de M. du P/eJsis à M. de Seaux , 
du 1 Décembre 1619. 

\/f Onfieur ; Vous aurés fçeu par M. Marbaut comme cc 
que j’avois de long temps preveu m’eft arrivera Roine me- 
re de Sa Majcfté ayant envoyé un gentilhomme icy le 16* du 
parte avec lettres au Sencfchal de cc rtege , pour y faite publier 
& enregiftrer la provifion du Gouvernement d'Anjou, & à moy 
pour y tenir la main. Cela fût caufe que je l’allay trouver le len- 
demain à Brirtàc , où S. M. ouït fort gracieufement mes raifons, 
& trouvay qu’on luy avoir fait entendre que les lettres de M. le 
Marclchal de Boisdaurtn , & de M. de la Varanc y avoient efte 
publiées S c enregiftrées. Ce que m’ayant cfté fort ailé de con- 
vaincre en prefence des autheurs de ceftc invention , il a pieu 
à Saditc Majcfté s’en départir , pour ce qui eft de ceftc circon- 
ftance, fe refervaut à s’enquérir du fonds avec plus dcloifir. 
• s X/ 3 Vous 
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Vous pouvés penfer, Moniteur, quel plaifir ce me peut eftre d’a- 
voir à l'aagc de feptante ans paffés à conteftcr une condition fi 
médiocre , apres avoir fervy un fi grand Roy trente & quattre 
ans, & en tels affaires, & le Roy à prefent tantoft dix ans. Mais 
la refponfe fera prompte-, que je doy eftre de long temps accou- 
ftume à ce traittement , & qu’il cft trop tard de penfer à un au- 
tre. A mon retour a paffé à la Croixverte le 19' M. de Maraut 
fan, qui m’a envoyé les voftres du z6 c ,efquelles j’ay appris ce qu’il 
a plcujau Roy rcfouldrc fur le fait des Députés de l’Affcmblée. 
l’en eus hier des nouvelles,& me femblc que par celles qu’ils ont 
d’eux ils efpcrent plus & mieux que cela de la bonté & jufticc 
de S. M. Et pour ce qui eft de moy , Monfieur, vous ne doutés 
pas que je me porte tout entier au fervicc du Roy , & repos de 
ion Éftat. Ce que vous avés peu affés connoiftre par les derniers 
difeours que nous avons eu enfemble fur ce fubjeû. l’attends 
demain céans M. de Rohan qui s’en va voir la Roine merc à 
Angers , où elle fait eftat d’eftre le mcfme jour , fon logis Bar- 
raut eftant tout préparé. Et fur ce ne me refte qu’à vous affeu- 
rcr tousjours de mon tres-affeffionné fcrvice, en falüant bien- 
humblemcnt vos bonnes grâces, & priant Dieu , Monfieur &c. 
De Saumur &c. 


Lettre de M. du P/e/sis a Madame delà Tremoüille , 
du iz Décembre 1619. 

X 7 ! A D A M E, 

11 femble que vous avés choiG une mauvaife faifon , pour 
aller voir voftre Maifon de l’Ifle bouchard, & que Monfieur vo- 
ftre fils & Madame voftre belle fille auront grande raifon de ne 
vous y fouftrir pas longuement. M.de Rohan, qui part de céans 
après difner pour aller coucher à Toüars , m’a tefmoigné un 
grand regret de ne vous y trouver point. Il aveu la Roine mere 
à Briflàc & à Angers, & en a efté fort gracicufemcnt rcceu. Pour 
ce qui eft de noftrc Aflembléc , Madame, je penfc qu’il cft de fa 
prudence d’envoyer fon Cahier au Roy à cefte fois* n’eftant pas 
raifonnablc qu’une formalité achoppe un fi grand affaire i mef- 

mes 
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mes à l'endroit de Ton Prince. Ioint que tousjours faut il voir le 
fonds du lâc de part Se d’autre , tant de ce que nous avons à de- 
mander, que de ce que nous en pouvons efpercr Se obtenir. En 
quoy procédant avec la révérence Si humilité dcüe , Se faifant 
voir entre nous une union impénétrable à tou* artifices , il y a 
apparence que Dieu fléchira le cceur du Roy à nos juftes plain- 
tes Se requeftes. Quant à la conjouïfTancc , fur laquelle il vous 
plaift avoir mon advis , je penfe quelle cft deüe tant à l’honneur 
delà proximité , qu’à la grandeur de celle benedi&ion Se pro- 
foerité ; Se quelle ne fe peut obmettre lâns reproche. Mais fe- 
mme auffi qu’il cft à propos , pour deftourner les mauvaifes in- 
terprétations , de le faire trouver bon au Roy. Cequejccroy 
ne vous fera difficile , par le moyen de Monficur le Prince , qui 
peut beaucoup vers M.de Lûmes. Car encor que la Court por- 
te le parti de l’Empereur , Se parle jncfmes de le fecourir , on luy 
peut faciliter celle permiffion fous ombre de vos affaires com- 
muns. le vous diray là dclTus que nagucres , en matière de con- 
doléance , il a efté permis à M. de Guifc d'envoyer vers le Roy 
de la Grand Bretagne , lequel par mcfmc moyen s'eft conjouï 
de celle promotion. Ce a offert Ibn a (bilan ce , pourveu qu’il n’y 
allait point de la religion. En cas de refus il ne vous fera malai- 
fé de prendre quelque autre expédient. Au relie , Madame , 
vousaurés Içeu comme nous avons foixante Se quatre Cheval- 
liers nouveaux du S 1 Efprit , partie nommés dés le temps du feu 
Roy , partie en ce dernier Chapitre. Vous pou vés juger fi ceux 
qui lé trouvent exclus, en un fi grand nombre, doivent cftrc 
contens. Cepandant on dit que M. de Roiiannois, qui alla ces 
jours en Court à celle fin, ne s’y trouve point, ley 
-HMadame; $1 ub . 

vous me permettrés de vous baifer trcs-humblemcnt les mains 
en vous proteftant que je fuis 

Voftre ttes-humble Ce trcs-affe&ionné ferviteur , 

De Saumw&c. . . i .. J 

ri,....- i D v P les s i s. 
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Lettre de M. du P/efsis a M. du Maurier , 
du 19 Décembre 1619. 

\ A Onfieur ; I’ay rcccu depuis trois jours les voftres du 1 6* du 
paflé , efquelles je reconnois voftrc bonne volonté accou- 
ftumée envers moy ; Cefte réconciliation, ou pluftoft rapproche- 
ment de perfonnes que nature a conjoint fi efttoitement , a deu 
resjouïr & les hommes, & les Anges.Mais je defireroy fort que les 
ferviteurs refpe&ivement fuflent foigneux de l’entretenir , & de 
deftourner toutes les occafions qui les peuvent altérer. De mef- 
meaufii , que la liberté de Moniteur le Prince contribuait à un 
œuvre fi necefl'aire, & que chacun reconnuft à bon efeient qu’il 
n’y a grandeur, profperité , ny contentement qu’au lâlut public, 
le fuis icyà la vérité , comme vous dites , en lieu où je pourrais 
eftre efcouté de divers endroits , & j’ay fort à me loücr de la bé- 
nignité de la Roine mere de Sa Majcfté. Mais vous fçavés mon 
naturel, de ne parler qu’à mefurc qu’on m’ouvrela bouche. No- 
ftre Allcmblée eft voilinc d’icy , quijufquesàprefents’cftcon- 
fommée de part de d’autre en formalités, efquelles je ne voy 
rien à gaigner , & moins pour le fervice du Roy , qui a intereft 
que celle nuée s’efearte par lejufte contentement qu’il convient 
donner, après tant de remifesà fes fubjets de la religion. Néant- 
moins , du 14 e de ce mois font partis les Députés qui vont por- 
ter le Cahier general à S.M. borné dans les terme^des Edits 
&c ccmceflrons à nous accordées , defqucllcs on fupplie tres- 
humblement Sa Majcfté d’ordonner une reelle execution;Tout 
cela avec beaucoup de refped de tcvcrence ; mais non moins 
avec refolution unanime d’attendre la bonne juftice de S. M. 
là defius. Ceux qui ayment le bien de ceft Eftat auront à y pen- 
fer i car on ne peut pas tousjours retenir les peuples par paroles, 
le plains bien ces relies de maladie qui vous travaillent là où 
vous elles. Les cfprits ne fe guariffent pas lî aifémenc que l’on 
cuidc , & eft befoin que Dieu y befoigne. Cepandant je vous, 
voy approcher de la fin de voftre Trefve , qui vous doit admon- 
ncfler de vous retrouver bien unis -, Car je ne m’apperçoy pas 
que de part ny d’autre il fc fafle de grandes diligences pour la 
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contihuêr •, encor que peut eftre chacun eh a Tes raifons. Voufc 
m’obligeréî de the mander ce que vous jugés là deffus. Iere- 
connois és affaires d’Allemagne de grandes difficultés , veula 
grandeur de ceux qui y ont intercft , mais il Ce remarque en ce 
foudain mouvement e«o» 7», qui m’en fait bien efpcrer. Noftrc 
France fê trouvera empefehée , tant à refufer lefccours deman- 
dé, qu’à defnier le titre fblennellcmcnt accordé. Mais nous trou- 
vons des expediens par tout. Au refte , je vous remercie du bon 
office rendu par vous à Monficur Fabre , 8c vous en feray fervi- 
ce. Et quant à vos petits , ils me vindrent voir encor hier , 8c 
en trouvèrent céans un monde , pour efgayer jeuneffe. le vou- 
drois en cela , 8c en toute autre chofc vous pouvoir tefmoigner 
la puiffance qu’avés fur moy, qui fur ce faluë bien- humblement 
vos bonnes grâces 8c fupphc le Créateur, Monficur 8cc. De 
Saumur ôcc. 1 • 


Lettre de Af. du P le fis à Ai. de Borfle/ > 
du 19 Décembre 1619. 

\ J Onfîeur ; Fay reccu les voftres du 7 *, 8c eu communica- 
1 1 tion de vos profperitcs, dont je loüc Dieu avec vous. 
Comme je penfe avoir reconnu fon doigt dés l'entrée de ceft 
affaire , aufli me promets-je qu’il y defployera fon bras tout en- 
tier , pour l’achever. Seulement avés vous à prendre garde que 
fur le partage des cohqueftes les deux Rois n’cntrenft en diffé- 
rend ; Ce qui ne peut arriver qu’au regard de l'Auftriche, qui 
n’eft proprement de l’un ny de l’autre. Et pour moindres fub- 
je&s grands deffeins ont efté troublés; Mais vous eftes fàges.n’ â- 
vés point faute d’autres fages qui s’entremettent , 8c la neceffité 
feule eft fuffifantc de voüs régler là deffus. le defire fort fçavoir 
ce que font devenus les Italiens, qtii font pafféS par feSpetiti 
Cantons. Et quant à l’ektremc maladie du Roy d’Efpagne , fil 
u n’eft pas befoin que vous faffiés vos affaires fi à vûftrc aîfc ) ori 

f nous affeurc icy de fa convalefccncc. Vos argumens font bons, 

pour nous induire pluftoftà voftre fecours qu a cçluy de Ferdi- 
nand , nonobftant la religion quon allégué pour prctexce. le 
» « Mm ' vous 
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vous adjoufteray qu’en l’an i $84 le feu Roy d’Efpagne ne fit 
point fcrupule de mefnagcr par toutes fortes d'offres le feu Roy, 
Prote&eur de ceux de la religion , pour l’armer contre le Roy 
Henry troificfir.e , &c celle negotiation fût trai&ée avec moy 
mefme ; qui en diray toutes les particularités là où befoin fera ; 
& ne les ay pas teücs en bon lieu. le falue , Monficur &c. De 
Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. le Baron de Languerac , 

< du 19 Décembre 1619. 

A / Onfieur ; I’ay receu les voltrcs du 7', & me resjouïs avec 
vous du bon train que prennent les affaires de voftre pais. 
Il importe quelqucsfois que les relies des maladies paroilfent en 
quelque partie , plullolt que de fe couver au dedans , par ce que 
c’ell un moyen aux Médecins d’y mieux ponrveoir. l’admire 
les efforts de voftre Eftat , &c par mer & par terre. Et tout bien 
confideré ne fe void point de pareil exemple, l’y voy des railons 
de defirer la Trcfve , & d’autres de la fuir ; & là delîùs me fen- 
tiroy oblige de voftre jugement; mais le peu de diligences qu’on 
fait de part & d’autre pour la continuer , me fait croire qu’on 
la lairra mourir tout à Ion aife. Nous croyons icy le Roy d’£- 
Ipagne revenu en convalefcence. Il fcmblc que Dieu ne vueillc 
pas que ces grandes choies fe rendent fi faciles aux hommes , 
qui feroient peut cftre pour en abufer. . Si croy je que nos jours 
verront quelque grande mutation , & n’y a que nos péchés qui 
la puiflent traverfer. Pour nous , il fuffit que nous n’y portions 
point d’obftacle , & je penfe que nous en fommes là , trop oc- 
cupés en nous mcfmes , pour nous ingérer dans nos voiûns. 
Quant à noftre Aftemblée , déformais vous en fçavés plu s que 
nous, car fes affaires fe font là où vous elles, icelle ayant dc- 
pefehéfes Députés le 14e du prefent vers S. M. auec Ion Ca- 
hier gcneral,fur lequel elle attend patiemment là bonne jufticc. 
Sur ce , Monfieur Scc. De Saumur &c. 


Lettre 
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Lettre de M. du Ple/sis à M. de Seaux , 
du 10 Décembre 1619. 

\ / Onfieur ; l’ay receu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
-*- VA 1 & ne puis différer à vous remercier de toute mon affe- 

ction de celle que vous m’avés tefmoignée par prendre la peine 
de faire entendre au Roy ce qui s’eftoit pafté au fait de ce Gou- 
vernement, auquel, comme j’ay reffenti la bénignité & équité de 
la Roine mere de Sa Majefté pour ne preffer point les chofes au 
préjudice de ma longue poffeffion , aufli rcconnois-jc& la bon- 
ne juftice de S. M. envers tous , & fa bienveillance particulière 
envers moy,en ce qu’il luy plaift m'y maintenir par une fi bonne 
Voyc. Pour 1 * Affcmblée de Loudun, Monfieur,vous avés main- 
tenant les Députés pardelà avec le Cahier general qu’il/ ont à 
prefenter à Sa Majefté, & efperent que ceftc obeïdànce excitera 
îa bonté, pour exaucer leurs plaintes, & leur en faire recevoir 
les fruits à eux promis, premier qu’ils fe fcparent, afin qu’ils 
puiffent remporter quelque contentement aux Provinces qui 
les ont envoyés , qu’autrement il eft certain qu’ils rcmpliroient 
de douleur & d’amertume. Permettés que je vous die, Mon- 
fieur, quêtant d’années fe font paffées fans qu’ils fe foientap- 
perceus que leurs plus juflcs plaintes ayent trouvé aucun lieu, 
pour la refiftance qu’ont rencontré les meilleures intentions du 
Roy entre ceux qui les dévoient exécuter , que vous devés trou- 
ver moins effranges les dcsfianccs & apprehenfions de ceux 
qui pour cftre plus efloignés de la prcfence de Sa Majefté , ont 
plus de fubjeét d’appuyer leur jugement fur les effets qu’ils voyent 
& qu’ils fentent , que fur les bonnes volontés qu’on tafehe de 
leur perfuader. Et c’eft pourquoy vous fçavés que tant de fois je 
vous ay importuné de donner d’advance quelque efchantillon 
de ce qu’ils avoyent à efperer és chofcs d’indubitable juftice. Par 
où vous euffiés peftri leurs cœurs, pour recevoir telle imprefi- 
lion que vous leur auriés voulu donner. Mais puis que vous 
avés eu vos raifons , pour ne le faire pas alors qu’il vous cftoit 
propofé, j’ofe vous dire maintenant, que je n’en voy aucune 
pour le différer plus longuement ; Et vous laiffe là deftitsàju- 
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ger , félon la connoiflànce que vous avés plus grande du bien 
ou du mal du Royaume , s'il eft du fervice du Roy , de faire , 
ou lailfcr feparer celle Compagnie , fans quelque jufte conten- 
tement:, en danger de couler toutes ces alterations dans toutes 
les fibres & veiqcs de l’Efiat. Ce que je vous dy félon mon hu- 
meur , que de long temps VOUS connoiffés, d'anticiper plus- 
toft les maux, que de les attendre. Au relie, Monfieur, je 
palfc , avec vollre çongé , du public au particulier. Nous oyons 
parler icy de ceux qu’il a pieu au Roy ordonner pour ellre ho- 
nores de fon ordre du S' Efprit,& ne doutons point que Sa Ma- 
jcflé n’y ait eu tous }es efgards à ce requis. Ieme plains à vous 
pour Monfieur de Buhy mon nepvcu , qui en un fi grand nom- 
bre n’ait peu trouver lieu , comme ainfi foit qu’il ait l’afgc 
compctant, ait tousjours fidèlement fervy le Roy en toutes 
occafions, foit né de heu qui ajaellé jugé digne de celle qua- 
lité , Sc après tout fils de maillre , qui n’ell pas la moindre 
confidcration en telles chofes ; Vcu mefines qu’il cil dit par 
exprès ; Que le fils rapportant le collier du pere au Chapi- 
tre , le Souverain de l’Ordre l’honore firc. Ce qui fcrable s’e n- 
tendre que fi d’ailleurs il en ell capable , il le préféré à un au- 
tre. le verfe fa douleur en vollre fein, comme quelques autres 
autrestois , dont vous avés pris la peine , à ma requellc , de 
parler à Moqfi^t le Duc de Luynes , & veux croire que û 
par vollrç il en avoir dit un mot au Roy , les fcrvices 

de feu mon frere luy reviendroyenç devant les yeux , pour 
n’cxclqçrç pas lç fils, fucccflcurdc là fidelité, d’un honneur 
qui fe départ à tant d’autres ; le vous en fupplie donc , Mon- 
fieur, fi l de fup^jorter la part que je prens à l’interell d’une 
perfonne qui m’ell ü proche. Tous deux vous en rendrons 
tout humble fervice , &c de telle affcîlion que bien-humble- 
ment je làluè' vos bonnes grâces , fii fupplie le Créateur , Mon- 
fitur&c. DeSaumurôcc. 


Lettre 
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Lettre de MJu Plejsis a Mcjsieurs de P Ajjemblée de Lou- 
dun, du 13 Décembre 161p. 

\ yf Efiicurs ; I’ay rcceu depuis quelques jours celles qu’il 
vous a pieu m’eferire du 14 e , & avec icelles la copie de la 
lectre du Roy,à vous apportée par Meilleurs vos Deputés,& l’a- 
éte de la rclblution que vous avés prife fur leur retour & rap- 
port 5 le tiens à beaucoup d’honneur le fouvenir que vous avés 
de moy , en la part que vous me daignés faire de vos bonnes de- 
liberations , $c fens tout ce qui peut procéder de moy beaucoup 
au deffous de celle faveur. Mais , Meilleurs , j'aime mieux tel- 
moigner le refped que je porte à une fi honorable Compagnie, 
par une fincerc obcïfiance, que par une répétition de paroles, 
le vous diray donc qu’en celle vollre refolution nos Eglifes au- 
ront à loüer grandement & vollre prudence elgalemcnt , & vo- 
ftre confiance. Celle là en ce que vous avés pâlie par defius ces 
formalités , pour vous arrefterà ce qui eft cfientiel en nos affai- 
res : envoyant le Cahier general au Roy , & luy tefmoignant par 
là que vos devoirs Sc Ibuunilîions envers S. M. & les bonnes in- 
clinations que vous reconnoilTés en icelle vers fesfubjets de la 
Religion , ont forcé & vaincu en ceft endroit toutes les desfian- 
ces & apprehenfions qu’autrement vous pouviés concevoir des 
finiftres confcils que nos malvucillans luy voudroyent fuggerer 
contre nous; Celle-cy, en ce que vous vous elles unanime- 
ment affermis en la pourluite de vosjuftcs requeftes en toute re- 
verence & humilité ; dont ceux qui voudroyent faire profit de 
nos prétendues partialités , ayent à s’appeteevoir que , comme 
nous Tentons tous une mefine chofe au fait de la Religion , qu 
aulfi nous raffemblons nous en un feul homme , lors qu’il eft 
queftion des Edits que nos Rois , eu efgard au bien de leur fer- 
vice , & le repos de leur Eftat , nous ont accordés pour la liber- 
té & fèureté d’icelle. C’cflpourquoyjc veux efpcrer que celle 
députation , mefine entre les mains de personnes fi bien choi- 
fies , ne vous reviendra point fans fruit , & que S. M. fc trouvant 
fatisfaitc en celle obcïfiance, rejettera toutes les fuggeftions 
contraires, pour s’arrefter àlalbuvenancc 8c confideration de 

dfm 5 lafi- 


Digitized by Google 


/ 


178 Lettres et Mémoires 

la fidelité & dévotion que nous & les noftrcs avons de tout 
temps tefmoignée aux Rois les predccefleurs & pères ; C’eftà 
nous cependant de fupplier ardemment celuy qui tient le cceur 
des Rois en fa main , qu’il luy plaife encliner 8c fléchir puiflam- 
ment celuy de S. M. 8c de Meilleurs de ion Confeil , pour en- 
tendre favorablement, refpondre équitablement , & comman- 
der efficacement le contenu en nos rrcs-humbles requeftes ; 
Dont nous ayons tous ample matière de célébrer la bonté de 
Dieu, St la bénignité de noftre Roy; Vous particulièrement 
remporterés la loiiangc d’avoir par vos labeurs 8c induftrie ap- 
paiic les agitations , 8c affermi le repos de nos Eglifes. Pour ce 
qui me regarde. Meilleurs , je vous fupplie de croire que je 
n’obmets 8c n’obmcttray rien que je puifle contribuer à ce laine 
œuvre , auquel vous travaillés , m’eilimant bien heureux que ma 
vieilleiTc foit confommée là où par la grâce de Dieu , tous mes 
précédons aages ont efte employés. Sur cejefaluë, Meilleurs, 
trcs-humblement vos bonnes grâces, Sc le prie de toute mon 
affection qu’il vous fortifie par la vertu de fon Efprit,8c fail’e rcüfi- 
iir vos fainres negotiations de plus en plus à fa gloire , au repos 
de ceil Eftat , 8c au bien de fon peuple. De Saumur &c. 


Lettre de M. du P le/sis a M. de la Force , 
du 1 4 Décembre 1619, 

\ /f Onfieur ; l’ay reccu celles qu’il vous a pieu m’eferire par 
M. de Braffelay, par lequel auiïlj’ay appris la continua- 
tion de vos peines 8c agitations , que je plains long temps a, du 
fonds de mon ame , & voudroy pouvoir rachepter , ou foulagcr 
au prix de mon fang. le ne me fuis pas eipargné , dés que ceft 
Arrcft demain-levée fût mis enjeu, d’en remonftrer les confe- 
quences à ceux à qui il appartenoit ; Et nagueres encor , que la 
Court eiloit proche de nous , n’ay pas manqué de leur remettre 
devant les yeux ce que je leur en avois prédit ; 8c combien il euft 
cftcplus à propos pour le iervicc du Roy, defe tenir à l’exemple 
de ce grand Roy fon perc , qui nous devoit eftre pour leçon , 
veu la connoiflànce qu’il avoir de fes fubjets & Eftats, que 
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nous ne devions pas fi facilement franchir. Mais vous Içavés , 
Monfieur, ce qu’on fçait oppofer là defius , pour l’auélorité de 
Sa Majeté , de laquelle , pleut à Dieu fufilons nous aufii jaloux 
en pluûeurs autres chofes , efquellcs au préjudice des Edits fi fo- 
lennels fie fi necefl'aires nous la faifons mal obéir. Cependant 
nos Eglifes font maintenant afiemblécs par la permilfion du 
Roy, pour y obtenir quelque prdvifion, & nommément fut 
votre affaire de Bearn , lequel unanimement elles embrafient, 
requerans en toute obcïffance S c humilité S. M. qu’il luy plaiie 
nous départir fa bonne fie favorable jutice fur nos jutes plaintes 
& remontrances, comme je ne doute point que n’en foyés Dien 
particulièrement adverti par Mcfileurs vos Députés. Ce qt i me 
fait efpcrcr que Dieu fléchira fon cœur , pour avoir plus d’ef- 
gard aux lblidcs maximes du feu Roy , & à nos anciens fer vices, 
qu’aux fuggetionsde nos malveillans, autheurs de ces nouveau- 
tés . Mais vous fçavcs aufli , Monfieur , que nous avons bien à 
prier Dieu qu’il prefide au milieu de nous , fie nous infpire bons 
fie falutaires confcils, moyennant lefquels nous puifiions main, 
tenir toutes nos Eglifes en paix fous le bénéfice de nos Edits , fie 
rendre au Roy telles preuves de notre finccre dévotion envers 
fa perfonne, fie fon Etat, que les mauvaifes impretions qu’on 
luy pourroit donner au contraire demeurent effacées. A ce bon 
œuvre je contribüeray tousjours ce peu quiet en moy , comme 
j’ay fait parle pâte, non obtant les iinitres interprétations que 
quelques uns ont voulu donner à mes meilleures intentions & 
actions. Mais j’ay appris à vivre devant Dieu , fie à ne me def- 
gouter point de fon fervice pour telles chofes ; étant défor- 
mais en aage de ne rien plus ny efpcrcr ny craindre -, Et lors que 
j’etois plus capable des tentations de l’ambition , vous ayant 
pour bon tefmoin quantes fois j’ay préféré les douleurs fie les 
dilgraccs qui fuivent la franchife de notre profeflion , aux dou- 
ceurs fie aux faveurs qu’autrement je pouvois recevoir. Du rete, 
j’ay tousjours grandement honoré votre pieté fie vertu , &,defi- 
ré par mes fêrvices mériter vos bonnes grâces. Mais particuliè- 
rement je rechcrcherav toutes occafions pour vous tefmoigncr 
combien je participe à vos angoifles , tant publiques , que par- • 
ticulieres , aefquelles je ne doute point que ne rcjettiés l&ohar- 
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ge fur celuy qui feul la peut puiffamment foulager ; le le fupplie, 
Monfieur , qu’il y vueille bien toft porter la main, & fur ce vous 
baife bien- humblement les mains & demeure inviolablement, 
Voftre plus humble & affc&ionné fetviteur , 

DeSaorour &c. 

Dv Plessis. 


P ifcours fait par M. du P lefsis en Décembre 1619, & lors pu- 
blié fous le titre de Ad vis d’un vieilConfeiller d’Eftat, 
opinant furie fait de l’AIfemblée de Loudun. 

I L eft certain que les Députés de ceux de la Religion preten- 
düe Reformée , affemblés par la permiffion du Roy à Lou- 
dun, font tenus par la teneur de leur Brevet , après avoir digéré 
leurs plaintes & demandes en Cahiers communs, & nommé les 
Députés qui les doivent prefenter à Sa Majefté de fc feparer toft 
apres , & fc retirer chacun en fa Province. Qu’à la rigueur auffi, 
manquans à ce faire , le Roy le leur peut abfolucment com- 
mander , & a fubjeétdc prendre en mauvaife part qu’ils demeu- 
rent cnfcmble contre fon gré. 

Mais il eft certain d’autre part , & nous entre nous ne le de- 
vons diftimulcr , que depuis plusieurs années , foit par la mul- 
tiplicité d'autres affaires , (bit par le peu d’affe&ion envers les 
leurs , foit mefmes par la paflîon d’aucuns , defquels l’execution 
dependoic, leurs plaintes 8c remonftrancesbien qu’afliduelle- 
ment folheitées parleurs Députés generaux, ont efté tellement 
négligées, ou pluftoft comblées de nouvelles doléances, que 
nous devons trouver moins effrange qu’ils foyent entrés'en opi- 
nion, qu’auffi toft qu’ils fe feront feparés,pour le refped qu’ils doi- 
vent aux commandemcns de Sa Majefté, on n’y aura pas plus 
d’esgard qu’auparavanr. Tellement que c’eft à nous à pefers’il 
eft de l’equité & bonté de S. M. de prendre ces chofes à la ri- 
gueur, fi mefmes de noftrc foy & loyauté de le luy confeiller. 

Par les refponfes données fur leurs precedcns Cahiers il y a 
plus de trois ans, la plufpart de leurs plaintes concernant les 
inexécutions & contraventions eftoyent rcmifes aux Conimif- 
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faires d’une & d’autre religion , qui devoyent eftrc envoyés par 
les Provinces , & les fatisfaire fur les Lieux. Or eft il que de- 
puis tout ce temps ils ne s’y (ont point acheminés , &G quel- 
ques uns fe font advancés en quelques Provinces , les jugement 
dont ils auroyent convenu n’ont point efté fuivis, ains éludés &: 
rendus inutiles. 

Pour les Officiers de ladite religion , qui devoyent cftre re- 
ceus és Courts Souveraines ; nonobftant les juffions tant de fois 
réitérées , mefmes par la propre bouche du Roy , ils en demeu- 
rent exclus;Et comme nous fçavons en nos confidences que c’eft: 
chofo deüe, entant que conforme aux Edits vérifiés ésParle- 
mens; auffi n’ignorent ils pas les brigues qui fe font faites pour 
fruftrer en ceft endroit les juftes & (inccres commandemens 
de Sa Majefté , les funeftes voix auffi qui ont efté prononcées 
par pluficur^ lors qu’on en deliberoit. Comme ainfi (bit qu ’a- 
prés des Edits vérifiés , il n’y efcheuft plus de deliberation -, 
moins après que S. M. en auroit déclaré fi exptefiement fa vo- 
lonté;à laquelle, & à ceux qu’il daigne appeller à fon Confcil, il 
appartient de connoiftre ce qui eft du bien de fon Eftar, duquel 
les confidcrations doivent prévaloir par deffus tous incerefts 
que d’ailleurs on puifië alléguer. 

Le meune nous diront ils fut l’exemption des tailles à eux 
accordée pour leurs Paftcurs , laquelle depuis fept ou huit ans 
demeure fruftrée, ou par des reftriétions qui la leur rendent in- 
utile , ou par des exceptions notoirement affe&ées; Et (ans qu’il 
foit befoin de s’y eftendre , on fçait afles jufques où cefte plain- 
te va. 

Ne pouvons nier auffi , que pendant que nous ne leur exécu- 
tons point plufieurs chofes accordées par les Edits , nous mef- 
mes fouvent deftruifons ces Edits par nos propres Arrefts , par 
là enhardiftons les Courts tant fuperieures, qu’inferieures à en 
faire peu d’eftat, ne s’eftant toutesfois jamais veu que par un 
(impie Arreft on puifle renverfer ce qui eft fondé en Edit , mef- 
mes de telle confcquencc. Et nous en (çavent reprocher deux 
notables; l’Arrcft de la main -levée de Bearn, deftruélifdes E- 
dits du feu Roy , confirmés fous la regence de la Roine meredu 
Roy, & à l’entrée de la majorité de Sa Majefté,dont aujourd’huy 
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nous avons tant de bruit; Et l’Arreft de Montpellier donné en 
faveur des Icfuites , & au préjudice de deux cahiers refpondus 
à ceux de ladite Religion , par lesquels il leur eft accordé qu’ils 
ne prefeheront point es villes qui leur font données en garde. 

En fuite duquel les Parlcmens de Thoulouzc & Bordeaux ont 
donné les leurs plus rigoureux contre les Gouverneurs de Fi- 
geac & de S« Ican , dont aujourd’huy on nous redouble les 
plaintes. 

Comme aurtl en vain leur voulons nous cacher le Traitté 
fait par M. le ptemier Prefident de Thoulouzc avec le S" de 
Fontrailles, par lequel il promet, moyennant certaine fomme 
&penfion, de fc faire Catholique lors qu’il luy fera ordonne, â 
Par où leur vient en effet fouftraite une des plus importantes 
places qu'ils ayent en garde. Ce qui ne peut induire qu’un def- 
fein continuel de les ruiner ; duquel on attende feulement l’oc- 
cafion, venant fur tout d’un perfonnage de telle au&orité; Ioinc 
qu’ils n’oublient pas de nous alléguer ce qui fût propofé aux 
derniers Eftats d’obliger le Roy à l’extirpation de l’herefie. Ce 
qui ne pouvoit regarder qu’eux , puis qu’on leur refufoit la dé- 
claration & exception par eux formellement requife. 

Tout ce que dcfliis pour en revenir là, que nous ne devons 
nous efbahir fi ces gens , effarouches de longue main , & entre- 
tenus en deffiances par telles , foit actions , foit partions , ont la 
bouche aucunement efgaréc, pour, après tant de faccades, n’o- 
beïr pas tousjours à tous les mouvemens de noflre bride ; fe jet- 
ter aurtï quelques fois hors du chemin , comme ces chevaux qui 
ayans mis une fois le nés au vent ne voyent plus là où ils vont. Et 
c’eft donc à nous d’advifer aux moyens de les ramener au de- 
voir , en leur mettant un canon en la bouche , leur levant tous 
ces fubjcéts d’ombrage, que nous ne pouvons nier n’avoir que 
trop d’apparence, & les rendant capables par quelques effets 
contraires de la bonté naturelle de S. M. envers eux , & de fà re- 
lolution aufli ferme & inviolable à les maintenir paternellement 
fous le bénéfice de fes Edits ; En quoy nous devons avoir plus 
d’efgard à mefnager la fànté de l'Eifat , duquel nous devons 
connoiftre les infirmités , qu’à exaggerer les maladies. 

rentends que nous fartions choix entre leurs principales 
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plaintes de celles à la Satisfaction desquelles en bonne con- 
science nous ne pouvons reculer 5 entre leurs juftes demandes 
auffi , de celles qu’equitabiement nous ne leur pouvons refufer, 
pour icelles comme par preciput leur accorder gayement > Sc 
efficacement les commander, remettant le Surplus, pour leur y 
faire droit à la follicitation de leurs députés generaux qui au- 
ront à refider prés de Sa Majcfté. Quoy faiSànt S. M. leur com- 
mande absolument de nommer &: envoyer leurs Députés vers 
elle , & de fe retirer ; A quoy , fi lors ils desobcïHcnt , elle aura 
mis Dieu & les hommes de Son cofté , Sc fera Servie de tous les 
gens de bien pour fe faire obéir. Mais ils ont tout le temps pallé 
tefmoigné tant de fidelité & de dévotion vers le feu Roy , 5c 
toute la Maifon Royale , tout fraifehement encor donné de ü 
bonnes preuves de leur loyauté au Service de S. M. que nous 
devons efpcrcr d eux choies meilleures. 

Relie à demander pardon pou r ma vicilleSTe,incapable de plus 
chauds conlcils, & peut eftre neantmoins par une longue expé- 
rience capable des plus falutaires , qui m’a deu apprendre que 
pour la confervation de ceSl ESlat nous avons befoin de tous __ 
nos membres ; que contre les maux qui nous peuvent attaquer 
ceux cy ne nous Sont pas les moins ncceSTaires ; Partant qu'il 
vaut trop mieux rechercher les moyens de les guarir, pour en 
dire Servis aux occasions , que s’abandonner à l’extrémité de les 
couper , fous ombre que quelquesfois ils nous font douloureux } 
Confeil, quelque couleur qu’on luy donne , foit de zele del’E- 
glife, foit de jaloufie de l’auâorité Royale, qui ne peut procéder 
que d’un mauvais Chreftien , & vray ennemy de l’Eftat. 


Lettre de M. du Plejsis à Madame de Rohan , 
du i lancier 1610. 

M A D A M E , 

I’ay rcceu l’honneur des voftres du 19* du paSTé,& loüe Dieu 
de voftrc Santé & de toute voftre maifon. Noftre Allémblce 
attend patiemment ce qui fe refoudrade delà ; & fi les Dépurés 
font trouvés y avoir parlé vertement, vous pouvés croire que 
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les Depucans ne promettent pas moins de vertu en la pourfuite 
des chofes juftes avec toute reverencc. Le mal eft qu'on ne fçait 
plus quel confeil donner à la Court, parce qu'on le négligé, bien 
qu’on monftre l'approuver, ou on ne le pratique pas à temps. 
Pour M. de Hcnlcm , il eft en une compagnie, où les hon- 
teux le perdent, tant plus les fcrupuleux. le ne doute point des 
grands mefeontentemens que produit ce Chapitre du S‘ Ef- 
prit. D’un médiocre nombre on euft pris patience d’eftre ex- 
clus, ôc de voir préférer ou la nai (Tance , ou la faveur; En 
un fi grand , on fc defpite de n’y trouver place , là où tant de fes 
égaux la trouvent. Mais ces rumeurs là ne produifcnc rien , 
s’ils ne font animés d’ailleurs. La Roine mere du Roy ne bou- 
ge encor. Aurti la faifon n’y eft elle pas propre. Elle juge bien 
de l’union de M. le Prince avec M. de Luincs ; mais ne croit 
pas celle avec M. de Guife , qui me fait- vous fupplier , Mada- 
me , de m’inftruire de la cercitude que vous en avés. Du mira- 
cle prétendu, vous n’attendés pas que je le vous confirme. C’eft 
une Religicufe , focur de Fontaine Chalandray , qui eftoit allée 
aux.caux pour une perclufion , &c à fon retour en a voulu don- 
ner , ou la guarifon , ou l’amendement aux Ardillicres. Et là 
defifus nous nous plaifons à éftrc trompés, le penfe que ma 
Fille de Villarnoul paflant à Paris pour venir icy n’aura pas 
manqué de Ce donner l’honneur de vous voir. le vous baife , 
Madame, 

tres-humblemenc les mains, & fupplic le Créateur vous avoir 
en fa fainte garde &c. 


Mémoire erivoyc par M. duPlefsis à M.de Villarnoul, "Députe de 
la Province de Bourgongne en l Ajjcmblce de Loudun , 
du 6 îanVier i6zo. 

TL eft malaifo de donner un advis certain fur ce qui viendra de 
la Court, ne le fçaehant pas precifcment. Car mefmcs ce dc- 
lay tefmoignc qu’on y varie. 

En gros j’en demeure tousjours là, que quelque train qu'on 
• . pren- 
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prenne , il ne faut point rompre la negotiation. Car i! n’v a 
pointfautc de gens quilious prcndroyent au mot. 

le n’eftime point auffi , qu’il fe faille refoudre à changer de 
lieu. Car cela ne fe peut fans rupture , & fans entrer en crimi- 
nalité. 

Ioint que ne demandans que chofes juftes , & convenables 
aux Edits, ce feroit fortir de noftre droit. Et elles font telles, 
que nous les pourrions pourfuivre en pleine Court,tant s’en faut 
que nous la deyions fuir , quand mcfmes elle s’approcheroit , à 
quoy neantmoins je ne voy point d’apparence. 

Si ce qui viendra de la Court laillc quelque ouverture à y 
renvoyer avec quelque utilité, j’eftime qu’il n’en faut point per- 
dre l’occafion ; Car qui a temps a vie. Mais fi prccifement il ap- 
porte commandement de nommer, & fe lèparer fous efperancc 
de donner contentement à l’Afternbléc dans un certain temps, 
c’eft luy donner matière d’en requérir la fubfiflance pour ce 
mefme temps ; & la choie n’eft point fans un puifiaat exemple. 

Car le feu Roy après nous avoir donné l’Ediét de Nantes, 
prévoyant bien les difficultés quife rcncontrcroient en la véri- 
fication &C eftabliftement d’iceluy , trouva bon &: de fon fcrvicc, 
parce que de bonne foy il vouloit que fon Ediél fuft exécuté, que 
de la grande Aflembléc, qui efloit à Chaftclhcraud , partie de- 
meurait fur pied , jufqucs à ce que l’Edict fuit vérifié , &c exécuté 
en les principaux points. 

Et défait pour lever l’ombrage de ceftc grande AlTcmblée, 
partie s’en retourna dans les Provinces , partie, qui reprelêntoit 
le tout, vint refider à Saumur, & y fût depuis Iuin 1598 juf- 
qucs en 1601 bien avant -, & lors le Roy en ayant tiré ce fruit fit 
propofer par M.dc Sully à Gcrgeau quelle fuft licenciée, & con- 
vertie en Députés Generaux, qui y furent nommés pour refider 
prés du Roy. 

Si on veut procéder de mefme foy, que faifoit lors le feu Roy, 
on ne doit point rejetter un fèmblable expédient. Car c’eft le 
moyen de ployer l’obftination des Courts Souveraines, & de fa- 
ciliter l’execution des bonnes intentions de S.M. qui autrement 
ne trouvent que trop de refiftance. 

Mais il ne leur faut pas cotterle temps , que dura ceft abrégé 

N n j d’Aflcm- 
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d’Aftèmbléc pour ncleut donner trop d’ombrage, ains leur dire, 
qu’il fera fi long, & fi court, qu’ils voudront', parce qu’il dépen- 
dra de l’execution des points principaux , laquelle eft en leur 
main. 

Mefmes pour leur monftrer qu’on ne la veut pas perpetüer , 
ains qu’on s’en ennuyé autant qu’eux , on pourroit convenir des 
points , dcfquels l’execution eft plus importante, & plus haftée, 
fâuf à remettre le furplus à la diligence des Députés Generaux, 
qui auront à refider prés de S. M. 

Si on refpond que le feu Roy toléra cela , par ce qu’il eftoit 
queftion d’un Edit non encor vérifié , au lieu que ccflui-cy l’eft, 
la répliqué eft prompte ; que tant plus eft neceflaire cefte fubfi- 
ftance, puis qu’il y a une telle oppofition , & rcfiftance à l’exe- 
cution des Edits , mefmes vérifiés , & par ceux auxquels appar- 
tiendroirdelesexecuter, puis qu’ils les ont vérifiés. Car il n’y 
a point de doute, que quand ils verront cefte Aflemblée du tout 
feparéc, ils fc rendront plus refraâaires que jamais aux bonnes 
volontés 3c S. M. envers ceux de la Religion, lefquels plu- 
ficurs malicieux &: ennemis de l’Eftat feroyent bien aifes de 
pouvoir defcfpcrcr de fa bonne grâce , pour le trouble qu’ils en 
efpcrcroient. 


Extrait d’une lettre de 

du 1 6 Ianvier 1610. 

Oferay-jc cntrelaiflcr icy un conte non hors de pro- 
pos ? Car il n’eft pas inconvénient és chofcs divines de prendre 
droit quelquesfois des humaines» Le feu Roy Henry le Grand 
alloit un jour en privé vilitant les Ouvriers fous la grande gale- 
rie du Louvre. Il trouva fon Franqueville, fculpteur très excel- 
lent , fur une piece de porphyre de deux pieds ou plus en tout 
fens ; Et, comme il eftoit curieux l’enquit ce qu’il en vouloitfaire. 
11 iuy rclpondit qu'il avoir à trouver en cefte pierre une hiftoire,. 
qui conliftoit en dix perfonnes , &: quelques animaux , dont il 
luv monftra le modèle, & que s’il luv plaifoit il la commcncc- 
roit en fa prefence. De fait fur le champ prit fou cifeau , SC 

l’en- 
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l’entama pat la bout de la fefle d’un enfant nud ; de celle partie 
informe ayant déformais à tirer fes mefurcs & fes proportions, 
pour toute l’hiftoire qu’il avoir à reprefenter pour tant de bel- 
les &: diverfes formes. Le Roy admira fon art, qu’un ignorant 
cuftblafonné, & prit plaifir de le revoir à pluficurs fois. Moy 
certes m’eflevaylà deflus à la contemplation de noftre grand 
fculpteur , & de fes œuvres , que nous contreroollons fi libre- 
ment , poudre & terre que nous Ibmmes. Mais voyons, fi en là 
conduite , mcfmcs en nos jours ( car les vieux exemples nous 
fèmblcnt furannés) nous n’oblèrverons point quelque choie de 
jfcmblable , & és chofes civiles , & és Ecclcfiaftiques. 11 me fou- 
vient donc qu’en l’an cio Io Lxxn. il s’eftoit palTé quelque 
mauvais racinage entre le Roy Philippcs d’Efpagne , & la Roi- 
nc Elizabeth d’Angleterre , qui avoir rompu le commerce en- 
tre leurs fubjets. PalTcrent Ambalfadeurs de part & d’autre 
qui le renoüerent ; ce qu’ils appelloyent entrecours ; & en fuite 
d’iceluy fût fait commandement à l’inftance de l’Efpagnol au 
S‘ de l’Humé , exilé des Païs-bas, de fc retirer d’Angleterre. Il 
en part donc avec deux vailïeaux de guerre , bien empefehé 
quelle route il auroit à tenir , & vient fondre à la Briele , petite 
ifle de Hollande, où trouvant l’occafion à propos il le rend mai- 
ftre de la ville. Lorseftoitlc Prince d’Orcnge retiré en Alle- 
magne , avec lequel il n’avoit aucune intelligence ; qui fur celle 
nouvelle s’arrachoit la barbe , parce qu’il traittoit avec le Roy 
Charles I X. & craignoit que ce coup d’eftourdy (car ainli l’ap- 
pelloitil) rompilt .tous fesdefleins. Eftoit aulli le Duc d’Albc 
au fort de fa tirannie à Bruxelles , qui prelfoit l’impofition du 
dixième denier fur le païs,& Ce penfoit toutes chofes licites.Qm 
fefuft lors imaginé que ce coup de cifeau,incon(iderement don- 
né , & fans déliera plus outre , euft cfté le commencement de 
l’hilloire, que nous avons veüe depuis taillée en ce marbre î 
Mais noftre fculpteur manioit le marteau ; avoit devant fes yeux 
fon éternel modèle. Car de là s’enfuivit une guerre de cin- 
quante ans, que la pofterité admirera. Le Duc d’ Albe fous om- 
bre de fecourir la Briele s’empara de Rottcrodam , &r non (ans 
làng. La Hollande, & la Zeelande irritées & allarmces de celle 
perfidie fe révoltèrent. Sur diverfes occafions autres villes &: 
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Provinces s’y adjoignirent ; tant qu’aprés pluficurs efforts , qui, 
comme les pilotis , les ont pluftoft affermies , qu’esbranlécs , il 
s’en eff formé ceftEftat, que nous voyons aujourd’huy refpc- 
dé des amis, &c redouté des ennemis; quinoncontentdes’c- 
ftre affranchi de la domination de l’Efpagnol le va cherchant, 
le va pourfuivant jufques aux bouts du monde. Quand aufli le 
Pape Leon X. envoya prefeher là Croifadc -en Allemagne, il 
n’y avoir Prince, ny Dodeur qui penfaftàla reformation de 
l’Eglife. Toutyeftoit aufli froid, & aufli dur pour ce regard, 
quenoftre marbre. Luther, un fimple Moine, fur les excès 
de ces Quefteurs, fe met à difputcr contre les Indulgences, 
la plus frivole & honteufe queftion delà Papauté. Qui euft 
jamais cteu, que de là Dieu euft voulu tirer la rcformation de 
la Chteftienté , aufli peu qu’un Médecin la cure d'un lépreux 
par luv faire les ongles , & la barbe i Cepandant ce coup en la 
partie plus vermoulüe fait ouverture dans cefte malle. On 
vient de là à percer dans lés abus plus fondamentaux, à péné- 
trer dans les points principaux delà Religion ; à clbauch cria 
Reformation , à luy donner enfin le poly. De ce recoin de 
pais Dieu l’eftend aux quatre coins , & au milieu de l’Europe ; 
dans l’efpcflêur de ce marbre noftre Sculpteur forme les per- 
fo n nages ; des Dodeurs par toute l’Europe, qui resveillent la 
vérité ; des Martyrs qui la fecllent de leur fang , des Princes 
qui en entreprennent la protedion , des Rois qui l’authori- 
fent fans y penfer , quelques uns en penfanc ailleurs ; le Pape 
mefmcs, & fes Cardinaux , comme les Forçats en tournant 
le dos au porr, avancent l’œuvre de Dieu par leurs chicaneries, 
leurs bricoles, leurs rcfiftances , leurs cruautés mefmes ; Tant 
font les procedures de noftre Dieu éloignées de nos difeours 
humains ! tant il eft aifé à qui fit tout de rien de tirer d’un 
point la ligne, & la fuperficie, & le corps ; de peu de chofes tou- 
tes chofcs ! 


Lettre 


Digitized by CcJSgle 


De Monsievr Dv Plessis. i8>> 

Lettre de M. du Plefsis a M. de Vaucelas , ' 

du 19 lancier 1620. 

\ /f Onficur mon cher Neveu ; Iay receu les voftrcs du 27' du 
parte. le vous croy maintenant croifé ; mais non pour faire 
le partage. En ce temps on mérité fans aller fi loin. On nous 
dit icy que ce Saint Efprit a desbauché force efprits. l'efpere 
que ces furies fc convertiront en fumées. Pour l’Aflemblée de 
Loudun, je ne doute point qu’elle ne (oit en fubjed de plufieurs 
chauds difeours. Mais fi auroit on pluftoft fait de luy rendre ju- 
fticc fur plufieurs points , où elle eft toute claire , que de s’arre- 
fter à des formes qui ne purgent pas les matières, l’en ay prou 
dit mon advis cy devant, & je fuis las d’en parler. Il femble que 
nous voulions engager l’authorité du Roy en des commande- 
mens affeâés exprès pour eftre desobeïs;au lieu que nous pour- 
rions eftre obéis, fi nous les voulions regler à la neceflité de nos 
fubjets. le faluë, Monfieur mon cher Neveu, bienhumblcment 
vos bonnes grâces, & de ma cherc Niecc 8cc. 


Lettre de M.' du Plefsis à M. le Baron de Languerac , 
du 11 lanVier 1610. 

X / Onfieur ; Pay receu celles qu’il vous a pieu m’eferir e de 
^ 1 l’onfiéme ; & ne doute point que l’ Ambafladeur de l’Em- 
pereur n’ait eu de bonnes paroles du Roy prerté qu’il en eft de 
toutes parts ; mefnics fous l’intereft de la Religion Romaine. 
Mais pour une Ambaflade d’accommodement , j’y voy les cho- 
ies peu difpofces ; parce qu’il eft queftion de chofes indivifibles. 
Et pour le fccours, outre la longueur & difficulté du chemin , je 
ne fçay fi la complexion prefente de noftre Eftat en eft capable, 
pour les ombrages que diverfes perfonnesen peuvent prendre. 
Toutcsfois noftre Roy eft puirtant, & fon Confcil fçaura digé- 
rer tous ces inconveniens. Noftre Artcmblée perfifte en fes 
tres-humbles fupplications , craignant chacun de retourner en 
fa Province fans remporter quelque contentement. Et puis que 

Oo S. M. 
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S. M. eft refoluë de refpondre favorablement leurs Cahiers, je 
ne puis pas croire que celle formalité doive achopper. Quant 
à la Roine Mere de S. M. elle eft tousjours à Angers -, Sc ne croy 
pas quelle fe préparé d’en partir fi toft. Aulfi la faifon n’y 
eft elle pas fort propre. Icfaluc , Monfieur, bienhumblement 
vos bonnes grâces &c. ' ■* 


Lettre de AI. duPle/sis h M.de Leon Brulart , Confeiller du Roy 
en/onConJeild’Efiat , 13 Jon Ambaffadeur prés /a Serenijj'tme 
Seigneurie de Veni/e , du i 3 IanVier 1620. 

M Onficur ; Mes petits Fils , qu’il vous a pieu embrafler fi 
gracieufcment , n’ont pas manqué de me tcfmoigner bien 
particulièrement les faveurs qu’ils ontreceu de voftrc courtoifie-, 
de tant plus grandes , que moins vous en avés de fubjed, foit en 
moy qui n’av jamais eu ce bonheur de vous faire fervicc, foit en 
eux qui font encor bieff loin de les pouvoir mériter. Mais vous 
en avés voulu trouver la caufe en vous mefme ; & en eux vous 
avés daigné vous figurer dés ceft aage ce que les ans avec l’aide 
de Dieu leur pourront apporter, le vous fupplie, Monfieur, 
de croire , que je m’en fens fi eftroitement obligé , que je ne 
penferois pas mourir content , fi je ne rencontrois quelque oc- 
cafion par quelque fcrvice vers vous , ou les voftres de vous ren- 
dre preuve du reflentiment que j’en ay , & combien j’honore 
vos vertus, & dignités, me fens honoré de vos bonnes grâces, 
& deûrc , Monfieur , eftre maintenu en la qualité de Sec. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Rouvray , 
du 27 laurier 1610. 

\ / Onfieur; l’ay reccu les voftres du 3 e . Ma fille voftrc 
fccur eft arrivée icy en allés bonne fanté , grâces à Dieu , 
veu l’eftatoù elle eft. le me fuis esjouï de la rupture de voftrc 
voyage pour le dèfplaifir que je fçay qu’eulfiés eu de voir plu- 
ficurs chofes que la raifon &c le defir de mieux devoyent ren- 
dre 
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dre moins croyables. Mais je ne penfepas que nous ibyonsau 
temps de voir amander , ny les affaires , ny les perfonnes. No- 
ftre Aifemblée va Ton train. Le Roy ordonne de fe feparer , & 
promet de faire. Nous le fupplions de faire, prefts alors de nous 
feparer. D’une part on allégué l’authorité ; de l’autre le peu 
d’apparence de rien obtenir fi on ne fubfifte. Entre ces deux 
efeueils nous avons à tenir la barque droite ; ce qui feroit aifé fi 
tous avoient un mefmeNord , la gloire de Dieu , & le bien de 
nos Eglifes. Mais vous n’ignorés pas les vents qui nous agi- 
tent. Parmy tout cela je fay ce que je puis ; & voftre Frère avec 
moy. Mais en ces maladies aiguës les médecins font peu , fi le 
patient ne s’aide. M. le Marefchal de Lefdiguieres doit arriver 
demain en Court fort accompagné. Il nous aileure d’y mon- 
ftrer fa vertu. le luy ay eferit libremenr mes fentimens furies 
affaires publiques , & noftres. le remets le furplus fur mondit 
Fils voftre Frère, pour vous afleurer de mon entier aftëdion , & 
fervice, &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Lesdiguieres , Duc , Pair t & 
Marejchal de France , du 1 8 lanVier 1610. 

\/f Onficur ; le defire fort entendre que vous foyés heureufe- 
1 V "* ment arrivé à la Court, & que voftre prefence y rencontre 
autant de contentement , que voftre prudence y peut apporter 
d’utilité pour lefcrvice du Roy tant dedans, que dehors; ce que 
je me veux promettrc,puis qu’il a pieu à S.M. vous y appeller,fi£ 
fur fi grandes occafions , & G ardemment. Vous y trouverés les 
affaires de nos Eglifes encor indecifcs ; peut offre mefmes far un 
panchant ailés dangereux, ce qui ne feroit pas, fi vos bons advis 
euifent efté fuivis, eiqucls j’avois l’honneur de concurrer avec 
vous. Mais c’eft la procedure ordinaire de noftrc nation de n’an- 
ticiper jamais les inconvenicns.Refte donc maintenant d’advifer 
aux moyens de les ioudre,& là deflus vous trouverés bon s’il vous 
plaift, que M. Marbaut , Secrétaire du Roy, porteur de celle-cy 
vous explique mes fentimens à condition de les foufmettre aux 
voftres , & attendre fur iceux voftre fain jugement. Il fort une 
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rnauvaife haleine de la bouche de quelques uns, qui pour préci- 
piter les affaires rendent la ruine de ceux de la Religion facile, 
& en veulent prendre pour occafions les fubje&s , quipluftoft 
nous devroyent convier à affermir la paix. La vérité eft qu’il n’y 
a rien fi aifé que de Te forfaire foy mefme. Mais outre les expé- 
riences qui démentent tels difeours , il eft queftion déjuger ii 
c’eft le fervice du Roy , & le bien defon Eftat. Et j’oferois croi- 
re , que voftre feul vilâge fera fuftfant pour diflîper ces fantos- 
mes. Vous pouvésauilî beaucoup , Moniteur, vers lesnoftres 
mefmes, à ce que demeurans dedans les termes des Edits, com- 
me pour la plufpart ils font, ils fe contiennent dedans les formes 
autant qu’il fe peut fans un dommage trop évident, l’entends 
qu’ils ne donnent pas matière à ceux, qui la cherchent de nous 
criminalifer ; dont s’enfuivroit une rupture de negotiation , fie 
delà ce que je ne veux ny nommer ny appréhender. Au fur- 
plus, Monfieur, fay un extreme regret que mes petits Fils que 
j’cnvoyois en Italic,&: auxquels par exprès j’avois fait prendre le 
chemin par chés vous, n’ont eu l’honneur de vous y trouver pour 
vous afl’eurer de plus en plus de mon tres-humble fervice ; vous 
prefenter le leur , fie de vous recevoir quelque bon mot , qui leur 
euft valu toute leur vie.Mais je ne laiffe de vous eftre grandement 
obligé des bonnes lettres qu’il vous pleut eferire à leurs Alteffes 
en leur faveur; defquellcs je ne doute point qu’ils n’aycnt receu 
les fruits, fie veux efperer qu’ils auront encor un jour ce bonheur 
de vous en rendre eux mefmes les hommages deus, quand Dieu 
leur aura fait la grâce de les ramener. le le fupplie , Monfieur, 
qu’il vous continue longues années en fonte fie profperité, fie 
me doint le moyen de vous faire connoiftre combien je me 
fens honoré de voftre bonne grâce , 6 c délire me retenir la qua- 
lité de fiée. 


Mémoire de Al. du Plejsis envoyé h M. Mar haut pour en conférer 
avec Ai. le Duc de Lefdiguieres , du 2 8 lanvier 1620. 

T L eft certain que fi les advis, qu’il a donnnés de long temps à 
-* la Court , efqucls j’avois l’honneur de concurrer avec luy euf- 

fent 
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fent cftc fuivis , comme l’on promettoit , les chofes flirtent en 
meilleur eftat pour le fervice du Roy. Car les plaintes euffent 
cfté prévenues par juftice , & les inconvcniens par prevovance. 
Mais le parte eft plus aile à regretter , qu’à reparer. Et pour le 
prefent les chofes font en l’aflîete qui enfuit. » 

Ceux de la Religion , afl'cmblés par la permiflion du Roy à 
Loudun , avoient prefenté à S. M. un Cahier d’avance de. 
quelques points plus prertes , auxquels ils la fupplioyent tres- 
hurablement de pourvoir. Leur fut commandé de bailler leurs 
Cahiers tout à la fois , lefqucls ils portèrent aulfi tort à S. M. 
avec toute humilité & revcrence, iceux réduits aux termes des 
Edits, & concertions à eux accordées, lefqucls il a pieu à S. M. 
de recevoir. 

La chofe eft là maintenant , que S. M. fous promclle verbale 
de les refpondre favorablement leur ordonne de nommer les 
Députés Generaux, qui doivent retider auprès d’elle, & fe fepa- 
rer. Icelle au contraire fupplie tres-humblcment S.M. par 
une itérative députation d’avoir agréable qu'ils fubfiftent , juf- 
ques à ce que leursdits Cahiers foyent refpondus , puis mefmes 
que S. M. leur promet de les refpondre incontinent. 

Les raifons de Mcffieurs les Miniftres de l’Eftat font ; Que 
toutes les Aflemblées qui fc font en ce Royaume, forment leurs 
Cahiers, nomment leurs Députés , & fe léparent ; Qu’ain- 
fi en a il cfté fait és Artemblccs mefmes de ceux de la Religion 
fous le feu Roy, la régence de la Roine , & le Roy à prefent -, à 
lauthorité duquel ccft exemple derogeroit. 

A quoy refpondcnt lesdits Aflcmblés, que les Commiflai- 
res du Roy , qui fe trouvent es Aifemblécs qui fe font en ce 
Royaume, fatisfont partie des plaintes premier qu’elles fe rom- 
pent. Que pour celles de ceux de la Religion , la pratique a 
efté au contraire, mefmes depuis les Edits, vérifiés és Aftèmblées 
de Gergeau , de Chaftclheraud , de Saumur , & de Grenoble, 
ce qu’ils fortifient par les ades d’icelles, 

Difent de plus que les inexecutions &. contraventions aux 
Edits fe font tellement multipliées , les diligences de leurs Dé- 
putés ont cfté jufques icy fruftrées en tant de manières , qu’ils 
ont matière de craindre , que quand ils fe feront feparésfans 
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refponfè , leurs malvueillans traverferont les bonnes intentions 
du Roy pour les traiter de mefmes. Dont s’enfuivra qu’ils ne 
recevront à leur retour que des reproches de leurs Dcputans, 
revenans les tnains vuides; au lieu du contentement cfperé pour 
compofër les cfprits, les altéreront tant plus contre le but uni- 
que qu’ils auroyent d’attacher leurs volontés aux feuls com- 
mandemens du Roy , en leur reprefentant fes bonnes volontés 
par les effets. 

Ainfi prétendent que celle formalité dlant indifférente à 
S. M. & la requefle qu’ils luy font à eux du tout dfcnrielle,meC- 
mes conjointe avec le bien de fon fervicc , qu’icelle ne doit re- 
tarder ou fufpendre les bienfaits qu’ils en attendent ; Audi 
peu leurs fupplications eftre interprétées à obflination , eftans 
addreflées à celuy feul qui les peut exaucer , 8c retenues dedans 
les termes dejuflice. 

N’efl à douter cepandant que les malvueillans n’y donnent 
un tout autre air , nevoulans fe fouvenir en quantes façons les 
chofès promifes aux dits de la Religion ont efte négligées. Mais 
M. le Marefchal qui en eft bien informe, & qui a authorité pour 
s’en faire ouïr , fçaura bien remonflrcrà S. M. Sc à ceux qu’il 
appartiendra , & les raifons qui meuvent ladite AfTemblée de 
perfillcr en toute humilité en fes juftesimportunités , 8c les in- 
conveniens qui peuvent arriver d’un commandement fi abfblu, 
qui fera pris par pluticurs pour un refus. 

Car quant à ce qu’on feveut faire croire que lefdits Affem- 
blés fous cefle couleur fc veulent perpétuer; il eft certain que 
ccftc pofture leur ennuie plus qu’à perionne ; Qucd’ailleurs ne 
demandansque la refponfede leur Cahier, S c l’execution de 
quelques principaux points d’iceluy pour contenter les Eglifès,il 
fera en la main du Roy, du vouloir 8 c pouvoir duquel ladite exe- 
cution dépend, d’en faire une fin quand il luy plaira. Et fe peut 
dire avec vérité, que fi au lieu de tant d’allées 8c de venues, Mef- 
ficurs les Miniftrcs de l’Eftat euflént voulu vaquer fcrieufcmenc 
à ccft affaire, il ne fuft plus mention de ladite AfTemblée. 

Eftans les points dont eft queftion, de facile 8 c brève execu- 
tion ; comme nommément la réception des Officiers és Courts 
Souveraines , l’exemption des tailles des Pafteurs , l’eftat des 
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places de feureté , la continuation d’icelles , la rcfblution du fait 
de Leytourc 8cc. lefqucls promptement accordés 8c exécutés, 
* euffent donné un grand gouft de la bonne Foy 8c intention de 
Meilleurs les Miniftrcs pour lever les desfiances; au lieu que 
rencontrans telles accroches és plus juftes , clairs 8c faciles , on 
ne peut prefumer rien de bon pour ceux defquels l’execution 
eft de plus longue haleine. 

Et quant à l'affaire de Bearn , auquel fcmble fc trouver plus 
de difficulté pour l’authorité du Roy, qu'on y prétend engagée, 
il devoir avoir efté confideté qu’elle l’eftoit bien davantage en 
la manutention de tant d’Edits 8c Déclarations faites lous le 
feu Roy , la Regence de la Roine Mcre , 8c à l’entrée de la Ma- 
jorité du Roy à prefent , pour ne les annuller pas par un fimplc 
Arreft, qu’il y a beaucoup plus d’apparence de fufpcndre,atten- 
du tant d’inconvenicns.que de le maintenir au préjudice dcfdits 
Edits, en l’infraélion defquels l’authoritédu Roy eft trop plus 
offenfée. 

I’ad/oufteray que l’occafiondc lçfufpendre fcmble née avec 
beaucoup de couleur en la refolution , qu’il a pieu au Roy pren- 
dre pour les affaires d'Allemagne , laquelle femble requérir que 
S.M.leve tous les fubje&s de trouble au dedans pour tourner les 
deffeins au dehors avec plus de confiance 8c de force. 

Pour fortir donc de ce labyrinte, prefuppofant bonne foy, 
comme je fay de toutes parts , 8c ne defirant pas moins voir le 
Roy bien obéi , que nos Egliies fatisfaitcs fur leurs griefs , je ne 
-voy que deux expediens. L’un eft qu’il pleuftau Roy, comme 
autresfois fous he feu Roy , en pareil cas envoyer des peribnnes 
de la qualité 8c authorité requife pour apporter les Cahiers rc- 
fpondus, 8c en concerter les difficultés, fi aucunes s’y trouvoyenr, 
avec ladite Affemblée, afin d’en abbreger la fubfiftancc. 

L’autre, d’avoir agréable que la plus grand part de l’Aftem- 
blée fe retirant pour lever les ombrages , quelque partie d’iccllc 
fubfiftaft, qui attendift larefponfede S. M. à leur Cahier , 8C 
l’execution de quelques points principaux , 8c plus preignans, 
defquels il feroit aifé de convenir ; le furplus eftant remis, tant à 
la follicitation des Députés generaux , lefqucls moyennant cela 
feroyent nommés , qu’à la diligence 8c confciencc des Com- 
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iniflaires , qui fans plus les remettre feroyenc envoyés aux Pro- 
vinces. 

Procedure pratiquée fous le feu Roy après qu’il eut accordé 
l'Edit de Nantes ; fçavoir que partie de l’Aflemblée , c’cft à dire 
un Député de chaque Province demeurcroit en certain lieu 
jufques à ce que l’Edit fuft vérifié és Courts Souveraines ; ce 
qui les hafta d'obéir à la volonté de S. M. &à la neceffité pu- 
blique ; Et aufli tort ccfte Compagnie fût convertie en Dé- 
putés Generaux. Et n’eft à dire qu’il n’eft icy queftion de la 
vérification d’un Edit , mais de la réparation des inexécutions 
& contraventions par nous prétendues. Car on répliqué que 
fi ce rcmede fût trouvé neceflà ire pour accélérer la vérifica- 
tion d’un Edit accordé , tant plus pour l’execution d’un Edit 
vérifié, auquel ceuxmefmes, qui l’ont vérifié, oppofent tant 
de contredirs. 


Lettre de M. du P/efsis h Madame de Rohan , 
du 30 lanYier 1610. 

A D A M e , 

I’av rcccu par nia Fille dcVillarnoul celles qu’il vous a pieu 
m’elcrircdu 11 e . Elle m’afleure de voftre fanté, dont je loue 
Dieu. l’eus hier nouvelles de Monfieur voftre Fils. 11 vague au- 
tour d’Angers , attendant le jugement de fesprifonniers. Mais 
Surimeau a demandé d’ouïr Mefte , qui eft une mauvaife piece 
au fac. le ne doute point que delà vous n’ayés fçcu le fubjeét du 
voyage de M. deBranfie; car mon dit Sieur voftre Fils l'aveu. 
Mais on veut attendre les beaux chemins. Pour l’Afïemblée, 
vous en fçavés plus que nous ; parce que fes affaires ont à fe dé- 
cider par delà, l’cn ay fait ces jours une bonne depefehe à M. le 
Marcfchaldc Lefdiguiercs. le n’ignore pas le combat qu’il y a 
entre l’authorité pretexéedu Roy, & noftre jufte neccffitc. Mais 
je trouve qu’il va plus de l’authorité de S. M. de maintenir les 
Edits fi folcnnels, que les Arrefts fubrcptices qui les révoquent; 
les uns cftans aftions du Prince , & les autres paiïions de fervi- 
tcurs. Dieu vueillc infpirer bons confeils au Roy contre les 
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finiftreS fuggeftions , ô t nous mette en main quelque filet , qui 
nous tire de ces perplexités. Ic le fupplie aufli , 

M A D AM e , 

qu’il vous conferve longuement en Tante fit profperité fitc. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Raji/li , 
du 30 Ianvier 1610. 

X 4 Onfieur 5 l’ay rcceu les voftrcs de Tonfiéme ; St fuis bien 
marry des traverfes que vous rencontrés en voftrc géné- 
reux deiTein. Mais tous les mauvais vents ne font pas fur la mer. 
La terre a aufli les fiens } St bien fouvent plus dangereux. Vous 
jugerés en'quoy je vous pourray faire fcrvice, fie uferés delà 
puiflance que vous avés fur moy , qui fçay honorer voftre vertu, 
fit tiendray à beaucoup de bonheur, Monficur, de vous pouvoir 
cefmoigncr en quelque bonne occafion, que je fuis 

Voftrc bien-humble 8 t tres-affe&ionné voifin fit ferviteur. 

De Saumur &c. 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plefsis à lA.de Rohan, Duc & Pair 
de France , du 1 Febvrier 1620. 

X /f Onfieur ; l’ay rcceu celles qu’il voiîs a pieu m’eicrire par 
M. de Villetc , qui m’a donné communication de la depe- 
fche que vous faites à M. le Duc de Lefdiguiercs , fit moy à luy 
de la mienne fur mefine fubjcâ: , laquelle il a trouvée ne fc dé- 
partir pas de vos fentimens , auxquels au contraire je contribue 
ce peu que je puis. le l’ay fait voir aufli à Madame de la Trc- 
moüille paflànt icy pour aller à Paris; laquelle en fait pareil ju- 
gement. Et ne penfepas quelle y aie autre deflein que les pro- 
pres aftaires qui la prefle. le vous puisafieurer aufli , qu’elle ne 
îçaic rien des voyages du * perfonnage que fiçavés,Sc n y*a aucu- * De a/. j, 
ne part.Ccpandant les affaires fe font bien avancées à la Court, 
comme vousverrés par le pacquct&y enclos» que M. de Villar- BoüdUn. 

. . - * Pp noul 
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noul s’en retournant à Loudun a trouvé en chemin à luy ad- 
dreiré pour le vous faire tenir.Car Meffieurs nos Députés ayans 
efté ouïs le vingt & cinquième par la bouche de M. de la Haye, 
le Roy leur relpondit abl'olument , qu’ils obeïifcnt & Ce retira f- 
fent , comme vous verres plus au long par la depefehe de M. le 
Comte d’Orval. Ce que je ne doute pas que vous ne trouviés 
un peu crud , veu les bons propos , 8 c le gracieux accueil de M. 
de Luines. Maintenant on verra ce qu’opercra M. le Duc de 
Lcfdiguiercs, lequel y devoit arriver le vingt & huiéticme enfui- 
vant, & cftoit des le xxv à Montargis. Car on continue à dire, 
qu’on nous veut faire juftice. Et a mcfmes efté parlé d’envoyer 
perfonne d’authorité à l’Aflèmblée. Semble donc qu’il fe faut 
donner le loifir de voiries Députés de retour , qui ne peuvent 
tarder. Meilleurs de Mayennes , & de Montmorency parlent 
pour leurs Gouverncmcns.Le Comte de la Rochefoucaut vient 
aufli en Poi&ou. Si j’en appren davantage, vous en ferés averty. 
Icy , Monfieur , je vous baife trcs-humblcment les mains ôte. 
De Saumur &c. 


Lettre de M.du Plejïis a Al. Marbaut , du 4 Febrrier 1610. 

\ A Onfieur mon vray Amy ; le vous envoyay ces jours un 
Mémoire concernant les affaires publiques pour en con- 
férer avec M. le Duc de Lefdiguieres. M. de Villarnoul a efté 
prié & preflé de Mefficurs de l’Aftembléede leur en faire voir 
copie; lcfquels y ont tous applaudy. Seulement M r * les Dépu- 
tés de Bcam fe font arreftés iür le mot de fufpenfion en ce qui re- 
garde l’Arrcft de main-levée, craignans qu’on n’en vueille abufer 
à leur préjudice ; & ne confidcrans pas que c’cft le ftile du Con- 
feil du Roy , qui ne révoque pas volontiers un fien Arreft ; mais 
lors mcfmes que fon intention eft de le révoquer, fait couler ce- 
la fous le nom de furfeancc pour ne faire tort à l’honneur du 
Roy , & de la Compagnie. le vous prie donc d’en parler en ce 
fens à mon dit Sieur le Marcfchal, vers lequel M. de Capdevil- 
le , porteur de ceftcs , Paftcur de Bearn , eft envoyé pour ceft 
affaire , que je vous prie d’aflifter de ma part en tout ce quïl en 

' aura 


Digitized by Google 


De Monsievr / Dv Plessis. 199 

aura befoin. Car il faut s’accommoder à la dureté de ccs gens. 
Et neantmoins je vous dy que la pluralité acceptera j ou un ac- 
commodement , ou une furfeance limitée à quelques années.' 
Mais il y faut tenir une méthode ; C’eft de contenter l’Affem- 
blée far les autres Articles, moyennant quoy celle dureté s’amol- 
lira. le vous prieaurcfledefàlucrdema part tres-affe&ucufe- 
ment M. Tonnard , l’afleurerque je fais à fan fervice , & le re- 
quérir de ma part d’embralfer nos affaires en celle occafion. Il 
fera à propos que vous mefmc conduifiés le dit S r de Capdevil- 
le, à M. le Duc de Lcfdiguieres Sec . De Saumur &c. 


Lettre de M. le Duc de Lefdiguieres à M. du Plefsis , 
du 8 FebDrier 1620. 

\ /f Onficur; I’eflois furie point de vous envoyer le S r de 
v -* Bellujon , qui vous rend celle lettre,quand la vollrc du 2,8 e 
du mois palTé m’a cflé rendue par la main du S r Marbaut. Il m’a 
expliqué ce que vous aviés commis à là creance par Mémoire 
particulier far les affaires prefentes. Et véritablement je fais 
grandement fatisfait d’appercevoir que vos fentimens Se les 
miens s’y rencontrent,. & y conviennent tres-bien. Auparavant 
la réception de vollrc dite lettre M.dc Challillon & moy avions 
commencé à fonder par quels moyens on pourroit fléchir les vo- 
lontés du Roy, &lcs rendre linon en tout , au moins en partie 
propices & favorables aux très. humbles fapplicartons de l’Af- 
femblée. Vous fça.urés de la bouche dudit S' de Bellujon ce qui 
s’y cil peu faire;de quoy il donnera aulîi advis à l’ Aflcmblée après 
avoir pris les voltres far fa conduite. le vous fapplic delesduy 
donner, Se ne les point efpargner à celle Compagnie, fur ce qui 
vous femble qu’elle doit faire pour fe doucement approcher , Se 
rendre fafccptible des bonnes & jullcs intentions de S. M. le 
neTay point de doute que vos làges perfaalions ne puilîent beau- 
coup envers elle, afin quelle connoifle qu’il faut prendre ce 
qu’on peut, quand on ne peut ce qu’on veut. Carde fejetter 
dedans le? extrémités au lieu de prendre le milieu , c’ell vérita- 
blement une imprudence qui favoriferoit ceux qui alpirentà 
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rompre la paix de l’Eftat. Ic croy que vous pénétrés dedans mes 
plus intérieures conceptions. Figurés les vous , s’il vous plaift, 
toutes telles que les paroles de cefte lettre ; &c aides par voftre 
firgeffe à fauver ceux qui femblent Te vouloir précipiter , au lieu 
de prendre le chemin , lequel par le temps conduit à un parfait 
contentement, l’auray le mien tout entier, fi je me voy conti- 
nué en voftre amitié , comme je continue à vous honorer , & à 
defirer le moyen de faire paroiftre à tous , que véritablement je 
fuis, Monficur, 

Voftre bien-humble & tres-affe&ionnéferviteur, 

A Paris Sic , 

Lesdigvier.es. 


Advis de AL du P/eJfts fur les affaires de F Ajfemblée de Loudtm, 
envoyé 4 Al. de Villurnoul, le 9 Febvrier 1620. 

T L eft malaifé de donner un folide advis, fi je ne voy jufques au 
■* fonds. Mais je ne lairray de vous dire ce que je puis , félon ce 
que j’en connois. \ 

Après tant de tentatives, & à tant de reprifes, je n’eftîhae pas 
que vous puifliés plus reculer à nommer les Députés pour plu- 
ficursraifons dont vous vous pouvésafles fou venir. Maisiceux 
nommés vous en pourriés donner advis au Roy par quelques uns 
de la Compagnie , qui tafeherovent de tirer fruit de cefte obeïf- 
fânee, fçavoir d’obtenir de S.M. la rcfponfedu Cahier avant que 
fe feparer ; à quoy M. le Prince 8t M. de Luines , s’ils ont cefte 
bonne volonté qu’ils ont tefraoignée,pourront fléchir S. M. 

Les Députés aufli eftans choifis par S. M. d’entre Jes fix, nou- 
velle inftance pourriés vous faire par ceux que vous envoyerés 
pour les prefenter. Et cepandant ayans jufques là honnefte fub- 
jeû de vous tenir enlèmble , vous pourrés prendre advis des 
grands,au moins des plus voifins.Cela fait, vous feparer de borftie 
grâce, St fans rumeur, ayans pris ordre entre vous de vous raflem- 
bler dans les fix mois , s’il eft bcfoin ; puis mefmes que les fufdics 
vous ont déclaré que S.M. l’agrécroic, & partant îïe vous en 
pourroit on criminalifcr. 

Mais 
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Mais la grande difficulté gift en l'affaire de Bearn ; parce que 
fi le Roy perfide à y eftre obéi , & ceux du pais à ne recevoir 
aucun accommodement , l'execution de tout ce qui aura efte 
promis fera achoppée fous ce pretextejtellcment que l’on pren- 
dra pour exeufe leur desobéiffance , & peut eftre fera on pis. 
Ainfi eft il temps , qu’ils fc rcfolvent unefois à ce qu’ils peuvent 
ou fouffrir , ou faire -, & nos Eglifes jufques où elles les peuvent, 
& doivent porter, fans hazarder leur condition prefente , 6c 
advenir. 

le vous ay difeouru, & à plufieurs de la Compagnie, pluficurs 
chofes là deflùs, que je n’ay befoin de repeter ; nommément fur 
la propofition du rranfport de l’AfTemblée, auquel je ne vov au- 
cun profit, au contraire beaucoup de péril. 

— _ 

Lettre de Mejfieurs de P J Jfembiée de Loudim a M. du 
9 P le fis , du p Feforkr 1610. 

V Onficur; Vous avés fçeu comment nous avons député 
en Court les S" de Verar delà Haye, Hcfpericn , &. Gué- 
rin, pour faire de très- humbles remonftances au Roy fur le com- 
mandement que S.M. nous a cy devant fait de nous feparcr 
dans le 1 y* du mois pafle. A prefent vous fçaurés qu’ils font de 
retour depuis le 7 e du courant. Leur députation n’a pas cfté 
fans peine; mais bien fans fruit. Caç quoy qu’avec l’humilité 
& fubmiflion que les fobjets doivent à leur Souverain , ils ayent 
reprefentc la grandeur de nos maux, & requis de prompts 6c 
fâlutaires rcmedes , comme vous verrés par la harangue , de la- 
quelle nous vous envoyons copie, ils n’ont point eu cepandant fi 
favorable rcfponfe , que la bonté Sc juftice du Roy nous faifoit 
cfperer; lequel de fa propre bouche leur a dit ; Puis que vous 
ri apportes rien de nouveau , ny autre chofe que vos Députés précédons, 
& que par eux & le Maine je vous ay fait entendre ma volonté , obéijfés, 
& vous retires -, leurfaifant afies notoirement connoiftre, que la 
répliqué , à laquelle ils fe difpofoyent ne luy feroit point agréa- 
ble, 6c qu’il ne vouloit point eftre entretenu de plus long difi 
cours fur ce fubjeét. Depuis nosdits Députés en prenant congé 
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de Meffieurs les Miniftrcsdc l’Eftat,onttefmoigné le defplaifir, 
& jufte mcfcontentement qu’ils avoyent d’une fi rigoureufc re- 
fponfe, & qu’elle eftoit. contraire au fervice du Roy , & bien de 
l’Eftat. Mais quoy qu’ils ayent fait, ils n’ont peu en obtenir une 
meilleure. Ce nous eft un grand malheur , que l'artifice de nos 
malvucillans puifife tant fur le bon naturel de S. M. que de luy 
rendre noftrc fidelité fufpc&e,& nos très- humbles fupplications 
odieufes ; comme fi elles choquoyent Ion authorité Royale, 
laquelle on nous oppofe pour rendre nos pourfuites vaincs , S C 
celle Affemblée moins fru&ucufe que les precedentes. L’on 
s’attache aux formalités pour avoir prétexte de nous denier la 
juftice , que nous demandons au principal. La perfeverancc de 
nos tres-humbles remonftrances eft imputée à crime , cepan- 
dant que l’infra&ion des Edits eft non feulement tolérée mais 
falariée en plufieurs endroits de ce Royaume. Ce qui nq^s jette 
en une jufte apprehenfion , que l’on nous veut feparcr pour tra- 
vailler plus puiflamment à noftre ruine. Comme nosdfts Dé- 
putés ont efté fur le point de partir de la Court, M. le Prince 
& M. de Luines leur ont tenu quelques difeours dcfquels vous 
verrés le fommaire és Mémoire & articles que nous vous en- 
voyons; au pied dcfquels nous vous fupplions très- humblement 
nous donner vos bons & prudens advis.fur lefquels nous ferons 
bonne confideration. Voftrc zelcàla gloire de Dieu , fervice 
du Roy , & bien de nos Eglifes nous fait efperer, qif ils nous fer- 
viront beaucoup pour prendre de bonnes & faines rclolutions 
en ceftc fafeheufe occurrcïicc d’affaires , & nous continuerons à 
prier l’Eternel qu’il vous augmente de plus en plus fes feintes 
bcnediéhons,& nous faffe la grâce de vous tefmoigncrparcffcd, 
que nous fommes, Monfieur, 

Vos tres-humbles & c plus affe&ionnés ferviteurs les Dépu- 
tés de l’ Affemblée generale des Eglifes Reformées de 
France, & Souveraineté de Bearn, & pour tous , 

De Loudun & c. , 

Le Vidame de Chartres, Prejident. 

Chauve, Adjoint. 

, C h a L a s , Secrétaire. 

i 
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Mémoire envoyé à M. du P/efsis par P Ajjemblce de Loudutt , 
du 9 Febvrier 1610. 

\ / Onfieur le Prince , & les principaux Miniftres de l’Eftat 
ont confirmé à nos derniers Députés ce qu’ils avoyenc 
fait aux premiers , que l’intention du Roy cftoitdc faire ôb- 
ferver de bonne foy , &c finis fraude fes Edits de pacification, ré- 
parer & exccuter toutes chofes juftes, & neceflaircs,& que nous 
devions nous afieurer aux promeffes de S. M. qui eftoient les 
premières qu’il nous auroit faites depuis qu’il auroit pris le ti- 
mon de fes affaires. 

Et le Samedy premier jour du prefent mois nosdits Députés 
ayans efté mandés au Louvre, Monûcur le Prince leur dit en 
prefencc de M. de Luines ; Que S. M. n’envoyeroit plus vers 
eux, & qu’ils ne deputaffent plus vers elle ; Mais que luy, & M. 
de Luines, qui fçauroyent lerintentions de S.M. les afieuroient 
ep leur nom, que dans fix mois après leur feparation ou pluftoft, 
cncequifepourroit,on feroit executer l’article de Lcitoure, 
& donneroit un an de continuation des places de feureté à com- 
mencer du premier jour delanvier,qui avec les trois qui reftent 
jferoient quatre ans, dans lequel il y auroit une autre Affembléej 
Qu’on rcfpondroit aufTi leur Cahier favorablement, & feroit 
on pourvoir aux chofcs juftes & raifonnablcs. Et que fi dans les 
fix mois on n’avoit fait executer ce que deflus , nous pourrions 
nous raflèmbler. 

Quant à l’article de Bcarn , que le Roy ne le pouuoit refpon- 
dre , & ne vouloitjroucher à fbn Arreft de main-levée , qu’ils 
parlaient à Meilleurs le Marefchal de Lefdiguieres, & de Cha- 
ftillon , & qu’ils nous donneroyent les meftnes afl'eurances ; les- 
quels nos Députés ayans veu peu après ils leur confirmèrent les 
meftnes chofes avoir efté refoluës le matin, finon que M. le Ma- 
refchal adjoufta qu’il avoir efté parlé d’accommodement avec 
toutes fortes de feurccés pour le Bearn. 

Durant le fejour & pourfuite de nosdits Députés il a efté pro- 
pofé par diverfes perfonnes divers moyens pour acheminer les 
affaires à meilleurs termes. Comme , fi S. M. envoyoit qucl- 
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ques pcrfonnagcs de qualité vers l’Aftemblée , félon qu’il auroic 
cflé fait és precedentes ;ou leur permift d’y aller , & les avoüaft 
Les autres difoyent que pour ne préjudicier à l’authorité de S.M. 
il falloir que l’AiTemblée donnaft pouvoir à fes Députés de 
conférer avec les Miniftres de l’Eftat ; M. le Chancelier entre 
autres leur Ayant dit , lors qu’ils prirent congé de luy ; Que s’ils 
avoyent pouvoir de l’Aflcmblée , &T luy commandement de 
S. M. il s’eftendroit davantage fur ce fubjcvf, & eufient peu con- 
férer cnfemble 5 mais qu’ils voulayent que le Roy envoyait vers 
eux , au lieu qu’il cftoit de l’authorité & dignité de S. M. qu’ils 
c/ivoyaflcnt vers luy. 

Le mefmc jour de Samedy au matin M. de Pontchartrain 
avoir mandé de la part du Roy à nosdits Députés, que S,M. 
cncendoit que dans le Carefmc prochain les Iefuites pre- 
lchafTent en nos places de feurctc. 

Il y a plufieurs chofes, qui durant cefte Députation ont efté 
dites de part & d’autre , félon le rapport qui nous en a efté fait; 
deiquelles nous avons jugé celles-cy eftre les principales à vous 
reprefenter, pour en fçàvoir vos advis. 

Le Vidame de Chartres, Prefident . 
Chauve, Adjaint , 

C h a l a s , Secrétaire. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Villarnoul, 
du 10 Febvrier 1610. 

\ 4 On Fils ; . le vous depefehay hier un laquais exprès; & le 
^ foir receu les voftrcs par M. Groüard. I’eufTe efté bien 
aife de voir M. de la Haye. Mais je n’ignore pas , que qui a 
compagnon a maiftre. Quand nous aurons veu Ion mémoire, 
nous dirons plus ou moins. Mais pour l’heure je ne puis com- 
prendre fur quel fubjeft on peut fonder une nouvelle députa- 
tion en Court , fi on veut tousjours demeurer en mefmes ter- 
mes. Car cela ne peut attirer qu’un refus d’audience-, c’eft adi- 
ré tant plus d’aigreur aux cœurs, & de mefpris aux affaires.C’cft 
pourquoy je reviens à ce que je vous av dit N v a long temps , 

qu’on 


Digitized by Google 


De Mohsiet*. Dt Plessis. joy 
qu’on en peut faire à deux fois , nommer les Députés fans fe fe- 
parer G toft pour voir quel fruit nous amènera celle obcïffancc 
par la direction que vous aurés veüe en mon Mémoire. Pour 
le changement de lieu , je n’y voy ny raifon , ny utilité , ains di- 
vers grands inconvenicns ; la rupture de la negotiation fort diffi- 
cile après à renoüer ; la criminalité qui nous attirera les armes 
du Roy fur les bras , & peut eltre fa perfonne -, le péril de nos 
placeSjqu’il fera au choix d’entamer par où on voudra' mal pré- 
parées contre ces premiers efforts; la dilfipation de nos pauvres 
Eglifes , qui n’ont aucun abri que la paix. Adjouftés M. le Duc 
de Lcfdiguicres abfent de fa Provirice;duquel on fçait desja bien 
dire , qu’il ne peut le retirer ny en polie ny en carrofle , une di- 
vifion parmy nous , chacun ne fe trouvant pas capable de ce 
confeil. Et G jamais en aucun autre affaire , je croy que cela ne 
fe peut conclurre làns confulter les Provinces. 'N’cll à dire là 
deffus que celle relolution ne va pas aux extrêmes , auquel cas 
l’article doit avoir lieu. Car il n’y a celuy en là confciencc , qui 
ne juge bien que c’enell le grand chemin. Aulfi peu peut on 
répliquer que mefmes criminalités par le paffé n’ont pas cité 
fuivies des armes. Car c’ell tenter Dieu , abufer de fes déli- 
vrances. Et tous les jours n’y a pas un Marefchal d’Ancre à tuer, 
ny un Monfieur d’Efpernon à retirer une Roine de Blois. 
Moins encor, que la Court ayme trop la paix pour fe refoudre 
à la guerre , & quelle a fes maladies , & fes craintes. Car il n’y 
a patience qui n’ait fa borne , & la faveur y trouvera fes gran- 
deurs & fes utilités ; & non moins les malcontcns dequoy 
s’appaifer , quand ils fe verront, employés à nos dcfpens. Et 
quant à requérir les ad vis des Grands fur les affaires prefens, je 
ne fçay comment cela fe peut accorder avec ce préalable chan- 
gement. Car par là on préjuge notoirement la queltion , ne 
leur laiffant pas l’affaire en fon entier ; & leur donne on fubjeél 
de dire que c’ell demander confeil après le contrat paflé. Plu- 
Geurs autres railons aurois-jc à alléguer dont nous avons difeou- 
ru enfemble. Et encor ellce trop pour la plume. Nous n’avons 
rien depuis de la maladie de la Roine. Sut ce , Mop Fils , je 
vous faluë-dc toute mon affedion, Sc prie Dieu vous avoir en là 
fâinte garde. DeSaumur. ‘ 

Advii 
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Jdvisde M:du P le fis furie Mémoire cv deffus envoyé a McJ}' n 
def Affemblée de Loudun,le iz Pebvrier 1610. 

f E Roy citant confeillc pour l'on authoritc de s’arrcftcr à la 
-^feparadon de noftre Allcmblée generale , 3c icelle l’ayant 
fupplié jufqucs icv en vain d’agréer fa fubfiftance , pour n’eftre 
fruftréc de les peines, comme les precedentes, j’ay tousjours 
appréhendé une rupture de negotiation , difficile puis après à 
rcnaücr , & qui infënfiblcmcnt nous pourroit porter plus loin 
que nous ne voudrions. 

Pour icelle donc éviter , fur l’ouverture faite par M. le Chan- 
celier j’eftimerois à propos que Meilleurs de l’Aflcmblée gene- 
rale fillcnt une deputacion vers S. M. de fix de leur corps qu’ils 
fçauroient bien choifir,lefquels enfuivans les bons erremens qui 
m’ont cité communiqués de Meilleurs le Duc de Lefdiguicres 
& de Chaftillon.&afliftés de leurauthorité & prudence euftent 
charge d’enfoncer ce qu’ils ont heureufement entamé fur les 
points principaux , Sc préalables de noftre commun contente- 
ment, d’abbreger autant que faire fe pourroit le temps des exe- 
cutions promifes , attendu que partie d’iceux points le peuvent 
executcrdu jour au lendemain; d’eftendre la grâce du Roy pour 
les places le plus avant qu’il fe pourroit ; d’alTcurcr l’exemption 
des tailles des Palpeurs , de laquelle je ne voy point de mention 
en ces pourparlers ; l’eftat auffi des places Scieur payement; de 
s’efclarcir fur les prétendus fermons des Iefuites és villes de feu- 
reté au préjudice de noftre article & en fômme de mefnager 
noftre bien public avec toute fidelité & dextérité au plus prés 
des Inftru&ions qui leur en feroient baillées; iâufà nous à tous- 
jours confiderer non moins ce que nous pouvons obtenir , que 
ce que nous pourrions fouhaiter; non moins ce que nous au- 
rions à perdre par une rupture , que ce que nous pourrions gai- 
gner par nous roidir outre mcfurc. 

’ Qii°y & les afleuranccs prifes de ce que dcfliis de Mon- 
ficur le Prince , & de M. le Duc de Luincs fous les plus fortes 
paroles qu’on pourr oit, Se defquclfcs M.le Duc de Lefdiguicres 
£c M. de Chaftillon fe rendent garends , l’Aflëmblce pourroit 
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lors fans crainte d’en fouffrir reproche rendre à S.M. l’obcïffan- 
ccqu elle defire en dedans la fin de Febvrier, & entre cy & là 
poiirroit donner ad vis auxProvinces de l’eftat où font les affaires. 

Celuy de Bearn femblc plus difficile. Mais fi on ne void au- 
cune apparence, que le Roy révoqué fon Arreft de main-levée., 
comme il eft de la charité des Egides de ce Royaume de pren- 
dre leur caulê en main, & le la faire propre; auffi cft-il de la 
leur de ne hazarder pas la condition de tant d’Eghfcs, qui n’ont 
autre abri que la paix, à faute d’accepter un accommodement* 
fi Meilleurs de l’Affemblée trouvent en iceluy ia feureté neccf- 
faire telle qu’on la promet. Mais encor leur donne on un 
temps de fept mois pour y penlèr, comme on fçaura d’ailleurs. 

C’cftl’advis que devant Dieu , en ma confdcncc, & félon la 
connoiffancc que j’ay de nos affaires, je puis donner fur le mé- 
moire cy deffus ; lequel jefupplie Meilleurs de l’Affertiblée de 
recevoir de la mcfme main , que je le leur prefente , refolu avec 
la grâce de Dieu de finir mes jours , & rendre mon dernier Ibu- 
fpir en fon fervice. Fait à Saumur &c/ 


Lettre de M.du Plefys h Mejsieurs de P JJJemblée de Lou- 
dun , du iz Febricr 1620. 

Xyf Effieurs ; I’ay receu celles qu’il vous a pieu m’eferire par 
A M. de S‘ Laurens du 9' avec le Mémoire y joint concer- 
nant la negotiation derniere de Meff" vos Députés ; fur lequel 
vous me faites l’honneur de me demander mon advis. Et en 
mcfme temps m’eft arrivé icy M. deBeliujonavecunedepe- 
fche de M. le Duc de Lefdiguicrcs fur le mefmc fubjet; laquelle 
m’a donné quelque efclarciffemcnt de plus, comme vous cn- 
tendrés au premier jour par luy mcfme , qui eft parti ce matin 

S our de la part dudit S' Duc faire les foufmiffions requifes à la 
.oinemeredu Roy, & fc pourra rendre auprès de-vousven- 
dredy avec ample charge vers vous. le voudrois eftrc fi heu- 
reux , Meilleurs , de vous pouvoir donner quelque bon con- 
feil en ces perplexités , efquellcs de quelque cofté que je me 
tourne , je trouve des inconvcnieîis non petits. Toutesfois en 
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la confiance que j’ay que vous me connoiffés , je ne feins point 
de vous en dite ce que j’eftime le plus expédient. En quoy fi je 
manque de prudence , au moins ay-je Dieu pour tefmoin que 
je parle iâns intereft autre que le noftre commun , &: en bonne 
confcicncc. Quant à l’affaire de Vefins , je penfe que M. de la 
Ferriere eft de fi bonne foy , qu’il ne vous aura point celé en 
quantes façons je l’ay tousjours alfifté depuis que Dieu m’a logé 
en ce lieu pour la confcrvation de la place. Ce que je conti- 
ftuëray vqlontiers, quelque incommodité que je fouffre de ceftc 
garnilon fort mal payée. Mais , Meilleurs , permettés moy 
que je vous die, qu’il feroit déformais temps, que ceux qui ne 
fouftiennent pas un tel faix que moy y portaffent au moins le 
bout du doigt. Ce que nonobftant les ordonnances des Aflcm- 
blées precedentes il n a jamais peu obtenir d’eux. le prie Dieu, 
Melïicurs, qu'il luy plaife par fon S'Efpritvous ouvrir l’efpric 
en ces difficultés à tous conlcils -falutaircs , &fur cefaluëtres- 
humblement vos bonnes grâces en la qualité immuable de 
Voftre tres-humble ôc trcs-affe&ionné ferviteur , 

De Sjumur&e. 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Ple/sis a M. du Maurier , 
du 13 Lchor/er 1610. 

\ \ Onficur ;* l’ay rcceu les voftres du 13 e du pafle , cfquelles 
j’aÿ cfté inftruit de plufieurs chofes. le n’ay jamais crou que 
ce feu qui avoit embraie* vos entrailles, ne laifiaff de l’inflamma- 
tion és parties , non que des cendres. Mais ce que la médecine 
n’a peu du tout purger , ou appaifer , il convient de le fuppléer 
par apofemes & firops magtftraux -, Remedcs qui gaignent 
pluftoft par une douce continuation , que par une operation 
prompte & rudë. Et quant à voftre trcfve , je voy de fortes rai- 
lons de part & d’autre , foit pour la renoüer , foit pour la rom- 
pre. Car d’une part vous pouvés vous prévaloir des occupa- 
tions du Roy d’Elpagne ; & d’autre part vous avés à appréhen- 
der vos obftinations domeftiques. Mais je ne fçay û voftre mal 
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intctieurà point befoin d’une revulfion,qui rappelle ces vàpeurs 
du centre à la circonférence. Pour les affaires d’Allemagne , je 
n’ignore point que le Roy d’Efpagnc n’y fafle un dernier effort; 
& la différence qu’il y a d’une puiffance folidc & unie en elle 
mcfmc à diverfes, que les interdis conjoigncnt. Mais il me fem- 
ble qu'en ce mouvement il fe remarque e«h» Z»,le doigt de Dieu, 
lï nos péchés n'y font obflacle. Car quand aux divifions qui 
efloyent à craindre entre ces deux nouveaux Rois pour 1& par- 
tages , le traidé qu’ils ont paffé entre eux les doit,avoir préve- 
nues ,& le commun péril les fera entretenir. Nous attendons 
ce qu’aura fait le Baron de Dona en Angleterre,où l’intereft du 
Gendre resveillera beaucoup de gens. Mais il efl queftion de 
trouver argent hors de l’efpargse, c’eftàdiredelafubvention 
des Peuples. Tant y a que c’eft un rude duel en la Chreftientc 
de la maifon d’Auftrichc, s’il efl bien interprété , contre tous les 
Eftats qui doivent redouter fa grandeur; encor que finiftrement 
on tafeh* fous ce prétexté d’intereffer une Religion contre l’au- 
tre. Pour noftre Aflembléc de Loudun, vous en devés plus fça- 
voir de Paris que d’icy , parce que de là en dépend l’iffuc. le 
vousay quclqucsfois eferit, que les temps pafTés-font tort à ce- 
ftuy-cy ; les debtes mal payées aux nouveaux emprunts. Car il 
efl certain , que toutes ces difficultés , qui fc rencontrent n’onç 
ny origine , ny fubfiftance que dans les inexecutions des chofcs 
accordées & promifès, foit par animofité , foit par négligence. 
Cepandant comme nous prions Dieu qu’il flechiffe le cœur 
du Roy à chofes juftes & raifdnnables-, aufli faut il que nous 
ployons nos volontés fous fon authorité , nos intcrcfls fous l’uti- 
lité publique , autant qu’il fc peut fans une ruine trop éviden- 
te. Et c’eft à quoy de tout mon cœur je travaille, mefnageant 
toutes fortes de vents le mieux que je puis ; mais fans jamais 
changer de route. Dieu nous conduira au port, s’il luy plaift,le- 
queljcfupplie, Monfieur, vous avoir en fa faintc garde ,&c. 
De Saumur ficc, 




Lcttrt 
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Lettre de Ai. du Plefsis h Ai. le Duc de Lefdiguieres , Pair 
& Marejcbal de France , 1 3 Febvrier 1610. 

r 

\ / Onfieur; I’ay receu celle qu’il vous a pieu m’eferire par 
M. de Bellujon ; en laquelle je rcconnoy tousjours des tcf- 
moignages de voftrc bonne grâce , que je vous prie de me vou- 
loir continuer. le ne me conjouï point icy avec vous'des hon- 
neurs que vous recevés là où vous elles. le lçay que vous les 
honorés vous mefmes ., & de plus que c’eft le propre intereft du 
Roy pour femer & elcver de grands hommes en ion Royaume, 
tant neceffaires aujourd’huy de rcconnoiftre condignemcnt & 
les grands ferviteurs , & les grands fervices. Mais bien loue je 
Dieu d’entendre qu’il vous maintient en ce grand aage une telle 
vigueur de corps &c d’elprit , vous donne de perfevererà procu- 
rer toutes choies bonnes ; & fur tou-t le zele de Ton fervice pour 
rechercher dans la tranquillité de cec Eftat la feuretc de jes Egli- 
lës ; exprimant par là en vos aélions la pratique de ce qui nous 
• cft li exprelTemcnt commandé, de rendre à Celàr ce qui eft deu 
à Cefar , à Dieu ce qui cft deu à Dieu. Auffi ne pouvons nous 
acquérir un plus glorieux epitaphe, que d’eftre en benediétion à 
ceux au milieu dcfquels nous avons à vivre, en exemple puiilànt 
& falutairc à ceux qui ont à venir après nous.Ie viens à la charge 
que vous avés donnée audit S r de Bellujon , laquelle il m’a com- 
muniquée, &: ne manquera pas de vous tefmoigner.que comme 
de long temps j’ay eu ce bonheur de me-#cncontrer avec vous en 
mefme plan , aufti tache je de baftir 6 c eriger fur les fondemens 
que vous aves heureufement jettés depuis que vous elles arrivé 
en Court ; Dont après qu’il aura cité à Loudun , & defployé en 
l'Aflemblée generale non feulement vos bons advis , mais aufti 
les acheminemens que vous aves ja donné, je vous pourray faire 
une plus ample depefehe. Seulement vous fupplieje de toute 
mon affeélion , quelque difficulté que voustrouvics , ou és cho- 
ies, ou és perfonnes , de ne vous lafïcr point en un li bon œuvre, 
puis qu’il y va de la gloire de Dieu , du fcrvice du Roy , Sc du re- 
pos de cell cllat , en l’adminiftration duquel vous avésaujour- 
d’buy û bonne part. Car vous vous pouvés fouvenir qu’autres- 
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fois il vous eft efcheu d’avoir à faire du bien à gens qui n’en vou- 
lovent point, qui mefmcs en un befoin vous en euiTent voulu 
mal ; lesquels , comme lôs malades hors de fièvre & d’agifttion, 
fc trouvans en repos Se en fanté, reconnoifloycnt voftre falutr ire 
main, & vous en remcrcioyent. le dis cela, Monficur, parce que 
vous n’ignorés pas, que l’on ait difeouru & de vous , & de moy, 
lors menues que nous faifions le mieux. Mais nous avons prin- 
cipalement à cheminer devant Dieu, àluy approuver nos a- 
&ions, à fuivre le fentiment & jugement de noftre confidence. 
Le refpeft des hommes , & de tour ce qu'ils en peuvent dire, 
vient bien loin après, encor qu’il ne le faille pas négliger. Ledit 
S r du Bcllujon.partit le 1 t e d'icy pour aller trouver la Roinc me- 
re du Roy à Angers, là où auffi il aura rencontré M. de Rohan', 
auqacl j ay eferit conformement à vos intentions, l’cuilè efté 
fort aife, qu’on luy euft fait juftice en l’affaire de fies prifonniers, 
où il eft trouble par les defenfès de la Court de Parlement. Car 
nous ne fommes pas en temps d’aigrir les efprits. Et ce n’eft pas 
un petit argument d’cfpcrcr peu de juftice en ce qui eft du pu- 
blic , quand on s’y voit traverfe en ce qui eft de fon particulier. 
M. de la Tremoüille m’a fait ceft honneur de me demander 
mon advis , que je luy ay donné çn toute liberté & confidence, 
& de mefmc à Meilleurs de l’Aflemblée generale, en eftant re- 
quis par eux, comme j’ay fait voir audit S r de Bellujon. Les vo- 
lontés , Monfieur , ne font point portées à mal. Le nœud de la 
matière eft que ceftejufte desfiancc qu’on a que par ccftc iepa- 
ration on vucille fruftrer le fruit de ceftc Aflembléc comme des 
precedentes, foit levée par une procedure fincere , une execu- 
tion reellc, prompte, & de bonne foy des chofes accordées, une 
réparation des juftes griefs fans remifes aflfe&écs. Moyennant 
quoy je vous puis afteurer , qu’il n’y a homme là , qui ne vouluft 
eftrechésfoy. Mais ils craignent tous deux chofes. L’une, le 
reproche de leurs Deputans , s’ils retournent mains vuides . 
L’aûtre, l’amertume des efprits à leur retour, qui dcsefperés des 
remedes qu’ils auront cherchés aux pieds de Sa Majcfté , pour- 
royent devenir capables de mauvais confcils. A quoy il feroit 
• pourveu , fi outre les promefles facrées du Roy , &: les interven- 
tions & garentics reprcfcntccs en vos Inftructions, auxquelles je 
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donne le poids que je doy , ils pouvoyent remporter quelque 
cfchantillon de ce qu’ils ont à efperer par la réalité des points 
de facile & prompte execution * Pour exemple, de la réception 
des Officiers, de l’exemption des tailles des Pafteurs, & fembla- 
blcs. Car quant à ce qu’on y oppofe l’authorité du Roy, il feroic 
bien ailé de faire précéder fon obeïflàncc , quand on fe verroit 
afleuré ou de la concurrence de ces executions , ou d’une pro- 
chaine fuite. Ioint que félon ma liberté je ne vous dois point 
celer ce qu’on dit , que lors qu’il elt queftion d’ Arrefts faits au 
préjudice des Edits, & des concédions à nous accordées , on ne 
manque pas de faire force fur l’authorité du Roy , comme tout 
fraifehement au fait des remifes. Mais quand il s’agit de l’exe- 
cution d'Edits fi folcnnels en noftre faveur , elle n’eft pas confi- 
derée de mefmes. Nullcs juffions ne les peuvent faire pafïcr. Vn 
fimpleArrcft fans ouïr partie fe trouve fuffifant pour les cafler.Et 
les exemples en font fi frequens & fi manifeftes, qu’il n’eft befoin 
de les produire.Ce que nous avons principalement à faire, Mon- 
fieur, &quej’efperede voftre preience, puisque Dieu vous a 
conduit auprès du Roy , c’eft de luy lever les mauvaifes impref- 
fiofis , qu’on luy donne de nous , qui toutesfois ne luy deman- 
dons autre apennage en fon Royaume , qu’avec fa bonne grâce, 
& fous le bénéfice des Edits de ce grand Roy fon Pcre & liens, 
la liberté & feureté de nos confciences. De luy ramentevoir en 
quantes façons, & avec quelle fidelité la maifon Royale de Bour- 
bon en a efté fervie, pendant tant de pcrilleufcs années, lors 
que fes ennemis dedans & dehors avoyent prisa rafchcdel’e- 
fteindre. Et il eft malaifé s’il vous regarde bien, & quelques au- 
tres que Dieu referve encor , qu’il ne s’en reftouvicnne , s’en reC- 
fouvenant , qu’il puifle avoir mauvaife opinion de nous , qu’il ne 
nous vucille bien, qu’il ne nous en fafTe. Au refte, Monfieur,j’olè 
vous fupplier pour la fin peut cftre inutilement, parce que vous 
en avés aftes de foin, de vouloir continuer d’employer voftre au- 
thorité en faveur de nos pauvres frères de Saluifes ; à ce que les 
promeffes , qui vous ont efté faites , ayent leur effet à leur déli- 
vrance & foulagemcnt ,• & vous la gloire de leur avoir rendu b 
liberté, & la vie. Et fur ce fans vous importuner de nouvelles 
proteftations de mon tres-humble fcrvice , je finiray , Mon- 
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fiéur, en vous baifanc crcs-humblcmcnt les mains &c. De 
Saumur&c. ... .. . f. 


lnflruftion de M. de Bellujon , allant de la pan de M. le Duc de 
Lejdiguieres Vers /' A [[emblée generale de Loudunffu 9 Febvr. 
1610. avec quelques notes de M. du Plefiis fur ladite Injlru - 
Jlion, envoyées a Loudun , le 14 Febvrier i6io k 

P Our fervir d'infraction au Sieur de Bellujon envoyé par M. le Ma- 
refchal de Lejdiguieres à l Ajjemblée generale à Loudun. 

. Ayant rendu les lettres du du Seigneur à ladite Ajfemblée , luy repre- 
fentera qu'ayant efé prié par leurs Députés , envoyés en dernier lieu à la 
Court de s'employer envers le Roy, i ce que ladite Ajjemblée peufi obtenir 
de S. M. ce dont elle la requeroit par lefdits Sieurs Députés, (fi d'envoyer 
vers elle perfonnage à luy confident pour leur rapporter fes advis fur ces 
occurrences , il auroit obtenu {(jr M. le Prince , avec M. le Duc de Lui- 
nés, comme bien informés des volontés (fi intentions de S. M. luy en au * 
rayent donné telles ajfeurances, (fi à M. de Chafitllon aujft , qu'il ne doute 
aucunement de l effet S icelles) A que moyennant que ladite Ajjemblée fe A 
Jêpare pour tout le prejènt mois de Febvrier, Sadite Majefié rejpondrgfa* 
vorabtiment, ainfi que des/a elle l en a fait ajjcurer par le Sieur le May * 
ne, les Cahiers à elle prefentés , ou à prefenter par icelle Ajfemblée de leurs 
plaintes ou demandes generales (fi particulières ; (fi fera après exécuter 
de bonne foy , (fi avec effet Jès jugement , (fi grâces fur iceux. Et encor 
lefdits Seigneur Prime (fi Duc de Luines ont déclaré que dés maintenant 
Jadite Majefié leur accorde les demandes concernant la place de Leitourc t 
la continuation de la garde des places de fureté , (fi la réception dès deux 
Confeillers au Parlement de Paris -, Jtjuc pour cefi effet , (fi incontinent 
après la fèparation de ladite Ajfemblée fadste Majefié fera imejfamment 
travailler à remettre le Chafieau (fi ville de Leitoure és mains , (fi au 
pouvoir d'un Gouverneur de la Religion , qui ait attefiation du Colloque , 
ou Synode de fa Province, conformement au brevet du defuniï Roy Henry 
le Grand, (fi en fera finir le Sieur de Fontr ailles fans rien ejpargner pour 
y parvenir. 0 

Notes de A M. du Plejfts. I’ay eftimé devoir donner mon ad- 

Rr vis 


5 1 4 Lettres et Mémoires 

vis librement à Meilleurs de l’ Aflembléc fur cefte occafîon , qui 

nous convie de prendre une refolution en ces affaires. 

Sc refol vant l'Affemblée d’envoyer vers le Roy en la façon 
portée par mon advis, elle gaigne deux points. L’un eft, qu’elle 
renoue la negotiation , de laquelle la rupture eft fort dangereu- 
fc. L’autre, qu’elle gaigne temps pour la feparation , & on a veu 
ce quelle peut, 6c doit efpcrer en la Court, premier que ce temps 
à elle prenx arrive. 

Inftruction. Pareillement fera fadite Majeflé recevoir & mettre 
en poffsffton de leurs charges audit Parlement de Paris , les deux Confeil- 
lers incontinent apre's la feparation de ladite AffembU'e. 

Notes. • En efclarciifement de ce que deffus pourra eftre fiip- 
pliéc S. M. de régler & abbreger le temps de l’execution de ces 
points, félon que les uns font de plus facile & prompte execu- 
tion que les autres ; comme pour exemple la réception des Of- 
ficiers , qui ne tient qu'à un mot ; tellement quelle pourroit ve- 
nir presques en concurrence avec la feparation , laquelle pour 
l’authorité du Roy, & pour la forme la précéderait. le dis de 
mefme de la vérification de l'exemption clés tailles des Paftcurs, 
de laquelle il ne fe fait point mention icy. 

Inftrudion. Et de mefmes fadite Ma)ejle'fera expedier & remet- 
tre es mains de leurs Députés generaux le brevet pour la continuation 
de la garde des places durant quatre ans félon que ladite AffcmbUe le re- 
quiert au trotfiéme article dudit Cahier. 

Notes. Ne faut dcsefperer que S. M. ne s’eftende à quelques 
années de plus, fi la Députation fe fait de bonne grâce. 

In ftruétion. Et oit ladite reflitution de Leitoure , la réception des- 
dits Confeillers , <jr F expédition dudit Brevet ne (croyent par effet accom- 
plies cr de bonne foy dans Jîx mois au plus tard ; en ce cas mesdits Sei- 
gneurs le Prince £r Duc de Luines procureront avec effet envers fadite 
Majefté à ce que les Députés, qui font en ladite Affèmblee, ou autres à eux 
fubrogés par les Provinces fe pmffent r'affembler pour reprefenter à fadite 
Majeflé leurs griefs & plaintes, & en obtenir la réparation. 

Notes. Faut eflaier que ledit brevet (bit expcdic dés à pre- 
fent, fauf à eftre depofé en main confidente. 

Inftruâion. Sadite Majeflé dqpnera audience favorable aux Dé- 
putés de Bearn , qui viendront vers elle dam fept mois au plus tard ,fur 
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les griefs qu'ils prétendent- avoir en l execution de lArreJi de main lc- 
•vée. Et dés maintenant elle leur accorde toutes les feurtés necejfairesfn- 
tre elles qui leur ont desja efié prefentées, & par les meilleurs moyens que 
faire fe pourra pour le remplacement des deniers , defquels ils demeurent 
privés par CArrefi de main-levée donné au profit des Ecclefiafiiques du 
pats ; à ce que ceux de ladite Religion yoùiffent par effet , & a leur contai- 
tentent dudit remplacement , qui fe prendra fur Us pim clairs deniers, & 
de proche en proche dans Udit pats de Bearn -, & oit ils y feront jamais 
troublés à t advenir dire élément ou indtreélement, pourront rentrer dans 
la joutJJance des biens EccUfiafiiques , telle qu’ils T ont à prefint. 

Fait à Paris le neufvtémejour de Febvr. 161 o. figné , 

De Lesdiguieres. 

Notes. Le Roy femble du tout refolu d’eftre obéi au fait de 
la main levée. Mais fur ceft article deux chofes font à conGde- 
rer. L’une, que ceux de Bearn ont fept mois de temps pour y 
penfer, & qui a temps a vie. L’autre, que pendant ks fix, toutes 
chofes doivent eftre exécutées. Et par ainfi l’indccifion du fait 
de Bearn n’accroche point l’execution des chofes promifes , & 
ne peut fervir d'exeufe pour les reculer. Et la reftitution de Lei- 
toure ne leur eft pas de petite importance, loint qu’en cas d’in- 
execution l’Aflemblée le peut remettre fus , en laquelle ils trou- 
veront le mcfme rapport. Pour le fonds de l’accommodement, 
j’en ay fouvent dit & mon avis , & mes raifons , & ne voy point 
matière de les changer. 

Quant à ce que l’on peut dire, que fi l’Aflcmblée donne 
pouvoir à fes Députés, tout le fonds de fes intentions fera con- 
nu à la Court premier qu’ils arrivent -, c’eft chofe ordinaire de 
regler le pouvoir par Inftru3ions;cfquelles ils peuvent eftre char- 
gés de demander plus que l’on ne penfe obtenir,fauf après avoir 
fait tout ce qu’on aura peu à en donner advis à l’Aflembléc , la- 
quelle acceptera ce qui fera de la polfibilité pluftoft que de la 
j-aifon. 

le pefe fort de quelle importance il nous eft de ne picquer 
M. le Prince & M. le Duc de Luines contre nous. Aufli de ne 
jrebuter pas les bonnes volontés de Meilleurs de Lesdiguieres SC 
de Chaftillon, & craindrois fort que prennant chemin contraire 
l’APièmbléc ne fuft pas bien fuivie par tout. 
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Lettre de M. du Plejfis à M. de Ber frétillé, 
du 14 Febtrier 1610. 

\ yf Onficur i I’ay grandement plaint voftre affli&ion ; & y 
^ euflc pris plus grande part, fi elle vous euft tourné à foula- 
gement. Mais ayant efté tafte de pareille douleur, j’ay appris 
qu’en Dieu fcul s’en trouve l’appaifement , & quenelles larmes 
fe peuvent efliiyer , mais non eftanchcr. le me fuis auflî enquis 
de voftre fente , qui ne pouvoit pas s'amander par une telle re- 
charge. Mais j’eufle efté bienmarry, que vous vous fuffiés in- 
commodé pour me tcfmoigner voftre amitié au préjudice du 
public, encor quelle me foit bien chere. Et me fuffic pour l’heu- 
re d’entendre par vos lettres, que vousavés fouvcnancc de moy. 
Que fi vous prennés k peine de donner jufques icy avec le bon 
plaifir de ceftc célébré Compagnie, jetafchefay dé vous faire 
paroiftre l’cftime que je fay de voftre mérité , & le defir que j’ay 
de me confèrver voftre bonne affeftion par toutes fortes de fer- 
vices. Sur ce , Monfieur, je faluë bien-humblemcnt vos bonnes 
grâces, &c. De Saumur &c. 


t 


Lettre de M . du Pie f sis à M. de Villarnoul, 

du 15 Febtricr 1610. 

. *. . »... / ' » 


\ A On Fils ; I’ay receu les vofttes du 14 e . Et pour refponfe, 
je ne voy point que ceft aéte d’affermillèment vous ofte le 
moyen de negotier j?ar vos Députés vers le Roy ; veu que c’eft le 
moyen de parvenir à la fin prétendue par iceluy, fçavoir d’affeu- 
rer le contentement de nos Eglifes premier que de fe feparer.Cc 
qui fe peut faire par les feurctés qu’on propofe , ou autres plus 
grandes, qu’on pourroit avoir.il y a bien plus de confcience d’en- 
gager & précipiter la condition de nos Eglifes fous ombre de ces 
termes gcncraux.Et je m’afleure que l’intention de la plus gran- 
de part de la Compagnie n’a jamais efté de l’eftendre jufqucs à 
ce point de fe retrancher la voye de fe pourvoir vers S. M. Au 
contraire il fera trouvé fort odieux en la plufpart de nos Eglifes, 
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que nous ne l’acceptions à deux mains ; par où fi nous n’obtc- 
lions joftice nous acquérons tant plus de droit; & fi nous l’obtc- 
nons,xanc plus dcgrace vers les gens de bien. Quant auxadvis 
qu’on a de ces recherches de raaifons tendantes à furprifes , je 
croy que nous vivons en ui> temps xBeAre fur fes gardes, & moy 
le premier, qui y fais le roicux,34lcplu& que je puis. Mais je n’c- 
(lime pas , que lefoupçondu mal nous doive porter dedans , ny 
la fumée nous précipiter çar.lesfcneAres. Ams. tous jours nbus . 1 

faut il revenir là , de conùdercr leAatoù nous forruùcs , ce que 
nous pouvons piuAoA que ce que nous voulons, &: ne nous cour- 
roucer pas à nos dcfpens. lay dit mon advis librement, & eufie 
penfé pccher envcrsDieu & .les hommes , fi méfiant deman- 
dé je l’cuffc tcu ou pallié, lepouvois attendre à lé donner après 
l’audition de M. dcBellujpn ; Mais j? ay délire qu’il fuft receu 
comme de mon propre fcntimcnc , & non de la.fbggeftiqn de 
la Court. Ioint que M.dc S c . Laurens m’en prefibit fort ; mei mes ; 

pour M.dc la Tremoüille qui m’en eferivoit pour s’y conformer. 

Ic penfe qu’aujourd huy vous aurés ouï ledit S r de Bcliujon: l’ay 
fait cepandant une forte depefehe à M. le Duc de Lefdigüiercj, 
que Dieu bénira , s’illuy plaift. Ic n’y ay pas oublié nos pauvres 
F reres de Saluflcs. Quant à donner copie de mbn advisqen en 
fais point de difficulté,!! vous n’y en trouvés là où vous eftcs.Car 
„ je ne cache point mes fentimens on chofc qui nous importe 
tant. C’eft ce que je vous puis dire pour ce coiip en attendant 
davantage de vous par mon laquais. Sur ce , Mon Fils/, jp-MOus 
fiduë de toute mon affeétion'&c. De Saumur. uJ<isb'-n i 
mifo 7 '4 ? [ ■.>! • ■ 

v£ï-jt> . .rd.’ ~ ■ ’'<KV ^ ; tî'a 

Lettre de M, du Plefsis à M. de Lefdiguieres , 
du 20 Feby>rieri 6 io. 

\/f Onfieur; M. de Bellujon vous dira mieux le fuccés de 
-* V1 fon voyage, te fes moyens qu’il a efté befoin de tenir pour 
le faire rciiffir à quelque fruit. Les volontés de celle Compa- 
gnie , comme desja je vous ay eferit , ne font pas portées à mal. 

Mais elle ne laifle pas d’eftre fort arreftées à emporter dans les • * 

* Provinces quelques arres de la bonté te jufhce au Roy. Et me 

Rr j fem- 
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icmble qu’il y a certains effets, lefquels venans en concurren- 
ce de leur leparation , pourroient mettre une bonne fin à celle 
affaire. Quant à ce qu’on allègue de l’authorité du Roy , nous 
en devons dire jaloux ; par ce qu’en icelle gill noftre conferva- 
tion. le dis de nous particulièrement quifaifons profeffiondc 
la Religion. Mais je croy , qu’elle ell plus lefée en l’infraâion, 
ou inexécution d’un Edit vérifié , qu’en la dilation de vérifier 
un fimple Arreft ; plus en la prefence de S. M. que hors d’icel- 
le ; plus à Paris , qu’à Pau. Et après tout il eff queiquesfois à 
propos de relafcher quelque chofe delà forme pour retenir la 
matière j de l’accefloire pour conferver le principal ; commeje 
le voy fort prudemment pratiqué tous les jours par Meilleurs 
les Miniftres de l’Eftat en chofes moins de confequencc. Car 
quant à ce qu’on pourroit faire peu de cas des inconveniens qui 
en peuvent exaggeter, je ne fuis pas icy pour les exaggercr. 
Mais fi fçay-jebicn , qu’il n’y a rien fi aile que de faire du mal j 
& que pour peu d’ouverture qui y fuft faite il n’y a que trop de 
gens qui s’y voudroyent convier $ & tels qu’on n’en mécroiroic 
pas. Excufcs , Monfieur , mon langage , non moins véritable, 
que libre. Mais j’ay tousjours mieux ay mé fervir que plaire. Et 
ledit S' de Bellujon vous en peut rendre quelque tefmoignage, 
auquel il cil raifonnablc que je remette le furplus foit pour la 
fuffilance; pour la confiance que vous prenés enluyj à quoy 
j’adjoufteray celle que j’ay de fa bonne volonté envers moy. - Au 
refte je vous fupplie très- humblement d’eftimer ccft œuvre- cy 
digne de plus en plus de voftre loin j & puis qu’il y va de la gloi- 
re de Dieu , & du bien de ceft Eftat , d’en faire partie dp voftre 
gloire, & non la moindre, l’y contribueray de part & d’autre 
tout ce que vous m’ordonnerés , & que Dieu aura mis en moy, 
de telle affe&ion, Monfieur, que je vous baife, très humble- 
ment les mains , & le fupplie vous avoir en fa fàinte garde. De 
Saumur&c, 
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Mémoire concernant l'admiffion de ceux de la Religion aux 
charges y envoyé par M. duPleJsis a M. Mariant , 
le ii Febvri:r 1610. 

l ’ Ay paflc cinquante ans de ma vie auprès des Rois avec plus 
de louange, puis qu’il a pieu à Dieu , que de dignité ; plus de 
lcrviccs en paix & en guerre , que de recompcnlè. Mainte- 
nant en l’aage où je me trouve au defTus de ce defir , 8c par la 
corruption du temps non moins au delà de l’efperanec , ayant, 
pluftoft à foulpirer après celuy qui eft mon vray loyer , qu’à re- 
gretter tant de labeurs peu reconnus , faoul du monde hors 
d’intereft , 8c fans paillon , je diray mon advis d’un erreur , 
populaire , qui occupe les efprits au péril 8c dommage du 
Royaume.- 

Noftre Court pour la plufpart tient celle maxime d’exclurre, * 
ou de reculer ceux de la Religion des grandes charges. Nos 
Courts Souveraines l’dlcndent aux médiocres , 8c entant qu’ils 
peuvent jufqucs aux plus petites. Et quand mcfmes le Roy con- 
formément à lès Edits en a admis quelques uns , non obltanc 
quelconques julfions, non ohflant que les Edits y Ibyent formels 
ou de leur pure authoritc , ou par quelque fouplefle de Palais» 
leur en ferment la porte. Voyons s’il eft ou de leur confcicnce» 
ou de leur prudence. 

i . Ne le peut nier , que l'Article eft exprès pour l’admiflion, 
dcfdits de la Religion indifféremment à toutes charges de ju- 
ilice , de milice , de finances 8c de police. Et n’y a que tenir en 
bonne foy , que s'ils en peuvent dire pourveus cftans de b Re- 
ligion , ils n’en peuvent dire depourveus , n’y ayant que la for- 
faiture qui les en puiffe priver tant qu’ils vivent, ou ne rdignent 
point -, fi nous ne leur voulons dire contre b teneur de tous les 
Edits , contre b pratique auffi de cdl Ellat que leur profelfion 
doive dire imputée à forfaiture. Dont s’enfuit ccpandant un 
mefeontentement entre cux,de tant plus dangereux, que mieux 
fondé il cil , s’dlend par toutes les parties du Royaume, 8c tou- 
che generalement 8c eux » 8c les leurs » de toutes qualités , ure- 
. "v tens. 
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(cns, 8t à venir, qui ont tousjours à nous objecter une infraétion 
notable des Edits par ceux qui font les plus obliges à les mainte- 
nir; nournffe leur amertume dans le cœur de Ce voir traittés à la 
façon des Iuifs apres tant de bons fervices faits au Roy, fie à l’E- 
ftat , fie ne pouvans acquiefccr à ccft inique traittement ne peu- 
vent pas ny pofleder leurs efprits en repos, ny reprimer leur in- 
quiétude. 

z. Faut confiderer qui a fait ceft Edid ; le plus grand Roy 
que la France ait eu depuis cinq cens ans, (bit en guerre, foie en 
paix, victorieux de tous fes ennemis , paifible dedans 8t dehors, 
fit comme Arbitre du monde Chrefticn ; lequel voulant cou- 
ronner fes labeurs 8t périls par afl'curer un repos à ce Royau- 
me , s’eftant rangé à l’Eglife Catholique Romaine, après une 
meure deliberation de quelques années fît ceft Edit perpétuel 
fi irrévocable, 8t le recommanda , comme loy fondamentale à 
ccft Eftat, duquel l’article que defi'us fait partie. Article par con- 
* fequent , qu'il ne donnoit point ny à l'importunité de ceux de la 
Religion , ny à fon affection vers eux , ny à leur violence ( les- 
quels mefmcs depuis fon changement demeuroyent rangés fous 
fes enfeignes, 8 c le fervoyent avec mefme ardeur) mais à la jufti- 
ce fi c équité naturelle 8t civile ; qui veut que ceux qui egalement 
avec les autres fubjets contribuent aux charges , St employent 
leurs biens fi c vies pour lefcrvicc du Roy, 8 1 de leur patrie, ayent 
aulfi leur part fans acception és honneurs fie recompenfcs , qui 
fc diftribuent dans l’Eftat à l’utilité St neceflîtc publique aufli, 
fà prudence ayant tres-bicn reconnu, qu'un lï grand nombre 
de gens de tous degrés fit qualités ne pouvoit pas demeurer 
fansemploy, qu’il n’en arrivait de l’inconvenient; lequel au 
contraire pouvoit cftre utilement employé à fon fervice en tou- • 
tes fortes d’occalions 8t d’uûges;comme defait il ne leur auroit 
pas defnié tes principales charges en lès affaires , 8t ne s’en Cc- 
roit pas mal trouvé. 

} . Devons nous mettre devant les veux, qu e ceux de la Re- 
ligion font chair fit fang , comme tous hommes , fit de plus, 
François d’humeur fit de complexionyôt nous reprefenter pour 
un ordre du S' Efprit non diftribué à noftifefancàilie combien 
il s’eft créé de mal contcns de bonne maifon,prcfts à. tout faire} 

qui 
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qui toutcsfo-is pour n’avoir pas cfté rcccus en ce Chapitre n’en 
ont pas perdu leur part pour les autres, & y peuvent trouver 
place à leur tour; combien plus quand à ceux delà Religion 
l’efperance de parvenir aux honneurs & 3ux charges cil du 
tout retranchée , non pour un jour , mais pour tousjours ? non 
pour la perfonne,- mais pour la pofterité, pour la profeflion 
imiverfclle ? Et combien penfons nous que par là on degoufte 
de courages autrement capables de bons ferviccs?&: combien on 
en aigrit, qui de là peuvent tourner leur capacité -en deferviccs ? 
quand ils voyent, qu’ils ont ce malheur de ne pouvoir avoir leur 
Roy pour Maiftre , pour Capirainc, pour General en fa maifon, 
en fes Gardes, en les Armées ? affe&cnt leurs volontés & leurs fer- 
vices aux Princes inferieurs, fuivent leurs mouvemens, leurs mef- 
eontentemens , leurs bizarreries, fous eux trouvent des Compa- 
gnies , &: des Regimens, liberaux qu’ilsfont de l’aurruy ; qui au- 
près du Roy , ou en fon fervice pour en recevoir une bonne œil- 
lade fcfulTcnt contentés des moindres charges ? ce qui sert veu 
■ encor tout fraifehement en celle dernière débauché. Et delà 
tous ccs remuemens,quc nous avons veu és années paflees. Ex- 
clurre une telle partie de toute cfperancè de charges & hon- 
neurs en leur patrie, par conlequcnt des biens & faveurs , quel- 
le peut Çi doit attendre du Prince en bien fervant, c’ell entant 
qu’en nous ell l’oller au Prince Souverain, & luy couper un bras; 
c’ell, s’ils n eftoient gens de bien , la donner ailleurs; c’ell la dtf- 
fielperer en elle mefme. 

4. Et ne nous figurons point , que cela regarde la NoblefTe 
•feule 5 Le tiers Ellat forclos des charges , & fondions , qui luy 
■font proportionnées, comme il fent fes douleurs, ij cherche aulfi 
les remedes ; ne pouvant en cell ordre non moins inique, qu’in- 
egài trouver dequoy contenter fes julles & médiocres defirs, 
pour vivre avec quelque honneur en fa patrie, fe met en danger 
dé les rechercher dans le desordre;minute en fon efprit de mon- 
. ftrer par .autres moyens fa valeur &c fon indullrie. Et tous de 
celle efpecc offenlcs en celle exclulion , fe débattent unanime- 
ment pour y faire ouverture ; au lieu que l’admilfion ordinaire 
& légitimé de quelques uns d’entr’eux leur donneroit patience 
pour l’elperance qu’ils auroyent d’y entrer fans faire prefle,cha- 

S s cun 



)ii Lettres et Mémoires 

cun par la voye commune , &: en Ton ordre. Ec de là ces Con- 
feils irréguliers que nous voyons quelquefois ,*& ces en- 
trcmilcs extraordinaires , defqucllcs nous ne pouvons mieux 
voir la fin , qu’en les failànt participans , comme concitoyens, 
des légitimés , &: régulières. Certes la République Romaine 
ne peut jamais avoir paix avec les Latins qu’en leur failànt part 
de les privilcges;ny celle de Genncs en nos jours avoir repos en 
cllcmcfmc, qu’en refpandanr les prérogatives delaNoblefie 
fur un nombre de notables familles populaircs.En plus forts ter- 
mes font icy ceux de la Re!igion,nos compatriotes , nos parens 
& alliés ; nés fous mefmes loix , &: fous mcfmes toits que nous ; 
que fous ombre de Religion nous dégradons entant qu’en nous 
eft, nous dcfpoüillons de l'héritage de leurs Pcres , de la bon- 
ne grâce de leurs Rois , qui leur cil deüc & acquifo en bien 
fervanr. . -. • 

y. le viens au principal , & qui regarde dirc&cmènt l’Eftac. 
C’eft que tous ceux de la Religion aujourd’huy fe voyant par 
toutes fortes de bricoles rejettés de toutes fonctions publiques ,* 
à peine receus fans contradiction és moindres meitiecs fe redui- 
fent à la picque &: à l’arqucbufejvont chercher la guerre là où ils 
peuvent, & en reviennent plus mauvais garçons; qui autrement 
s’ils fe voioyent pouvoir parvenir avec plus de facilité , fui- 
vroyent le train du palais , d’une Chambre des Comtes , ou de 
quelque plus dçuee cfcole.Et de là voyons nous qu’en plufieufs 
villes , là où il n’y en a que le tiers de celte profdfion , jls ne 
laiflcnt pas d’eftre les mailtrcs ; qu’en nos armées ils en font 
bien fouvent le tiers, encor qu’ils ne faffent pas la trentième par-î 
tie du Royaume ; que quand il cû queftion d’aller attaquer Iu- 
licrs , ou pour fecourir le Duc de Savoyc Prince neantmoins 
Catholique , il s’y en trouve une moitié. Ec je laide à un autre 
à en juger la confcquence , d’obliger un fi grand peuple par ce- 
lte rigueur mal confultée à cltre tout foldat , à n’avoir prelques 
melher que la guerre, qu’impunement on pourrait occuper à 
tout autre exercice. 

Certes l’Empereur Maximilian 1 1. fage Prince , s’il en fut 
onc , ne faifoic point ces différences en les Royaumes de Hon- 
grie 5c de Bohême, en fes pais patrimoniaux auüî pet, où U con- 
, . feroit 
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fcroit les charges tant de la milice , que de la juftice , les Gou- 
vernemens generaux & particuliers à la probité , à la valeur , 
à fexperiencc , àlanaiflance contre Sultan Solyman en Hon- 
griejavoit pour Capitaine general de fon armée Lazare Schwen- 
dv, rare perfonnage en Ton temps, -qui faifoit ouverte profeflîon 
delà Religion, s'eftoit mcfmes trouvé défendant la^Cité de 
Magdebourg contre l’Empereur Charles ; & fe trouva bien , & 
toute la Chrefticnté de fon fcrvice.Eftoit auflî fon Conlëil corn- 
pofe de mcfmes.Et peut cftrc que Ferdinand fon Nepveu en fuft 
mieux en fos affaires s’il euft fuivy (à pille. 

Difont là deflus nos Courtifans nos Courts, que fi cela 
avoit lieu en ce Royaume , en peu *de temps il Ce rendroit tout 

• Huguenot. Leur religion donc tient elle à fi peu de chofe ? ne 
vit elle , ne fubfiftc elle que de là ? ne prend elle fa vigueur que 
de qes appuis humains. Et de combien donc diront ils la 
leur plus folide , qui Ce maintienne parmy ces défaveurs, tienne 
àlaveùr pour la vérité tous ces rebuts? Ains nefc trouve il point 

■ quelque Gamalicl au milieu d’eux, qui leur die comme jadisen 
la caufc des A polîtes au Sénat des Iuifs -, Si ce confeil ou cejl œuvre*- 
. ef des hommes , il fera défait } Mais s’il ejl de Dieu , vous ne le poutres 
défaire. Et regardés que mefmes vous ne fiyés trouvés faire la guerre à 
Dieu.' 

Et défait plufieurs Empereurs Payens , la perfecution. ou- 
• *jrèrte*des Chreftiens ayant ccffé pour le peu de fuccés qu’on 
vbyoit , penferent arrefter le cours de l'Evangile par ne les ad- 

* mettre aux charges, les en priver quand ils fe convertifloyent à 
Ghrift; Mais les plusfages prenoient un autre chemin. Anto- 
nio", qui leur commectoit des légions entières , & enreceut un 

\ .notable fccours en la guerre contre les Moraves j en laquelle la 
Région Fülminatfice par fes prières luy impetra la pluye , fon 
armée cftant en danger de périr de foif. Confiance aufiî , Perc 
.du grand Conftantin, qui recenoit à fon fervice ceux qui ay- 
moÿent mieux quitter le baudrier que renoncer à leur religion , 
caution de leur fidelité envers leur Maiftre , entant que preuve 
tresvfaure de leur bonne confcicnCe envers Dieu. Et combien 
que le Sénat Romain, depuis meftnes que les Empereurs furent 
Chréftiens , j’obftinafl longuement à ne les recevoir aux 'char- 
: * . Sri ges. 
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ges , ny fuperieurcs , ny inferieures , neantmoins enfin la chan- 
ce tourna, Si furent contraints de leur faire place , les Chre- 
ftiens s’eftans jettes en la milice au fervice des Efnpcreurs, à 
faute peut eftrc d’autre honnefte exercice; tellement que les 
armées s'en trouvoient pleines -, deiquelles bien fouventdepen- 
doit la création des Empereurs. Ce qui foit dit pour revenir a ce 
point , que ceux qui fe veulent faire croire meilleurs Catholi- 
ques par les obftacles qu’ils apportent à la réception de ceux 
delà Religion ne fçavcnt ce qu’ils font ; font le contraire de ce 
qu’ils défirent; les avancent au lieu de les reculer ; pour un con- 
ieiller ou un Officier qu’ils leur olfent, leur font naiftrccinq 
cens foldats, vingt Capiraints. 

Et quant à ceux qui s’imaginent que ceux de la Religion , ne 
pouvans autrement parvenir aux Effiats , fc feront Catholiques? 
n’ont ils donc point d’autre Théologie pour les convertir, que 
celle de Sathan au defert , je te donner ay cecy oh cela ,Ji tu m'adores î 
Et de ccfte race de convertis que doivent ils attendre que ma- 
lédiction i Certes s’ils veulent en bonne confidence fe remettre 
.devant les yçux , quelles gens ils ont remis au giron de leur E- 
glifie par telles procedures , ils ne trouveront que des frippons , 
des débauchés , des banqueroutiers, des profanes* des athées, 
qui leur font & en charge & en honte. La é mafle de ceux de la 
Religion n’en a rien perdu de fion fin -, mais bien s’eft repurgée 
de fbn eficume; Et après tout avec toutes leurs corruptions 
pourroient ils bien en accomplir un Chapelet ou un Rofaire ? 

le conclus donc qu’il cil du fervice du Roy, que fion Edit (bit 
exécuté de bonne foy en ceft article , quetnefmcs fa-graee leur 
foit difipeniée favorablement pour attacher leurs volontés à fa 
perfonne; les faire plaire en leur condition, les obliger par ce 
bon traittement à aimer le repos de leur patrie. Qu’il eft auili dé 
la fiagcfic des Courts Souveraines , d’obeïr & faire obéir le Roy 
en ceft endroit fans s’arrefteràdcsinterefts de»tieant , qui né. 
viennent point en contrepoids du public , à des payions aveu- 
gles , qui leur bouchent la vcüe aux inconveniens à venir. 
Moyennant quov le Roy fera à l’cnvy iêtvy de tous. Tousayarrs; 
à efipercr de luy n’aUront à rcfpirer que luy. Chacun lè portera 
à quelque fon&ibn fortableà (a condition, & à fa naiilancC’, fera 
: . . • par 
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par là intereffé au repos de l’Eftac, ne recherchera poinc de 
changement , n’efcoucera point ceux qui le voudroyent cher- 
cher, trouvant de quoy fc contenter au bénéfice de S. M. au re- 
pos de l’Eftat, en la poileflion de foy mefmc. 


Advis de AL die Plefls envoyé à Loudun a AI. de 
Villarnoul , le n Febvrier 1610. 

Ous devons recevoir le bien pour nos Eglifes d’où qu’il 
• nous vienne, & dire avec Moïfe , Pleujl à Dieu que chacun 
prophctifaft . Car nos divifions nous rendent mesprilables à-la 
Court. - • . ■ ' * * 

La rupture de la négociation ne peut reüfiir qu’à ruine , & 
doit on fçayoir bon gré à ceux qui la rcnoüent , quand ils ne fc- 
. . royent autre chofc. , • 

- Et quanta l’affermiffement , il a efté faic à édification, & non 
àdcftruéUon, pour meliorer nos conditions, 5t non pour rom- 
pre ; pour unir en effet nos volontés St non pour prétexte de 
îesdiviiër. • 

le loué Dieu de vous voir en chemin de profiter de celle ou- 
• n verture. , Le pouvoir de ceux que vous deputcrcs à la Court, 

. fejnble devoir cftrc conceu enfermes generaux pour y agir, nc- 
^ potier , traitter , & faire la condition de nos Eglifes la meilleure 
qu’ils pourront ; Mais doit ellre relatif aux Inftru&ions qui leur 
.feront baillées. * 

Es Inftruétions femblenr devoir eftrc diftingués les articles 
deprorppte & facile execution d’avec ceux qui requierenc plus 
de temps ; le plus preffés auffi & importans d’avec les moins; 

. pour les uns procurer l’execution en concurrcnce,ou à peu rires 
' de la lèparation ; afin de voir quelque efchantillon de la bonne 
fôy; des autres abbregqr le temps, & prendre les feuretés &jcau- 
. lions les plus fortes que faire fc pourra. ». ■ * * . f 

Du premier rang je mets la réception des Officiers -, l’Eftat 
continuation des places, l’exanp tien des Pa.fteurs , la rc- 
formatiori de l’Arreft. en favçurdes Jcfuites &cc* Du feCond, 

. lçfaitdç:Leicouit , lorafcn>cncde Grcle , l’execution déCIer- 

* ; ; : S s x , ifconr. 
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mont, l’envoy des Commiflaircs & autres qui en dépendent.' 

Et quant au fait de Bcarn , je trouve que le plus lêut pour eux 
feroit de convenir dés cefte heure d’un accommodement avec 
cefte claufc ; lefurplus demeurant en tejlat irrévocablement auquel le 
feu Roy Henry le Grand lauroit laijje. Mais pour les difficultés que 
ceux de Bcarn y apporteront, il nous eft plus utile d’accepter les 
fept mois , afin que leur prétendue desoDéiflânce ne (bit pas en 
exeufe de n’executer pas les autres chofes promifes. 

Seroit à defirer , qu’on fe departift de foy mefmes des chofes 
où on ne void point de fondement pour ne faire tort à celles qui 
nous font fondamentales. 

. Charger les Députés lors qu’ils jugeront à peu prés tout ce 
qui fc peut obtenir de depefeher vers ï’Aflcmblée pour avoir û 
conclufion.. • ■ . . ' - v • 

Avoir le brevet pour fe raffembler en cas d’inexécution ; le- 
quel foit depole en bonne main, pour eftre délivré aux beputés • 
generaux après la leparation.- * 

Eft à noter que le Roy eft fur le point d’aller tenir fondift de • 
Iuftice pour faire palier quelques Edits } ce qui viendroité pro- 
pos pour la réception des Officiers. 


1 » ;• *r. 

Lettre de M. du Plefsis h M. Boutkiller y Conseiller du Ray ch Jon 
Confeil d'Eftatyllf Secrétaire des commandement de la -. ••• 
Rome merè de S. M. du n Febiorier i6io. ' * 

V/ Onfieur ; I’envoyc cç porteur exprès pour avoir noiivel- 
les de la fanté de la Roinc , qui nous doit eftre fi chere. Et 
vous fupplie de m’en faire part ; patee que de perfonnes confia- . • , 
tuées en cefte grandeur, les maux ne peuvent eftre petits. Vous 
m’ofcligerés aufli de luy tefmoigner le reflëntimentque j’ay de 
• la grâce que j’ây receuëde S.M. par voftre moyen,en l’o&roy de 
Jettres.fi favorables pour mes petits Fils;ciquelles elle ait daigné 
en l’indifpofition où elle eft employer fa propre main. Cé qui 
. doit redoubler mes vœux à Dieu pour fa profperité. Car tous / ' 
nos très humbles fervices n’y peuvent jamais atteindre. Au rèfte 
j’impute à voftre cojurtoific pour une boftne partie lesgrgces 
• * : t que 

• - • ' ... . . ‘ ‘ V /. 
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que je recoy de S. M. & vous en rendray tout humble fervice 
par tout où il vous plaira l'ordonner , de telle affeâion , que je 
vous baife bien-humblement les mains, & prie Dieu, Moniïeur, 
vous avoir en là fainte garde. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M.le Duc de Lesdiguieres , 
du 28 Pebvrier 1610. 

\/f Onfieur; Enfin vous avcs des Députés avec pouvoir, 
lefquels vous pourront eftrc arrivés premier que ccllc-cy. 
M. Marbaut vous pourra dire làdeflus plufieurs particularités. 
Ce font gens d’honneur , qui défirent que les affaires s’accoml 
modem. Mais trouvés bon, Monfieur, que je vous dieque com- i 
- me il eft <iu devoir de l’Aflemblée de ployer fous l’aüthorité du 
, Roy, auffi eft il de la prudence de Meilleurs fcs Miniftres de ne 
la roidir pas plus que de raifon. le ne voy point qu’il y ait rien 
à gaigner ny pour le fervice du Roy, ny pour le bien de nos Egli- 
fes en ces procedures. S’il y a rien es affaires de ccft Eftat qui 
requière ^e gauchir, je croy que c’eft en ceftuy-cy -, lequel nous 
ne pouvons diflïmuler que nous n’ayons trai&é depuis quelques 
années moins diligemment qu’il, n’euft efté de befoin. Et c’cft 
ce qui nous donne de la peine aujourd’huy. ■ le remers le furplùs 
* pour vous baifer tres-humblement les mains , en fuppliant le 
Créateur , Monfieur , qu’il vôus ait en là fainte & digne garde. 
De Saumur Sec. ’ . ’ > •*. 


Lettre de Al. du Plefsis à Al. le Duc de Lesdtguieres } 
du 3 Mars 1610. 

.V/f-Onfieur ; le confcflê que la nouvelle *,que j’ay reçcu de* 

voftre part par M. de Gillier m’a lùrpris. Car au train , où D ' clar *~ 
voas avés mis les chofcs, & où j’avois talc hé de les continuer , je ’u.l/Untn 
n’eufle jamais attendu une telle refolution,direétemcnt contrai -tJfimtt'* 
re à ce qu’bn nous faifoit , & promettre , & elpeter. Mais voftre ** 
prudence a bicq fçeu prévoir l’effet qu’elle feroit en une Com- 

' pagnie ; 
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pagnle dés long temps effarouchée, laquelle eurt cfté pour fe ca- 
brer fi vous ne l'euffics prévenue. le crov pour moy,qu’il y a des 
gens , qui prennent à tafehe de faire perdre la creance des gens 
de bien. Et quand ils l’auront fait, je ne voy pas quel gain ils en ' 
puiffent recevoir. Si fçay-je bien , que s’ils prennent plaifir de 
tourner la haine du peuple fur ceux de noftre profeifion , il n’y a 
peut edre rien fi aiféquede tourner fon ire fur eux. Excufés, 
Monficur, ma jufte douleur. Ed il poflîble que nousnecon- 
noiflions point les maladies de ccd Edat ? Et voyons nous point 
que ces caudiques qu’on nous propofe, font remedes d’Empiri- 
ques, qui ne peuvent que précipiter fa ruine? Mais certes je 
doute que nous ne nous appercevons pas , qu’il y a plus fin que 
nous en tout cecy,qui nous veut jetter en la confufion pour nous 
\ y, faire perdre. Le furplus vous fera mieux dit par ledit Sieur de 
Gillier, auquel me remettant je ne vous feray cede plus lon- 
gue, finon , Monficur, pour vous baifer tres-humblcment les 
• mains en fuppliant le Créateur vous avoir en fa fainte garde. 
DeSaumur&c. 


M moire envoyé par Ai. du Plejsis a M. de . 
du 3 Mars 1620. 

C’Il n’y a quelque fens bien caché en cede Déclaration du 16 e 
^de Febvrier confire l’Affcmblée qui fe tient par pcrmiflîon du 
Roy à Loudun , en ce qui paroid je ne voy rien de conforme 
aux intentions qu’il auroit pieu à S. M. jufques icy manifeder ; 
Au contraire pluficurs inconveniens en refultcnt au préjudice 
d’icelles. • • 

Les Députés de ladite Aflemblée fe retirans d’auprès de 
S.M. il auroit pieu à M.le Chancelier leur faire ouverture quel- 
le en envoyad qui fullcnt fondes de pouvoir & indru<dions,avec 
léfquels moyennant ce on peud conférer. Et depuis auroit eu 
S. M. agréable que M. le Duc de Lcsdiguires & M. de Chaftil- 
lon s’entremiffent vers icelle pour la rendre capable de fes bon- 
nes volontés fous certaines propofitions ; defquelles M.lc Prin- 
ce & M. le Duc de Luincs vouloyent edre garends. Et de là fc- 

tpic 
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roit tfnfuivy que ladite Aflemblée aurait député cinq de fon 
corps ; ce que Meilleurs les Minières de l’Eftat , fur le rapport 
que leur en aurait fait le Sieur deBelIujon , auroyeut rnonfîre 
agréer, - 3 

La veille neantmoins de l’arrivée defdits Députés , qu’otV 
n’ignoroit point dire en chemin, monte M. le Prince au Parle- 
ment, & fait publier celte Déclaration, anitnéc de fa voix, & de 
fon difcourS;par laquellefans en rien répéter, ceux delà Religion 
font efchaffaudfcs par toute la France , de- ceux nommément de’ 
l’ Aflemblée à faute d’obcïr dans le temps prefix, déclarés crimi-1 
nels de lefe Majellé , & comme tels traîtres. En quoy divers in- 
convcnicns fe peuvent remarquer. 

r. Que par là on ofte entant que l’on peut la creance aux- 
dits S r ‘ de Lesdiguiercs 6 c de Ghaftillon vers ladite Aflèinblééi 
& rend on leur employ ou inutile , ou odieux. Inutile , entant 
qu’on a fubjcft de croire qu’on s’eft mocqué d’eux , & qu’ils né 
peuvent pas grand chofe. Odieux, entant qu’on donne de quoy 
foupçonner qu’ils ayent connivé, ou confenti à celte procedure! 

z. Qu’il femble que par là on ait voulu rendre celte négo- 
ciation dil tout illufoire, envovans à M. le Prince & à M. le Dud 
de Luincs la garantie qu’ils daignoyent en prendre; entant 
qu’on a fait mondit Seigneur le Prince porteur de ladite Décla- 
ration , c’eft à dire inftrument de rupture, au lieu qu’il le vou- 
loir e(t£Ç de liailôn. Ce que félon fa prudence il fçaura bien 
confiderer. - 1 . 

3. La principale difficulté de ladite Aflemblée conlîftoit en 
ce quelle fe doutoit, que feparée qu’elle ferait on ne fe fouvicn-. 
droit plus d’executcr les chofes promifes & accordées ; en quoy 
maintenant elle fera confirmée, quand elle verra fubliltanceni 
cor , & trois jours apres les propos à elle tenus fous uçe fi aiu 
thentique garentie, les chofes du tout réhvërfées. 

4. N’ignorent point Meilleurs les Miniltres les divers fenti- 
mens qui peuvent eflrc en ladite Aflemblée , felon que les uns 
font plus ou moins defians que les autres ; par conlëqucnt plus 
ou moins difficiles à traitter. Et de là peuvent juger quel avan- 
tage ils donnent aux uns fur les autres ; par confequent quel tort 
telle façon de procéder fait au fervice du Roy. 

T t 5. Celle 
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y. Ceftc Déclaration eftant non feulement envoyée par tous 
les fieges de ctf Parlement ; mais efpanduë par toutes les Pro- 
vinces du Royaume , fe peuvent affés imaginer quelles animofi- 
tes elle excitera entre les fubjets de S. M. quelles défiances elle . 
resveillcra & engendrera envers ceux de la Religion , au temps 
que principalement il convenoit les efteindte & cftouffer;dont 
s’cnfuivraquclesadvis qui en viendront à ladite AiFembléc fe- 
ront de mefme nature ; en danger fur les propos de guerre , qui 
ont accompagné ladite Déclaration , de la rendre criminelle, 
malgré quelle en air. . 

Tous ces inconvcnicns fi palpables , qu’il n’y a point d'appa- 
rence ,* que les autheurs d’icelle ne les ayent veus , & peut cftre 
n’ayent aufli preveu les remedes. Et c’eft ce qui fait dire à quel- 
ques uns , qu’on en a voulu feulement tirer cefte utilité prefen- 
te , comme de la guerre d’Allemagne; de faire avaler plus dou- 
cement ces nouveaux Edits ; n’y ayant , dit on, viande de fi dure 
digeftion,que le peuple ne mange à cefte fauce,& qu’au refte on 
viendra tousjours ailés à temps pour pourvoir aux inconveniehs 
fufdits. Mais ceux qui ont tant foit peu de fens, fçavent afTés 
que ceft Eftat n’efl pas aujourd’huy capable de deux guerres cn- 
femble , eftrangere & civile. Et le peuplea aflfés expérimenté, 
que la friandife d’une guerre contre les Huguenots ne luy tou- 
che que le palais , au lieu que tous ces mauvais Edits luy demeu- 
rent à jamais fur l’cftomac , fans qu’il les puifle digerer , en dan- 
ger de s'en prendre aux autheurs , fans aller chercher Tes Hu- 
guenots fi loin. 

S’il faut philofophcr plus avant, je craindrois icy leftratageme 
que nous lifons de Gilon le Romain en noftre hiftoirc , que 
quelques uns euflent delTeindc précipiter noftre fortune fous 
ombre de l’avancer nous fiifent à deflein porter à la mer à toute 
voile, en danger de monftrcr la quille au haut -, au lieu que nous 
pouvons à petites voiles mefnageant noftre vent , conduire no- 
ftre fortune au port, & la mettre à couvert. 

1, 1 w’ * « é 
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Lettre de M. du Plejùs à M.de Brajfac , Confeiller du Roy en fin 
Confeil <TEflat , & Gouverneur pour S. M. en la 'ville 
de Chafiel-heraud , du 7 Mars 1610. 

X/ Onfieur; l’ay rcccu les voflres du ip'dupaflè, &c plus- 
* tofl n’ay peu rencontrer l’occaûon d’y tefpondre. Vous 
aurés fçcu comme par l’entremife de Meilleurs de Lesdiguicres 
& de Chaftillon la negotiation avoir efté renoüée, & nollre A£ 
Jcmblée reloluë à envoyer Députés en Court , avec pouvoir de 
traitter fur les ouvertures & promcflcs par eux proposes > def- 
quelles M. le Prince & M. le Duc de Luincs vouloyent dire ga- 
rends. Cepandant fur le point que lefdits Députes eftQyent 
d'arriver auprès du Roy, celle Déclaration du aô'Fcbvriereft 
intervenue -, de laquelle M. le Prince a efté porteur au Parle- 
ment,; qui met en alarme toutes nos Eglifes, aftbibüt la creance 
des entremetteurs, annulle la garenne prétendue de M. le Prin- . 
ce, &au lieu de refroidir les échauffés, échaudé les plus tempe- 
rés. M.de Lesdiguicres a là deffus depefehé à l’Affemblée pour 
lever la jufte défiance, entant qu’il a peu ; les affeurant du fçeu 
6c du gré du Roy que leurs Députés ne lairroyent pas d’cllre 
receus benignement , ouïs &c favorablement refpondus. Et de 
Élit les a il-mcnés à la fuite du Roy en Picardie , dont nous at- 
tendons les effcts.Mais vous pouvés juger ü nos bouches avoy en t 
befbin de ces faccades en ce temps , quelles efmotions fera celle 
Déclaration aux diligences du Procureur general envoyée par 
tout avec commandement de la publier, & d’en donner advis à 
huitaine ; & fur tout quelle fera l’operation des propos tenus en 
recommandation des Edits , qu’on vouloit faire paffer , que je 
fçay que vous n’ignorés point. Certes il y a du dellèin & du de- 
flin en tout cccy ; &c ferois pour me rebuter , n’elloit que dés 
long temps j’ay appris de m’opiniaftrèr à bien faire-I’en ay eferit 
à la Court félon ma franchifc ; ce que j’ay deu de tanc plus , que 
je voyois les chofès prendre un bon train ,. que je crain deftra- 
quées par les intempeftives procedures. Dieu y pourvoira s’il lpy 
plaift , lequel je fupplie , Monfieur , vous avoir en fa fainte 
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garde -, & fur ce faluc bien-hurnblcment vos bonnes grâces , en 

qualité de * 

.Voflrc plus humble & affe&ionnc ferviteur, 

DcSiUüiur &c. 


D V P L E S S I S. 


Lettre de M. du Plefsis a M. deVWarnoul , 
du ij Mars 1610. 

X / On Fils ; l’ay bien confideré voftrc lettre. le ne doute 
* ■ point que mes comportcmens ne foyent bien efpics. Mais 

il n’y a ri^n à deviner , puisque je marche tousjours d'une forte. 
Et quant aux propos de M. de la Môuflaye, je n’av jamais crcü 
que l’union de nos Eglifcs m’obligeaft au parti de M. le Prince, 
& aufli peu de quelconque autre. C’eft pourquoy M. Clemen- 
cean a fort bien compris mon intention réduite dans les inte- 
rdis dcFEglife &c de l’Eftat; dans les termes de confcience & 
de prudence. Hors de là c’eft pluftôft s'efgarcr , que cheminer. 
Mais je ne crain point que les blafonneurs ayent à m'en faire 
reproche. Quant à ceux qui difent que M. de Rohan moy 
fommesdefignés entre ceux qui font autheurs du Conféilde 
ccfte Déclaration , ils me mettent en trop bonne compagnie. 
Mais les depefehés que j’ay fait eh Court là deflus , & qüc plu- 
ficürs de la compagnie ont veûcs , fuffifent pour les en démen- 
tir. En fomme il nous faut vivfe devant Dieu , ôt-nouslbucier 
peu des hommes. C’eft la refolution , Mon Fils , de &c. De 

Santnur 8tc. "••• *■ * *’ 
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Lettre de M. du Plefsis à M.le Duc de Montba^on , Pair 

de France y du 18 Mars 1610. 

% • * • . • * 

\/f Onfieur ; Le tefmoignage que vous aves d’aimer 5 : le Roy 
& le Royaume, & l’honneur quevousme faites de me don- 
ner quelque part en voftre bonne grace,me font efperer,quc vous 
aurés agréable, qu’en fatisfaifant au devoir de ma confciencejene 

vous 
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vous cclc point en ceft aage auquel Dieu m’a amené , ce que 
j'eftime eftrc du bien ou du mal de ceft Eftat. Tout le Royaume 
depuis quelques jours retentit d’un bruit de guerre contre ceux 
de la Religion , comme fi nous en cftions à la veille. Vne Dé- 
claration a efté publiée au Parlement, envoyée par tous les Siè- 
ges allés à contre temps , qui en cil tenue , & interprétée pour 
prologue , des uns entretient la jufte apprehcnûon ; des autres 
aiguilc l’animofité; l’une & l’autreque pluftoft on devroit ou ap- 
paiferoucftemdre.Etlà deflus en celle failbn de Carefmc entre- 
vicnnent des Prefchcurs par toutes les villes, en la capitale mef- 
mes , qui embouchent leurs trompes de ledition ; de haine font 
palier les peuples en fureur , efchatfaudcnt le Magiftrat louvc- 
rain, fçandalilcnt fes minillrcs , s’ils ne fécondent leur prétendu 
zclc ; fi aufli tort ils ne parlent delà main pour courre lus à ceux 
qu’ils appellent herctiqucs.Permettés,Monfieur,queje vous die 
félon ma naïveté, que ce font autant de prefages de malheurs. 
Et mefoit pardonné pour l’expenencc.quej’ay deu acquérir de- 
puis cinquante ans que je fers les Rois, fi je juge que lesvraycs 
caufcs de tout ce qui lé paire en cecy font de tout autre nature 
que les couleurs , ont tout autre bût que celuy qu’on prétend , 
aboutiront par confcquent à une fin tout autre, fi nollre fim- 
plicité s’y laifié abufer. Vous fçavés , Monlicur , quel j’ay tous- 
jours elle fous les Rois prcdecelfeurs , inllrumcnt de paix par la 
grâce de Dieu és temps les plus defefperés ; quel aulfi lbusle 
Roy à prelcnt régnant ; en tous ces mouvemens exemple de fi- 
delité à preuve de toutes fortes de tenrations.C’ell ce qui me fe- 
ra vous parler plus librement pour vous faire retrouver dans le 
pafl é ce qu’on vous voudroit cacher dedans le prefent ; vous fai- 
re voir en la racine pour y pourvoir à temps ce qu’il feroit trop 
tard de rcconnoillre & relèntir par les fruits. La mémoire cil 
encor récente des troubles qui furent fufeités au Roy Henry 
III. és années 84, 8y , &fuivanrcs, qui altérèrent fon Ellat, 
& eplcvelirent nufcrablcment fa vie? eullent en mefme tom- 
beau enclos & cllouffé toute la race Royale , fi Dieu par le foin 
paternel qu’il a tousjours eu de ce Royaume , ne nous eull mi- 
raculeufement refervé au milieu de ceft univerfel embrafement 
le Roy Henry le Grand vray reltauratcur de celle Couronne. 

T / } Alors 


334 Lettres et Mémoires 

Alors n’oyoit on parler que de jubilés & de pardons extraordi- 
naires ; Alors couroyent les procédions blanches par tout , 
avantcoureurs de nos miferes, & ne rctentifloyent toutes les 
Chaire s que de Croifades contre les Huguenots*, en l'exter- 
mination defqucls les directeurs de ces Confèils avoyent pour 
but principal d’efteindre le Roy de Navarre , chef de la maifbn 
deBourbon;comme jadis Hcrode (fi ces chofcs fouffrent compa- 
raifon) de faire mourir noftrc Seigneur parmy les innocens.Plu- 
ficurs grands perfonnages voioyent la piperie , & ne-pouvoyent 
cftre eicoutés. Le Parlement mefmes un temps s y oppofà , & 
en fit-rcmonftrances au Roy Henry III. qui luy mefmes avoir 
ces procedures pour fufpcdes. Vainquit enfin la fatalité; les 
uns fc laiffans charmer par la fu perdition ; les autres emporter 
par la violence du torrent. Mais quel en fût le progrès & î’ifïuë? 
D'abord fous ce prétexte fc verifioyent plulieurs Edits pen- 
naires , auxquels le Roy avoit la moindre part. C’eftoit pour le 
charger de haine & préparer les cœurs du peuple à une rébel- 
lion. Pour les faire avaller plus doucement , on les aflaifonnoic 
d'une faucc de Religion. Et défait les premières levées de bou- 
clier s'exploitercnt contre ceux de celle profeffion ; contre le 
feu Roy nommément, qu'on alla attaquer jufques en Guyenne. 
Mais comme les autheur» de cefte tragœdie eurent les armes 
du Royaume en main , ils font joücr leurs mines par tout -, font 
c(clacer la fcdition dire&ement contre le Roy Henry III. ne 
vont plus chercher les Huguenots en Daufiné & en Guyenne; 
mais leur y laiffcnt la place nette , les trouvent plus prés, & plus 
ch main dans la maifon , dans le cabinet du Roy mefmes ; le 
contraignent d’eloigner de fa perfônne ceux qu’il cherifloit Te 
plus ; fc prennent enfin à fa Majefté propre ; le chaffent de fa 
ville de Paris, le reduifent à Tours; l'y viennent invertir de fi 
prés , que fUe Roy de Navarre afïïftc de ceux delà Religion , 
defqucls le bon fang ne peut mentir , ne l’en fuft venu dégager, 
ils luy faifoyent dertors courir fortune , & de la Couronne , & 
de la vie. Le refte , Monfieur , vous fera allés fuppleé par vo- 
ftre mémoire ; Car vous avés veu , & eu bonne part és travaux 
qu’a fupportc le feu Roy d’immortelle mémoire pour dcbcller 
ceft hydtc. Mais je roadrois foit qu’on me dift,queile caution on 

aau- 
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aaujourd’huy contre pareils inconveniens en un exemple fi 
fcmblablc? fi nous avons faute d’ambitieux de haut parage pour 
fe propofer un mefme deficin, de cauteleux cfprits pour le con- 
duire i fi nous fommes aflcurcs de la fov de ceux, auxquels nous 
commettons les armes } je dis & des chefs , &c des principaux 
membres; fi l’envie contre ceux qui ont la faveur du Roy, cil 
moins allumée qu’alors ; fi au contraire elle ne l’cft point en 
plus haut degré ; fi la patte crt plus ou moins difpotcc à rece- 
voir l’aigreur de ce levain , à s’ellcver contre ion devoir, en tant 
de malcontens de toutes qualités qui naitfent , croificnt, mulci- 
plient à veiic d'œil, mefnagent leurs amertumes pour la premiè- 
re occafion. Et par confequcnt qu'avons nous à attendre de ces 
prétendus 7clés , fi nous les armons fous quelque prétexte que 
cefoit, linon qu’ils abufent du nom &: des armes du Roy, 
pour abbreger leurs peines &: leurs pratiques tout enfcmblc, au 
lieu d’aller chercher ceux delà Religion la où ils font les plus 
efpais, nous faflent à croire qu’ils font à la Court; les cherchent,! 
les foüillent dans la chambre du Roy , dans la ruelle de fon lit 
propre, changent confequcmmcntlcur livrée, la reftauration dd 
l’Eglifc en reformation du Gouvernement, contraignent lcRoy, 
comme jadis les caboches, de la prendre pour garentir fa vie; de 
leur délivrer ceux qu’il leur plaira tes plus lpcciaux fcrvitcurs pour 
en prendre vangcancc ? Car quant à ceux de la Religion , je ne 
voy point qu’il y ait rien à gaigner , ny pour le Roy , duquel la 
maifon fe brufle , ny pour les boutefeux , qui s’entrefeveliront 
fous mcfmcs cendres. S’ils demandent quelque chofe outre , 
St contre les traittes, cela ne gift qu’en un traiékde plume. Nul 
ne s’obflinera au contraire. Mais fi leurs demandes fe contien- 
nent dans les chofes à eux accordées , y va il pas de l’authorité 
du Roy, & du repos public de les leur taire, ou exécuter , ou ré- 
parer? Et pourquoy fera elle moins confidcréc en leur faveur 
qu’en leur défaveur, puisque l’une &c l’autre procède d’une 
mefme Majefté* d’une mefme jullice & puiflance? l’adjoufte- 
ray que de tant de guerres entreprifes pour les ruiner , quelque 
avantage qu’on ait acquis , ou anticipé fur eux , ils en font tou- 
jours fortis avec accroiifemcnt ; des monts Pirenées S c des Al- 
pes fe font rcfpa.ndus par tout le Royaume; fe font affermis à 

mefu- 
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mefure qu’ils ont efté agites. Et qui examinera bien foit l’eftat 
des affaires , foit l'humeur des perfonnes defquclles on auroit à 
fc fervir aujourd’huy ne s’en promettra pas meilleure îffuë; au 
contraire de tant plus dangereufe qu’il feroit à craindre qu’ils 
nepriffent confcil du defefpoir, quand ils verroyent que c’eft 
tousjours à refaire , que nuis fervices , nulles preuves de fidelité 
après tant d’années ne peuvent rendre lcurcondition,ny de leur 
pofterité paifible, & afleurée. Et cecy , Monfieur , vous fùpplie 
je de conliderer à bon efeient pour le fcrvice du Roy , & bien 
du Royaume , & d’en vouloir tirer les conclufions en voftrc ef- 
prir » que ce papier ne peut pas fouffrir. Car quant à ce qu’on 
rend toutes chofes faciles par le dénombrement qu’on fait d’eux 
parles villes &c paroifTcs,c’eft pluftoft un argument de paifans ou 
de pedans que de gens d’euat pour le trop évident mefeonte. 
Lors qu’on les penfoit cfteints par la journée S* Barthélémy, 
nous vifmes naiftre des Catholiques afîociés en ce Royaume , 
qui à deux ans de là les nous ramenèrent devant Paris avec une 
jniiffante armée \ un fils de France mefmcs à la téfte , qui fit fes 
affaires, &: les leurs. Et je vous laiffeàjuger fi la race de ces 
gens là cft morte; qu’ils auront plus de peine à refufcr,qu’à con- 
vier ; tant & noftre France, & noftre fiecle en font fertiles.Cer- 
tes je puis dire, comme bon tefrrioin, & pourrois bien monftrer 
dequov , qu’au plus haut boüillon des troubles qui furent fufci- 
téscni’an 8j. fous ombre delà Religion, plulieurs de ceux 
qui y cftoientdcs plus avant, traittoyent avec le Roy de Na- 
varre pour prendre fon parti, qui depuis tournèrent leurs armes 
contre le Roy mcfmes.Mais nous efperons de la grâce de Dieu, 
de la bonté, juftice & prudence du Roy, de l’cxpericnce auffi de 
ceux qui peuvent auprès de S. M. chofes meilleures. Ce font, 
Monfieur , mes derniers foufpirs que je vous cfpands. En meil- 
leur fein ne puis-je ; foit pour voftre intégrité reconnue d’un 
chacun ; foit pour le lieu quelle vous donne auprès du Roy. 
Recevés les s’il vous plaift , comme de perfonhc fans intereft, 
& fans paffion , qui n’a plus ny à efperer , ny à craindre. Tou- 
tes armes vous foyent fufpe&es , de quelque part , ou fous quel- 
que couleur qu’elles vous foyent propofées.* Les âmes de ce 
temps ont trop de replis. Que cefte fpecieufe jaloufic auffi de 
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l’authorité du Roy en certaines formalités ne vous retienne 
point. Tels en pourroiçnt faire inftance, qui par là ne feroyent 
icrupule de la ravir en ce qui eft de plus eflcncicl. La juftice fait 
regnet les Rois>& fans la paix ne peut vivre la juftice. Croyés,& 
Dieu vueille deftournercefte prophétie , que fi vous vous laides 
rouler dans ce précipice, j’y voy,non plus.la dcclinaifon, mais la 
cheutc,& le deibris de ce pauvre EftanEt eft à craindre, que ceux 
qui le peuvent retenir fur ce pan chant, s’ils ne le font, n’en foyenc 
les premiers repentans, ne s’en trouvent non moins comptables 
que coulpables. l’ofe ainfi m’expliquer avec vous , Monfieur, & 
lame fur mes levres, quoy qui puiilè arriver, tousjours moy mef- 
me zélateur à la vérité du bien, & du repos de nos Eglilès fous 
le bénéfice des Edits du Roy, mais ferviteur trcs-fidclc de S. M. 
jufqocs au tombeau ; & particulièrement defireux , Monfieur, 
de pouvoir mériter la continuation de vos bonnes grâces par 
‘toutes fortes de très- humbles fervices, en la qualité de 

Voftre tres-humble & tres-atfe&ionnc ferviteur. 

De Siumur &c. 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plefsis à M. le Baron de Languerac , 
du iB Mars i<5zo. 

\/f Onfieur ; I’ay receu celles qu’il vous a pieu m’efcrire du 
1 1 7 e . le fuis fort aife de la bonne alliance de voftre Eftat avec 
la Seigneurie de Vcnife. Car vous n’eftes pomt fi loin , que vos 
mers ne Ce puiftenc rencontrer. le penie que vous n’ignorés 
point qui en ajetté les premiers fondemens, fur lefquels l’am- 
baflade de M. Vander Myle fuft baftie. Il y a peu d’apparence 
que le fourcild’Elpagne s’accommode à rechercher la continua- 
tion de la Treve, mcfmesen tout befoin. Mais j’ay tousjours 
eftimé qùe nous y pourrions intervenir. Cepandant à Lisbon- 
ncson equippe nombre de vaifleaux pour embarquer fix ou 
fept mille hommes de guerre,& lcsfairedcfcendreàDunkerke, 
d’où puis apres ils ayentàpafier en Allemagne; qui eft à la 
vérité le plus expédient pour le fecours de l’Empereur, puis que 

Vu les 
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les Vénitiens perüflent à n’onvrir point le golfe. Pournoftre 
Affemblée , elle attend le retour de fes Députés vers la fin de 
celle femaine. La défiance conceüe des craittemens ' pâlies 
fait grand tort aux bonnes intentions de S. M. Mais fur leur „ 
rapport Dieu nous infpirera s'illuy plaift quelque refolution lâ- 
lutaire,qui contente le Roy fans préjudice dfc nos pauvres Egli- 
fes. le le fupplie , Moniteur, qu’il vous ait en fa fainte garde , & 
vous comble de contentement &c. De Saumur. 


Lettre de M. du Plejsis à Madame la DucbeJJè de la Tremoiiille 
PrinceJJe en Orange > du 1 8 Mars 1610. 

A D A M E , 

I’ay receu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 7 e .& plains fort 
les difficultés qui fe prefentent de toutes parts. Meilleurs les 
Députés promettent d’eltre de retour à Loudun dans la fin de 
la femaine. Plulîeurs chofes s’y agitent. Mais la deliberation 
en eft lufpenduë jufques là. Cepandant Monfieur voftre Fils 
m’a fait l’honneur d’envoyer icy M. Rivet, qui cil parti ce matin 
de céans, pour avoir mon advis fur tout ce qui fe prefente ; au- 
quel je n’ay rien celé de mes fentimens ; lefqucls il m’a monftrc 
approuver en tout j adjouftant qu’ils fe trouveront conformes 
avec ceux de M. de Boüillon.Mais permettés moy de vous dire, 
Madame , que les affaires, & le perfonnes font en tel eftat, qu’il 
ne fuffit pas de les avoir bons, fi on ne s’en explique librement à 
ceux qui en ont bclbin, ou qui s’en peuvent fervir. Car à faute 
de cela les chofes n’en vont pas mieux, le vous baile > 
Madame, 

très humblement les mains &c. De Saumur. 


Ejcrit envoyé par Mejf n de Lefdiguieres iff de Chaflillon h FAf- 
Jcmblée de Loudun , du 10 Mars 1610. 

e 

X/T Onficur le Duc de Lefdiguieres a desia fait donner afTeu- 
rance ayecM. de Chaffillon à l’Affemblce de Loudun, que 

la 
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la ville 8c Chafteau de Lcicourc , comme place de feureté , fe- 
ra mile entre les mains d’un pçrfonnagc de la Religion , de la 
qualité portée par les brevets du feu Roy , & ce de bonne foy 5 
les deux Confeillers receus au Parlement de Paris, le brevet dé- 
livré pour la continuation de la garde des places de feureté pour - 
quatre ans , à commencer du premier Avril prochain, 8c leurs 
Cahiers favorablement refpondus ; Le tout ainfi que ladite 
Aflembléc a veu par l’Inftrudion qu’il en donna au S r de Bcl- 
lujon , laquelle ledit Sieur Duc leur confirme en tousfes 
points ; 8c que les Députés de Bearn feront ouïs dans fept mois 
fur ce qu'ils voudront rcmonllrcr à S. M. lequel temps parte fe- 
ront tenus d’obeïr à ce qui fera ordonné par Sadite Majefté,fans 
que durant ledit temps ladite reititution de Leitoure , ny la ré- 
ception des Confeillers , ny la délivrance dudit brevet des pla- 
ces de feureté , ny la refponfe auxdits Cahiers puiflc cftte cm- 
pefehée ny retardée d’eftre accomplie entièrement , 8c de bon- 
ne foy fous quelque prétexté que ce foit ; dequoy Monfieur le 
Prince fie M. le Duc de Luincs luy en donnèrent leur foy & 
parole ; 8c iceux Sieurs le Duc de Lefdiguieres 8c de Chaftil- 
lon la leur , que derechef ils donnent icy à ladite Artcmblée par / 

le prefent eferit ; Que moyennant ce que deflus, 8c quelle pro- 
cédé dans le prefent mois de Mars à la nomination de fix Dé- 
putés , pour fe feparer incontinent après le choix de deux par 
S. M. 8c qu’il fera venu à leur connoiüance , lesdits Confeillers 
feront incontinent receus , 8c ledit brevet de la garde desdites 
places de feureté pour quatre ans, à conter du premier jour d’A- 
vril prochain, delivre auxdits Députés generaux avec les cftats 
desdites places 5 que la reftitution de ladite ville & Chafteau 
de Leitoure, comme l’une d’icelles , fera faite rcellement , 8c de 
bonne foy , 8c mifc es mains d’un perfbnnagc de ladite Religion 
de la qualité portée par les Brevets dans fix mois; 8c qu’auffi toft 
après la feparation de l’Aflemblée lesdits Cahiers feront favora- 
blement refpondus, lesdits Députes Generaux ouïs, 8c misraprés 
en leurs mains, 8c lesrefponfes 8c grâces fur iceux exécutées 
fànsdifconti«uation,& le tout de bonne foy. Voire de plus ladite 
AfTemblée cft dés maintenant arteuréepar lesdits Sieurs Duc 
de Lefdiguieres fie de Chaftillon , que les quinze mil efeus ac- 
' Vu x cor- 
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cordes pour trois ans à Loudun pour l’augmentation de l’entre - 
tenement des Miniftres leur feront continués ; & autre fomme 
de quinze mil efeus délivrée contant pour le desfray de‘ladite 
Aficmbléc ; laquelle moyennant ce que deft'us lcfdits Seigneurs 
Duc de Lcfdiguieres 6c de Chaftillon croyent quelle a de quoy 
cftre contente quant à prefent pour fatisfaire aux Provinces qui 
les ont Députés. Et leur advis cft qu’ils fc feparent félon la vo- 
lonté du Roy , pour mettre Dieu &c les hommes de leur cofté, 
avenant manquement aux chofes fusdites à eux offertes 6c pro- 
mifes , ou à partie d’icelles. Ce qui n’cft à croire , ny à appré- 
hender veu mcfmcs les promefl'es reiterées par mondit Sieur le 
Prince , 6c Duc de Luines auxdits S" Députés. Et ainfi la dite 
AfTemblée fera voir en ccfte occurrence à tous la continuation 
de l’obeïllance , que ceux de la Religion ont tousjours rendue 
à fadite Majcfté. Fait à Paris ce 17 e Mars 1610 . Signé 6c fecllc 
de leurs armes. Lcfdiguieres 6c Chaftillon. 


Lettre de M.du Plejfts a MM Villamoul } du 1 1 Mars i< 5 io. 

X / On Fils ; Vous avés derechef M. Gillier , qui ferencon- 
x trera avec larrivce de Mcftieurs les Députés. 11 a charge 
de voir M. dclaTremoüilleà Thoüars, auquel j’ay eferit par 
luv. Madame fà Mere a eu communication de ce qu’il porte; 
éommeauftî j’ay eu. le ne vous dis rien des avantages des dc- 
fecluofitcs de ceft eferit , que vous fçaurés aflës remarquer ; 
Mais bien que tout ce qu’il y a de gens clairvoyans par delà 
jugent que nous devons accepter ; autrement la guerre ; tant 
font les affaires engagés. Monfieur le Prince & Monfieur 
de Luines pour l’adieu ont tenu de fort favorables propos 
à M. de Montbrun ; que nous n’eftions pas fèuls à contenter ; 
que pour le prefent on ne pouvoir faire mieux ; qu’on en eftoit 
bien marry , 6c que nous n’aurions pas fi toft commencé à obéir 
par nommer les fix Députés, que Le Roy ne commençai! à exé- 
cuter. On m’eferir que les quatre porteront au bien*; mais que 
M.de la Chapclicre eft fortifié au contraire par quelques uns. 
Ic ne vous dis point que vous afGftiés & addrelïiéslc Gillier 

en 
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en tout ce que vous pourrés. Car.il eft certain que M. de Lefdi- 
guieres fait tout ce qu’il peut, Si ne doit pas eftre tenu ny traitté 
entre nous pour eftranger Sic. De Saurriur. 


Lettre de Mejfieurs de PA ffemblée de Loudun a M. du 
Pleflis , dut 3 Mars 1610. 

X/ Onfieur ; Nous avons efprouvé cy devant combien l’ad- 
,1V ' l drdIede vos bons &c prudens advis nousaefté utile aux 
diverfes occafions , qui nous ont obligé de les confulter. C’c fl: 
pourquoy és occurrences prefentes d’affaires qui tiennent nos 
efprits enferrés de toutes parts , nous devons attendre de voftre 
longue expérience beaucoup d’ayde à nous en demefler ; la- 
quelle nous vous demandons és fentimens que nous vous fup- 
plions de noos donner fur les articles qui nous ont effé propo- 
sés par eferit fignés de M. le Duc de Lcfdiguiercs Si de M. de 
Chaftillon ; lequel nous a cfté apporté par le S r de Gillier , 8i 
dont nous vous envoyons la copie. Voftre bon jugement, 8c 
voftre affe&ion au bien de nos Eglifes , connus de longue main 
au milieu de nous , nous font clperer les mcfmes effets en ccft 
endroit , lefqucls vous avés autresfois fi heureufement produits, 
& lefqucls confërvans à voftre nom la loüange qui vous eft ju- 
ftement acquifc , nous feront continuer tous en general 8c cha- 
cun en particulier en layolontédc paroiftre, Monficur 8cc. 
A Loudun. 


Lettre de M.du P/eJsis a Mc/sieurs de P Ajfemblce de Lo«- 
dun , du 14 M ors 1610. 

» * 

Effieurs -, Ce m’eft beaucoup d’honneur que vous dai- 
gniés defirer mon advis en chofc de fi grande importan- 
ce. l’ay tafehé de fatisfairc à voftre commandement, non par 
prefomption , mais par obcïflànce •, & en ay prié Dieu de bon 
cœur. le vous fupplie donc de le recevoir , 8c examiner en vo- 
ftre mefrne bonté , Si y confiderer pluftoft la franchifc, que la 
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prudence, laquelle vous fçaurés bien fupplécr par la voftre.Beau- 
coup de raifons fe poqvoycnt adjoufter , qup le papier ne porte 
pas ; partie dcfquoües dépendent de ce viettx mot , Connoy toj 
toy me/me. Mais vous les fçaurés allés trouver en vous , fans qu’ü 
foit befoin de les vous rcprclènter. le croy auffi, ‘Meilleurs, qu’il 
nous importe fort de donner quelque bonne opinion de nous 
au Roy par nos deportemens , qui puillc effacer les fuggeftions 
de nos Avcrlâires ; à quoy j’adjoufteray que les peines que M. le 
Duc de Lesdiguicrcs & M. de Chaftillon ont pris en ce mefna- 
gement nous doivent eftre en conliderarion. Pardonnes , Mcf- 
lieyrsjà la liberté que vous mcfmes m’avés donnée ; le vous baife 
tres-humblement les mains en qualité de &c. De Saumur &c. 


Advis de M. du Pleflis eidooyc a Mejfuurs de P A jjemblée 
« de Loudun t le 14 Mars 1620. " 

J 

TE reçoy à beaucoup d’honneur, que Meilleurs de l’Affemblée 
generale daignent defirer mon ad vis fur l’affaire qui fe prefen- 
te , ne reconnoiffant rien en moy qui le mérite. Mais puis qu’il 
leur plaift je le leur donneray en bonne confoience ; & les lup- 
plie tres-humblement de le recevoir de bonne part, comme de 
perfonne , qui n’a autre intereft que le public , lauf à le corriger 
& lùpplécr par leurs prudences. « 

l’ay leu & confideré l’efcrit qui leur eft apporté par M.de Gil- 
lict , & propofe par M. le Duc de Lesdiguicrcs & M.de Chaflil- 
lon, & leurs lettres fur ce fubjeét , auxquels feftime qu’on doit 
fçavoir beaucoup de gré de leur louable entremile. Et quant au 
fonds de l’efcrit comparé Sc joint avec le precedent apporté par 
M. de Bcllujon , file contenu en cftoit bien exécuté , je trouve- 
rais que nos Eghfes. auroyent bonne partie de leur contente- 
ment ; parce qu’il ferait pourveu & facisfait aux principaux ar- 
ticles du Cahier d’advance ; la réception des Confcillers, l’eflat 
des places , & continuation d'icelles avec efpcrance de quelque 
année déplus , lareftitution de Leitoure , & la rcfponcc favora- 
ble du Cahier ; parce auflï que l’affaire de Bcarn demeure par là 
en fon entier pour lept mois;aprés lefquels,&non pluftoil ils fe- 
ront 


Digitized by Google 


De Monsievr Dv Plessis. 343 

ront tenus d'obeïr à ce qui Jera ordonné &c non à ce qui l’efldcsja. 
Ce qui prefuppofê quelque meilleur ttaktement que -l’arreft de 
main-levée. * * 

Mais peut refier un fcrupule en ce que la feparation doit pré- 
céder l’execution , de laquelle nous n’avonssutre afleuraricc 
qu’en la parole de M. le Prince & de M. de Luines donnée à’ 
Meneurs de Lesdiguieres &: de Chaflillon ; bien qu’errtermes 
fort exprès, lefquels donnent la leur par cefte èferit à Meilleurs 
de l’^flcmbléc , & en leurs perfonnes à toutes nos EgHfes. 

“Sur cela je conlldere plufieurs chofcs,l’authotité reconnue de 
M. le. Prince , la faveur puiflàntc & fpeciale de M. de Luines, 
qui ne parlent pas (ans aveu du Roy; la parole de S^M. mefmes 
pat la bouche du S r le Mayne , confirmative de tout ce que défi 
fus; laquelle nommément faifoit pefer que c'efloit la première 
quelle euft donnée à nosditesEgliics, quelle avoir intereft de fai- 
re valoir ; & fur tout l'utilité que S. M. reçoit de l’execution des 
chofes promifês , par une tranquillité publique , & les inconvc- 
niens qui arriveroyent du contraire. 0 

A quoy j’adjouftela promefle exprefle, qu’aulfi tort que MeA 
fieurs de l’Aflcmblée auront commencé d’obeïr, le Roy fans re- 
mife aucune commencera l’exécution par la réception des deux 
Confcillcrs, & la continuera fansinterruption,au moyen dequoy 
ladite execution viendroit en concurrence , au moins en conti- 
guïté de la nomination ; mefmes s’en pourroit voir quelque 
eichantillon avant la fêparation;puis que M. de Lesdiguieres par 
fes lettres donne cfperancc, mefmes afi~curance,que <1 Meffieurs 
de l’Aflèmblée après la nomination de leurs Députés demeu- 
rent dix ou douze jours enfemble au delà des trois femaincs ils 
n’en feront recherchés. 

C’cft pourquoy après avoir efprouvé par une patience & con- 
fiance de fix mois , & tant de députations 1 , qu’il ny a apparen- 
ce d’obtenir autre chofe , mon advis eft que mesdits Sieurs ne 
peuvent plus différer à nommer les lix Députés , envoyer leur 
nomination au Roy, dreffer leurs Inftru&ions , & fe feparer j Le 
tout de fi bonne grâce & avec telle franchife , que S. M. ait oc- 
cafioH de-leur en fçavoir grc , & d’effacer les mauvaifes impref- 
fions qu’on luy veut donner de nous, &: que les Dcputés<gcne- 
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râux à leur abord puiflcnt retirer quelque avantage de l'obeït 
Tance par nous rendue ■* tel ou plus grand que cçluy que M. de 
Lesdiguiercs fait efpcrer en Tes lettres. 

le dis nommer , 6 c Te fcparer , parce que Te Teparer fans nom- 
mer ieroic imputé à un deipit , & non àobeïflance ; ieroit aufli 
une desbandade pluftoft qu’une Teparation ; laquelle laifleroit 
tous les^affaircs en confufion, route negotiation demeurant non 
interrompue feulement, mais rompue du tout ; au lieu que la 
prefence des Députés generaux auprès du Roy a de grandes uti- 
lités en ce qu’ils entretiennent la liaifon avec noftre Prince , 
TolUcitent l’execution des chofes promifes,obfervent la bonne 
ou mauvaifeioy dont on y procédé, & en donnent advis par toat, 
reçoivent & font retentir les griefs qui peuvent furvenir d’heu- 
re à autres, & és cas inopinés ont Teuls vocation de donner con- 
feil à toutes nos Eglifcs en general; lefquelles Tans ces deux yeux 
ne peuvent marcher qu’à talions, & vivre en tenebres. 

On peut obje&er que les Provinces ne recevront point de 
contentement par là , & que les Députés d’icelles font chargés 
par leurs mémoires de voir une execution premier que de Te Te- 
parer. Mais elles Tçauront bien confiderer , qu’elles traittent 
avec leur Roy, avec lequel on ne fait pas ce qu’on veut , mais ce 
qu’on peut ; &£. que jamais les procureurs , quelque ample man- 
dement qu’on leur donne, ne fonc tenus à l’impoffibie ; lefquels 
ne doivent point craindre de reproche, quand ils ont fait tout 
ce qu’ils ont peu &c deu pour parvenir à l’intention de leurs 
Commcrtans.Ioint que chacun fçait allés en Ta confcience, qu’el- 
les n’entendent point de venir aux extrémités ; fie aufli peu de 
faire chofc par laquelle elles y Toyent Tenfiblcmcnt , ou infenli- 
blement conduites ; comme infalliblement elles feroyent , Toit 
par une Teparation Tans obeïlîàncc , Toit par un rranfport outre 
la permiflion de S. M. dont s'enfuivroit une rupture évidente, 
une perfccutiondc ceux qui dcmeureroycntaflemblés , Toit en 
leurs corps , (bit en leurs biens , maifons &: fafriillcs , qui recla- 
meroyent ceux qui les auroyent mis en befoigne ; & de là peut 
dire violences & rcprcfailles , Se tout ce qui Te peut imagi- 
ner de pis', l’cxtrcmité proprement n’eftant pas a confiderer 
du moment que l’on y tombe , mais bien de la courfe qu’on 

prend, 


Digitized by Google 



De Monsievr Dv Plessis. 34j 

prend & des chemins feabreux , qu’on tient pour fc porter au 
précipice. 

Que 'fi .on dit que ce ne fera que pour fe donner le loifir d’a- 
voir l'advisdes Provinces; je refpons qu’on leur ofte le moyen de 
lç donner, parce qu’on le préjugé par une aélion, qui ne leur lait 
fe la chofcen fon entier. Qui plus eft,qu’on le rend inutile;d’au- 
tant que s’ils fe refolvent à accepter Icschofcs propofées , celle 
rupture les forclolt d’y pouvoir revenir, entant que celle Alîëm- 
bléc prétendue lors illégitime n’aura plus d’accès au Roy. Et de 
fe faire croire que S. M. l’aille rechercher là où elle fera , c’ell 
chofe qui répugné au fens commun. 

le dis donc, & requiers d’ellre fupporté en celle mienne opi- 
nion, qu’il n’y a chemin plus feur , que de nommer de bonne 
grâce comme deflus,& fe fcparer. Mais parce que les chofes paf- 
lées nous font douter de l’advenir , fi nous craignons que l’exe- 
cution des promelfes ne s’effe&uë pas dedans le temps , Met 
fieurs de l’Aflëmblée premier que de fe feparer peuvent prendre 
un ordre entr’eux pour à ce defaut fc ra(lembler;en quoy ils font 
fondés de bonne confidence par l’Inllru&ion donnée au S' de 
Bcllujon , confirmée en tous les points par l’efcrit que le S r de 
Gillier apporte ; lequel je tiens en telle necelfité équivalent à un 
brevet; en quoy l’ordre qui enfuit fe pourroit tenir. 

Sçavoir qu’une Province full nommée entre les plus confi- 
derablcs , qui eull la charge de faire rcmonllrer par les Députés 
generaux à S. M. l’inexécution fusdite , & de la fuppficr tres- 
humblement d’accorder un brevet pour s’aflèmblcr conforme- 
ment à ladite Inllruélion , & en tout cas , fi la necelfité elloic 
trop preignante , en fift la convocation ; Que dés celle heure 
les Députés fulfent obligés de s’y trouver , ou en cas de légitimé 
exculc faire lubroger en leur place ; Promificnt aulfi les Dépu- 
tés des Grands de s’y rendre bien inllruits de l’advis de Met 
fieurs leurs Deputans, lefquellcs ils euflent à confulter perfon- 
nellement premier que d’y venir ; pour là par un commun ad- 
vis, & meur deliberation advifer aux moyens de fe pourvoir vers 
S. M. contre la mauvailè foy de ceux qui auroyent empefehé 
l’execution de fes julles intentions. Et lemblc que la Province 
qui aura celle charge, doit eftre choifie de celles qui ne font in- 

X x tereflees 
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tereflccs qu’en commun , de peur que la douleur particulière ne 
luy laifle pas tenir mefure. * 

C’eft l’advis que Dieu m’a mis au cœur après avoir peic tou- 
tes les difficultés & inconvcniens de part & d’autre. le le fup- 
plie de toute mon affeCtion, qu’il luy plaife preiider par fon foint 
Efprit à cefte deliberation tant importante au bien de nos Egli- 
fes , à ce que mesdits Sieurs de l’Aflemblée y puiffent prendre 
une refolution digne de leur prudence, 8 1 falutaire tant au corps 
generale de nos Eglifcs, qu’à tous les membres d’icelles. 


Lettre de Al. du P/efsis a Al. de Seaux ,du 17 Mars 1 610. 

Xyf Onfieur, Les difficultés n’euffent pas efté fi grandes , ny 
fi longues en l’Affembléc de Loudun , fi j’eufle eu ce bon- 
• heur que les propofitions que je vous faifois à Tours euflent efté 
fuivies j que vous fembliés tons approuver. Ncantmoins je vous 
donne advis par celle cy,que la bonne entremife de M° de Les- 
diguieres & de Chaftillon a reüffi; & qu’au premier jour fera por- 
tée à S.M.la nomination des Députés generaux, qui auront à re- 
fidet prés de fa perfonne, fur l’afleuranec que tous fc font refolus 
de prendre de la Royale & inviolable parole de S.M.Le Gentil- 
homme envoyé pour ceft efteét vous dira mieux tout ce que s’y 
eft pafféj à la-fidelité duquel je m’attends de tefmoigner ce 
quej’y ay contribué. Mais permettés moy , Monfieur , de vous 
dire que déformais tels affaires ne fe doivent plus négliger , & 
qu’il y va grandement du fervice du Roy , que les choies promi- 
fes foyent effectuées, & fans rcmife, & de bonne foy , l’authorité 
de S. M. eftant par tout egalement confiderablc, non moins és 
chofes qui font en la faveur de ceux de la Religion , qu’en leur 
défaveur, puis qu’il y va d’une mefme Majeftc , jufticc &’ puifi 
fonce. Ce que je vous dis, Monfieur, parce que fi Meilleurs de 
la Court , defquels dépendent les premières executions , après 
tant de peines viennent à frufterlès bonnes intentions du Roy 
par leurs duretés accouftumécs , je ne voy plus le moyen de fer- 
vir S. M. eftant la bouche elofe à tous les gens de bien, auxquels 
n’en reftera qu’un general reproche. Et je ne penfe pas que les 

• * a fiai- 
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affaires s’en portent mieux. le crain de vous eftre importun, (1 je 
vous dis qu’il n’a point encor cfté pourveu à celle gai mfon pour 
le relie de l’anpaffé quelque pourfuite que M. Mai baut en ait 
faite. le l’impute à cell embarras, duquel l’iflùcaura fufpcn- 
du toutes les expéditions qui nous regardoycnt.Toutesfois mes 
comporrcmcns , qui tendent tousjours à mefme fin, quelque 
route qu’ils prennent, efloyent dignes de quelque diftin&ion. le 
fuis, Monfieur &c. DeSaumur&c. „ 

•J , 

— g — ' v 

Lettre de M. du Plefsis h MJe Duc de Lesdiguieres , 
du 17 Mars i6zo. 

\yf Onficur ; le m’attendois que M. de Gillier me feroït ce 

bien de repafler iey félon fa promeffe ; Mais le bon firccés 
de ion voyage l’a traùfporté , duquel il ne vous a voulu tant loir 
ptu différer le contentement. le luy eufle peu dire des chofcs, 
que peut eilre il n’aura pas fçeucs. Tant y a, Monfieur, que tout 
cil en bon chemin -, mais non fans grande difficulté , que Dieu 
par fa grâce a furmontcc. le laific a Ion intégrité à vous repre- 
fenter ce que j’y ay contribué , ellant requis par l’Aficmblée dq 
luy en donner monadvis. Mais permettés que je vous die ce 
qucj’cfcris auffi à M. de Seaux , qu’il n’cft plus quellion de ma- 
nier les affaires de la forte. Car fi déformais les bonnes & lâin- 
tes intentions du Roy ne s’exécutent de bonne foy par ceux 
dcfqucls elles dépendent , ainfi fe trouvent fruftrées tantoft par 
la dureté , & tantoft par la fouppleffe , dont on n’a que trop de 
fubjeft de fe plaindre , les gens de bien n’auront plus moyen de 
fervir S. M. auxquels le rcprochc en demeurera ; mais à elle le 
dommage. le dis cec y , Monfieur , parce qu’au premier jour fc 
prefentera la réception des deux Confeillers, en laquelle on au- 
ra avoir un échantillon de ce qu’dn doit efperer ; là où fi l’ani- 
mofité accouftuméc paroift au lieu de l’equanimité , que le fer- 
vice du Roy y requiert , nous aurons à quitter l’aviron , n’y re- 
liant plus de lieu de parer aux défiances } ny aux inconvenicns 
qui en peuvent arriver. le vous baife , Monfieur , tres-humble- 
ment les mains &c. DcSaumur&c. 


Xx a. 


Lettre 
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jMtre de M.du P/eJsis à M.de Seaux, du 28 Mars 161a. 

X/ Onfieurj le vous depefehay hier matin par la pofte; 6e 
vous adjoufte par merme voye celle-cy. C’eft pour vous-di- 
rc, queMefficurs de l’Aflemblce de Loudun ont fait la nomina- 
tion des iix , entre lefquels le Roy choifit les deux Députés ge- 
neraux , qui ont à refider auprès de S. M. Ce font pour la No- 
bleffc Meilleurs de Chafteauneuf,dc Verac Se des Fava|; 8e pour 
le tiers Eftat, Meilleurs Monereau, autrement de'Lomcc, 
Confeillcr au fiege prefîdial de la Rochelle , de Chalas Confeil- 
ler àNifmcs,8e Malleray Advccat à Poitiers. Ainii vous voyés, 
Monfieur , que toutes chofcs y tendent au contentement de 
S. M. le croy qu’auilî toft que celle-cy vous arriveront ceux qui 
feront chargés de luy porter ladite nomination. Et je vous fup- 
plie d’eftre moyen , qu’ils y trouvent en guerdon de l’obeiflance 
plus favorable accueil que les precedens , afin qu’à leur retour 
ayans à fe feparcr chacun puifie remporter en fa Province quel- 
que tefraoignage des bonnes intentions , & de la bienveillance 
de S. M. Vous fçavcs touf l’intercft qui me poufl'c à cela ; c’eft 
de voir le Roy content , 8e l’Eftatpaiüble , 8e pour moy d’avoir 
le moyen de le fervir utilement. le faluë , Monfieur, bien-hum- 
' blement vos bonnes grâces, 8ec. De Saumur Sec. 


Lettre de M.du Pleps a M. de Seaux , du 3 Avril 1 610. 

Xyf Onfieur; I’ay receu celles dont il a pieu au Roym’ho- 
norer du 30 e du pailc avec les voftres du dernier ; par lef- 
quellcs j’apprens que vous avés bien eu les miennes du z 8 e avec 
le billet y enclos; mais non celles du iy c deiquclles je vous en- 
voyé le duplicat par M. Marbaut. le croy que vous vous apper- 
ccvés ailes, Monfieur, qu’en changeant quelquesfois de voile je 
tiens ncantmoins tousjours une mefme route. C’eft pourquoy 
je vous conjure par le fervicc du Roy , Se le bien public de pren- 
dre garde à ce que je vous eferis , Se le mefurcr félon voftre pru- 
dence à l’eftat prefent des affaires que vous connoifles mieux 
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que moy. Quant à ceft accident dernier n’en fçachant pas 
bien les cauiés, il me fcîroit mal feant de juger des cffc&s. Mais 
je crain tousjours ceux , qui fobrri accédant ad turbandam Rempub. 
l'ay eu en mefmc temps divers advis de prendre garde à moy. 
le regarderay tout à l’entour de ma charge , à ce que j’en puifie 
rcfpondre à S. M. félon le progrès, Soqvenés vous du lieu où 
je fois, & mé donnés le moych d’y fervir le Roy. le faluë &:c. 
De Saumur. 


Lettre de M. du P le fis au Roy , du 4 Avril 1610. 

5 Ire, * 

l’ay receu celle dont il a pieu à V.M. m’honorer du 30* pafle, 
concernant le fobit partement de M. le Duc de Mayennes fans 
prepdre congé , ny en donner advis à V. M. L’affeâion qu’il 
a tousjours tefmoignée à voftre fetvice fait croire que fon inten- 
tion ne va point au préjudice d’iceluy. Toutesfois ces circon- 
ftances doivent tenir les yeux de vos ferviteurs ouverts ; fur tout 
quand un commandement fi exprès y intervient de reipondre 
à V. M. de ce qu’ils ont en charge pour l’accomplificmcnt de 
leur devoir , & l’execution de vos volontés, C’eft pourquoy , 
S 1 r e , fur divers bruits concurrens je redouble mon foin , & 
ay fait faire une vifite en ceftc ville par toutes les maiions ,®tant 
d’une que d’autrt Religion , avec exception neantmoins des 
Officiers de voftre Majefté pour me purger l’efpritde tops foup- 
çons, & prévenir à tous inconveniens , ccfte place eftant d’un fi 
grand abord de toutes parts par eau & par terre , qu’il feroit 
malaifé de luy en rendre bon conte autrement. Tant y a que 
V.M. retrouvera tousjtmîs en moy mon ancienne fidelité &: 
inviolable dévotion pour retenir , 

Sire,‘ . 

6 mériter jufques à la fin la qualité de & c. De Saumur. , 
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Lettre de M. du Plefsis à M. le Duc de la Tremoüi/le , 

' du 6 Avril i6io. 

\ / Onfieur -, M. Erpenius retourne vers vous pour vous 
continuer tres-inftamment de la part de Meilleurs les 
Eftats de Hollande Sc Wcft-frife,”& de Monfieur le Prince d’O- 
range leur priere , à ce qu’ils puiflent eftre accommodés delà 
perfonne de M. Rivet pour laprofclfion de la fainte Théologie 
• en leur Academie. Et iccux m’avans fait ccft honneur de m’en 
eferire avec grande aftéélion , vous me tiendrés pour exeufé , ft 
je fuis touché de l’utilité commune, & dcfla neceflîté particu- 
lière qu’ils reprefentent -, fur lefquclles je ne m’eftendray point 
pour ne faire tort à la charge & fuffifance dudit Sieur Erpcnius, 
qui les vous fçaura mieux faire reffentir. le fçay , Monfieur , 
combien ce perfonnage vous cft,& vous doit eftre cher;8c de tant 
plus que par cefte vive recherche ils vous tcfmoigncnt allés le 
cas qu’ils en font, & la rareté de perlonnes de tel mérité ; n’i- 
gnore pas auffi qu’on aura fubjed de vous dire y que c’cft vous 
priver d’une bonne partie de voftre lumière. Mais vous me per- 
mettrés de répliquer que c eft la mettre fur une haute monta- 
gne , d’où elle aura à fe rcfpandre prés & loin, dedans & dehors 
ce Royaume >, & particulièrement celle communication redon- 
dera à la fplendeur de voftre nom, quand on confidctera que de 
chés vous fera forti celuy , duquel ils attendent la guarifon de 
leurs playes , efquelies fe doivent fentir navrées toutes nos E- 
glifcs. le vous fupplic donc, Monfieur, de peler le tout félon 
voftre prudence pour rclafcher quelque chofe de voftre con- 
tentement particulier en faveur 4c ce bien univcrfcl. Et remet- 
tant le furplus fur ledit Sieur, trouvés bon, Monfieur, que je 
vous baife icy très- humblement les maifis en fuppliant le Créa* 
tcur vous avoir en fa fainte garde. De Saumur &c. 

t r 

O • 

^4 * # * 

* Lettre 
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Lettre Je M. du Plejîis à Aÿjpeurs de F AJJemblée de 
Loudun , du 8 Avril 1610. 

\yf Effieurs ; M. le Duc de Montbazon a palTé icy fur les 
deux heures apres râidy , lequel m’a fait ceft honneur demc 
venir voir céans. 11 va trouver la Roine Merc de la part du Roy 
pour la convier fort exprelïcmcnt à s’approcher de luy,qui viern 
dra au devant d’elle en tel lieu qu’elle voudra choilir. Il m’a 
dit avoir un commandement exprès de S.M. de me voir, & de 
me donner fa parole Royale qu’il fera exécuter tout ce qu’il a 
promis à Meilleurs vos derniers Députés ; fans qu’il y manque 
un feul jota ( je vous ufe de lès* propres termes) me chargeant 
particulièrement de vous en donner advis ; àquoyauffitoitjc 
n’ay voulu manquer ; Pour M. le Duc de Mayenne , il a eferit 
au Roy en exeufe de fa retraitte ; fondée fur divers advi$ qu’il a 
. eu qu’on vouloit s’afleurer de fa pcrlbnne ; dont il luy demande 
pardon, & fupplie S.M. de croire , qu’en quelque lieu qu’fl 
foit , il ne fera jamais rien au pçejudice de Ion fervice. Il luy a 
elle refpondu fort gracieufement. Mais M. de Bclesbat ne 
left pas allé trouver,commc l’on difoit.l’ay fort remonftré audit 
S» Duc de quelle importance il cltoic au fervice du Roy que les 
chofesànous accordées fuflènt effe&uées , & én temps & de 
bonne grâce ; celles nommément, qui font de prompte &c facile 
execution , & qu’on en donnait un échantillon en la réception 
des Officiers. Il m’a refpondu, que le Roy obeï il n’y avoit rien 
qui ne le qu’il m’en donnoit derechef fa parole. Vous advi- 

ferés , Meilleurs , ce qu’il vous plaira me commander que j’aye 
à luy dire à Ion retour; par ce que je ne doute point que je n’ayc 
l’honneur de le voir. Et fut ce &c. De Saumur. 

; ci 


Lettre de M, du P le f sis a Mejpeurs de F AJfemblee de 
Loudun, du 10 Avril i6io. 


Xyf Efïicurs ; Ayant apris , que vous vous difpofés à vous fc- 
parer , j’ay cftimé de mon devoir de vous envoyer ce por- 


teur 
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tcur l’un des miens avec celle-cy pour me conjouïr avec vous 
des bonnes efpcrances qu’il a pieu au Roy vous donner par le 
retour de Mcflieurs vos derniers Députés , joindre mes vœux 
aux voftres,à ce qu’au pluftofl elles reüffiflent à plein effet; vous 
offrir tous les très- humbles fervices qui peuvent procéder de 
moy, & requérir vos bonnes inflru&ions fie commandcmcns 
fur le refte de ma conduite; fit nommément en ce gui m’efl don- 
né en déport pour le'bien le lëureté de nos Eglifes. Caage me 
va preffimt, Mcffieurs, ceft aage que le Pfalmiflc appelle des 
plus forts; Et je nefçay fi Dieu me fera la grâce de revoir en- 
cor quelque Compagnie femblable à la voüre » que je reconnoy 
comme un abbregé de toutes nos Eglifes. C’cft pourquoyje 
vous eferis celle-cy , comme mon teftamqnt , par lequel entant 
qu’en moy eft je vous dedie Se confàcrc mamaifon fie ma po- 
ltcricé au fervice de Dieu , Se de nos Eglifes , Se le fupplie de ra- 
tifier par fâ benediâion le vœu que je luy en fais; fi e vous, 
Mcflieurs , de l’avoir agréable de telle .aficclion , que je conti- 
nuëray aufli à le prier , qu’il vous faffe heureufement recueillir 
les fruits de ce que fi laborieufêment vous av.és fèmé , fie vous 
doint à chacun retrouver famaifonen paix fi e contentement 
pour fervir de plus en plus à fa gloire. Sur ce, Mcffieurs, je vous 
fais mon adieu, fie vous baife très -humblement les mains. De 
Saumur ôec. 


Lettre de Mejpeurs de IA jjemblée de Loudun à M. du . 

Plefsis , du 1 1 At>nl 1610. 

i , é ' 

\/f Onficur ; Chaque jour de noftre Affemblée nous a tnar- 
que quelque obligation notable. Vos fages advis fur nas 
affaires, voflreaffeétion en nos intcreflsjvof^rc foin par tout vous 
font véritablement rendu cefteCompagnie plus prefenrequ’ab- 
fcntc. Que vous dirons nous encor de ce dernier tcfmoignage, 
envoyé par M.Meflay, quand nous ne pouvons jamais affés vous 
reprefenter la difpofition de nos cœurs , l’amçhors de nos âmes 
fur ce charitable fi c pitoyable devoir que vous y rendes à toute 
l'Eglife de Dieu en nos perfbnnes ? Celle parole eft certaine, 

Mon- 
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'Monficur, que jamais apprehenfion ne fut fi forte, ny paffionplus 
grande , que le vœu univerfel pour la prolongation de vos jours; 
que nous confefTons moins rares en l’eftenduë de leur longue 
foire, qu’en la grandeur de leur fage conduite; moins eficvés en 
durée , que relevés en un cfiprit fi renommé de prudence. Que 
pouvons nous outre cela refpondrc à vos honnéftcs offres ôc afi 
feurances de voftre affc&ion perpétuelle en voftre heureufe fa- 
mille ? que cefte creance infâllible , que nous avons tous , que le 
cours entier de voftre vie n'ayant efté qu’un exercice continuel en 
l’œuvre de Dieu, vous lairrés aÛéuremcnt à vos focceflcurs (après 
un long ordre de jours,qui vous reftent encc»res)un paflîonné de- 
fir de voftre imitation, & à nous tous, Monficur , l’admiration 
d’un fi rare exemple de pieté ; 8c cefte affc&ion continué de 
nous tcfmoigner tousjours , Monfieur 6c c. De Loudun. 


Lettre de M. du Plefsis a Al. le Duc de Montbaçpn, 
du n Avril \6io. 

\yf Onfieur ; Puis qu’il vous a pieu, je vous rafraifehiray icy ce 
que j!ay eft l’honneur de vous dire.l’av afleuré l’Alfemblée 
de l’execution des chofes promifes, félon le commandement du 
Roy , que j’ay eu l’honneur de recevoir par voftre bouche , 8c 
n’ay manqué aufli d’y adjoufter les bonnes volontés de M. le 
Duc de Luines , 6c en propres termes. Ce que ladite Affem- 
blée a receu avec beaucoup d’applaudiflement , 8c fc deparl en 
confiance d’en voir bien toft les effets, l’envoye demain matin 
mon Caroffc à Loudun pour amener icy les Députés generaux 
choifis pâr fa Majefté qui y doivent prendre la pofte , 6c les au- 
ray icy mardy prochain i^. Le lendemain j’y attends M.lc Vi- 
dame de Chartres, qui ne fera pas feul. Àinfi la Compagnie fera 
toute fcparée dans' ce jout là pour rendre pleine obemancc à 
S. M. cequin’eftpas un petit œuvre. Vous fçavés, Monficur, 
ce que je vous ay dit 1Ü deffus. 11 importe grandement au fcrvice 
du Roy , que fes bonnes intentions/oyent fuivies, 6c ne rencon- 
trent point de traverfes ôcd’achoppemens-, parce que des pre- 
mières tentatives on prendra augure pour tout le refte ; dont 
v T y s’en- 
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s’cnfuivra.ou un bon gouft, qui obligera facilement les volontés 
de tous ceux de la Religion , ou un degouft,qui altérera de plus 
en plus les efprits,& oftera aux plus gens de bien le moyen de fer- 
vir S.M. Particulièrement, Monfieur, je vous ay parle du fait de 
Leitoure. Vous avés à prendre garde de bonne heure, que M.de 
Fontraillcs ne fe jette entre les bras du premier qui voudra trou- 
bler, & par là ne vÔus ofte le moyen de tenir promdTe; ce qui fe- 
roitpar plufieurs interprété collufion,8c ofteroit le créditais pa- 
role duRoy.qui doit dire inviolablc.Excufés fi je parle François. 
Car de toutes les langues que j’ay apprifes,celle-cy m’eft demeu- 
rée, que je ne puis changer. le vous bailé, Monfieur, tres-hum- 
blement les mains &c. De Saumur &c. 


Mémoire envoyé par M. du Plefîis a M. le Duc de 
Montbazjm , du n Avril 1610. 

X/f Onfieur le Duc de Luincs par la faveur du Roy a porté fa 
1 1 fortune fi haut , qu’il eft déformais temps de l’attacher à 
quelque ferme cloud, qui ne luy puifTe manquer. 

La bonne affc&ion du Roy à la vérité luy fëroit fuffifante, 
Mais ceux qui font conftitués en tel lieu , doivent prendre gar- 
de, que leur faveur & leur fortune ne deviennent onereu- 
fesau Maiftre par l’envie qu’on leur porte; qui luy peutfu- 
feiter des affaires , desquelles il reçoive , ou dommage , ou def- 
plaifir. 

C’cft pourquoy il Semble , que d’une part ledit S r Duc fc doit 
décharger d’envie entant qu’il peut, & de l’autre s’appuyer de 
bienveillance, tant publique, que particulière. 

Il fe defehargera d’envie , s’il borne déformais fa grandeur , 
citant icelle ja parvenue à tout ce à quoy la Noblelfc de ce 
Royaume peut parvenir par faveur, vertu, ou mérité. 

11 ne la peut mieux appuyer , que de la bonne grâce de la 
Roine, &c de la Roine Mere; A l’une eftant occafion de rc- 
fentir de plus en plus l’amour , & l’affedion du Roy fon mary , 
dontilnailfe une heureufe lignée en ce Royaume. A l’autre 
eftant moyen de la raprochcr de faperlbnnc, avec l’authorité 

nacu- 
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naturelle qu i luy cft deüe , en luy levant les opinions de mes- 
fiancc & de mefpris; dont elle penfe n'avoir que trop de fubjeft. 

Ce qui couppera la racine à toutes les pratiques qui fe pour- 
roient faire en ce Royaume fous prétexté des mcfcontcntcmcns 
du gouvernement prefent, lesquelles pourroyent venir fi avant, 
qu’enfin on s'en voudroit décharger à fon dommage. 

Luy importe aufli que ce Royaume demeure en paix ; par ce 
•que Iqs armes pourroyent tomber en telle main , que d’un pré- 
texté on pafleroit à l’autre , comme il ne s’ cft que trop veu cy 
devant. Or eft il tout clair , qu’il cft malaifé de faire forte par- 
tie en ce Royaume , fi ceux de la Religion ne s’en méfient. Et 
les chofes par la grâce de Dieu font en tel eftat , que S. M. les 
peut attacher à fes volontés , & les diftrairc de toutes autres. 
Mais pour le bien de fon fervice il eft queftion de leur effectuer 
une bonnefois les chofes promifes. 

. Quoy fait, quelque monopole qui fe farte, il eft évident qu’il 
ne peut fubfifter} & que le Roy bien fervy des bons Catholiques 
François, & desdits de la Religion viendra tousjours au deftus de 
toutes menées foit domeftiques, foit eftrangeres. 

» 

* 

Lettre.de M. du P/efsis a M. le Duc de Lefdiguieres , 

* du 14 Avril 1610. 


ft 


Onfieur -, le me veux promettre , qu’enfin vous aurés 
receu les miennes du 1 I e du parte ; au moins le duplicar, 
fi elles demeurent efgarées. C’cft pourquoy je ne vous en répé- 
té rien. Aurti ferois-je tort à mon Fils de Villarnoul quia ceft 
honneur d’eftre connu de vous, & qui vous peut dire toutes 
chofes. Il a pieu au Roy par le voyage de M.dc Montbazon 
de me commander de donner derechef fa parole à Meilleurs 
de l’Aflemblée , que tout ce qui leur avoir cfté promis leurfe- 
roit eftc£Hié jufqucs à un jota. Seulement qu’il tuft obeï en la 
fcparation d’icelle , adjouftant M. le Duc de Luincs , qu’il leur 
feroit voir que fa parole vaut brevets. Maintenant donc. 


. Monfieur , que S. M. eft obeïe , la Compagnie rompue , & les 
Députés generaux en chemin pous s’aller prefenter à S. M. il 

Ty z cft 
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eft grandement de fon fervicc de faire voir au premier jour quel- 
que effet de fes bonnes intentions. Et particulièrement j’efti- 
merois fort ncceflaire, que de bonne heure on traittaft avec M. 
de Fontrailles ; de peur qu’il ne s’attache aux premiers qui vou- 
dront , ou feront mine de fe remuer, le fay fin, Monfieur, pour 
vous baifer trcs-humble.ment les mains en qualité de &c. De 
Saumur &c. 


Lettre de M. du Pkfiis a M.Ieattmn 
du 1 6 Ami i<Szo. 


X X Onfieurj le ne puis laifler aller mon Fils de Villarnoul 
fans- me ramentevoir en voftre bonne grâce , & voustef- 
moigner l’honneur que je vous porte. Il vous dira mieux tout 
ce qui s’eft parte par deçà ; là où les difficultés.nc fc fuffent pas 
trouvées fi grandes , fi on euft mieux aymé les anticiper que 
les attendre. Pour Dieu, Monfieur, prenés en bonne part, 
que je vous die que ces affaires ne fê doivent plus négliger , & 
que pour remettre la parole du Roy en vénération , il eft bc- 
loin qu’elle s’cfte&uë. Autrement tous les gfcns de bien fe ren- 
dront inutiles. le remets le furplus pour vous rafraifehir les pro- 
teftations de mon bien-humble fervice en vous baifant bien- 
humblcmentlcs mains &c. De Saumur &c. 


Lettre de AI. du Pleffis à AJ. le Velhieux , 
du 29 Ami 1620. 

\ / Onficur ; le me plain de vous & à vous que depuis vo- 
ftre partetnent de Paris , je n’ay point eu de vos nouvelles; 
encor que voftre arrivée & fejour à Gencve vous en ayent donne 
aflés d’argument. le ne l’impute pas toutesfois à oubliancccie 
mov ; mais pluftoft à trop de circonfpecbion en vous mefmes. 
l’attends avidement que vous veniés en lumière. Mais fi vous 
attandés d’avoir fatisfait à voftre cfprit , vous n’aurés jamais fait. 
Car la marque d’un bon cfprit c'eft de plaire à tous pluftoft» 
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qu a fo y mefme. Aimés moy tous jours , & faites eftat de l'hon- 
neur & de l’afïc&ion que je vous porte, & vous tefmoigne- 
ray par tout où me voudrés employer d’aufli bon cœur, qu’hum- 
blement je ialueVos bonnes grâces , &prie Dieu, Monficur, 
vous avoir en fa faintc garde. De Saumur &c. * 

• ». 

Lettre de M. de tljle Grojlot à M. du Ptcjîis , 
du 3 May 1 610. 

v * 

ÆOnficurj La foibleflc de ma main ne peut empefeher 
que la force de mon affc&ibn ne vous aflcurc de mon 
humble fervice , & du defir que j’ay tousjours d’avoir l’honneur 
de Vos bonnes gracesjçomme aufli de l’obligation que je reflens 
vous avoir de ce que vous aves donné courage à M. Cameroti 
de fe trouver fur le pré, qui Iuy eftoit afligne céans fur ma pa- 
role. le ne vous diray rien des avantages qu’il a eus en ,cc com- 
bat ; par ce qu'il vous porte dequoy vous les juftificr. Et quoy 
queccluy à qui il a eu affaire n’ait pas rendu les armes, fi ne 
puis-je penfer qu’il n’y trouve icy après dequoy ruminer, & 
penferàfoy. Du moips cfpere-je qu’ayant reconnu une (i for- 
te partie, il fera plus retenu de rien publier. Aufli me promets- 
je qu’outre le profit & l’inftruétion qu’en pourra tirer le pu- 
blic, ce qui s’eft fait icy doibteflre plus que fuffifant pour ar- 
racher de l’opinion de tous les gens de bien ces calomnies tant 
rebatuës & fi mal rivées, dont lcnvie s’efl: efforcée d’oppri- 
mer malicieufement ceft homme de Dieu, & aufli pour indui- 
re le Synode à le confirmer à voftrc Academie. Quoy que 
c’en {bit , je fuis bien glorieux que ma maifon ait fervy à une fi 
bonne œuvre s & en attends du bonheur. Î4ais , Monficur , je 
ne fçay plus quel bonheur attendre pour nos affaires publi- 
ques , fi le glaive qu’on a mis és mains d’un furieux y demeure. 
Car je ne voy point dedans nous le moyen de l’en ofter, fila. 
Court pour le moins fte nous tient fes promefTes au cas qu’el- 
le ne fe vueille élargir à nous donner à eefte heure quelque 
contentement de fiircroift. De cela il s’en faut rapporter 
à Dieu, & luy en laifler le foin, & la conduite. Mais moy 
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quoy qu’il arrive, je vivray 8c mourray, s’il vous plaift, Monfieur, 
Voflxe plus-hurublc &: affectionné fervireur, 

L’Isle Gros lot. 


Lettre de M. du Plefsis à AL de tljle Grojlot , 
du 14 May 1610. 

Onficur ; Fay receu les voftres du y par le retour de M. 

Cameron , & n’ay poinc douté du fuccés de Ion voyage; 
parce que la vérité eftant forte d’elle mefme avoit rencontré ea 
Juy un bras capable de faire fentir fa force. Vous n’ignorés pas 
cepandant que l’envie , qui fçait abufer de tout , ne tafçhe de 
mordre là defl'us ; mais j’efpere que tnfriçgct folido, Pour nos af- 
faires , ce n’cft pas peu de les avoir retenues fur le bord du preci- 
picc,& je voy, comme vous, une rencheute,fi la Court n’cft plus 
foigneufè de l’execution de fes promeflçs 5 dont je nay peu me 
tenir d’eferire les inconveniens , non à ceux qui peuvent auprès 
du Roy feulement, mais à S. M. mcfmes. Du refte , il s’en faut 
remettre à la providence de Dieu, de la gloire duquel il s’agit, 8c 
qui tient les cœurs des Rois en là main. le fuis trompé , ou nos 
jours nous feront voir quelque mal , feulement nos péchés me 
font peur ; fur tout l’irréligion, ou l’mdifferençe qui gaigne par- 
my la pluspart. Faites eftar, Moniteur, de l’honneur que je vous 
porte , &c du fervicc que trouverés en moy par tout où me vou- 
dres eflayer. le faluc bicn-humblemcnt vos bonnes grâces ôcc. 
De Saumur 8cc. 


Lettre de M. du Ple/sis à M.du Marner, du 18 May 1610. 

\/f Onficur ; I*ay receu les voftres du j*.La vérité cft que j ay 
travaillé non inutilement en noftrc Aflcmbîéede Loudun. 
Mais je ne vous doy celer que c’eft en vain , fi l’on n’eft plus foi- 
gneux d’entretenir les chofes que par le paflë. Car en ce cas il 
11 ’y a plus de moyen de deftourner les maux ; &L cepandant je ne 
voy pas que jufques icy on s’en mette en grand peine. Ce que 

je vous 
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je vous dis pour le publie. Car pour le gré du par ticulier,je croy 
que vous elles ailes adverti que je ne m’en relTens guercs. Mais 
il y a long temps que j’efprouve que c’eft d’eftre cllimé homme 
de bien en ce Royaume. Nos mefeontentemens ne lailTcnt de 
continuer à Angers, fur lefquels fe paflent pluficurs allées & ve- 
nues , d'afles peu d’édification , en danger d’efclatter enfin à 
quelque desordre. Mais nous ne fçavons que c’cll de prévenir 
les maux ; à peine les connoiflons nous en graine. le me pro- 
mets de voir Madame la Princefle d’Orange en ce lieu , fi elle 
continue fon delfein. Ce ne fera fans difeourir de beaucoup de 
chofes pafTces, desquelles la mémoire fera peut dire plus agréa- 
ble , que le fentiment des prefentes. Mais le principal cil que 
le monde s’en va, & que nous approchons de choies meilleures. 
Mc relie à vous dire que le 17 e du prefent je fus furpris d’une 
apoplexie de vapeur, qui elloit pour tirer confequcnce, fi je 
n’eufle cfté promptement fccouru. Grâces à Dieu , je ne m’en 
fens prelques plus . Seulement a il fallu que j’aye palTc par des 
cautères pour divertir fcmblables accidens à l’advenir. le laluë, 
Monfieur , bien-humblement vos bonnes grâces &c. De 
Saumur &:c. 

»■ jj , i * *« _s j > > ' r*> * ‘ 


Lettre de M. du Plefsis a AJ. de Ch.tlns , Député general 
des Egüjes de France i!f de Beam prés S. AL , y 
du 4 Juin 1610. 

\yf Onfieuri l’ayreccu lcsvoftrc* par mon Fils de Villar- 
1 A «oui du 2.2 e du pairé,efquelles je rcconnoy vollre ancienne 
afFc&ion envers moy, & m’en fens fort obligé. La vérité eft que 
j’ay eu une fachcufc atteinte ; Mais grâces à Dieu il ne m’en re- 
lie rien -, fauf les traces des remedes pour en prévenir de fem- 
blables. Ilfemblequc Dieu vueillc que j’aye encor ma part des 
• maux qui fe préparent & que j’ay tant travaillé à empefchcr. 
Car fi les bonnes intentions de S. M. ne font mieux fécondées 
par la concurrence de ceux , defquels l’execution en fcmble dé- 
pendre, il n’y a cable de reculée qui nous puilfe retirer du pré- 
cipice. Ce que je ne doute point que yous nefa&és bien fonner 

là où. 
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là où il faut. Mais je ne fçay s’il y a oreilles pour entendtc. Iay 
confideré le furplus de vos lettres , &C conféré avec ceux qu'il 
cftoit befoin. Ic ne cuidc pas que nous puiffions avoir noftrc Sy- 
node National en Iuillet. Le lieu eftant fi loin , & le temps fi 
proche. le fuis de voftrc advis , qu’il fera à propos que M. Ca- 
meton y foit pour plufieurs raifons , & publiques , & noftres, & 
fiênnes. Mais pour ce qui eft du Synode de Dordrecht ; quand 
bien il fera prefenté, vous fçavés l’ordre de nos Eglifcs. I’eftimc 
qu’il fera fimplement ordonné , que les Provinces en viendront 
parler au prochain National. Faites eftat,Monfieur, de mon fer- 
vice, & en public, & en particulier pour l’employer en toute li- 
berté. le faluë bienhumblement vos bonnes grâces, & fupplic 
le Créateur vous avoir en fa fainte garde. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejsis à Madame de la Tremoiiille 
PrinceJJe en Orange , du 4 luin 1620. 

-N/f A D A m e , 

l’ay rcceu célles qu’il vous a pieu m’eferire par mon Fils de 
Villarnoul du z8 c du pafle. La vérité eft que j’ay eu une fafeheu- 
fc atteinte , & de confcquencc. Mais la gjacc de Dieu m’en a 
délivré afics promptement , de forte qu’il ne m’en refte que la 
trace des remedes. Il femble qu’il vueillc encor , que j’aycma 
part aux maux qui fe préparent pour ceft Eftat. Car pour les 
biens, autrainquenousprennonsde nousobftiner contre tous 
bons confcils, il n’y a plus de fubjcéfc d’en attendre; puis mefmes 
que ceux qui dérident eftrc en exemple de faire obéir les bon- 
nes & neceflûires intentions du Roy, cmployentlcur authorité 
à les cohtefter. Au moins les gens de bien en auront lavé leurs 
mains , & feront nets devant Dieu & les hommes des calami- 
tés publiques, lequel ne laiflera pas d’avoir foin de fon Eglife, Sc 
de la faire nager comme autresfois au dcflùs de ces déluges. le 
me promets , Madame , que déformais vous ne pouves plus tar- 
der à revenir par deçà, puis que vos principaux affaires font vui- 
dés. Car je ncxrov pas que les délices de la Court vous y obli- 
gent. Fauray l’honneur de vous voir au pafTage, & de vous dire 

lefur- 
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le lurplus. Et cependant vous me fêtés la faveur de croire, que 
je me tiens fi obligé du foin que vous avés tefmoigné de moy, 
que /cftimeray à beaucoup de bonheur de pouvoir employer ce 
peu, qui.me refte dans, à vous rendre preuve de plus en plus, 
Madame, 

que je fuis Scà. De Saumur &c. 


* Lettre de M. du Ple/sis à M. de Velbeiux, > 

. du io Iuin 1610. 

\yf Onfieur ; I’ay rcceu les voftres du io' de May , qui font 
les premières depuis voftre départ de Paris. le l’ay impu- 
té à voftre indifpofition. Car je me fens fi afleuré de voftre bon- 
ne aftettion envers nous , que je ne puis pas entrer en opinion 
que vous nous puiffiés oublier, le fuis trompé ou le confcil que 
vous prenés de frire choquer ces deux Cardinaux *, vous rc- •BetUrmin 
üflïra. Car outre ce que in mnltiloquio non deeft pccctUtm , le der- Per - 
nier prend des fondemens qui ne Ce peuvent rencontrer avec Z*'ûïîje 
ceux du premier ; & fes bigarrerics font telles , qu'elles trouve- tEucha- 
ront peu de fupport , foit dans les anciens , foit dans les moder- 
nés. I'ay le gros tome duquel me faites mention , qui vous y 
fournira encor de maticre -, & plus il s’y eftend, plus il vous don- 
nera de prife. On y remarque plus de foupplefle d’efprit , que 
de folide Théologie. le ne doute point que ne trouviés nombre 
de finceres amis par delà qui honorent voftre do&rine & che- 
riftent voftre vertu. Mais que cela ne vous empefehe point de 
m'employer librement , fi vous avés befoin de moy. Car je fuis 
feniiblc aux peines de mes amis , &c tiens à benedi&ion de les 
pouvoir femr. M. Turretini me mande que vous failles partie 
vous deux de traverfer nos voyageurs en Suiilc. le luv ay une ex- 
trême obligation des offices qu’il leurrend; & /efpcrcrois que ce- 
ltuy cy tourneroit àconfolation commune pour le rapport des 
lieux où ils auront paflë,& i’addreirc des chemins qu’ils auront à 
tenir.Ie ne vous eferis rien du monde, parce que vous devés tout, 
apprendre de Paris. En ces quartiers M.de Blainvillc traitte de 
la part du Roy avec la Roine mere , & s’en promet bonne ifiuë. ' 

.» Z z ■ ■ Mais 
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Mais je ne voy pas les choies lans difficulté. Le relie à l’accou- 
ftuméc. le faluë, Monficur, humblement vos bonnes grâces &c. 
De Saumur &cc. 


Extraicl d'une lettre eferite de Paris a M. du 
. Ple/sis , du 13 luin i 6 i(x 

• 

TA Es Mardy au loir j’avois fçeu de vos bonnes nouvelles par . 

celuy qui avoit mené les chevaux de Madame de Fonte- 
nay, qui me tira d’une grand peine pour un mauvais bruit qui 
courrait dés lundy au foir , & qui fe fortifia tellement le jour firi- 
vant , qu’on croyoit que Dieu vous eull appellé à Iby. le j ugeav 
bien que cela avoit fa fou rce au bruit de voftre maladie dii 17e de 
l’autre mois, & perquifition faite d'où il venait , trouve que c’cll 
de Meilleurs du Rivau. Madame de Rohan en eftoit en larmes. 
Madame de Buhy & Madame de Vaucelas. M. de Seaux fut 
confulté, & tous envoyèrent céans. Et vous puis afleurer , que 
tout ce qu’il y a de gens debien, tant d’une que d’autre religion, 
vous regrettoyent comme une perte tres-fignalée pour l’Eftat; 
auquel ils reconnoillbyent le beloin que vous faites , tant dedans 
que dehors nous. Et certes je ne voudrais pas n’avoir cfté en ce- 
lle perplexité , qui a ellé grande durant vingt & quatre heures, 

& qui me tient encor faifi, pour eltre privé de la confolation que 
j’ay eue de voir que vaut la vertu, & la preud’hommie encor par- 
my nous , au dueil public & univerfel qui paroiflbit parmy tous 
ceux qui aiment l’Eftat. Madame de la Tremoiiillc m’embraf- 
fa chèrement, quand je luy portay vos lettres. Pour Madame de 
Rohan, elle ne vous peut eferire ayant de la fievre , & un grand 
rheume. Or les nouvelles que j’avois n’ayans peu rafieurer du 
rout,quoy queM. de Seaux eull envoyé diverfcs fois loigneufe- 
ment s’en informer de moy , aujourd’huy qu’il en a eu par un 
homme, qui pafla Mardy à Saumur, il a alfeuré le Roy de voftre 
bonne difpolition , qui en a tefmoigné autant de joye, que de 
profpcritc qui luy foit arrivée il y a long temps. Ce que M. de 
Seaux m’a chargé de vous tefmoigner, qui de fon cofté fe mon- 
ftroit fort touché Sce. 

Lettre 
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Lettre du Roy à M. du Plefsis y du 21 lui h 1610. 

\>f Onfieur du Pleffis ; Ayant donné charge au Baron de la 
Croix de vous voir & conférer avec vous des affaires qui fe 
prefentcronr aujourd’huy , je vous efcris cette lettre par luy, afin 
que vous aycs entière creance en ce qu’il vous dira de ma parr, 

&c luy parliés librement de toutes chofes importantes à mon fer- 
vice ; & non pour vous mander rien davantage, par ce que je re- * 
mets à luy le tout ; priant Dieu, Monfieur du Pleflis , qu’il vous 
ait en G» faintc garde. Efcrit à Paris &c. 

Signé i Louis. 

& plut bat, Potier. 


Lettre de M. Rivet a M. du Plefsis, du 24 luin 1620. 

\/f Onfieur j En loccafionqui fc prefente, j’ay plus à me 
taire, qu’à parler ; loit que je regarde l’autheur du coup ; 
foit que je penfe à celuy qui le reçoit. Que puis- je dire à l’eigard 
du premier finon qu’il me faut mettre la main fur la bouche , fie 
me taire, puis que c’cft luy qui l’a fait ? Et à vous, Monfieur, que 
puis je dire qui ne (bit bien bas au deflous de vos penfées , & qui 
puiffe approcher des leçons qu’en femblables cas vous faites aux 
autres? En la Theoriquc,on ne peut rien adjoufter à ce que vous 
en avés defigné. En la pratique , qui eft plus exercé que vous? 
Certes Dieu vous monftre que ce n’cft pas icy où il veut cfluyer 
vos larmes. Elles ont fouvent des fubjcds qui les font difiillcr. 
Mais il fçait bien où il les veut arrefter. Et en attendant, comme 
il vous a fort inégalement partagé en la diftribùtion de fes grâ- 
ces avec tant davaptages notables par deifus les plus relevés ; 
auflî en veut il tirer les fruits en exemple de -confiance , & de 
Ibusmiflîon à fa volonté, r.on feulement pour l’ulâge du com-» 
mun, mais pour l’exemple de ceux qui afpirent aux plus hauts 
degrés de vertu. Les voftres, qui y font les plus intcre{Tés,auronc 
ce bien qu’il ne leur faudra point fôrtir hors de la maifon pour 
y chercher ce qu’ils ne peuvent trouver fi abondant ailleurs; foit 

Z z z 
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en paroles efficacieufes* Toit en effets dignes d’admiration. Ils y 
trouveront tout ce qui fc peut & doit d’affedion naturelle; mais 
(ândifice, mais dlcvéc par deflus la nature; qui vous fera con- 
templer St à eux celle jeune plante, fi foigneufement cultivée de 
vos mains , transplantée en paradis par de meilleures mains, 
hors des dangers de dégénérer, & à couvert de toutes tempeftes 
& orages. Nous irons à elle ; Elle ne viendra point à nous. Cela 
vous fera rompre voftre jeufine, fortir à la vcué d’Ifraël , & forti- 
* fier le camp du Seigneur ; dedans lequel je le prie de toutes mes 
affections , que vous paroifliés icy bas longuement &heurcufe- 
ment ; & que je vous y puifle rendre quelque preuve , & aux vo- 
ftres de l’affcdion que j’ay pour toutes obligations de demeu- 
rer, Monûeur, 

Voftre trcshumblc & tresobeiflant ferviteur, 

DeToiun Sic. 

André' Rivet. 


Lettre de AL du P le fis a M. le Vidante de Chartres, 
du z 6 Iuin 1620. 

\ /f Onficur ; l’ay rcceu celles qu’il vous a pieu m’eferire ; cf- 
quelles je connov l’honneur que me faites de m’aimer, qde 
je tafeherav tousjours de mériter par vous honorer & fervir. l’ay 
eu à la vérité quelque atteinte de mal ; mais qui a paffé comme 
une eclipfc/ans qu’il m’en refte par la grâce de Dieu aucun relie. 
C’eft qu’il me veut encor exercer és falcheus affaires de ce temps, 
dont je crains que nous (oyons plus proches du commencement 
que de la fin ; puis que ceux , qui nous devroyent dire en exem- 
ple de fageffe , pour cfteindre , ou prévenir les ruines 6c embra- 
femem deceft Eftat, font les premières à y porter le feu 6c les 
eftouppes. La refolution que Dieu vous donna à Loudun.la 
•met de voftre codé , le Roy pareillement , qui a reconnu com- 
bien nous déférons à (à parole nonobftant les juftes défiances que 
tant de contraires effets nous donnent. Si les hommes veulent 
couvrir leurs fadions contre l’Eftat , ou leurs interefts particu- 
liers du zele de Religion, Dieu cft puifiant pour nous en faire la 
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raifon , & donnera de la prudence & de l’authorité au Roy 
pour reconnoiftre leurs mauvaifes intentions ,. fit les faucher eu 
herbe. Tout bruit en ce pais fans toutesfois qu’il y ait rien aux 
champs, en attante decequc.fera M. de Blainville. Si vous 
m’honorés quelquesfois de vos bons advis , ce me feront autant 
de lunettes pour me conduire en ces tenebres. Continués moy, 
MonGeur, vos bonnes grâces, fi c ordonnés du fervice de 

Voftre plus humble fervitcur , 

DcSuunur Sec. . • . ' ' 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du P/eJfis au Roy , du 16 Juin 1610. 
Sire* 

I’ay fait tousjours profeflîon de mefptifer la calomnie , là où 
n’y alloit que de mon particulier. Mais là où elle tire confè- 
qucnce pour le fcrvice de V. M. elle me pardonnera G je ne la 
puis diflimuler. Vn Preftdent de voftre Court de Parlcmentdc 
Paris , opinant ces jours contre l’intention exprefle de V. M. 
fur la réception des Confeillers de la Religion, a allégué en ccfte 
célébré Compagnie ; Saumur unPere Capucin de Jointe vie, 
qui avoit converti plufteurs femmes, en haine de cela avoit receu deux ar- 
quebufades. Mais que Dieu avoit voulu faire reluire fa fainélete , & 
rendu la machination vaine , n'ayant eu que (à ceinture rompue , & fis 
habits perces. Et en a tiré des concluions que V. M. ne peut 
ignorer. Si cela fe trouve vray, Sirc,je m’en rends dés ccfte heu- 
re coupable , & me fousmets à telle peine qu’il plaira à V. M. 
ordonner. Mais s’il ne fe trouve rien qui en approche , rien au 
contraire qui ne refponde à l’equanimité que j’ay obfcrvce de- 
puis trente fi c un an , que i’ay l’honneur de commander icy ; 
V. M. juge , fi j’ay pas raifon de luy en demander jufticc i - Et à 
qui puis-je mieux , Sire , qu’à vous , qui dés voftre advenement 
à ccfte Couronne vous cftes faifi,8t mis en pofleffion de ccfte vé- 
nérable qualité de Iuftcde fupplie donc très- humblement V.M. 
de commander à M.de Blainville, quieft fur les lieux, de s’infor- 
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d'ordonner auffi audit S r PrelTda^f ^ ^ ra PP ort à V.M 

de connoiftre,& faire chaihcrJ^. n’ que V - M. air moyen 
félon t'a prudence feaura bien rem a CntCU “ J ^q^le d'ailleurs 
tendent. I’cn eferi / rc marquer a quoy telles chofes 

i'ble régné. De Saumur &c. ' P ro Ppenrç long & pai . 




Um d ‘ *■ d « »/» J M. * 

«« 2 (J ////« 1(520. * 

^ ^ qu’il vous a p I c u a v o u' de' ! n a fa n 1 6 f ' T °K igé P arIcfoin 
ro\ ent de moy p ar delà ; que je ne f- r ^ brU,ts ^ ui cou - 

oubons.pouriepeudeplaifir qu’d' va ^ mauvais * 

de. Dieu neantmoins m’a voulu L ‘ déformais en ce mon- 
quel/cfpcre achever mes jouï en K < ^ par la P** d “- 
^epandant , je fuis conrrSconrt n CC & Cn m ° n dev ™. 
couvrir mes juftes douleurs. Mais où ^ natUrd dc VOUS dcf * 
ter q U en vo/lrc fein , puis que non & 1 P ourro,s -jc mieux jer- 
avec rcfîentimcnt, mais mVmcs mentor''" 0 !” Ics tcccv « 
Les calomnies a la vérité Ce doivent J f ° Curcs lcs remèdes? 
gerer, &parlà /enav oonrim/k P ft ° ft nc gbger quW- 
tellicu peuvent elles ven^ quc . en ™ a _T ic - Mais de 

J , U Cmc ‘ ir tnrerpreté ou à ftimiditc ou à U ? dlffîrnu,ef Pcroit 

d ° nt xf lcttrc vol1s iniporruneeft de l ^ nfcntcmcnt . Celle 
que M. 1 Efcalopicr , P rc iidenr î CC ^ e natUrc - I’ayfçcu 

£ R C c r rc ,a p ccption ,ics c °"fotete op offi ,t ccs j ou,s 

pl«fmcr,f , mmc , , hs , M ir J ™e, } urne,, converti 

?»r lue. .yen voulu faire reluire f. foL'en T : mm 

’ * *”* ‘—er mp .e 
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deffus s’cfpandit en plufieurs propos cftranges des qucly vous 
jogés^mieux la confcquencc. Vous fçavés, Monfieur, fur qui 
ccftc peine doit tomber , S c quel rebond elle aura peu faire par 
tout le Royaume , jettée en tel lieu , & par perfonne qui y tient 
un tel rang. C’cft dequoy je fais plainte en toute humilité à 
S. M. Qu’ayant par la grâce de Dieu tafehé depuis trente & 
un an , qucje fuis icy , d’eftre en exemple de toute modération^ 
& equanimitc,fur le bord de ma fofle je me voye calomnié de la 
forte. le la fupplie donc trcs-humblement de vouloir comman- 
der à M. de Blainville , tandis qu’il cft en ces quartiers , de s’en- 
quérir de ceft affaire , de voir & convoquer les Officiers de 
S. M. là dcfl'us , interroger mefmcs par tourbe tout le peuple ; 
s’il s’en trouve ny apparence , ny ombre quelconque, fi mcfmcs 
il ne reconnoift , non feulement que ce qu’ils difent n’a point 
cfté , mais qu’il n’a peu cftre , mais qui plus eft que c’eft une in- 
vention purement diabolique > je veux moy mefmc lavoir fait, 
& m’en rends dés ccfte heure coulpable ; Supplie auffi S. M. de 
vouloir ordonner audit S r Prcfident de déclarer qui luy a fugge- 
ré ce menfongejCar je ne veux croire qu’il foit né en fon efprit; 
afin que les autheurs en foyent reconnus & remarqués ; que 
de là on fafle jugement de ce qu’ils font, & de ce que j’en dois 
attendre , & qu’ils puiffent cftre chaftiés félon l’exigence d’une 
fi maligne fourbe qui n’a peu tendre qu’à feandalifer ma per- 
sonne au lieu , oùj’ayàfcrvir S. M. allumer une feditionaans 
ce peuple , duquel j’entretiens par tous moyens la concorde , 
mais qui plus eft , me faire un infiniment , ou prétexte du trou- 
ble, qu’ils veulent exciter en ce Royaume (moy qui n’ay eu juf- 
ques icy autre but que d’en procurer la tranquillité) puis qu’on 
en a tiré ceftc confequenc?, qu’il falloir courir fus à ceux de la 
Religion , par le cofté defquels vous n’ignorés point que ces 
bons zélateurs veulent percer l’authorité de S. M. Et je ne 
penfe point avoir befoin de vous en dire davantage. Excufès, 
Monfieur, mon amertume. Um’eftduren la façon dont/ay 
vefeu d’eftre pilorifé de la for te, & en ceft aage. Mais vous fçau- 
rés mieux m’y apporter la confolation requife , que moy la vous 
demander; qui me fera finir &c. DcSâumur&c. 


Lft/re 


Sur U mort 
de Philip- 
ftt Samfon 
S' Germain 
fin Fi h aif- 
i.é décédé 
à Padoiie 
le dernier 
de M.ty 
1 620 
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Lettre de M. du Plefsis h Madame de Fontenay , 
du z 8 luin 1610. 


\ / A Fille ; Il a pieu à Dieu de nous affliger. Son nom foit 
bénit. Il eft raifonnablc que toutes nos affligions ployent 
fous fa faintc volonté. Ccfle fcnfible douleur m’eft commune 
avec vous ;*& neantmoins fort particulière, ayant nourry cc- 
luv que nous pleurons dans mon fein. Et pour ce eufTe-je bien 
defiré de mcfler mes larmes avec les voftrcs. Car peut eftrc 
que l’un euft foulage l’autre. Mais à ce defaut j’ay prie M. Bou- 
chereau de prendre la peine de vous aller voir ; bien que plus 
capable de le condouloir avec nous, que de nous confbler, pour 
la part que fa tendre charité prend en tout ce qui nous touche, 
l’attends de vous dans le vif rcllentiment d’une vraye Mere un 
courage vrayement Chrcfticn , digne de noftre profeflion & de 
l'inftruction que vous avés cite. Et croyés , ma Fille , que c’eft 
de là principalement que je puis recevoir quelque allégement. 
Toute celle famille en eft en pleur; plus que ne fçauriés croi- 
re. Mais le mal eft que l’un ne guairit pas l’autre. Nous avons 
grandement à loüer Dieu , que nul devoir n’ait efté oublié pour 
nous conferver voftre pauvre Fils; mais bien plus de ce qu’il luy 
ait pieu tirer fa confeflion de là bouche , jufques à fes derniers 
fouipirs. le ne doute point que le pauvre M.Daillé n’en foit dc- 
my mort. Ce fût une grande prudence à luy dés l’entrée de la 
maladie de le tirer de Mantoüe en lieu de plus de libcrté.Ceftc 
lettre vous fera commune avec voflre Mary, duquel je connois 
le naturel vers fes enfans pour n’avcur moins befoin de confola- 
tion que vous. Mais fi faut il fc furmonter foy mefmc , & cher- 
cher déformais en ce que Dieu nous laifTele recouvrement de 
ce qu’il a voulu retirer vers luy. C’eft à cela que je me refous de 
travailler pour vos autres enfans ; nommément pour voftre Iac- 
qucs,dont fay prié M. Bouchercati de communiquer avec vous, 
auquel m’en remettant, &r de tout le fûrplus, je n’eftendray plus 
avant celle cy . linon pour fuppÜer le Créateur , ma Fille , qu’il 
luy plaifc vous coniblcr tous deux puiflamment par fon Saint 
Efprit. C'eit &c. De Saumur Scc. 
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Lettre de M. du P/efsis à M. Marbaut , 
du z8 Mn 1610, 

\ yf Onficur monvray amy ; Tcus hier ccftc trifte nouvelle 
en laqucllcjercffcns la douleur d’autruy & la mienne ;& 
fuis en peine de veincrc l’une pour combattre l’autre. Dieu m'y 
afliftera , s’il luy plairt. Mais ce n’eft pas peu d’eftre travaillé du 
public, & du particulier tout à la fois. Vous aurés eu made- 
pefcheparla porte fur la boutade dcccfage Prefident. Si je 
n’eftois ferme fur mes eftriers , j’aurois de quoy varier fi peu 
appuyé,& choqué de toutes parts. Mais il appartient à un hom- 
me de ma forte de Jlantem mort &c. De Saumur. 


Lettre de M. du Plefsh à M.Rbet y du z ïuillet i6zo. 

\/f Onfieur ; Les meilleurs Chirurgiens, quand ils font blcf- 
■^ V ' l {és, ontbefoin de la main de leurs confrères. C’eftpour- 
quoy lavoftrene me pouvoir eftre que falutaire ; dontauflije 
vous remercie de toute mon affe&ion. Ceftc douleur à la vérité 
m’eft grande. Car j’avois nourry ce jeune homme dans mon fein 
dés fa naiflance; & il a pieu à Dieu me Porter cnl’aagede 17 
ans fur le point de fervir. Mais celle de ma fille me la rend trop 
plus cuifante;tcllement qu’il faut que je vainque la mienne pour 
luy ayder à combattre la fienqe; en quoy ma théorique, & ma pra- 
tique, que vousappellcs trouvent de quoy s’exercer.l’ay eu l’hon- 
neur de voir icy Madame de la Trcmoüille, & luy dire ce que je 
fens des affaires. La nuit d’entre mardy & mercrcdy M. le 
Comte de Sortions, & M. le Grand Prieur fe font évadés de Pa- 
ris, & ne fçait on quel chemin ils ont pris. Le premier pourroit 
bien paffer par noftre riviere , comme le Duc de Nemours. M. 
de Thouloufe eft de reto&r à Angers d’hier. le ne doute point 
qu’un Légat n’intervienne bien tort, qui tafehera de deftourner 
toute cefte conftruélion en autre fens. Dieu parmy toutes ces 
confufions aura foin de fon Eglife ; lequel je iupplic , Monfieur, 
vous avoir en fa fainte garde. Dc-Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plefsis à M. du Maurier , 
du 2 luillet 1610 . 

\ { Onficur ; I’ay rcçcu les voftres du 17 e dupafTé;& ne dou- 
te point que voftre affection envers moy n ait efté touchée 
du dangeroùj’ay cfté. Dieu m'a confervé , puis qu’il luy a pieu, 
ou pluftoft refervé aux maux qui fe préparent de jour en jour 
cçiccftEftat, afin que ma vie ait efté une perpétuelle milice 
fur la terre. En mon particulier vous aurcs fçeu le nouveau coup 
que l’ay reçeu. Ce n’eft rien de vaincre ma douleur, tandis que 
j ay à combatre celle de ma fille. Mais il nous faut dire apres 
tout, obmutui ; quiafecijli. le ne vous dis rien de l’evafion de nos 
Princes. Vous en fçaurcs afies juger la fuite. le ne voy encor 
aucune clarté en la negotiation de M. deBlainvillc prés de la 
Roinc Mcrc. Et ces nouveaux fymptomes n’allegent pas Tes 
peines. Mais c’cft noftre couftume de n’anticiper jamais les in- 
convenions ; ce qui ne feroit pas à fupporter en un Médecin de 
village; ce que je vous dis tant plus que j’en voy naiftre encor 
un plus grand & inévitable , s’il n’eft pourveu aux affaires de 
ceux de la Religion par l'execution des chofes promifes. Et je 
me lafté d’en plus parler inutilement. le regrette fort la mort 
de M. le Comte Guillaume. Carc’eftoitun fage Seigneur, & 
qui tenoit bien fon lieu, l’y ay auffi une particulière perte; par 
ce qu’il me faifoit l’honneur de m’aimer. Mais je reflens encor 
plus la publique ; parce que fa modération me fembloit fort re- 
quife en ce temps, l’avois hier céans Madame de la Tremoüil- 
lc Douairière , qui alloit vers la Roine Mcre de S. M. Elle ne 
m’a peu encor afleurer du temps que Madame fa belle mérc 
pourra paflcr icy. le crain ces grands préparatifs du Marquis 
Spinola pour le bas Palatinat; où je ne rcconnois rien de fort 
pour fouftenir un fiege , ny afies fuffifânt pour fe prefenter en la 
campagne. Toutesfois le Roy de Bohême a eu loifir d’y penfer, 
& l’Archiduc fur ce definiment de trêve doit craindre que M.le 
Prince d’Orange ne luy donne des affaires, lufques icy noftre 
Ambafiadc d’Allemagne n’a pas beaucoup avancé. Il faut prier 
Dieu qu’il dcmesle ces concilions par ce meûne Efprit, qui tira 
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Tordre du chaos, & la lumière des tencbres. Caries difcours 
& projets humains femblent n’y pouvoir rien. M. Rivet a quel- 
que bonne volonté d’aller par delà; Mais là femme n’y peut cftre 
perfuadée. le faluë , Monfieur , bien- humblement vos bonnes 
grâces Sec. DeSaumurSec. 


Lettre de M, du Plejîis au Roy , du 3 Juillet 1610, 


^ I R E , 

Tay receu celles dont il a pieu à V. M. m’honorer du 1 I e du 
pâlie par M- le Baron de la Croix , Se entendu par luy ce qu’il 
a eu charge de me dire de la parc de V. M. Sur quoy je luy ay 
parlé en lcrviteur tres-humbîe 8e tres-fidcle; 6e cfperc que Dieu 
me fera la grâce de faire de mefmes , félon les occafions qui fc 
prefenteront pour fon fervicc. Beaucoup de chofes, Se de gran- 
de importance font arrivées depuis ; fur lcfquelles je me fuis ex- 
plique avec luy en toute franchifc ; Ce qucjc fopplie tres-hum- 
Dlement V. M. de recevoir en bonne part , comme de celuy 
quinedemande que les moyens de continu^ en mon devoir à la 
proportion des affaires qui feront par luy reprefentées à V. M. 
Iefçay, Sire, la confiance que vous avés en luy pour fon mé- 
rite; quimeferaabbreger celle-cy pour m’en remettre totale- 
ment for luy, en fuppliant le Créateur , 

Sire, \ 

qu’il doint à V. M. long , heureux , & paifiblc regne. De Sau- 
mur &c. 


Mémoire baille par M.du Plefsis a M.le Baron de la Croix , 
s’en retournant en Couit, le 3 Juillet 1610. 

CA Majefté ne peut faire plus fagement pour couper la racine 
^ aux maux qui naiffent tous lps jours , que de rechercher tous 
moyens de contenter la Roine là merc, comme elle y efi: rc- 
foluc ; mefmes quand ce feroit avec quelque dcchet de fon au- 
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thorité- c il apparence,- par ce que cela ne pourra eftre imputé 

qu’à l'on bon naturel , cftant queftion d’une Mcre. 

Ec cepandant il eft necelïairc de fouftraire la matière au feu 
qui s’cfprend ; &: fur tout , comme il a elle fouvent dit, prendre 
garde que les mefcontentemens au fait delà Religion nefe 
rencontrent avec ceux de l’Eftatàfaute d’execütêr Tes' choies 
promiles. Sur quoy jencfçay s’il me fera loiûble de dire que 
les confcils donnés fur ce iubjcct ont eflc fort négligés. Car il y a 
plus de deux ans , qu’en ce qui eft de la réception des Confcil- 
lers il lut propofé que S. M. tenant fon lit de juftice pour au- 
tres affaires moins importuns, pourroit faire palier ccftuy-là 
qui rcgardoit le repos public. Et pour le lait de Leitourc,li 
dés lors que S. M. eftoitàTours, il luy euft pieu mander le 
S : de Fontraillcs , & mettre un Exempt dans le Châfteau com- 
me il avoir eflé trouve bon en fon Confcil , fie depuis ramenteu 
de bouche, Se par lettres à M. le Duc de Moncbafon , les diffi- 
culté, qui s’y voyent aujourd’huy feroient vuidees. 

Ce que je dis pour le defplaifir qucj’ay de ne pouvoir pas 1er- 
vir Sa Majcfté vers ceux de la Religion avec l’cmcace qu’autre- 
ment j’euffe peu; encor que l’aftcdion , & la fidelité demeu- 
rent tousjours en mcfmc point. Mais le malheur eft qu’à faute 
de faire valoir ccft<^parole inviolable d’un Roy à temps , & de 
bonne foy , on rend celles de fes meilleurs ferviteurs moins uti- 
les , qui par là ont la bouche fermée, Ce ont peine à retenir leur 
creance. 

l’ay déduit à M. le Baron de la Croix en toute vérité & fran- 
chife l’cftat de ce pais & de tout le voifinagc les projets qui 
fe font en cas de prife d’armes , la part que je puis avoir en tout 
cela , demeurant en mon devoir, comme j’ay tousjours fait , & 
les remèdes qui s’y peuvent fie doivent apporter , que je ne par- 
ticularife point icy. le le prie d’en vouloir charger (à mémoire, 
fie de fe reibuvenir qu’au premier jour inopinément on verra 
tout ce pais en armes; que le Roy ôi fes forces font bien loin 
pour y pourvoir; que fi S. M. ne m’ordonne les moyens de 
me conferver contre les dangers infallibles que je luyayreprc- 
fentés, ou ne m’authorife par fes lettres exprefles pour y faire 
Ce que je verray dire de Ion fervice lors que je jugeray en cftrc 

befoin. 


Digitized 


by Google 


De Monsievr Dv Plessis. 373 
bcfoin, jcncluypuis, ny ofe refpondre de ma charge, en la- 
quelle neantmoins je fuis refolu de faire tout ce que doit un 
homme de bien. 

S. M. fe refouviendra s’il luy plaid que lors de fon voyage de 
Guienne , les armes me tombans de tous codés fur les bras , je 
maintins fon fèrvicc en ce pais. Audi me fit elle ceft honneur 
de me mander que je prifl'e les hommes qui me feroient nc- 
cefiaircs , & n’y épargnaffe rien; m’envoya des Commiffions en 
blanc à celle fin, dont je n’abufay point, & y fus meilleur mefna- 
ger de fes derniers , que je n’eufle cfté des miens propres. luge 
maintenant S. M. fi le péril n’ed pas encor plus évident, & fi 
les preuves de fidelité que j’ay rendu depuis doivent affaiblir la 
creance qu’elle en avoir lors. 

Es villes pour la plufpart les Officiers trouvent bon tout ce 
qui leur donne cfpcrance de ravoir la Paulette : Les Advocats, 
qui en font la meilleure partie , font leurrés de l’affeurance 
qu’on leur donne qu’ils feront exemptés de l’Edit des Procu- 
reurs , comme leurs voifins. Les habitans des villes , & des 
champs, nobles, & roturiers, afpirent après l’extindion de la 
gabelle. 

Parmy tout cela un Gouverneur avec une petite garnifon 
fort mal payée ne fc trouve pas fans peine , &c le mieux qu’il 
puifle, c’eft de défendre fes barrières. 

Les Rcgimens qui fe lèvent , & les Compagnies de chevaux 
légers ont jà tous leurs logis defignés à trois fie quatre lieücs de 
1 moy le plus loin. 

Les fubjets des Seigneurs font advertis aux profrics des 
Méfiés parochiales ou par leurs Officiers de ne prendre parti 
avec autres qu’eux fur peine de la vie , & en termes encor plus 
rudes; les vaflàus menacés de mine, s’ils penfènt demeurer neu- 
tres.Quelqucs particularités en ont edé remarquées fur lefquel- 
les n’cft befoin de s’edendre, mefmcs en ce qui me regarde. 

N’eft à oublier l’eflat où s’en va la ville de la Rochelle par le 
train que prend l’affaire du Lieutenant criminel ; duquel j’ay 
fait voir la confcquence à M.le Baron de la Croix, à ce qu’il plai- 
fc à S. M. y faire prendre garde pourlc puifl'ant exemple, qu el- 
le peut donner en ce temps. 
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Ccpandant celle garnifon toute petite quelle eft , n’cft point 
payée que de mes deniers depuis neuf mois , les Receveurs ge- 
neraux defendans par exprès au Receveur particulier de celle 
ville de rien preller fous peine de payer deux fois,& pretendans 
avoir ce commandement de plus haut; tellement que je n y 
puis plus fuffirc, en danger, qui pis eft, qu’en un matin je 
ne voyc tarir tous les deniers du Roy a faute d’avoir qui les 
defende. 

On dit que ce parti n’a garde de choquer aucun de la Reli- 
gion ; parce qu’on a affaire d’eux. La refponfe a elfe faite en 
ce qui regarde le S r d’Armaignacà Loudun, que quand on les 
oftera pour y mettre des gens de mefme Religion, & non moins 
agréables aux Eglifes , elles n’auront point à fe plaindre. 

Autrcsfois a on donné confcil au Roy lors dés mouvemens 
de M. le Prince de faire choix dans les Provinces defeslervi- 
teurs d’une & d’autre religion pour arrer les hommes, en quoy 
on fait deux effets ; l’un qu’on fe les retient pour en eftre fervy ; 
l’autre qu’on les louflrait à ceux qui en voudroiem abufer. Et 
j’ay veu mainte levée en mon temps par de grands & (âges 
Princes, qui n’efloit faite que pour ce dernier ulàge. Celle 
dcfpenfe peut eftre ne fût jamais plus à propos. Autrement 
tout nous efehappera. 


Lettre de Madame la Comte ffe a M. du Plejfis , 
du 3 îuillet 1610. 

X/ Onfîeur 5 Eftimant devoir donner part à nos amis de 
■ iVJ ' ce qui regarde noftre parlement de Paris, & des raifons 
ui nous y ont fait refoudre mon Fils & moy , je fuis obligée 
e commencer par vous , comme par ccluy qui avés grande- 
ment affectionné feu Monfieur mon mary, & de la bienveil- 
lance duquel nous faifons plus d’eftat. le vous prie de vou- 
loir entendre de ce gentilhomme ce qu’il en fçait, & d’a- 
greer les allcuranccs qu’il vous donnera , que nous voulons 
mon Fils & moy vous honorera jamais,. &r nous conferver 
voftrc bonne grâce par tous les offices dignes de vous tef- 
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moigner comme nous fournies , & veux tousjours eftre, Moa- 
fieur , 

Voftre plus affc&ionnée à vous fervir , 

A Vendoûne Ce 4 luillct 1 620. 

Avne de Monxafie', 


Lettre de M. du P le fis a Madame U Comtefje , 
du 7 luillet 1620* 

A D A M E , 

• le tiens à beaucoup d'honneur le fouvenir qu’il vous plaiff 
avoir de moy au milieu de fi grands affaires ; lequel je lerois 
trop prefomptueux d’imputer à mérité qui fuft en moy,nc pou- 
vant procéder que de voftre généreux naturel , qui daigne ac- 
cepter pour lervices les bonnes volontés de fes inutiles fervi- 
tcurs ; Comme défait , Madame , j’ay de tout temps voué ma 
dévotion à ce tres-illuffre nom de feu Monlieur voftre mary , 5c 
me Cens tres-obligé à la continuer vers vous. Madame, & Mon- 
fieur voftre Fils. Pour la creance qu’il vous a pieu me faire cx- 
pofer par Monfieur de Salicrs , voftre fageffe eft tant reconnue, 
que je ne doute point que vous n’ayés efté portée à une telle re- 
fblution par de grandes raifons. Et d’ailleurs vous avés tant 
d’intereft à la confcrvation de ccft Eftat , que vos intentions ne 
peuvent avoir autre bût, que le fervice du Roy , & le bien de ce 
Royaume. En ce peu que je puis , Madame , fipar vos com- ’ 
mandemens j’ay ce bonheur d’y pouvoir contribuer quelque 
chofe far mes vieux jours, je tiendray ce peu qui m’en refte bien 
employé. Quoy attendant, je prieray Dieu , 

Madame, 

qu’il luy plaifeprofpercr vos bons deffeins & de mondit Sei- 
gneur voftre Fils, en proteftant que je fuis &c. De Saumur &c. 


Lettre de M, du Plejfis à M. Tun etim } du 7 Iuiilet 1620 . 

X/f Onfieurj Depuis l’affli&ion que Dieu m’a envoyée en 
J la perte de l’un de^nes enfans, dont nous eufmes ad vis 
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pa. lettres de M. Daillé du deuxième du pafl'é , je n’ay aucunes 
nouvelles de luy , ny du confeil, nydcla route qu’il a pris; ce 
oui me met en grande peine. Seulement ay-je fçeu qu’il avoit 
pi. s a deux fois de l’argent à Venife , que j’ay fait payer à Paris 
fur lettres de change du cinquième du pâlie ; & me femble que 
le temps fc pafl'e, que ce pauvre corps debvroit eltre arrivé icy, 
prenant Ion chemin , comme il eferivoit , par les Grifons, Ge- 
nève , Lion &c. Icv in ntediis verfir ignibus , &c non pour m’y 
nourrir , comme la Salcmandre ; la Roinc mère de S. M. & 
fes afiociés cltans puiflamment armés en refolution de ruiner la 
Faveur ; le Roy au contraire ellimant y aller de fon authorité 
s’il ne la maintient. Et là deflùs pleftùntur Achivi. Dieu vueillc 
flefehir les cœurs de part fie d’autre à confcils juftes & Salutai- 
res. le vous envoyé avec celle cy la Conférence que je vous 
avois promife de M. Cameron avec M. Tilenus. Vous jugerés 
fi pour clteindre les faux bruits , il fera à propos de la mettre au 
jour par delà ; Car je ne doute point qu’il n’en ait efté parlé 
bien loin ; Et il importe à noltre Academie que fon orthodoxie 
foit connue ; de tant plus que quelques malvueillans ont voulu 
faire croire qu’il y avoit de la collufion ; tant nous fommes au- 
jourd’huy portés à nous deltruire nous mefmes. Au relie je ne 
pren point plaifir à vous voir partir delà flation que vous fou- 
llcnics avec tant de dignité fie d’utilité publique. Bien ap- 
prouve je fort la prudence de M" dcNifmes, qui fentent leur 
maladie , fie en cherchent le remede là où ils doivent. Mais 
je crain que vous n’y rencontriés matière de chagrin au lieu 
de celte tranquillité d’efprit que vous pofledés là où vous elles. 
Toutesfois il faut aller où Dieu nous appelle. Et je le prie 
de tout mon cœur , Monfieur , qu’il vous y bénie , vous for- 
tifie par Ion Efprit en celte vocation , &c falTe rcüflïr vos 
faints labeurs à fa gloire & à voltrc contentement. De Sau- 
mur ficc. 

. . 
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Lettre de M. du Pleflis a M. le Baron de Languerac , 
du 9 luiUet 1610. 

\yf Onfieur ; I’ay rcçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire 
^ du 17 e du pafle. Dieu m’a encor voulu reftrver pour avoir 
part aux maux qui fc préparent en ce Royaume { Car aux 
biens nofe-jc dire , au train que prennent les affaires , & delà & 
deçà. Toutesfois nous verrons ccqueMefl" les CommifTaircs 
du Roy , perfonnages de telle qualité , pourront operer. Au- 
trement en un moment on verra le feu par tout. Il feroit temps 
que ceux , qui font pris pour argument de cede tragaédie, tinfc 
fent mdfure ; Et je ne fçay s’il ed point bien tard ; & crain mef- 
mes qu’ils, ne cherchent l’afleurance de leur fortune en elle 
mefme, laquelle fe trouverait pludod en la bornant prudem- 
ment , qu’en la pouffant tousjours plus avant. Mais vous vous 
fouvenés des vers de Lucain. Hoc placer ô Sttùcri &c. le fuis en 
peine du Palatinatfur ces grands préparatifs du Marquis Spi- 
nola , n’y voyant place affes forte pour les foudenir , ny armée 
fuffifante de ce codé là pour luy refpondre en campagne. Et de 
là cepandant dépend la liberté de l’Allemagne ; ce qui devrait 
efmouvoir indifféremment tous les Princes &c Eftats Prote- 
ftans , qui fe doivent fouvenir du temps pafîé fous l’Empereur 
Charles. De voftrc part je fçay bien que vous ne manquerés 
pas. Car vous elles en exemple de généralité. Mais ces maux 
domelliques vous obligent à des delpenfes intérieures, qui vous 
rendent moins capables de fournir aux extérieures. Dieu a 
commencé ced œuvre, qui l’achevera, s’il luy plaid. Vodrc 
Bertius aura edé en fcandale ; mais ced éclair palîera bien tod. 
L’édification en fera plus grande, comme j’efpcre , quand ceux 
d’entre les Remondrans , qui ne font portés queue Religion, 
viendront à confidercr en la perfonne quant proclivïsfit tranfitus 
ab ArmimïfeclÀ ad Papifmum ; & qu’il n’ell pas edrange que cc- 
luy ait fait un livre de Apojlafix Sanûorunt,qm a fi lcgcrement apo- 
flaté (ans perfccution, crainte , ny menace, par une (impie con- 
voitife d’amander fa condition. Pour ce qui ed de nos Eglifes, 
jenevoy aucun progrès en l’execution des choies promifesà 
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l’Aflemblée de Loudun ; la Court de Parlement pl 
mais obftinéeau fait de nqs Confeillcrs; la reftiruti 
toute rendue de plus en plus difficile par n’y avoir \ 
voir à temps -, des fix mois les trois jà pafles au bo 
nouvelle Afi'emblée. l’ay le ciel & la terre pour te 
j’en av déchargé ma confciencc , & déformais m’e 
les mains, non que je ne fafl'e tousjours ce que je pou 
je ne pourrav pas ce que j’eufle peu. le faluc , Mon: 
humblement vos bonnes grâces &c. De Saumur & 1 


Lettre de M. du Plefsis a Af. de Seau : 
' du 10 Iuillet i (5 io. 

X/f Onficurj le rcçeus hier celles qu’il aplcuav 
* crire du dernier du pafle touchant l’evafion de 
te , &: de Madame fa mere. Ic déploré l’cftat de ce 
qui ne fc puifi'e rafleoir , & non moins la condition c 
reçoive du deplaifir d’où il pourroit eftre plus utilei 
Vous me reprochés doucement , que fcicris peu c 
tous ces maux. Mais permettés moy de vous dire , 
Marbaut je ne vous ay rien tcu , & que j’aurois fut 
plaindre qu’on ne m’a point refpondu,& que peut el 
Ces fuflent moins mal fi on m’eult ercu. Ce que je vov 
mément pour le Parlement , & pour Lcitourc ; affai 
laifTe empirer, & defquels l’incxccution en tirera d’au 
tenant M. de Blainville ne manque pas de vous man 
quife pafie par deçà, où je voy la negotiation de Mcll 
mifl'aires du Roy rencontrer d’abord de grands ecue 
me veux promettre que d’une part le bon naturel du 
commodcra à tout ce qui pourra donner jufte comn 
à la Roinc Mere de S. M. & que de l’autre elle ne de 
qui ne s’accorde avec le bien de fon Eftat, &la m 
de fon authorité , en la confervation de laquelle g^ 
propre. Parmy tout cela , Monficur, M. Marbaut v 
peine , où je me trouve choqué , comme je fuis de te 
de Regimens quife font, &de troupes qui roulen 
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irioy. De quoy me remettant fur luy je ne feray ceftc plus lon- 
gue, finon pour vous protefter de mon tres-affeéhonné lcr- 
vice en falüant bien humblement vos bonnes grâces &c. De 
Saumur Sec. 


Lettre de M. du P/eJîis à M. de Seaux , 
du 13 Juillet 1610. 

"V / Onficurj l’ayeu l’honneur de voir icy Meff” les De- 
^ pures du Roy; lefquels ne manquent pas de vous faire en- 
tendre l’eftat de ces quartiers , où les affaires ne vont plus par 
heures, mais par minutes. I’ayeu ce bien auflî de leur pou- 
voir déclarer ma condition, qu’ils m’ont monftré bien com- 
prendre , Se reconnoiftrc qu’elle fait auiourd’huy quelque par- 
tie du fervicc du Roy es Provinces de deçà. C’eft ce qui me 
fait croire, que vous la mettres en confideration pour ne me 
laillcr pas à diferetion. Croyés , Monficur , que je ne crain 
que ce que je dois. Car j’ay appris de long temps à mefurer ce 
qui fe peut ou non au meftier que je fay ; & voy afles clair es 
dcfl'eins & és forces qui fe peuvent joindre par deçà-, Com- 
me aulfi d’ailleurs les mouvemens Se fentimens de la plufpart 
des hommes ne nous font pas inconnus ; les uns portés de 
crainte, les autres leurrés d’efperance , 8 c tous prefqucs imbus 
d’un degouft, auquel la prudence fans la force ne peut remé- 
dier. C’eft pourquoy je vous conjure par le feruice du Roy, Se 
l’amitié que m’avés tousjours tcfmoignée de tenir la main, 
qu’il y foit bien, Se bien toft pourveu. Si non je feray contraint 
contre mon naturel , Se l’exemple que j’ay tousjours donné , 
de prendre ordre demoymcfmc, avec le moins de defordre 
que je pourray; aymant mieux rendre conte au Roy d’une 
forme mal obfervée,quc de la matière perdue. le remets le fur- 
plus à M. Marbaut pourfaluër bien- humblement vos bonnes 
grâces, Se prier Dieu , Monfteur , vous avoir en fa fàintc garde. 
De Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plefsisà M . de Loumeau , 
du i y Iuili.t 1610. 

\/fOnficurj le rcçcu hier les voftrcs. le fuis tro: 
^ V1 MclT rs de voflrc ville ne peuvent pas prendre en jeu 
gement qui s’eft fait à Tonnay-Charentc.I’ay tousjours 
pinion,puis que nous avions à tenir une Alfemblée au I 
lix mois, dont nous fomtnes à la moitié, que nous dévie 
referver à y prendre une rdolution commune , & que 1 
euffions elle plus confidcrés pour faire noftre conditi 
leure ; l’entends celle de nos Eglifes , au lieu que par l’a 
tion de quelques perfonnes eminentes d’entre nous, elle 
vera engloutie dans celle de l’Eflat. Mais je fuis deforn 
vieil pour eftre crcu des jeunes. Souvenés vous qu'c 
prématurée efeapade particulière nous portaàGrem 
leurs que nous ne devions. La Roine mere de S. M. 
champs par tout , &c a délivré commiflions & deniers. . 
ego verfor igmbus. Mais j’en av veu d’autres. Prcmiet 
les propolitions des Députés du Roy, clic a délire que 1 
Caen fuft fulpendu. La ville ell barricadée contre le C 
où le grand Prieur cil entré avec deux cens hommes ; & 
qui s'ell afleuréde Roiien failbit eftat de l’aller aflieger.C 
pend beaucoup. Car la Roine mere n’eft pas refoluë de 
perdre. le verray plus clair dans deux jours, vous en 
par l'ordinaire &c. De Saumur &c. 


Mémoire envoyé a Madame de la Tremoiiille par M 
Plejsis } du 16 juillet 1610. 

TL efttrop évident, que la conduite des affaires a b. 
1 reformation. Mais il ell à delîrer que les moyens foii 
qu’ils ne nous tirent pas à une diflipation par la diverfit» 
terefts de ceux qui y enrreviennent, lelquels ne fe renc 
pas. tousjours avec le but principal. 

En ce qui eft de nos Egliles , mon fentiment a tousj> 



I bv Coogfcf 


i 


De MonsievrDy Plessis. 581 

que les principaux membres d'icelles ne prejugeafl'ent point une 
refolution generale par leurs a&ions particulières-, eftanc raifon- 
nablc félon la teneur de leur ferment, qu'ils les fuivent pluftoft 
que de les penfer tirer après eux , puis mefmcs qu’au bout de fix 
mois nous avons à tenir une Aflcmblée jà afligncc à la Rochel- 
le, lefquels feront rantoft écoulés. • 

Outre ce que leurs opinions non anticipées euflent cfté-dc 
plus grande force en ladite Aflcmblée , 8 c icelle mefmes en plus 
grande confideration , parlant par la bouche de tant de-perfbn- 
nes de grand rcfpecl , non encor engagées , 6 c reprefentéc en 
tous fes membres. Mais puis qu’il y en a qui ont cftimé devoir 
prendre autre chemin , il faut croire que Dieu en veut tirer de 
l’utilité pour fes Eglifes ; afin que par leurs yeux elles voient 
plus clair dans les affaires, qui auront à fc traitter, y ayant ap- 
parence qu’au premier jour s’entremettra un Légat du Pape, 
qui n’oubliera aucune authorité ,-ny dextérité , comme autres- 
fois, pour tourner les uns fie les autres contre nous. Cardc fe 
promettre que leur adjonâion au parti de la Roine merc puifle 
rcüflir à quelque avancement notable du noftrc, il y a trop de. 
raifons fie d’exemples au contraire. 

Ccpandant femblc qu’il efl: du bien de nos Eglifes , que 
ceux qui jufques icy fe font retenus dans les termes de l’Aflcm- 
blécdernicre de Loudun s’y contiennent pour fereferverune 
liberté toute entière. Par où ils auront plus -de force à pro- 
mouvoir toutes chofes juftes 8 c bonnes en la prochaine Aflcm- 
blce generale, 8c à mefnager les occafionspour le fcrvice de l’E- 
ftat, & repos de nos Eglifes ; laquelle aufli il ne fera befoin d’af- 
figner avant le temps } parce qu’entre cy & là on verra beau- 
coup plus clair aux affaires ; mefmes par l’execution ou inexé- 
cution des chofes promifes. 


Lettre deM. du Plejsis AJ. de Chahs, du 16 luillet 1620. 

» 

. > 

X/f Onficur; I’ay receu les voftrcsdu pat M. delaPri- 
maudaie 5 & ne doute point de vos gfandes occupations 
en l’eftat où font les chofes -, comme aufli je m’afleure que vous 

Bbb } vous 
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vous reprefcntés bien , que je ne fuis p s de loiGr en la condi- 
tion où je me voy, circui de Regimens Se de Troupes de toutes 
parts, qui ont leur rendes vous à trois ie quatre lieues de moy, 

, lànsquc de la Court on me pourvoyeei aucune maniéré. Dieu 
m’y donnera addrefTe s’il luy plaift. Et < epandant il me fera per- 
mis de dite, qu’il euft cfté plus à propo; , que fans préjuger par 
nos adions particulières la generale re olution de nos Eglilcs 
nous nous billions tous tenus dedans les termes de Loudun, 
puis que dans trois mois nous avons à t< nir une Aflcmblee,foit 
par un brevet du Roy , foie en fuite de 1 1 parole. Caralorseuf- 
iions nous cfté plus confidcrés de toutes parts , comme parlans 
tous par une bouche, & mieux efeoutés en ce que nous eulliens 
eu à rcmonftrer. l’en ay parle, où, à qui, fie comme j’aydeu. 
Mais nous nous faifons croire , que nou ; tirons les Eglifes après 
nous, au lieu que c’eft à nous à les fuivre. De hafter maintenant 
le tem ps de ladite Aflèmblée , j’en voy peu de fruit , puis que la 
diftraclion cft faite ; & d’ailleurs nous le verrons bien tort efeou- 
lé. Et pour le lieu , veu le choix qui en a cfté fait folcnnellc- 
ment, il ne fc peut changer fans mefeontentemenr, & fans dan- 
ger de fchifme , pour la mauvaife interprétation que plu (leurs 
donneroycftt à ce changement. Mais j’cfpere qu’il y aura moyen 
de tirer utilité de celuy qui a efté choift par les moyens, & 
pour les taifons que M. Marbaut vous pourra dire ; au moins û 
j’en puis eftre creu. Quant au Synode National , il eft certain 
que la pluspart de nos Eglifes defiroyent qu’il fc tint pluftoft, 
que plus tard ; relfentans en elles mefmes plufieurs chofes qui 
requeroyent remede ; comme de fait en l’efpace de trois ans il 
eftoit mal aile qu’il n’en fuft furvenu beaucoup , qui avoyent be- 
’ foin do provilion- Eftoit aulfi mife en avant la pourfuirc de Mct- 
ficurs les Eftats de Hollande pour eftre fecourus de la perfonne 
de M. Rivet contre les nouveautés de lcuppaïs en ladodrinc, 
& pour faire apparoir de noftre union en celle , qu’ils maintien- 
ne. Choie qui eftoit jugée de grande confequencc. Et pour ce- 
lle Province nommément pluiîeurs fois ay je cfté prié d’y tenir 
la main , tant pour l’utilité de l’Eglilê , que pour la ncccflné de 
l’Academie. Ainli ne puis-je imaginer quel fubjeét onpuiflc 
aroir de blafmcr ceux qui ont propolé de le hafter ; s’ils ne font 
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apparoir ou d’une utilité évidente , ou d’un eminent danger à 
faire l’un pluftoft que l’autre. I’ay fçcu les traverfes qui ont elle 
données au pauvre M. Chauve , & n’ay point douté que fon in- 
tégrité &: fa vertu ne les furmontaft. Mais je déploré le malheur 
denoftre (iecle, que tels perfonnages que luy ayent à les ren- 
contre!:. Ce qui ne peut eftre qu’un avant coureur de quelque 
calamité ; dont Dieu nous'vueille prelèrver. l’ay veu icy Mef- 
{icurs les Commiffaircs du Roy allans vers la Roine fà Merc, 
auxquels je n ay rien oublié à dire pour nosaffaires,& non moins 
pour l’intcreft du Roy, que pour le noftre propre. Les rcfponfes 
ont efté fort bonnes ; mais nos maux ne Ce guariflent pas par 
paroles.Ils afleurent que le Roy fera recevoir nos Confeillers en 
quelque façon que ce foit, & que nous n’en devons douter.Pour 
Leiïourc.ils y voyenc des difficultés, & nous diroyent volontiers 
que nous en fommes en partie caufc. Toutesfois quand j’ay ré- 
pliqué qu’au defaut de Leitoure , S. M. nous pouvoit bailler en 
garde quelque autre' bonne place, en attendant qu’elle peufl 
chevir de celle là , ils ont confenti que c’eftoit chofc raifonna- 
blc , & qu’il y falloir penfèr. Mais je n’ay rien voulu enfoncer 
mécontentant de les fonder là deiïiispour le refped que je dois 
à vos charges. M. Marbaut vous dira le furplus , auquel me re- 
mettant, je finiray celle- cy pour vous offrir toutes fortes de fer- 
vices, en falüant, Monfieur, bien- humblement vos bonnes grâ- 
ces &c. De Saumur &c. 


Lettre de’M. le Prefident leannin a M. du Plefsh , 
du 17 Iuillet i( 52 o. 

"K/f Onficur ; L’efprit de la Roine Mere a efté un peu alre - - 
**■ rc à caufc de ce qui s’eft pafle en Normandie ; non pour 
Roiicn,ayant bien pris les raifons que luy avons dit par le com- 
mandement du Roy pour luy faire connoiftre,quc le voyage de 
S. M. & le changement qu’il a fait en ladite ville eftoit neceffai- 
re pour empefeher quelle ne fortift de fon obeïfTance. Mais 
quant à la ville de Caen, quoy que luy ayons dit de l’inftance & 
fupplication, que les habitans ont fait au Roy d’y aller avec for- 
ce» 
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ces pour les guarentir de la violence & des ruines, dont 
fon du Chaftcau les menaçoir, elle ne s’en cft peu conte 
Chaftcau cft maintenant afliegé ou pris , n’y ayant po 
parcnce qu’il puifte durer; d’autant qu’il cft foible au 
la ville, & y a des caves, qui entrent bien avant fous le C 
qui donnent grand moyen de le renverfer. M. le Gram 
fid M. le Comte de Torigni arriveront hier au foir biet 
ceftc ville. Nous ne fçavons encor à quelle intention, 
ne monftre avoir bonne difpoiîtion à la paix.Mais elle c 
dre, que le Chaftcau de Caen pris le Roy ne vienne ave 
(es forces en ce pais. Ainfi elle ufe de toute la diligenc 
peut de fon coftc pouf aftcmbler forces , afin de n’eftre 
fc promettant qu'elle en aura allés dans peu de jours p. 
lifter. Nous l’exhorrons toujours de chercher pluftoft 
lentement 6 c fa feureté dans les bonnes grâces du Roy, 
my les armes. Nous (bmmes contraints d’attendre le r 
M. de Blainville pour eftrc éclarcis entièrement des in 
& commandcmcns du Roy. le n'eftime pas que vous : 
àcraindrc , ny du cofté du Roy , ny de la Roine ; j’ente 
fiege. Mais vous vous devés tousjours garder de furprifi 
n’avons pas laiflè d’eferire pour vous donner augment 
garnifon , & une Compagnie de Chevaux légers. Mai 
dant la neceflité de la place vous oblige de vous fortifie 
le reprefenterons au Roy , afin que loyés rembourfé des 
fes que vous y fercs. le ne me fçaurois perfuader que n’ 
cor eu aucune aftignation pour voftre garni(bn pour ( 
née. Car je fçay qu’il y a cfté pourveu par tour.* Et voit 
& perfonne font de telle confidcration , qu’on ne les a 
oublier. I’ay dit ce que je fçavois de plus à ce porteur p« 
en inftruirc. le vous baile trcs-humblement les mains ; 
Monfieur &c. d’Angers, 


Lettre du Roy à M. du Pkjïis , du 17 Iuil/et 162 

\/f Onficur du Plellis; I’ay eu à plaifir d’entendre 
1 1 ron de la Croix les propos que vous luy avés te 
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raffe&ion que vous continués de faire paroiftre au bien de mon 
fervice, & du public. Vous fçaurés les entreprises quifc font 
faites au préjudice de l’un & de l’autre , depuis que ledit Baron 
vous a veu ; &c comme j’ay etté contraint pour en preferverma 
ville de Roüen de m’y acheminer en diligence, & y ay trouvé le 
mal encor plus grand que je ne penSbis. Mais grâces à Dieu j’y 
ay remédié , & m’en fuis venu icy pour faire le femblable ; de 
quoy j’cfpere venir à bout dans peu de jours , & toft après tour- 
ner de voftre codé. Cepandant j’ay trouve bon d’employer le 
S r de Villarnoul , & luy envoyer les CommiSfions dont ce por- 
teur eft chargé ; de quoy je deüre que vous vous contentiés , Sc 
luyauSfi. Car certainement je ne puis faire davantage veu le 
grand nombre de perfonnes à qui j’ay dcsjà donné des Com- 
miSfions , & qui m’en demandent encore , ainfi que vous pour- 
ra dire ce porteur ; A qui me remettant je prie Dieu qu’il 
vous ait , Monsieur du Plçflis , en fa faintc garde. Efcrit à 
Caen &c. r 

Signe Louis, 

dr plus bas , Potier. 


Lettre du Roy àM.du Plejsis , du zo îuillet i6zo. 

Onfieur du Pleflis ; Defirant pour tenir meilleur ordre, & 
■‘- VA le pouvoir faire durer davantage, borner à un certain nom- 
bre de gens de guerre , toutes les levées que je fay faire , & ne le 
point exccder pour quelque considération que ce fuft , j’avois 
fait cftat de réduire à cinq Compagnies lesRegimens qui avoient 
cfté de dix par le pa(Tc;ôc pour ceftc raiSon ne vousay envoyéque 
cinq Commiflions pour le S f de Villarnoul. Mais ayant depuis 
considéré, qu’en l’eflat qu’eft ma Province d’Anjou, il importe à 
mon fcrvice,& à la confervation d’icelle, qu’il s’y leve plus de gens, 
de guerre par mes fervitcurs,& que je n’en fçaurois employer en 
qui j’aye plus de confiance, ny de qui je fafle plus d’eftime,que de 
vous &c duditS' deVillarnoul,j’ay pris refolution de vous envoyer 
par ce courrierquc je vous depefehe exprès , dix Commiflions, 
pour en vertu d’icelles cftre fait par ledit S r de Villarnoul un 
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Régiment de dix Compagnies à cent hommes chacui 
que je luy efcris , vous faifant celle lettre pour vous en 
& vous afleurer que dans peu de jours je feray Dieu aye 
prés de vous avec mon armée ; & que ccpandant je i 
que vous continüerés en la fidelité fie affeéiion que v 
vés tousjours fait paroiftre, & notamment aux occafior 
tantes, comme celle-cy ; de quoy je confervcray à jam: 
vcnancc avec la volonté de rcconnoiflre vos ferviccs 
tes envers vous 6 c les voftres; priant Dieu qu’il ' 
Monûeur du Picflis, en fa faintc garde. Efcrit à Caen. 

Signe , Louis. 

( jr fine b.u , 


'Lettre de M. du Plefsis a M. le Duc de Montbaz, 
du 21 luillet 1620. 

\ yfOnfieur; Voflre foudaine retraite m’eft un r 
mal ; de tant plus que de perfonne de tel poids el 
cftre fans grande raifon. Le l'uccés inopiné du Roy à 
aura cftonné quelques uns. Mais vous ne doutés pas 
ra auflî émeu la colcre pour s’en vanger là où on pourr; 
tesfois on me laide icy fans aucun ordre prcfques fcul 
vousfçavés en ces quartiers attaché à la perfonne du F 
tant expofé à l’envie, fit à la diferetion, fi je n’y avoi: 
ment pourveu ; je dis aucunement; parce que j’ay bi 
d’autre provifion , fi le jeu dure. Car de me remettre 
on fait, àmefervir de quelque partie du Régiment 
Villarnoul, qui n’a reccu fes Commiflions que dej 
jours , vous fçavés afles que cela ne peut avoir lieu. IV 
S. M. &: plus particulièrement à M. de Scaux~ Mais 
promettre, Monficur, tous bons offices de- vous, q 
tesceft honneur de m’aimer, affe&ionnés le vray f 
Roy, fie plus que tout autre connoifles & la neccflïté & 
pais. Excufés , Monfieur, mon importunité. le vous I 
humblement les mains, vous fouhaite toute profperi 
tentement, & demeure à jamais &c. De Saumur fiée. 
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Lettre de M. du Plejfu au Roy, du 11 Juillet 1610» 

S Ire , 

I’ay rcccu ccHcs dont il a pieu à V. M. m’honorer du 17 e ; 
fie loüe Dieu du bon fuccés qu’il vous a donné au recouvre- 
ment de voftrc Chafteau de Caen j aéte de ceux qui auront à • 
accompagner laprcfcncc de Y. M. par tout où elle tournera; 

• encor qu’il feroit pluftoft à defirer quelle peuft rendre la paix à 
fon Eftat,8c le repos à fon pauvre peuple. Quant à ce qu’il plaift 
à V. M. m’ordonner pour la conlervation de fon fcrvice, en ce- 
lle place & en l’eltenduë de ma charge , que je m’aide de partie 
du Régiment de M. Villarnoul mon gendre , V. M. fçait afles 
qu’il ne peut élire fi toll debout, n’ayant reçeu fes Commilfions 
que de mefme date ; fit cepandant ne peut ignorer la condition » 
en laquelle je fuis depuis prés de deux mois, prefques feu 1 en 
tous ces quartiers attaché au nom & à la perlonne de V. M. 
par confequent expofé à l’envie 8t de fait de toutes parts envi- 
ronné , fit menacé de forces contraires. C’dl pourquoy , Sire , 
j’ay ellé contraint ne recevant aucun ordre de V. M. 8t de l’ad- 
* vis de Mcfl" vos Députés , qui en ont reconnu le befoin , d’y 
pourvoir en attendant au mieux que j’ay peu , ainfi qu’il vous 
plaira entendre de M. de Seaux , auquel j’en eferis plus ample- 
ment. Tout ce que je demande , Sire , c’cft que V. M. me don- 
ne le moyen délire en exemple de le bien fie dignement fervir 
en ce peu qui m’ell commis , fi t de maintenir tout ce qui me 
touche en la refolution que j’ay tousjours fuivie de ne chercher 
honneur, que dans le devoir. Sur ce , 

Sire, 

je fupplic le Créateur qu’il luy plaife profpcrer tous les defleins 
de V. M. à fa gloire, au bien de Ion Éllat , fit à fon propre con- 
tentement. De Saumur. 


Ccc z < Lettre 


I 


Digitized by Google 




$88 Lettres et Mémoire* 


Lettre de M. du Plejïis à M. de Seaux 
du il Juillet j 6 io. 

\ Onfieur •, I’ay rcçeu celles qu’il vous a plei 
*■ * du 17 e avec la dcpefchc de S. M. par laquelle 
vifion que j’avois rcquifc pour la manutention de l 
tant en celle place qu’en l’eftcndiië de ma charg 
vous avois fait prefcnter un ample mémoire, relira 
moins dans les termes de la neccliitc , S. M. me con 
m’aider de quelque partie d’un Régiment de cin< 
gnics , duquel elle envoyé prefentement les Commi 
de Villarnoul. Vous fçavcs ailes , Monfieur, que les 
ne fe créent pas en un jour; mcfmes après avoir di 
grand loilir au parti contraire de dcfbaucher les hoir 
deniers n’elians pas encor reçeus, ny peur élire prelis 
N’ignorés point audî l’eliat auquel je fuis depuis pi 
mois , environné de toutes parts de places contraire: 
vous dire rien de celle grande authorité fi voifine; c 
que beaucoup eclipfer du pouvoir & de la creance, qu’ 
je pourrois retenir en ces quartiers.C’eli pourquoy j’a 
traint pour ne demeurer du tout perclus des moyens 
nir le fcrvice du Roy, 8c de l’advis mefmes de tous Mclî 
miflaires de S. M. qui en ont veu & reconnu le bclbii 
fier ma garnilbn de trois cens hommes de pied fous t 
pagnies &: d’une compagnie de Chevaux légers, que I 
barierc monGendre a levée en Poiétou.conformemc 
je vous avois cy devant propoféjfic fupplie treshumble 
de le vouloir agréer, comme fait pour la necelfité de 1 
m’en vouloir ottroycr 8c envoyer les Commiflîons , fi 
d’alfignations convenables fur le lieu pour l’entretcn 
ceux. Autrement il n’y avoir rien fi aifé, que de m’olic 
& le paflage.Et depuis mefmes que j’ay pourveu aucur 
Croixvcrt, il s’y cil fait une tentative la nuit, qui m 
connoillrc que je n’y avois que trop tardé, levou? 
prefenter d'autres confiderations plus fccrctes , & i 
importantes par la depefehe enclole en celle que vou 
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de Blainvlfc. Mais je ne fçay fi j’auray eu ce bonheur que M. 
Marbaut vousait peu voir; au moins vous faire entendre le con- 
tenu d’icelle. Vous me ferés donc s’il vous plaift ccfte faveur 
de faire le tout prendre de bonne part à S. M. de laquelle com- 
me j’aurois trop de regret de voir dépérir les affaires entre mes 
mains ; auffi m’aifeure je quelle ne fbuffrira point que je me 
ruine en y rendant tout le devoir que je puis; Vousmepour- 
rés dire là deflus , Monficur , que le Chaftcau de Caen ell pris 
(& Dieu en foitloiic) & que S. M. aura maintenant le moven 
de s’approcher de nous. Mais je ne croy pas que vous penfics la 
guerre efteinte par là -, Au contraire les animofites croificnt, 8c 
les forces s’accelerent de toutes parts, & vous eftes pour avoir 
affaire eh divers endroits 8c n’aves cepandant en tout ce voifi- 
nage à faire defpcnfe qu’en ce feul lieu, en danger , fi vous le né- 
gligés, de perdre quatre ou cinq ele&ions entières , que par les 
expediens par moy propofés vous pouvés conferver. Crovcs 
que ce n’eft pas noftre meftier de faire profit des playes de ce 
Royaume; mais bieneftre noftre malheur d'eftre confondus 
en traittement avec ceux qui le font. M. de Villarnoul fait fes 
diligences pour fatisfaire aux commandemcns de S. M. de re- 
lever fbn Régiment ; bien que non fans quelque douleur de di- 
minuer lors que les autres croiflent. Maisilfemble que vous 
ayés peur d’eftre trop forts de gens de bien;& vous expérimentés 
afles , qu’il n’en fut jamais moins. le vous fupplie donc de tou- 
te mon affeftion de m’obliger en ccfte occafion , afin qu’au mi- 
lieu de ccfte dcfbauche prefqucs univcrfelle j’aye ce bonheur & 
ce contentement , comme tousjours parle paffé, que tout ce 
qui me touche s’attache àlaperfonne de S. M. pour le regret 
profond que j’aurois qu’à faute d’employ , interprété à mefi- 
pris , aucun prift chemin à la traverfe ; de tant plus que je fçay 
bien que le Roy en fera & fidèlement 8c dignement fervy , 
comme cy devant il a efté & d’eux , & de leurs Pcres. Excufés, 
Monfieut , ma jufte importunité &c. De Saumur &c. 
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Lettre de Mi du Plefsis au Roy , du lyluillet i< 

S I R. e , ' . 'I 

I’ay rcccu par cc porteur la dcpcfchedc V.M.du z< 
Commiflîons des dix Compagnies, qu’il luy plaid env 
de Villarnoul. Dcsja il s’eftoie mis en tout devoir poui 
&c maintenant ne manquera pas d’en faire de mefir 
furplus ; à quoy auffi je luy tiendray la main. le fuppl 
de croire qu’elle en fera fidèlement fervie , foit en la « 
tion de celle place , l'oit en toute autre occalion qu 
prefenter. le continue à fupplier tres-humblement V 
la Compagnie des Chevaux légers que j’ay fait drelïer 
Tabarierc mon Gendre , & pour la garnifon de Mon 
vant le mémoire que j’en ay envoyé à M. de Seaux ; p 
l’occafion d’y pourvoir eft accrciic depuis quelques joc 
me fera la giacc , Sire , & à tous les miens avec les mo 
plaira à V. M. nous donner de continuer en toute fid 
queljcfupplie, 

Sire, 

de toute mon affe&ion, qu’il doint à V. M. heureux S 
règne. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis àM. leannin , du z 3 luillet 


\/Onficur ; Encor que je ne doute point que vouï 
vertis de tout , j’ay cftimé neantmoins ellre de nv 
de vous depefeher ce porteur exprès , pour vous dire c 
ce matin un Courrier du Roy , avec lettres du 20 e c 
qui a lailTc Monheur de Crequi dans Alençon avec d 
pagnics des gardes. Monfieur de Bclin avoir quitt 
Roy y devoir arriver le mefme jour, pour s’acheminer 
Lefcul rcfpeél delà Roinc m’empefehe de tailler c 
Perrodiere , qui s’efl venu loger à une lieüe de moy fu 
avec departement de M. de Marillac. Vous me mar 
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vousplaift, ce que j’en ay à faire. Car comme je neveux pas 
troubler une bonne fcftc ; auffi ne puis je fouftrir ces infolenccs. 
Ic vous'fupplie de redepefeher auffi toft ce porteur. Car ces 
gens font eftat d’y fejourner cinq ou fix jours. Ievousbaifc, 
Monfieur , bien-humblcmc‘nt les mains & c. De Saumur Sec. 


Lettre de M.Ieamin à M.du Plefsis , du 24 Juillet 1610. 

X A Onficur ; Nous n’avions pas encor eu nouvelles fi parti- 
culicres de ce qu’il vous a pieu nous mander. Nous aban- 
dons aujourd’huy M. de Blainvillc , par lequel nous ferohs in- 
formés de toutes chofes ; mefmes s’il y a efperancc de faire l’ac- 
commodement de la Roine avec le Roy; à quoy nous voyons 
une allés bonne difpofition de ce codé icy;Commc auffi lors que 
nous lommes partis de la Court le Roy s’y monftroit tres-adé- 
âionné. Et j’eftime que les prolperitcs que S.M. a eues en Nor- 
mandie auront pluftoft accreu , que diminué ceftc bonne vo- 
lonté ; pour ce qu’il donnera maintenant la paix avec aüthori- 
tc & pouvoir abfolu. Et le temps, & l’Adembléc des troupes 
y pourrait bien faire naiftre des difficultés , qui ne s’y rencon- 
trent pas aujourd’huy. La Roine , qui eftoit allée à Durerai , & 
delà à la Fléché, doit retourner aujourd’huy. Elle n’a laide per- 
Tonnc icy qui ait charge & pouvoir de changer le departement 
qui a cfté donné à la compagnie de Pcrrodiere. Audi toft 
que la Roine fera arrivée je luy rcray entendre le fubjcû de voftre 
plainte ,& la prieray d’y pourvoir. le vous baife trcs-humble- 
taent les mains &c. d’Angers. 


Lettre de M. du Plefsis a Ai. le Baron de Languerac , 
du 29 Juillet i( 52 o. 

\/f Onfieur ; I’ay rcçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
A 1 8 e . Ceft accord entre les deux partis foulagcra fort l’ Al- 
lemagne, jettant la guerre danslcfeul Royaume de Bohême 
& pais patrimoniaux d’Auftrichc. Mais je crain tousjours le 
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bas Palatinat , fi non entant que vos forces marchcrc 
talons de Spinola, qui aura celles de l’union en telle 
ficheront de tien entreprendre de longue haleine. Il r 
auili , que s'il ne le halte davantage, il aura bicntoll 
qui relie de bonne faifonàfaire la guerre, en un cl 
rude que celuy d’où les principales forces luy viennen 
quartiers la Roinc Mere du Roy halle tant qu’elle pei 
niée ; & à celle fin s’slt avancée à la Fléché pour s’allèi 
logis. Mcll" les Députés du Roy l’y font allés trouver 
ne voy pas grand progrès en celle negotiation. M. d 
ne ell tousjours à Bourdeaux , où tout ne va pas fi ’ 
voudroit. M. d’Efpernon en Xaintonge. Dieu vue 
grâce cncrcvenir en ces contufions. Au milieu de te 
nous conlcrve icy en quelque feureté , bien que non 1 
pour le peu de provilion qui nous vient du collé de 
où tout ce qui n'elt point devant leurs yeux cil ncglig< 
me rcllèns des premiers. Pour le livre dernier du feu 
du Perron , j’ay creu , puis qu’il s’atcaquoit direéleme 
de la grande Bretagne, qu’il auroit pourveu à le faire r< 
quelqu’un de fes doctes Evcfqucs j ou pour ce qu’il cil 
cois, requis M.du Moulin de l’entreprendre. Autrem 
follicité quelqu’un de nos amis d’y mettre la main , 
ment M. Cameron, auquel je n’ay laifle d’en parler. S 
par vos lettres qu’il n’en ait encor rien ordonné j’y pen 
avant. Ce livre ell jugé avoir plus d’eloquençe que 
Théologie ; de fubtilité que de lolidité ; & çroy qu’il 
aifé de le faire choquer avec Bcllarmin, & dellruir 
l’autre. Pour moy , le defaut de ma veüe m’incerdit , 
telles entreprifes où il faut feuilleter les livres. Et d’ail 
n’ignorés pas mes exercices en la condition du ten 
lieu où je luis. M. de la Milleticrc a copie de la confi 
M. Cameron avec M, Tilcnus , &: des répliques fureni 
volontiers les vous fera voir. le faluti , Monlieur, bien 
ment vos honnes grâces &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du P/efsis à M. de Cbalas, 
du 30 Juillet 1610. 

\ / Onfieur ; I’ay reçeu les voftrcs du 16' ; 8: croy que dc- 
puis vous aurés eu les miennes en rcfponfe de vos prece- 
dentes. Pour l’Aflemblée que vous tenés au 1 8 e du prochain, 
je ne prefume pas de vous donner advis , comme vous daignes . 
le me demander. Mais il me femblc veu i’eftat des chofes, nom- 
mément le peu d’avancement que nous voyons eq l’execution 
des promefles. 1. Que nous devons faire ratifier par nos Egli- 
fes les refolutions priles en l’AiTemblée dernicre de Loudun par 
toutes lçs jpartics & membres d’icelles. 2. Solliciter par lettres 
& Députés MdF* le Duc de Lcfdiguieres & de Chanillon à ce 
qu’ils faflent leur effort vers Monfieur le Prince , & M. le Duc 
de Luincs pour l’execution des articles convenus, puis que fous 
leur parole ils ont donné la leur à l'Aflémblée s ce que de mon 
collé je ne manque & manqueray de faire vers le Roy en con- 
fequence de l’alfeurancc qu’il me commanda de luy donnée 
tant par la bouche de M. le Duc de Montbazon , que de M. de 
Luincs. 3. Nous tenir préparés pour comparoir au bout des fix 
mois en une Affcmblcc generale ; cas qu’à faute d’execution 
elle foit convoquée par ceux qui en ont charge , de laquelle le 
premier a£fe loit de fupplier très- humblement le Roy de la 
vouloir agréer & légitimer par fon brevet , conformement à fa 
parole facrée. 4. Faire inllance vers S. M. tant pour l’execu- 
tion des chofcs promilès , que l’amelioration des rcfponfes fai- 
tes aux Cahiers , & réparation des griefs & attentats depuis 
furvenus ; la fuppliant d’avoir agréable leur fubfiflence jufques 
à une execution réelle , attendu les inconvenien s qui de jour 
en jour ou troublent les bonnes intentions de S. M. ou frullrenc 
leurs efpcrances. y. Advifer aux moyens d’empefeher à l’adve- 
nir ces diftra&ions de nos Eglilès, qui fc font au préjudice de 
noftre union , afFoiblilTent nos Aflémblécs , invalident leurs re- 
folutions 8 c rabatent de la confédération , où autrement nous 
fèrfons ; mefmcs introduifent une dangereufe couftumc , que 
nos Eglifes ayent à eft rc traifnécs par la violence de ceux qui fe 
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dcvroicnt lailTcr conduire parleur pietc & prudence. Ce qui 
attire beaucoup de haine fur noftre profcffion, au lieu que nous 
devons tenir tous moyens de la rendre recommandable. ^.Sup- 
plier S. M. d’avoir agréable qu’en déplorant ces miferables 
troubles qui agitent ce Royaume, &qui, s’il n'y eft bien toft 
pourveu par fafagcfic Se vertu , le pourroient bien toft porter 
au naufrage , ils le requièrent en toute humilité de confulter en 
■ fov mefme , Sc avec fes meilleurs ferviteurs fur les moyens plus 
convenables de les appaifer. En quov ils doivent eftre de tant 
plus fupportés qu’entre tous fes fubjets il n’v en a point pour 
pluficurs raifons , qui avent plus d’intereft en la manutention 
de fon authorité Royale, confcrvation de fa perfonne &c inté- 
grité de ion Eftat. 7. Et en attendant que par S. M. il y ait efte 
pourveu , luv reprefenter que la condition des places , quelle 
• leur a laiflé en garde eft autre en temps de guerre , qu’en temps 
de paix; à ce qu’il luy plaife leur donner, & ordonner les moyens 
de les conferver en ion fervicc &: luy en pouvoir rendre conte 
félon la nature du temps. Pluficurs autres points peuvent eftre 
adjouftés ; Maisj’eftimc que ceux là font les generaux & princi- 
paux. l’ay cfté fort aife d’entendre ce qui s’eft pafté au fait de M. 
Chauve. La force de la vérité eft telle, qu’il ne Ce pouvoir autre- 
ment. Quant au tefmoignage que vous defirés de moy fur les 
difeours qui fc font tenus de l’avancement du Synode Natio- 
nal , j’ay tafehe de vous y fatisfaire par ma precedente. Chaque 
Province Ce refient de quelque incommodité pat le retarde- 
ment. I’avois fçeu de Genève le choix fait de M.Turretin pour 
fccourir voftre Eglifc de Nifmes. le ne vous envie pas ce bon- 
hcur.Car c’eft à la vérité un grand perfonnage, & auquel Ce ren- 
contrent de grands dons de Dieu ; fur tout en pieté & doctrine. 
Maisjecrain, qu’il n’ait beaucoup de difficultés à combattre, 
qui luy feront nouvelles , fortant de la tranquillité où il a accou- 
tumé de vivre. le faluc, Monficur, bien -humblement vos 
bounes grâces Sec. De Saumur & c. 
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Lettre du Roy à M. du PleffiSjdu 30 ïuillet 1610. 

\yT Onfieur du Pleflîs } Depuis les dernieres lettres que je 
“VA vous a y eferites pat voftre Laquais , j’ay réduit les villes &c 
Chafteau de la Ferré Bernard en mon obeïflance , &: fuis venu 
par Mortagne, Belefme,&.Bonneftablc en ceftc ville , où je fuis 
arrivé ce matin, & auray demain toute mon armée cnfemblc. Et 
par ce que je defire vous communiquer par perionne confiden- 
te les refolutions que je prends, & avoir vos bons advis fur l’exe- 
cution d’icelles , je defire que le S r de Villarnoul me vienne 
trouver au pluftoft fuivant la lettre que je luy eferis &: vous ad- 
drefle pour ce fubjeCt, & que cepandant vous faifiés amener &: 
retenir à Saumur tous les bacs & bateaus qui font fur la riviere, 
tant au deflùs, qu'au deflous ; ce que m’afleurant que ferés dili- 
gemment exécuter , comme vous aves bien fait en d'autres oc- 
cafions , je m’en repoferay fur vous , Monfieur du Plellis, priant 
Dieu qu’il vous ait en fa fainte garde. Efcrit au Mans &c. 

Signé , L o u y s. 

& plus bat > Potier. 


Lettre de M. du P le fis au Roy , du 1 d’Aoufl 1620. 

S I R e , 

Celles de V. M. du 30' du parte m’ont efté rendues le 1" du 
prefent à une heure après midy , & n’ay manqué auifi.toft de 
donner ordre à ce que le commandement de V. M. fuft exacte- 
ment obfervé. Pour le furplus , S 1 r e , mon Fils de Villarnoul 
va trouver V. M. toutes chofes laiflees ; duquel je prie Dieu, 
que le fervice vous foit aurti agréable comme j’ofe cautionner, 
qu’il fera trcs-fidele, & tres-afteCtionné. De moy , 

Sire, 

il me fuffira de mourir, comme j’ay vefeu &c. De Saumur &c. 
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t'eriginal 
tfleit tfcnt 
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Lettre de la Roine Mere de S. M. à M. du Plejîis , 
du i Aoujl i 6 zo. 

\ / Onfieur du Plcffis ; I’ay rcçcu tant de telmoignages de 
voftrc affe&ion à mon fcrvice , au bien general de ce 
Royaume , & au repos particulier de celle Province , que je ne 
doute point que vous n’en rendiés les effets aux occalions qui 
le prefenteront. I’ay donné charge au S ' de Sardini de conférée 
avec vous fur une qui s’offre maintenant , & de vous entretenir 
amplement fur les occurrences des affaires prefentes. le me re- 
mets à ce qu’il vous en dira, & vous prie de prendre une entière 
confiance enluy, comme en moymefme; SC fur tout pour les 
affeurances qu’il vous donnera de la bonne volonté que j’ay 
pour vous & pour tous les voftrcs , cflant véritablement , Mon- 
licur du Pleins , 

Voftrc bien bonne amie , 

A Angcr» &o. 

Marie. 


Lettre de M. le Duc de Lejdiguieres à M. du Plefsis , 
du i Aoujl 1610. 

\/f Onfieur j le me trouve en ceftc ville de Lion fur le point 
^ du paffage du corps de l’un de vos petits enfans , mort en 
Italie. le participe au dcplaifir que ceft accident vous apporte; 
Mais je ne me mcfle pas de vous confoler en ccflc occafion , 
puis qu’en femblablcs les affligés prennent confolation de vous, 
Monfieur. Le partage de Monlieur de Guife m’a attiré icy. 
Luy & moy drertfons armée , & efpcrons bien toft la condui- 
re là où le Roy fe trouvera , afin qu’elle luy ferve pluftoft (par 
noftrcdefir) à faire la paix, qua continuer une guerre, qui 
fe devroit eftouffer dés fa naiffance. S’il vous plaift de_me 
donner de vos nouvelles par Paris , je les recevray à faveur. 
Cepandant , & pour tousjours je vous fupplic , que je fois 
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en voftrc bonne grâce , puis que véritablement je fuis , Mon- 
ficur , 

Voftrc bien-humble Si tres-afFe&ionné ferviteur , 

De Lion Bit. 

Lesdigvierej. 


Lettre de Madame de la Tremoüille la Doüariere h M. du 
Ple/sis, du 3 d'Aoufl 1620. 

# • t 

Onfieur; Ledefirqucj’aydubien , fait que jay recours 
A à vous pour me donner le moyen de le faire. I’envoyc 
pour ceft eftet M. de la Bourdillicre pour fçavoir comme on 
peut faire icy;& me refous de retourner à rifle Bouchard avec ma 
belle fille, fi le jugés à propos. Au nom de Dieu, Monficur , 
aydésà mes perplexités, & par le retour dudit fi c de M. Rivet 
m’ouvrés voftrc cœur , puis que je n’ay jamais eu au mien qu’un 
defir extreme de vous honorer comme pere; fie vous refouvenés 
de ceux qui vous ont recommandé ccfte maifon ; fii me ctoyés 
jufques à la mort , v Monficur , 

Voftrc plus humble &: obeïflante Cou fine 
à vous faire fervicc , 

A Toiiars &c. 


ChariotE de Nassav. 


Lettre du Roy a M. du Plefsis , du 3 Aoufi 1610. 

\>f Onfieur du Pleflis j I’aycu tres-agreable d’entendre de 
* vos nouvelles par le S r de Villarnoul , fie de voir voftrc let- 
tre du premier jour de ce mois ; Sc par ce que je le vous ay ren- 
voyé en diligence fans que j’aye eu loifir de vous faire refponfe 
par luy , je vous eferis cellc-cy par le S r de Lcftclle , pour vous 
mander fit prier de faire mettre entre fes mains , S c charger fur 
les batteaux qui feront deftinés à ceft effeft , toutes les pièces 
d’artillerie que vous aurés dans mon chafteau de Saumur, fiii- 
vant ce que j’ay dit audit S r de Villarnoul pour le vous faite en- 
tendre , vous promettant Si afleurant tres-expreflement, com- 
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raejeluyay déclaré, que je ne les defirc que pour employer en 
foccafion qui fe prefente , & que je luy ay communiquée , S c 
qu’icelle paffée ie les vous renvoicray toutes , St les feray remet- 
tre au mcfme eftat qu’elles font à prefent en mon dit chafteau 
de Saurour , où je voudrais pluftoft en augmenter que dimi- 
nuer le nombre, fçaehant combien m’eft affeuré tout ce qui eft 
entre vos mains. le vous prie donc de me rendre le plus dili- 
gemment que poutres ce fervice, qui eft l’un des plus impor- 
tans & fignalés, que vous me publiés jamais faire, eftant certain 
que je jn’cn fouviendray , & le reconnoiftray. Et par ce que j’ay 
donné charge audit S 1 de Leftelle de mettre ordre à ce qui eft 
des barreaux, & de vous faire plus particulièrement entendre 
mon intention fur ce fubjed , je m’en remettray à luy , priant 
Dieu, Moniteur du Pleffis, qu’il vous ait en là fainte garde. 
Efcrit de la Sufc &c. 

Signe , L o u y s. 

' & plus bas, Potier. 


Lettre de M.du Plejsis à Madame la Duchejfe de la Tremouille , 
Prmcejfe en Orange , du 4 Aoujl 1610. 

A D A M E, 

M. de la Bourdillere vous dira mieux tout ce que nous avons 
difeouru enfemblc en prefence de M. Rivet. Ces affaires font 
fort plerplex, & y paroiii encor peu de lumière. Maisj’efperc 
que le retour de M. de Villarnoul nous efclarcira , &c aufli toft 
vous en ferés advertie. En fomme , Madame , je n’omettray 
rien que je puiffe pour vous tirer de ces angoiffes , fie mettre vo- 
ftre efprit en repos. Ievousbaife, 

Madame, 

tres-humblement les mains , & fupplie le Créateur vous avoir 
en fa fainte garde. DcSaumur&c. 
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Lettre de M. du Plejfis au Roy , du y d’Aouft 1620. 



Audi toft que M. de Leftelle eft arrivé icy avec les lettres de 
V. M. je luy ay fait voir, & au S r Prevoft, Commiflàire de voftre 
Artillerie, les quatre Canons que j’ay en voftre chaftcau de Sau- 
mur ; entre lefquels ils en ont trouvé deux en eftat de fervir,quc 
je delivreray quand il plaira à V. M. Après fon commandement 
je n’ay point de confideration ; & aufli peu après fa parole cher- 
che je de feureté. Seulement , me dcplaift il » S 1 r e , de .voir 
V. M. reduitte à ouvrir les murailles là où on vous devoit ouvrir 
les portes, & les cœurs. Mais Dieu , qui vous a conduit julques 
icy par la main , vous fera la grâce de voir bien toft une fin de 
ces malheurs ; dont je le fupplie, 

Sire, 

de toute mon affe&ion, & qu’il luy plaifc preferver voftre facrée 
perfonne de tout danger pour la vie , paix , & profperité de ceft 
Eftat. De Saumur, &c* 

» • — 

Lettre de M. du Plefsis a M. de Luynes , Duc & Pair 
de France, du y d’Aouft 1620. 

\/f Onfieur ; Si après la facrée parole du Roy il cftoit be- 
A * foin de quelque feureté , je n’en voudrois autre que la vo- 
ftre. Mais je fuis fi accouftumé de longue main à ne vaciller 
point furies commandemens de S.M. que nulles confiderations 
ne trouvent lieu en mon el'prit i lors qu’il y va de fon fervicc. 
l’ay donc fait voir les quatre canons que j’ay en ce Chafteau , à 
M. de Leftelle, & au S r Prevoft, CommilTaire de l'Artillerie, lef- 
quels en ont trouvé deux en bon eftat de fervir , que je delivre- 
ray lors qu’il plaira à S. M.’ le me commander. Bien defirerois- 
je pour abbreger les peines de S.M. qu’il plcuft à Dieu , comme 
il a fait julqucs icy, faire tomber- toutes ces murailles à fa feule 
veuë & prcfence , pour l’apprchenfion où je fuis de fa perfonne. 
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quand je me reprefente, qu’il e£l digne Fils de ce grand Roy, qui 
en telles avions vouloir cftre par tout. Mais j’cfpere qu’il exau- 
cera les prières de tous les gens de bien pour le confcrver lon- 
gues années à ccft Eftat. Et ne doute point, Monfieur, qu’en 
ces occafions vous ne redoubliés voftrc foin, dont toute la Fran- 
ce vous aura obligation. le fupplie le Créateur, Monfieur, qu’il 
vous ait en fa feinte prote&ion & garde &c. De Saumur &c, 


Lettre de Al. du Plejîis a Madame la Ducbejfc de la Tremoüillc , 
Princejfe en Orange, du 7 d'Aoufl i6zo. 

A/f A D A M E , 

le vous fupplie de croire, que tout l’avantage que je prétends 
de ce temps, foit en public, foit en particulier , c'eft de faire voir 
que je ne change point 1 moins envers vous , que j’honoreray 
toute ma vie, &de laquelle jcconnois la candeur. Auffi toft 
que M. de la Tremoüille aura levé le pied , y envoycrai un Gen- 
tilhomme à la Court, &c comme j’efpere, non inutilement. Par 
mcfmc moyen je tenteray la feurcté de Madame voftre belle fil- 
le. Voftrc efcric me fût leu par M. de Beaurcpaire. Car je n’en 
voulois donner connoiflance à perfonne. 11 s’oublia de tourner 
le fucillct. M. de Blacons a pané ce matin icy et) pofte. Il va 
aftèurer le Roy de la part de Meilleurs de Lefdiguieres & d’ Alin- 
court, qui fe font abouchés à Lion , que leur armée eft prefte de 
huit mille hommes de pied , & de douze cens chevaux , & fix 
canons ; & demandent la route qu’elle doit tenir; j’ay veu de- 
quoy.Lc Prince Major ne remué rien pour la France. Vn Cour- 
rier a pafle il n’y a que deux heures , venant du bas Languedoc, 
qui va trouver le Roy , depefehé des Eftats du pais. 11 tient M. 
de Montmorenci pour bienavcc le Roy; & en tout cas il n’ar- 
me point. Pour le Parlement de Thouloufe die qu’il n’a point 
voulu ouvrir les lettres de la Roine Merc, & les a renvoyées au 
Roy toutes clofes. Seize canons arrivent demain icy de Paris 
, & d’Orléans , que ]’ay eu charge de faire accompagner. Au- 

jourd’huy S. M. loge à Trelafé à une lieue d’Angers ; & ne perd 
■ aucun moment, le fçay bien que la Roine fa.Merc a de quatre à 

cinq 
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cinq mil hommes de pied dans Angers, & les Ponts de Cé.Mais 
Gnccroy-je pas que ce luy aitefté un bonconfeil de s’enga- 
ger là dedans ; & doute fort qu’il y ait plus à pleurer qu’à rire; 
& prie Dieu, qu’il vueille confeiller Sc confolcr celle Princefle. 
l’attcndray, * . 

• Madame, 

de vos nouvelles &c. De Saumur &c. 


Lettre du Roy a M. du R le fis , du 7 d’Aouft 1610. 

\yf Onfieur du Pleflîs ; le vous envoyé un Mémoire de ce 
qui eft •furvenu depuis la derniere lettre que je vous ay 
eferite ; Et vous fais celle cy pour l’accompagner , n’ayant le 
temps d’y adjoufter autre chofc,Gnon que je rends grâces à Dieu 
de la vidoirc Ggnalée qu’il luy a pieu me donner aujourd’huy; 
& le prie qu’il vous ait , MonGeur au Pleflîs , en fa fainte garde. 
Efcrit au camp de Brin, &c. 

Signe, Louis. 

dr ylus bas , Potier. 


Mémoire envoyé par S. M. à AI. du Plefsis , 
du 8 d'Aouft 1610. 

T E Vcndredy feptiefmc jour d’Aouft 1 tfzo.lc Roy ayant cou- 
^ché au Verger a efte adverti à fon resveil,que la ville de Cha- 
fteau-gouticrs’eftoit rcmife en fon obeïflince,les habitans ayons 
mis dehors la garnifon qui y eftoit de la part de la Roine fa Me- 
re, & empefehé d’y entrer un renfort qu’elle y envoyoit ; & toft 
après les Députes desdits habitans font venus protefter leur ri- 
dclité Sc obcïflance à S. M. & le S r de la Motte Fcrchaut leur 
Gouverneur a fait le fcmblable. 

SaMajefté citant partie dudit lieu du Verger fur les Gx heu- 
res du matin elle s’eft rendue fur le midy au lieu où elle avoir 
donné le rendes vous à fon armée ; çù après avoir légèrement 
difné en pleine campagne , &c pris refolutiondc ce qu’elle avoit 

E e e à fai- 
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à faire, elle a envoyé le S r de Crequiavec les Regimcns de fes 
gardes de Picardie &: de Champagne , & deux Coulevrines at- 
taquer le fauxbourg du Pont de Ce , & au mefme temps S. M. 
s’eft avancée avec le refte de fes forces à la veuc de la ville d’An- 
gers; mais encor beaucoup plus prés desdits Ponts de Cé, de 
forte qu’elle a veu tout ce qui s’y cft’pafle ; qui a efté un combat 
tres-afpre, qui a duré prés de trois heures ; d’autant qu’il y avoir 
trois mille hommes de pied dedans , & bon nombre de cavalle- 
ric, &c plufieurs pièces d’Artillerie. Mais ledit Régiment des 
Gardes, & les autres conduits par les Sieurs Zamet& Comte 
de Montravel , leurs Maiftres de Camp , s’y font portés fi vail- 
lamment , quoy que laftes du chemin , qu’ils ont fait , & que les 
ennemis fe foyent très -bien -défendus , qu’ils les ont enfin em- 
portés, & fe font rendus maiftres dudit fauxbourg & du Pont; 
&: ceux qui fe font rendus dans le ebafteau ont au mefme irjftanc 
fait contenance de vouloir parlementer; de forte qu’à l’heure 
prefente , qui eft de dix heures au foir , & celle à laquelle S. M. 
revient de ceft exploit, il eft à croire que ledit Chafteau eft ren- 
du ; & quand il ne (èroit pas , il fera infalliblement pris dans de- 
main, & ne peut faire plus longue refiftancc en l’eftat qu’il eft, 
& n’y ayant point d’eau au bras de la riviere , qui eft entre ledit 
chafteau & le fauxbourg qui a efté pris>& où ledit S r de Crcqui 
s’eft logé avec lesdits Regimcns. 

L on ne fçait encor le nombre, ny. la qualité des morts; finon 
qu’il ne fe peut , qu’il n’y en ait beaucoup du codé des ennemis; 
parce qu’ils fe font retirés en grand desordre , & ont efté infini- 
ment preflesdes noftres fur le<Pont. Mais le Comte de S' Ai- 
gnan, l'un de ceux qui y avoyent commandement , &: plufieurs 
autres ont efté pris prifonniers & amenés à S. M. & à la campa- 
gne. Les Compagnies de chevaux légers du Roy & de Mon- 
sieur fbn Frere ont pourfuivy & desfait celle de la Roine mere, 
qui eftoit fortic dudit fauxbourg des Ponts de Cé. 

Du cofté de S. M. il eft mort bien peu de Soldats. Mais le 
S' de Nereftan a efté blcfic d’une moufquetadc dans la cuifte, & 
le S' des Marcfts d’une autre dans le corps. Les S" de Vitenval 
& Quevillc ont aufli efté un peu blefles. 

Depuis S. M. a efté advertie que ceux qui cftoient dedans le 

dit 
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dit chafteau des Ponts de Cé fe font rendus -, & que les S" de 
Mai &c Caftelnau y font entrés avec quelque nombre de fol- 
dats poyr conlervcr la place en attendant q.ue S. M. en ait au- 
trement ordonné. 

Et en mefme temps. S. M. a aufti fçeu que le S r Marquis de 
Courtcnvau a remis en fon obeïflance les ville &: chafteau de 
Langais , & en a mis de hors le S r de la Ioubardiere avec les fol- 
dats qui eftoyent dedans. 


Lettre de M. du Plefiis au Roy , du 8 d'Aouft 1610. 

S I R E , 

le loué Dieu des grands fuccés qu’il donne aux armes de 
V.M. Ielesayauflîtoftefpandus par tout, où j'ay cftimé qu’ils 
pouvoient faire fruit. Au premier jour je la voy dans Angers, ou 
par traitté , ou par force. Et V. M. me pardonne fi en pareille 
utilité je defire pluftoft l’un que l’autre, parce que les grands 
Rois approchent plus prés de Dieu par la clemence que pat la 
•feverité. l’attends le commandement de V. M. fur le fait de lès 
Canons, pour l’afieurance dcfquels M. de Villarnoul s’eftlogé 
dans Caudes à l’emboucheurc des deux rivières. Et quant à 
ceux de ce chafteau ils ne tiennent à rien. Mais j’eferis quel- 
ques particularités concernans le fervicede V.M.à M.de Seaux; 
Iciqucllcs je la fupplie mettre en confideration & imputer au 
zelc que j'ay au fervice de V. M. qui me fait rechercher toutes 
occafionsdc l’avancer. C’eft, 

Sire, &c. 

De Saumur, &c. 


Lettre dcM. du Plejsis à fA.de Seaux , du 8 d’Jottft 1610. 

Onfieur ; Nous avons grandement à louer Dieu de l’heu- 
J reux fuccés qn’il donne au Roy. Il fera parfait, s’il ploie le 
cœur de la Roine de forte qu’il nous en puiifc naiftre une boiv- 

Eee 1 ne paix. 
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ne paix. Et de fait je la voy réduite à tel point que désormais 
elle a matière d’y penfer , & de diftinguer les- bons confcils des 
mauvais. Force Courriers partent icy à toute heure, qui tous Ce 
difent porter des pacqucts pour le Roy. Aujourd’huy nommé- 
ment deux font partes , foy difans venir.de 1 a part de M. de Nc- 
vets s le premier fe nommant le S r de Charpon, le fécond le Ba- 
ron de Iou, bien connu de moy , qui m’a rendu ce premier fort 
fufpeél. Vous fçavés que je n’ay point d’ordre pour les exami- 
ner, ce que je délirerais fort. Mais tant y a que la fourbe qui y 
peut eftre , en l’eftat où font les affaires, ne peut pas beaucoup 
reüflir. M. de Villarnoul fe logea hier dans Candes à l’embou- 
cheure des rivières de Vienne & de Loire. 11 a fbn Rcgiment 
debout. C’elt à S.M. à luy ordonner par fâ prudence,(i au vent 
de fon bonheur, & à l’effroy de fes Canons, qui viennent d’en- 
haut, il auroit à fe làifir des ‘lieux proches du chartcau de Chi- 
non pour empefeher que le fecouts n'y entrait. Carie S r de 
Chantcloube n’y ell plus , s’en eftant parti de nuit il y a deux 
jours , & n’y ayant lamé que cinquante hommes. Et quant à la 
ville, fi clic eftoit fomméc par M.de Courtanvaut fur ccfto occa- 
fion, elle porterait les clefs. Vous m’en ferés refponfe , s’il vous 
plaift au plurtort.l’attcnds ce qu’il vous plaira m’eferire par mon 
Laquais. Mais ccpandant je ne vous puis diflàmuicr le ducil 
particulier que j’ay au milieu de la joyc publique, & qui m’ell 
double. L’un que M. des Marefts, mon petit Ncpveu, &c voftrc 
allié Ce trouve fort blcrte en celle victoire , qu’il a pieu à Dieu 
donner au Roy ; mais la confolation s’en rencontre en Ion fer- 
vice. L’autre que M. le Comte de S 1 Aignan, mon Coufin né 
de germain , eîl prifonnier , & le pis elt pris en parti contraire 
aux intentions de S. M. de laquelle je ne fçay fi j’oferois requérir 
en toute humilité la clcmcnce en l’ardeur de fon jufte courroux, 
&c là dertiis vous fupplie de me départir voftre bon confcil ; en- 
cor que je croy qu’il imitera en cela, comme en toute autre cho- 
fe, ce grand Roy fon Pore, qui n’en a pas moins veincu par là 
bonté, que fubjugué par fà puillance. Obligés moy , Monficur, 
en cell affaire, s’il vous phift, & continués tousjours à me dépar- 
tir de fi bonnes nouvelles en ce qui regarde le fuccés de noftrc 
Roy. Car je veux attendre yos premières d’Angers. Au relie 
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j’ay commûniqué avec le Commiflaire des vivres , qui eft icy, Sc 
expédié toutee qu’iladefiré dcmoy.ll m’alfeure que par l’ordre, 
qui y a efté donné, l’armée de S. M. tirera d’icy trente mille 
pains par jour. le vous baife , Monfieur , bien-humblement les 
mains, &c. De Saumur, &c. 


Lettre du Roy a M, du Pic fis , du 8 d’Aouft 1610. 

\ / Onfieur du Plelfis ; I’ay eu à plaifir de voir par voflrc lcr- 
tre du cinquième de ce mois la bonne volonté que vous 
avés de farisfaire à ce que je vous ay mandé &: demandé par le 
S 1 de Villarnoul -, &c vous eferis celle-cy çour vous afièurer que 
j’en ay tout contentement, &: que j’aurai à jamais fouvcnancc du 
fervice que vous me rendes en ccftc occafion. Sur quoÿ je n’ay 
rien à vous mander davantage pour celle heure , ny fur la prfic 
des Ponts de Cé , vous en ayant eferit amplement dés hier au 
foir. Mais j’ay à vous prier de faire faire promptement la plus 
grande quantité de pains que vous pourrés, & d’y emploicr les 
bleds que vous me mandés eflrc dans les bateaus' que vous avés 
retenus, vous allèurantqucjeles feray bien payer , & tous ceux 
qui auront fervi en cela , &: que j’envoyerai le Munitionaire de 
mon armée au pluftoften ma ville de Saumur pour ceû effet. 
Mais n’attendés qu’il y foir, &: ne laides cçpandant de faire faire 
ce que je vous mande. Et quant aux bateaus, vous aurés cllé plei- 
nement informe de mon intention par le S r de Leftclle, & potr- 
vés croire que je ne les tiendrai arreftés que le moins qu’il fera 
poflîblc, & que je les ferai desdommager & recompenfèr com- 
me il appartiendra , priant Dieu , qu’il vous ait , Monfieur du 
Plsflîs , en fa (âinte garde. Eferit au Camp de Brein prés les 
Ponts de Gé, 8cc. 

Signé, Louys. 

érpbsbas, Potier.- 


Eee 5 Lettre 
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Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 9 d' Aoufl 1610. 

S I R E , 

le m’enhardy d’efcrire à M. de Seaux d’un affaire que j’eftime 
cftredu fervicc de V. M. le la fupplie tres-humblcmcnt de le 
prendre en bonne part, le fçay bien que toutes chofes cèdent 
a la benediétion , que Dieu defploye fur vos armes. Mais je 
croy que cela n’eftpas le moindre fruit de faire connoiftre & fèn- 
tir la clemcnce de V. M* à vos fubjecs de toutes qualités. Et 
tousjours , Sire , ce n’eft pas peu fait d’abbreger les affaires. le 
fupplie le Créateur, qu’il doint à V. M. 

Sire, 

pour fruit de tant de peines recueillir une bonne & ferme paix. 
C’cft le vœu tres-ardent de &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Seaux , du 9 Aoufl 1620. 

\yf Onfieurj le vous depefehay hier fur la bonne nouvelle 
1 de l’hcureufe prife des Ponts de Cé , & depuis ay rcçeu les 
voftres du mefme jour avec celles de S. M. Le Commiflairc 
des vivres qui efticy fait un grand devoir, & croy que vous vous 
en pouvés appercevoir au grand nombre de pains qu’il envoyé, 
le rcquerois avec toute affe&ion vos bons offices pour M. le 
Comte de S' Aignan , mon Coufin né de germain, & me jettois 
aux pieds de S. M. en toute humilité pour luy. le vous en con- 
jure encor par celle- cy. Mais je vous depefehe ce porteur ex- 
près pour vous dite , que Madame de laTremoüille Douairiè- 
re a fait jufquesicy tout devoir avec foufpirs &: larmes pour. re- 
tenir Monfieur fon Fils de fc jetter au parti de la Roine mere , 

&: a tant fait qu’il eff encor chés luy; à quoy auffi j’ay tenu la 
main de tout mon pouvoir ; qui me fait vous fupplier de me fai- 
re entendre fi le Roy aura agréable , que je le ncgotic pour le 
rendre capable de rechercher avec les foufmiflions requifcsla 
bonté & bonne grâce de S. M. à laquelle auffi je me fuis çn- * 

har- 
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hardy d’en efcrire un mot. Vous m’obîigerés , Monfieur , fi ce . 
fervice eft agréable à S.M.dc me mander comment j'auray à m'y 
_ conduire.Mais il me femblc qu’il eft du bien de Tes affaires de dé- 
filer ce chapelet en cefte maniere;Et vous fçavcs que par mefmc 
moyen vous ramenés Toüars , Taillcbourg , Talmond & Mau- 
leon, qui autrement pourraient donner de la peine s’adjoignans 
à leurs voifins.Ic vous fupplie de vouloir eftendre voftre foin pour 
mon Fils de la Tabaricre , puis que desja vous en avés tanrfair, 
fçavoir pour luy faire donner rendes vous pour fa troupe, Com- 
miflaire & fonds pour la monftre. Il femblc que le lieu de Mon- 
ftrcüeil Bellay ferait propre , & le S r de Plais , qui eft ordonne 

Î iour mon fils de Villarnoul, pourrait fervir à tous les deux. Ce 
uy ferait un moyen de retenir le defbris de beaucoup de gens 
qui s’eftoient engagés phiftoft par force & importunité , que 
par mauvaife volonté. le remets le furplus fur le porteur &c. 
DeSaumur8cc. " ; 


Lettre de M. du Ple/sis à Madame la Ducbejfe de la Tremoi/ille , 
'PrinceJJe en Orange , du 10 cFAouft 1620. 

Ad A m e, • ' 

I ay entendu par le porteur les propos qu’il a pieu à Mon- 
iteur le Prince faire tenir à Monfieur voftre Fils pour le bien re- 
mettre avec le Roy ; & croy que vous faites prudemment de 
mefnâger cefte bonne volonté. Car il y peut aujourd’huy tout, 
le ne la'ifleray de vous mander la refponlc que j’auray eiic fur 
ce fubjcâ: ; encor que ce me feroit prefomption de m’ingercr là 
où il met la main. Pour voftre ville de Toüars, fi l’expedient 
propofé par Monfieur le Prince avoit lieu, que Monfieur voftre 
Fils allaft trouver le Roy , afleuré de fà bonne grâce , cela fatis- 
feroit à tout. Mais s’il n’y a que vous qui parliés , félon la puif- 
fancc qu*il vous a laiftée , j’eftime qu’il fera belbin , qu’un nom- 
bre des meilleurs habitans, tant d’une que d’autre Religion, luy 
portent les clefs, & queceluy qui portera la parole die quel- 
que mot de k qualité de la place, pour avoir fubjeél de reprefen- 
ter au Roy la fidelité de ceux de noftre profeffion. Faudra auffi 

ce 
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ccmefemble, qu’ils parlent comme envoyés de voftre part, 
félon l’authorité à vous laiflce de les maintenir au fervice du 
Roy. le remets. 

Madame, . . . . 

le furplus au porteur pour vous baifcr tres-humblement les 
mains &c. DeSaumur&ic. 


Lettre de M. du Plefsis a Madame la Ducbejfe de la Tremoüilie, 
Princejfe enOrange , du 1 1 Aoufl 1620. 

A D A M E , 

M. de Villarnoul revint hier au foir d’auprès du Roy. La 
paix eft tenue pour faite } mais les articles n’en font encor cf- 
clos. La Roine nacre traitte pour elle , Monfieur le Comte , & 
Madame la Comteflc ; & elî convenu que la première deman- 
de quelle fera au Roy , fera pardonner à ceux qui l’ont afliftée; 
ce que le Roy promet de faire. Celuy que j’avois envoyé pour 
l’affaire que fçavcs n’eft point encor de retour. M. de Luines 
porte fort à la douceur, Monfieur le Prince au contraire. Il a dit 
à M. de Villarnoul, qu’au partir d’Angers le Roy s’en alloit à 
Poiâicrs, là où M. d’Efpcrnon auroit à le venir trouver. Si non, 
il iroit à luy , & de là en Guienne où il nous feroit rendre Lei- 
tourc. Auifitoft, Madame, que j’en fçauray davantage, vous 
en forés advertie . Ce matin a paffé un Courrier en grande di- 
ligence , allant trouver le Roy de la part de la Roine pour affai- 
re de grande impor^nce , & n’a dit autre chofo. Il me doit voir 
au retour. le vous baifo , 

Madame,, 

tres-humblement les mains &c. De Saumur &c. 


Lettre du Roy a M. du Plejfis > du 1 1 Aoufl 1610. 

\/f Onficur du Pleflis ; I’ay fait mettre ce jourd’huy le Comte 
■ de S' Aignan en liberté, & auray bien agréable de voir mon 
CouGn le Duc de Toüars , quand il me voudra venir trouvcr,& 

de 
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de luy faire paroiftre la continuation ide ma bienvucillance. Et 
pour la propolîtion qui m’a efté faite de voftre part , je n’y 
veux plus penfer , ny m’en fouvenir , que pour vous fçavoir grc 
de l’affe&ion que vous avés tcfmoignée en cela à mon fcrvice. 
Car elle n’eft plus maintenant de faifon , puis que j’ay pris 
refolution de donner la paix à mes fubjets , & dans la profpcrité 
qu’il avoir pieu à Dieu me donner en la guerre faire rdï'entir 
v par-effet à la Roine Madame ma merc la bonne volonté &c 
entière afFeélion que je luy ay tousjours portée ; non feulement 
en ce qui eit de fon particulier , mais aulfi en recevant en là 
confideration en ma bonne grâce tous ceux qui l’ont affiliée, 
comme vous verrés plus particulièrement par les Articles , que 
l’av ce jourd’huy lignés ôc elle auffi pour ce fubjcéhdont je vous 
envoieray dans peu de jours copie. Ccpandant je mande à tous 
mes ferviteurs ccttc bonne nouvelle , & leur ordonne de la fai- 
re publier , & d’en faire rendre grâces à Dieu publiquement. 
Ce que fauray à plaifir qui foit fait pareillement en ma ville de 
Saumur, & m’en repofe fur vous, Monfieur du Pleflis , que je 
prie là divine bonté avoir en fa fainte garde. Efcrit aux Ponts 
de Cé &c. 

Signe Loiiys. 

& plus bai, Potier. 


Lettre de M.du Plefsis d Madame la Duché jjjè de la Tremoiiille , 
Prince jje en Orange , du \ id‘Aouft i<5îo. 

Ajjame, 

Ccluy que j’ay envoyé à la Court y cil encor. le l’attends à 
toute heure. Cepandantje vous envoyé le porteur pour vous 
ofler de langueur. La paix fut lignée hier. Le Roy promet là 
bonne grâce à tous ceux qui ont affiliée la Roine fa merc; pour- 
veu que dans un mois ils la viennent rechercher en perlonnc 
avec les foufmilfions requifes ; autrement déclarés criminels de 
lefe Majellé. La Roine doit fuiyrc le Roy } & s’entrevoyent 
aujourd’huy à Briflac. Desja l’armée de S. M. commence à 
palier la riviere en ça ; Sc le chemin des vivres cil dellourné à la 

* F ff Belle 
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Belle- cave pour tirer droit'à Poi&iers, où S. M. veur attendre 
les foufmiflions fusdites. On ticn£ que de Briflac S. M. pourra 
venir icy. le croy que cefte rcfolucion generale a fufpendu la re- 
fponfe particulière , que je pourfuivois pour ce qui vous concer- 
ne, laquelle je vous depefeheray jour & nuit, auffi toft que je l’au- 
ray reçciic. Mais en attendant , Madame , vous adviferés s’il 
fera point à propos qu’en l’authorité qui vous eft laiflec vous 
envoyés rendre le devoir pour la ville de Toüars, lequel ne peut 
eftre que tres-bien reçeu après les propofitions qui ont précé- 
dé. le ne voy rien auffi à craindre pour Madame voftre belle- 
fille. Ce qui me meut à cela , c’eft que je craindrois qu’à faute 
de ce faire , quelque mauvais efprit ne confeillaft le Roy de pré- 
venir voftre bonne volonté en prenant fon chemin par Toüars, 
& y envoyant fes Marefchaux des logis. Car alors elle ne paroi- 
ftroit point.Prenés s’il vous plaift en bonne part ce mien foin, qui 
part d’une tres-finccre affeàion à voftre fccvice, & de Moniicur 
voftre Fils, le vous baife ; 

Madame, 

tres-humblcment les mains &c. DeSaumur&c. / , 


Lettre de M. du Plcfsis à M. le Duc de Rohan , 
du i^d’Aouft 1610. 

Onficur; La Roine merc a traittÿ , & fût la paix (ignée 
& publiée l’onfiémc. Du mcfme jdur j’eus lettres du Roy 
pour en faire l’aétion de grâces en ce lieu , qui fût faite le 1 3'. 
Le Roy eft à Briflac. Hier 13 e la Roiné'le vid audit lieu, & 
avec elle M. le Comte de Soiflbns & Madame la Comtefle. Le 
Roy l’a craittéc avec grand refpetl en ce qui la regarde. Car les 
mcfmes Gouverneurs demeurent dans fes places.Pour les Prin- 
ces & Grands qui l’ont affiliée, il leur donne en fa faveur une 
abolition &de(charge, à condition qu’ils le viendront trouver 
dedans le mois; autrement déclarés criminels. Il n’a point vou- 
lu rendre Caen au Chevalier, M. dcVendofme doit démolir 
les nouvelles fortifications'de fon chafteau de Vendofme. Tous 
les Capitaines des vieux Rcgimens , qui ont fuivy le parti con- 
traire 
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traire, cafles 5 Le pauvre Comte de S‘ Aignan mis en liberté, 
mais deftitué de fa charge , M. de la Curce pourveu d’icelle. 
On cfpere que la Roinc luy en obtiendra recompenfe. Elle re- 
tournera de Briflac à Angers , fous promefle d’aller trouver le 
Roy à Tours, Blois, ou autre lieu qu’il luy defignera , pour dé- 
formais demeurer prés de S. M. Toute l’armée ccpandanteft 
deçà Loire , & prend la route de Poiétiers , parce que S. M. 
veut voir ce que feront Meilleurs de Mayenne & d’Efpernon, 
& félon cela s’acheminer plus outre. le n’oy point parler de 
changement au Gouvernement de Bretagne. M. dcLuines a 

porte les affaires à la douceur tant qu’il a peu. M au 

contraire. Puis qu’il vous a eferit, je penie que vous ferés bien 
de continuer ce chemin là Et le pluftoft fera le meilleur &c. 
De Sauraur &c. 


Lettre de M. du PleJTis a Al. de Seaux , 
du i6d’AouJt 1610. 

\yf Onfieur ; le me fufle porté à Loudun pour avoir l’hon- 
iV-l 'neur d’eftre veu du Roy , n’eftoit que ma foible veiic n’elt 
plus capable d’une telle converfation , & qu’en un fi court 1c- 
jour je n’eulfc pas peu refpondrc à tous les devoir^ auxquels je 
me fens obligé. Ioint que le licentiement que vous faites tout 
à coup, tant du Régiment de mon Fils de Villarnoul, que de 
l’augmentation de celle garnifon , nous occupe à rechercher 
de l’argent de tous collés pour renvoyer les gens de guerre con- 
tcns,cn attendant que vous y pourvoyés en juflice,G ce n’elt que 
nous nous voulions rendre inutiles au lcrvicc du Roy,& de nulle 
creance envers nos amis. Certes , Monlîcur , la paix ell bonne, 
& n’y a rien de meilleur. Mais fi ell il befoin pour la retenir de 
ne négliger pas les moyens , par lcfquels vous l’avés acquifc. Et 
là dellus je vous lailïeà juger en quel eftat vous me laifles ; que 
Dieu doint meilleur que le lendemain du traitté d’Engoulcfine. 
Car d’avoir à accoucher tous les ans , comme il m’a fallu de- 
puis fix ans , il n’y a corps ny cfprit qui ne s’en lalTall. Mais je 
veux croire chofcs meilleures , & en fupplie le Créateur de tout 

F/f x , mon 
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mon cœur , & qu’il vous ait , Monfieur , en fa faiatc garde &c. 

De Saumur &c. 


• Lettre de AL du Plefsis à Af . le Duc de Le/diguieres , 
du 1 7 d’Aoufi 1610. 

\yf Onficur ; le me fens trop obligé de ce qu’il vous plaid 
* participer à mon ducil. le prends part au contraire à vo- 
ftrejoyc de la gloire de M.deCrcqui, qui eft reconnu avoir 
fait la meilleure partie du bon fuccés du Roy , qui par une fi 
courte guerre femble promettre une longue paix. Nous atten- 
dons ccpandant ce qui dira la Guienne ; & le Roy s’approche 
pour l’efeouter de plus prés. Mais on croit , que la coignée eft 
à la racine , puis que la Roine mere de S. M. s’attache à fa per- 
fonne , •& y a peu d’apparence quelle vueille retomber en (cm* 
blable inconvénient. Maintenant avons nous , Monfieur , en 
ce qui nous regarde à preflér l’execution de chofes promifes, 
de peur que l'inexécution porte les elprits de quelques uns des 
noftrcs outre les formes ; & donne prétexte aux Adverlàires 
d’irriter Sa Majcfté contre nous ; en quoy voftre aurhori- 
té peut beaucoup , & voftre pieté veut encor davantage. C’eft 
pourquoy je ferois difficulté de vous en folliciter. Me fuf- 
fit de vous en remarquer feulement les occafions ôc les mo- 
mens , que vous fçaurés mieux obfcrvcr &c mefnager que tout 
autre, ne me reliant, Monfieur, puis mefmes que vous avés 
un fi digne truchement , qu’à vous baifer trcs-humblement les 
mains en la qualité invariable de & c. De Saumur &c. 


Lettre de M.du Plefsis a Madame la Duchejfe de la Tremouilk , 
Princejfe en Orange , du 20 d’AoaJl 1610. 

M A D A M E , 

Le Roy m’a difpenle de le voir pour le peu de fejour qu’il 
faifoit , & ayant pitié de ma mauvailè veüe. Nous citions aullï 
fort occupés icy pour le licenciement de nos gens de guerre, 

qu’il 
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qu’il nous a fallu avancer attendant la monftrc. le me conjoüis, 
Madame, avec vous de la fatisfa&ionqu’areçeu Monfieurvo- 
ftre Fils en ccft abord de S. M. à Monftrucil, & tiendrois à bon*, 
heur d’y avoir peu contribuer mes fervices. Mais Monfieur le 
Prince y pouvoit tout.l'ay fçeu qu’on luy a fait croire, que c’cftoit 
par mon confeil que mon dit Sieur voftre Fils avoir pris le parti 
de la Roine mere de S. M. Vous fçavés , Madame , mieux que 
perfbnne ce qui en eft , & vous m’obligerés de me mander ce 
que vous en aves appris. Car il s’en eft parlé tout haut, 8e en dU 
vers endroits. Mon dit Seigneur le Prince fût Lundy aux Ar- 
dillcres luy troifiéme. le ne le vis point , parce que j’avois pris 
medecine ; mais toutes autres fubmiffions luy furent faittes. Il 
me fît ceft honneur de me vifirer par l’un des Cens, 8e le lende- 
main pafla tout outre s’en allant à Paris. On dit que c’eft pour 
payer le Gouvernement de Bourbonnois ; mais qu’en outre il 
doit entrer au Parlement pour faire recevoir nos Confeillers. 
Les Roines fc doivent rencontrer vers la fin de la fcmainc , ou 
au commencement de l’autre à Tours s là où le Roy doit faire 
une equippée de Poiûicrs , où il lairtera le Confeil, pour peu dç 
jours après y retourner. Si mon dit Seigneur le Prince en eft 
creu, S. M. ira en Guyenne , où elle nous promet de nous refti- 
tuer Leitoure ; & en fuite fait eftat que Bearn obéira. Il y auroic 
beaucoup de chofes à dire là deilùs,que le temps nous explique- 
ra. Mais fi nous prenons ombrage de ion voyage, -on dira qu’on 
ne nous peut autrement rendre Leitoure. Le principal eft qu’il 
y a du temps pour y penfer. le vous baifc, 

Madame, 

très- humblement les mains &c. De Saumur&c. 


Lettre de M.du Pleflis a M. A jfeIineau,Do£leur en Mede- 
cine à Venije , du 1 1 d’Aouft 1610. 

\ / Onfieur ; le vous eferivis n’agueres par un honefte hom- 
me Flamand en remerciement de tant de bons offices que 
jay reçeu de vous, mefmcs de ce dernier, bien que luftueux, au- 
quel vous n’avés efpargnc aucun foin, ny peine. le redouble par 

fff 5 eelle- 
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celle-cy pour vous dire, qu'il ne fera jour que je ne m’en fouvien- 
ne vers vous & les voftrcs , s’il fe prefente occafion de vous fer- 
vir. Noftre guerre enfin eft finie par les inopinés foccés du Roy, 
qui en confideracion de la Roine fa Mcre a rcfpandu fon indul- 
gence fur tous ceux qui l’ont afliftée. I’cflois fcul demeuré en 
tous ces quartiers dedans les termes , & non fans péril & fans 
peine, pour ne rien dire des grands frais auxquels ce trouble m’a 
obligé.Mais le porteur, s’il a le bien de vous voir, comme j’cfpcrc, 
vous en dira davantage , auquel me remettant ne me refte qu’à 
faluër humblement vos bonnes grâces, en priant Dieu , Mon- 
sieur, vous avoir en fa fainte garde. De Saumur, Scc. 


Lettre de M. du Plejïis a M. Turretini , 
du 21 d’Aouft 1610. 

\/f Onfieur ; Iay reçeu les voftrcs du 1 8 , 1 9 , & z i* du paf- 
fë. Et maintenant redepefehe Gaulis en Italie avec l’ordre 
pour ce qui me refte. le ne change rien au precedent, finon en- 
tant que le monde y foit changé , nommément par ce fanglant 
a&edela Valtcline , encor que les mouvemens de ce païs là 
ne font pas volontiers de durée , & qu’il y a apparence que les 
gens de bien reprendront bien toft le deflus. En tout cas nos 
gens auront ce bien de vous voir pour prendre vos advis plus 
outre , fi ce n’eft que vous foyés dcsja embarqué en voftre voya- 
ge , que Dieu vucille faire reüffir à voftre contentement. Vous 
fçavés que Spinola a fon rendes vous à Coblents pour le 1 8 e du 

{ >rcfent.Ccla femble regarder le Palatinat; Et pourtant M.Dail- 
c aura à confulter. Car je ne fuis point d’advis qu’ils s’embaraf- 
fent dans les troubles d’Allemagne. Le noftre eft fini pour ce 
coup par le fuccés inopiné du Roy. Et la Roine (a Mcre part au 
premier jour pour l’aller trouver. le n’ay point encor reçeu l’exa- 
men mentionné és voftrcs. le faluë humblement vos bonnes 
grâces, & de tous nos amis &c. De Saumur, &c. 


Lettre 


Digitized by Google 



I 

De MonsievrDv Plessis. 415 

Lettre de AJ. le Duc de la Tremoüil/e a M. du Plejsis , 
du 23 d’Aoufl 1610. 

M Onficur ; Le reffientiment que j’ay des effets de vos 
bons offices en cefte demierc occafion , acquiert fur moy 
une nouvelle obligation; dont je ne puis plus long temps tarder 
à la reconnoiftre de paroles , n’ayant le moyen de rrfen revan- 
cher par ferviccs. On m’a fait fçavoir devant monpàrtcmcnt 
d’auprès du Roy la refolution dont vous donnés advis à ma Mè- 
re, fur quoy vos advis pourroyent beaucoup, vous pouvant a C- 
feurer , qu’on y a particulière confiance. Honorés moy de vos 
bonnes grâces, & de la creance que je fuis , 

Voftrc plus affehionné Cou fin & fcrviteus, 

Henry delà Tremoüille. 


Lettre de M. du Plefsis a Monfeigneur le Prince d’Orange , 
Comte de Najfau , du 2 7 d’AouJt 1620. 

MoK5EIGNHVR, x 

M. Erpcnius dira mieux à V. E. la peine qu’il a eue à obtenir 
M. Rivet pour l’Academie de Leiden. Les raifons de le vous ac- 
corder eftoyent grandes. Mais les affichions pour le retenir n’c» 
ftoyent pas moins fortes ; dont eft arrivé , qu’il vous eft pluftoft 
prefte , que donne ; fauf au Synode National prochain d’en dé- 
cider ; auquel lieu par confcquent fera befoin que vous ayés 
quelqu’un qui preffie les raifons de l’utilité publique, à ce qu’elles 
prévalent par aeffus les confidcrations particulières. C’eft un 
pcrfbnnagc prudent & modéré , qui fe rendra aifément capable 
de traitter les humeurs qui travaillent les Eglifes de vos Provin- 
ces, quand il aura une fois reconnu l’air que V. E. jugera y de- 
voir eftre obfervé.Ie laiffe le refte à dire à M.Erpenius, pour vous 
baifer ,Monseignevr, trcs-humblemcnt les mains, en fop- 
pliant le Créateur qu’il vous ait en fâ fainte garde.De Saumur. 

Voftre trcs-humblc &c rres-affehionné ferviteur, 

D v Plessis. 

Lettre 
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Lettre de AI. du Plefsis a M. du Maurier, 
du 17 d’ Aouft 1610. 

\ >f Onficur ; Fay reçeu les voftres du 1 y* de luillet au temps 
^ que nous eftions lür la crife de nos maux ; Moy particu- 
lièrement, comme vous aurés fçeu,feul demeuré dans les termes 
du devoir en tous ces quartiers , abbaye de toutes parts , tant 
d'une que d’autre Religion , & non moins follicité, fi j’en euffe 
efte eftimé fufceptible. Mais vous aurés fçeu depuis par le me- 
nu, quelle en a efte l’ifluc; la benediftion de Dieu ayant paru vi- 
üblemcnt fur les affaires du Roy, au fuccés inopiné , qu’il leur a 
donné, la paix s’en eftant enfuivie , en laquelle il aiàit voir qu'il 
n’avoic.pas moins de bon naturel à mefnager fa profperité , que 
de generofité à fe l’acquérir, & en ce qui me regarde , eftant par 
la grâce de Dieu reconnu de S. M. en exemple de fidelité; bien 
que j’ayc fort efprouvé quelle peine il y a à vivre entre le devoir 
vers fon Roy , & le refpcft d’une grande authorité fi proche en 
toutes fortes. Le gain, que j’y ay prétendu, gift à faire tousjours 
voir , que la vraye religion ne s’mtereflc que là où il va,du fervi- 
ce de Dieu , & que le Prince ne peut avoir fubjets plus fidèles, 
que ceux qui font vraiement religieux. Et de fait en ce mouve- 
ment toutes nos Communautés ont tenu ferme mcfmcs là où 
les Gouverneurs s’eftoient cfbranlés. Du refte,vous n’ignorés 
point qu’il ne m’en courte bon. Car il m’a fallu achepter les 
hommes pour me conferver dans un péril fi proche, efloigné de 
tout fecours ; & je ne fçay pas quel efgard on y aura. M. Mar- 
baut , vortre Frère , n’aura pas manqué de temps en temps de 
vous eferire les particularités , auxquelles je ne m’arrefte point. 
Seulement vous dirai-je que j’en voy beaucoup qui viennent à 
confcllion &: à repentance de ne m’avoir creu. Le Roy eft à 
Tours, où il a rencontré la Roine; & dit on qu’il la mené à Poi- 
diers, où il aura laiilé fon Confcil. Il femble que la Roine Mcrc 
fe rendra en mefme lieu pour faciliter l’execution du Traitté 
vers les Grands qui l’ont afliftec , partie defquels je ne voy pas 
encor bien difpofcs à réellement désarmer. Nous attendons 
que deviendra l’armée du Marquis Spinola. Le rendes vous de 

Coblcnts 
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Coblentsdoit eftrcnn préjugé contre le Palatinat ,-queje ne 
doute point que M. le Prince d’Orange ne tafehe de fecourir 
de voftre codé s mais bien fuis-je -en peine comment cela le 
pourra accorder avec la rupture , ou fin de voftre Trcve , qui le 
pourra rappeller aux occaiions domeftiques , veu les humeurs 
qui vous travaillent au dedans. Là defl'us je defire fort voftre 
advis ; parce qu’on me demande le mien , &c perfonnes qui y 
pourroient eftre emploiées par delà , fi elles penfoyent une telle 
entremife agréable à Meflîeurs les Eftats, & à M. le Prince d’O- 
range, c’eft a dire, utile à leurs affaires -, autrement non. Aimes 
moy toujours, comme je vous eftime, & faites cftàt de mon fer- 
vice. le faluë bien- humblement vos bonnes grâces &c. De 

S A mur &c. 

0 


Lettre de M. du Plefsis à M. le Vicomte de Faras, 
du 29 cCAouJt 1620. 

\A Onfieur j Ce m’euft efté beaucoup de faveur de vous voir 
A en ce lieu pour vous y rendre ce qui vous eft deu -, & la ' 
prefcncedcMonfieur le Baron voftre Fils me l’avoit fait efpc- 
rer. Mais jene doute point, que diverfes confidcrations ne vous 
ayent porté ailleurs. Quant à ce qu’il vous a pieu difeourir de 
nos affaires communes avec mon Fils de Villarnoul, je m’en fuis 
ouverc à luy avec mefme confiance , lequel vous expliquera 
mieux mes fentimens de bouche , quejenepourrois pareferit. 
On peut pccher en ce temps, non moins par trop fe desficr,que 
par trop-fc fier. Si les chofes font effectuées félon l’ordre quel- 
les ont efté traittées, nous devons voir beaucoup d’effets des 
bonnes intentions du Roy premier que d’entrer en apprehen- 
fion des mauvais confcils qu’on luy pourroit donner.C’eft pour, 
quoy je ne voy rien tel, ny félon Dieu , ny félon l’homme , finon 
que de laiffer aller les affaires félon leur ordre & lesprefferde 
mefines, fans les anticiper par des prudences prcpofteres,qui le 
plus fouvent ne fc rencontrent pas bien avec la providence de 
Dieu. Ioint que la conjonfture des affaires nous doit confciller 
de fuir toutes a&ions qui peuvent donner prife à nos Adverfai-' 

Cgg res 



4 1 8 Letiiis et Memoikîs 

res fur nous -, (i nous ne voulons tomber , ou pluiloil attirer fur 
nous pareils accident, que ceux que les exemples fi recens nous 
ciotvcnc taire appréhender. Vous elles (âge , Moniteur , & avés 
une grande chargea louftenir , combattue fans doute de beau- 
coup de raiions, & de pallions de toutes parts. Mais le moyen 
de tenir tousjours la barque droite contre tout vent,c'e(l d’avoir 
tous tours fon Nord devant les yeux , la gloire de Dieu & le bien 
de fon Eglife demeflé de tout intereil particulier} ce que je m’af- 
feurc que vous avés. Ccpandant j’eftime qu’il eil à propos , que 
M. le Marcichal de Lesdiguicres , qui eil intervenu és chofes 
qui ont cite ptomiies par S. M. à noftrc derniere AiIèmblée,ioic 
interpellé pour s’entendre à bonel'cient folliciccur vcrsS. M. 
Moniteur le Prince & M. le Duc de Luynes , fans s’efpargnA à 
leur reprelènter les inconveniens qui peuvent arriver à flûte 
d’executer les chofcs à temps. Et fi vous eilimés que ma con- 
currence y puiilc contribuer quelque choièffay quelque fubjeft 
de m’y fentir fondé de vocation ; & avec la grâce de Dieu je n’y 
oublieray rien. le m’en fuis expliqué plus particulièrement avec 
mon Fils de Villarnoul , auquel je m en remets ; & pour ce ne 
vous feray celle plus longue, finon pour vous offrir toutes fortes 
de fervices en falüant bicn-humblemcnt vos bonnes grâces , & 
priant Dieu, Moniteur, vous avoir en fit iàintc garde. De 
Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Lournau > 

•du 19 d’Aouft 1610. 

\ A Onfieur ; I’ay reçeu la voilre du *4 c ,& depuis celles du 14» 
1 par M. d’ Augoulins, lequel je n’ay eu ce bien de voir -, mais 
il ma efcrit par mon Fils de Villarnoul , auquel il s cil expliqué 
des choies fur lefquelles il defire mon advis , & moy par mcfme 
moyen à luy. Vous avés icy copie de celle que je Iuy ay eferite j 
le furplus en creance.Mon advis eil pour plufieurs rations que la 
convocation ne peut, nydoit eilrc avancée. Les mots de l’or- 
dre pris en l’Aiîcmbléc font exprès par plufieurs fois répétés, 
que celle convocation ne fe doit faire qu’en cas de l’inexccu- 
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tion des chofes promifes au bout des fix mois ; de laquelle les 
Députés generaux donneront advis; ce qu’ils ne peuvent de- 
vant le temps. C’eft ce que la Ioy appelle petere plus tempore ; & 
une autre , que qui a terme ne doit rien. Ioint qu'il cfl: à craindre 
que pluficurs Provinces prennent fujeél de celle anticipation, 
comme indeuë, de ne s’y trouver point. Et quanc à Meilleurs de 
Bearn , pourveu que les chofcs Ce faffent-en leur ordre , j'eftime 
que ny eux, ny nous n’avons occalion de nous plaindre. Car nos 
Confcillers doivent elle reçeus, Lcitoure rendue , l’eftat de nos 
places délivré, un mois encor expiré au delà des fix, premier 
qu’on leur touche. Encor doit on commencer par les cfcouter 
en leurs Rcmonftrances,& non approcher les forces d’eux, mais 
tinter toutes fortes d’accommodement. Car il cft certain que 
les forces ont d’autres objets. C’eft pourquoy nous devons évi- 
ter toutes occafions de donner prife a nos Adverfaires pour les 
tourner fur nous ; dont je ne voy à prefent ny faculté , ny volon- 
té } &c lors que je verray autre choie , vous en donneray advis. 
le plains fort ce malentendu de S 1 Ican, & ne fçay comment 
14. de Rohan s’y cft embaralïc.Vous n’ignorés pas que pluficuis 
n’y prennent pîaifir.M.dc la TremoüiUe eftoit avant hier céans, 
s’en allant trouver le Roy, qui Ce trouve bien de m’avoir creu 
bien que tard. Le Roy part ce jourd’huy de Tours avec la Roi- 
ne pour retourner à Poifticrs. La Roinc Mcre s’y doit rencon- 
trer la femaine prochaine. Ce qu’on eferit des Grilons n’cft que 
tropvray. Les bannis ont donné dans laValteîine, &faitde 
grands carnages. Ceux de Berne & Zurich y acheminoyenc 
leur fccours , qui ont trouve les pas pris par les petits Cantons, 
& auront peine à les forcer. Spinola doit eftre arrivé à Co- 
blents. Le Comte Henry le fuit , & l’armée de l’Vnion , com- 
mandée par le Marquis d’Anfpach luy vient en telle. Du fuccés, 
que Dieu donnera a celle rencontre , dépend beaucoup. Cc- 
pandant le Comte de la Tour alfiege Budovris. Mais le Duc de 
Bavière a pris Lints, capitale de la haute Aullriche; dont une 
grande NoblelTc de la Religion fera en peine. le faluë &c. 
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Lettie de Al. du Plefîis h Madame la Ducbejfe de la Tremouille } 
Prince fjc en Orange , du 19 d’Aoufl 1610. 

M A D A M E , 

Monficur voftre Fils me trouva au lit d’une grande defluxion 
qui m’eftoit tombée au derrière de l’oreille droite. C'eftoienc 
les fruits des importunités precedentes. Mais M. de Beaurcpe- 
rc vous aura dit depuis le contentement que j’ay reçeu de l’hon- 
neur de fa veuc ; & je me promets , qu’il aura trouvé en moy la 
finccrité que doit un ferviteut qui n’a intereft és confeils qu’il 
v donne, que celuy de qui luy fait ceft honneur de les luy deman- 
der. le vous fupplie, Madame, de croire, qu’il me trouvera tou- 
jours tel, & n’aura jamais rien à me reprocher au contraire. le 
vous puis dire aulfi que je l’ay trouvé en bonne difpofition , & 
capable de faire profit du temps paffé pour l’advenir, l’ay eu ce 
matin lettres de M. de Seaux par la pofte. Le Roy parteejour- 
d’huy pour Poiétiers , & mene la Roine avec luy. C’eftpour y 
arriver Lundy. En mcfme temps il prie la Roine fa Mcrc de s’y 
acheminer. Elle fc purgeoit ces jours à Angers. le ne Cç ay fi cela 
ira du tout fi ville. On parle de quelque fejour enfcmble à Poi- 
élicrs. M. de Longueville a envoyé le S' d’Erenes vers le Roy, 
lequel l’a renvoyé à la Roine fa Mcrc. 11 vient un air de diverfes 
parts, que chacun en fon particulier n’cft pas content. Mais il y 
a peu de moyen de f allier ces intcrefts.Quand vous ferés à Poi- 
éliers , Madame, vous en fçaurés davantage , & Monfieur voftrc 
Fils eft à la fource. le ne fçay par quel confeil M.de Rohan con- 
tinue à lever fes contributions en bas Poi&ou. 11 en pourrait ar- 
river de l’inconvcnient. Car la Court s’en piaind fort , & n’y a 
faute de gens qui luy foufflent au poil, le vous baife , 
Madame, 

tres-humblementles mains &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plefsis à la Roine Mere de . S. M. 
du i Septembre 1610. * 

A D A m e > 

I’ay tousjours tafehé au milieu de ces malheurs de retenir en 
routes mes a&ions le refpcéfc deu à V. M. & me promets ce 
bonheur qu’elle s'en fera appercciie. Quant au Capitaine la 
Lande, Madame, je ne diffimule point à V. M. que je penfe 
avoir eu quelque raifon de me 1 plaindre de luy. Mais là où le 
commandement de V. M. daigne entrevenir, j’acquiefcc à ce 
qu'il vous plaift , & luy feray reflentirlà où j’en auray le moyen 
que le vouloir de V. M. a tout pouvoir fur moy. Au refte, 
Madame , je ne puis me tenir de louer Dieu de la bonne & fa- 
gc rciolution que Y. M. prend , &.de le fupplier de toute mon 
affe&ion , qu’il luy plaife la faire entièrement rcüffir au defir de 
tous les gens de bien , & à voftre contentement, ofant cfpcrcr 
que la prcfence de V. M. prés du Roy fera en toute bencdi&ion 
à fa perfônnc , ôc à là Couronne , qui cft le perpétué! &c tres-ar- 
dentveu, 

-n ' M A D A ME, . 

de&c. DcSaumur&c. 


- Lettre de M, du Plejfts à AI. le Velh 'mx , du 
3 Septembre i< 5 zOr 

• 

\/f Onfieur ; I’ay reçea les voftrcs du a, Iuillet. II a pieu en- 
- cor à Dieu me referver pour m’exercer es maux de ceftc 
vicjmais le principal eft qu’ils concurrent tous au bien des liens, 
A peine nos larmes eftoient elles cflùyées,que les allarmcs nous 
ont a ccueilli de toutes parts ; au milieu defquelles Dieu nous a 
fait la grâce de demeurer en exemple de devoir; de nous con- 
ferver comme Goflen enEgypte.Lhiftoire de touteeft embarras 
vous aura efté eferite. Vne eicatmouchc de moins de deux heu- 
res a diflipc le plus grand parti qui ait efté en France depuis plu- 
ficurs ficelés , &: avec peu d’apparence de le pouvoir rallier. Le 
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tout eft que nous n’abufions pas des grâces de Dieu. Mais j'e- 
fperc que le bon naturel du Roy furmonrera les mauvaifes fug-* 
geftions qui pourroient venir d'ailleurs. Maintenant nousa- 
vons les yeux tournes fur l’Allemagne -, où entre ces deux gran- 
des armées femble fe préparer comme un duel de la Chrcftienf 
té, duquel la confequence foit à bien, foie à mal , irait bien loin. 
Cela mériterait que nous priflions tous le fac & la cendre par 
prévention, de peur que nous n’ayons à nous en couvrir par l’af- 
Hiétion mefmes. Mais le Dieu des armes & des armées vucillc 
avoir clgard à fa gloire ; &c qu’il ne foit pas dit entre les gens» 
Son livre où ejl leur Dieu ? le fçay que voftrc labeur ne peut trop toft venir 
je u rom- cn i um j crc } n y p 0ur | c befoin public , ny pour mon deûr pro- 
îefm pre. Mais je ne voudrais pas que voftrc lanté en fuftincommo- 
chrifi eon- déc ; par ce que nous avons affaire de vous plus d’une fois. En 
‘min'&'d» ^ P art t l ue vous P ren ^ s à réfuter de ce grand* volume,vous luy 
Perron, arrachés toutes les parties vitales, & donneras toutloiûr à qui en 
* La Re ; voudra entreprendre la réfutation entière, l’en ay efté follicité 
clrjLJ de diverfes parts. Mais mes yeux ne pcuventplus courir les li- 
du utrron vrcs , & ceux d’autruy n’y fuffifent pas. Ioint que nos frequen-. 

« ifu tcs f°' ies mc fufeitent tant d’affaires, qu’il faudrait laiffcr les uns 
Bretagne, pour les autres. Vous aurés fçeu comme j’av redepefehé Gaulis 
cn Italie, qui porte un nouvel ordre pour la conduite de ccluy 
que Dieu m’a refervé. le n’y change toutesfois rien en ce qui 
eft du delir que /ay tousjours que M. Daillé prift langue de nos 
amis par voftrc entrcveüc. M. Cameron eft parti pour Bour- 
dcaux , qui vous cn aura eferit le fubjeft. M. Bouchereau fe 
trouverai Synode National , chargé de la caufe de celle Aca- 
demie , pluftoft que lienne. Il n’y fera rien oublié de celle part. 
Vous aurés veu la Conférence. Le jugement , qui s!en fera là 
où vous elles, ferait de grand poids en une telle Compagnie. 

. Aymés moy , comme je vous honore , &: faites eftat de mon af- 
fection & fervice. le faluè humblement vos bonnes grâces , &c 
prie Dieu, Monficur , vous.avoir en fafaime garde. DeSau- 
mur &c. 


Lettre 
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. Lettre de M. du Plejsis à Af. Diodati , du 
4 Septembre 1620. 

Xyf Onfieur ; Vos lettres du 1 8 e Iuillet m’ont efté un baume 
fur ma playe. Dieu vucille la cicatrifèr en redoublant fon 
efpritfurccquimcrefte. Celle de fes Eglifcs en la Valtèline 
m’eft eAcor plus fcnfible,encor que je n’ignore point en quantes 
façons fa fàintc providence fçait mefnager & mettre à profit le 
fàng des fiens. Qui fçait fi par là il veut obliger les Vénitiens à 
employer le fecours des noftres , dont fçavés la confcquencc. 
le voy comme un duel delà Chrcfticntc préparé en Allema- 
gne , qui nous devrait à tous faire prendre le fac & la cendre ? 
tant la fuite à bien ou à mal en fera longue. Dieu , s’il luy 
plaift , y aura efgard , à fa gloire plus qu’à nos prétendues jufti- 
ces. En ce Royaume nous fortons de douleur. Mais jufques à 
quand î puis qu’en tant de fortes les caufes de nos maux demeu- 
rent en nos péchés , en nos desordres publics , en nos interdis 
privés , en nos demangeaifbns ordinaires î Parrny tout cela nous 
vivons , mais non fans peine ; moy particulièrement , qui fuis 
le plus expofé à ce hafle. Ien’efcri point à M. Turrctini, par 
ce que je doute que cclle-cy le trouvera parti- le mande à M. 
Daillé qu’il conduife fon déport par chés vous pour y prendre 
langue-, mais fur tout pour fe defgorger en bonne eau au fortir 
d’une telle cloaque. Faites eftat, Monfieur, de mon aftc&ion* 
& fêrvicc, & de l’honneur que je vous porte. le fàluë bieh- hum- 
blement vos bonnes grâces , & prie Dieu vous avoir en fa fàintc 
garde. DeSaumur&c. 



Lettre de M, du Plefiis a M. le Baron de Languerac y 
du 4 Septembre 1610. 

X/f Onfieur -, Vos dernières eftoient du ta' du parte. Vous 
1 eftes prou adverti dé tout ce qui s’efl parte par deçà. L* 
Roine mere partit lundy d’Angers pour s’acheminer par le 
droit à Poidiers»où elle trouvera le Rov y & la Roine. Là pour- 
ront: 
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ront ils fcjourner peu de jours enfemble. Mais le Roy s’affe- 
dionne au voyage de Guienne > Toit pouçrcftitucr Leitourc , &c 
en confequence fe faire obéir en Bearn > foit pour relever fort 
authoritc en Guienne par fa prefence. Ses armes, qui appro- 
chent fi prés des noflres ne font à pluficurs fans ombrage. Mais 
on tafehe de les afleurer d’intention contraire. Et de fait je ne 
croy pas que les deffeins de ceux qui gouvernent foient, ny doi- 
vent eftre portes là. l’ay l’œil & l’oreille tendus à ce qui reülfi- 
radcces deux grandes armées, oppofées l’une à l’autre fur la 
frontière d’Allemagne. Car la fuite n’en peut cftrc que tres- 
erande , foit à bien , foit à mal. Mais Dieu cft egalement purf- 
fant par mer &c par terre ; & ne l’eft pas moins que l’an i j 88, 
qu’il fouffla fur les monftrueux efforts d’Efpagnc. Seulement 
que nos ingratitudes ne retardent le cours de fes grâces, le n’oy 
point parler de voftre Trêve , ny pour la continuer , ny pour la 
rompre. C’eft à celuy , qui perife en avoir befoin , d’en recher- 
cher les moyens. Bien fuis-je en doute , que vous puifllés four- 
nir à toutes vos alliances parmy vos maladies domefliqucs , en- 
jcor que je n’ignore pas ny la force , ny la generofité de voftre 
Eltar. Mais r Allemagne a befoin d’un grand ôc prompt fecours; 
& Vcnifc peut cftre ne fera pas long- temps fans vous réclamer. 
Nous ne voyons point encor grand avancement en Inexécution 
des choies promifes à nos Eglifes, puis que ce dernier effort 
fait au Parlement par M. le Prmce a h peu rcüffi. Et c’eft grand 
pitié quand les maux viennent d’où devroient partir les remè- 
des. Icfaluc&c. DeSaumur&c. 


Lettre de M. du Plejsis a MeJJieurslcs Pafleurs & Anciens . 
des Eglijes Reformées de France , iéf Souveraineté de . 
Bearn , ajjemblésen Synode National à Alais , 
du 8 Septembre 1610. 

\ \ Efïîeurs;' le ne puis laiffer partir Meffieurs BouchereaQ 
•* & Cotierc, Députés de ceftc Province, que je ne les ac- 
compagne de celic-cy, pour vous faluè'r tres-humblemcnt , & 
vous afleurer de mon tres-affeélionné fervice s particulièrement 

. auflî 
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auffi pour vous tefmoigner combien je porte de refpeâ: à tout 
ce qui peut procéder de voftre venerable Compagnie. Ils vous 
pourront difeourir de ce qui s’eft paffé és Provinces de deçà, fit 
quels y ont efté mes comportcmens , cfquels j ay tafehé de me 
tenir au plus prés des refolutionsde noftre dernière Affemblée, 
fit de ne rien faire , ny fouffrir qui peuft eftrc interprété en 
blafmc de noftre profeffion. Ce me fera beaucoup de confola- 
tion pour ic paflé , fit de confirmation pour l’advenir , que ce- 
fte mienne procedure foit approuvée de voftre fain 8t faint ju- 
gement ; parce que prenant iceluy fon fondement de ce que 
Dieu nous enfeigne en fa parole , c’eft l’avoir pour approbateur 
luy mefrae. Ce que je vous dis, Meilleurs, parce qucje ne dou- 
te point que divers entre vous ne fentent diverfement desaffai- 
res du temps. Mais les temps paffent , fit la parole de Dieu de- 
meure éternellement. Au refte vous orrés parler de cçfte pau- 
vre Academie de Saumur , que nous avons fondée comme en 
terre neuve , fit que toutesfois il a pieu à Dieu bénir , fit arrou- 
fer de fa grâce en telle forte , que les fruits en font efpandus.de- 
dans 8t dehors le Royaume. Au milieu de celle bcnedi&ion 
neantmoins il luy a pieu nous tenir en difeipline , ne nous don- 
nant le plus fouvent que par emprunt ce que nous euifions déli- 
re nous perpétuer, afin que nous euifions tousjours fubjeét de le 
reclamer , fit d’attendre tout de fa pure grâce. C’eft pourquoy, 
Meilleurs, noftre dite Academie a recours à voftre prudence & 
providence ; fit moy en toute affe&ion pour elle, vous fuppliant 
d’en vouloir prendre un particulier foin, à ce quelle demeure, fit 
fc trouve pourvciie deperfonnages fous lefquelscllc puiffe fleurir 
plus que jamais , fit de plus en plus fruétifier , tels que font ceux 
qui cy devant y ont travaillé avec tant de loüange , & qu en 
mon particulier je n ave point ce regret en mes vieux ans de la 
voir dépérir , lors qucje cherche ma principale confolation en 
fon accroiffement. Sur quoy vous aurcs s’il vous plaift à conli- 
derer, Meilleurs, qu’entre vos montagnes fit noftre mer elle 
cft prcfques feule , en lumière par la grâce de Dieu à beaucoup 
de Prqvinces ; mais en fcandale tant plus fi par noftre faute ou 
noftre malheur elle venoit à fouffrir quelque eclipfe. le re- 
mets le furplus , Meilleurs, pour iaiucr très humblement vos 

Hhh bon- 
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bonnes grâces , & fupplicr le Créateur qu’il prefide au milieu 
de vous par Ton Saint Efprit à fa gloire , & à la paix, & union de 
fon Eglife. DcSaumur&c. ' 


Lettre de M. de Seaux a M. du Ple/sis , 
du 9 Septembre 1620 . * * 

\ yf Onfieur ; I’eftime que vous aurés veu à celle heure M. do 
Vilîarnoul , & qu'il vous aura rendu bon conte de vos af- 
faires particulières. C’eft pourquoy je n’ay rien à vous en man- 
der, fi non que j'y apporteray tousjours ce qui dépendra de moy. 
Mais j'ay à vous alïcurer outre ce que ledit S r de V illarnoul vous 
en pourra dire, que le voyage du Roy ne tend à autre chofe qu’à 
faire obéir Lcitourc, afin que S. M. puifie accomplir la pro- 
tnelTe quelle a faite à ceux de voftre Religion ; ôc que je ne 
doute point quelle ne vueille en mefme temps pourvoir auflï 
à l’affaire de Bearn , comme il eft trcs-raifopnable ; mais que (a 
refolution eft fur tout de faire obferver & exécuter fes Edits, 
& ne rien permettre, ny fouffrir au préjudice d’iceux, ny du 
repos public ; & fi ce voyage nous fuccede , comme nous l’elpe- 
rons , j’eftime qu’il fera encor plus court que l’on ne penfe ; & 
que bien toft nous viendrons repaflèr voftre riviere de Loire. 
Mais vous aurés de nos nouvelles auparavant , & ne manquerés 
d’eftre fouvent adverti de ce que fera S. M. Cependant je vous 
fupplie me conferver en vos bonnes grâces , & me commander 
en toutes les occafions, où je vous pourrav fervir, comme eftant, 
Monficur&c. De Poitiers. 

i 

I .... .... ■ — — 

Lettre de M. du Pkfsis au Roy , du 16 Septembre 162.0. 

S I R E , 

Voyant que voftre Majcfté s’efioignoit , j’avois pris le loifir 
de faire un tour jufques en Polélou. Mais j’ay eu ce malheur 
que le four mefmcs qucje partis de Saumur la Roinc partoit de 
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Poiétiers pour y venir , dont je n’avois aucun advis. Icn ay un 
regret. Sire, que je ne puis digérer pour avoir perdu l’occafion 
de luy rendre les foufmiflions 6c devoirs , teûnoins de la fidélité 
&c dévotion, qui m’accompagnera jufqucs au tombeau. Mais je 
me promets , Sire , que la bonté de V. M. exeufera les omif- 
fions qui pourroyent avoir cfté faites en mon abfence, & que 
Dieu me fera encor la grâce en ce qui me relie de jours de rem- 
placer ces defauts par quelques bons & reels ferviccs , efqucls 
V. M. ait à reconnoiltre de plus en plus , 

S 1 -x e , 

que je fuis Si ne puis eftrc autre , que &c. 


Lettre de M. du Ple/sis à JVl. de Seaux , 
du 16 Septembre 1610. 

\/f Onfieur ; Le dixiéme de ce mois je partis de Saumur 
pour m'en venir voir mes maçons en Poi&ou ; & l’onfié- 
me rcçeu les voftrcs du neuf par l’un des miens en ma maifon 
de la Forcit fur Sevre,queje vous avois depefchc àPoi&iers.Per- 
mettés moy que je me plaigne à vous de mon malheur de n’avoir 
point elté adverti que la Roine allait à Saumur , qui toutesfois 
yarrivaledoufiéme, où je n’euflc failli de rebroufler pour luy 
rendre les devoirs requis fi je l'culTc peu faire à temps. Mais n’y - 
ayant laifle qu’un Sergent Major pour la breveté de mon ablènce, 
s’il y a eu quelque omifiion à l’occafion d'icelle , je vous fupplie 
quelle Ibit fupplée par l’intégrité de ma fidelité & dévotion , 
en laquelle on ne trouvera jamais de tare. Icy jen’oy que le 
bruit des marteaux , qui m’elt beaucoup plus doux que celuy 
dont nous fortons. Et que n’y puiflions nous jamais rentrer. 
Neantmoins parce que les grandes maladies ne fe gueriflênt pas 
tout d’un coup, ne pouvant vivre fans fçavoir où nous en fommes, 
je vous envoyé ce porteur exprès apprendre par voltrc courtoifie 
des nouvelles du Roy , de fa fânte , de fon voyage , & des affai- 
res principaux qui le peuvent ou allonger ou abbreger. Sur 
quoy je me hazarderay de vous dire félon ma franchife, que je 
n’eltime pas qu’il fe doive tenir loin du centre, duquel une û 
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grande circonférence de toutes parts doit prendre loy. De mes 
affaires je fay confcience de vous rien dire , pour la confiance 
que j’ayque me ferés l’honneur de vous en îbuvenir , s’il s'en 
prefente moyen ou occaûon. Seulement vous fupplicray-je de 
me continuer voftre bonne volonté , comme à voftre ferviteur 
tres-affeétionné , qui fur ce làluc bien-humblcmcnt vos bonnes 
grâces , en priant Dieu , Monfieur , vous avoir eu là fainte gar- 
de. De Bodct, maifon de mon gendre de la Tabatière ôte. 


Lettre de M. du Plefsis a M. le Duc de Lefdiguteres , Pair U 
Marejcbalde France , du 10 Septembre 1620. 

\^f Onfieur; Celles qu’il vous a pieu m’eferire du deuxié- 
me m’ont efté rendues en Poi&ou -, caufe que je n’ay peu 
voir le S r de Blaulus , ny gratifier le fils de M. Tonnard , com- 
mej’culfe déliré , fi c feray tousjours vers tous ceux qui feront 
honorés de voftre recommandation. Vous aurés fçcu.comme 
Monfieur de Mayennes fi c Monfieur d’Efpernon ont veu S. M. 
Meilleurs de Rohan 8 c de Soubifc aufli. On a eu dclfein de les 
contenter tous -, & le temps accommodera le refte. M. de 
Mayennes eft retourné à Bordeaux pour y préparer la réce- 
ption du Roy , que je croy maintenant bien prés de là. Mon- 
dic Sieur de Mayennes ne fait point difficulté que Leitoure n’o- 
bcïlïè ; fit pour le Bearn M. de la Force eft mandé. Quant au 
fait de S 1 lean , M. de Rohan y doit rentrer. Mais les habitans 
font grande inftance contre M. du Parc d’Archiac fon Lieute- 
nant. La Court de Parlement de Paris a meflé, ou pluftoft con- 
fondu chofes qui n’ont rien de commun enfemblc, en at- 
tachant la réception de nos Confeillers à l'execution de l’Ar- 
reft de Bearn , directement contre ce qui eftoit convenu. Nul, 
Monfieur , n’a plus de fubjeét fit de droit de s’en plaindre que 
vous , qui rcconnoillcs bien de quelle importance il nous eft 
que chaque chofe s’cffeâuë en fon ordre. Les Roines ont pris 
le chemin de Paris, où le Roy penfe le rendre dans le 1 j c d’Oéto- 
brc. Quant aux affaires de dehors , ces deux grandes armées 
des Princes de l’union fit du Marquis Spinola s’entregardoient 
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vers Francfort. Il femblc que de leur fuccés dépend unecrifè 
en la Chreftienté. On avoit opinion que M. le Prince d’Oran- 
ge pourroit fatiguer celle du Marquis 5 Mais on luy a laiffé D. 
Louys de Velalco pour l’occuper. On m’cfcritque les Suiflcs 
Euangeliques ont paffé au fecours des Grifons 8c de la Valto- 
linc. Mais vous en elles plus prés pour en fçavoir b vérité. le 
ne fçay fi nous y Tentons ailes noftre intercft.Mais les Vénitiens 
ont monftré que cela leur touchoit au vif. Dieu nous doint 1 a 
pai$ au dedans pour penlèr ferieufement au dehors. le le fup- 
plic, Monfieur, qu’il vous confcrve longugjnent pour le bien 
deceftEftat ôc de nos Eglilès } 6 c furcevousbaifctres-hum- 
blemcnt les mains. De la Foreft fur Sevre 8c c. 


Lettre de M. du Pleftis d la Roi ne, du 17 Septembre 1610. 

M ArrA m e , 

Voftre Majefté me pardonnera, s il luy plaiil, celle importuni- 
té, pour l'extremc regret que/aurois d’eftre tant foit peu éloigné 
de fes bonnes grâces. I’ay eu ce malheur , Madame , de m’cllre 
trouvé abfent de Saumur n’agueres que V. M. l’honora de Ton 
paffage. I’en ellois parti le mefme jour que V. M. partoic 
de Poiâiers pour y venir , dont je n’avois ny pouvois avoir au- 
cun advis. Et cependant j’ay appris que quelques uns vous 
ont voulu faire croire que je m’eilois éloigné exprès pour me 
foullraire à mes devoirs ; au lieu que le gracieux accueil , qu’il 
pleut à voftre bonté me faire en ce lieu , lors que j’eus l’honneur 
d’y baifer les royales mains de V. M. me ferait courir cenc 
lieues au devant pour en recevoir un fembbble. Ioint , Mada- 
me, que je ne penfe point avoir jamais frit chofc qui me doi- 
ve faire ny fuir , ny craindre la prcfence de mes Maiftres. le 
fupplic donc tres-humblcmcnt V. M. d’avoir tout autre opi- 
nion de ma dévotion vers fon fervice. Et s’il y a eu au relie 
quelques defauts és foufmilfions qui luy font déliés , comme 
il ell malailè qu’en l’abfence des chefs toutes chofes s’obfervenc 
vers une telle Majefté fans quelque omilfion , de donner Ôc par- 
. . * " Hhh 5 don- 
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donner cela à mon malheur, que j’ofe dire mériter pluftoft con- 
folation que blafme. Mais j’cfpere , Madame , que lors que 
j’auray l’honneur de recevoir vos commandcmens, je rernpliray 
ces manquemens de tant de fidelité & d’obcïflance,quc V. M. 
rcconnoiftra, ♦ * 

Madame, 

3 u’il n’y a rien que je ne farte pour obtenir & retenir en l’efprit 
e V. M. la qualité de &c. De Saumur &c. 


Lettre du Roy a M. du Plcfîis, du z 8 Septembre 1610. 

X/f Onficur du Pleffis j I’ay tant de tcfmoignages de voftre 
affeftion, & du foin que vous avés de la faire paroiftre à 
toutes occafions , que je ne doute point que vous n'ayés elle 
marry de ne vous eftre trouvé à Saumur lors que la Roinc ma 
femme y a parte. Mais le deflein quelle a fait d’y aller n'a pas 
efté prémédité de fi loin, que vous en ayés peu eftre adverti ; & 
je m’afleure qu’en voftre abfcnce elle n’aura laifie d’y recevoir 
l’honneur qui luy eftdcu par ceux qui y commandent fous 
vous, lefquels eftans inftruits de voftre main n’auront manqué 
à leur devoir en ccfte rencontre. Mais en tout cas vous n’en 
devés eftre en peine , & pouvés vous afleurer que je connoy vo- 
ftre bonne intention, & en fuis bien content, qui eft la relponfè 
que j’ay à faire à voftre lettre du 1 6 ' de ce mois ; à laquelle j’ad- 
joufteray que j’arrivay hier en cefte ville , & que je commence 
à donner ordre aux affaires que j’ay de deçà , ldquelles me tien- 
nent encor en doute du fejour que j’y feray , & du temps que je 
pourray eftre de retour à Paris. Mais auflî toft que j’en feray af- 
iéuré , je vous en donneray advis , & cependant je prie Dieu , 
qu’il vous ait, Monlieur du Pleflis*, en (àlâintegardc. Elcrità 
Bordeaux &c. 

Signe , L o u y s. 

érfbubas. Potier. 
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Lettre de M. du P le fl s à M. de Seaux , 
du iç) Septembre 1610. 

\yf Onfieur ; Avec celles dont il a pieu au Roy m’honorer, 
■ LVA j'ay reçeu par mon Laquais les voftrcs du i i c & loüc Dieu 
de toute mon afteâion du bon acheminement quejevoyde 
toutes parts à l’obéiflance dciie à Sa Majefté. le me veux pro- 
mettre que du cofté de Bcarn il n’y aura point d’achoppement, 
puis que M. de la Force la vient trouver ; au moins s’ils veulent 
croire leurs meilleurs amis, qui long-temps a les confcillcnt d’ac- 
cepter un accommodement par lequel l'authorité du Roy (bit 
confervéc fans préjudice de leur liberté & (cureté , tel qu’il leur 
aeftépluficursfois reprefenté. Et je m’aflcurc que Sa Majefté 
pour la confcquencc qui en eft reconnue ne tiendra pas à peu 
de chofe pour les contenter. Entre les Grands, Mon(ieur, 
qui font venus rendre leurs devoirs au Roy , vous ne me faites 
aucune mention de Monficur de Longueville -, furquoy je vous 
dois dire qu’eftant de retour icy du i6 c j’ay fçcu qu’il avoit efte 
deux jours à Monftrucil-Bellay , & que le i} c il avoit paffé fur 
nos Ponts luy dixiéme fur des coureurs , & difoient ceux qui 
eftoient avec luy , qu’il venoit de Bordeaux , où il avoit cfté fore 
bien reçeu de Sa Majefté , qui ne l’avoit retenu que deux jours, 
& le renvoyoit en fon Gouvernement , en quoy je yoy quelque 
antinomie. Pour le S‘ d'Argilmont , je croy que vous avésbe* 
foin de tels exemples. Car il eftoit de ceux , qui ne pouyans 
pretéxer ny obligation à un parti , ny aucune jufte douleur , 

• font portés d’une pure inclination à. faire profit de tous les 
maux qui affligent ccft Eftar. le ne vous parle point de mes 
affaires ; fur lcfquels toutesfois j’avois envoyé un Mémoire pour 
fatisfaire à ce qui m’avoit efté ordonné par Meffieurs du Con- 
feil. Mais je voy bien qu’il faut avoir patience, oujufquesà 
voftre retour, ouju(ques à un plus certain fejour. Icy nous eft 
venu un bruit , qui met les gens de bien en peine , dcquclque 
nouveau Ravaillac defeouvert pris & mené à Bordeaux. Sera 
il dit que noftrc France Ce rende tousjours infâme par tels mon. 
ftresi Dieu par fa grâce en vueille preferver Sa Majeftc, lequel 

je 
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je prie auflî , Monficur , qu’il vous ait en fa fainte garde &c. De 

Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejfts a M. le Baron de Languerac, 
du dernier Septembre 1610. 

\ /f Onfieur ; Vos dernieres m’ont trouvé en Poi&ou , d’où 
je fuis de retour du 2.6' du prefent cnccftc ville de Sau- 
mur. Vous aurés fçeu auflî toft que nous le changement 
que le Roy a fait à Blayc en faveur.de M. de Luxembourg. 

M. de Fontrailles eftoit attendu le 13 e pour donner contente- 
mentau Roy fur le fait de Lcitourc. Le z 5 e eftoit attendu M. 
de la Force avec les Députés de Bearn pour convenir d’un ac- 
commodement , duquel on cfperoit bonne ifluë, puis qu’il 
venoit luy rpefroe. Monficur de Montmorency devoir auflî ve- 
nir trouver S. M. & eftoient les Députés de Languedoc remis 
à fa venue , auxquels on donnoit efperance de contentement 
furie fait de Privas. Cela fait, il femblequc le Roy tournera 
tout flroit vers Paris. Pour l’affaire de S 1 lean , le Roy y a laifle 
un Exempt de fes Gardes , qui exerce la Lieutenance , en at- 
tendant que le fait du S'"du Parc d’Archiac foit jugé. Icpenlc 
qu’en l’aflîette où font les deux armées en Allemagne, fl eft mal 
aifé quelles ne nous produifent au premier jour quelque grande 
nouvelle. Dieu la nous doint femblablc à celle de 1388, afin 
qu’iUoit gloaifié non moins par terre, que par mer. Ieiefiip- 
plie , Monficur , qu’il vous ait en fa fainte garde , 6 c bénie vos 
affaires de plus en plus. De Saumur &c. • , 


Lettre de M. du Plefsis a Madame la DucbeJJè de Boiiillon , 
du 1 Oâobre 1610. 

A D A M E , 

I’ay rcçcu celles qu’il vous a pieu m’eferire par M.Chauvcau; 
& regrette extrêmement de m’eflre trouvé abfcnt lors de voftre 
partement décès quartiers; parce que je n’eufle plaint aucune 

peine 
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peine pour aller recevoir l’honneur de vos commandemens , & 
vous tefmoigncr combien m’eft chere l’acquifition & conferva- 
tion de vos bonnes grâces , que fi libéralement il vous plaift dé- 
partir à perfonne d’ailleurs fi inutilc.Mais à ce defaut. Madame, 
je vous l'upplic tres-humblemcnt d’accepter cclle-cy pour une 
obligation que je vous pafle de mon très- fidèle fervice , & d’en 
eftre caution à Moniteur voftrc mary,& à toute voftre illudre fa- 
mille. Le voyage du Roy à Bordeaux luy a fort fuccedc jufques 
icy. Et par les depefehes que j’ay de S. M. du 2 1* lesaffaircs de 
Leitoure, de Bearn, & de Privas prenoient ailes bon train. Car 
M.dc Fontraillcs arrivoit le 2 j e . M.dc la Force avec les Députés 
de Bearn le 2 $ e .& les Députés de Languedoc eftoient remis à la 
venue deM.de Montmorency avec efperance de contentement. 
Et cependant il eftoit ja refolu que M.de BrafTac entrerait Gou- 
verneur à Leitoure, & M.de la Chefnayeà Chaftclleraud. Pour 
" M. de Rohan , il eftoit remis à S‘ Iean ; mais en la place de M. 
du Parc d’Archiac le Roy y avoir laifle un Exempt de la Reli- 
gion avec commiflîon d’y exercer la Lieutenance jufques à ce 
qu’autrement en fuft ordonné. M.de Rohan tafehe là defliis 
d’ apparier les plaintes du peuple envers luy , & y fait entrevenir 
Meffieurs de la Rochelle ; & jufques icy y a peu profité. C’cft 
pour en revenir là. Madame, qu’il eft de noftre prudence de 
bien fonder les affaires où nous nous jetions , Sc qu’il n’y a rien 
h leur que de demeurer &c nous rallier dedans les vrais termes 
de noftre union, qui a des liaiions indifïolubles, la manutention 
de la Religion , & des Edits obtenus & accordés pour la li- 
berté & feureté d’icelle. Car hors de là nous ne trouverons ja- 
mais rien de folidc.le ne vous dis point que M. de Luxembourg 
eft Gouverneur de Blaye , & M. d’Aubetcrrc recompenfé d’un 
Eftat de Marefchal de France , & de cent mille efeus. Au refte 
vous nous laiftcs en ce pais un fi bon gage , & en tel eftat , que 
je veux croire qu’il vous rappellera dans peu de temps vers 
nous ; là où je tafeheray de recouvrer en voflre paffage ce que 
j’ay perdu par mon abfcncc. Et cependant, 

Madame, 

vous ne lairrés s’il vous plaift de m’accepter & continuer tous- 
jours en la qualité inviolable de &c. De Saumut &c. 

lii Lettre 
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Lettre de M. du Pic fis à M. le Fet>re } du 3 Oclobre 1610. 

\yf Onficur; Vos lettres m’ont efté addreflecsparM.de 
**• 1 Loumeau , & m’ont grandement resjouï en ce que j’ay re- 
connu en la fermeté de voftre ftile la fermeté de voftre efprit 
en un fi grand aage , & après tant de mauvais temps que nous 
avons eu à palier. Car je ne tiens pas que ce foit proprement 
viurc , que fc futvivre. Pour moy , qui n’en fuis pas encor fl a- 
vantjtna vcüe m’a laiflé la première en ce qui cft de pou voi r lire, 
oueferire; Mais je n’ayque faire d’aller au devin pour fçavoic 
à quel jeu je l’ay perdue. Me refte pour fupplemcnt la facilité 
de diéter , pour (atisfaire foit à mes amis , foit aux affaires qui 
s-’addreflent à moy de divers lieux. De la mémoire , j’en reçoy 
ce principal fruit , que les perfonnes d’honneur & de venu , 
que j’ay eu ce bonheur.de connoiftre par le cours de ma vie, me 
font tousjours récentes devant les yeux , entre lefquelles je vous 
donne le lieu qui vous eft deu , foit pour vos mérités envers le 
public , foit pour l’amitié qu’en particulier vous m’avés de long- 
temps tefmoignée. De traitter l’hiftoire , plufleurs raifôns m’en 
ont diverti , beaucoup de vérités qui ne fe peuvent dire , & lcf- 
quelles teücs rabbattent de la gloire de Dieu , & de l’inflruâion 
des hommes. Mais j’en avois préparé les matériaux pour feu 
mon pauvre Fils,; Et peut eftrc viendront ils à propos pour 
quelqu’un de mes petits Fils fl le flecle fe rend plus capable de 
les entendre- Car je tiens l’hiftoirc inutilc,mefmes dommagea- 
ble, fl elle ne remarque la conduite de Dieu , & de fa providen- 
ce en la confufion des affaires humaines , fes jugemens auili 6c 
les gratuités; ce quelle ne peut, fl elle confond, comme la 
plufpart, les prétextés avec les caufes, la fuperfleie avec le 
fonds , la feie avec celuy qui la manie , rabbaifle en fomme 
l’œuvre de Dieu pour relever les faits des hommes. Du refte, je 
ne déliré vivre que pour voir quelque meilleur eftat en l’Eglife. 
Maisje ne fçay fl nos meurs le nous doivent promettre; en quoy 
je ne trouve autre refolution, qu’au dire du Fils de Dieu, que lors 
de fon glorieux advenemen t il n’y aura nv foy,ny charité en terre; 
& faut neantmoms que la deftruétion de l’homme de péché le 

‘ pre- 
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précédé. Ainfi c’eft à nous à le haftcr par nos prières. Et fur cc 
je me recommande de toute mon affeàion aux voftres , .tiens le 
fouvenirque vous avés de moy en benedi&ion, &fuppliele 
Créateur, Monficur, qu’il nous doint encor dire ce Nunc dt~ 
mittis enfcmble. 

Voftre très- aff'cétionné amy à- vous faire fcrvice , 

De Satimur Sic. 

Dv Plessis. 

Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 1 1 Oâobre 1620 . 

5 I R E , 

I’ay reçeu celles dont il a pieu à Voftre Majefté m’honorer 
du 19 e du pâlie ; fie loiic Dieu du bon fuccés qu’elle mene avec 
foy par tout où elle tourne l'a prefencc ; n’ayant point douté que 
la jufticc & équité de V. M. ne fuflent par tout rencontrées de 
fidelité & d’obeïflancc. C’eft cc qui me fait efpcrer , Sire , que 
V.M.s’eftant rendue obcïe au dedans, déformais fc fera refpc&cr 

6 reflentir de plus en plus au dehors. Et défait il femble que di* 
vcrlcs occafions la convient à y penfer premier que les chofcs 
pa lient plus avant. Ce que je dis , Sire, de l’abondance de mon 
cœur, pour le defir que j’aurois que la jeuneil'e qui fc nourrit au- 
jourd’huy en voftre Eftat changeait d’exercice, trouvait de quoy 
monftrer fa gencrofité en l’accroiflement de voftre grandeur, Se 
non au trouble de vos affaires. V. M. me permette ce mot. 

Sire, 

comme à celuy qui ne refpire que de voir fleurir & profperet 
faperfonne, & Couronne, &ne manquera jamais au devoir 
de&c. DcSaumur&c. 



Lettre de M. du Plefsis à M. de Seaux , 
du 11 Oâobre 1610. 


X/f Onfieur ; I’ay reçeu celles dont il a pieu au Roy m’ho- 
norcr , avec les voftres du z$ e . Et je me promets auili que 

lit z » vous 
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vous aurés reçeu les miennes , tant pat voye de la Rochelle, que 
par un Laquais cxprés.Seulement me veux-je mal àmoy mefmc 
que le plus fouvent le fubject les vous rend importunes. le loüe 
Dieu du bon fuccés qu’il donne aux affaires de S.M. C’cft le na- 
turel de la juftice d’eftre fuivie de paix.Et S.M. faifant profeflion 
fi célébré de l'une ne peut qu’elle n’obtienne l’autre. Cependant 
je ne fuis pas encor content en mon efprit que je n’aye veu ceft 
affaire de Bearn du tout arrefté , que je tiens comme un Solfticc 
qui fera retourner noftre Soleil vers nous. C’cft pourquoy j’at- 
tends impatiemment ccluy que je vous ay depefehé , me con- 
fiant neantmoins que Dieu achèvera ceft œuvre ; lequel je fup- 
plie , Monficur , vous avoir en fa faintc garde. De Saumur & c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. le Duc de Lefdiguieres , 
du ii Oftobre 1610. 

Xyf Onfieur ; le ne doute point que vous ne foyés adverti de 
ce qui s’eftpaffe auprès du Roy en Guicnne. Parcelles 
que je reçoy de Sa Majeftc , Lcitourc cft remis entre fes mains, 
& l’affaire de Bearn en bon train d’accommodement ; à quoy 
vous n’aurés manqué de tenir la main, tant pourl’intcrcft pu- 
blic , que pour le particulier , que vous y donne le foin que vous 
. en avés voulu prendre. Cela fait le Roy retourne à Paris , où il 
aura loifir de penfer aux affaires plus tbintains , d’Allemagne 
nommément & d’Italie , où l’Efpagnol ne fait que trop paroiftre 
fes defleins. De celle-cy vous en cftes plus prés. Et pourcc me 
fuffira de vous dire qu'il fembleroit à propos d’abuter en mefmc 
temps la Seigneurie de Venifc, les fix Cantons Evangéliques, & 
le Duc de Savoyc pour faire rencontrer leurs Ambaflades prés 
du Rov,& luy en reprefenrer l’intereft commun de la Chreftien- 
té & le fien propre, qu’il eft malaifé que chacun d’eux à part foy 
ne reconnoiife. Et quant à celle là, vous aurés fçeu comme Spi- 
nola eft entré dans le Paladnat & a pris la ville d’Oppcnheim 
fur le Rhin.là où il a pris ferment des habitans au nom de l’Em- 
pereur, du Roy d’Efpagne, comme Roy des Romains, 8c de luy 
mefmc comme leur Prince particulier par le don qui luy cft fait 

de 
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<Je toutes les conqueftes qu’il fera. Pour la qualité de Roy 
des Romains je ne le puis bien comprendre ; parce quelle ne 
peut avoir cité donnée qu’en une diète Impériale laquelle n’a 
point tenu. Mais bien eft il tout clair que ces tentatives qui fc 
font tant en l'une qu’en l’autre , ne font que raions & dépen- 
dances de l’ancien deflein de l’Efpagnol pour la Monarchie uni- 
verfclle tant recommandée par les lefuites.Dieu doint que nous 
foyons capables d'aller au devant. Mais au moins eft il du de- 
voir des bons François, &dcl’intereft de tous les Princes & 
Eftats Chreftiens de s’y oppofer chacun en ce qu’il peut. Quel- 
que notable diverfion frapperoit un grand coup en ces occa- 
fions; Et nul, Monfieur , n’en peut dire plus puiflànt inftru- 
ment que vous. Autresfois aufli un voftre ferviteur a fait faire 
une propoûtion à fon Altcfle de Savoye , qui le pourrait res- 
veiller en celle faifon,& que par là il pourrait grandement avan- 
cer. Mais je ne fçay fi je fera y fupporté à parler des allàiresde 
fi loin j qui me fera finir , Monfieur , en vous protcllant de 
l'honneur que je vous porte , vous baifant tres-humblement les 
mains , & luppliant le Créateur vous avoir en fa fainte garde. 
DeSaumur&c. ’ , 


Lettre de M.du Plejsis a Madame la Ducbejfe de la Tremoüille, 
PrinceJJe en Orange , du 1 6 Octobre \6%o. 

h/f Adame, 

l’ellois fur le point de vous depefeher quand le porteur eft 
venu , par lequel j’ay reçeu plulicurs lettres de Paris cy enclo- 
fes , & fans doute des nouvelles d’Allemagne. Les meilleures 
que je fçache font de Francfort, que M. le Prince FÏenry a joint 
les Princes unis, lefquels julques icy font taxés de n’avoir pas 
fait ce qu’ils euflent peu. Pour le Bearn,j'ay lettrçs du 8 e de Bor- 
deaux. Les Députés des Eglifes dudit pais , comme il a elle 
queftion de deliberer au Parlement fur la juflion envoyée par 
S. M. ont reeufé M. de la Force & le premier Prelident 5 & 
maintenu que ladite juflion eftoit faufle. Cela a fort irrité le 
Roy , lequel partit aufli toft qu’il luy fût rapporté par le S' de la 

Jii 3 Chés- 
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Chcfnaye , & fit palier fon Canon à la Rcolc. Sur quoy , Ma- 
dame, il vous plaira vous (ouvenir de la difficulté que je faiioisdu 
voyage de Monheur voftrc Fils en Court , craignant qu’il ne s’y 
trouvait embarallé. Cepandant M. de Favas prefle la convo- 
cation de l’Aflëmblce à la Rochelle , laquelle ne Ce peut tenir 
d’un mois ou iîx femaines , irritera le Roy, fera inutile au Bcarn, 
& jettera en péril nos Egliles. C’eft pourquoi je vous dilbis par 
mes dernières , que puis que M. de Boüillon ne la trouvoit pas 
de faifon, il eftoit à propos qu'il rendiil les amis & confidens ca- 
pables de Tes fentimens & raifons pour prévenir les inconve- 
niens. l’y feray cepandant du mieux que je pourray , & en ay ja 
elcrit mon advis par la pofte à Meilleurs du Synode National, 
alTemblc à Aies. Cepandant le Roy déclara le feptiéme de ce 
mois à M. de Favas en plein Confcil qu’il mettoit M. de Blain- 
ville l’aifnc dans Leitoure, & luy en avoit ja baillé les provifions, 
qu'il feroit lever les modifications du Parlement de Paris & re- 
cevoir les Confeillers , & qu’il euft à eferite à la Rochelle qu’ils 
ne con voquaflent point l’Aflemblée. La Roine eft maintenant 
Gouvernante de l’iflc de France, & M.de Mombafon Ion Lieu- 
tenant recompenfé de cent Inille francs ; la Roine Mere tous- 
jours à Fontainebleau relôluë de ne venir point à Paris .que le 
Roy n’y foit. le vous bailê , 

Madame, 

très- humblement les mains, & fuis &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. de Loumeau , 
du 18 d’Oftobre 1620. 


\/f Onfieur 5 Iay fçeu toute l’hiftoire du fait de Beam,tantpar 
* lettres de Bordeaux du 8 e , que par le retour de M.d’Armai- 
gnac à Loudun -, Et ce matin encor par un Gentilhomme parti 
de Bordeaux dû 1 }'■ 11 eft certain que le Roy ihrité de la proce- 
dure des Députés, des Colloques , & de la rcmife de la vérifica- 
tion jufques a la fin de Novembre, qu’il interpréta à mocquerie, 
le refolut aulfi tort d’y aller avec fon armée. Et défait s’achemi- 
na dés le Vendredi ÿ e ,& vint coucher à Cafenove, maifondu 

feu 
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feu S r de Vicofe, prenant la route de Captieux, Roquchort, 
Mont de Marfan , Bidachc , droit à Pau ; dont vous pou vés ailés 
juger la confcquence. Mais M. de la Force s’ellaflcs bien remis 
avec luy, entant que celle reeufation l'a purgé de collufion. M. 
de Salles auflî, Gouverneur de Navarrins , ne fe veut pas perdre; 
& M. de Favas le i je dcpclcha au pays à ce que promptement 
on vcrifiafl l’Arrcfl,&: que le Roy en peuil avoir nouvelles le Di- 
manche qu'il auroit à fejourner , pour n’avoir fubjeét de palier 
outre. Autrement leur failbit voir leur ruine inévitable pour le 
peu d’ordre qu’ils avoyent donné à tels affaires. Cela me fait 
cfperer quelque chofe de moins mal. Mais il me fafche fort que 
le blafme de celle obftination efl donne aux Paltcurs ; & crains 
qu’aprés tout la condition du pays ne foit pas fi bonne qu’elle 
pouvoir ellre. Par là vous voyes que l’Aflembléc prétendue ne 
peut venir à temps pour leur befoin , & ne peut eftre qu’inutile 
à eux , & perillcufe pour les autres. Car vous fçàvés qu’on ne 
peut donner moins d’un mois pour affigner les Députés ; & je 
croy en l’ellat où font les chofcs, que beaucoup feront difficulté 
de s’y trouver. Cclt advis vous vient tard. Mais je vous ay cy 
devant mandé celuy de M. de Bouillon là delliis , & fuis adverti 
d’ailleurs que û cela fc fait le Roy laillèra Ion armée en garnifon 
partie fur la Garonne, partie fur la Vienne. Ainli un<pcu de pa- 
tience nous feroit grand bicn.Cepandant M.de Blainviilc l’aifné 
a fes provifions pour Leitoure , comme m’eferivés ; auquel on 
baille pour Lieutenant le fils du feu prelidentdeClaufonnede 
Nilmcs, non II homme de bien que fon Perc. Mais pendant y 
a cité envoyé un Exempt des Gardes Catholique R. le S r de la 
BrofTc , & y a danger fi vous convoqués l’ Aflcmblée , que ce ne 
foit un prétexte pour luy laifTer la place entre les mains. Que 
diriés vous qu'on a fait accroire à ces pauvres gens de Bearn,que 
le Roy d’Angleterre attaquoit Calais , & que Spinola donnoit 
fur la frontière de Picardie ? Vous vous pouvés fouvenir que j’ay 
tousjours craint ces telles là; Et d'ailleurs feu de bonne foy es autres. 
Sans cefl achoppement de Bearn le Roy feroit à Paris ,6c ce 
qu’on l'en retarde n’eft pas la moindre partie du courroux. Dieil 
luy touche le cœur , s’il luy plaiil. La Roine Mere cfl tousjours 
à Fontainebleau. Nous attendons que deviendront ces armées 

fur 
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fur le Rhin. Par lettres de Francfort le Prince Henri cft joint 
avec les unis. Spinola en trois petites villes, qu’il a prifes,a trou- 
vé dequoy nourrir fon armée long temps. On blafme les noftres 
de lafeheté , qui s’en éxeufent fur le confeil qu’ils ont du Roy de 
la Grande Bretagne. Nos Suifles font encrés dedans la Valcoli- 
ne , & par les circonftances qu’on me remarque en onc recon- 
quis une bonne partie. Le Turc menace pour le printemps la 
Pologne, & va hiberner fur la frontière vers la Podolic. Nous 
avons fubjeét de dire en beaucoup d’inftanccs , Resveille toy , br 4t 
de T Eternel Sic. DeSaumur&c. 


Lettre deM.le Duc de la Tremouilk à M. du Plefsis , 
du 1 7 Oflobre 1610. 

\/f Onfieur ; le ne doute point que n'ayés efté amplement 
informe du voyage du Roy , & de la procedure de ceux de 
Bearn, qui euffent mieux fait de fu ivre le bon confeil que leur 
aviés donné , & dont j’ay appris qu’une lettre de remerciement, 
qucjcvousenfàifbis, ne vous a efté portée. Celle- cy reparera 
ccftc faute, & vous afleurcra de mon bien-humble fervice, com- 
me j’ay commandé à ce Gentilhomme , que je vous envoyé , de 
vous en faire offre, & me rapporter de vos nouvelles Je vous bai- 
fe, Monlieur, bien-humblement les mains, & fuis, 

Voftre tres-affe&ionné Coufin, & ferviteur, 

A ToiUrt &c. 

Henry de la Tremoüille. 


I 

Lettre du Roy a M. du Plejfis , du io Oftobrc 1620. 


\yf Onfieur du Pleflis ; Quand je prisrefôlution dem’achcmi- 
ncr en ma Province de Guyenne , ce fût feulement pour y 
reftablir mon authorité, qui à l’occàfion des mouvemens pâlies 
s’y trouvoit aucunement altérée; & par mefme moyen affairer 
la paix & le repos de mes fubjets ; Et par ce que les deux affai- 
res qui me fembloyent eftrc plus importans , eftoyent la rcmife 
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dcmes Ville 8c Chafteau de Lcitourc entre les mains d’un Gou- 
verneur faifant profeflion de la Religion prétendue Reformée, 
dont ceux de ladite Religion me failoient inftance continuelle, 
& qui ne fc pouvoir facilement accomplir que par ma prefcnce 
ou proximité ; 8c la vérification 8c execution de la Déclaration 
que j’ay cy devant faite , pour la mainlevée des biens des Eccle- 
fiaftiques de Bcarn , à quoy ma confcience 8c mon authorité 
eftoient egalement engagées , j’ay fait travailler inceflàment à 
l’un 8c à l’autre dés lors que je fuis arrivé en ladite Province , 8c 
en telle forte pour le regard du premier, que j’ay enfin retiré des 
* mains du S r de Fontrailles le Gouvernement de ladite place de 
LeitQure,8c en ay pourveu le S r de Blainvillc, Gentilhomme qua- 
lifié, & qui fait profeffion de ladite Religion prétendue Refor- 
mée. Quant à ladite mainlevée , le S' de la Force 8c quelques 
Députés de ma Court de Parlement de Pau s'cflans rendus à 
Bordeaux peu dejours après moy,je leur fis entendre ma volon- 
té, 8c les juftes raifons fur lefquellcs elle eftoit fondée. Sur quoy 
m’avans donné tant d’efpcranccs d’une entière obeïflancc , que 
j’avois occafion de croire qu’il ne s’y rencontrcroit plus de dif- 
ficulté, je mecontcntay de les renvoier fur le lieu pour me la 
faire rendre, 8c au lieu d’aller à Ncrac, comme j’avois penfé , de 
demeurer aux environs de Cadillac cinq ou iix lieues de Bor- 
deaux, oir je m’entretins à la charte attendant des nouvelles du- 
dit S‘ de laÊorcejCC que je fis d’autant plus volontieis,que j’avois 
àplaifirde ne point retarder inutilement mon retour du coftc 
de Paris, 8c d’elpargner à mes trouppes l’incommodité du parta- 
ge de la rivière de Garonne ; 8c û l'affaire de Leicourc euft efté 
alors entièrement achevée, comme elle a efté depuis , peut eftre 
que dés ce temps là je furtë retourné à Bourdeaux. Maisjc defi- 
rois en voir la fin avant que de m’efloigner. Et après avoir parte 
là dix ou douze jours, deux Confcillers dudit Parlement de Pau 
m’y vinrent trouver , 8c me rapportèrent que madite Déclara- 
tion n’avoit point efté verifiée;8c la principale raifon qu’ils m’en 
alléguèrent , fût que ledit Parlement avoir efté menacé 8c inti- 
midé par un grand nombre de gens du pays fans adveu ; qui 
s’eftans émpus 8c aflèmblés à çefte occafion avoyent couru lç 
pays , 8c eftoient mefrnes entrés dans ma ville de Pau, cominer- 
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tans pluficurs infolcnces , & faifans appréhender de plus grands 
desordres à caufe des divilions & partialités qui eltoyent dans 
le pays. Ce qui me fit refoudre de m’y acheminer , 8 c d’y amc • 
ner avec moy une partie de mes trouppes pour y remettre tou- 
tes chofes en bon ordre , & mes fubjets en repos fous mon au- 
thorité ; tellement que je m'y fuis rendu en toute diligence ; fie 
encor qu’à deux journées d’icy l'on m'apporta la vérification , 

E ure fi c fimple de madite Déclaration , je jugeay ne devoir pas 
lifïer de continuer mon voyage ; &: dés aufli toit que j’ay efté 
arrivé en celle ville, j'ay reconnu par effed, combien il cftoit ne- 
ccfTaire , fie l’extreme befoin que celle Province éloignée avoit • 
de ma prcfcncc ; fie afin de n’y rien omettre , fi c de voir la place 
de Navarrins, qui cft la dernière du collé d’Efpagne ; 8e très-im- 
portante pour fa fuuation 8e fortification, j'ay voulu aller jufques 
là, où j’ay trouvé le S r de Salles , qui en avoit le Gouvernement, 
fi chargé d’années fie incommodé de maladies , qu’il ne pouvoir 
plus vaquer aux fondions d’icciuy-, de forte qu’il l’a volontaire- 
ment remis en mes mains , fie j’en ay pourveu le S f de Poyanc, 
duquel la fidelité fie valeur me font connues fie cfprouvées ; fie 
m en fuis aufli toll revenu en celle ville, où je fis hier l’ouverture 
des Eltats du pays pour y entendre les plaintes fie griefs de tous 
mes fubjets, fie y pourvoir avec l’équité fie jullice par laquelle j’efi 
fâyc de regler toutes mes adions. Et après avoir fait les rcglc- 
mens fie ordonnances que j’ay jugées convenables pour ellablir 
un bon fie afleuré repos en ce pays, fie laiHer mes fubjets d’iceluy 
en tel ellat que toutes occaûons de différends fie contentions 
terminées ils puiflènt vivre en paix , union fie concorde les uns 
avec les autres en me rendant robeïflance qu’ils me doivent , je 
me refous de m'en retourner le plus diligemment qucjepouc- 
ray vers Paris, par le mefme chemin que je fuis venu, encor que 
j’eulfe bien denré de palier par le Languedoc. Mais je remets à 
voir celle Province là l’année prochaine^ caufÿ'queje me trou- 
ve preflè de l’hiver, &c fais ellat de partir demàin pour arriver à 
Bourdeaux avant la fclle de Tous-faintsavec l’aide de Dieu, que 
je prie vous avoir, M.du Pleflis,en fa faintc gardc.Efcrit à Pau &:c. 

Signé t Louis. . 

ér fini bai , Potier. 

Lettre ' 
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Lettre de M.du Plefiis a MJe Velhieux,du 22 Oftobre 1610. 

Onfieur; Tay refpondu à vos precedentes fur l’imprcf- 

fion devoftre œuvre. Mais M. Diodati ne m’en a encor 
rien eferit. Audi n’ay-je point rcçeu de lettres de luy , comme 
vous penfiés. le croy que maintenant vous aurés veu nos voya- 
geurs. Car ils faifoient leur conte de fe rendre chés vous par le 
JPiedmont dans la fin du pafte. le ne voy point que Spinola lève 
le picquet pour leur faire place -, & s’il a trouvé tant de vivres 
que l’on eferit dans ces petites places qu’il a prÜcs,il aura dequoy 
ennuyer les Princes. Mais c’eft un grand point, en tout cas, que 
le Prince Henry les ait joints. L’exploit des Bernois en la Val- 
toline feroit venu bien à propos ; fie je ne doute point que les 
Vénitiens n’y contribuent. Mais il eft queftion que ce foit fie for- 
tement, fie promptement. Car s’ils donnent loifir à l’Efpagnol 
de s’y fortifier ccft hiver, il leur fera puis après malaifé d’eftre fe- 
couru de leurs amis. le ne fçay qu’aura fait M. de Lcsdiguieres 
avec M. deSavoye. le luy ay eferit amplement fur ce fiibjcâr. 
Vous fçaurés mieux de Paris où nous en fommes pour le Bearn. 
Enfin le Roy y eft allé , lequel après tantd’oppofitions verbales 
n’y en trouvera point de reelle. I’cfpere que Dieu luy touchera 
le cœur pour y ufer pluftoft d’equité que de rigueur . Mais 
leur condition le pouvoir faire meilleure de loin que de prés. le 
fâluë, Monfieur, humblement vos bonnes grâces, fie prie Dieu 
vous avoir en fa fàintc garde. De Saumur fi£c. 


Lettre de M. du Plefiis àM.le Baron de Languerac, 
du il d’Oftobre 1610. 

\ /f Onfieur ; le plains fort voftre indifpofition, &c prie Dieu 
* qu’il vous en vucille foulagcr. Vous aurés fçcu, comme lors 
que nous penfions les affaires de Bearn accommodées il eft fur- 
venu de la traverfe , les Députés du pays mainrenans que la juf- 
fion qui eftoit prefentée au Parlement de la part de S. M. ne 
pouvoir eftrc que fauffe, entant qu’elle contrarioit à ce qui avoic 
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efté promis à l’Aflembléc de Loudun ; fçavoir qu’il ne (croit 
touché à l’affaire de Bearn, que la réception des Confeillers, 
& la reftitution de Lcitoure ne fuft efte&uée , & encor un mois 
après. Et la vérité eft qu’il avoit ainfi efté convenu. Maison 
prend fubjeû de ce changement fur l’occafion de la prefence du 
Roy fur l’ombre du mouvement depuis intervenu , qui a empe- 
fché l’execution des promefles du Roy. Ceftc interveriion d’or- 
dre en oftenfe plusieurs. Mais j’cfpere que Sa Majefté, qui deut 
arriver à Pau le 15' du preient, y voudra pluftoft laiiTer un 
exemple de fon équité , que de fa rigueur , veu mefmes qu’il ne 
trouve aucun en armes dans le pais. C’cft un grand point , que 
Monfieur le Prince Henry ait joint l’armée des Princes unis. 
Mais s’il fe trouve vray que le Marquis Spinola ait trouvé tant 
de vivres dans ces petites villes qu’il a prifes.il y a danger qu’il ne 
les cnnuve. Et vous fçavcs combien il y va s’ils ont à defemparer 
les premiers. Le Roy retournera le pluftoft qu’il pourra vers 
Paris , & nes’arreftera point en chemin. Mais je voudrois bien 
que nous fuflions fi heureux , que le dedans demeurant paifibie, 
nous peuflîons & voulufftons penfer plus ferieufement aux af- 
faires de dehors. le faluë, Monfieur, bienhumblement vos 
bonnes grâces , & prie Dieu vous avoir en fa fainte garde. De 
Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejsis a M. le Duc de Montba\on, 
du zi Oftobre 16x0. 

\ ,f Onfieur; le penfequele zele que vous avés tousjours 
monftré au fervice du Roy & bjen de ceft Eftat , & l’hon- 
neur que j’ay de vous avoir pour tcfmoin du devoir qu’en tou- 
tes occafions/ay tafehé d’y rendre, me doivent difpcnfèr d’al- 
leguer autre raifon qui m’ait deu émouvoir à vous addreflër la 
prefente. Vous vous fouvenés affés du commandement expiés, 
qu’au dernier d’Avril parte je receus du Roy par voftre bouche, 
d’arteurer l’Afièmblée de ceux de la Religion , qui lors fe tenoit 
a Loudun fous la permirtion & authorité de Sa Majefté, que 
tout ce qui leur avoit efté promis , leur feroit tenu & eftèéliié 
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jufqucs à un jota. A quoy adjouftoit M. le Duc de Luincs , que 
puis que là parole y cftoic intervenue il la feroit valoir brevets ; 
ce font les propres termes , & peut eftrc fonnoyent ils encor 
quelque choie de plus. Auffi toit donc je depefehay vers ladite 
Affcmbléc ; leur reprefentay de quel poids leur devoir eftrc la 
parole du Roy , mcfmes la première qu’il leur avoit donnée ; la- 
quelle eftant mile en deüe conlîderation fit panchcr la balance, 
emporta toutes les difficultés fur lefquellcs autrement on s’ar- 
reftoit , ôc fit renoncer un chacun à toutes autres cautions pour 
fe tenir à icelle feule ; dont s’enfuivit peu de jours aprcsla lepa- 
ration ; chaque Député penfant avoir affés profité , & en Ion 
voyage , & en ce longfcjour , puis qu’il remportoit en fa Pro- 
vince celle feureté inviolable. Ces choies promifes , comme 
vous fçavés , Monfieur, confiftoyent en trois points principaux, 
la réception des deux Confeillcrs en la Court de Parlement de 
Paris , la reftitution de Leitoure , Sc un eftat certain des places 
de feuteté , pour eftrc iceux exécutés dans fix mois pour toute 
prefixion, fans que l'affaire de Bearny peuft apporter aucun 
accroche, pour lequel il eftoit particulièrement convenu, qu’un 
mois après lesdits fix mois expirés Sa Majcfté leur feroit ceftç 
grâce de recevoir leurs Députés, Sc d’entendre par eux leurs rc- 
monftranccs. Tout ce que deffus traitté avec Meilleurs de Lef- 
diguiercs , 8c de Chaftillon , 8c dont Monlieur le Prince , 8c M. 
le Duc de Luines leuravoient donné leur parafe avec ferment, 
adjouftant de plus , que fi dans lesdits fix moix les chofes fusdi- 
tes n’eftoient entièrement effectuées, ladite Affembléc fe pour- 
rait renouer pour fe pourvoir là deffus vers Sa Majefté, 8c qu’ils 
s’obligeoyent d’en faire ottroyer le Brevet ; ce que depuis il 
aurait pieu à Sa Majcfté ratifier par fa propre bouche, tefmoi- 
gnant le contentement quelle avoir rcçeu de leur obeïffan- 
ce. Or font expirés les fix mois , 8c plus , fans qu’aucun de 
ces points foit effe&pé ; & neantmoins le Roy s’eft achemi- 
né en Bearn avec fon armée tout au rebours de l'ordre que 
deffus , fans que de la part de fes fubjets de la Religion , loir 
de ce Royaume, loitmcfmes de Bearn, il foit rien in, tervenu 
^ui l’ait deu interrompre. Iugés, Monfieur , s’il y a matière 8c 
de plainte à tous , Sc de défiance à plufieurs , qui voyent S. M. 
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entre tant de meilleurs affaires porter fes armes en lieu où on 
ne luv peut oppofer que des larmes , fa prcfcnce tant neceffaire 
ailleurs en lieu où on ne rempare que de fa lacréc parole ; & fi 
ceux de la Rochelle chargés par l’Affeqablée de Loudun en cas 
d’mexecutiôn après les fix mois de convoquer yne autre Affem- 
blcc , n’ont pas fubjeél de la fonder fur la parole de S. M. Par- 
donnés moy auffi fi je vous dis fur celle de M. le Duc de Lui- 
ncs, qui nous devoit valoir Brevets. Certes j’ay fervy le feu Roy 
trente & quatre ans , & n’ay rien oblèrvé qui luy ait tant avdé 
à demefier de fi grands affaires , & dedans, & dehors, que la ré- 
putation qu’il avoit acquife d’une parole ferme Sc invariable ; 
rien auffi n’y a qüi recommande tant ceux qui ont le bonheur 
d’approcher des grandsPrinces.que la creance qu'on a & de leur 
bonne foy en eux mefmes , & du foin qu’ils ont de la faire va- 
loir par tout où ils s’employent ; comme auffi de fait il n’y a rien 
par où les grands Rois approchent fi prés de Dieu que par là; 
Dieu qui a fait le monde par fa parole , & par leur parole en 
quelque façon ils le gouvernent. Et cependant, Monficur, 
pelés félon voftre fincerité , fi celle de noftrt Roy eft mefnagée 
en ceft endroit avec la vénération & la Majefté qui luy eft 
deiie. le ne fuis point icv Advocat de ceux de Bearn ; chacun 
fçait afîés quels ont efté mes advis & vers eux, & en nos Affem- 
bfées fur ce fubjeft. Auffi peu de ceux de la Rochelle en celle 
convocation, l’euffe defiré qu’ils euffenr eu plus de patience ; 
qu’ils fe fuffent donné plus de loifir de connoiftrc l'équité du 
Roy , de laquelle je ne doute point. Mais bien ofc-je dire que 
de preffer celle aétion à la rigueur n'cft point du fcrvice de S.M. 
veu la jufte couleur, que l’inexécution des chofes promifes , & 
l’anticipation de l’execution de Bearn luy donne, veu auffi le 
fondement, qu’ils ont fubjc& de prendre en la parole du Roy 
tant de fois rciterée , & qu’ils ont prife pour feule & unique 
caution après tant de remifes. Leremedefeur ôc certain de la 
diffiper , Monfieur , n’eft pas de la criminalifcr , mais d’en lever 
les caulès ; reftituer Leitourc , qui eft en voftre main , recevoir 
deux pauvres Confeillcrs, qui trempent depuis cinq ou fix ans 
dans le palais; fatisfaire.en fomme aux bonnes & faintes in- 
tentions de Sa Majefté en eft la plus courte voyc ; & qui en 
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cherche ou confeille une autre dpit efttc fufpe& de quelque 
confeil plus dangereux ; à quoy vous & ceux de voftre rang avés 
à prendre garde. Autresfois , Moniteur , vous ay-je elcrit fur 
mefme fubjeét. Dieu à la vérité ces jours paiTés a appaifé un 
grand mouvement en ce Royaume. La rencontre des affections 
naturelles du Roy , & de la Roine là mcrc a fait ce miracle. 
De là ne fc faut il pas promettre que tous autres prennent mef- 
me fin. Par tout ne le trouvera pas une fi gracieufe eau pour 
effeindre noltre feu, fi nous le laiffons rallumer par quelque 
autre bout que ce foit ; nous ne trouverons qué gens qui y 
jettent de l’huile. Sous ombre de faire obeïr le Roy chacun fera 
du Roy. Sous l’efpcrànce qu’on donnera aux fimples de reünir 
la Religion on fera tout elbahy que les plus fins auront ruiné &c 
dilfipé l’Eftat. Car vous eftes trop prudent, Monfieur, pour 
vous imaginer que celte lcgerc purgation ait corrige , moins 
dompté nos mauvailès humeurs. Les médicaments ont peu de 
force fur les fie v res quand elles ont faili les cfprits. Mais bien 
cft il queftion d’obliger tels paticns,ou plufloft impatiens au rc- 

f »os , de ddtourncr leurs fantaifies , de faire peu à peu évaporer 
eurs vains deffeins. Ce que vous n’obtiendrés jamais en ce 
Royaume que par une paix , ny la paix que par un reel cntretc- 
nementdes Edits, ny ceft entretenement que par une ferme 
refolution du Roy de s’en faire croire de forte, que les Magi- 
ffrats fuperieurs en foycnr en exemple aux inferieurs. Car fi 
vous ouvrés tant foit peu la porte au trouble, pour eftroitc qu’cl- 
leioit, vous esveillés la convoitifè d’unç infinité de gens que 
vous n’avés que trop reconnus > lefqucls fi vous armés dans les 
Provinces, vous contribués à voftre efeient à leur ambition , 
fous voftre authorité à voftre propre ruine. Et fi vous pentes les 
y laiffer fans charge , ils en prendront d eux mefmes , & au plus 
fort de vos affaires Ce déclareront vos ennemis, le vous dis cecv, 
Monfieur, parce qu’on nous parie des confeils violents de quel- 
ques uns ; dont plufieurs Ce promettent qu’à force de harceler 
ceux de la Religion on les mettra aux champs. Et à cela fem- 
ble eftre réduite aujourd’huy l'efperance de ceux qui tirent 
profit du trouble. Mais je m’aflcure tant du bon naturel du 
Roy, qu’il n’y preftera jamais for cille; ne fuft ce qu’en donfi- 
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deiation de cefte derniere preuve qu’il a eüe de leur fidelité, n’y 
■a^ ant eu aucune ville , ny Communauté , qui fc foit efeartee de 
Ton devoir , quelque puiflant exemple qu’elle ait veu au con- 
traire. Et c’eft à Monficut voftre Gendre à prendre garde , que 
tel qui n’a peu luiter fa faveur par une force directe n’ait but de 
la fupplanter par une indirecte. Mais il eft temps que j’abbrc- 
ge mon importunité par vous baifer treshumblcment les mains, 
en vous proteftant inviolablement que je fuis ôcc. De Sau- 
mur ôcc. 


Lettre de AL du Plejfis à Al. Bouchereau , 
du 13 Ociobre \ 6 io. 

\ Il Onficur ; le n’ay rien encor de vous. Voicy la quatrié- 
me depuis voftre partement , encor que vous eftes aulli 
prés que nous de la fource des nouvelles. Sur les lettres de M. 
de Pavas , 6c àl’inftancede ceux de Bearn Meilleurs de la Ro- 
chelle nommèrent fix Commiflaircs de là maifon de ville ôc fix 
de la Bourgeoifie pour deliberer fur la convocation de l’Aflém- 
bléc ; laquelle fût refolué le 14 e , ôc allignécau 2 5' du prochain. 
Le lendemain y arriva M.de la Chelnaye de la part du Roy avec 
des comminations aflaifonnées des bonnes intentions de S. M. 
à l’execution des chofes promifes. Les fusdirs raflcmblés jugè- 
rent qu’il n’y avoir lieu de révoquer ; par ce mefmes quepartic 
des lettres eftoient ja envoyées aux Provinces. Et de fait les 
noftres font venues d’hier. Vous fçavés jufques où cela nous 
peut porter encor que le Bearn n’oppofe aux armes du Roy que 
les larmes. I’cufle creu qu’il euft efté à propos d'avoir patience,- 
par ce que j’efperois que S. M. feroit confeillée d’y porter plus 
d’equité que de rigueur , à quoy je n’ay rien oublié de ce qui 
pouvoit fortir de moy , au lieu que je crain que cefte convoca- 
tion retarde la reftitution de Leitourc , empire la condition de 
Bearn , 6c irrite le Roy contre le general de nos Eglifcs. Les 
deux armées fur le Rhin s’entreregardent tousjours. Nous en 
avojis rtoutfèllcs du 4 e . Le Prince Henry a joint les Vnis avec 
de belles^forces. Cela leur donnera plus d’union , d’ordre, 6c de 
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courage. Autrement le Palatinac s’en trouvera mal. l’Elc&ri- 
ce & le Duc des deux Ponts fefont retirés à Nuremberg avec 
lejirs joyaux & tiltres. Le Roy deBoheme & Bctlehcm Gabor 
fe dévoient voir à Brin en Moravie. Ccftui-cy a jetté des forces 
en Stirie, où on efperc la Reformation. Le Duc de Saxe a atta- 
qué Bautfen en Lufctie,& en a efte repoulTé apres trois afl'auts. 
Ledit Roy a confisqué tous les fiefs qu’il avoir audit païs au pro- 
fit du Duc de Weimar. Il envoyé fon Fils aifné en Angleterre, 
fon fuccefleur defigné , pour tant plus émouvoir le Roy fon 
bcauperc. Monficur le Prince d’Orangc fortifie une idc dans 
le Rhin entre Coloignc te Bonnd, qui incommodera les en- 
nemis , s’il n’y eft troublé. Cela n’oft'enfe point la trêve ; par ce 
quelle eft de la fucceflîon de luliers. M. Rivet m’a cforir de 
Leiden , te du bon accueil qu’il y a reçeu. M. Camcron eft 
tousjours à Bourdeaux avec peu d’apparence de le nous laificr 
venir , fi voftre Compagnie ne parle. Il defite fort fçavoir ce 
qu’il en doit attendre.I’ay nouvelles de mon petit fils de S.Her- 
mine , qui arriva le 17* du pafle à Gcneve , où il doit prendre 
confeil & ordre & c. De Saumur Sec. 


Lettre de M. du Plefiis a Madame la Duchejfe de la Tnmoiiille , 
Prtnceffe en Orange, du 16 Octobre 162.0. 

Adame, 

le vous eferis plein de triftefle. Monficur voftre Fils , fans 
que j’aye à le vous repeter , vous en dira le fubjed. Cela me per- 
cerait plus avant, fi je ne l’avois preveu. Mais j’en ay trop 
de tefmoins. Il s’en faut taire jufques à ce que nous fçaehions 
les circonftances. Plus je voy d’apparence de mal, plus j’efperc 
de bien, mais de la main de Dieu, non du fccours des hom- 
mes. ht toutesfois il ne faut pas défaillir à foy mefmes. le vous 
renvoyé voftre lettre, qui eft ttes-bonne, Se vous baife, Mada- 
m £ , très- humblement les mains en fuppliant le Créateur vous 
avoir en fa fainte garde. De Saumur 8cc. 

On m’adiouftc par apoftille en une lettre ces mots -, L'accord 
de Béarn eft fait , mais à noftre grand desavantage. 

Lll 
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Lettre de Af. du Plefsis à M. le Duc de la Tremoüille , 
du i 60 âobre 1610. 

A K Onficur ; le vous remercie tres-humblement de vos 
nouvelles d’Allemagne. le les avois dés Icüdy zz e . Mais 
je ne doutois point qu’on ne les vous euft envoyées de mefme 
endroit. Cela nous fert d’antidote contre la prife de Prague, im- 
primée à Paris. Caron la date du z6 ' de Sept. & nous avons 
lettres du i8'. Ce qui me fafche bien plus , Monficur , eft que 
j’ay ce jourd’huy reçcu nouvelles de Bourdeaux du zz e , que le 
Roy arriva le 1 6' à Pau , & y fût reçcu avec toute foufmiilîon } 
le 17 e fit dire la Mcflé dans le Temple ancien, où elle ne s’eftoit 
dite il y a cinquante ans ; & le 1 8 e alla à Navarray qu'il trou- 
va tout ouvert (ans guet, ny garde, en tefmoignage de pleine 
obeïffance ; auquel lieu il mit garde , & dit on qu'il y a eftabli 
M. de Pojanc Catholique , & ennemi de M. de la Force. Cela 
fait, a affemblé les Eftats du pais pour ordonner des affaires i & 
eft bien à juger que ce ne fera pas à l’avantage de ces pauvres 

S ens. M. de Bcnac a gaigné les montagnes. La divifion entre 
1. de la Force & luy, a tout perdu. Vous vous pouvés (ouvenir, 
Monficur, de ce que je vous en ay tousjours dit. Et cependant 
me ferés cefte faveur de n’efclatter point cela jufques à ce 
que nous en fçaehions les circonftanccs. Car il y peut avoir du 
plus , & du moins. le vous baife tres-humblement les mains, & 
fupplie le Créateur , Monficur , vous avoir en fa fainte garde. 
De Saumur &c. 


Lettre du Roy a M. du Plejfts,du 27 Octobre 1610. 

A/f Onfieur duPleftïs; I’ay fait telle diligence depuis que 
■* je fuis parti de Pau , que je fuis venu en moins de fix jours 
en cefte ville, y eftant arrivé dés hier au matin. Mais j’y fejour- 
neray aujourd’huy & demain pour donner loifir à ceux qui me 
fuivent de paffer les rivières , & me rejoindre ; &c puis m’en tray 
àXaintes pour y paffer la fefte de Tous- Saints , & me rendre 

le 
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le cinq ou fixicme du mois prochain à Poitiers , & bien tort 
après à Paris avec l’aide de Dieu. Cepandant j’ay reçeu voftrc 
depefehe de l'onfiémc de ce mois , & ay eu à plaifir de voir ce 
que vous memandés touchant les affaires dedehors mon Roiau- 
me, ne fouhaittant rien davantage, que de voir celles du dedans 
en tel eftat,quc je n’aye plus à penfer qu’aux autres.Mais à l’heu- 
re que j’cfpcrois jouir de ce contentement , il femble qu’il y ait 
des cfprits impatiens du repos & de leur devoir, qui s’efforcent 
de le traverfer. Car je fuis adverti que quelques uns de mes fub- 
jets faifans profeffion de la Religion prétendue Reformée veu- 
lent tenir une Aftèmbléeau quinficmedu mois prochain à la 
Rochelle , & que les habitans de ladite ville fe dehberent de l’y 
recevoir. Ce qui eftant, comme vous fçavcs , contre mes Edits 
& au préjudice de mon authorité , j’ay fait par lettres patentes 
déclaration exprefle de ma volonté, quieft , que mesdits fubjets 
s’abftiennent de députer Sc d’aller à ladite Affemblée , & de la 
recevoir en quelque lieu que ce foit , & envoieray dans peu de 
jours mesdites lettres à mes autres Courts de Parlcment,commc 
j’ay desja fait à celle de Paris , afin que fi quelques uns y contre- 
viennent, elles procèdent contre eux fuivant mes ordonnances; 
àquoy jedefire que tous mes Officiers & ferviteurs tiennent 
auifi la main en ce qui dépendra d’eux , comme à chofe qui eft 
tres-importante à mon fervice,& au repos de mes fuf?jets; priant 
Dieu , qu’il vous ait , Monfieur du Plcffis , en fa fainte garde. 
Efcrit à Blayc. ’ 

Signe , L o u y s. 

& plus bat , Potier. 


Lettre de Al. du Plefsis à Al. de Seaux , 
du 28 Octobre 1620. 

\/f Onficur ; M. le Marefchal de Boisdaufin eftant icy m’a 
1 1 fait ccfte faveur de me donner advis qu’il depefehoit ce 
fien Secrétaire en Court ; lequel je n’ay peu ny deu laiffer partir 
fans ce mot , qui de plus en plus vous renouvelle raffeurancc de 
mon fer vice. Vos dernières eftoyent de l’onfiémc du courant 
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fur le point que vous eftiés du voyage de Bearn. TeulFe fort dé- 
liré que Meilleurs du Parlement vous cuflent relevés de celle 
peine; & encor veux je croire que n’aurés pas fiait tout le che- 
min làns rencontrer leur fousmiflion & obeïflance. Les bruits 
font divers de ce qui s’y eft pâlie ; & je croy qu’ils nous (ont au- 
gmentés à la proportion de la diftance des lieux- Mais je m’af- 
feure tousjours que plus S. M. y aura trouvé de facilité à faire 
exécuter fes volontés , moins elle aura voulu y desployer celle 
abfoluëpuiftàncc. I’ay fçcu l’envoy de M. de la Chefnaye à la 
Rochelle. Pcrmettés moy,Monficur,que le plus court & le plus 
leur moyen d’empefeher l’Affcmbléc , c’ell l’execution des cho- 
fes promilès , laquelle a tousjours eflé de l’intention de S. M. & 
maintenant efl en là main. Au relie je vous aylbuvent impor- 
tuné fur le reglement du fcl en ces Provinces. A mclure que les 
diligences de Meilleurs les Adjudicataires fe roidilfcnt , fc rcs- 
vcillcnt aulïi les rumeurs entre la NoblelTe. Et desja en eft arrivé 
quelques inconvenicns en ces quartiers. Mais j'eftime que c’eft 
un affaire de lèjour,& non de voyage. Dieu vueille rendre S. M. 
en toute profperité après tant de travaux là où elle eft tant deti- 
réc , vous y falfe aulfi trouver chés vous tout contentement. Et 
me tenés tousjours, Monfieur, pour &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. le Duc de Mombajon à M. du P/e/sis , 
du i Novembre 1620. 

X / Onfîcur-, Apres avoir bien leu & rcleu voftre lettre, je 
A trouve beaucoup de chofes rrcs-confiderables ; & plcull à 
Dieu chacun de nous les vouluft il bien peler : C’eft mon def- 
fein de lcreprelenter à bon efeient- Car il eft fort vray , Mon- 
fiéur,que je ne vous av porté aucune parole du Roy, ny de M.dc 
Luines,qui ne m’ait ellé prononcée plulieurs fois , & comman- 
dée de la bouche de Sa Majefté, Monfieur le Prince prefent. 
Tous doivent bien toft eftre icy. Ce fera lors que jè m’cllendray 
davantage , & que je m’cxpliqueray mieux de tous collés , non 
pour aigrir rien de part & d’autre. le fuis trop bon François ai- 
mant le Roy & repos dëfonEftat. le fuis afleuré , Monfieur, 

eftre 
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eftre prou reconnu des gens de bien porter celle marquc;& vous 
prendrois volontiers pour l’un de mes juges, fi befoin cftoit. Mais 
je me contenteray de ne changer point ma vieille maniéré de 
vivre pour aller aux nouveautés, craignant quelque mauvais ren- 
contre. Ce bon Maiftre , que vous & moy avons fervi en infi- 
nis périls, cftoit bien fage, & devons efpercr que celuy que Dieu 
nous a donné, ne le fera pas moins ,ny (confcillé avec le temps) 

. à Tes fidelles ferviteurs & bons fubjets. 

Voftrc fervitcur à jamais 


D« Paris &(. 


Le D v c de Mombasos. 


Lettre de M. du Pie/Iis a Madame de Rohan , 
du 3 Novembre 1610. 

’KÆ A D A M E , 

le pleure avec vous les dcfolations de Bearn , & n’y trouver 
confolation qu’au feul regret qui m’en relie de ce que jamais ces 
pauvres gens n’ont voulu elcouter confcil. Car de celle part je 
iens ma confciencc fort nette ; & Monfieur voftrc Fils, m’en eft 
bon tclmoin. Quant à la Rochelle, je ne penfe point que le Roy 
l’alficge ; parce que & la raifon , & la failbn y font du tout con- 
traires. Le Roy m’eferit de Blayc du 17 e du pafle, qu’ayant fait 
la fefte à Xaintes il tireroit droit à Poiétiers pour y arriver le 
cinq ou fixiém^du prefent, & delà toft après a Paris. De fait il 
a mandé à ceux de Tours , qu’ils furfeoyent la création de leur 
Maire , qui fe lait à la Tous-iaints , jufques à fa venue , ce qu’ils 
ont fait , & l’attendent à la femaine prochaine. Mais bien- ne 
vous doy-je celer que j’appcrçoy és lettres de S. M. quelle eft 
offenfée de la convocation dé l’Aflcmblée contre ce qu’il avoir 
déclaré à Meilleurs de la Rochelle par le S r delà Chefnaye, 8c 
qu’il y auroit danger que leurs mauvais voifins priftènt fubjcél 
de là de leur faire laifler quelques entraves aux pieds.Ie n’ay point 
jugé pour pluficurs railons , &c en l’eftat où font les choies , que 
celle convocation fuit à propos. C c que j’ay fait entendre là où 
j’ay deu, 8c à temps. Car elle cftoit inutile pour le Bearn , 8c pc- 
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rilleufe pour nos autres Eglifcs. Mais noftre malheur eft , que 
nous ne prenons inftru&ion ny de nos fautes , ny de nos peines. 
Le reftc a la vive voix. le vous baifc , 

Madame, 

très -humblement les mains, & fupplie le Créateur qu’il vous ait 
en là làinte garde. De Saumur &c. 


Lettre de la Roine a M. du Plejsis , du 3 Novembre 1610. 

, j 

\ / Onlieur du Plelfis ; l’ay trop conçeu d'opiniorj de l’affc- 
dion que vous avés pour le Roy Monfeigneur, & que vous 
m’avés tousjours fait paroiftre , pour en faire un jugement tel 
que l’on vous a voulu perfuader ; & vous avés eu allés de preuve 
de la mienne par la confiance que vous ay tefmoignéc , & par la 
facile refolution que j’ay prife de paflfer par Saumur , pour ne 
point croire que j ay peu recevoir de finiftre interprétation de 
voftre abfence, de laquelle je m’alfeure que vous avés eu le prin- 
cipal desplailir , eftant certain que je vous eufle veu très- volon- 
tiers, & n’culfe pas mefmes oublié de vous remercier du foin 
que vous avés eu de tout ce que je vous avois recommandé. 
Quant aux omiflions qui ont efté faites , fçaehant la bonté de 
vos intentions , je ne les ay attribuées q^ la faute d’experiencc 
de ceux qui en voftre abfcnce avoient le’pouvoir,làns le trouver 
mauvais, ny en faire des confcquences. N’en foyés donc en au- 
cune peine, 5c ne doutés point que comme j’ay eu bien agréable 
celle que vous m’en avés eferite , je cheriray aulfi tousjours là 
confervation de voftre bonne volonté. Le S r de Bonœil , à qui 
j’en ay parlé , vous le pourra dire ; & je prie Dieu , Monfieur du 
Pleflis, qu’il vous tienne en là làinte garde. Efcrit à Paris Scc. 

Signe, Anne,; 

& pim bas, LeSccq. 

Il «N StJJi" tfloit tfrrit. A.Monûcur du PIcŒs 
Mornay . Gouverneur & Lieutenant General 
pour le Roy Monfeigneur i Saumur. 


Lettre 
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Lettre de'M. du Plejsis au Roy , du 6 Novembre 1610. 



Apres un fi long éloignement Dieu ramenant vollre Majeflc 
en lânté & profperirc , mon Fils de Villarnoul va recevoir pour 
moy fes commandcmens , & luy donner aflèurance de toutes 
mes intentions & a&ions portées au bien de fon fcrvicc ; encor 
que celles du pafle peuvent fervirdc fuffifante caution pour l’ad- 
venir, &c que je ne luis pas en aage d'empirer en ce qui eft du de- 
voir, & de la confidence. Tay veu , Sire , par celles qu’il a pieu à 
V. M. m’eficrire du 27 e de Blaye, comme elle fie fient offenfiéc de 
celle convocation n’aguercs dclibcréeà la Rochelle, l’eftimc 
qu’ils auront penfé y cïtre fondés en l’inrention de V.M. par les 
articles accordés à Loudun en cas d’inexccution de certains 
points. Mais V. M. ayant pourveu au fait de Leitoure , le relie 
cil de facile execution; & par ce moyen le fiubjcél de ladite con- 
vocation fie trouvera levé. En ce qui me regarde , Sire , & fielon 
ce peu que je puis, je travailleray tousjours à ce que V.M. reçoi- 
ve tout contentement de ceux de nollre profclfion , & n’ay que 
trop de tefimoins,que fi vos fiubjetsde Bearn m’eufient voulu 
croire, V. M. n’eull eu befioin de prendre tant de peines , & leur 
condition n’en cuit pascflé pire. Mais parce que ceux qui n’ont 
pas l’honneur d’approcher ae V. M. pour pénétrer dans fes in- 
tentions peuvent avoir diverficmcnt entendu, & interprété ce 
qui s’cll palfié en vollrc dit pays de Bearn ; V. M. pardonnera à 
mes anciens fiervices, fi je luy dis qu’il feroit fort utile que par 
quelques aélions notables elle fill paroillte que ce changement 
n’ell point procédé de quelque malvueillance contre la commu- 
neprofellion, mais attiré contre fon propre grc par le peu de fia- 
tisfaâion quelle auroit rcçcu de celle part. Car je ne doute 
point. Sire, que Vollre Majellé ne fie foit alfiés appcrceuc que 
plufieurs en ont elle effarouchés , defiqucls il importe au bien 
de vollrc fcrvice, & au repos public de vollre Ellat, quelles 
clprits lovent ramenés & remis en leur afiîette. l’obmets plu- 
ficurs raifons que j’aurois à dire làdeflus, que Vollre Majellé 
*- / • con- 


Digitized by Google 



4 Lettres et Mémoires 

conçoit mieux , que je ne les fçaurois exprimer, pour fupplicr le 

Créateur, 

Sire, 

qu’il doint à V.M. heureux , long & paifible règne. De Sau- 
mur Sec. 


Lettre de M. du Plejsis a M. Anjorant , 
du 6 Novembre 1610. , 

\ / Onficur ; Tay rcçcu les voftrcs en date du 19 e du paffé. 

le pleure les defolations de nos Eglifes en Bearn,& ne m’en 
puis confolcr que dans le regret que/ay qu’elles n’ont pas voulu 
croire le confeil de leurs plus féaux amis. Souvent je leur ay die 
que qui tout veut, tout perd ; & au contraire qu’en telles chofcs 
dimtdtum plus toto. Mais fi ne peut on nier qu’aprés une finale 
obeïffancc , exceffu Mcdtcina modum. Et euft efte à defirer pour 
le fervicc du Roy qu’il euft cfté confeillé pour recommander là 
clémence de ne rien rabattre des conditions cy devant à eux ac- 
cordées , de peur qu’on n’impute à la haine de noftre profeffion 
le changement qui eft fait au pays , & non aux autres conûde- 
rations qui ont peu mouvoir S. M. I’en ay dit & eferit mon ad- 
vis félon ma liberté accouftumée, & à S. M. ce que vous rcticn- 
drés, s’il vous plaift,à vous. le n’apprens encor rien de ce long 
abouchement de M.le Duc de Lesdiguiercs en Picdmont.Dieu 
vueillc avoir foin de fes Eglifes , & dedans, & dehors ; lequel je 
fupplic, Monfieur, vous avoir en fa fainte garde. De Saumur. 


Lettre de M. du Plefsis a H. le Marquis de la 
MouJJdye , du 6 "Novembre 1610. 

\ K Onfieur ; le ne vous dis rien du changement fait en Bcarn; 

_ par ce que cefte nouvelle va toute feule. Ccfte confolation 
m’en demeure, que vous & pluficurs perfonnes d’honneur m’e- 
ftes tefmoins que j’ay tousjours appréhendé , qu’en fe bandant 
contre tout accommodement ils ruineroyent leurs affaires , U 

' hafar- 
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hafarderoicnt les noltres. En fuite de cela l’Aflèmbléc a efté 
convoquée par Meilleurs de la Rochelle , que le Roy prend 
fort à cœur , & desja y a Déclaration envoyée à Paris pour cftre 
publiée au Parlement contre la ville qui la reçevra , les habi- 
tons d’icelle ; ceux aufll qui s’y trouveront puniflables en biens, 
honneurs , charges & corps , comme criminels de lefe Majeftc; 
Et de mefmc teneur s’en expedie par tous les Parlemcns , dont 
j’ay eu lettres du Roy fort exprelfes dattes de Blayc du 07 e du 
parte, S.M. eftant de tant plus offenfée,que par l’envoy du S r de 
la Chelhayc elle avoir admonefté ceux de la Rochelle de n’en 
rien faire. Icvousdiray librement que mon adviseftoic qu’ils 
aillent plus de patience , attendu que déformais elle eftoit in- 
utile pour le fait de Bearn , &c pourroir ellre dommageable & 
perilleulc pour nos autres Eglilcs. Toutcsfois la convocation ne 
le pouvant retracer , il eft de la prudence des Confeils des Pro- 
vinces d’advilèr avccccjix qui font chargés dc/y trouver, aux 
inconveniens qui en pourront arriver & publics & particuliers. 
Publics j parce que cela pourra retarder l’execution des points 
reftansdeia convention de Loudun. Particuliers; parce que 
cela ne pourra cftre que le malheur ne tombe fur quelques uns 
des Députés ; fur lefquels fi on exerce les rigueurs de la Décla- 
ration , vous fçavés allés jufques où cela nous pourra mener. Si 
j’en voyois quelque utilité prefente ou prochaine, j’en parlcrois 
autrement. Mais certes je ne penfe pas , que le remede de nos 
maux confifte en cela , & je fay confcience de confcntir au dan- 
ger tout évident de pluficurs perfonnes de mcrite,entre lefquels 
je vous conlîdere, comme je dçis. Ce que deflùs, s’il vous pîaift, 
entre nous ; parce que vous fçavés à quelles interprétations nos 
meilleures intentions font fubje&es. M. de Favas pourroit eftrc 
exhorté par les Provinces de fupplicr Sa Majefté d’en accorder 
le Brevet fondé fur la promefle qui en auroit efté faiefc. Au re- 
lie le Roy a fait fa fefte de Tous-Saints à Xaintcs,& pendant fon * 
partage la Rochelle a efté en grande allarmc. Mais S. M. a pris 
le chemin de Poi&icrs, & de là tire droit à Paris ; quelques uns 
mefmes difent , en pofte. le fuis , Monfieur &c. De Sau- 
mur &c. 
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Propos tenus entre MeJJieurs le Comte de Schomberg icf du 
Pie (Jis , le 9 Novembre 1610. à Saumur au Cbafteau. 

T E lundy g' Novembre i6zo. M. le Comte de Schomberg 
-C^palTant pour aller en fa maifon de Duretal me vient voir en 
ce Chafteau de Saumur; là où il prit peine de me juftifier tou- 
tes les procedures tenues au fait de Bearn, fondées fur l’obftina- 
tion de ceux du pais , le peu d’afleurance qu’avoit donné M. de 
la Force de faire obéir Sa Majcfté , l’intimidation du Parlement 
par le S r de Benac, & l’apparence qu’il y avoit de peu d’obeillan- 
ce aufli toft qu'c S. M. s’en leroit éloignée. 

le reconnus librement l’imprudence de ceux de Bearn; m’of- 
fris à juftifier par pluficurs lettre? le defplaifir qu’avoit M. de la 
Force de ne les pouvoir porter à quelque accommodement for- 
table , & le confeil qui leur en avoit efté donné en nos Aiîem- 
blées de s’en rendre capables ; & par là m’acquis la liberté de 
luy faire entendre en quantes façons la parole facréc de S. M. 
avoit ejlé enfrainte , la jufte douleur qui en demeuroit à nos Egli- 
fes , le plaifir qu’en recevoyent ceux qui defiroienc le trouble, 
& les inconvenicns qui en pouvoient arriver au fervice du Roy, 
en l’eftat des chofes & humeur des perfonnes , qu’il ne pouvoit 
ignorer-, Le tout conformément à la lettre eferite à M. le Duc 
de Montbazon ; & à cela confentoit il pour la piufpart. 

Il m’extenua tant qu’il peut le changement fait en la Reli- 
gion , lequel n’auroit efté qu’à Pau , où mefmes le Roy auroit 
donné deux mil efeus aux noftres pour Ce baftir unTemplclà où 
ils voudroient , dedans ou dehors la ville; que le remplacement 
auffi leur.eftoit bienafteuré. le repliquay que M. Aubricftoit 
demeuré là pour exécuter les volontés du Roy à i’inftar de l’E- 
dit de Nantes, Sc que les trente fix mille livres cy devant offerts 
à prendre fur les biens Ecclefiaftiques cftoient retranchés; les 
Evelques auflï reftablis en leurs dignités prétendues. A quov il 
ne contredit point ; dit feulement que fi noftre Député Gene- 
ral euft fuivy , comme il y avoit efté convié , les chofcs fc fuilënt 
mieux paflées fur les remonftranccs qu’il en euft peu faire ; Ce 
quej’excufay fur fa maladie. , 
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Pour Navarrins j’appris de luy que le Gouverneur a eu cent 
. mille livres de recompenfe; le S r de Lofon Neveu vint mille 
. en confédération de la furvivancc , une penfion de Maiftre de 
Camp, & un brevet de la première place de feureté vacante ; 3c 
fut M. de Poyane exhorté d’honorcr M. de la Force, & de bien 
vivre avec luy, 

le ne luy celay point que c’eftoient les fruits que nous de- 
vions attendre des confcils des Ecclefiaftiques , 3c nommément 
des Icfuiftes , qui ne feignoient point d’eferire par tout que ce 
p'eft que le commencement de leurs miracles , & qu'on en ver- 
roit bien d’autrcs.en danger d'allumer fedition par tout par 1 m- 
folence des uns , & apprehenfion des autres; que les Chaires 
dcsja en retentifToicnt. Refpondoit qu’il ne doutoit point qu’il 
n’y euft des gens maladvifés , 3c de part 3c d’autre. Mais qu’il 
ofoit bien afleurer que le Roy'cftoit du tout porte à l’obferva- 
tion de (es Edits , ceux qu’il appelle à fes affaires abhorratis le 
trouble, luy plus que tout autre, qui fçait biemque cela arrivant 
il ne peut avoir que honte & confufion en (à charge. Et pour 
Pere Amoux voulus que je creufTe qu’il n’avoit aucune part ny 
au Confeil, ny aux affaires. Seulement eftoient ils jaloux de 
l’authoritédc S. M. à laquelle ils poftpofcroient toutes autres 
confidcrations. Sur quoy luy fût répliqué avec quelques raifons, 
qu’entre tous les fubjetsdu Roy nous cftions ceux qui avions 
plus d’intereft en la confervation de cefte authorité , de laquelle 
noftre condition après Dieu dependoit uniquement. Mais qu’il, 
falloir prendre garde qu’en la roidifTant par trop on ne jettaft 
l’Eftat en trouble ; quoy arrivant nous ferionsen danger d’avoir 
autant de Rois que de Provinces. 

Ce propos nous mena à l'Aflcmblée n’aguercs convoquée 
par ceux delà Rochelle; & ne me cela point que - le Roy en 
cftoit fort indigné , mcfmes de la refponfe faite à Monfieur de 
la Chefnaye , tant de bouche, que par une lettre, qu’il accufbit 
de quelques claufes peu refpeékueufes, & fort crues , &c abfoiucs, 
& que Sa Majcfté cftoit rcfoluc & confeilléc de ne la fouffrir 
aucunement. 

Que nous ayant rendu Leitourc pour s’accommoder à nos 
mesfîances", encor que M. de Fontraillcs n’euft point changé 
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de Religion,& maintenant eftlmt fur le point de faire entrer les 
Confeillcrs après tant de confliâs avec ion Parlement de Paris, 
tout fubjed ou prétexté de tenir Aflcmbiée eftoit levé ; partant 
que ce ne pouvoit eftre^qu’à deflein de trouble. Cardepcnfer 
cftre rcçeus à traitter avec Sa Majefté,ils dévoient fçavoir qu’el- 
le eftoit refoluë de ne reçevoir aucuns de fa part , & les chaftie- 
roit s’ils ofoient fe prefenter ; & pour cela ne s’attaquevoit point 
au corps de ceux de la Religion , qui fc conticndroient fous le 
beneficede fes Edits ; mais bien aux perfon nés, biens, vies, hon- 
neurs & maifons tant des convoquans , que des convoqués ; 
le tout par les voyes & formes defajuftice. Quai n’ignoroit 
point les inconveniens qui en pourraient arriver ; mais qu’il 
eftoit befoin que gens de bien de part & d’autre advifaftent aux 
moyens de les prévenir ; Que chacun fçavoir que j’avois en 
toutes occafions grandement fervy au bien & repos de l'Eftat; 
qu’on attendoitle mefme de moy ; qu’il m’en conjurait , & que 
j’y ferais affilié de M. de Lefdiguiercs , qu’on Içavoit avoir bon- 
ne communication avec moy. 

A celajercfpondis qu’il avoir efté traitté avec l’Àffembléc 
de Loudun par l’intervention de Meilleurs de Lefdiguicres & 
de Chaftillon , & de moy mefmcs , qu’avenant que dans les fix 
mois Leitoure ne fuft reftitué , les Confeillcrs reçeus & l’eftat 
des places de feureté délivré , icelle auroit permiflidn de fe raf- 
fembler; que M. le Prince & M. le Duc de Luincs en auraient 
donné leur parole pour le Roy , mefmes de leur en faire donner 
un brevet; ce qu’il auroit pieu au Roy leur confirmer par là pro- 
pre bouche en la-perfonne des Députés , qui l’afleurerent ae fa 
feparation. 

Que les fusdits points tardans à s’exécuter , & neantmoins 
S.M.anticipant l'affaire de Bearn.les fix mois expirés ceux de la 
Rochelle auraient eftimé eftre fondés en la parole du Roy d’en 
faire la convocation, & de tant plus s’y feraient confirmés qu’ils 
auraient veu ce changement non attendu de Bearn.fuivy de plu- 
fieurs mauvais bruits, qui ont allarmé toutes nos Eglifes; que 
j’eufie déliré qu’ils euflént eu plus de patience, & fc fuflent don- 
né loilïr de mieux juger des intentions de SaMajefté, attendu 
que ceftc Aflemblce convoquée contre fon gré ne pourrait pas 
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(c pourvoir par remonftrances vers icelle. Mais qu’il efloit à 
confidcrer que les Députés eltans convoques, le temps de l’alfi- 
gnation fi advancé , & partie des Provinces fi lointaines , qu'il 
y avoir peu de lieu de les contremander s Que lesdits Députés 
aulfi feroient partis de chés eux de bonne fby , ne penfans en 
cela rien faire qui offenfaft Sa Majefté , de laquelle la Déclara- 
tion ne feroit point encor publiée , & qu’il feroit bien dur de 
fevir contr’eux en vertu de ces claufes, dont il ne pouvoir reiilfir 
qu’une grande émotion par toutes les Provinces , non fans pré- 
judice au fervice de Sa Majefté, en danger que pour une Aflenv- 
bléc qu’on veut diftiper il ne s’en fift une douzaine. 

Répliqua M. de Schomberg , qu’à la vérité il avoit cfté ainfi 
convenu. Mais qu’il eftoit donc du devoir de M. de Favas, Dé- 
puté general, fur la defenfe que le Roy luy fit de s’aflembler, 
de fe retirer vers Monficurlc Prince, & M. de Luines,, qui 
avoient donné celle parole , pour la leur faire valoir ; au lieu 
qu’en fes lettres à ceux de la Rochelle , cfquelles il leur figni- 
fioit la fusditc defenfe , il adjouftoic par apoftille , qu’il s’en rc- 
mettoit ncantmoins à leur zelc & prudence. Reconnut défait 
qu’il n’y avoit moyen pour la plufparc de contremander les Dé- 
putés, & ne feroit raifonnabîc d’agir contr’eux en vertu d’une 
Déclaration , dont ils n’ont eu connoiflànce ; & conclud enfin 
par un expédient, que lesdits Députés eftans arrivés, ceux de la 
Rochelle leur declarafîcnt qu’ils les auroient convoqués félon 
la charge qu’ils en avoient , lors que les points, dont eft que-' 
ftion , n’eftoient encor exécutés ; mais qu’y ayant efté depuis 
fâtisfaic par l’authorité de S. M. ils ne vovent plus d’utilité de 
celle convocation , au contraire un danger évident. Et que là 
deflus ils fe fcparaflent. 

Ce que je promis de faire entendre à mes amis , le fuppliant 
cependant de tenirla main* qu’entre cy & là les Confeillers fuf- 
fent reçeus, & toutes modifications levées, l’eftat aulfi des places 
de feureté confignéés mains du Député general de nos Eglifcs. 
Et là deflus nous feparafmcs. Eft à noter que tout fon dilcours 
eftoit fort net, fans hcfltation & bien prémédité. 


4<îi Lettres et Mémoires 

Lettre de MJu Plefsis a Madame de la Tremoüille, PrinceJJe 
en Orange , du io Novembre 1610. 

M Adahe, 

l’eus hier céans M. le Comte de Schomberg. Le Roy a don- 
né rendés-vous à Ton Confeii au vintiéme à Paris. Les Secré- 
taires d’Eftat l’ont luivy en porte. On tient qu’il n’y fera que 
deux jours , & de là fera un tour en Picardie. Ledit S' Comte 
sert fort ertendu à me juftifier les procedures tenues en Bearn. 
Mais en rcconnoiflant les imprudences du pais, je ne manquay 
de luy remarquer les rigueurs de ce changement , Ôt les incon- 
veniens qui en peuvent arriver. Le Roy eft refolu toft après la - 
' S 1 Martin de faire recevoir nos Confeillcrs; & ayant pourveu 
M. de Blainvillc de Leitourc fait eftat de nous avoir levé tout 
fubjcét d’ Artèmblée, Ôt en cas qu’on s’y opiniaftre , de procéder 
contre les convoquans 8t convoqués comme criminels de lefe 
Majefté , fans cfpargner leurs biens , vies , maifons ôte. en con- 
fervant fous le bénéfice de fes Edirs ceux qui fe contiendront 
en leur devoir. Vous fçavés allés , Madame, jufqucs où cela va. 
Car c’ eft nous précipiter dans le mal & dans la confufton. l’eftimc que 
Meflîeurs de la Rochelle ont à y penfer 6c pour eux , 6c pour 
nous tous. Car une telle Aflcmblée ne pourra agir vers le Roy, 
qui n’en reçevra jamais les Députés, fera trop foible en elle met 
‘ me pour pourvoir à nos maux , ôt tirera le péril fur nos Eglilês 
premier quelles ayent penfé à parer aux coups. le fçay bien 
qu’il eft malaifc de contremander les Députés , partie defquels 
le trouveroient ja partis. Mais-arrivés qu’ils feroient on pour- 
roit propoicr cës inconvcniens , ôt prendre fubjet fur l’execu- 
tion depuis enfuivie des points fufmentionnés , à faute de la- 
quelle ils auroient elle convoqués. Ce qu’eftant déclaré à S. M. 
par la bouche d un Député general , ou à (on defaut de quel- 
qu’un de leur part , revoqueroit la Déclaration, oumcfmesla 
previendroit. Vous digererés s’il vous plaift ceft advis avec 
Monfieur voftrc Fils. Autrement je crain que toutes nos au- 
rrcs depefehes foient infru&ueufes. Il fc paflà plusieurs autres 
propos de liberté entre nous. Monfieur doit eftrc maintenant 

à Tours 
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à Tours avec le Confeil , qui s’achemine à Paris pour le vintief- 
me du prefent. le croy que mon Fils de Villarnoul aura veu plu- 
fieurs de ces Meilleurs. le fuis, , 

Madame, 

De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejsis à M. du Maurier , 
du 10 Novembre 1610. 

\/f Onficur ; I’ay reçeu les voftres du dernier de Septembre} 
de tant plus agréables que vous aviés pris la peine de m’y 
desployer tout ce qui Ce pafle en voftrc monde. Pour moy , la 
douleur qui fait crier les autres , m’a impofé fîlence } Ce renver- 
fement de Bearn en ce qui efl: & de l’Egliiê , & de l’Ellar , qui 
emplit tous nos amis d’apprehenfion , non moins que nos mal- 
vueiilans d’iniolence, l’une & l’autre capables de nous jetter aux 
extremes. Etparainfi me voila tousjours réduit à mon ancien 
exercice, labortm dicam mprobum vert, an probum , d’avoir à penfer 
tous les jours nouveaux ulcérés, l’en ay derit à la Court avec 
une liberté extraordinaire. De mefmes en entretenois-je hier 
M. le Comte de Schomberg. Le Roy s’offenfe de l’AfTemblée 
convoquée par ceux de la Rochelle au bout de fix mois. Eux 
au contraire effarouchés des vacarmes qui ont fuivi ccftc aélion 
de Bearn, la trouvent neceffairc 5 Menacés là deffus , & convo- 
quans, & convoqués de tout le pis qui fe peut par Déclaration 
exprelfe. Entre les deux trouver un milieu n’eft pas aifé; moins 
encor d’avoir ce bonheur qu’on le vueille tenir ou croire. Ces 
maux domeftiques me font plus bref fur les eftrangcrs. Si me 
veux-je promettre que Dieu n’aura point efmeu en nos jours 
tant de nouveautés en vain. le tiens qu’entre ces deux armées 
du Rhin le dernier pain l’emportera; & y a apparence qu’il nous 
demeutc. Car pour le dernier efeu je craindrois qu’il fuft de l’au- 
tre part. Si par vos depefehes vous pouvés contribuër quelque 
chofc contre les inconveniens qui nous menacent, je fçay bien 
que vous ne vous y efpargnerés pas. Vnc confoiation me refte, 
que û le Bearn m’euR voulu croire il euft cité dcsja en rcpos.Mais 

Dieu 
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Dieu a voulu chafticr noftre demangeaifon. L’efclair n’a fait 
que pafler par Les Ponts de Cé bien legerement ; fit la foudre eft 
tombée fur nos frères. le penfe que vous avés maintenant pat 
delà mon .petit Fils de S' Hermine, conduit par un tres-honefte 
homme & capable. le penfe que vous y remarquerés quelques 
cfperanccs de fervir en fon temps. le luy envoieray au premier 
jour un de (es Coufins pour remplacer aucunement celuy que 
j*ay perdu en Italie. Mais il n'a point eftudié. le vous prie de 
toute mon affc&ion de les avoir en particulière recommanda- 
tion. le vous en rendray fervice où il vous plaira d’aufli bon 
cœur que bicn-humblement je faluë vos bonnes grâces Stc. 
De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefiis a M.Rivety Profcjfeur isf Dofteur 
en Théologie a Leide y du 10 Novembre 1 610. 

\ ,f Onfieur ; I’ay reçeu les voftres du 19 ' Septembre-, & me 
1 1 conjoüis avec vous tant de voftre heureufe arrivée par de- 
là , que de l’honorable accueil qu’on vous y a fait. Ce vous doit 
eftre un arre que Dieu vous y veut bénir. Je ne tiens pas pour 
la moindre partie de fa benediétion de vous avoir ibuftrait aux 
malheurs qui nous menacent de plus en plus. L’hiftoiredc 
Bcarn feroit longue , & je ne doute point que les particularités 
n’en foyent allées jufqu a vous.Yous fçavés quantesfois je le vous 
ay prédit. Ces gens n’ont jamais voulu croire confeil ; ont fait 
les hardis jufques au lances bailler ; & vous voyés ce qui en eft 
enfuivi. Certes cefte playe m’eft douloureufe , de tant plus que 
nous la pouvions éviter. De baume pour la guairir , je n’en voy 
point. Car cefte Aflcmbléc convoquée à la Rochelle vient trop 
tard , plus capable d’attirer le mal fur les autres parties , que de 
remédier à celle là. Il fe faut humilier devant Dieu-, le prier qu’il 
nous infpire falutaircs confeils , rabbaifle l’orgueil de ceux qui 
concluent de là la facilité de nous ruiner , fit illumine le Roy 
pour reconnoiftre , quoy qu’il en foit, qu’il n’y a point de confeil 
contre Iacob, ny de devination contre lfraël. A cela je travaille 
vers mes amis. Mais je ne vous puis celer que je commence à me 

la lier 
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laflcrde cc fafcheux exercice, d’avoir tousjours à rabillerles » 
pots cafles.Tout fe porte bien à Thoüars, & j’en ay des nouvel- 
les à toute heutc. Vous devés avoir maintenant mon petit'Fils 
de S c Hermine par delà avec Ton conduûeur. le les vous recom- 
mande de toute affeâion. le fuis (ùr le point d’y envoyer encor 
l’aifné de ma fille de Fontenay. l’attends avec la grâce de Dieu de” . 
bonnes nouvelles d’Allemagne en fuite des dernières , quej’ay 
reçeuës depuis l’adjonétion de M. le Prince Henry. Nous avons 
befoin de quelque douceur contre tant d’amertume. Continues 
moy voftre faintc amitié , & vous aflèurés de mon affe&ion £ 
fervice. Nous n’avons rien encor de noftre Synode de Cevcn- 
res. Iefaluë humblement vos bonnes grâces &c. De Saumur. 


Lettre de M. du Pkjfis a M. Cameron M. D. S. E. & 
Profejfeur en Théologie } du 1 3 Novembre 1610. 

\ K Onfieur; Vos dernières eftoyent du 27 e du parte. le ne 
fçay ce que vous apprenés du Synode National là où vous 
cftes. Mais icy nous n’en avons du tout rien. Bien ay-je lettres 
de M. Turretini de Nifmes du dernier de Septembre , qui pro- . 
met de bien faire entendre le bon jugement qu’ont fait tous fes 
compagnons de voftre Conférence , & l’cfclarciflement que 
vous y avés apporté à la vraye doétrine. Ccpandant noftre Aca- 
demie (buftre une grande eclipfe par voftre abiènee , &: non 
moins par l’incertitude de voftre retour. le fuis en peine de cc 
que font nos pauvres fferes de Bcarn en la condition où on les 
a laides ; & ne puis eftanchcr mon regret de ce qu’ils la pou- 
voyentavoir meilleure ; Playe à laquelle cefte convocation ne 
peut pas remedier-, & Dieu doint que nous n’en voyons pas pire 
fuite. Vous m’obligerés auflï de me mander ce qui fe parte en 
voftre Guyenne depuis le partement du Roy. Car je ne doute 
point que les efpritsne foyent fort effarouchés 'entre lesno- 
ftrës &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. le Duc de Rohan à M. du Plejsis, 
du il Novembre 1610. 

\ / Onfieijr -, I’ay efté fort aife arrivant en ce lieu d’apprcn- 
^ 1 dre de vos nouvelles, dont Madame ma Mere ma fait part. 
Jecroy que vous ne doutés point du fcnfible desplaifir quej’ay 
des choies paflc es ; d’autant plus grand quelles fc pouvoyent 
éviter. Dieu ne l’a pas voulu. Ce n’eft à nous à fonder fcs juge- 
Aens; mais bien à nous faire fages des fautes d’autruy. l’approu- 
ve voftre fentiment fur les affaires prefentes. le tafeheray en 
m’en retournant en Poi&ou de prendre mon chemin par Sau- 
mur, afin de vous en entretenir à plaifir. Cepandant fi vous 
nous voulés faire part de vos nouvelles & de vos advis.ils feront 
reçcus d’une perfonne qui vous honore fort, & qui fans aucun 
changement eft tousjours, Monfieur, 

Voftre bien humble & très affe&ionnc Coufin, à vous 
faire fcrvice, 

De Frcüiay & c. 

Henry de Rohan. 


Lettre de M. du Plejfis a M. le Duc de Rohan , 
du 1 7 Novembre 1610. 

\ / Onficur j l’eftois en peine de vous.efcrire , quafid le por- 
1 eur eft venu , ne fçaehant où vous trouver. Beaucoup de 
ehofes fe font paffées depuis que je n’ay eu l’honneur de vous 
voir. Mais puis que vous me faites efperer de paffer par icy , je 
remets à vous en difeourir de bouche. Seulement vous diray-je 
en un mot , que je vous ay fort plaint , eneor que Dieu vous ait 
fouftrait du principal deplaifir. Pour rAflemblée>j’en ay eferit à 
Madame voftre Mere ce que j’en penfe , refervant à m’en expli- 
quer plus punéluellement à bouche. M. le Comte de Schom- 
berg me vint voir céans il y a quelques jours ; 6c fie paffa entre 
nous fur ce lubjed un grand Dialogue. Il ne me cela point que 
le Roy eft fort refolu de craitter à toute rigueur les convoquans, 

& les 
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& les convoqués , s’ils s’obftinent contre fcs defenfes. Et vous 
fçavés, Moniteur, jufques où cela va. Mais je remets avec voftrc 
permifflon le furplus pour^vous baifer , Monfieur, tres-humble- 
ment les mains,& vous affleurer que tous les changemens du fic- 
elé ne peuvent altérer en moy la qualité de &c. De Saumur, 


•• Lettre de M. du Plefsis a Madame de Rohan , 
du 17 Novembre 1620. * 

Adame, '.*■>’ 

* Ce m'a cfté beaucoup d’honneur de recevoir de vos nouvel- 
les, 8c de toute voftrc maifon par ce porteur ,• particulièrement 
de Monlieut vbftre Fils, de fa lanté 8t de fes fentimens. Iç pcnîc 

S ue nous nous faifons grand tort , 8c au public de nous retenir 
e dite clairement ce que nous Tentons pour n’encourir le blaf- 
me du commun.Car c’eft à nous cepandant à en foufflrrr, quand 
à faute de ce quelque mauvaife refolution fc prend, le perfifte à 
ce que je vous ay cy devant eferit de l’Afflemblée. Il y ayoit de 
grandes railons pour ne la convoquer point.Mais les chofes font 
déformais ttop avant pour la révoquer, les Dépurés eftans de 
toutes parts en chemin. Refte à leur 'faire prendre une bonne' 
refolution , quand ils feront tous cnfemblc , laquelle en conten-, 
tant le Roy puiffe éloigner noftre mal , avancer noftrc bien , 6c 
donner lieu aux meilleurs cônfcils. Car pour le fait de Bcarn, je 
ne perde pas que le remede s’en puifle trouver là , ny en autre 
femblable. l’aydèpefché àMclfieursde Boüillon 8c deLesdi-- 
guieres fur œ fubjed 5 & quand j’auray l’honneur de voir Mon- 
fieur voftrc Fils je luy en diray davantage. Le Roy fût fi peu à 
Paris, qu’on ne peut encor rien dire de ce qui s’yeftfait. Bien 
eft il certain qu’il y aura confliâ de confcillers , 8c de confeils. 
L’armée de Spinola eft fort affligée de dyfonterie. On dft rnefi* 
mes qu’il en eft malade. 11 a perdu grande quantité de chevaux, 
crevés d’aveit mangé du froment, le vous baife, 

Madame, 

tres-humblement les mains, 8c fuis 8cc. De Saumur. 


Lettre de M. du Pfefsb à iVi. le Djtc de Lefdiguieres , 

. du 1 9 NoUKmbrfr 1 610. ‘ 

* " 

\yf Onfieur ; Vous fçavés mieux que tout autre quels ont 
* efté mes advis furie faitdeËearn, portes comme Icsvo- 
ftres à un accommodement , moyennant lequel leur feureté fc 
rencontrait avec l’authorité du Roy -, Et neantmoins je ncfçay 
par quelle fatalité ces pauvres gens ont attiré leur malheur iur 
eûx, en danger qu’il pane plus outre, fila bonté de Dieu ne le 
met entre deux. Ccpandant j’en voy tous les cfprits des noltrcs 
grandement altérés; le plaignans d’une part que ce qui avoir efté 
promis à l’ Aflcmblée de Loudun n’y a pas ellé obfervé ; & de 
l’autre apprehendansfur lesinlblcncesquienrefûltent, que la 
facilité qu’on y a trouvée n’authorife femblables confeils con- 
tr’eux. En fuite de cela vous fçavés, Monficur,l’ Aflcmblée con- 
voquée par ceux de la Rochelle au 2 5 e , laquelle pour pluûeurs , 
raflons ils ont jugée neceflaire ^ & qu’ils eftiment fondée en la ' 
promefle qui vous auroit efté faite , attendu l’mexecution de- 
dans les ûx mois. A cefte occafion fait S. M. publier des Décla- 
rations tres-rigoureufes contre les convoquans & convoques, 
xlont l’execution menace par confequent la ville mcfmes de la 
Rochelle, au bruit de laquelle vous ne doutés point que la plus- 
part ne s’cfmeuvent. C’eft ce qui me fait vous eferire la prefen- 
te, â ce que félon voftre authorité &?prudence,fclon la vocation * 
auflî que vous donne l’entremife que vous avés «eue de la part 
du Roy en l’ Aflcmblée de Loudun , il vous plaife rcmonftrcr à 
S. M. ce que vous jugerés en ceft endroit éftre de fon fervice , &c 
du bien de fes affaires ; donner aufli vos advis à ceux qui Ce trou- 
veront affemblés à la Rochelle, du chemin qu’ils auront à pren- 
dre pour éviter le précipice auquel ils fe pourront trouver ; & 
choifir quelque milieu entre l’authorité du Roy , qu’ils ne doi- 
vent point heurter, & le devoir des charges à eux impofées , du- 
quel ils défirent s’acquitter. Ce qui ne leur pourra eftrc que de 
grande confidcration, procédant nommément de vous, qui leur 
avés efté autheur des paroles & promeflbs.fur lcfqucllesilsfefon- 
dent. A cela ie me conformeray très- volontiers, fij’ayccbicn 

... que 
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que vous m’en failles part, comme je vous en fupplie. "Mais il eft 
du tout befoin 8£ vers le Roy , & vcrs.lcsdits convoqués à la Ro- 
chelle , qu’il n’y foit perdu aucun temps ; parce que les efprits 
font fi élevés d’une part, éc effarouchés de 1 autre , qu’en un mo- 
ment les choies fe peuvent engager bien avant. Celuy que vous 
tjepcfchcrés vers S. M. pourra faire le voyage tout cntier,& paf- 
fer pat icy pour fc rendrè à la Rochelle , où je ne manqugray de 
contribuer à l’ctfccdc vos faines intentions. Cepandant , Mon 
fleur , je vous eiivoye certain memoite , que vous garderés s’il 
vous plaift à vous , pour en ufer félon voftre bon jugement , me 
confiant en l’honneur que je me promets de vos bonnes grâces, 
qui me fait croire , que vous prennes en bonne part tout ce qui 
vient de perfonne qui vous honore. le languirayaprés voftre re- 
fponfe,à caufc que les affaires preftent, leiqucls je ne vous parti- 
cularife point, par ce que vous avés ailés qui vous en advertit de 
la Court. Mc fuffira pour abbreger de vous afleurer, Monfieur, 
de mon trcs-humblc fcrvice &c. De Saumur. 


Mémoire de M. du Plefsis enlooyé à Al. le Duc de 
Lesdiguieres , du 19 Novembre 1610. 

E qui s’eft parte n’agucres en Bearn a grandement altéré 
& émeu tous les'efptits; les uns empli d’mfolence,& lès au- 
tres d’apptehenfion , dont lés effets ne peuvent eftre que tres- 
dangereux. 1 , 

Ceux là qui par la facilité qu’ils ont rencontrée à renverfer 
tout en Bearn , fe la promettent de mcfmes lors qu’on entre- 
prendra la ruifie de ceux de la Religion en ce Royaume, ne con- 
fiderans pas la différence qu’il y a entre avoir affaire à ceux qiii 
fe confient, ou à ceux qui fe défient, trouver les portes ouvertes, 
ou fermées. 

Ceux cy qui prennent pour efchantillon du traittement qu'ils 
ont à attendre celuy qui aefté fait en Bearn ; contre leur crainte 
ne trouvent plus de feureré, . 

A cela ont grand intereft Meilleurs le Duc de Lesdiguieres 
& de Cbaftillon- entremetteurs du repos de nos Egliiès vers 

Nu» î. - l’Aflcin- 
• * * • 
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l’Aflèmblée de Loudun ; Scfemblent fondés de remontrer fè- 
rieufement à Sa Majefté , & par Gentilhomme exprès , qui fça- 
cbe bien entonner leurs taifons , quel tort ont fait à fès affaires 
les autheurs de ce confeil , defquels peut eftre les deifcins vont 
plus loin que le Bearn. Mais fur tout à Monfieur le Prince, 8c 
a M. le Duc de Luincs, qui leur ont donné leur parolepopr 
celle du Roy, combien il importe & etî public, & en particulier 
de la faire obfcrvcr » &c le dommage qui peut rcüflïr cfu contrai- 
re ; n’v ayant doute que ceftc aèf ion ne foit tiret en confequen- 
ce en chofes plus grandes. 

Desja de ccftufcy en naift un autre ; C’eft que fur ce qu’il 
cftoit convenu , qu’en cas d’inexecution des chofes accordées 
dedans les fix mois , ceux de la Religion fe pourraient raffem- 
bler , Sc promis par Monfieur le Prince , Sc M. le Duc de Lui- 
nes de leur en faire otteoyer la permiflion par S. M. ce qu’il luy 
aurait pieu depuis confirmer par fa propre bouche , ceux de la 
Rochelle ont convoqué l’AfTemblée au ty duprefent, laju- 
geans de tant plus neceflàire , que les procedures tenues au fait 
de Bearn leur faifoient moins cfpercr de l’advenir. Et là delîus 
s’offenfe Sa Majefté , publie fa Déclaration contre les convo- 
quans Sc convoqués , où aucunes rigueurs ne font oubliées , 

• l’cxecdtion defquelles peut porter les chofes jufqucs au préci- 
pice , 3 c peut eftre au naufrage. Ce qui fcmble auffi devoir 
eftre temonftré au Roy , & ne le pouvoir mieux que de la parc 
de Monfieur le Duc de Lefdiguicres , qui eft reconnu avoir 
toujours donné à ceux de Bearn confeils d’accommodement 
d’obeïfTance, eftre demeuré en tous les mouvemens en exem- 
ple de fidelité & de devoir ; & en optre par l’entremife qu’ila 
dcdanS & dehors le Royaume penerrer plus avant que tout 
autre dans les inconveniens qui en peuvent arriver au fcrvice 
de Sa Majefté. 

.Pour le dedans, ne peut aucun ignorer les diverfès humeurs 
qui y font , que nous ne pouvons avoir purgées par un apofème 
fi leger , & qui bouillonnent au contraire dedans nos veines , de 
tant plus qu’on a rafehé de les reprimer. , 

A ceftc mauvaife complexion s’il furvient une (ccouflc au fait* 
de la Religion , lctcrpps pafle nous doit faite juger qu’elle en 
. • * * ’ . pour- 
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pourra eftrela fuite. Mais il y a danger vers quelques uns que 
plus nous exaggerons les maux à venir , ôc les leur rendons ou 
prefens , ou prochains , foie par raifon , foit par expérience, plus 
nous aiguifons leur envie, gagés qu’ils font pour eftre inltru- 
mens de nos troubles , 8c par iceux de noftre diflîpation ôc 
ruine. 

* Car la maxime du Cardinal Bellarmin Iefuitc eft connue 
d’un chacun , que pour le bien & falut de la Chrefticntc il cft 
befoin qu’il ny ait qu’un Monarque temporel à l’inftar du fpiri- 
tucl , qui eft le Pape ; Qu’entre les Princes Chrefticns il n’v en 
a point de fi paré pour y parvenir , que le Roy d’Efpagnc , pour 
les grands Eftats qu’il tient tant en l’Europe , qu’aillcurs, & au- 
quel il n’y a rien qui fafie obftaclc que ce Royaume , inverti des- 
ja de toutes parts de fes Eftats , 8c perçé jufques au dedans par 
fos prattiques , & lequel n’attend qu’une brcche qui luy foit ou- 
verte pour l’envahir ; laquelle ne peut cftrcplus acceilible 8c 
raifonnable, que par une guerre de Religion, qui nou^fufeitera 
tous les jours nouveaux accidcns, affoiblira la partie qui par na- 
ture & par intereft luy refiftoie plus , 8c fous ombre de reünion 
en la Religion achèvera la ruine de ceft Eftat. > 

Et que tel foie le deflein tant du dit Roy , que de fes emirtii- 
rcs en ce Royaume , fans aller plus loin, n’en faut croire que les 
années lxxxv, lxxxvi , jufques à xcvm , efquellcs il tint à 
peu qu’il n'enterraft noftre Eftat; Et qui aura remarque les 
defteins de cefte nation non inopinés 8c impremedités, comme 
la plufpart des noftrcs , mais meurement concertés , conftam- 
ment continués, 8c pourfuivis jufques à des fiecles,ne s’imagine- 
ra point qu’il fe foit repenti ou démenti de cefte entreprife. 

Tefmoin en foit le fort de Fuentes defigné il y a treize ou 
quatorze ans , lequel devoit 8c pouvoit eftre eftouffe dés fa naif- 
lance , 8c maintenant commence à efclorre fes effeâs en la Val- 
toline non moins contre nous , que contre les Grifons ; par où 
il retranche aux Vénitiens nos féaux alliés le fecours qu’ils pou- 
voient attendre de Suide , tf Allemagne , & de nous mefrnes, & 
les tient bornés tout à l’entour des terres d’Auftriche , nous fer- 
me le pas , qui foui reftoit aux Rois prcdecefleurs pendant les 
guenrés de Piedmont, pour pafler en Italie, & fe dreflc 8c abbre- 
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ge fon chemin fans befoin d’autruy pour entrer & penetrer dans 

l’ Allemagne. 

En mclme temps prétend faire tomber l’Empire à fon Fils 
puifné v l’accroiflànt de la Seigneurie des pais bas après la mort 
de l’Archiduc, peut eftrc aufli du mariage de Lorraine.Et cepen- 
dant, pour revenir aux inconvenicns où ces derniers deporte- 
mens nous portent en ce qui eft du dehors, nous nous mettrons 
en danger de feandalifer nos plus Certains alliés entant qu’inte- 
refles avec nous , en Allemagne , és Pais- bas , en Angleterre & 
ailleurj,lefquels ne pourront pas fc perfuader que nous puiffions 
defirer leur confervation , s’ils voyent que nous cherchions l’ex- 
termination de ceux qui font mcfme profeffion qu'eux. En 
quoy ne fout douter qu'ils ne s'arreftent plus fur nos avions ma- 
nifeftes , nosdepefehes publiques , nos conjouïflànccs à Rome, 
qu’à quelconque affeurance de parole que nous puiffions don- 
ner au contraire. 

A ces ffiauxE evidens le premier remede eft de les foire con- 
noiftre à Sa Majefté.ce que nul ne peut avec plus d’efficace que 
M. le Duc de Lefdiguicres; iceux bien reconnus luy reprefenter 
combien la paix eft neceffiurc en fon Royaume ; pernicieux au 
contraire les confeils de ceux , qui fous quelque prétexté que ce 
foit la veulent troubler. Et quand elle s’y fera bien refoluë , elle 
n’a point faute de grands petfonnages en fon Confcil, amateurs 
du repos public, duquel dépend la profperité de fes affaires, qui 
luy ouvrent des expediens pour remettre les efprits de fes fub- 
jets en leur afficte , &c les relever des juftes apprehenfions que 
les vacarmes de quelques uns leur ont donné. 

Particulièrement femble que M. le Duc de Luines doit 
eftre bien informé de ce que deflus pour bien diftinguer entre 
les efprits qui l'approchent , les rcconnoiftre & remarquer par 
les confcds qu’ils luy donnent, le bien, on le mal qu’ils tirent, 
ou ont tiré après eux , ne Ce pouvant garantir eftant ce qu'il eft, 
qu’il ne fc charge du blafme du mai,puifquc du bien il remporte 
la louange. 
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Lettre de M. du Plefsis a M. le Due de Bouillon , 
du 19 Novembre 1610 . , 

OnGeur ; l’ay fçeu le gracieux accueil qu'il vous a pieu 
•* V ‘* faire à mon petit Fils de S‘ Hermine , que j’impute au fou- 
venir que vous daignés avoir de moy , & qui m’oblige à un trcs- 
humblc remerciement en attendant que je vous puifle telmoi- 
gner ma gratitude par quelques trêshumbles ferviccs.Bcaucoup 
déchoies fie font pafles depuis quelques mois qui ont grande- 
ment altéré les efprits>& des uns cfmeu rapprcbeniion,des autres 
aiguifé l’infolcnce * l’un & l’autre capables de produire de dan- 
gereux effets fi la prudence du Roy ou pluftoft la providence 
divine n’y entrevient. A celte occafion,Monûcur,leroit à deûrer 
que vous prifliés la peine d’ouvrir vos faines & religieufes inten- 
tions à vos ferviteursjlefquellcs ne peuvent s’efloigrier du bien de 
l’Eftat, & de rEglife,qucj’ay tousjours cftimé infeparablcs;& de 
tant plus aujourd’huy qu’il lemble que nous cherchions les efi 
’ cucils & le naufragc.Dieu nous a voulu humilier, & nous relève- 
ra quand il luy plaira, quand il nous aura fait la grâce de faird 
profit de fes chaftimens &c de nos fautes, l'attends icy Madame 
voftre femme pour luy rendre tous les honneurs & fervices qui 
peuvent dépendre de moy -, en vous baifant , Monfieur , tres- 
humblemcnt les mains &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. Rivet, du 13 Novembre 1610. 

X / Onfieur ; I'ay refpondu à vos premières, 8c depuis reçeu 
1 1 celles du z $ e & dernier du paffé ; Mais non encor la Ha- 
rangue, que jedefirefort , ne doutant point quelle n’ait fatis- 
fait voftre Auditoire, comme aufli vos trois leçons & tout ce qui 
fortira de vous. Vqus avés bien fait de les contenter fur celle qua- 
lité de Dofteur, indifferente à la vérité entre nous , mais qui ne 
laille pas de porter coup là où vous elles. M. Daillé m’avoit 
elccit de cet honnclle homme de l’Italie. le tiendray à hon- 
neur d’avoir communication avccTfc Patriarche Cyrille , puis 

Oos 0 qu’il 
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quille defire .comme je l’avoy avec Meletius Protofyngelus cy 
aevant, qui avoic de tres-bonnes lumières de-la vérité. Vous 
aurés fçeu le décès de Madame la Princcffe d’Orangc du lundy 
pe à Fontainebleau } C’cftoit une amefort candide & digne de 
fon origine. 1 attends à toute heure icy Madame de Boüillon, 
qui vient aux couches de Madame (à fille. Tout fe porte bien 
là , & je n’ay manqué d’y envoyer vos lettres. Nous attendons 
• les crifes de Bohême & du Palatinat, que Dieu nous doint par- 
fàittcs. Pour nous.noftre maladie n’en a point, non plus que les 
Chroniques , & femble quelle ne peut mourir qu’avec nous. 
Sans ceta , ma faqré particulière feroit bonne , mais il faut re- 
çevoir de la main de Dieu ce qu’il luy plaift. le le fupplie &c. 
De Saumur & c. 


- Lettre de M. du Plejîis à M. du Mauricr , 
du 23 Novembre 1620. 

X/Onfieur; le vous ay eferit par la voye de Paris. Celle cy 
^ n’cft que pour vous prier d’avoir en recommandation mon 
petit Fils de S' Hermine, que je penfc maintenant arrivé prés 
de vous , & fon Coufin , Fils aifné de mon gendre de Fontenay, 
que je luy adjoins fuivant le defir de lès Perc & Mcre, fous la 
conduite du S' Daillé , lequel je m’afleure que vous trouverés 
capable de micux.Ie tafehe tant que je puis à perpétuer en tout 
ce qui eft forti de moy la crainte de Dieu félon la pureté delà 
do&rine. Et là va toute la benedi&ion que. je leur donne, la- 
quelle il ratifiera par la fienne s’il luy plaift. Nous avons perdu 
ces jours Madame la Princefle d’Orangc à Fontainebleau , 
dont j’ay grand regret. C’eftoit un ame fincere , indigne des 
foupplefles, ou pluftoft des fourberies deccfiecle. le faluë, 
Monfieur, bicnhumbicmcnt vos bonnes grâces &c. De Sau-, 
mur &c. 
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Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 24 Novembre 1620. 

5 Ire, 

le me tiens bien heureux que V. M. daigne approuver les 
bonnes intentions que j’apporte à Ton fervicc , dciquelles plus 

6 mieux elle fera informée , & plus y connoiftra elle de fidelité.. 
Quant à la plainte , Sire > qui a efté faite à V. M. je me fenti- 
rois prefques glorieux qu’on n’en puiffe faire d’autres. le n’ay 
point fait travailler , Sire , ny à la clofture , -ny à la fortification 
de la Croix verd -, Auffi peu av-je penfc ny à couper la levée , ny 
à condamner les. avenues de Tours & Angers, que V. M. l’an 
paflfe m’avoit commandée d’ouvrir. La vérité eft qu’en ces der- 
niers mouvemens voyant tout le païs plein de gens de guerre, 
Sc ce fauxbourg par trois fois ayant cftç reconnu de nuit , je fis 
rompre un certain chemin le long de la riviere , au moyen du- 
quel on le pouvoit furprendre par derrière, & au lieu d’iceluy ay 
levé une muraille avec fon chapperon , laquelle lors que la paix 
fût faite n’eftoit pas encor achevée ; Et deslors que V. M. eftoie 
à Poi&icrs avois envoyé un Mémoire où il en eftoit fait mention 
entre les dcfpenfes qu’il m’avoit convenu faire pour lefervice 
de Y. M. Mais , Sire , je n’ay. point attendu ion commande- 

• ment pour faire cefTer ceft ouvrage. Et puis qu’il luy plaift il n’y 
fera rien fait plus outrc.De mefine foin j’avois fait refaire tous les 
ponts de voftre Chafteau de Saumur , à faute defquels V. M. 
n’euft peu eftre fèrviedes canons qu’elle me commandoitde 
luy envoyer. En tout cela je n'ay eu autre elgard qu’au fervicc 
de V. M. Et Dieu vueille que ceux qui me regardent de fi prés, 
falfent de mefine. le le fupplic , 

Sire, . * 

qu’il benie &pro(pere de plus en plus les affaires de V. M. à fa 
gloire ,& pour la paix de fon Eftat. De Saumur &c. . 
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Lettre de M. le Duc de Lefdiguieres à M. du Ple/sis , 

i • du z6 Novembre î6io. 

« 

A/f Onfieur j Celuy qui vous rend ccftc lettre eft lerejctton 
d’un des ferviteurs de ma maifon , decedé en mon fervicc. 
le pren foin de luy en cfpcrance qu’il s’en rendra digne. Il va à 
•Saumur pour y faire fon cours en Phiîofbphie. le vous fupplie , 
Monficur, de le recommander aux Protcfleurs, afin que fon 
temps loit bien employé , S£ qu’un jour il-puifle reconnoiftrc la 
grande obligation qu’il vous aura de cefte favorable recomman- 
dation. I’eftois avec Monficur de Guife ces jours pafles dedans 
la ville de Valence, où je reçcus voftrc lettre de l’onficmc jour 
<f Oftobrc dernier. le la luy coramuniquay ; 8c Ce trouva qu’en 
parlant luy Si moy des affaires prefentes, nos fentimens fe trou- 
voyenttous femblablcs-à ceux que vous en avés. ilalloitàla. 
Court, Si les y fera connoiftrc autant qu’il luy fera poffible. Et 
quand nous nous ferons aCquités de nos devoirs , on ne pourra 
nous requérir d’aùtre chofc. Depuis voftre dite lettre le fait de 
Bearn a paffé , comme vous fçavés , en quoy il y a plus à dire , 
qu’à eferire. Ces gens là portent la peine de leur faute pour n’a- 
voit creu voftrc confeil , fie celuy de leurs autres amis. Dieu re- 
médiera à tout. le le prie qu’il (bit tousjours voftre garde ; & 
vous fupplie de me tenir en voftrc bonne grâce , puis que véri- 
tablement je fuis , Monficur , 

Voftrc bien- humble Si tres-affe&ionné fcrvitcur , 

À Grenoble Sic. 

\ Lesdigvieres. 


Lettre de M. kMare fchal de Briffac a AI. du Pkjsis , 
du 17 Novembre i6zo. 

' * • • 

\yf Onfieur -, L’obligation que j’ay fçcu vous avoir du tcfmoi- 
gnage qu’il vous a pieu donner de la part que vous pre- 
niés au regret du mauvais bruit qui couroit de moy , m’a obli- 
gé avec l’honneur particulier que je vous porte entre tous les 

grands 


Digitized by Google 



De Monsievr Dv Plessis. 477 

grands pcrfonnagcs de ce Royaume > d’envoyer ce Gentilhom- 
me vous rendre grâces de ma part , tic fçavoir de vos nouvelles , 
n'y ayant rien que je defire plus que voftrc entière profperité tic 
contentement, le me rcmettray donc en luy , & vous baiferay 
bien- humblement les mains , comme , Monûcur , 

Voftrc bien-humble & plus affectionné fcrvitcur , 

A Briük &c, 

B R I 5 S A C. 


* 

Lettre de M. du Plefiis à Madame de Rohan , 
du dernier Novembre 1 6 20 . 

» 

M Ad a m e , * 

l’ay eu l’honneur de voir icy Monsieur voftre Fils ; tic ne naé- 
cognoy pas l’obligation que je luy ay .d’avoir daigné fe deftour- 
• ner pour ce fubjcâ:. I’efpere que cefte communication n’aura 
point cfté inutile. le n’ay point douté que la perte que nous 
avons faite de Madame la PrincelTe d’Orange ne vous ait cfté 
fort fenfible. Madame de Boüillon paffa icy le vint & troifiéme, 
habillée de dueil s'en allant à Toüars aux couches de Madame 
fafille. Mais Madame delà Tremoüillefçavoit desja cefte rri- 
ftc nouvelle. Et depuis ils ont envoyé un Gentilhomme vers 
M. le Prince Henry pour s’en condouloir. Ainii , Madame, 
' ceft office ne fe peut plus faire que fort à propos, l’y perds une 
de mes meilleures amies , & en laquelle je rctrouvois la mémoi- 
re de l’homme de ce ffecle que j’avois le plus honoré. -Pour ce 
qui cft de nos affaires , j’ay ce bonheur de me rencontrer avec 
MonGcur voftrc Fils. Mais je ne fçay G nous en poorrons cftre 
creus , tant les cœurs font ulcérés , tic les efprits effarouchés. Si 
ne faut il pas fe defpitcr à fes defpcns. Ceux du Coafeil qui 
cftoient demeurés à Paris, n’approuvent pas tout ce qui s’eft fait 
au voyage ; ny M. le Prince mcfmes. Ce conflid nous pour- 
ra fervir. le m’ingeray il y a un moix, ou Gx femaines d’en eferi- 
re une certaine lettre à M. de Montbafon , qui a efté-bien exa- 
minée. La vérité cft de foy G forte, quelle fe fait place , an 
moins entre les gens de bien. Ce que je crains eft que le refus 
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(i’obcïr à la Déclaration picque S. M. Si lie la partie. Dieu 
vueillc flechirlc cœur du Roy , Si nous infpirer bons confcils 5 
comme je le fupplie , 

Madame, 

qu’il vous ait en fà fàinte garde Si toute voftrc maifon Sic. De 
Saumur Sic. 


Lettre de M. du. Plejjîs a M. de Seaux , du 
dernier Novembre 1620. 

\ A Onfieur ; M. de la Fcrté s’en allant en Court de la part 
de Monfieur de Rohan , j’ay eftimé vous devoir dire par 
celle- cy , qu'il m'a fait ceft honneur , cftant venu vifiter M. le 
Marefchal de Briflac chés luy , d'allonger (à traitte julques icy; 
là où nous n’avons manqué de difeourir des affaires du temps, 
& de rechercher par commun advis les moyens qui fe peuvent 
apporter contre les maux qui nous menacent, refolus tous deux 
d’y travailler de noftre pouvoir. Mais je vous repeteray encor , 
Monfieur , que de diverfes parts nous femmes advertis que les 
cfprits font fort effarouchés Si malades à raffeoit , fi vos pru- 
dences ne s’advifent de quelques expediens qui relèvent les 
hommes des appréhendons qui les poffedent, efquels ils font 
confirmés par les mauvais bruits qui courent entre les peuples 
cfloignés ( & je n'en doute point) des faines Si fages intentions 
d.c Sa Majefté , Si de ceux qui ont l’honneur de l’approcher; 
Mais qui ne laiffent d’operer dans les humeurs de ceux qui 
n’entrent pas fi avant. Excufés, Monfieur, ma liberté, & la don- 
nés s’il vous plaift au zele que j’ay toùsjours eu Si qui mourra 
avec moy au bien de ceft Eftat Sic. De Saumur Sic. 


Lettre de IA., le Duc de Bouillon à M. du P le/sis-, 
du dernier Novembre 1620. 

« 

Onfieur ; I’ay reçeu celle qu’il vous a pieu m’eferire du 
lVi 1 51 e du prefent. Il n’eftoit point befoin de remerciement 
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couchant M. de S' H'ermine voftre petit Fils , à qui je voudrais 
avoir peu rendre plus de tcfmoignage de mon affection. Outre 
ce qu’il cft à Monfieur de la Tabatière & à voua, les bonnes par- 
ties qu'il a desja acquifes p?r deflüs Ton aage m’y obligeoycnc 
encor. Quant à ce que voùs adjouftés touchant ce qui s'eft paf- 
fé depuis quelques mois , dont vous appréhendés de dangereux 
effets, s’il n’y cft pouEveu,& fur quoy vous me tefmoignés defirer 
de fçavoir mes intentions -, je vous diray que j’atténdois pluftoft 
cela de vous , qui elles plus près des lieux, où ces chofes Fc font 
paflecs &c fe partent encor, & qui par ce moyen en eftant mieux 
informé que moy,qui en fuis fort éloigné & peu advcrti,en pou- 
vés faire un jugement plus afleuré. Cela me fait vous fupplicr 
me faire connoiftre vos fentimens,& les ouvertures que vous ju- 
gerés plus convenables là deflus ; auxquels je defereray grande- 
# ment. Et cepandant je ne vous puis dire autre chofe, linon que 
nous devons chercher dans le bien & la paix de l’Eftat le repos 
& la feureté de l’Eglife , que Dieu maintiendra s’il luy plaift , & 
deftournera les confeils qui pourroyent tourner à faruinc. 11 ne 
me relie donc qu’à vous confirmer les alfeuranccs de mon affe- 
ction à vous faire fervice, & que je fuis, Mon Heur, 

Voftre plusaffeétionné ferviteur, 

Henry de la Tovr. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Vaucclas , 

- ■ du 3 Décembre 1610. 

% 1 

X/f Onlieur mon cher Neveu ; l’ay reçcu les voftres 1 & fuis 
A fort marri de l’indifpolition de ma Niepcc. le crains qu’il 
n’y ait du chagrin mellc. Mais les affaires du monde où nous vi- 
vons ne méritent pas d eftre prifes tantà cœur. . Le principal cft 
• que celle bonne Princeffe luy garde une bonne volonté , qui 
produira fes effets en fon temps. Ie.ne fçay comme vous en elles 
par delà. Mais nos peuples de deçà fopt fort altérés , les uns 
efperans le trouble , & les autres l’apprehendans. le ne voy pas 
toutesfois que l’Eftat ait à y gaigner -, qui me fait croire que nous 
ferons plus fages, U d’un échantillon de facilité ne conduirons 

pas 
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pas à toute la pièce. M. de Rohan eftoiç céans le 19 & $o t du 
pâlie, & fe deftourna d’Aucenis jufques icy pour aller à S' lean. 
Nous convinfinas aifément de ce qui eftoit pour le mieux afin 
de deftourner le mal. Mais on ne nous aide gueresà eftrc creus. 
Il rcçeut icy des lettres de Moncroud , qui l’aïïeuroyent que M. 
de Sully eftoit fur le retour de fa maladie.Ce luy fetoit un grand 
dcsplaifir que fon nvarché fuft interrompu. Car il ne l'aura pas 
fait qu’avec raifon & jugement. Icy nous vivons à l’accoullu- 
méc, attendans ce que le monde' produira, & de tout nous rc- 
mertans à Dieu ; lequel je fupplie, Monfieur mon cher Neveu, 
vous avoir en fa faintc garde. De Saumur. 


lettre de M.Ieamin à MM Pjejïïs, du 6 Décembre 1610. 

\ J Onfieur 5 Voftrc fage conduites^ ce que vous avés tous- * 
jours contribué par tous vos confcils , deportemens , 6c 
aélions pour aider à maintenir la paix dans le Royaume , font û 
connus par un tefmoignage public , qu’il n’cft befoin que j’y ad- 
joufte le mien; Et ncantmoins je le fais très- volontiers pour ren- \ 
dre ce qui cil deu à voftrc vertu, &à quoy je me fens oblige, 
pourcc qu’avés louvent jette en monfeinlcs plaintes du mal 
qu’avés preveu , &c ouvert les moyens doux & paifibles pour les 
prévenir & deftourner. Lors que vous avés efetit à M. le Duc de 
Montbafon /eftime quen’eftiés encor adverti que le Roy s’elloit 
acquité de ce qu’il avoir promis pour Lcitoure,& les deux Con- 
feillcrs du Parlement de Paris ; qui font les deux principaux fie 
plus importans articles, dont ceux de voftrc Religion avoyent in- 
ftamment pourfuivy ô£ requis l’execution } le furplus contenu 
en leurs Cahiers cftant û léger , & de peu de confequcnce , que 
la remile, & ce qu’on y peut pourveoir en paix & avec quelque 
loifir, ne doit lairtcr aucune aigreur en l’efprit de ceux qui n’ont 
aurte defir que de confcrvcr leur Religion ; Et je fuis certain, 
Monfieur, que vous elles en ce nombre; Et qu’il n’y a rien,li rious 
fortunes (âges , & aimons le bien du Royaume, qui nous doive 
précipiter dans les armes. Ce n’cft pas auili l’intention de S. M. 
d’y entrer; pourveu que fes fubjets de la Religion pretenduë Rc T 
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formée luy rendent l’obcïflancc qu’ils doivent. Continués donc 
je vous fupplic très- humblement de perfuader aux plus violens, 
qui ne cherchent qu’à contenter leur paillon mal fondée, que la 
guerre eft un tres-dangereux rcmede pour eux ;& les gens de 
bien du cofté de S. M. qui ont l'honneur d’eftre appelles en fes 
Confcils, feront leur devoir pour aider à ce bon œuvre, & trom- 
per ceux qui efperent trouver leur intereft & profit dans le trou- 
ble au dommage public &c. De Paris. 


Lettre de M. du Plefîis à M. le Baron de Languerac , 
du 10 Décembre 1620. 

\/f Onficur j Fay reçeu celles qu’il vous a pieu m’elcrire du 
28 e du parte; efquellcs jercconnois le foin fingulicr que 
prennent Meflieurs des Provinces unies de la tranquillité de 
nos Eglifes. Vous aurés veu celle que j’clcrivis il y a quelque 
temps à M. le Duc de Montbafon la narrative de laquelle fe 
trouvera vraye en toutes les parties , & M. le Prince ne la révo- 
quera point en doute. Ce que je ne vous dis pas pourlàdeflus 
ny fonder ny approuver une plainte qui porte au trouble , mais 
pluftoft pour exciter l’équité du Roy à départir fa bonne juftice 
à fes fubjets de la Religion 1 , & à ne prendre pas à la rigueur la 
convocation de ccftc Aficmbléc , veu la couleur qu’ils ont de 
s’aiïèmbler trop évidente, & la douleur qui les y porte malailccà 
diflimuler.Pour les inconveniens touchés en maditc lettre, Dieu 
les vueillc deftourner par fa grâce. Mais je ne croy point qu’un 
bon François puirte confeiller ny confcntir un trouble pour la 
Religion, quelque haine qu’il nous puirte porter; par ce qu’il ne 
peut que tirer après lby,& avec fo.y la ruine de l’Eftat. De ce peu 
qpc je puis je feray tousjours mon devoir,& ay allés monftré par 
tout le cours de ma vie , que les biens S c les honneurs mondains 
ne me maiftrifent pas. I’ay à vivre ailleurs qu’icy;& déformais ay 
à y penfer. Mais mon deplaiiir eft quand le moyen m’eft ofté ou 
diminue de fervir le Roy & fon Eftat. le vous dis cecy , Mon- 
fleur, par ce que je ne doute point que vous n’ayés ouï parler de 
celle lettre, non imprimée à Saumur, comme on veut faire croi- 
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rc, mais à Paris. Carj’avois efté jufques là religieux , que je n’en 
avois baillé aucune copie , meftnes à mes plus intimes, me con- 
tentant d’avoir jetté dans le fein d’un Seigneur de cefte qualité 
&authoritépourladcfcharge de ma confciencc le jugement 
que je faifois des affaires. Cefte trifte nouvelle de Boheme 
nous accableroit icy > fi les contredits que nous y voyons ne 
nous en fufpendoyent la creance ; non tels toutesfois , qu’ils 
nous en lèvent du tout l’apprehenfion. Nous en attendons à 
toute heure refclarciflemcnt, que Dieu nous doint en confbla- 
tion fiée. De Saumur Sec.- 


Lettre de M. le Duc de Montbajon a M. du Plefsis , 
du 10 Décembre 1610. 

\yf Onficur ; le n’ay jamais douté que voftre affection ne fut 
^ V “*pure, & entière pour le fervice du Roy. L’eftime que le 
feu Roy Ion Pere faifoit de. voftre perfonne a fait connoiftreàun 
chacun le cas qu’on devoit faire de voftre mérite, fielerefpcâ: 
qui eftoit deu à voftre vertu. Si donc voftre réputation refpan- 
duc par la France a fait quelque effed dans la creance de ceux 
qui ne la peuvent connoiftre que par le bruit commun; quel 
doit cftre le carafterc que la connoiflance particulière , que j’ay 
ciic de vos aérions , comme tefmoin oculaire* m’a laifle dedans 
le cœur : Il y eft tellement empraint , que j’en dois eftrc défor- 
mais le garend, & les publier par tout où l’occafion s’en offrira. 
La dernière Aflemblee convoquée à Loudun fût feparéc par 
voftre entremife , vous fervant comme vous fiftes des comman- 
demens du Roy pour les porter à cefte refolution. Mais pour- 
ce que les chofcs n’ont pas efté entendues comme elles de- 
voyent , je vous parleray comme fçavant que je fuis de l’inten- 
tion de S. M. qui leur fut connuë &c manifeftée parlesafteu- 
rances.que Monfieur de Luincs donna aux Députés de ladite 
Aftemblée envoyés devers elle , de l’execution indubitable de 
tous les articles inférés dans les Edits du Roy. C’eft en quoy 
vous trouverés cefte-cy bien differente de la voftre , fie les pro- 
mefTes du Roy de la creance que vous tefmoignés d’avoir. 11 eft 

donc 
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donc trcs-certain que Sa Majefté n’a jamais promis de leurdon- 
ner la liberté de fe raflemblcr au cas de I'inexecution des trois 
articles mentionnés dans voftrc lettre. Audi eft il fort véritable 
que Monfieur de Luines joint à Monficur le Prince ne leur a 
donné aucune aflcurance dudit ‘raflemblement. le ne dis pas 
qu’il ne leur ait promis de moyenner de tout ion pouvoir envers 
Sa Majefté ladite permiflion , au cas que les choies promilès ne 
fuiTent exécutées. Mais vous fçavés la différence qu’il y a de fçs 
promefles à ce que vous allégués. Que fi d'avanture quelques au- 
tres fe font trop avancés par les leur,il ne feroit pas jufte qu’il en 
fuft le garand, & qu’il portail fur iby les reproches qui de part & 
d'autre luy en pourroient eftre faites. L’on connoift afTés l’hu- 
meur de ceux de voftre Religion , qui veulent profiter de tout, 
fans confideret l’intercft & l’honneur de ceux qui fe meftent 
de leurs affaires. Et ne puis fouffrir que l’on vueille tacher la ré- 
putation de Monficur de Luines d’une telle calomnie ; puis que 
la vérité & fa parole marchent d’un mcfmc pied. Auffi peu 
dois-je endurer que vous donniés à fes paroles un ibns du tout 
different de fon intention , puis que c’cil par elles que l’on la 
juge bonne, ou mauvaife. Sçachés donc que les promefles 
que l’on a faites , iontexecutées. Leitoure eft remis, les Con- 
fcillcrs reçeus,& le Brevet de la continuation des places de feu- 
reté délivré à vos Députés generaux. Quant à l’affaire de Bearn 
le Roy la achevé dans l’a fin du feptiefmc mois , allégué pour le 
terme de là vérification de l’Edit. Et quant à la main levée des 
biens Ecclefiaftiques dudit pais , c’eft un erreur de dire que le 
Roy ait deu demander ny permiflion , ny afliftance pour la fai- 
re. En eftantfeul Souverain il n’a efperé du fccours que de fa 
feule puiflàncc ; nul ne luy pouvant difputcr le pouvoir qu’il a 
d’en ufer à fa volonté. Sa Majefté , pour leur ofter toute crain- 
te leur avoit fait dire quelle commencerait par l'accompliflc- 
ment desdits articles, comme elle a fait; 1 affaire de Bearn 
n’ayant cfté achevée qu’aprés l’execution d’iceux. Quelles 
plaintes pouvés vous donc faire du Roy fi fes promefles (ont fi- 
nies par l’accompliflcmcnt de ce que vous pouvés defircr de Sa 
Majcfté,«u quel fubjcét de blafmc voulés vous attribuer à Mon- 
ficur de Luines , fi les prophéties ne font pas mieux accomplies 
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que fa parole ? Si vos defirs ont parte fes promertes , & vos elpe- 
rances ce que vous déviés efperer , blafmcs en fefpric désreglé 
'de ceux qui ont plus defiré que demandé, & qui ont plus pro- 
mis qu'ils ne devoyent , & n’eftoient obligés de promettre. 
Vousncdevés cerne fembl<r adheran^à leurs partions eftre le 
trompeté de leur reproches fans fondement ; mais tirer pluftoft 
une entière connoirtancedcschofcs, que de les publier pour 
véritables , & en fuite encourir le danger d'en eftre blafmé pour 
avoir creu trop legercment. Accufcr le Prince c’eft fc rendre 
coulpable, blafmer fes actions c’cft fe condamner, puifquele 
propre du fubjet cft de luy obéir , &c que c’cft chercher une rui- 
ne de vouloir pénétrer dans fes intentions.Que me pouvés vous 
donc alléguer fur ce fubjeét » fi ce n’eft l’union de vos Eglifes à 
celles du bearn , pluftoft pour les choies Ipiritüelles , que pour 
les temporelles ? L’union de vos creances Sc de vos cœurs ne 
convient pas avec les places & les Provinces , qui n’ont autres 
Pafteurs pour les conduire, que les Licutenans eftablis parle 
Roy. Quel droit avés vous donc de lier les mains à l’authorité 
Royale pour l’empefeher d'agir dans les païs de fon obeïrtanccî 
Les forterefles , qui font en voftre pouvoir » font elles mention- 
nées dans l’cftat des places de feureté? Pourquoy donc fi ce font 
& païs, & Provinces feparées , le Roy ne peut il y pourvoir in- 
différemment , & en difpofer foit en faveur des Catholiques, ou 
d’autres fans que nul y puiffé trouver à redire ? Quant aux 
plaintes que vous faites , elles pourroyent eftre permifes à ceux, 
qui refléntent quelque douleur. Mais de prendre part aux inte- 
rdis de l'Eftat , comme Souverains , & non comme fubjets en- 
tièrement artujettis aux loix d’iceluy, voulant pluftoft vous forma- 
lifer des a&ions Royales , que d’y adhérer avec la fubmiflïon qui 
leur eft deiie , c’eft en cffcél avoir des derteins fiins fondement , 
& non feulement ruineux pour ceux qui les forment, mais pour 
les autres qui y adhéreront. Deiillés donc les yeux de ces fa- 
élieux, qui de crainte de voir une autre puirtance que la leur, les 
tiennent fermés d’ordinaire & enfin a vcuglés baftiiîcnt leur tom- 
beau dans la nairtànce de leurs mauvaifes intentions. Ne fçavés 
vous pas qu’une fouveraine puirtance ne peut fouftrir d’aflocié ? 
&i que celle qui régné maintenant n’agiilant que par elle ,• vous 
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ne devéj donner la coulpc à aucun autre des deplaifirs que vous 
pretendés reçcvoir. Ne calomniés donc point ceux qui méri- 
tent beaucoup de loüangc •, &c defqucls les a&ions pluftoft en- 
viées , que juftemcrtt acculées ont cfté fifinceres, qu’on ne les- 
fçauroit confiderer fans les admirer , foit pour avoir efté nour- 
ries dans la douceur & équité qui a paru en toutes les affaires 
particulières, (bit à l’eftablifTement de la paix & de l’union, 
pour ce qui regarde l’Eftat , ayant fait reluire leur modération 
au milieu des troubles pafTés, & fait voir par la fin d’iceux, com- 
bien ils défirent pour l’intercft au public d’en empefeher la rc- 
cheute. Il me fcmble queles factieux de voftrc Religion ne doi- 
vent prendre un fi mauvais pretexte pour faire les fols. Ce ter- 
me eft permis en alléguant ceux qui fè joiient à leur Maiftrc, 
& qui s’attaquent aux Dieux , c’cft à dire aux Souverains cfta- 
blis par la main de Dieu. Que le Roy donc ait deu différer 
pour quelque caufe que ce foit les ornemens de fa gloire , il n'eft 
pas jufte, ny qu’il temporife non plus le ehaftiment deu auxdcs- 
•voyés de fon obcïffancc. La crainte ne loge point dedans fbn 
ame, &fbn courage généreux fera affés connoiftre qu’il n’etv 
craindra jamais le blafme. Croyés vous qu’il puifle fouffrir 
maintenant l’Aflcmblée convoquée à la Rochelle, non feule- 
ment illégitime , & non permife , mais mefmes contre fes com- 
mandemens à eux tignifiés par une lettre de Sa Majefté 5 par la: 
refponfe de laquelle ils ont afies fait connoiftre le peu d'obeïf- 
fànce qu’ils fc difpofcnt à luy rendre. Tout ainfi que je vous 
ay autresfois demandé vos confcils fur plufieurs affaire», per- 
mettes moy qu’à ccfte heure je vous confeille de leur faire voir 
leur ruine toute manifefte dans la fuite de leur refolution. Pour- 
quoy s’affcmblent ils s’ils n’ont aucune demande à faire ? Pour- 
quoy fc rendent ils criminels fins apparence d’aucun profit? Les 
aâions guidées par la prudence ont un bût , qui donne de l’alle- 
geance dans les peines que l’on fupportc pour y parvenir.- Mais- 
celles qui n’ont pour objet qu’un péril cm inent , 6 c dont la fia 
eft un ehaftiment que l’on reconnoift infalhblc, méritent le 
tiltre de manie &. d’alienation d'efprit à ceux qui s’y kiftcnc 
emporter avegglémcnt, au lieu d’y apporter la refiftancc nc- 
ceiïaire. Ctoyés moy donc; Rendes les fages par vos bons con- 
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{cils; qu’ils ne heurtent point ccfte puiflancc que les prédirions 
melmcs du Ciel font reconnoiftre invincible; qu’ils fe main- 
tiennent doucement dans fon obcïfl’ance ; & ils feront mainte- 
nus dans la douceur de les Edits, lefquelsjem’afTeurc qu’il ne 
violera jamais , tant qu’ils fe contiendront dans le* termes de la 
fidelité. Voila , Monfieur, le feul moyen d’efteindre ce feu tant 
appréhendé par vous - ; duquel les flammes, quelques grandes & 
hautes qu’elles puiiîcnt dire , n’atteindront jamais ce haut ce- 
dre, que les vents de guerre ny de fedition ne fçauroicntelbran- 
1er. Elles confunjeront pluftoft ceux qui les allumeront , que 
ccluy pour lequel elles feront allumées. . le fuis tres-afleuré que 
vous n’avés aucune part à leurs refolutions, & que cefte Aflem- 
blée s’eft convoquée fans voftre confeil. Faites s’il fe peut quel- 
le fcfeparc pluftoft que de fe commencer. Au moins ne fçau- 
roient ils mieux faire , ny vous pour eux que de le leur confcil- 
1er. Pour moy quoy qu’il arrive , je demeureray , Monfieur , 
Voftre ferviteur tres-aftedionné , 


A Paris Scc. 


Henry de Rohan. 


Lettre de M. tEve/que de Cominges a M. du P le fis , 
du i z Décembre i6io. 

\yf Onfieur ; I’ay eu un extrême deplaifir de ce que le temps 
ne m’a pas permis de m’en aller à S‘ Florent pour avoir 
l’honneur de vous renouvelier les aflcurances de mon bien- 
humble fervicc, & vous remercier du foin que vous avés pris en 
la confervation de ce qui me touchoit , & d’avoir mis en voftre 
protedion’mon Abbaye, qui s’eft je m’afleure fauvée de cefte 
tempefte fous l’abri de voftre authorité ; dont vous demeurent 
extrêmement obligés tous ceux qui y ont part, & entefmoi- 
gnerontleur reftentiment parla priere continuelle qu’ils fe- 
ront à Dieu qu’il vous donne encor une longue traitte d’an- 
nées. C’cft ce que fouhaite avec paflion , Monfieur , 

Voftre bien-humble & tres-affedionné ferviteur , 

Do pieds Ac., . Gilles E. de Cominges. 

Lettre 
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Lettre de Af. du Ple/sis à \lejf n dfEJpinay & Mcnnan, Je 

du ix Décembre 1610. u provimt 

J d" An; tu à 

t t AjJ'imhlce 

\yf Elfieurs ; I’ay rcçeu celles qu’il vous a plcii m’eferire, et dii>iu>- 
■* quelles je rcconnoy le bon fouvenir que vous avés de cheUt • 
moy , que je vous rendray tres-volontiers en lcrvice par tout , 
où j’en auray le moyen. le ne change rien és propos que je vous 
ay tenus à tous deux ; ains y fuis confirmé de jour en jour, l’ay 
tousjours cherché la paix de nos Eglifes , & pcnlè que les gens 
de bien ne m’en eftiment pas moins. Mais tant y a que je n’au- 
ray jamais rien cher pour la gloire de Dieu , & la manutention 
d’icelles. le tiens à honneur que vous me demandiés me$ ad- 
vis. Trouvés bon aulfi que je vous die que pour les donner 
nets & folides il importe d’eftre bien informé des queftions. 

. Cependant fur ce que je penfe le plus prefent , & le plus pref- 
fant , je vous en envoyé un mot , que je vous prie de bien con- 
fiderer , 6c en tout cas le prendre en bonne part. Il regarde 
le premier appareil qui doit eftrc appliqué fur noftrc playe. Il 
y a de grands perfonnages au Confeil du Roy qui portent à la 
paix, 6c ont befoin d’eftre aydés à ce que les violens ne l’empor- 
tent. le me confie en vos prudences & décrétions , qui fçavent 
allés juger qu’il n’eft befoin que je fois nommé. le falup , Mef- 
(ieurs , humblement vos bonnes grâces, & fupplic le Créateur, 
qu’il vous ait en fa faintc garde. De Saumur 6cc. 


Mémoire de M.du Plefiis à Mejf ! d’Efpinay & Mennan , 
du 13 Décembre 1610. 

pOur parvenir à la fcparation de l’AITembléc de Loudun luy 
auroit efté accordé par l’entrcmife de Meilleurs de Lcfdi- 
guieres 6c de Chaftillon , qu’à faute de l’execution de certains 
points dans les fix mois , elle fe pourroit ralfemblcrcn mefmes 
perfonnes, ou en fubdeleguées ; & auroient donné leur parole 
fort exprelïc Monücur le Prince , & M. le Duc de Luines d’en 

pro- 
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procurer la permiftion de S. M. avec effet par un Brevet , qui 
à celle fin feroit expédie , à ce qu’ils fe peulTent pourvoir vers 
icelle par Remontrances. 

Tardans lesdits points à élire exécutés au delà des fix mois, 
eft commandé à M. de Favas de taire une Depelchc aux Egli- 
ses , &: leur donner advis que S. M. leur defendoit fur peine de 
desobeïfiancc de s’aflembler ; comme ainfi fuft toutesfois que 
Sadite Majcfté mefmcs euft depuis confirmé aux Députés à elle 
envoyés de ladite Afl’emblée la promefie donnée pat mondit 
S - ' le Prince , & ledit S r Duc de Luincs. 

Et cependant ne laiffoit on pas de pafler outre au fait de 
Bearn , contre ce qui avoir elle dit par exprès , qu’il ny feroie 
point touché qu’aprés les fusdits points entièrement executés,& 
nommément qu’un mois entier après les fix mois expirés, & non 
pluftoft, S. M. reccvroit les Députés de Bearn en leurs remon- 
ltranccs , lefquelles ouïes & entendues , lesdits de Bearn obeï- 
royent à ce qui leur feroit ordonné. 

Les chofes fe palïàns ainfi eftiment Meilleurs de la Rochelle 
le cas ellre écheu, auquel ils pouvoyent & devoyent convoquer 
l’Aftemblée fuivant la charge à eux donnée ; de laquelle convo- 
cation S. M. indignée fait publier fa Déclaration , tant contre 
les convoquans, que contre les convoqués, ne luycftansra- 
mentenes , comme il y a apparence , les promefles cy deflusde 
Monfietir le Prince , & de M. le Duc de Luincs, par S. M. inc fi- 
nies ratifiées. 

Semble donc que le premier ade de celte AlTembléc doit 
ellre de purger le blalme qui luy efl donné de s’aflcmblerau 
mefpris de l’authorité du Roy , & par ce moyen elfuyer l’indi- 
gnation de Sa Majcfté vers elle, quand elle aura reconnu le 
juftd fondement de celle convocatipn , & la finccrc intention 
tant de ceux qui l’opt faite , que de ceux qui comparoiflent en 
icelle. 

A celle fin convicndroit que l’un dès Députés generaux fe 
rendant prés de S. M. à fa charge, ce qu’il peut faire fans dan- 
ger, fuft requis & chargé de l’Aflcmblée de luy remonftrer 
avec toute humilité & rcvcrence , & en termes bien choiûs , 
pour le regard des convoquans qu’ils ont crcu , veu les chofes 
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que deflus, eftrc fondés en la parole de S. M. & par cônfequent 
en fon intention , veu l’authorité de ceux qui auroient interpo- 
fé la leur, confirmée depuis par la Tienne propre, n’cftantmef 
mes queftion que de luy faire leurs tres-humblcs remonftrances 
fur les inexécutions 8c contraventions des concertions & grâces 
à eux par Sa Majefté accotdécs. Et pour le regard des convo- 
qués , qu’ils font venus de bonne foy à mefmc fin 8c intention , 
députés & partis pour la plufpart de leurs Provinces premier 
que la fusditc Déclaration y fuft publiée ; de laquelle par confe- 
quent il feroit dur que les rigueurs fuflènt pratiquées contre 
perfonnes qui ne peuvent eftrc accufécs , fi non d'y avoir com- 
paru pour contribuer auxdites remonftrances. Concluant ledit 
St Député à ce qu’il plaife à S. M. mettre en confideration ce 
que deflus pour ne les exclurre point delà voye qu’ils ont par 
là recherchée de fc pourvoir vers (à bonté 8c juftice avec toute 
fubmifllon fur les griefs qu’ils prétendent. 

Semble particulièrement tres-à propos que ledit S‘ Député 
foitinftruit 8c chargé d'en faire fa plainte à Monficur le Prin- 
ce 8c à M. le Duc de Luines , defqucls ils ont fuivy la foy 8c la 
parole par eux authentiquement donnée à Mcflîeurs de Lesdi- 
guieres 8c de Chaftillon , à ce qu’il leur plaife en la faifant valoir 
les relever & du blafinc, Sc de l’indignation dont on les veut 
charger, 8clur toutdudefefpoiroùil femble qu’on lesvueille 
jetter par les exclurre de tout accès vers le Roy pour prefenter 
à S. M. leurs plaintes & remonftrances. 

Sur quoy eft à noterque mon dit Seigneurie Prince s’eft plaint 
de la claufe in%ée en ladite Déclaration, qui nie qu’il ait ja- 
mais efté permis ny promis de fe raflembler , l’interprétant à 
desadveu de fa parole j lequel à celle occafion ne fera pas mar- 
ry qu’on la luy ramentoive avec rcfpcél. Ioint qu’on objeéle 
queM.deFavasfurladefenfe qui luy fût faite, 8c enjoint de 
faire entendre aux Eglifes,devoit avoir appellé comme àgarend 
mondit Seigneur le Prince, 8c M.le Duc de Luines;à ce qu’ils pro- 
curartènt avec efteâ la permiflkm de fe raflemblcr félon leur 
promefle ; ce qu’il n’auroit fait peut eftrc pour l’abfence de mon 
dit Seigneur le Prince. 

De celle façon de procéder ne peut faillir d’en arriver deux 
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biens. L'un cil que plusieurs grands perfonnages du Confeil, 
que nous Içavons n’eftre portés aux extrêmes, prendront grand 
plaiür de fe voir par là remis dans les moyens de retenir les cho- 
ies en paix , fit s'enhardiront d’en propoicr les expediens ; aux- 
quels on ferme la bouche quand on leur desguife cefte a&ion 
en une obftination formelle contre l’authorité du Roy. L’autre 
eft que fi on rejette à plat de prendre ce bout de filet pour for- 
tir de ce labyrinthe, ce devra eftre un argument infallible que la 
violence l’emporte , &quc le defléin ell formé à noftrc ruine; 
lauf à la mefnager méthodiquement des uns après les autres, ou 
mefmes par les autres. 

On fe peut utilement fervir de M. de la Haye vers Monûcur 
le Prince. La chofe fera plus difficile fi tous les deux Députés 
font abfcnsde la Court, ou s’il n'cft ordonné à l’un des deux d’y 
retourner promptement. 


J lettre de M. du P/eJsis à AL du Maurier , 
du 14 Décembre 1610. 

\ \ Onficur ; I’ay fçcu avec grand dcplaiûr la playe dont il 
a pieu à Dieu vous vifiter ; S c pour avoir efté atteint d’une 
femblablc ay deu apprendre que les bons amis doivent pluftoft 
prendre part en une celle douleur , que de s’ingérer à l’appaifer; 
tant elle eft au deflùs &: de toute parole & de toute raifon. C’cft 
pourquoyj’en demeure là qu’il faut lever les yeux au ciel, & de 
là attendre le baume unique qui vous peut guarif, en attendant^ 
que vous, vous trouviés cnfcmble là où toutes larmes font c £/• 
fuyées; là où, & non ailleurs , lesvoftresfe peuvent cftancher. 
Vnc trifte confolation neantmoins ne nous abonde que trop, le 
péril tout évident & de ceft Eftac , & de nos Eglifcs , fi Dieu 
n'y porte bien toft la main , capable de nous faire perdre tout 
gouft de cefte vie , & pour nous , & pour les noftres ; tant nous 
avons & à prévoir , & à voir de maux fi les chofcs viennent une 
fois à fe troubler. Certes je feray tousjours ce qui fera en moy 
pour aller au devant.Mais il fcmbleque de part & d’autre currus 
non Audtt hibtrw ; les uns emportés d’une apprehenfion, qui rien 
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ne peut afteurer ; les autres d’une infblence que rien ne peut ar- 
refter. Et là deflus le Roy a bien befoin d’eftre infpiré de Dieu 
pour choifir bon confcil. Mais jugés à quoy nous fdhimes ré- 
duits , quand les nouvelles des fuccés de l'Efpagnol en divers 
endroits qui nous deuflent advenir d’eftreindre la paix & con- 
corde entre nous, font nos argumens ordinaires pour perfuader 
le trouble. Mais Dominut providebit in monte fuo fttnflo. Du fur- 
plus je vous ay beaucoup d'obligation du bon accueil & des of- 
fres G afic&ionnées que vous avés fait à S* Hermine mon petit 
Fils; defqucls luy & fon Condu&eur n’ont pas manqué de me 
donner advis. Si je puis icy quelque chofe pour les voftres , je 
vous prie d’y'attendrc de moy femblables offices. le remets le 
furplus à Monfieur Marbaut pour fâluër bicn-humblcment vos 
bonnes grâces , en priant Dieu , Monfieur, qu’il vous vucillc 
confoler par fon Efprit , & vous tenir en {a fainte garde. De 
Saumur &c. 


Lettre de M. du P/eJj'is h M. de Seaux , du 
11 Décembre 1620. 

"\/f Onficur ; l’ay reçcu par la porte les voftres du 9 e j mais 
1 le dixhuitiéme feulement ; & auflî tort n’ay manqué d’en- 
voyer par laquais exprès les pacquets y joints pour Madame de 
la Tremoiiille & Monfieur de Rohan, lequel eftàprefentà 
S‘ lean. Vous m’obligés par l'afieurance que vous me donnés, 
que nies dernières ont efté agréables à S. M. je tafoheray tous- 
jours que mes aétions le foyent , ayant de long temps appris non 
moins à obéir, qu’à fervir. Vousjugerics mieux que tout au- 
tre , que les plaintes dont eft queftion eftoient frivoles , recher- 
chés évidemment & affeélees. L’Aftemblce de la Rochelle 
n’eft point encor formée. Il eft certain quelle a efté pluftoft 
convoquée par appvchenfion, que par entreprife; & mainte- 
nant il eft malaiié de leur propofêr de fc feparer , ne le pouvant 
fans fc jetter dans les périls delà Déclaration; à quoy il eft de 
la bonté de S. M. de pourvoir. Et pour moy , je ne me lafteray 
jamais de travailler au bien de fon iervice , lequel je penie con- 
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lifter au repos de fon Eftat; encor que j’ofe vous répéter que je 
fuis fore mal traître. le ne vis jamais plus grand conflid d'advis 
qu’en ces nouvelles dernières deBoheme & d’Allemagne, & 
ne fçay encor bonnement à quoy m’en tenir. Bien voy-je un 
fanglant combat , auquel l'Empereur a eu de l’avantage , & n’i- 
gnore pas la nature de la ville de Prague, capable de fuivre, foie 
pour fa foibleffe , foit pour les divcrlës humeurs des habitans, 
le bonheur du vi&orieux. Mais £ eft il eftrangc qu’une nouvel- 
le fi eminente demeure fi long temps obfcure. Celle-là, & les 
autres d’Italie nous deuflent faire pcnfcr à nous , pour le contre- 
poids neceflaire en la Chreftientc. le loüe Dieu de la bonne 
lanté du Roy , mais ferais bien aife qu’il l’cfpargnaft davantage 
en celle rude faifon. le fàluë , Moniteur , bicnhumblc.ncnc vos 
bonnes grâces & c. De Saumur &c. 



Lettre de M. du Plejïis à M. le Duc de Montba^on , 
du z 6 Décembre 1620. 


Xyf Onlîcur ; I’ay reçeu celle qu’il vous a pieu m’eferire du 
10 e du prefent ; à l’entrée de laquelle vous daignes faire 
une honorable mention des fcrviccs que j’ay faits au feu Roy; 
mefmès rcconnoiftre que je me fuis mis en devoir de les conti- 
nuer au Roy à prefent régnant , que Dieu vueille faire profpe- 
rer de plus en plus à là gloire , &c au bien de ccft Eftat. A cela 
je n’ay autre chofe à dire , G non que j’cfpere qu’il me fera la 
grâce que mes dernières années ne démentiront point leçpre ** 
cedentcs ; & que je vous donneray tousjours fubjed de me ren- 
dre le tefmoignagc dont il vous plaift m’honorer. Mais par- 
donnés moy.G je vous dis que pour avoir voulu jetter en voftrc 
fein, d’un Seigneur de voftrc qualité & authorité , ce que je fen- 
tois du fervice de Sa Majefté , & que j’apprehendois pour l’ad- 
venir , je ne penfois pas avoir mérité d’eftre cftimé trompette des 
reproches contre Monûcur le Duc de Luines 5 au contraire luy 
faire agréable fervice , m’en expliquant à un autre luy mefmc, 
& non certes ailleurs. Car je vous diray icy en paflànt , Mon- 
iteur , que de celle dont eft queftion , que je vous eferivis le vint 
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& troifiefme d’Oétobrc je ne baillay aucune copie, mefmes ne la 
fis voir à mes plus intimes. Et défait elle commença à eftrc di- 
vulguée, & peu apres imprimée à Paris avec une refponce, l’une 
& l’autre envoyées conjointement en celte ville ; là où ccpan- 
dant il m’eftoit reproché par Seigneurs de qualité , defquels j’ay 
l’honneur d’eftre voifin, que je ne leur en avois fait aucune part. 
Auffi peu ay-je deu craindre d’encourir le blafme ou de calo- 
mnie, ou de léger croyance, puis qu’en tout ce que je vous ay al- 
légué je me fuis tenu dans les propres termes des articles à moy 
communiqués par Meilleurs de Lesdiguieres & de Chaftillon, 
comme concertés avec Monfieur le Prince & mondit Sieur de 
Luines ; lefqucls décident clairement celle queftion à la feule 
veuë; & pour ce fur cefubjcd vous trou’verés bon que je me 
tienne à voftre première lettre du premier de Novembre , tres- 
digne de voftre genereufe franchifc. Car quant à ce que vous 
preffés que les choies promifes ont cité exécutées dedans le 
temps, Leitourc reftabli, les Confeillers reçcus,& l’eftat des pla- 
ces délivré avant le changement de Bearn , vous confidererés 
que lors que je vous cfcrivok il n’y en avoir rien de fait;& néant- 
moins contre l’ordre convenu ledit changement s’exccutoit,du- 
quel S. M. avoit lès raifons , que je ne contefte pas ; ja n’advien- 
ne ; mais je penfois auflî d’ailleurs n’en manquer pas , Sc eftrc 
obligé de les faire entendre à perfonne de voftre rang Si mérité, 
& que je m’afteurois ne les pouvoir interpréter qu’à bien , parce 
quelles ne refpiroyent que le bien de fon fervice. Vous me re- 
prefentés, Monfieur } l’authorité Sc le pouvoir du Roy pour avoir 
peu ufer de toutes ces chofes félon lôn bon plaiûr ; Et ce me fe- 
roit une grande ignorance ayant fervi cinquante ans les Rois 
d’en méconnoiftrc l'eftenduë , une manie de la penfer reftrein- 
dre ; Mais cela n’cmpefche pas que le dire de ce lr Sc grand 
Empereur Thcodofc n’ait lieu , inféré au droit Romain & pour 
luy, Sc pour exemple ; C ejl une digne voix de la Majejlé de celuy qui 
régné, de fie tenir obligé aux loix que luy mefine a faites. Et que Ibnt-cc 
lès Loix linon fes paroles? defquellcs ne fc pouvant pas tousjours 
Ibuvenir pour la multiplicité de fes affaircs,il eft certes bien feant 
à ceux qui ont l’honneur d’approcher S. M. de les luy ramentc- 
voir , Sc ne doivent pas fçavoir mauvais gré à qui discrètement 
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les en advertit. Mefurer les Rois à leurs loix & à leurs paroles 
ne fût jamais crime -, car c’eft proprement les mefurer à eux 
méfmes. Pour ce qui regarde Monfieur le Duc voftre Gendre, 
& les loüanges de fes deportemens , je ne penfe point avoir à 
vous yrcfpondre; par ce que je neveux point croire, que ce que 
vous vous y ellendés foit dit pour moy. le reconnois la modé- 
ration & fa vertu. Elire iccluy aymé & chéri de mon Roy me 
fuffit afTés pour eftre fon fcrvitcur tres-humble. Mais il vous 
peut fouvenir , Monfieur, quand quclqucsfois vous m'avés fait 
celle faveur de me mettre en propos de chofes qui le regar* 
doyent , fur lcfquelles vous defiriés mon advis , avec quelle fin- 
cerité je vous en ay parlé,fans que y aye befoin de le vous ramen- 
tevoir. le viens à l’AÎTcmblée convoquée à la Rochelle ; & ne 
feindray point de vous dire que mon advis eftoit qu’on miften 
confideration les traverfes que Sa Majeflé avoir eues pendant 
partie des fix mois , qui auraient retardé l’execution des cho- 
ies promilcs , & néanmoins que le Député general , qui eftoit 
en Court le temps expiré pour haller ladite execution follicitaft 
Monfieur le Prince , & Monfieur le Duc de Luines delà pro- 
mclîè qu’ils auroyent faite de procurer vers S. M. la peimilfion 
aveccffeâ. Mais il ell trcs vray que les peuples en diverfes Pro- 
vinces furent fi effarouchés de ce qui s’elloit pafle en Bearn , 
que pour éviter un plus grand desordre ceux de la Rochelle de 
diverfes parts furent requis de la convoquer, non à autre fin que 
de prefenter avec toute fubmilïion leurs trcshumblcs remon- 
ftrances à Sa Ma/cllé , comme en tel cas il avoit elle ordonné. 
Là deftus vous m’exhortés à leur confeillcr leur feparation. Et je 
voudrais y avoir alTés retenu de foy pour en eftre crcu. Mais , 
Monfieur, pelés s’il vous plaift de quelle grâce je leur puis propo- 
fer de fe rctMer en leurs Provinces par les périls où les jettent les 
rigueurs de la Déclaration , &c s’il ferait point plus à propos que 
S.M.par la bouche de l’un de leurs Députés Generaux entendift 
leurs raifons; fur lefqucllcs peut eftre elle (croit emetie à depofer 
Ion indignation , & jugerait tant mieux de ce quelle aurait à en 
ordonner. Car quant à ce que vous prefuppofés que les convo- 
qués n’ont rien à dire, & que ce n’cft qu’une gayeté de cœur 
qui les tient , un propos délibéré de fortir de leur devoir , vous 
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mcttrés s’il vous plaid en confideration que la plus part font ' 
partis de leurs Provinces de bonne foy ne fçaehant rien de ladi- 
te Déclaration. Et pour leurs plaintes je né fçay pas propre- 
ment en quoy elles confident , icelles n’ayans point encor cfté 
defployées. Mais bien fçay-je qu’il y en a une fort generale, que 
combien que le Brevet de la continuation des Places baillées 
en garde à ceux de la Religion ait cfté comme vous dites desja 
délivré à leurs Députés Generaux, neantmoins il y a prés de 
quinze mois que les garnifons n’ont rien reçeu. Et défait à mon 
grand regret je n'en fuis pas mieux que les autres. Vous excu- 
ierés ma liberté accouftumée , eftant déformais trop vieil pour 
m’en corriger. Et ferés cependant afieuré qu’en tout ce qui me 
fera commandé , fauray tousjours en ce qui eft de ce monde 
mon unique Nord devant les yeux le contentement de Sa Ma- 
jefté & le bien de fon Eftat ; Particulièrement que je tiendray à 
beaucoup de faveur d’entendre fes intentions & volontés par 
voftre moyen , pour l’honneur que je porte à vos rares qualités 
ic vei#is ; àl’intcgriré nommément que j’ay tousjours reconnue 
en vos actions & paroles, joint la perfuafion qucj’ay toute en- 
tière que vous me continués tousjours la part que m’avésde 
long temps donnée en vos bonnes grâces j que je tafeheray de 
retenir par toute forte de trcs-humbles fcrviccs. Sur quoy , 
Monficur, ne me reftant qu a vous baifer tres-humblcmcnt les 
mains, je fupplie le Créateur qu’il vous profpcre de plus en plus, 

& vous ait en fa feinte garde. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à Al". d'EJpinay & Maman , 
du 27 Décembre 1620. 

JS « 

\/f Efiïeurs ; I’ay reçeu les voftres du 1 1*. le déplore non 
1 moins la calamité que l’imprudence au fait de Navarrins. 
Et me fcmbleque les entrepreneurs devoycnr avoir mis! AiTem- 
blée en autre confideration ; puis que de fi diverics parts à tra- 
vers de tant de périls vous vous eftiés rendus enfemble,en partie 
pour rechercher ks moyens de foulager leurs maux. Car vous 
fçavés qu’une telle a&ion n’eft pas pour recommander ny nos 
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aF.aires , ny les leurs. le penfe que maintenant vous aurés for- 
mé voftrc Aficmblée , que Dieu vueilic betiiç , & vous infpirer 
confeils falutaires pour fortir de ce labyrinthe.Ie perfidie de plus 
en plus és advis que je vous ay donnés là defiùs , tant de bouche 
que par eferit, ô£ à quelques uns d’entre vous. le ne doute point 
que vous ne pefiés tous la compofition de voftre ditte Compa- 
gnie, le peu de concurrence que jufques icy les pluspuiffanr 
membres y apportent , combien ü eft périlleux d’appeller fur 
nous en l’eftat où nous fommes,non la puifiànce feulement, mais 
la prefence du Roy , infallible fi nous n’avifons aux moyens de 
la deftourner ; combien avons onéreux d’avoir à porter ftmvie 
en ce petit nombre des inconvcnicns qui peuvent arriver. Ce 
qui me fait joindre mes prières aux voftrcs , comme nous avons 
fait en public icy , à ce que vous reccviés lumière d’enhaut en 
refpcfleur de ces tenebres. l’ay tousjours obfervé que les fages 
ont plus d’efgard à ce qu’ils peuvent, qu’à ce qu’ils veulent , à ce 
qu’ils ont à fouffrir.qu’à ce qu’ils prétendent faire, à ce qu’ils doi- 
vent éviter , qu'à ce qu'ils pourroyent convoiter avec peu^’efpe- 
rancc d’y atteindre , pour patienter pluftoft quelques maux par- 
ticuliers, que précipiter des remedes incertains, foibles,& neant- 
moins tres-perillcux pour tout le public. Ce que je vous dis, 
Meilleurs, non de mon fens privé, mais pour avoir reiTenti ccluy 
des plus grands perfonnages de noftrc profeflion. Car quant à 
ce qu'on peut dire qu'il faut relever nos affaires du mefpris ; je 
refponds qu’il eft à craindre que nous ne les comblions de ruine. 
Monficur de Favas me fèmblc tarder de fe rendre à fa charge.Et 
parce que Monfieur de Chalas a cité laiffé malade , je croy que 
vous ne devés point plaindre une recharge audit Sieur de Fa- 
vas, pour le faire partir. Car je craindrois mefmes que ceft affai- 
re des Navarrins le fift marchander. Le Roy, lors qu’il partit de 
Paris , faifoit eftat de n’eftrc de retour qu’environ la fefte des 
Rois. Mais je doute que ces Arrefts de Parlement , dont aurés 
ouï parler , avec le fait de Navarrins haftent &c efehauffent fon 
retour. Ccpandant M. d’Oriac qui commande les trouppes de 
bas Poiélou les a toutes reveuës ; Et dit-on qu’il a licencié les 
foldats delà Religion qui s’y trouvoyent méfiés en mettant d’au- 
tres en leur place. Onditaufli que Monfeigneur le Prince fes 


Digitized by Google 


De MonsievrDv Plessis. - 497 

doit avancer pour former l’armée. Tout cela vous doit convier 
à prendre une meure deliberation fur le general. Car quant à la 
rigueur, qui s’exerce en confequence de la Déclaration , je vous 
eltime trop prudens pour en avoir attendu autre chofc. le fuis» 
Meilleurs, tout à voftrc fcrvicc. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. le Duc de Rohan , 
du 17 Décembre 1610. 

Onfieur ; Il y a quelque temps que je vous envoiay un 
^ •* paquet du Roy à moy addrefle par M. de Seaux en date 
du Depuis |’ay reçcu lettres de luy de Breteueil prés d’A- 
miens du 16 e , où il me mande vous avoir depefehé quelques 
jours auparavant , & que le Roy defire que vous l’alliés trouver; 
adjouftant qu’il a fait entendre à Sa Majcllé les bonnes refolu- 
tions que nous avons pris enfcmblc , telles quelles luy ont efté / 
reprefentées par le S' de la Ferté. Vous m’obligerés de m# fai- 
re part de celle depefehe , de ce qu’on prétend de vous par icel- 
le , & de la rcfblution que vous aurés prife là defïus. Cepen- 
dant l’indignation contre l’Aflemblée conrinuë , laquelle j’efti- 
me tousjours que nous devons plufloft décliner qu’encourir. le 
vous envoyé copie de l’advis que je donnay aux Députés d’An-- 
jou il y a quelque temps pour le premier aâc de l’AfTcmblée. 

11 pourroit reülfir iî l’un de nos Députés generaux eftoit en 
Court. le vous y adjoulle maintenant copie de celle que je leur 
eferis ce jourd’huy pour la faire valoir , fi vous eflesdcmefmc 
advis. Car il n’ell plus temps de pallier les affaires à nos dc- 
fpens. Vous fçavés ce qui s’eil palfé à Navarreins , non moins 
hors de faifon que de railôn. Car les voyes de fait ne s’accor- 
dent pas bien avec des remonftrances.M. de Mayenne fejourne 
àPreîfigni; M. le Comte de Soiilons tousjours à Boneflable; 
Monfieur de Boisdaufin en Court ; M. le Marcfchal de BrifiTac 
s’ycnya; le penfc le voir demain; Monfieur de Vendofimc à 
Ancenis. Vous aurés fçeu les Arrefts donnés au Parlement, 
& les libres propos qui s'y font tenus. Cela pourra hafler 
le retour du Roy. Mais leur intcrefl fatisfait le refie ira cd fu- 

Rrr mée. 


Digitized by Googl 


De Monsievr Dv Plessis. j 9* 
par laquelle nous faifons avec toute humilité connoiftre à S.M. 
l’innocence 8c la jufticc de toutes nos Eglifes en la tenue de ce- 
lle AfTembléc , 8c la nccclUté d’icelle pour le bien de Ion fêrvi r 
ce. Nous eferivons aufli à toutes nos Provinces, ôc à Mcff“ nos 
Grands lur le mcfme fubjcd , les priant de nous envoyer cha- 
cun un des leurs , avec pouvoir ôc mémoires , qui tefmoignent 
leur zcle à conferver ôc l’union , ôc le falut de nos Eglifes. En 
quoy voyans comme vous avés dcsja heureufement travaillé des 
premiers, reprefentant par lesvoftres vivement à pluficurs du 
Confcil la juftice de noftrc procéder , fondé fur la parole du 
Roy , nous vous prions de toute affedion de nous ayder foi- 
gneufement de vos bons advis & fentimens , tant fur les chofes 
que nous vous pourrons communiquer ; que fur celles que 
voftre prudence jugera ncccflaire de nous faire confiderer, 
vous alfeurant de recevoir tout ce qui nous viendra de voftre 
part , comme les dons cxccllens de Dieu fur vous , 6c vos faints 
labeurs le metitent; Rcconnoiflans pour un bénéfice fîngu- 
lier de Ci bonté de ce qu’il luy plaift vous conferver, 8c ceux 
qui vous rcflemblcnt , pour efclaircr fon Eglife au chemin 
quelle doit tenir parmy ces tenebres 8c ces dangers , dans lcf- 
quels on tafehe en ce temps de l’envelopper 8c de la perdre. At- 
tendans de vos nouvelles , nous prions Dieu pour voftre pro- 
fperité 6c fommes , Monficur , 

Yos bien-'humbles 6c tres-aftedionnés fervitéurs les Députés 
des Eglifes reformées de France 8c Souveraineté de Bearn, 
afl'emblés à la Rochelle , 6c pour tous , 

De U Rochelle & c. 

B E s s a y , rrefident. 

Clemenceau, Adioint. 

M a L i b u Y , Secrétaire. 

La Milletiere, Secrétaire. 

-£ — . : 

Lettre de Madame la Comtejfe de Soijfons à M.du Pkjsis , 
du 28 Décembre 1620. 

Tl/T Onfieur ; Vous ayant tousjours reconnu que vous nous 
aymés , j’ay crcu eftrc obligée de vous donner de nos nou- 
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vellcs , & vous arteurer comme je fais , de l'entiere affeftion de 
mon Fils & demoy. C’eft pourquoyje vous depeiche Sallier, 
qui vous dira tout ce qui fè parte. le vous prie d’y vouloir «djou- 
fterfoy commcàmoy mefrae, & de croire quejeferay tous-, 
jours , Monficur , 

Voftre bien affc&ionnée à vous faire fer vice, 

Anne de M o n t a f t e'. 


Lettre de M. du Plefsis à Madame laComteJfe , 
du 30 Décembre 1610. 

K4ad ame, 1 

le me fens fort obligé du fouvenir qu’il vous plaift tefmoigner 
de moy par la vifite de Monficur de Sallier , lequel félon l’aagc 
m’a trouvé en artes bonne fanté pour la faifon ; Mais félon l’afte- 
&ion que j’ay de tout temps au très- illuftre nom de Monficur vo- 
ftre Fils , que j’ay toute ma vie fervy , & à vos rares vertus , fort 
defireux de vous voir reçcvoir tout contentement. Aquoyne 
pouvant pour mon impuiflanee contribuer autre chofe , je fup- 
plic le Créateur , 

Madame, 

qu’il vueille profperer vos faintes intentions. De Saumur Sec. 
Voftre tres-humblc Si tres-obeïrtant ferviteur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du PleJJis à M. de Languerac , 
du 31 Décembre 1610. 

\ / Onfieur } Vous voyés de plus prés le précipice , où s’en 
vont les affaires , fi Dieu bien toft n’y pourvoit. Du coftc 
dexleçàjefaisccquejepuis, & n’en defefpere pas. Mefmesjc 
croy que vous n’ignorés pas que û j’en curte cftc crcu on n’en 
iuft pas li avant. Car je n’ay jamais eftimé que ccfte AfTem- 
blée contre laquelle le Roy monftre tant d’indignation fuft de 
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faifon , encor que les promelTcs fi£ la jufte douleur luy donnent 
quelque juftice. Mais je n’en voyois point d'utilité , & en prc- 
voyoïs des inconveniens. De voftre cofté , Monfieur , je ne 
doute point que vous ne remarquics bien , fi le Roy engage Ces 
armes contre nos Edites , jufques où en va la confequencc pour 
toute la Chrcftientc ; & que vous ne premcs toutes occasions 
dcjetter de l'eau fur ceft embrafcment. l’oy parler d'une Am- 
baffade extraordinaire , qui doit venir de la part de Meilleurs 
les Eftats vers Sa Majcfté. C’eft un confeil de bon voifin de le 
diflùadcr des violences , où aucuns le veulent porter. Com- 
me ce feroitauffi un confeil de bonfrere, & de bonamyde 
nous confciller de ne prêter pas toutes chofes, & de conGderer 
que mefmes tout ce qui eft licite n’eft pas expédient. Mon- 
fieur Marbaut vous en pourra dire davantage là deflfus , auquel 
me remettant je faluë bien humblement vos bonnes grâces , &c 
prie Dieu, Monfieur, vous avoir en fa fainte garde. De Sau- 
mur &c. 

i „ 

/ 

Lettre de M. du Plejfu a M. Rivet, Dodeur & Profejfeur en 
Théologie a Leide , du 3 1 Décembre 1610. 

X / Onfieurj le vous ay eferit cy devant que jay rcçeu & 
■ iVA leu voftre harangue , tres-digne de ce que chacun atten- 
doitdevous. Dieu luy vueille donner efficace envers fes peu- 
ples,pour retourner à leur première union, tant Ecclefiaftiquc , 
que civile. Vous aurés fçcu ce qui a cfté ordonné de vous au 
Synode National , qui me fait efpcrer de vous revoir encor en- 
tre nous , & peut cftre de plus prés , fi les affiiûiops publiques 
entre-cy & là ne m’emportent. Certes ce desaftre de Bohême 
m’a navré le cœur ; & pour confolation , jamais nos Eglifes de 
deçà ne furent en fi évident péril , comme vous pourrés mieux 
apprendre de M. l’Ambaffadeur. I’ay tousjours crié que cefte 
convocation de la Rochelle cftoit inutile , hors de faifon , dom- 
mageable & perillcufc , Sc quelle empireroit le general de nos 
affaires, fans en particulier en amander aucune. On a voulu 
neantmoins entrer en ce labyrinthe , duquel on ne fçait par où 
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ib’ tir. Dieu nous a tirés de fembiablcs dangers,non toutesfois fi 
prefens. Mais il eft puiffant egalement en tous.Noftre voifinage 
eft enrichi de la naifiancc d’un Prince de Taltnond. Tout s’y 
porte bien , fauf que Madame de la Tremoüille eft fort en pei- 
ne de M. le Comte de Laval , duquel elle n’a aucunes nouvel- 
les. Madarooifelle Rivet eftoit il n’y a que trois jours céans avec 
fa pauvre fœur. le luy avois mandé la nouvelle du Synode pour 
la resjouïr. M.Cameron nous a efte adjugé jufques au prochain. 
Dieu nous pourvoira s’il luy plaift de temps en temps. Souve- 
nés vous tousjours de moy , comme de l’un de ceux qui plus 
vous honorent. le vous fàluë humblement &c. De Saumur. 


Lettre de M. de Rohan a M. du Plefsis , 
du 31 . Décembre i< 5 zo. 

A/f Onficur ; Pour monftrer que je ne fuis pareffeux, je vous 
envoyé k lettre que je vous avois eferite par l’homme qui 
m’en avoir apporté une de voftre part , & qui ne la prit en re- 
paient par icy. I’ay aulfi reçeu le paquet du Roy que vous m’a- 
vés envoyé; Et depuis j’en ay reçeu deux de S. M. l’un de M. 
de Seaux , l’autre de M. de Pontchartrain. Tous deux me con- 
vient d’aller en Coure , pour advifer aux affaires prefentes. le 
n’y ay encor fait rcfponfê , pour ce que j’attends fur cela des 
nouvelles de l’ AfTemblée , afin de mieux fonder mon entremi- 
Ce , fi elle le defire ; fort refolu de traiter de loin , & non d’aller 
là. le vous donne aufli advis que M. de Favas m’eferivit hier , 
qui va en Court, & me demanda mes fentimens. le luy ay en- 
voyé un homme de creance à Niort , où il difnc aujourd’huy, 
pour les luy dire ; lefquels font pareils aux voftrcs , à fçavoir de 
deftoumer l’orage , & que l’ AfTemblée fe puiffe fcparer de bon- 
ne grâce & feurement. le croy qu’il verra , ou aura des nouvel- 
les de M. de Mayenne. Si cela eft je le fçauray , & ce qui fe fera 
pâlie entr’eux ; & je vous en donneray advis. Pour revenir au 
bon homme , fa légation a cfté bien reçeüc ; *Et c’eft fur quoy 
on a commencé à m’eferire , & mefmcs M. de Pontchartrain 
a dit à des miens pour me le mander > que fi je me voulois 
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mefler de la feparation de l’Aflemblée, qu’on leveroit toute cri- 
minalifation faite contre la Rochelle , & nos dépotés ; Et mef- 
me donnoit efperancc de reculer les gens de guerre de Poiâou. 
l’adjoufte que je fçay bien que la plufpart de l'Aüèmblée defire 
forcir du labyrinthe où elle eft ; 6c tous diray qu’il a efté nccef- 
fâire quelle iè formait ; afin de fe rendre fuperieure de l’abbre- 
gé de celle de Montauban. Bref je croy certainement que fi 
on ne veut rien précipiter à.la Court , que toutes choies fc por- 
teront de deçalcomtne les gens de bien défirent. Ceft à quoy je 
vous exhorte de travailler à allentir ces Meilleurs. Ic croy que 
l’Afièmblée m’eferira bien toit; Iencfcindray point de leur 
donner mes advis fermement, &c ikns rien desguifer , & con- 
formes aux voitres. Il faudrait que M.delaTremoüillefiit le 
mcfmc. Toute ma crainte eft , que durant que les advis des 
Grands viendront , la Court nous précipité, le vous dirav incl- 
ines que tout maintenant tout le peuple de S* iean vient de for- 
tir de ma faite , pour me dire qu’ils fc veulent cottifcr 6 c y tra- 
vaillent , mefmes me forcent de travailler aux fortifications. Si 
je le fais, c’eft lever le mafque. C’eft pourquoy, au nom de Dieu 
tafehés de les allentir du cofté de la Court ; Dés que )’ auray rc- 
çcu nouvelles de l’Affembléc , je vous communiqueray ce que 
je leur manderay , & la depefehe que je feray en Court. ïe vous 
fupplie a u ffi de n’efpargner la peine de quelque meflàger , pour 
me donner advis de ce que vous croiras neceflairc. le croy ma 
femme bien prés de S*Maixent. le vous baife bien humble- 
ment les mains , 6c demeure à jamais , Moniteur &c. De Saint 
Iean &c. 


Lettre deM.le Duc de Lefdigideres à M. du Plejsis , 
du 3 IarfPier 1611. 

Onfieur ; Lors que je reçeu voftre lettre du 19 e du mois 
de Novembre dernier , j’eftois dedans les mefmes penfe- 
mens qui tiennent voftre efprit occupé ; & véritablement le 
mien eft encor dedans les mefmes occupations , {appréhen- 
dant bien fort le mauvais fuccés des aftaires prefentes , parles 

com- 


^04 * Lettres et Mémoires 

commencemcns qui y font donnés de part ôc d’autre. La def- 
fxance Ce void d’un cofté , ôc le courroux de l’autre. le fois de 
voftrc advis , qu’il faut que quelqu'un fe métré entre deux, ôc 
veux bien eflrc celuy là ; non pour noftre juftification envers le 
Roy , qui eft oflfcnfé ; mais pour le rendre flexible à oublier l’of- 
fenfc , Ôc à reçevoir les tres-humbles requcftcs 6c rcmonftran- 
ces de fes fervueurs , qui non point penié à vouloir heurter fon 
audorité. le voulois commencer à frayer ce chemin , quand 
vous m’avés fait connoiftre que vous trouvic^bon quecefùft 
moy. Et de fait j’avois choifi M. deCalignon Confeitler en la 
Court de Parlement de Grenoble, fils du pere que vous avés 
connu ; ôc comme je le voulois depefeher au Roy fuivant v offre 
confeil , pour puis après pafler à vous , Monfieur , en faifant le 
voyage de la Rochelle , j'ay rcçcu voftre féconde lettre du 14 e 
du mois pafic. Vous perfiftes en vos premiers advis, que je 
veux fuivre , ôc vous en haftés l’execution que je defirc faire, l 
Mais il faut auparavant que vous me forriés de la peine où je fuis» 
pour ne fçavoir pas bien l’eftar où fc trouvent à prefent ceux de 
la Rochelle. Si l’ Aflemblce , que vous m’eferivés n’eftre encor 
formée , l’cft maintenant ; Par quel moyen on la peut ployer à 
fc feparer ; A qui ledit S‘ de Calignon s'addrcfTera , on , pour 
mieux dire, à qui j’addreflëreray mes lettres , 6c luy les paroles, 
fuivant les mémoires qui luy feront donnés. Car j'entends qu’il 
y a des partialités dedans la ville j ôc ainfi il s’y trouvera rrois 
Corps , à fçavoir celuy des Maire ôc Efchevins , celuy de l’Af- 
femblée , ôc celuy des habitans , qui y ont formé une efpece de 
Démocratie. Pour apprendre Sc fçavoir toutes chofes , 6c non , 
feulement celles là, j’ay creu vous debvoir envoyer le S* de 
JMauchan , donneur de la prefente , en qui je me fie , ôc qui me 
rapportera fidellement tout ce que vous luy commcttrés , foit 
de bouche , ou par eferit. le vous fupplie donc , Monfieur , de 
le bien inftruire , ôc me donner de nouveau par luy vos prudens 
confcils, afin que je les prenne pour guide en ces occurrences, 
ôc incontinent qu’il fera de retour, fcnvoicray ledit S‘ de Cali- 
gnon à Sa Majefté,pour fçauoir fi elle aura agréable que j’y poc- 
te mon entremife , pour fon fervicc : auquel cas il aura ordre de 
moy de palTcr à vous , recevoir I’addreJflc en fà conduite, vous 
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communiquer fa depefehe, & vous apprendre ce qu’il aura 
reconnu à la Court fur le fait de fon voyage. le vous baife les 
mains , &: vous offre mon bien-humble iervice , priant Dieu , 
Moniieur , qu’il vous tienne tousjours en fa grâce. De Gre- 
noble &c. 


Lettre de M. du Pie fis a Mejjieurs de PAjfemblée de la 
Rochelle , du 4 îanYier i<5n. 

\yf Eflieurs ; I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 28e 

• du paifé,& prie Dieu de toute mon affeétion qu’il luy plaife 
fous la conduite de fon Saint cfprit , faire reiiflir vos confeils &c 
labeurs au bien , repos & falut de fes Eglifcs. Vous nepouviés 
plus p'rudemmcnt faire , que d'avoir preflë Mcff" les Députés 

• generaux de fe rendre auprès de Sa Majefté à leur charge ; Car 
c’eftoit l’unique moyen , après une telle Déclaration, pour re- 
noüer une negotiation , & preftnter en toute humilité vos rc- 
rrtonftranccs. Et j'appris hier par lettres de M. de Rohan que 
le dernier du paffé M. de Favas difnoit à Niort , s’acheminant 
à Parts j où il eft fouhaitté & attendu de plufieurs gens de bien 
d’une & d’autre religion , amateurs del’Eftat. Pour ce qui eft 
de moy , Meilleurs, je vous fupplic de croire de plus en plus 
que je ne plaindray jamais ny mon fang, ny ma vie pour le fervi- 
ce de Dieu , & la confervation de nos Eglifcs fous le bénéfice 
des Edits de nos Rois ; Me voulant auffi promettre , que S. M. 
reconnoiftra que la manutention d’iceux ne fait pas la moindre 
partie de fon iervice. Particulièrement , avec la grâce de Dieu, 
je n’oublieray rien vers tous ceux auxquels j’ay quelque accès, oc 
vers S. M. mefme, à ce que vos bonnes intentions foyent re- 
connues , 8: vos rcmonftrances reçeües de bonne part , & re- 
fponducs avec quelque contentement. Sur ce, Meilleurs, je 
vous offre mes trcshumblcs fervices en qualité de 

Voftre tres-humble & tres-afreftionne ferviteur , 

De Sauiawr Scc. ' • < ’ 

- D V P l E S S I s. 
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Lettre de M. du Pkfîis a AL le Prejident leatmin , 
du 4 IatïPier 1621. 

\yf Onfieur ; L’affe&ion que je fçay que vous avés à la paix 
publique me fait moins craindre de vous importuner s 
L’Aflembléc de ceux qui fe font rendus à la Rochelle fe forma 
feulement le 14* du paffé, Sc utilement, fi je ne me trompe fort, 
pour le fervice du Roy, & le defir des gens de bien; par ce qu’en 
diverfes Provinces fur ces apprehenfions il s’en tenoit de parti- 
culières , defquclles les mouvemens desreglés reçevront réglé 
decelle-cy, pour eftre retenus dans les bornes, Sc conduits à 
quelque bonne fin. C’eft à celle intention que ladite Affcmbléc 
a commencé par là de mander aux Députés generaux qu’ils fe 
rendjflcnt au pluftoft prés de S. M. pour en toute reverence 
& humilité la purger Sc defeharger des blafmes qu’on luy au- 
roitmisfus; Sc luy faire entendre les juftes raifons qu’ils au- 
royent creu avoir de s’affembler, & prclenter leurs remonftran- 
ces aux pieds de S. M. Et je croy que de ccfte heure M. de 
Favas doit eftre arrivé par delà fur ce fubjeâ ; par ce qu’il paflà à 
Niort le dernier de l’an , s’acheminant à Paris. le croy , Mon- 
fieur , que vous trouverés ce chemin convenable , pour remet- 
tre les affaires en bon train. Et fi vous jugés que j’y puiffe ou 
doive apporter quelque advancement , me prescrivant les 
moyens que j’auray à y tenir , / y ferviray le Roy en toute dé- 
votion Sc fidelité. Tous ces pais de deçà font allarmés de bruits, 
&c ceux de la Religion nommément deçà Sc delà l’eau effarou- 
chés des menaces qu’on leur fait. Tellement que fij’eftoisde 
legere croyance , jau^ois à en prendre ma part, .comme vous 
aurés peu entendre par voftre bon compatriote M. de Rouvray. ' * 
Mais contre tout cela je pare de mon innocence, de la juftice 
du Roy , & de la fageffe de Mcffieurs de fon Confeil -, mes 
fideles fervices , vieux Sc recens, cftanstels, fans vanité, que 
je ne me puis pas promettre qu’ils foyent û toft oubliés. Au re- 
fte , je ne fçay fi je vous oforois dire ce qu’autrcsfojs en pareil 
cas à feu M. de Believre , que nous nous amufons à une puce 
qui eft en noftre chemife , Sc négligeons noftre ennemy , qui 
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nous va prendre à la gorge. Dieu nous vueille tous bien infpi- 
rcr au bien de ceft Eftac , comme je le fupplie, Monfieur , qu’il 
vous conferve longuement en benedi&ion pour iceluy. Et fur 
cc&c. DeSaumur&c. 


'Lettre de M. du Plefsis à M. le Duc de Rohan , 
du y Ianfier 1611. 

Onficur ; I’ay reçeu celles qu'il vous a pieu m’eferire du 
dernier de l’an. le fuis de voftre advis , de traitter de loin. 
M. de Favas arrivera à propos , car les gens de bien l’attendent. 
M. le Chancellier , M. le Garde des Seaux , M. le Prcfident 
Ieannin & autres le font donnés la main de la paix,& prendront - 
volontiers ce bout de filet. M. de Mayenne peut eftre mainte- 
nant-à Paris , Le Roy y doit auffi arriver aujourd’huy en porte; 
&: a mandé de Calais à la Roine quelle tinft fon équipage 
preft , par ce qu’il ne vouloit eftre que huiâ: jours à Paris. L ar- 
rivée de M. de Favas , & l’affaire du Parlement , qui perfifte , 
pourront l’arrcfter davantage. C’eft pour venir à Tours , donc 
je ne fuis pas en petite peine. le n’oublie rien pour empefeher 
la précipitation de ce cofté là. Mais de noftre part nous deb- 
vons auflî hafter la refoiution de l’AfTcmblée. Car d’attendre 
l’advis des Grands , nous le pouvons bien prefuppofer, puis que 
M. de Boüillon & M. de Lcfdiguieres vont à la réparation, con- 
formement à nous. Et M. delà Tremoüilleapromisdcs’cn 
faire entendre à M. de Befteny , & autres fes amis. Ce ne fe- 
roit pas peu gaigner, que de reculer les troupes. Le S' de Mon- 
tizet eft arrivé en Court de la part de M. de Lesdiguiercs. Il eft 
gendre de Madame fa femme. Par honneur & bien feancc il 
n’accepte pas la Conneftablie 5 mais promet de venir trouver le 
Roy au pluftoft , & alors qu’il fera tout ce qu’il luy plaira. Ic 
crov qu’il prétend par fa prefencc lever la condition. Il mande 
auifi qu’il a donné advis à l’Aflcmblée de fe feparer. Toute cfpe- 
rance eft oftée à M. le Comte de Soiflons cfcfpoufer Madame ; 
mais en toute autre chofe M. de Luines luy promet merveilles. 
Vous aurés eu encor de mes lettres par Monfieur de la Brache- 
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ucre. M. le Duc d’Angoulcfme aefcric de Vienne du io* du 
parte, que Gaboc ne veut point traitter de paix, fans Tes aflbcics, 
& entend que le Roy en foit garent ; Ce que l’Empereur n’a- 
grée pas ; l’Efpagnol eftant devenu fi orgueilleux par les fuccés, 
que noftre Ambaflade en eft en mefpris 5 à quov elle exhorte le 
Roy de penfer à bon efeient. M. de Cadenet a parte en An- 
gleterre avec grand apparat , & douze cordons bleus avec luy. 
11 fera malaifé que le Roy d’Angleterre ne luy die quelque bon 
mot. Spinola eft tousjours debout ; qui fait peu , fie l’armée des 
Princes en garnifbn. Le Clerc eft envoyé aux Grilons , & M. 
de Caftille doit fuivre en Suirte , pour l’affaire de la Valtelinc.’ 
Autres dient que c’eft pour une levée. Le porteur me rappor- 
tera s’il vous plaift de vos nouvelles. Et fur ce , Monfieur &c. 
De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejïis a M. Marbaut , 
du 6 lancier 1611. 

\ 4 Onfieur mon vray amy ; Gaftines a fait diligence , car il 
arriva hier cinquiefme avec voftre depefehe , avant deux 
heures après midy. Depuis eft arrivé Choumat avec la precc- 
• dente; l’ay fort eonfideré le tour, & grandement loüé Dieu, 
en la corruption de ce ficelé , de voir encor tant de gens de 
bien , & c grands perfonnages portés à la manutention de la paix 
publique , de laquelle j’eftime dépendre uniquement la confer- 
vation de ceft Eftat ; Et c’eft pourquoy je n’ay peu me tenir de 
m’en eferier , pour les inconvcnicns que chacun peut afles pré- 
voir fans grande providence. Auflï m’eftoy-je tousjours promis 
que quand on viendroit fur le bord de ce précipice, fa profondeur 
feroit drefler les cheveux aux plus paflionnés -, à plus forte rai- 
fon à ceux qui ont tousjours erté remarqués de modération Si 
prudence ; n’y ayant que les aveugles , ou ceux qui le veulent 
cftrc, qui y puiflent tomber à leur clcicnt. JEt quant à Monfieur 
le Prince , il a trop d’intereft au bien du fervicc du Roy, con- 
noifttropoùàlgift, pour felaiflcr emporter à defleins ou con- 
fiais contraires. Pour rentreroife propofée de M. de Rohan & 
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de moy , je croy qu’il tiendra à beaucoup d’honneur de pouvoir 
tcfmoigner fa fidelité en une telle occalïon , fit par un rel fervi- 
ce. Et oferoy promettre pour M. de la Tremoüille, qu’il y con- 
tribuera suffi tout ce qu’il a de creance; pour ne rien dire de 
moy , qui me fens trop inferieur à une telle charge , fi ce n’eft 
qu’on me daigne mef’urer pluftoft à ma fidelité , qu’à mes facul- 
tés. Mais je voy celle propofition aucunement altérée, ou plus- 
toft amendée par l’arrivée vers vous de M. de Favas ; qui paflà 
à Niort le dernier de l'an , s’acheminant en Court , charge des 
remonllrances , ou pluftoft tres-humbies requeftes de l’Aflcm- 
bléc ; par ce que celle negotiation fe reprendra plus naturelle- 
ment par ccûe voye ordinaire , laquelle nous ne devons cho- 
quer, mais pluftoft ad vancer par noftre intervention. Ce qui 
feraauffi moins fubjeét à envieA plus agréable à la Compagnie. 
Neantmoins je ne laide ptefentement de depefeher l’un des 
miens exprès vers M. delà Tremoüille à Thoüars , & M. de 
Rohan à S‘ Ican , pour leur donner communication de voilre 
dite depclchc , & lur icelle reçevoir leurs bonnes intentions S c 
inftrudions , lequel après , fans y perdre aucun temps , paflera 
à la Rochelle , avec mes lettres & mémoires pour l’Aflcmbléc , 
elquellcs j’cflaicray de ne rien oublier qui puill'e faciliter un fi 
bon œuvre. le vous dirav cependant, pour la vérité, que quand 
S. M. aura eûé bien informée des motifs en celle convocation 
tant des convoquans , que des convoqués , j’efpere qu’elle dc- 
pofera aifement fon indignation , fie n’y remarquera aucune in- 
tention de blcftcr fon auélorité , de laquelle il n’y a ccluy entre 
nous qui ne rcconnoiffe , par pluficurs railbns, dépendre noftre 
condition & publique, fie particulière. Et fur ce fubjet j’ay eu 
l’honneur autresfois d’entretenir pluficurs de Meilleurs du 
Confeil. Mais les convoquans fe croioyent fondés en la volon- 
té du Roy , veu la qualité fie au&orité de ceux qui cftoyent in- 
tervenus vers l’Aflèmblée de Loudun, fie eftimoyent le temps 
fie le cas efeheu , auquel ils fc pouvoyent rafl'emblcr ; Et pour 
les convoqués , ils fe font rendus là fous celle bonne foy , partis 
pourla plufpart de leurs Provinces, premier que la Déclara- 
tion de S. M. fuit venuë à leur connoiflance , purement fie 
Amplement pour luy faire leurs très humbles remonllrances 
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fur l'inexécution des choies promifes , & les contraventions de- 
puis furvenucs. Adjouftés les peuples effarouchés par les chan- 
gemens inopinés & non attendus de Bearn , fuivis des vacar- 
mes de plufieurs perfonnes turbulentes , qui les interpretoyent 
pour veille d’une ruine projettée de ceux de la religion. Cau- 
le quais haftoyent de toutes parts ceftc convocation , que les 
plus fages mcfmes ont depuis reconnu neceflàire, pour refré- 
ner les mouvemens particuliers qui s'en eflevoient en diverfes 
Provinces. Tellement que quand tout fera bien conûderé , on 
l'imputera pluftoft à apprehenfion, qu’à entreprifê; & peut eftrc 
à trop de crainte , pluftoft qu’à trop peu de refpcft. Tant y a 
qu’il eft de noftre dcbvoirdc procurer par tous.moyensquel’au- 
ftorité du Roy foit obeic ; mais non moins du fervice de S. M. 
qu’icelle fauve, par la voye des Députés generaux les AfTemblés 
reçoivent & remportent quelque contentement en leurs Pro- 
vinces, qui leur donne le moyen de rafleoir & r'aifeurer les 
cfprits, és effets & tefmoignages qu’ils reflèntiront delà bonté 
de S. M. & de fa refolution invariable en ce qui eft de la manu- 
tention de fes Edits. Ce que je vous dy par mon expérience 
propre. Car, fi je voulois croire les advis qu’on me donne de 
toutes parts, apres tant de fervices vieux & recens, de divers 
deifeins & monopoles contre ccfte place , je prendrois moy 
mefmc juftement l’allarme, pour les lieux dont il* me viennent, 
les apparences que j'en voy fit dedans , & dehors, les reconnoif- 
fances qui en ont efté faites , les deifeins qui en ont efté mis fur 
le bureâu ; en danger qu’il me foit reproché d’y avoir trop peu 
d’eigard. Et à l’heure mcfme que je vous parle , j’en reçoy un 
advis fort preignant. Mais contre tout cela je pare de mon in- 
nocence, delà juftice du Roy , & de la iageife de ion Confcil , 
qui fçaura afles juger qu’il n’y a gain , ny honneur à me perdre, 
l’en touchois ces |ours un mot à M. de Seaux , & à M. le Prefi- 
dent Ieannin , en une depefehe que j’ay faite du 4' par la pofte, 
fur le fobjeéf de PAftemblcc , de laquelle vous avés icy copie. le 
vous envoyé un duplicat pour M. le Duc de Lesdiguiercs , pre- 
fuppofant fa prochaine venue. le ne croy pas qu’il accepte l’c- 
fpceà condition de changer de religion ; & auffi peu que S.M. la 
ltiy impofe abfoluèment. l’eferi à M. de Rouvray. Mon advis 
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ed qu’il donne au public quelques jours , pour lier eftroitemenc 
cédé négociation. Car fa dextérité peut beaucoup là où vous 
elles , & non moins fa creance vers ceux à qui nous avons affai- 
re. Il préffe neanemoins fort le contraire. le fuis fort obligea 
M. de Montbazon de tant d’affe&ion vers moy. le ne (êray 
point marry qu’on voye la dernicre. qu’il m'a eferite, pourveu 
qu'il me foie permis de mondrer ma refponfe. Mais le princi- 
pal ed qu’elle fade effed là où elle doit. le m’aflfeurc qu’il ne 
me veut point de mal de ce que je me fuis addrefle à luy. Car 
il a peu juger quelle çdime je fay entre tous de fa rare intégrité 
en ce qui ed du fervicc du Roy & bien du Royaume. le luy 
efcriray volontiers fur quelque plus favorable occafion quand 
elle fc prclêntera. le ne croy point celle nouvelle Déclaration 
Decedaire , ny mefmes utile , fi on veut négocier. Car elle em- 
plira l’Afiemblée de défiance , & ne donnera pas de confiance 
à ceux qu’on nous penferoit foudraire, çluftoft feroie contraire 
effet , en la trempe où je voy les hommes. le fuis fort aife que 
M. de Lcsdiguieres ait reçcu les miennes , & en attends avide- 
ment la refponfe. C’ed ce que vous aurés pour ce coup, afin de 
ne retenir point le porteur plus longuement,duquel après le re- 
tour du Roy vous pourrés avoir befoin. le vous lâlue de toute 
mon ajfedion , & prie Dieu , Monlîeur mon vray amy , qu’il 
vous ait en fa fainte garde. De Saumur &c. 

Vous avés peu feuremenc affermer à M. le Monbazon , qu’il 
ne Ce remue icy ny pellc,ny truelle; & que ce font les fruits d’une 
pede que j’ay icy , qui cfprouve ma patience. 


Lettre de M. du Plefsis a M. le Duc de Rohan , 

^ du 6 lancier 1611. 

X/T Onfieur ; le vous depefehe le porteur exprès, pou r vous 
1 comrmfniqucr ce que j’eus hier de la Court du 4 e que je 
vousfupplie vouloir bien confiderer en tous les points, félon 
vodre prudence. Vousyedes convié. Se moy indigne avec 
vous , pour rechercher l’accommodement de l’A(Temblée,avcc 
quelque apparence d’y reixllîr , veu la bonne inclination de la 

plus- 
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plu.'partdcsMiniftres del’Eftat; Et ce, comme j’eftime , au 
defaut des Députés generaux , que nous avions propofes pout 
inftrumens de rcnoüêr la negotiafîon. Mais puis que M. de Fa- 
vas doit eftre maintenant arrivé , je penfe qu’on aura repris la 
voye ordinaire , comme la plus naturelle, & moins fubjette àja- 
louzic. Cependant cela ne nous doit point empefeher de pro- 
curer par tous moyens , que noftre entremife y lbit fru&ueufe , 
concurrant avec l’indufthc de Mi de Favas, & de fon Collègue, 
s’il y eft.Car je ne croy pas qu’il y ait moins à travailler à la Ro- 
chelle, qu’à la Court , pour les raifons que vous pouvés alfts ju- 
ger. C’eft pourquoy je fay pafTer le porteur jufques là, avec mes 
lettres, tant à Meilleurs de l’Affcmblée, qu a nos Députés d’An- 
jou , pour leur donner pareille communication des chofès cy 
defllis , &c entendre par leur rcfponfe juftjues à quoy ils trouve- 
ront bon que nous intervenions , pour ne rien faire qui choque 
leurs bonnes intentions , &c ne rien obmettre qui les puifle ad- 
vancer. Ce que je ne doute point que desja vous n’ayés fait,pour 
voftre regard. Et par ce que je voy que la chofe prefïê,&: qu’en- 
tre- deux, fut le retour du Roy, le moindre accident nous pour- 
roit précipiter , j’ay redepefehé mon homme avec la lettre à M. 
Marbaut dont je vous envoyé copie, pour eftre icelle parluy 
communiquée à Meffieurs les Miniftres, & autres qui peuvent 
le plus auprès de S. M. afin qu’en cefte attente de voir reüflir 
nos labeurs à bonne fin , ils retiennent les chofes dans les ter- 
mes. De voftre cofté , Monfieur , je croy que vous n’oublierés 
pas d’eferire en mefme fêns , &àmefmefin: Auflî de faire en- 
tendre de vos nouvelles à M. de Favas , à ce qu’il n’interpretc 
point cefte concurrence à entreprife fur fa charge , laquelle n’a 
autre but que de deftourner ce grand orage , qui menace infal- 
liblement nos Eglifès. Particulièrement j’eftimerois à propos 
que vous requiffiés M. de Rouvray , comme je fay , de ne partir 
point de Paris , que cefte partie ne fuft bien liée ; par ce que fa 
dextérité par delà , & fa creance vers ceux à qui nôus avons af- 
faire , peuvent eftre grandement utiles. Le porteur vous dira le 
furplus, auquel vous pourrés parler confidemment de tout ce 
qu’il vous plaira me faire part. Et fur ce , Monfieur , je vous 
baife très humblement les mains &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du P le fis a Mejfteurs de l’A Jfemhlâ 
de la Rochelle , du 6 lancier 1611. 

f 

XX Eflîeurs; le vous envoyé ce porteur exprès fur une depefehe 
que je rcçcu hier de Paris, de l’advis de nos plus confidens 
amis , en date du 4 e du prefent. Et ay penfé ne pouvoir mieux, 
afin que la fuite vous y fafle voir plus clair, que de vous en com- 
muniquer la copie entière. Vous y reconnoiftrés que les gens 
de bien , amateurs de l’Eftat, défirent aller au devant des maux, 
& en recherchent les voyes. Ce qui leur a fait jetter les yeux fur 
M. de- Rohan & fur moy nommément, pour entremetteurs 
d’un accommodement , par ce que cy devant nous nous eftions 
ingérés d’eferire à S. M. en juftification de vous, Meilleurs, 
ailemblés pour le bien de nos Eglifes : Le tout, comme je croy, 
à faute de la prefence des Députés generaux , auxquels propre- 
ment ccft office appartient, l’eftime donc que maintenant, que 
M. de Favas doit eftre arrivé par delà, ils auront accepté ce che- 
min, comme le plus naturel, pour par fa bouche entendre vos in- 
tentions & rcmonftrances. Toutesfois,pour ne manquer à mon 
debvoir , j’ay creu eftre à propos de recevoir vos bonnes inftru- 
«ftions là deflus , & jufqucs où vous aurés agréable que je con- 
curre à un œuvre ü ncceiTaire , pour le fervicc de nos Eglifes, & 
voftre. Par ce que, comme je ne voudrois pas y choquer en rien 
ceux à qui proprement ccilc charge eft commifc, auffi aurois-je 
à defplaifir qu’il me fuft reproché d’avoir rien obmis de ce que 
j’y pourrois contribuer ; Cependant, par ce que les chofcs font 
fur un mauvais panchant , & qu’il eft à craindre qu’il y ait plus 
de force pour les pouffer que pour les retenir , /ay redepeiché 
ce jourd’huy le Courrier qui m’eftoic venu en toute diligence , 
avec les lettres dont vous verrés copie, pour eftrc communiquées 
à Mefficurs les Miniftres de l’Eftat , en cfperance qu’ils les re- 
tiendront en balance. Le porteur vous dira le furplus, auquel 
vous pouvés avoir pleine confiance. Qui me fera abbreger cel- 
le cy , en fâlüant trcs-humblcmcnt vos bonnes grâces &: priant 
Dieu, Mcffieurs, vous avoir en (à fainte garde. De Saumur 5cc. 
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Lettre de Al. du Plejïis a M. Rivet, du 6 IanVier 1621. 

XyT Orrfieur ; l’ay reçeu les voftres du 6 & 1 y* du paflc. Et 
luis bien aife d'entendre que vous vous apprivoifés heu- 
reulèment là où vous elles.- Si j’ay quelque crédit envers Ma- 
damoifellc voftrc femme je luy confeilleray de vous approcher, 
encor que le National ne vous accorde là que pour deux ans. 
L’obftination de Bcarn les a perdus & a engagé nos Eglifes en 
une Convocation hors temps. le travaille à mon accouftumé 
pour retenir les affaires fur ce pandant. Dieu nous y vueillc 
bénir s’il luy plaift. On vous aura eferit de Paris que Meilleurs 
du Confeil nous defiroyent Monlieur de Rohan & moy pour 
entremetteurs , par ce qu’il n’y avoit point de Députés Gene- 
raux près du Roy ; A quoy auffi nous convions Monlieur de la 
Trcmoiiille. Dep.uis, Monfieur de Favas y ell arrivé; Qui 
me fait croire qu’on aura pris cette voye ordinaire , fauf à nous, 
à concurrer de tout noltrc pouvoir à la negotiation ; Et pour ce 
j’ay .envoyé exprès vers l’Affemblée. Il ell cerrain que ce chan- 
gement de Bearn à fort effarouché les cfprits.Ie déplore la con- 
dition du Roy Fredcric.La faute d’argent à précipité la Bataille, 
& celle-cy fes affaires. L’Efpagnol en ell maintenant fi fier, qu’il 
mefprife toute entremife de paix, mefmes la noftrc. Ce qui me 
fait auffi croire qu’il ne recherchera pas la continuation de vo- 
flrc Trefve. Cependant j’eftimeroy que vous ne devriés pas dif- 
férer par de là voftrc Ambaflàde Extraordinaire vers Sa Maje- 
fté,car il Ce prefente beaucoup de choies à dire pour le bien com- 
mun de la Chreftienré,& le voftre, & le nollre. l’attends ce jour- 
d’huy Madame de BoüilIon,qui s’en retourne à Sedan, enrichie 
d’un petit fils. Toute la Maiion fe porte bien. le vous remer- 
cie du foin que vous me promettés de mes petits fils. le croy 
S 1 Germain arrivé par de là , car il avoit bon vent partant de 
Dieppe. Nous fommes in acie no'vacuU ; mais ©tèç 
lequel me doint vous eferire meilleures nouvelles à la prochaine 
voye. le vous iâluc humblement & le prie &c. De Saumur. 
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Lettre de M. de Seaux a M. du P/efps , 
du 7 lancier iôzi. 

» . *. ’ i 

X / Onficur; I’edimeque vous aurés fçeu à cède heure la 
vérité des nouvelles d'Allemagne, qui n’ed pas gueres dif- 
ferente des premiers advis qui en font venus ; Et fi les derniers 
fontauffi certains, l'Empereur a tûusjours depuis continüéfes 
progrès dans la Bohême , en forte qu’il ed aujourd’huy maidre 
de la plus grande partie d’icelle. Mais pendant que la maifon 
d’ Auftriche recouvre en ce pais là ce qu’elle avoir perdu, il n’eft 
pas raifonnable quelle occupe du codé d’Italie ce qui neluy 
appartient pas, & qui nous ed fi important que la Valteline. 
Audi donne elle cfperance de la relafcher , & Ion y travaille de 
toutes parts. Mais ce fera grande merveille fi Ion en peut venir 
à bout fans autre force que celle de la raifon, veu l’humeur des 
Efpagnols, &: leurs procedures ordinaires. Nous verrons ce qui 
en fera. Cependant je fuis marry que ceux qui font allés à la 
Rochelle ne foyent demeurés aux termes que vous me mandés. 
Mais j’ay entendu que depuis quinze jours ils ont formé leur 
Aflèmbléc , qui n’cft pas pour chercher les moyens de guérir le 
mai desja fait , mais , au contraire, pour s’y engager plus avant, 
le me doutois bien qu’ils ne pourroient demeurer là long temps, 
iàns donner de nouveaux mefeontentemens à S. M. & qu’il y 
auroit bien moins de péril pour eux à fc retirer j nonobdant les 
peines portées par les Déclarations. C’ed pourquoy je n’aurois 
fait nulle difficulté de donner ce confeil à qui m’eud voulu croi- 
re ; ne doutant point qu’en l’endroit de celuy que 1» Roy ver- 
roit avoir failli par ignorance , & fc retirer par obcïilànce pour 
fe remettre en fon debvoir, S. M. n’ufad pludoddefabonté 
& douceur accoudumcc,quc de la rigueur qu’il poutroit appré- 
hender. Autcde, Monfieur, je vous promets derechef que je 
ne manqueray point de parler à M. de Schomberg , pour le 
payement de vodre garnifon , auffi tod que nous ferons de re- 
tour à Paris -, qui fera mardv prochain , s’il plaid à Dieu j le Roy 
failant edat de ne fejourner plus que demain en ccdc ville ; oq 
S. M. arriva le 5 e de ce mois , après avoir ede afleurée que M. 
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le MarefchaldeCadenay.avcctoutela bonne &r grande compa- 
gnie^ arrivé à bon porc à Douvrc,& eft reçeu en ce pays là avec 
beaucoup d’honneur , 6c de tefmoignagc de bicn-vucillancc. 
Nous en fçaurons bien toft plus de nouvelles par ceux qu’il de- 
pefehera au Roy , incontinent après fa premier^ audience ; 6c 
par luy mcfme ; Car il reviendra dans quinze jours. Peut eftre 
fait on courre de faux bruits fur ce voyage , comme fur toutes 
autres chofes ; Mais je m’attends que fi cela eft , vous , Mon- 
fieur , qui connoi/Tés le monde , 6c fçavcs de long temps difeer- 
nerla vérité d’avec le menfohgc.non feulement n’en ferés point 
de conte , mais auflî empcfchercs que les autres n’y adjouftenc 
foy. le me resjouïs grandement de ce qu’il a pieu à Dieu donner 
un fils à M. de la Trcmoüille , non feulement pour (à confide- 
ration , mais aufli pour celle de Madame fa mere , que j’hono- 
re fingulierement -, Et vous prie de trouver bon que je fatisfaffc 
par cefte lettre à celle que M. de Villarnoul m’a eferite, avec 
voftre derniere , 6c qu’en falüant vos bonnes grâces , je luy de- 
mande la continuation des fiennes , 6c vous affcurc tous deux 
cnfcmble,quejefuis, Monûeur, Voftre 6cc. d’Amiens &c. 


Difcours Politique , fait par M. du Plejsisfous laperfonne 
d’un Catholique , du 8 lancier 1611. 

P Our n’eftre dans les affaires , je ne laiffe pas de les fentir , & 
ne me tiens pas quitte du ferment quej’ay au Roy -, criminel 
au contraire , fi je ne m’en explique -, quand je les voy nommé- 
ment en danger de nous rouler dans le précipice. Muet donc 
quej’ay efté jufques icy,voyant ma patrie en ce péril, le poignard 
approchant de fa gorge, ma langue, comme de ceft enfant, force 
tous lès liens , je m’efehappe à moy mefme, 6c ne puis que je ne 
m’en eferie. 

Toutes guerres font à redouter, mais plus les civiles , que les 
eftrangeres; entre les civiles celles qui font en fait de religion; 
comme les fiebvres plus ou moins dangereufes félon les parties 
où elles ont leur fiege ; fi une fois elles s’attachent aux cfprits, 
obftinées & difficiles à efteindre, fort proches d’incurables. 
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C’cft poutquoy les plus fages Princes nous ont laifle pour 
maxime , Religionem imper are non pofjumus. Il ne fl pas de noflre 
pouvoir de commander la religion ; line creance divine ne ployc 
point fous les loix humaines , auffi peu (bus les rigueurs & fous 
les peines, pour le peu de proportion & de relation qu’il y a 
entre’ les deux. Le rafoir certes peut entamer la tefte ; mais juC- 
qu a l’efprit , jufqu’à ccftc partie de l’efprit en laquelle eft le fic- 
ge de religion , pour affilé qu’il (bit, il ne pénétre point. 

Bien eî il vray que fut la naiffancc des différends en la reli- 
gion en nos jours , quelques grands Princes eftimerent les pou- 
voir eftouffer par la rigueur de leurs loix, mcfmcs par la force 
de leurs armes. Et ainfi en maladies inconnues tente on à l’ad- 
venturetous remedes. Mais comme ils eurent efprouvé que le 
feu & le fern’y advançoyent rien, ils changèrent bien tort de 
batcric -, dp corrofifs paflerent aux lenitifs, dc.batailles en Con- 
férences , en intérims , en paix de Religion , quelques fuccés 
qu’en apparence ils euffent veu de leurs premiers efforts, & fe re- 
çurent une bonne fois de tolérer ce qu’ils ne pouvoyent tollir 
(ans une totale ruine. Tcfmoinsen foyent ces grands Empe- 
reurs , Charles 5 e . Ferdinand premier , Maxinnlian fécond, lcf- 
quels , non feulement en l’Empire , mais mefmcs en tous leurs 
Effots patrimoniaux laiffoyent la religion libre , & fe (èrvoyent 
indifféremment de leurs fubjets de toutes qualités. Et bien heu- 
reufe l’Allemagne , tandis que leurs fucceffeurs Ce font conte- 
nus dedans ces limites. 

Pour nos Rois, que n’ont ils fait à ces commencemens, pour 
prévenir la différence en la religion’ y a il fupplice qui n'y ait 
efté employé , qui n’ait rebouché à l’encontre ! Tant qu’en 
l’an 1 j g 1 , en pleine pbix , en célébrés Eftats , fous Charles 9 e , 
par un Edit (olennel meurement délibéré , concerté en une 
Affemblée des plus notables du Royaume à Paris , la liberté de 
la religion fût accordée. Et (i on en fuft demeuré là , les bigar- 
rures dont nous nous plaignons en ceft Eftat , places de (cureté, 
confluas de jurisdi&ion, ne fuffent pas. Quelques uns pour fai- 
re les zélés violentèrent ceftc liberté , la partie eftoit ja fi forte 
qu’il en fallut venir aux armes, dont peu de temps après on le 
repentit, 8c fut rendué'la liberté à ceux de religion contraire- 
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Mais, quelques années après, l’Efpagnc , par l’entreveue de 
Bayonne nous encouragea de rompre ccft Edit, nouspreftant 
mefnies fonefpéc, pour nous en donner dans le corps. S’en 
enfuivit une bataille devant Paris , où Anne de Montmorancy 
Conneltablc de France , fut blefl'é , dont il mourut. Ses der- 
niers mots à la Roine Catherine de Medicis le vifitant au lit de 
la mort, font dignes dedemeurer engravés és cœurs de tous bons 
François; Faites la paix , Madame , fastes la paix , Les plus courtes 
folies y ont les meilleures. Notés , entre les douleurs de faplaye , les 
angoiiTes de la mort , qui naturellement l’euflent peû porter à 
la vengeance. Mais ce fage & grand Chevalier eftoit au deflùs 
de tout cela , avoir reconnu que la maladie avoit pafTétropa- 
vant ; fçavoit confiderer qu’il y en a de (i enracinées , enfilcrées, 
& incorporées és plus nobles parties , foit de l’bomme , fbit de 
l’Eftat , quelles font partie en quelque façon de fa fanté , & de 
fa vie; ne pouvans icelles eftre arrachées qu’avec la dellru&ion, 
& extindion du total. • 

le laifi’e les tentatives que nous avons fait depuis. Car qui les 
pourroit ou dire , ou lire fans horreur ? Et qui ne fc doit Ibuvc- 
nir quantes fois , & en quantes façons ceft Eftat en a elfe fur le 
bord du naufrage i Et cependant, que nous en eft il revenu > 
Certes nous debvrions pieça eftre refolus fur celle queftion , & 
en faire leçon aux autres ; tenir pour refolu , pour axiome inva- 
riable en ce Royaume , de ne remuer plus ie fait de la religion; 
déclarer criminel de leze Majefté en premier chef qui efgrati- 
gneroit tant foit peu les Edits de nos Rois fur ce fubjed, comme . 
attentant à la perfonne, Couronne ôé Eftat de noftre Prince. 
Mais ii nous femmes aveuglés jufqucs là de la remettre encor 
fus. Dieu vueille infpirer le Roy.pour bien choiût ceux qu’il au- 
ra à confulter ; gens recommandés de fâgeûe ô£ d’experience , 
gens attachés d’affedion & d’obligation à fa profperité , qui en 
fomme ne foient intereflés qu’au bien de fbn fervice. 

Les lefùires ne feront pas peut eftre fi effrontés que de s’y in- 
gérer; car ils font leurs affaires plus finement, parlent en l’o- 
reille, là où on ne leur peut contredire. Mais tant plus a noftre 
Roy à s en garder ; Car es Conlêils une raiiem combat l’autre,& 
icy ils plaident fans partie ; les plus vieux Confeillcrs opinent 
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en feur rang,' bien fouvent apprennent des jeunes; & icy ils dé- 
cident tous fouis , qui pis eft , font cas de confcicnce de tout , & 
plus ils trouvent une ame tendre, craintive, Srpieufo, plus en- 
treprennent ils d’y imprimer leurs opinions,difons pluftoft leurs 
dedans concertés ailleurs, & d’ailleurs, fous ombre de religion, 
contre le bien de ceftEftat. Car qui pourra croire autrement? 
puis que par leur inftitution leur General ne peut eftrc autre 
^u’Eipagnol; Leur General, auquel ils jurent uneobeïflanec 
aveugle. Et cependant ils font aujourd'huy tenus pour la quint- 
cflëncedu Clergé , au lieu que noftre Sorbonne , qu'ils ont in- 
dignement fupplantéc , compolée de bons François , eneftoit 
anciennement l’Oracle. ' 

Qui confultera donc noftre Roy en une matière fi importan-. 
te? Certes, les vieux Officiers de fa Couronne , les vieux Capi • 
taines de ce Royaume, gens fignalés en batailles & en fieges.qui 
ont, par manière de dire, vefeu devant & après le Delugé ; cit 
loifir de comparer les maux de la guerre avec les biens de la Paix? 
Et luy diront , que jamais guerres ne furent démenées avec plus 
de vigueur & avec plus de rigueur, que celles de la Religion, en- 
tre nous.Trois vi&oires telle fois obtenues en une année: trente 
mille hommes de toutes qualités, en diverfes villes, tués presque 
en un jour; tous leurs chefs csgorgés en un matin : Et de deflbus 
ce carnage neantmoins à peu de temps de là ils les auroyent veu 
revivre, reprendre leurs elprits , retourner au combat , nous ré- 
duire à trai&er de plus belle. Vn prétendu zélateur nous entre- 
coupera icy , que ce fut manque de deux poiletes de fang , car 
c’cftleur ftile; faute, veulent ils dire, d’avoir compris en la S‘ Bar- 
thelcmi le Roy de Navarre, & le Prince de Condé. Mais, mal- 
heureux î Que devenoit donc la Royale race de Bourbon , re- 
ftauratrice de ceft Eftat ? Et où feroit noftre Roy ? où ce Royau- 
me ? où, peut eftre , toy mefme ? Rcprefentcront d’abondant à 
S. M. que fouvent une bataille gaignée fe feroit perdue en un 
fiege; une place auroit coufté un million à prendrc,qui a quinze 
jours de là auroit efté furprife pour cent fols d’efchclles ; Q_ue 
pendant qu’on en forçoit une en quelque Province, avec grande 
perte d’hommes , que toute une faifon s’y confumoit ; és autres 
Provinces on furprenoit trois ou quatre : & de là toutes ces vil- 
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les de feurcté , qui leur font demeurées en garde. Tant Iedes- 
cfpoir des attaqués a d’advantage contre fmdiffcrence de ceux 
qui les aflaillent. Qu'une bicoque enfin de Livron en Dauphi- 
né auroit arrefté & ruiné une armée toute fraifehe du Roy Hen- 
ry troifiefme , retournant de Polongnc ; quanresfois repentant 
de n'avoir crcu ce fage Empereur Maximilian fécond , les Véni- 
tiens, &c les Ducs de Ferrare & de Savoye , chcs qui il avoit paf- 
fé^ qui luy confeilloyent d’entrer en houfle , & non la lance fur 
la cuifle en fon Royaume ! Quelque jeune Capitaine voudra icy 
flatter noftre Roy , & luy dira, mais en l’oreille ; car tout haut 
comment l’oferoit il ? Que c’eft un confeil de vieux Gaulois, qui 
ne fçavent que le vieux jeu ; ce qui efi de plies petit en luy , ifi 
plus gros que les reins de fis peres. Mais ils ne trouveront pas un Ro- 
boam en noftre Roy , qui n’ignore point ce que les ans appren- 
nent. Sous ombre de quelque petit tour fait en Hollande, peut 
eftrc mefmes durant la Trefve, d’où ils rapportent quelque mot 
nouveau, nos jeunes gens penfont revenir Capitaines, avoir des- 
robé toute la fcience,toute l’experience du pays. Mais il y a bien 
de la façon à faire un Prince Maurice. 

Confultera noftre Roy les vieux Confeillcrs d’Eftat , qui ont 
blanchi dans les affaires fous les feus Rois, tcfmoins, non moins 
de leurs repentirs, que de leurs defléins; qui luy diront quantes- 
fbis ils ont cherché, en intention de ruiner celle Religion , tan- 
toft la guerre dans la paix , tantoft la paix dans la guerre , alter- 
nativement las & rccreus de l’un & de l’autre, à quantes reprilès 
fous diverles cfpcrances ils font retournés aux armes ; pour di- 
vers desgoufts rebutés mefmes de leurs luccés font revenus aux 
Traittés ; Tant que désormais nous ne pouvons plus cotter , ny 
le quantiefme de nos troubles , ny le quanricfme de nos Edits. 
Qu a peine ont ils jamais veu la guerre allumée fix mois , qu’on 
n’en maudift: l’heure , qu’on ne courruft à l’eau pour l’efteindre, 
bien qu’afliftés des forces d’Italie & d’Efpagne , qui tousjours 
ontgayement contribué à noftre embralemcnt. Mais qui plus 
cft, luy feront remarquer qu’avec toutes nos viéfoires nous fom- 
mes tousjours allés en déclinant; les derniers Edits cncheriflans 
tousjours à l’advantage de ceux de ccftc Religion par deilus les 
premiers. Et làdeflùs prenne envie S. M. de fe faire apporter 
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les Edits de Ianvicr i y 6 1 , &c. de Nantes 1598; Ceftuy là fait és 
Eftats d’Oricans, fous Charles 1 X , fur les fimples requeftes par 
eux prcfentées:Ceftui-cy, fous le Roy Henry le Grand fon pères 
confirmatifs en pleine paix des prccedens qu’ils avoyent obtenu 
des feus Rois, après tant d’efforts ; & les daigne S.M. comparer 
cnfemble.là où elle verra de quoy nous auront fervy à l’advance- 
ment de b Religion quarante ans de pcrfecution,& autres qua- 
rante de troubles. Et de là pourra folidement juger du progrès 
qu’elle doit attendre des confeils violens. Car en ccftuy là n’c- 
ftoit queftion que d’un ûmple exercice de religion, qui leur eftoie 
accordé és fauxbourgs des villes , en fortant des feux. Ce qu’il y 
a de furplus és autres , confirmé par ce dernier, nous le debvons 
à nos animofités, inhumanités, dénoyautés, en danger de pareil 
fuccés, fi nousfuivons lemblablcs voyes.Voyes certes, qu’ils con- 
cluront avoir efté peu agréables à Dieu, noftre zcle eftant ap- 
paremment fi bon, puis qu’elles ont abouti tout au contraire. Ec 
quelle raifon , quelle caution , quelles puiffent mieux rcüffir à 
l’advenir? Car quant à ceux qui pour nous rendre les chofcs plus 
plaufibles , ponéfillent fur les fautes qu’ils prétendent avoir cfté 
faites en la pourfuitc des choies entreprilcs , tantoft blafinans 
l’impatience de noftre nation, rantoft la connivence de quel- 
ques uns qui y auroyent cfté employés , tantoft les accidens qui 
feroyent venus à la traverfe : le leur demanderoy volontiers s’ils 
ont trouvé quelque recepte de fixer noftre vif argent , pour dif- 
poièr de nos mœurs, ou de nos humeurs à leur fantaifie ; pour 
maiftriièr en fomme les conftcllations du monde , ces accidens 
dont ils fc plaignent. 

Confultera enfin S. M. fur le nerf de cefte guerre Meifieurs 
les Surintendans , Threforicrs , & Receveurs generaux de fes 
finances * qui luy diront qu’il fe leve en ce Royaume quatre fois 
autant qu’és temps des Rois François premier, & Henry fécond, 
& qu’à peine en revient il le quart és coffres de S. M. Que fous 
le Roy Charles IX le Royaume eftoit opulent, le peuple à fon 
aife, nonobftanc les guerres eftrangeres qui avoyent exercé ces 
deux Rois prccedens. Depuis que la Civije , à i’inftigation de 
quclquesEuries, fût introduite •, on n’oüit plus parler que d’en- 
gager le domaine du Roy , &c jufqu’aux bagues de fa Couronne, 
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fes Aides, fes Gabelles, (es Tailles ; de création &c multiplication 
d'officiers , d’advis , de partis , d’Edits fifcaux , de mots , & de 
maux nouveaux & inoüis en ce Royaume ; Dont eft arrivé .que 
le Roy du plus floriflant Eftat de Chreftienté , despoüülé de ce 
beau Domaine, & de ces beaux revenus, qui fouloyertt entretenir 
en paix & en guerre Tes grands predecefleur-s,au moyen des char- 
ges qui les dévorent , & devorcroyent le plus opulent Royaume 
de l’Europe , eft réduit à vivre non plus du fuc , mais du fang de 
for» pauvre peuple-, Peuple li deshalé , û defeharné , que qui le 
rencontre par les champs, à peine y peut il reconnoiftre face 
d hommes. Et à mefure que les troubles ont redoublé , ont re- 
doublé (es charges, fans que les intervalles de paix en ayent rien 
rabatu, chaque année, chaque journée , fans aucun eigard , fans 
proportion, adjouftant à fa mifere ; de telle forte , que de labou- 
reur qu’il eftoit dirfîcn, il ne l’eft tantoft plus que de l’autruy , 6$ ’ 
pour autruy, pour le bourgeois & habitant des villes, taxé néant- 
moins à l’efgard de ce qu’il cultive.Et cela fçavent ceux qui font 
leurs chevauchées par les Elevions , qui en deuflent acquitter 
leur confcience} Que qui fait les vins & bleds , ne boit que de 
l’eau, ne mange que pain d’avoine -, Que qui nourrit & paift les 
troupeaux ne fçaitplus que c’eft d’eftre vertu de laine ; Que le 
païfant pour la pluspart couche fur la paille , portes & feneftres 
ouvertes, en perpétué! allarme, en pleine paix , d’un fergent qui 
luy failîflc jufqu’à la tuile. Adjouftéstant foirpeuau faix de ce 
pauvre peuple, & il donne du nés en terre ; Ains qu’il ait feule- 
ment trois mois à fupporter la guerre, licentieufe comme elle 
eft, (& autre ne peut elle cftreau fieele où nous vivons) & iî 
abandonnera mcfmes la terre. Vne miferable confolation nous 
en peut revenir , que par ce moyen la guerre s’eftranglera d’elle 
mefme, comme nous en avons veu quelque efehantilion en ces 
mouvemens derniers. Le mal eft , que nous cachons cela à nos 
Princes, ne les promenons volontiers que par les Palais, ne leur 
y monftrons que les beaux canaux, les riches grottes , & ne leur 
difons pas combien de pauvres gens en ont croupi, en ont pour- 

{ y dans les cachots ; combien de pauvretés ont contribué à ce 
uxe, de neceffités à cefte fuperfluité. 

Ne s’imaginent icy les bonnes villes d’eftre exemptes de cefle 
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mifere. Le bourgeois , fi la fefte dure , n’aura point à le glorifier 
lut le païfant ; Il luy arrivera comme au cheval d’Efopc ; Le par- 
lant accablé fous le faix, le bourgeois portera l’une & l’autre 
charge ; Ils verront leurs maifons delèrtées , leurs meftairics ra- 
vagées, leurs fauxbourgs bruflés, leur commerce traverfé, toutes 
leurs fondions troublées ; la terre pleine de voleurs , la mer dé 
corfàires. le laiffc les excès & les violences des gens de guerre 
qui ne reçoivent ny eftimation , ny amande. Mais encor en de- 
meureront elles là ? Ain s elles n’orront plus parler que d’em- 
prunts, mais à jamais rendre ; defubfides, mais pour jamais 
n’eftre efteints; d’eqtrées, d’ilfuës, de malle-toftes fur toutes den- 
réls qui fe conlbmment , toutes eftoffes qui s’employent. On 
nous introduira tout ce que l’Italien a inventé pour afloüvir là 
cupidité, tout ce que le Hollandois fupportepour lanccclfité 
de fa deffenfe ; & nous n’aurons pas faute de bons efprits pour 
en adjoufter d’autres. Paris/le doux fejour de nos Rois , l’hon- 
neur de ce Royaume, s’en ira defeheant à veuc d’œil par l’abfèru- 
ce de fon Prince , difons de fon ame ; le loüager fans locataire; 
l'artifim fans cmploy ; l’herbe croiftraau Palais j en la grand fallc 
à dix heures on joüera aux quilles. Lors maudira on,raais il fera 
trop tard, qui aura porté fes confeils à la guerre. Et ccpandant, 
debvons nous avoir oublié, que par mefmes confeils, fous efpoir 
d’exterminer ceux de celle Religion, nous fufmes engagés en la 
(édition , obliges à chaflcr nos Magiftrats , nollre Roy mefmeî 
réduits en fin à deux fieges , l’un après l’autre ; au dernier , juf r 
ques à manger les enfans ; ains , fi Bernardin de Mendozze en 
eufl efté creu, les os de nos Pères. Quelque frivole confolation 
nous viendra peut cftrc à la traverlé, quelque miferable enfeigne 
pour attacher à la voûte de Nollre Dame. On nous criera la 
prife de quelque villoche , qu’-en vain nous chercherons en la 
carte. Mais combien faut il de tels emplallres pour couvrir no- 
ftre playe ? 

La NoblelTe certes, je l’advouë , pour la profeflion qui luy ell 
naturelle, auroir plus de fubjeél de defirer la guerre ; mais quelle 
guerre? contre le Turc, pour replanter nollre Auriflamdans 
les terres des Infidèles ; difons mefmes , contre quelque voifin, 
qui euft pris, ou retint injuftemcntlc nollre , euft peut ellre en- 
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cor dcflcin d’envahir ce qui nous refte. Mais és brigandages 
que nous avons vous , où eft le bon cœur qui y paille tant foie 
peu fubfifter ? Et qui voyons nous auffi s’y attacher, finon pour 
la pluspart gens affamés , banqueroutiers , prévenus de juirice, 
mal en leurs affaires, capables de tous partis ; de celuy tant plus 
où il y aura moins de juftice, plus de licence ? Car de fe pouvoir 
imaginer qu’en une guerre civile fe puiffe reftablir la milice, il eft 
du tout contre le fens commun. Tous nos vieux Capitaines y 
ont perdu leur temps , fe font rendus enfin à la corruption ; les 
jeunes, la corruption eux mefmes, qu’y pourroyent ils faire? Car 
ce mot ancien n’eft que trop vray ; Vne vraye guerre ne peut 
fubfifter (ans police ;4a police , fans chaftimcnt j le chaftime®, 
fansfbldc; la fblde, fans tonds ; le fonds , fans revenus certains. 
Faites les tarir, & autrement ne fe paît il en la guerre civile, tarit 
aufli toft toute juftice , discipline , police ; entrent à flot toutes 
fortes de dcfbauchcs, d ’infolences, de violences. 

On nous dit icy que ce font des difficultés forgées à plaifir ; 
Que le fonds de ceftc guerre , fondée fur un fi grand zcle , un 
zclcdcDicu, ne fe peut efpuilër ; Que ce puiflant, ccft opu- 
lent Clergé la desfrayera, la fouldoyera. Se peut il dire, ou fans 
pleurer , ou fans rire ? Et eft il poflible que nous prenions tant 
de plaifir à nous tromper ? Gens qui mangent pour la plufpart 
leur bled en verd , qui feftinent dixhuit mois l’année , gens de 
luxe , & de delices , de qui on a peine de tirer la réparation de 
leurs Eglifes, feront mefcrcus de rabatre de leurs aifes pour foul- 
doycr une armée, & de gayeté de cœur , & fans neceflité , con- 
rrè perfonnes qui ne leur nuifent point. Certes , il n’y a nul 
donc qui ne voye clairement que par ces arres on nous veut 
engager en ce marché ; Et cherchés après qui le tiendra. Ils 
n'auront pas payé un quartier , qu’ils ne s’en rcülient , qu’ils ne 
nous demandent , ou les clefs de la Rochelle , ou la tefte mef- 
mesde l’Hcrefic; A moins ne voudroyent-ils avoir fait cefte 
defpcnfe. 11 nous faudra précipiter les exploits pour les con- 
tenter, contre raifon , contre faifbn ; envoyer noftre Nobleflë 
aux aftauts pour le prix de leur argent. Les affaires allans de 
longue ; &: qui en doute ? ils nous payeront de non-valeurs de 
Diocefes affligés en. Dauphiné , Languedoc, Guiennc , Xain- 
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tonge &c. Les Evefques de ce qu’ils auront contribué Ce range- 
ront fur les Curés -, lés Abbés fur les Religieux , les grands bro- 
chets fur les moindres. Recours enfin à une Croifadc, où or» 
nous fera achepter à deniers comptans le foulagement , ouïe 
falut des âmes de nos pères: En danger qu’il s'efieve là defliis 
quelque nouveau Luther , qui en dclcouvre l’abus , en feanda- 
lifel’ufage, nous jette en quelque nouveau Schifme -, Et lors 
malheur à qui aura attaqué celle efcarmouchc. 

Et quant à ces affronteurs , qui promettent un fonds qui ne 
confiera rien à perfonne renvoyons les en un mot parcelle 
maxime de Philofophie, Ex nthilanthilfit. De rien ne le fait rien 
en la nature. Toutes leurs inventions ne peuvent élire qu’aux 
dcfpcns ou du Roy , ou du peuple; ne tondent plus, mais efeor- 
chent, mais emportent lapieçe. Ventes & reventes de Do- 
maine, d’Aidcs, de Tailles, de Gabelles; un vingtielme, urj qua- 
rantième, un foixantiefmc de la taille ; douze fols fix deniers 
pour minot de Ici, augmentation de droiéls aux Grelfcs &c.Car 
tout cela , qu’ell-cc fi non la fubllancc du peuple, de laquelle 
il faut aujourd’huy que le Roy vive? Et ce fonds une fois ôu 
elpuilé, ou diminué par les grandes fommes qu’à grands 5 c 
énormes interdis on emprunte là dclfus, que s'enfuit il , fi nor» 
que nous foyons contraints de faire un nouveau Domaine au 
Roy , pour fournir fort aux ornemens de fa perfonne , foit aux 
charges de fon Ellat ? Et où le prendre , fi non là où il y en au- 
ra ? le peuple ruiné, dans le Clergé, dans la Noblcllc i Et quand 
bien il fera direâement impofé fur le tiers Ellat, fommes nous 
fi hébétés que de n’avoir compris en tant, d années , que la fai- 
gnee fe fait en fon bras , mais que tous les membres y contri- 
buent , tous les ordres du Royaume en fa perfonne , & fous foa 
nom font impofés , font en effet taillables ? Ainfi nous veulent 
ces bons cfprits rraiâcr en jeunes gens , à qui on fait trouver ar- 
gent pour leurs plaifirs à perte de finance, Ifcur fait on croire 
qu’ils en font bienobligés-j Mais au bout du terme il faut payer 
& le crédit , & la marchandife eflimce au double. Et le mal cil 
que le moulin , ou la mellairie y demeure. 

ley pn nous vient à la traverfe; Vous ne parlés que de moyens 
naturels; ne mettes vous donc point en compte les miracles 
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qui accompagneront cefte guerre Sainte ? Car , que debvons 
nous attendre moins que l'cfpée de S" Catherine du Fierbois, 
boucliers tombans du ciel , lances fleuries -, fur tout puis que les 
lcfuites s’en meflent , qui en ont fait de fi cftranges aux Indes ; 
qui après les portes ouvertes à Navarreins, ne nous promettent 
pas moins que défendre le Iordain fous leurs pieds, faire fondre 
les murs de Ierico au fou de leur trompettes? Certes, de ce 
qu’ils ont fait aux Indes, je m’en rapporte. Me fuffitdefçavoir 
qu’ils n’ont peu empefeherque les Hollandois n’y régnent, & 
en leurs Moluques mefmes. Mais, pour demeurer à noftre Eu- 
rope , je n'ay reconnu autre miracle d’eux , fi non que par leurs 
confeils & monopoles ils ont fait perdre au Roy de Polongne 
la Couronne de Suede ; mis en grand hazard à l’Empereur Fer- 
dinand tous les Eftats &c anciens patrimoines de la maifon 
d’Auftrichc ; troublé noftre France fous Henry troifiefme de 
forte qu’elle en vint fur le bord du naufrage, garantie par la feu- 
le vettu du Roy Henry le Grand ; (& encor en doit on quelque 
gré à ceux qui l’y aflifterent;) fufeité par leur do&rine contre fa 
vie des Barrières , des Chaftels , des Ravaillacs , tant qu’enfin 
hclas elle y cft demeurée 5 Et encor n’en peut on eftoufter la 
femencc.Quc Dieu pardoint à la fapience de feu M.le Prefidcnt 
de Harlay , qui ne voulut pas percer ce rare don d’oubliance de 
pere Aubigny ; Tant nous avions peur d’en fçavoir trop. Sages 
Vénitiens ! qui avés fçcu, fans tant d’experiences, vous desfaire 
pour jamais de cefte engeance ; Et ce provident Paul cinquief- 
me quantes fois a il dit , Ces gens pur leurs -violences ruineront l’E- 
glifè ? Car quant au Roy d’Efpagne, ce qu’il en fait ne rabat rien 
de là prudence ; Ces bons peres luy font autant de vipères pri- 
vées, qui ne mordent que là où il kiy plaift. 

Mais laiflons là , dites vous ces miracles Vous nous exagé- 
rés les difficultés , & nous raifés les facilités. Car y eut il jamais 
fi beau jeu ? Ils n’ont plus de Prince du fang pour chef & prote- 
cteur, qui levé les jaloufies entre leurs Grands, qui les rallie. Ains,- 
eftimes tu donc du fervice du Roy de les réduire par necelfité 
à en chercher , & leur veux tu mal de ce qu’ils n’en veulent au- 
tre que leur Roy ? Et fi tu les portes à l’extremité , doutes tu 
qu’ils n’en trouvent , & dans tov mefme ? Ils font divifés , dis tu ; 
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Il y a paru en ce qu’ils ont pris en ces mouvemens divers partis; 
Mais certes en fait d’Eftat, &c non de Religion. Tant y a qu’ils 
n’ont entre eux ny procès , ny querelle. En fait d’Eftat chacun 
peut avoir fon fentiment, mais là où il y va du péril commun, tu 
verras tous en un moment courir à mefme enfeigne. Et fi tu 
penfes donc que leur divifion , leur mes-intelligence nous foit 
-Utile 3 pourquoyne lalaiftes tu courir? pourquoy les rappelles 
tu à concorde , 8 c par argumens fi concluans , fi neceiiaires ? 
Quand ils feront tous enfemble, diras tu , ils ne font qu’une 
poignée de gens ; Nous en fçavons le nombre,lcs conditions, les 
qualités, les facultés. Mais, tu ne t’advifes pas d’un erreur de cal- 
cul ; combien de milliers ils en ont entre nous qui fe rangeront 
avec eux, (& te fouvienne icy des exemples partes,) qui attache - 
ront leurs mefeontentemens , leurs interefts civils , aux neccrtl- 
tés , aux juftes douleurs de ceux que tu veux ruiner. Et mets la 
main fur la confcience , auxquels , pour le bien de l’Eftat aime- 
rois tu mieux avoir affaire ? En fin il n’y a plus d’Elizabeth , ny 
de Cazimir , pour leur fournir une armée eftrangere ; l’Allema- 
gne cft occupée en elle mefme *, Le Roy de la Grand Bretagne 
bien empefehé à fecourir (on gendre : Premier qu’ils y puiflent 
arriver , c’en eft fait. Et donc ü tu trouves tant d’advantage en 
cefte guerre , pour quoy le Roy eft il confcillé de courir au feu, 
pour l’eftcindre; d’y envoyer un Duc d’Angoulefmc pour y por- 
ter de l’eau ? Penfes tu qu’on luy farte joüer une farce fur un tel 
théâtre ? Ou , G c’eft à bon efeient , comme de fait il cft, vois tu 
pas que fon fage Confeil en juge tout autrement que toy ? trop 
bien infpiré,pour procurer la paix au loin,fê referver chés foy en 
partage la guerre. Adjouftons qu’és troubles fufnommés de la Li- 
guc,fous Henry III. és années 8 y, 86,87, nous avions des eftran- 
gers , & eux non , leur jcttafmcs tout à la fois fix armées fur les 
bras en diverfes Provinces , qui n’avoyent point faute de bons 
chefs , les Ducs de Guife , de Mayenne , de Ioyeufe , d’Efpcr- 
non ; Marcfchaax de Biron , de la Chaftre &c. Et ne laiflcrcnt 
pas iceux toutesfois de nous gaigner la bataille de Coutrasjaprés 
mefme que leur armée eftrangere fût desfaite, de nous venir 
prendre tout le Poiftou,dc nous faire peur jufques à Tours, dont 
s’enfuivit la bien heureufe Trefve. Icy recours à l’accouftumé 
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aux accidcns ; Que tous jeux ne Ce rencontrent pas àquelque 
cornue cafFce, à la façon des Alchimiftes; & fans cela ils 
cftoient à bout de leur magiftere. Mais après avoir foufflé tant 
d’aoriées en vain ; 6c que ne fuft-ce qu’en vain,; après tant de 
pertes &c de dommages , ains tant de lang refpandu , qui duifoit 
bien ailleurs^ qui Ce fiera plus en lues promeifes ! 

Certes il eft donc tout clair , que le but de ces gens qui ren- 
dent les chofcs fi faciles n’eft autre que d’engager une fois le 
Roy , peu foucieux quelle en fera l’iflué' pour la religion , pour- 
veu que noftre Eftat fe confirme en troubles. Et cependant ne 
doutons point que S. M. ne foit la première à s’en rebuter , à 
reprocher ce confeil aux autheurs. Et lors on s’entre- regardera* 
nul n’en aura cfté d’advis , chacun du contraire. Quand il ver- 
ra le feu en fa maifon , de quelque cofté qu’il fe tourne j tous fes 
deniers gourmandés en fes Receptcs foit generales , foit parti- 
culières , (ans que rien vienne en fon Efpargne, autant de Rois, 
que de Provinces , que de Bailliages , qui s’affriandront tant 
dans l’auélorité par la force qu’ils auront acquilc de noftre foi- 
blefie , qu’il n’y aura plus moyen de les en taire desmordre. 
Quelque nouvelle quelquesfois luy fera apportée avec grand 
applandifi'ement d’une bicoque prife , d’une cornette desfaite, 
mais tâulpoudrée le plus fouvent de la perte de quelque ferviteut 
utile , de quelque coup fourré , qui luy en fera perdre le gouft ; 
Et en tout cas , que luy feront mcfmcs fes triomphes , que funé- 
railles ? Quand il verra , qui pis eft , le plus dangereux voifin de 
fon Eftat faire profit de nos calamités , gaigner cependant pais 
dans la Chreftienté.fuborner, ou fupplantcr fes alliés, nous blo- 
quer , nous cerner de toutes parts, en attendant que breche rai- 
fonnable luy foit ouverte,que fes pratiques foient preftes à jouer. 
Car qui ne fuit icy comme par le pied , & à la trace le vœu 6c 
confeil du Cardinal Bellarmin pour la Monarchie univerfelle ? 
Et quel plus court chemin pour y parvenir que rafFoibliffemenc 
de noftre Roy, la dilfipation de l’Eftat qui feul, au jugement d’un 
chacun, luy fait obftacle; Alors parlerons nous de remparer con- 
tre Ion invafion, mais la mine fera dcsja fous nos pieds, desja fera 
terminée la mechc. Ceux qui témérairement auront accroché 
nos nav ires , ne s’en pourront plus desdire , s’en adviferont trop 
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tard, lors qu'il ne reliera plus moyen que de s’entre- brufler , Mi- 
fcrablc reflburce ! le victorieux avec le vaincu , l’un par le des- 
efpoirde l’autre. le dis dcsefpoir , parce que ceux de celle reli- 
gion ayant fouffert le feu par quarante ans , Sc toute la rigueur 
du fer par autres quarante, & depuis rendu au feu Roy toutes 
preuves de fidelité en la recoulTe & de fa perfonne,& de fa Cou- 
ronne, mefmes après s’cllrc fait Catholiques vefeu auffi avec 
nous , & nous avec eux affés pour nous cntrc-connoillrc , pour 
nouS apprivoifer les uns avec les autrcsiS'ils fe voyent, après tant 
de fouffrances & de labeurs , n’avoir peu affermir la liberté de 
leur confcience , & la feureté de leur vie , cltre au contraire rap- 
pellés à leurs principes , ramenés fous la perfecution par l’mfra- 
Ction de fi folennels Edits , ne pourront plus cfperer repos par 
aucuns Traittés, feront partant capables de tous confcils j Et 
chacun fçait combien font dangereux ceux auxquels la necellité 
prefidc , juftifiés par ce dire commun , que qui fe noyé fe prend 
a un fer chaud. 

Ce font, dirés vous inconveniens, mais qui ne folventpas 
l’argument ; Car faudra il donc qu’à jamais nous fupportions 
celle Religion? Et en quelle confcience? Certes, fi tu avois donc 
à confeiller le Grand Scigneur,tu nous ferois un terrible ravage; 
T u voudrais donc qu’il exterminait toutes ces Eglifes Chreftien- 
nes de fon Empire ; en la Romanic ; en la Natolic , en l’Affri- 
que , qui montent plus que les noftres ; voudrais qu’il razaft le 
S* Sepulchre, crucifiall les Calogeres , nos moines de l’ordre de 
S' Bazile , dont cft peuplé le mont Athos ; Combien plus (âge, 
plus humain, plus charitable, qui les laifTe vivre , leur donne 
mefmes penûon annuelle , à ce qu’ils prient Dieu pour la pro- 
fperité de fonEmpire / Mais, fi tu es retenu de quelque fcrupule, 
qui te le peut mieux fouldre que le Pape ? Le Pape , qui donne 
loy à ta confcience , qui neantmoins fous un certain tribut per- 
met des Synagogues aux Iuifs , & publiques & privées , dans 
Rome mefmes ; Aux Iuifs , qui font meftier de blafphemer la 
foy de Iefus , de blafonncr le nom de fa glorieufe mere ; Au 
lieu que ceux dont eft queftion , croyent un mefme Dieli , n’c- 
fperent falut qu’en lefusChrift, adorent une mefme Trinité, 
honorent la S" Vierge , règlent leur foy par mefmes Efcritures, 
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reclament un mefme Efprit , afpircnt à mefme héritage. Et 
combien feroit il plus feant à ceux de noftre Clergé , de re- 
fider en leurs charges , de prelcher par parole & par exem- 
ple , de reformer d’eux raefraes les abus qui font entre nous ? 
Car qui les peut nier? Certes prefeher en hallecret , & guer- 
royer en furpelis font chofes egalement, & ineptes , & ri- 
dicules. Et chacun faifànt fa vocation fe peut promettre la be- 
nedidion de Dieu , craindre là malcdidion au contraire. Ad- 
jouftés les advantages que nous avons de noftre part au re- 
gard des adverfaires ; les faveurs , les autorités , les grâces qui 
dépendent du Roy , lesMagiftrats fupericurs, inferieurs , qui 
nous tiennent la main; lesbiens, les honneurs, les dignités, 
les vénérations qui nous relèvent , en nos perfonnes relè- 
vent nos a&cs. Avec tout cela , pourveu que d’ailleurs le 
fonds y foit , que ne debvons nous pouvoir , que ne pouvons 
nous faire ? Que fi ton prétendu zele laiffe encor quelque place 
à la prudence, d’où peux tu mieux en prendre loy, que de 
ces grands Empereurs de la Maifon d’Auftriche , qui ont fini 
leurs guerres de religion par une Paix ; une paix qui la laiflfoit 
libre à tous leurs fubjets ? Car de quel droit nous voudras tu im- 
pofer ce joug , que nous foyons plus Catholiques qu’eux , à qui 
il eft Ibifible de les fupporter? Ou, s’il faut ainfi parler, plus 
Papilles que le Pape , à qui c’eft lâinteté de maintenir les Iuifs? 
le Pape certes , qui n’eft point fi transporté de joye, d’avoir veu 
ceux de celle Religion chaflcsdela Valteline, (bien que (bus 
fon eftendard ) par les armes d’Efpagne , que l’apprehcnfion 
n’encherifle par deflus que ce progrès ne vienne à diminution 
de fon audorité ; dont eft qu’il requiert noftre Roy de s em- 
ployer vers le Roy Catholique à ce qu’il remette les chofes au 
premier eftat. Et de mefme tous les Princes d’Italie ; Le Pape 
aulfi , qui n’eft point à fon aife de ces tentatives n’agueres faites 
par les Turcs au Royaume de Naples par diverfes defeentes, ef- 
quelles ils ont donné indice d’y vouloir prendre pied ferme; 
Qui n’ignore point que de là , avec peu de contradiction , ils 
peuvent enfiler leur chemin jufques aux portes de Rome ; en 
danger que ces prophéties , qui nous font tant reprochées , fe 
Yilfent accomplies en nos jours. Dont qu’avons nous à attendre, 
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fi non qu’à ce printemps il nous prefche la paix entre les Ca- 
tholiques , la Trcve aux Herctiques : Membres pourris , nous 
aura il dit tant de fois , membres à retrancher > mais ores fup- 
portables , ores neceffaires, ores falutaircsà la Chrcftienté, lots 
qu’ily vadufien; Et pourquoy moins dés maintenant, qu’il y 
va tant, du noftre? 

Mais, déboutés qu’ils font du zele de PEglifc, ils r’entrent par 
l’intcreft de PEftat,&: non fans colerc.Car de quelle patience, di- 
fent ilsjfouffrir ces atteintes qui fe donnent à l’au&orité du Roy ? 
ces Affemblécs fans brevet de permiffion, mefmes contre là de- 
fenfe? A quoy je ne diray pas ccqu’ils nous fçavent bien refpondrej 
Qu’il leur avoit efté promis, en fe fcparantde Loudun, qu’en cas 
d'inexccution des chofes promifes dans les fix mois il leur feroit 
procuré un brevet avec effet pour fe raffcmbler , & fe pourveoit 
vers S.M.par remonftrances.Mais je viens au fonds;Prenons gar- 
de que ce que nous leur imputons à entreprife , ne leur vienne 
pluftoft d’apprehenfion ; Ce que nous interprétons à peu de rc- 
fpeét, de trop de crainte. Car, d’où vient donc que dytemps du 
feu Roy ces Afferablées fe faifoient fi paifiblement,fefeparoyent 
fi facilement ; que fi utilement il s’en fçavoit fervir pour main- 
tenir le repos, &c qu’aujourd’huy elles foyent réputées inftru-, 
ment de trouble i Certes la raifon de la différence n’eft difficile 
à trouver. Le feu Roy , qui avoit efprouvé leur fidelité par tant 
d’années , en tant de perds & de l’Eftat, & fiens , les connoiffoit 
jufques aux entrailles , Ce confioit en eux , fe fervoit indifférera»., 
ment d’eux ; Et une confiance engendre l'autre -, Sur tout eftoit 
tres-refolu de couper la racine à tous troubles pour la religion $ 
Eux , tres-perfuadés qu’il n’abhorroit rien plus que de voir ou 
violer , ou chicaner fes Edits. Et de fait il avoit fait choix en- 
tre les Seigneurs de fon Confeil , de ceux qu’il reconnoifioit 
plus equanimes , pour juger les difficultés qui en refultoient ; y 
admettoitmèfmesquelques uns de leur profeffion, pour eftrc tef- 
moins de l’équité qu’il v.ouloit eftrc obfervée en l’interprétation; 
en l’execution aufli de fa bonne & prompte juftice. Nous , 
au contraire, qu'avons nous fait depuis que Dieu le nous a ravi , 
finon déclarer à ces gens en nos aôions plus folennelles que 
nous leur gardions animum redtuttdt , une refolution de troubler 
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leur condition , de retourner à la perfecution quand l'occafion 
y efeherroit ? Quand es Eftats generaux du Royaume, dcfqueis 
nous deuffions avoir eu pour but de confolider la paix , nous 
avons prefl’é la publication & execution du Concile de Trente, 
fans vouloir aucunement admettre l’exception des Edits faits 
en leur faveur ; Avons , qui plus eft , fait ii grande inftaucc au 
Roy d’accomplir le ferment fait à fon Sacre concernant l'extir- 
pation des Heretiques , avec pareil refus de la limitation qu’ils 
y demandoyent. Car quel autre fens y peut on donner , fi non 
que nous vifions par là dire&emcnt à leur extermination & rui- 
ne , à laquelle on pretendift dés lors obliger les trois Eftats du 
Royaume s Quand en plein Parlement , lors qu’il eftoic que- 
stion de la réception des Officiers de leur Profeffion , en une fi 
grave Compagnie tant de voix (ànglantes fe font efohappées fur 
ce lubjeét, tdmoins irréprochables du mal que plufieursji'entrc 
hous leur couvoyent en leurs cœurs -, Afin que je ne die rien de 
ce dernier exploit de Bcarn , auquel * chaftiant S. M. l’obftina- 
tion des Bearnois , l’animofité de quelques uns a poufle le ra- 
zoir fi avant , contre le bon naturel du Roy , qui peu de jours 
auparavant avoit magnifié fa clcmence en tant de fortes , qu’il a 
efté aifè dt diftinguer ce qui eftoit du fien , ou de l’autruy , veu 
les raifonnables conditions que paravant S. M. leur avoit •ac- 
cordées. Et de là les vacarmes de nos prefeheurs , qui ne par- 
loyent pas moins que d’en faire au premier jour comme en E C 
pagne des Morifques. Après cela , qui trouve eftrangc que 
quelques uns fe cabrent ? qu’il faille du temps pour les ramener, 
leur remettre la bouche fleur raffeurcr la tefte ? 

A ces maux , dirés vous , quels remedes ? Certes en la feule 
bonté &c juftice du Roy ils fe trouveront & fuffifans & prompts. 
Il eft du devoir que ces gens ployent fous l’auftorité de fes vo- 
lontés. Mais voyons auffi s’il n’eft point de fon fervice de ne 
la roidir pas jufques au bout. Il plaift à Dieu , duquel il eft icy 
l’image, de condefcendre quelquesfois à nos imperfe&ions, à 
nos infirmités. Qu’ils foyent veus une fois d’un bon œil du 
Roy, qu’ils reflentent qu’il fe fie en eux, toutes murailles luy 
feront ouvertes , non que les portes j Une ferme refolution de 
ne prefter jamais l’oreille aux confcils qui luy pourraient eftre 
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donnés contre leur liberté & (cureté, que le feu Roy tenoit pour 
(âcrces .& inviolables. Un commandement ferieux à tous fes 
Officiers (ûpericurs & inferieurs de (e rendre Gncercs interprè- 
tes , diligens exécuteurs de fes Edits. Quelque rayon aufli fois 
à autre de fa bénignité , félon les occafions fc refpandant fur 
aucuns d’eux , perfonnes de qualité & de mérité , auront raf- 
fis en peu de temps tous ces clprits effarouchés , guari tous ces 
cœurs ulcérés , attaché toutes leurs volontés à (es commandc- 
mens. Car nous fçavons affés tous qu’ils ne demandent ny par- 
tage , ny appennage en ce Royaume , ne veulent avoir que 
leurs âmes pour butin , plus interefles en la manutention de 
S. M. qu’aucuns de fes fubjets. Car à vray dire, qui les fait fup- 
porter en la plufpart de nos villes , fi non icelle feule ? Que 
pleuft à Dieu , publions nous dire le mefmc de tous autres! 
Lors fera de fait S. M. réclamé pere commun de tous ces fub. 
jets , révéré de fes bons alliés, & redouté de fes envieux s digne 
arbitre & médecin reconnu par tout des maux de la Chrc- 
(lienté ; qui en l'Eftat qu’il a pieu à Dieu luy commettre, cftfmc 
le plus malade de l’Europe > ait fçeu donner un tel échantillon 
de fa fagcfl'e , fait une fi excellente & miraculcufe cure. Que 
Dieu par fa grâce me la doint voir ; Que de bon cœur je dirois 
alors mon Nunc dimittis ! pour pafier de celle vie à une meilleu- 
re j Autrement celle-Cy ne me peut eftre que tres-amcrc. 


Lettre de M. du Plejîis a M. le Duc de Montbaym , 
du 8 lanvicr 1621. 

Vf Onfieur ; Quoy qu’il y ait, je me promets tousjours vo- 
* * lire bonne grâce ; & m’afleure que vous vous apperccvés 
aflcsqucj’ayeu (ubjeâ d’apprehender , & de rendre fufpc&s, 
pour plufieurs raifons publiques & particulières, les confeils qui 
portent au trouble. Ce Royaume a befoin d’une ferme paix , & 
pour foy , & pour autruy ; qui cftouffe les faftions qui nous dé- 
chirent ,’divcrtilïènt les mauvais efprits qui fondent leurs faufles 
cfperances fur noftre confufion, & donnent à S. M. le moyen de 
reprimer de bonne heure cédé grandeur qui fc va trop efievant 
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à noftre veuc , & commence à nous ofter nottre jour. Nos voi- 
fms , Monüeur , comme vous fçavés mieux , en prennent pieça 
l'allarmc , & la nous donnent ; Le Pape mefroes , prudent qu’il 
cft,a matière d’y penfer pour fon autorité. Mais le pis eft que 
le Turc ne manquera pas de faire profit de nos desordres ; le- 
quel , ayant desja donné un efcheq à la Pologne , eft en danger 
de faire à ce printemps une dcfcente en Italie, contre laquelle, (i 
nous n’y prennons garde , nous aurons fonné le toefin bien tard. 
Pour telles occafions devons nous mefnager la magnanimité 
du Roy > le zele du Clergé , le fang de la Noblefle , la fubftancc 
du peuple, & non pas les prodiguer à noftre ruine. On dira que 
pour un François c’eft parler de trop loin. Mais il vaut mieux 
avoir crié trop toft, que d’eftre réduit à pleurer trop tard. Parmy 
tout cela ceux font bien de loifir qui vous donnent advis de mes 
fortifications. Et de là pouvés vous juger combien on y doit dé- 
férer. Car il y a long temps qu’il ne le remué icy ny pelle, ny 
truelle. le remets le furplus à M. Marbaut , pour vous bailcr. 
Moniteur, tres-humblement les mains en qualité de 

Voftre trcs-humble & tres-affe&ionné ferviteur. 

De Saumur &c. ... 

Dv Plessis. 

” \ 4 * • * 

» 

\ • « 

Lettre de M. du Piefsis a M. le Duc de Rohan > 
du 9 lancier i6n. 

Onfieur ; l’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire par 
1 ce porteur, avec les pièces y jointes, que je loue & approu- 
ve fort en la matière & en la forme. De mon cofté je n’ay tien 
oublié en plusieurs inftances & vers le Roy , & vers nos amis, 
comme vous aurés veu pat l’un des miens , que je vous ay depe- 
fché du 7 * du prefent. Et hier encor je fis une recharge depuis 
que j eus conféré avec un Secrétaire de M.de la Tremoüille, ha- 
bile homme , parti de Paris du j e . M. de Bouillon eft en fort 
bonne pofture. l’apprends de fort bon lieu que M-de Luincs 
porte à la paix. On m’affeura hier que M. le Prince avoit palîé 
Mercredi 6 e . par Amboife, à deux heures après midy,avec vingt 
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& fept chevaux de porte ; Si cela cft vous le devés fçavoir ; il 
alloit à Poiéticrs , comme l’on die. Et ce qui me 1 1 rend vray- 
femblable cft , qu’en meûne temps un Courrier parta à Tours, 
qui vint prendre Ion voyage à la recepte generale, pour aller 
en Guyenne advancer les troupes. C’eft pourquoy nous avons 
à prendre garde, que pendant que nous travaillons à lier une ne- 
gotiation, il n’arrive chofe qui lie la partie. Vous m’obligcrés de 
me mander ce que vous en apprendrés. M. de Favas deut arri- 
ver hier à Paris. Le mefine jour y eftoit attendu le Roy ; ce qui 
feroit venu à propos. En L’abfence de M. le Prince les conlcils 
déjà paix feront plus forts, pourveu que le Roy foit iatisfait lur 
le point de fon au&orité. Et quant à l’humeur de M. de Favas, 
j’en croy comme vous. Mais il n’eft pas raifonnablc qu’un peu- 
ple meure pour un homme. 11 aveu M. de Mayenne à Ellam- 
pcs. M. deCadcncta parte en Angleterre pour trois points; 
L’advis du Roy de la grande Bretagne l'ur la continuation de la 
Trcfvc du Pays-bas ; l'ur l’aflaire de la Valteline , & l’artcurancc 
d’entretenir fes Edits pour la Religion, en challiant neantmoins 
les rebelles: De l’ Allemagne, Moniteur, je ne fçay que dire, tant 
tout y cft déploré pour le Roy de Bohême. Il cft ret t: en Mo- 
ravie, où le peuple branrtc , & le Comte de Bucquoy pourfuit là 
pointe. Nos Ambartàdeurs prertént là dert'us la paix , & M. de 
Préaux particulièrement a veu Bethlcm Gabor. Les conditions 
qu’il demande font jugées ailes railbnnablcs , mais il veut com- 
prendre le Roy Frédéric , & avoir le Roy pour garend ; ce que 
l’Empereur fait difficulté d’accepter, les Efpagnols qui l'affilient 
eftans fi enflés de leurs fuccés, que nos Ambafladcurs fupplient 
S. M. de les rappeller. Pour les Princes de l’Vnion , ils ont mis 
leurs forces és garnifons ; mais Spinola eft encor debout , qui 
fait peu de chofe , à caufc des maladies de fon armée.- C’eft un 
cas effrange que le Roy Frédéric depuis fon desaftre n’ait rien 
eferit à fes Amis,ny Agens,au moins qui foit venu jufques à eux. 
Certes nous avons bien à deftourner l’ire de Dieu, & ce qui 
nous menace fi nous ne penfons à nous, le vous baife , Mon- 
iteur, très- humblement les mains &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plefsis a Af . le Duc de Lefdiguieres , 
du 13 lariïur 1611. 

■ \yf Onficur ; I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire par 
M. de Mauchan , lequel vous dira qu’il a trouvé les chofes 
par deçà plus proches du mal,quc vous n’eftimiés par delà, pour 
les appréhendons qui faififlent les uns d’une part,& les menaces 
qui s’eilevent de l’autre. Toutesfois rien encor , par la grâce de 
Dieu, n’a efclatté. Mais vous fçavés , Monfieur , que les forces 
que le Roy a en Poiétou venans à s’approcher de la Rochelle,& 
la Nobldlc & gens de guerre du pais à fejetter dedans , comme 
infalliblcment ils feront , le moindre inconvénient fera capable 
de lier la partie, & donnera un tel advantage à ceux qui veulent 
le trouble , fur ceux qui procurent la paix , qu’il fera ailé à ceux 
là de nous porter au précipice. C’eft pourquoy par prévention 
je preffoy voftre nccelïàire entremilè, laquelle désormais ne peut 
venir trop toft,mefmes fur le point que S. M.cft de s’acheminer 
enperfonneen Poi&ou, laquelle pourroit dire confeillée par 
ceux qui ne regardent pas plus loin, ou qui cachent un autre 
■deflein, d’y faire valoir fa prclènce. Cepandant il s’eft fait quel- 
que ouverture par aucuns de Meilleurs du Conlcil, pourfortir 
de ce labyrinthe, laquelle je mefnage au mieux que je puis , à ce 
que d’une part l’au&orité du Roy foit obeïe, & de l’autre , l'Af- 
lèmblée remporte quelque contentement aux Provinces. Pour 
à quoy parvenir fans achoppement. Meilleurs nos Ducs & Pairs 
de deçà ont trouvé bon de le rendre icy celle fcmaine.lelqucls je 
ne doute point y contribueront unanimement ce qui fera en eux. 
Mais permettes moy de vous dire que nous avons befoin d’une 
voix qui fc fafle entendre à la Court, & non moins à l’ AlTemblée, 
telle que la voftre , pour le poids que voftre longue 8c rare expé- 
rience donne à fes paroles. le tiendray à beaucoup de faveur 
que M. de Calignan pafle icy , & l’embrafleray de tout mon 
cœur, pour l’honneur que j’ay porté à feu fon pere; ne manque- 
ray aulfi de l’addrellcr en tout ce qui fera de befoin. Le bruit a 
cfté fi confiant icy que vous veniés en Court, que je vous y avois 
fait une depefehe, addrclïéc à M. Marbaut,fur ce fubjed. i Quel- 
que 
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que confeil, Moniteur, que vous preniés , je fupplie le Créateur 
qu’il le profpcre & vous confcrve longuement , pour le bien de 
çeft Eftat & le repos de Tes Eglifes; fur ce vous baiiant tres-hum- 
blemcnt les mains &c. De Saumur &c. 


Mémoire envoyé par M. du Pie fis d M. le Duc de 
Lesdiguieres ,du 13 lanvier i 6 xi. 

t , 

T E Roy perfide en fon indignation contre l’Àflemblée de la 
'■“''Rochelle, & menace on tousjours de l’aifieger. Partie des 
troupes font au haut Poiâou , commandées par M. d’Auriac, 
partie en Guyenne fur la Garonne , lcfquellcs ont commande- 
ment de s’approcher: & S. M. retournée à Paris du 8 e de ce 
mois fait eftat de n’y fejourner que huit jours, pour s’acheminer 
à Tours & Poiéhers,où fes magazins font tous prefts. On doute 
ii d’abord on attaquera la Rochelle , ou 4 premier on efplanera 
toutes les places qui font entre Loire 8 c la Mer , pour la facilité 
qu’on Ce promet d’y trouver. 

Cependant on doit faire une Déclaration, qui afleure en leurs 
maifons ceux qui s’y voudront contenir. Mais les cfprits font ii 
effarouchés que peu de gens s’y confieront. 

L’Ailêmblée commença à fe former le 14* du pafic , de x 1 v 
Provinces; laquelle advertie que fes Députés ne feroyent rcçcus 
du Roy , attendu la prétendue criminalité , fait repreiènter fes 
tres-humblcs requeftes par M. de Favas, Député gcneral,à pre- 
fent en Court, & efpcre que S. M. aura efgard à fes raiibns,pour 
n’interpreter point les chofes.à la rigueur. 

Pluücurs gens de bien , grands perfonnages , prcvoyansle 
malheur où ces choies nous pouvoyenr porter, au defaut de nos • 
Députés generaux abfens de la Court, avoyent propoie une en- 
tremife de M. de Rohan & de M. du Plcflis, leiquels l’avoyenc 
dcsja entamée. Mais , maintenant que ledit S‘ de Favas y eft ar- . 
rivé , il y a apparence que la négociation fc renouera par celle 
voye. Sauf à eux à contribuer à ce bon œuvre tout ce qui fera de 
leur pouvoir. 

Mais, parce qu’il eft certain que perfonnes puiffantes , pour _ - 

Tyy divers 
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divers interdis pouflent à la guerre, & qu’il eft à craindre qu’ils 
forcent les raifons qu’on leur peut oppofcr , prenans occafion 
du moindre accident qui puifle entrevenir } il eft temps que M. 
le Duc de Lesdiguieres s’en eferie pour le bien du Roy & de 
l’Eftat ; & n'y a point de moment à perdre. Au Roy nul ne peut 
avec plus forts argumens que luy rcmonftrer la ruine inévitable 
d’une guerre civile , fort qu’on confidere les confutions qui en 
arriveront au dedans, foit qu’on ait efgard au petil qui nous me- 
nace du dehors. Et ne faut point luy diftimuler que ceux qui luy 
font croire que par parcelles on viendra à bout de ceux de la 
Religion, le trompent; par ce qu’ils font tous perfuadés qu’on 
n’entame les uns, que pour percer généralement tous les autres; 
Ce qüf ne ferait pas feulement reiienti de ceux de mefme pro- 
fdlion en ce Royaume , mais ferait en danger de fcandaliièr les 
plus utiles alliés de celle Couronne. j 

Et quant à ce qui eft de l’auâoritédu Roy, que nous avons 
tous grand intereft de conferver ; outre les raifons qui luy font 
alléguées , par icfquelles S. M. connoiftra que ceux qui ont fait 
celle convocation, ont penfé dire fondés en fon intention; Il eft 
certain que les peuples , cfmeus par le changement advenu en 
Bearn , l’ont ardemment follicitée , l’interpretans en veille de 
leur ruine ; Et peut dire fera il venu à propos pour le repos pu- 
blic que celle Allemblée generale fc trouve debout, pour répri- 
mer les eilans des particulières , qui paiToyent mefure. Semble 
neantmoins qu'dit doit dire coniéillée , pour donner conten- 
tement à S. M. de fe feparer au pluftoft ; mais avec quelque 
bienfeance & utilité. 

i . Sa Majcfté leur faifant celle grâce de recevoir fes raifons, 
plaintes & requeftes tres-humblcs par les mains dudit S r de Fa- 
vas,fous p rom elle de refpondre favorablement leur Cahier dans 
an bref temps , SC faire exécuter de bonne foy ce qui leur fera 
accordé. • ' 

a. De tappeller les troupes de Poictou , Guyenne & autres 
lieux , qui tiennent nos Eglifes en continuelle allarme , ne fe 
voyant autre fubj&ft de les y retenir. 

3. De relever les Députés delà criminalité, afin qu’ils fe 
puilfent retirer en toute feureté en leurs maifons. 

4. De 
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4. De faire une Déclaration nouvelle, pour efteindre toutes 
les desfiances , par laquelle S. M. déclaré cftre refoluë d'entre- 
tenir inviolablcment (es Edits concernant ceux de la Religion, 
& les grâces & concevons à eux accordées , fit ordonne à tou* 
roagiftrats (upcricurs & inferieurs d’y faire leur devoir. 

j. Par ce que c’eft une plainte generale de tous les Gouvcr-[ 
ncurs des places de feureté , que leurs garnifons , depuis quinze 
ou dixhuit mois ne (ont point payées , par où ils ont matière de 
croire qu’on lc$ veut faire mourir à petit feu 5 il plaife à S. M. y 
Élire pourveoir par un ordre invariable , conformement au bre- 
vet à eux accordé pour le payement d’icelles, tant pour ce qui fc 
paye (ur l'extraordinaire, que fur le S' du Candal. 

6 . Et quant au fait de Béarn ; de penfer obtenir leur entier 
reftabliflement , ce feroit pluftoft chercher rupture qu’accefm* 
modement. Mais S.M. de pleine grâce leur pourrait aflèuret 
leurs remplacemens par les raefmes conditions que paravantf 
elle leur avoit accordées, lefquelles ne doivent avoir rien perdu 
de leur juftice, ny par leur obftination , ny par la miferc qui leur 
en cft furvenuê'. ‘ - - •• * - . • J- 

Pourroit auifi SaditeMajefté les laifler paifibles en quelques 
Chafteaux qui font encor en leurs mains, à ce qu'ils ne fevoyent 
pas despoüillés de toute feureté , <8£ cxpoles aux injures de leirs 
advcrfaircs ; fauf à leur eflargir dans certain temps fa bénignité, 
félon ta preuve qu’elle aura par leurs bons comportemens dé 

leur fidelité & obeïffànce. . • /•'. 

Moniteur le Duc de Lesdiguieres , s’il approuve ce qoe dcP 
fiis , le pourra mefnager en Court félon fon auétorité & pruden- 
ce, &en rendre capable M. le Duc de Luines, lequel pour 
piufieurs raifons, quoy qu’on luy puifle dire d'ailleurs , a mtcrcft 
que les affaires ne fe troublent point. 

Etquantà l’Aflemblée , tendant àune fi bonne fin , ne doit 
faire difficulté de luy eferire, parce que toute autre voyc feroit 
fubjette à jaloufiç. Sera bon auffi qu’il eferive à Meilleurs de la 
Rochelle,; une lettre particulière auffi à M. le Maire ne fera pas 
fans fruit. La ville, grâces à Dieu, cft en allés bon eûat 
prehenfion du péril commun a , pour la pluspart , guari leurs 
maladies. 

Wil 
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Ne fera oublié d'eferire à Meflieurs les Députés generaux en 
Court , prefuppofant que M. de Chalas y fera arrivé , félon la 
charge qu’il en a , & la iemonce qui luy en a efté faite par ladite 
AiTemblée. 

Monfieur de Boüillon , ayant reçeu un gentilhomme de la 
part de l’Aflcmbléc du haut Languedoc & haute Guyenne , te- 
nue à Millau , pour luy communiquer leurs plaintes & craintes, 
a depefehé le S r Iuftcl vers le Roy avec fort bonnes lettres , par 
lèfquellcs, en luy reprefentant les inconveniens qui peuvent ar- 
river > il fupplie Sa Majefte de luy çoparaander ce qu’il aura à 
rcfpondre. 

Monfieur de laTremoüille eft auffi requis & exhorté par 
plu fleurs perfonnes d’honneur, de contribuer à ceftc entremife, 
comme il peut grandement par la bonne creance qu’il avers 
ceux qui (ont efeoutés en l’ AiTemblée. Et fur ce fubjeâ il eft atr 
tendu à Loudun en premier jour. 

Les menaces continuent , & grolfiflent par les nouvelles qui 
viennent de la Court, mefmes à l’heure prefente : & pour ce n’y 
a point de temps à perdre. Fait à Saumur ce 1 3 lanvier 1 6 z 1 . . 


Lettre de M.du Plejfu à M.Touttard } da 1 3 lancier i 6 ti. 

* ' 

\Æ Onficur ; I’ay reçeu les voftres du 4* de l’an par M. de 
Mauchan ; Sur diverfes lettres venues de vos quartiers, di. 
vers bruits avoyent couru du fuccés de la négociation de M. de 
Bullion. Mais jc,n’ay jamais creu que telles tentations puiflent 
rien gaigner fur une ame fi forte, 1 2 c fur un perfonnage que Dieu 
a honoré de tant de grâces fpecialésr Outre ce que/ay toujours 
cftiméqu’ilya plus d’honneur à mériter les dignités, qu’à les 
avoir. Ledit S 4 de Mauchan vous dira mieux ce qui eft du fub- 
jc<ft de fon voyage. Pour arrefter le cours du mal, il eft beioin de 
diligence, car ceux qui y portent , y pOuflenr puiffamment. Ic 
(aluë, Monfieur, humblement vos bonnes grâces &c. De 
Saumur &c. .. . .. .. ' î . * 

ï ■ . 1 ?.. il," • . 1, (t .ii va .. ■ ( •/. . » 
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De Mcrwsi ivi Dv Plessis. 

Lettre de M. du Plefiis a M. de Cbaftiüon , 
du 13 Iatïpier i 6 zi. 

i . - . - ■*. ; 

\/ Onficur } le ne doute point que rtefoyés bien adverti de 
^ ^ ce qui fe paiïe es affaires de nos Eglifcs par deçà, au fub- 
jeGt nommément de l’ Allemblée convoquée à la Rochclle,con- 
tre laquelle le Roy perfifte en Ion indignation. An defaut dç 
nos Dépotés generaux abfens de la Court, aucuns de MdTieurs 
du Confeil du Roy , defireux de prévenir le trouble , & les in 
conveniens qu’ils en prevoyent , avoyent propofé de renouer 
negotiation par l'encremife de M. de Rohan & de moy , qui 
desja en avions efcric ailes librement à Sa Ma>e lié. Mais, depuis 
Monlicur de Favas , à laiemoncc de Meilleurs del’AlTembice 
s’eftant rendu le S* du prelcnc prés de S. M. avec leurs très- 
humbles requeftes , l’eftime qu’on aura repris la voye ordinaire» 
com’mc la plus naturelle-, Sauf à nous , chacun en ton endroit» 
d’y contribuer ce qui fera de noltre pouvoir. Cependant , Mon- 
fieur,nousavonsdepcfché vers lesdits Sieurs derAlTembiée.pout 
prendre ordre deux de la façon dont nous aurons à nous y con- 
duire; pour ne nous entrechoquer poinc, là où nous avons 
befoin ae nous etitr’aider. A laquelle En auflî nous en commu- 
niquons avec Meilleurs les Duci de Boüillon, de la Tremoüiller 
& de Lesdiguieres , les requerans de nous en ouvtir leurs fenti- 
mens. C’cftàceftc melmc fin aulfi, Monlieur , que je vous 
eferi cellccy , pour l’honneur que je vous poste , & la cotre-- 
fpondance qui vous eftdeüc ; à ce quevous preniés la peine 
d’en faire de mcfmc. Dont tous les gens de bien ayent à loücc 
Dieu, voyans tous nos confeils alignés à mefme but; &c nos 
malvucillans à dclmordre l’efperance qu’ils ont eonçeüc deno- 
ftre facile ruine fur quelques prétendues mes-inteiligences. l’e- 
fpere que Dieu par fa bonté fléchira le cœur du Roy,pour don J 
ner quelque contentement à nos Egliles ; nous dirigera auflî tel- 
lement par fon Efprit que , par l’honneu» & le refpe& que nous 
luy rendrons , nous luy lèverons L’opinion que nos ad verlan cr- 
luy veulent imprimer , que nos AfTemblées font autant <i’cntrc- 
prifes fut fon autorité : Comme ainfi foit qu’il n’y ait aucuns 
* Tyj j . de 
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de fes fubjets , qui plus qu’eux ayent intereft de la confcrver en 
fon entier. Ne me reftéj Moniteur , qu’à vous protefter de 
mon ancienne affettion envers voftre nom , maifon 8c perfon- 
nc, pour la vous tefmoigncr par très- humbles feryiees par tout 
où il vou^plairp, en qualité de • . 

Voftre plus humble 8c affc&ionnc ferviicur , 

• - Dv Plessis. 


» . 1 ?.. J ■ - 'I 

Lettre de M. du Pkÿis à M . le Baron de Langmac, j 

... du iy Janvier iézi. j . 

\ / Onfieur ; I’ay rcçeu celles qu’il vous a pieu m’dcriredu 9*. 

Nous tafehons à porter les chofes à la Rochelle à quelque 
accommodement , qui contente l’au&orité du Roy , 8 c levé les 
apprehenfions 8c desfiances de nos Eglifes ; Et à cefte fin com- 
muniquons enfemble Meflîcuts nos Ducs 8 c Pairs de deÇa 8 c 
moy. Comme auffi j’en ay eferit à Meificurs les Ducs de Bouil- 
lon 8 c de Lesdiguieres , 8 c 3. M. de Chaftillon. 11 fe pourra ren- 
contrer par delà quelque difficulté fur la formalité. Mais ce ne 
feroit pas raifon quelle vinft à deftruire la matière. Comme 
d’une part il eft de noftre devoir de ployer 5 de l’autre , il cft de 
la prudence de ne prefler pas tout. le n’apprens rien du dehors, 
qui ne m’afflige. Car , fi pour iauver ces deux nouveaux Rois 
le Turc eft appelle contre la maifon d’Auftriche, de quelque 
cofté qu’il fe jette nous encourons un grand blafme , & ne laif* 
. Ions pas d’acheminer noftre dommage. Car , la digue une fois 
perçée ,on n’arrefte pas la mer ny où , ny quand on veut. Dieu 
dointau Roy d’y pouvoir apporter le rcmede. Mais je n’attends 
pastoela de l’humeur de. la nation ; Auffi peu qu’on vueille con- 
tinuer la Trefve ( bien qu’aûcs occupé ailleurs ; par ce que l’E- 
fpagnol aymera mieux entrer en guerre , que faire voir le befbin 
qu’il a d’avoir paix avec vous. Et déformais je voy les Rois qui 
en pourroient eftrc entremetteurs , pour diverfes raifons ince- 
reflèsen la rupture, le remets lefurplus pour falucr,Mon- 
ficur,&c. DeSaumur&c. ^ . 
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Lettre de M. du PUffîs à M, du Maurùr , . ■ 

du ij Janvier 1611. 

: i : , ■ .'j ■ VJ. ' ». :.j 

\yf Onficur ; le vous ay eferit nos tenebres -, M.Marbàut 
n aura pas manque de vous dire , que ces jours partes emi* 
tuit ahqua/cinttüuU , donc nous tafehons de tirer de la lumière. 
Vous y pouvés contribuer beaucoup par vos advis , mefme* 
celle AmbafTade extraordinaire qu’on attend de vos quartiers 
y frapperait coup fur divers argumens qui ne Ce prefcntent que 
trop. L’Efpagnol eft aujourd’huy trop fier pour admettre nos 
entremifes en Allemagne ; trop , pour defmordre de (on grc la 
Valtcline ; trop aulfi, pour vous faire rechercher de Trefvc. Et 
partant il ferait temps de penfèrfcrieiifcment à nos affaires , fi 
nous ne le voulons lairter baftir fi haut , qu’il nous ofte nollre 
jour. Vous aurés fçeu l’arrivée de M. de Favas en Court. Les 
gens de bien l’ont déliré, comme inftrumenr naturel de renouer 
negotiation. La rigueur de la formalité pourroit accrocher ce 
bien: Mais je ne me puis imaginer fi peu d’amour tnvers \’E~ 
ftat, de charité envers nos Eglifes, qu’il ne s y trouve quelque ex- 
pédient (brtable. Mais* M. Marbaut eft fur les lieux, pour vous 
en dire davantage ; & moy en attente de ce qui en reiirtîra, tra- 
vaillant neantmoins de tous coftés. le (àlué, Monfieur, bien- 
humblcment vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du P/efsis à M. de RouVray , 
du xj Janvier 1611. 

\ / Onfieur 5 I’aÿ reçcu celles qu’il vous a pieu m’elcrire du 
A & ne puis croire , s’il refte tant foit peu de prudence de 

part ou d’autre, difons mefmes de charité envers l’Eglife, ou 
envers la patrie , qu’une forme doive ny puifle accrocher une 
telle matière. Autrement c’cft un jugement de Dieu tout évi- 
dent fiir nous , qui veut affliger & l’un & l'autre, le fuis avec 
vous qu’il faut monftrer de la confiance , & non en apparence 
feulement , mais en cffeét ; Mais auifi faut il prendre garde 

qu’ci- 
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grâce qu’ils en attendent; puiflènt au contraire remporter quel- 
que confolation en leurs Provinces. Voftre Majefté, Sire, n’au- 
ra cité que trop advertie des cfmotions que ces rumeurs ont 
apporté en divers lieux ; la nature de celle palfion ellant telle, 
qu elle ne peut pas tousjours tenir mefure. Mais fi veux-je efpe- 
rer que celte convocation melme pourra eilre conduite , fous 
le prudent Confeil de V. M. à une bonne ill'uë , pour fon fer- 
vice ; Par ce que les convoqués , perfuadés de fa clemence par 
les effets qu’ils en reffentiront , ramèneront au devoir tous ceux 
qui s’en pourroyent efearter , & feront tarir le trouble par tout 
où ils auront à paficr. le n’ignore pas , Sire , qu’on allégué là 
deffus l’au&orité de V. M. Et il y a long temps que je prefehe 
qu’aucuns de vos fubjets n’en ont tant de befoin que nous , &: 
pour plufieurs railons. Mais elle eft fi haut eilevée au deffus de 
tout ce qui nous peut regarder , que ce que V. M. en daigne- 
ra rabatre, pour condefccndre à nos infirmités , ne pourra ja- 
mais eftre imputé qu’à un excès de bonté , qui ne peut reüifir 
à la diminution d’icelle. Ioint que V. M. qui a jà daigné pro- 
mettre à M. de Favas , Député general , toute bonne jufticc fur 
les requclles & plaintes par luy prefentées , fçair allés en quoy 
elle confille, pour cflre conforme à fes Edits, concertions & gra- 
ccs,Ies en peut faire jouir quand il luy plaira , & par là couper la 
racine à toutes ces procedures qui l’ennuyent.Cependant nous 
avons chacun en fon endroit eferit auxdits affemblcs , de en- 
voyé perfonnes capables , pour leur faire entendre cc que nous 
[cftimons eftre non moins de leur propre bien,que de leur devoir 
envers V.M. Aufli,pour les retenir en l’efperance de voftre bon- 
ne grâce, contre le defefpoir qu’on leur en voudroit faire appré- 
hender ; Et ofons pour la fin lùpplier V. M. en toute humilité, 
en nous faifant l’honneur de nous commander fes volontés en 
ceft affaire , nous donner de mefme grâce les moyens de le faire 
reüifir à fon contentement , lefquels nous eftimons purement 
confiftcr en là bénignité. En ce qui eft de moy , 

Sire, 1 

j’y travaillcray de tout mon pouvoir & affe&ion , comme celuy 
qui ne peut eftre autre que 

Voftre Sec. DeLoudun &c. 
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Lettre de M. du Plcfsis à M. le Duc de Montba^pn , 
du 23 lancier 1611. 

\yf Onfieur ; M. de Rohan a pris la peine de s’advançerjuf- 

ques à Loudun , où M. delà Tremoüille & moy l’avons 
abouché pour le fubjeâ que vous fçavés , & que vous & plu- 
fieurs perfbnnes d’honneur avoyent fait agréer à S. M. le vous 
puis afleurer de bonne foy , que je les ay veu portés à ceft ac- 
commodement en toute fincerité, ôc qu’en leurs depefehes à la 
Rochelle ils n’y ont rien obmis. Car pour moy , il me fuffit de 
vous dire que je n’y ay rien empiré ; Mais permettés moy, félon 
ma liberté accouftumée , de vous déclarer icy que vous ne de- 
vés point laiflér vieillir cefte maladie, ny moins la mefnager par 
corrofifs,puis que par lenitifs vous en pouvés promptement venir 
à bout. Car quand vous aurés fait executer les chofes claires , 
deücs ôc indubitables , ces procedures dont vous vous plaignés 
tomberont d’elles mefmcs , & n’y aura matière où elles puifîcnt 
fubfifter. M. Marbaut , fi vous l’avés agréable , vous entretien- 
dra plus au long là deflus. On m’a voulu faire peur de Saumur, 
mais voftre fagefle , & mon intégrité m'afleurent. Et il eft plus 
de la magnanimité du Roy de pafTer delà les monts , que de 
penfer delà les ponts. Tant y a que ledit S r Marbaut vous con- 
tera une hiftoire notable advenue icy depuis trois jours , qui 
vous fera voir à quelles gens j’ay affaire, veu la façon dont je m’y 
fuis comporté depuis trente ans & plus. Mais fur cefte mer icy 
foufflent de mauvais vents , dont ma patience & ma bonté font 
accufées. Aydés nous , Monfieur , s’il vous plaift , à bien faire , 
car je ne m’y cfpargncray point, ôc ne veux vivre que pour cela. 
Et pour l’au<ftonté,reforvons la à difputer avec un ennemy, plus- 
toft qu’avec un pauvre fubjet , qui n’en peut abufer ôc ne vou- 
dront. le vous baife, Monfieur, tres-humblemcnt les mains Sec. 
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Lettre de M. du Pie fis à M. le Comte de Schomberg, 
du 13 Iariïier 1621. 

Onfieur -, M. de la Tremoüüle & moy nous fomraes ces 
•‘■''■‘jours abouchés à Loudun avec M. de Rohan fur ce fa- 
feheux affaire de la Rochelle , auquel je vous puis afTeurer n’a- 
voir rien eftéobmis pour faciliter le contentement de S. M. &c 
nommément pour empefeher que le rebut de leurs lettres & 
requeftes ne leur fift faire quelques depefehes qui alteraflent 
les efprits dans les Provinces. Mais , Monfieur , il cft befoin 
que la bonté de S. M. fupplce , & aux infirmités de ceux qui 
font là aflcmblés , & aux raifons de nous , qui les exhortons 
non moins à leur propre bien qu’à leur devoir’: L’apprehenfion 
d’une ruine projettee ayant fait fi forte impreffion en la plus- 
part , qu’il n’y a prefque que la feule benigne face du Roy qui 
les en puiffe relever. Làdcflus j’auroy beaucoup de chofes à di- 
re , & je vous en dis une partie lors que feus l’honneur de vous 
voir icy. Mais , Monfieur , aidés nous à bien faire , &r qu’il foie 
parlé en nos jours d’une conquefte de Navarre , au prix de no- 
ffrefang, qui eftouffe à jamais la miferable journée de Navar- 
reins. le ne fçay fi je vous ofe plus parler de ma pauvre garnifon. 
Certes , en l’aage où je fuis , & travaillant de fi bon coeur > j’ofe- 
rois dire que je meriterois meilleur traiélement.Mais je m'en at- 
tends à voftre équité , en vous baifant, Monfieur, bicn-humble- 
ment les mains &c. 


Lettre de M.du Plejsis a M. de Seaux ^du 1 3 lancier i 6 zi. 

X/f Onfieur ; Ma dcrnicre cftoit du 4 e à laquelle je n’ay en- 
■* 1 cor refponfe ; Ce que je vous dy , par ce qu’en voyageant 
il s’en peut perdre* Depuis , Meilleurs de Rohan , de la Trc- 
moüille , & moy nous fommes trouvés à Loudun , pour confé- 
rer enfcmble fur l’accommodement de ccft affaire de la Ro- 
chelle; à quoy je vous puis afleurer que je les ay trouvé fort pro- 
pres, & n’y ay rien empiré. Mais croyés moy qu’il cft du fervicc 
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du Roy d y prendre bien toft un expédient, de peur qu’en quel- 
ques uns l’apprehenfion pâlie en defefpoir , & que peut eftre 
cefte maladie mefme , dont nous nous plaignons , prudemment 
mefnagée fc tournera en medecine d’autres plus grandes. Vous 
me connoifles,Monfieur,& fçavés bien que je n’aime ny broüil- 
lcric , ny irrégularité. Mais il ne faut rien diffimulet à fon mai- 
ftre. le n’ay efté qu’un jour entier à Loudun, & jufqucs icy nous 
avons efté fans aucune garde ny en la ville , ny aux fauxbourgs, 
nonobftant que nos voiGns y fuffem. Cependant M. Marbaut 
vous dira, en ce fculjour que je fusabfent le tumulte qui s’y 
pafl'a , procédé d’où moins il devoir. Et là deflùs vous jugerés 
a quelles gensj’ay affaire. Sur tout crains-je que le bruit en ait 
couru G loin , desguifé de licüc en licüe , qu’on ait fait croire en 
quelque ville que j’ay chaffé les Catholiques , dont ils ayent pris 
occalion de fe jetter fur les noftres. Et vous lçavés combien il y 
en a qui ne défirent que d’attaquer l’cfcarmouche. La chofe 
mérité que vous l’entendiés par toutes les circon flan ces : Et 
par icelles vous jugerés que gens de bien s’en font méfiés. le 
n'entends rien de ma pauvre garnifon. le remets ,Monficur , le 
furplus fur M. Marbaut &c. 


Lettre de M . du P le fis à Mejfieurs de l' A ffcmblce • 
de la Rochelle y du 13 lancier 1611. 

/ 

Effieurs ; M. de Rohan ayant pris la peine de s’advancer 
■^'^julques à Loudun , M. de la Tremoüille & moy avons eu 
ce bien de nous aboucher avec luy , fuivant l’ouverture dela- 
quellcje vous avoiscy devant eferit, qui auroit efté reroife fus, 
mefmcs depuis l’arrivée & audience de M. de Favas noftre Dé- 
puté general , en la refponfe duquel nous ne doutons point que 
vous n’ayés trouvé quelque desgouft. Mais nous ne voulons 
point croire de la bonté du Roy, que la chofe fcn puiffe demeurer 
là , quand S.M. aura daigné confiderer les raifons qui luy feront 
reprefentées fur le fait de voftre convocation. C’eft pourquoy 
nous trouvans icy enfemble fur ce fubjcâ: , nous avons cftimé 
en devoir eferire de commun advis à Sa Majefté concurrens par 
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là avec la pourfuite dudit S» de Favas , en cfperance que le touc 
bien entendu. Sa Majeftéluy donnera gracicure audience, & 
nous départira là bonne jufticc. Ce que nous vous dilbns, Mef- 
fieurs , afin que d’une part vous fçaehiés que noftre intention 
n’eft autre, que de contribuer tout ce qui elt en nous à ce que le 
labeur dudit S' de Favas rcülfilTe au bien de nos EglifesA à no- 
ftre commun contentement. Et que de l’autre aulli/elon voftre 
prudence , en pourvoyant à la leureté d’icelles , vous preniés 
garde à retenir les chofes dedans les termes , tandis qu’il nous 
refte quelque apparence d’obtenir le repos , comme de diverfes 
parts nous Tommes advertis que les gens de bien y travaillent, 
le remets le furplus fur ce que lesdits Seigneurs vous en feront 
entendre par gentilhomme exprès; Et furccfaluc tres-hum- 
blement vos bonnes grâces , & prie Dieu , Meilleurs &c. 


. Lettre de M. du Plefsis d M. de Vaucelas , 
du 2 y lancier 1621. 

X \ Onfieur mon cher Nepveu ; l’ay rcçeu les voftrcs du 1 
A Vous aurés fçeu comme Meilleurs nos Ducs & Pairs de 
deçà & moy nous fommes abouchés ces jours à Loudun, pour y 
rechercher le contentement de S. M. en ce qui eft de l’ AlTcm- 
blée de la Rochelle. le vous puis dire avec vérité que je les ay 
veu portes à tout bien 5 Mais il ne faut point celer auifi , que 
nous n’y avons pas peu de peine, tant les peuples ont la bouche 
clgarée depuis ce qui s’eft pafle en Bearn , que la plufpart inter- 
prètent à veille de leur ruine , s’ils ne mettent la dcffiance au 
devant. Nos peres ne difoient pas làns eau Te , malum benèpofi - 
t»m ne moveto. le voudrais pour le fervice du Roy avoir rachc- 
pté cela de mon fang. Cependant il faut travailler contre le 
mal , & ne s’en lafler point ; encor que ce me Toit un fafeheux & 
ingrat exercice Tur mes vieux ans. L’invafion du Turc en Po- 
longne eftun dangereux rcmede pour le Roy de Boheme , pis 
' encor s’il fait deTcente en la Poüiile, comme il menace; fi ce 
n’eft que nous foyons alîés (âges pour en faire noftre profit. 
Mais je n’ay jamais veu ny leu que nos Chrefticns n’aycnt pre- 
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foré leurs querelles domeftiques aux craintes eftrangeres. le fa- 

hic humblement vos bonnes grâces &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Langle M. D. S. E. 
a Rouen , du 27 lancier 1621 . 

\ Æ Onficur ; le ne doute point que ce temps icy ne vous 
mette en peine , & pour nos Eglifes en general, & en par- 
ticulier pour la voftre ; car elles fe trouvent fur un mauvais pan- 
chant , les unes plus , les autres moins , félon que plus ou moins 
elles approchent d’où nous peut venir le mal ; & y a danger d’y 
prendre des confeils qui ne foyent pas bien proportionnes à la 
condition de tous les membres , en quoy vous & nous aurions 
grand intereft. Toutesfois je veux efoerer que Dieu prefidera 
au milieu de ceftc Compagnie , & fléchira le cœur du Roy à 
nos tres-humbles requeftes. Ces jours nous nous fortunes trou- 
vés cnièmble à Loudun Meilleurs nos Ducs & Pairs de deçà & 
moy ,'où nous avons depefehé d’un commun advis vers S. M. 
pour la fupplier tres-humblement,paflànt par deflùs les préten- 
dus manquemens.de vouloir refpondrc en fa bonté &jufticcles 
requeftes prefontées par M. deFavas. M. deBoüillon, M. de 
Lesdiguieres, & M. de Chaftillon y joindront en raefme temps 
leur intervention ; On nous fait croire que cela fera mis en con- 
fideration ; Ce que nous devons- voir au premier jour. Seule- 
ment craignons nous qu’entre deux il* forvicnne quelque irré- 
gularité qui aigrifle les affaires ; Pour moy , je penfc qu’il eft 
de noftre prudence de deftourner par tous moyens cet orage, 
& ne veux point douter que voftre Député ne foit bien adverti 
par voftre Province de bien reprefenter fon eftat. Car quand 
nous avons à jet'ter les yeux fur nos Eglifes, il eft delà charité 
que noftre œil droit s’arrefte plus fixement fur celles qui appa- 
remment ont plus à fouftrir. On nous dit icy qu’on a voulu des- 
armer les noftres en voftre ville. Ce feroit un exemple de mau- 
vaifc confequence , en la face d’un Parlement. le vous prie de 
me mander comment vous cftes traittés , Sc là , &c ailleurs ; car 
j’apprehende infiniment la diflipation de nos Eglifes de delà, 
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qu’on a eu tant de peine à recueillir. Icy nous vivons à l’accou- 
ftumé,& félon la nature de ccfte place, donnons rctrairte à ceux 
qui ne s’eftiment pas en feureté ailleurs. Office que je fay vo- 
lontiers , mais dont j’aimerois encor mieux que l'on n’euft que 
faire, tenant à malheur d’eftre édifié, & fortifié des ruines de 
nos frères. Mais il faut remettre tout à Dieu , qui aura foin de fa 
gloire, & de fon héritage; lequel je fupplic, Monfieur,vous avoir 
en f à fàinte garde &c. De Saumur Scc. 


Lettre de M. du Maurier a M. du Plejsis , 
du 28 lancier i6zi. 

X / Onfieur ; La profeffion que je fay depuis tant d’annee* 
d’eftre voftre très humble ferviteur,& les tefmoignagcs qu’il 
vous a pieu me donner en diverfes fortes de voftre bienvueillan- 
ce , m'ont fait cfperer que vous daigneriés compatir à l'affliction 
- dont il a pieu à Dieu me vifiter , comme je l’efprouvc par la let- 
tre dont il vous a pieu m’honorer du 1 4 e du pafle , dont je vous 
rends tres-humblcs grâces par la prefente , attendant que je 
puifTe cftre fi heureux d'y fatisfaire par quelque digne fervicc. Il 
eft vray , Monfieur , que ce coup m’a d’autant plus eftourdy T 
qu’il m’a furpris ; bien qu’en telles chofes , qui peuvent arriver 
en un moment, on ne le deuft pas eftre;Mais,commc vous fçavés 
mieux , nous cfloignons tousjours de noftre penfée la reprefen- 
tation de ce qui nous peut incommoder,ou fafcher,& ainfi nous 
nous laiflons furprendre par les accidens ordinaires. Dieu, qui a 
fait cefte playe , la vucille bander , comme eftant accompagnée 
de plufieurs circonftances,qui mêla rendent extrêmement cui- 
fànte. Cependant, Monfieur , il n’y pouvoiteftre appliqué de 
meilleur baume que celuy qui m’eft venu de voftre propre main, 
priant continuellement noftre Seigneur qu’il me faiTe la grâce de 
bien pratiquer vos falutaircs confolations , dequoy je confefie a- 
voir très-grand befoin. A cefte grâce là, Monfieur, vous avés 
encor adjoufté celle d’avoir foin de ces deux petits orphelins 
qui font là. Dieu vueille les rendre capables d’en rendre un 
jour à vous & aux voftres, tres-humblc fervicc, & qu’entre cy 6e 
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la je puiffe payer pour eux. Quant aux affaires publiques , elles 
fcrablcnt aller tres-mal de toutes parts , les mauvaifes nouvelles 
nous venans à la foule , Toit d’Allemagne, foitdenoftrecofté, 
comme fi une mauvaife conftellation nous menaçoiten general, 
à quoy Dieu vuedle remedier par fit puiffance.Et je le loüc de ce 
qu’il luy pkift vous conlerver,pour mettre la main aux desordres 
& concilions qui menaçent noftre- patrie > &: particulièrement 
ceux de noftre profelfion , le fuppbant ardemment qu’il vucillc 
bénir vos fiunts labeurs & intentions , & que de tous coftés il fe 
fafie rencontre de fins tendantes à la tranquillité du Royaumc.Ie 
ne doute pas,Monfieur,quc ces mutations deBcarn n’aycnt allar- 
mé force gens. Mais il eft de la prudence des plus fages & clair- 
voyans de faire effort pour empefeher que ce premier mal ne foie 
fiiivy de quelque plus grand, qu’il vaut mieux prévenir fi on peur, 
que d’eftre en peine d’y remedier , s'il eftoit arrivé , ce qui ieroit 
aufli irrémédiable comme ccluy duquel nous nous plaignons. 
Dieu vucillc que l’advis de M. de Lesdiguieres concurrc avec lç 
voftre,& comme j’entends, à celuy dcMelficurs de Rohan & de la 
Trcmoüille , pour cftouffer ce feu dés la naiflancc , &: que nous 
ayons matière de luy en rendre grâces. Quant aux affaires de 
Boheme , vous en avés fçeu le desordre , qui eft tel , que M. le 
Prince d’Orange ne s’en peut appaifer, bien que d'ailleurs il 
fupportcavecun courage extraordinairement fort les accidens 
du monde. C’cft choie eftrange, quequarente mil hommes 
ayent fait fi bon marché de leur peau , & que fans refiftance ils 
foyent allés à vau de route. Ce qui eft arrivé par l’abfcnce des 
Chefs , qui tous cftoyent à Prague , ayans lailié leur armée à la 
veüe de leur ennemy , & fi prés qu’ils fe canonnoyent tous les 
jours. D’ailleurs , la faute du payement y a bien aydé. Ainû 
voila un Royaume pluftoft perdu, que gaigné; Et pour vous 
dire vray , Monficur , par ce que j’en ay veu (& ce n’eft pas pour 
en juger après l'evenemcnt, qui feroit trop errer,) j’ay tousjours 
trouvé / 'efte entreprife deftituée des moyens humains qui la 
peuffent taire reüflir , le Roy de la Grand Bretagne ne s’en vou- 
lant point mefler. Car, de le promettre cela des moyens & for- 
ces des Princes Vnis , ny 4e ceux de Monfieur l’Elc&cur , il n’y 
avoir aucune apparence. Pour le Prince de Tranffylvanie, il 
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ne luv a jamais donne aucune aflîftancc finon payé paradvance. 
Si il falloir cirer cela d’un lieu où d’ailleurs il y en avoic grande 
difetcc. Maintenant il eft le premier à parler d'accommode- 
ment , ôc , comme l’on dit , la Province de Moravie, l’ay advis 
de bon lieu que ce que l’on tafehe de relever en Silcfie,n’cft qu’à 
deficin de fe mettre en quelque pofture , pour faire un accord, 
qui en ce defbris general eft à delirer,afin que le Turc , comme 
il s’y préparé , ne nous vienne accorder à nos dcfpens. Au fur- 
plus , Monfieur , nous avons icy depuis peu de jours de retour 
M. le Prince Henry, avec la Cavallerie de ces pays , qu’il y a ra- 
menée avec très grande difficulté, tant pour la rigueur de la fai- 
lon, que pour la difficulté des chemins ; auffi a elle grand befoin 
de réparation. 11 a laiflé les Princes de l’Vnion en grand cfton- 
nement, & de la desroute de Boheme, 8c de fon départ, tres-mal 
pourveus d’infanterie, & fi mal, qu’ils ne fçauroyent, leurs pla- 
ces garnies comme il faut , mettre cinq mil hommes en campa- 
gne. Ils ont trop grand nombre de Cavallerie, 8c encor de mau- 
vaife qualité ; tellement qu’il eft fort à craindre que le Marquis 
Spinola nVheve trop facilement ce qu’il a commencé au Pala- 
tinat. Tout cela, Monfieur, me fait croire, que nous devons là- 
gement temporifer en noftre dedans , avec ces grands inconve- 
niens du dehors, dclquels nefaudroyent pas à fe prévaloir cei^c 
qui ne demandent peut eftre pas mieux que de nous voir entrer 
les premiers au chemin de noftre ruine , que Dieu vieille faire 
rqtombcr fur eux. Icy on parle de faire des rccreuës , jufques à 
dix mil hommes de pied, & douze cens chevaux, pour eftre 
prefts à la fin de la Trcfve, qui n’a plus que ces trois mois de vie. 
Mais la difficulté confifte à trouver les moyens de fuftenrer ce- 
lle force, 8c l’autre : Ce qui eft empefehé par les maux inteftins, 
qui empirent à veuë d’œil: appréhendant bien que nous leurs/ 
aurons efté trop véritables Prophètes de ce qui adviendra 
d’avoir ufé de remedes trop cauftiques. Ils parlent de faire par- 
tir quatre Ambafiadeurs extraordinaires au premier jours vers 
Sa Majcfté. le louhaite que leur voyage fuccede; Mais je 
crains qu’ils ne s’y prennent pas comme il faut, 8c que d’ailleurs 
ils ne trouvent gueres bonne difpofition. Nous avons icy Mef- 
fieurs vos petits fils, auxquels j’ay offert toute forte de fervicc.Ce 
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que j’effc&uè'ray très-fidèlement aux occafions , & cependant 
dcmeurcray pour jamais, Monfieur, 

Voftre tres-humblc & trcs-obeïflant ferviteur. 


De U Haye &c. 


Dv Mavrier. 


Lettre de M. du Plejsis à M. du Maurier , 
du 28 lancier 1 611. 

M Onfieur; I’ay rcçeu les voftresdu y, &prie Dieu de 
toute mon affeéiion qu’il vous confole de plus en plus. Car 
encor que ce deluge de maux publics femble debvoir noyer les 
particuliers , fi eft il certain que naturellement ils ne laiflent de 
nager au deflus. M. Marbaut ne manque pas de vous eferire les 
diligencesquc nous faifons pour obvier à ceux qui nous mena- 
cent. La desfiancc eft: grande entre nous,& la confiance ne fçait 
par où reprendre. Toutesfois il n'eft pas tousjours bon d’eftre fi 
prudent, & fouvent en penfant anticiper le mal, on le précipité. 
Au lieu que de luy mefmc il fe deftourneroit, fi on fe mettoit en 
fimple pofture de l’attendre. Beaucoup de chofes fe prefentent 
aujourd'huy en la Chrcftienré, qui nous devroyent conviera 
eftre fages , & pour nous , & pour autruy. Mais la pluspart du 
temps je voyque les petites confidcrations l’emportent furies 
grandes ; les interdis prives , fur les ruines publiques ; les que- 
relles du vol du chapon , lùr les calamités univcrfclles ; les fehif- 
mes des Evefques, fur les inondations des Turcs , qui ont enfin 
englouti les uns &c les autres. Ce qui me fait desefperer de meil- 
leurs confeils en ce fieele, quelques préparatifs que nous voyons. 
Mais Deus metura. le me figure que M.lc Prince d’Orange aura 
eftudié quelque grande leçon , pour efclatter fur la rupture de la 
Trefve. Dieu la luy vueille bénir & profperer, comme je le fup- 
plie , Monfieur , qu’il vous ait en fa fainte garde &c. De Saiv- 
mur &c- 
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Lettre de M. du Pic fis a M. Anjorrant , rendent pour les 
affaires de la Seigneurie de Geneiee , prés de S. M. 
du 28 lancier 1621. 

\yf Onfieur ; l’ay reçeu les voftrcs du s >‘ , depuis lefquelles 
j’eftime que vous aurés fçeu que je ne me rebute pas ailc- 
ment de bien faire , & auffi peu de dire la vérité là où je la con- 
nois. Car je me promets cousjours que toft ou tard elle cft bé- 
nite de Dieu , & reconnue des hommes. Ce que particulière- 
ment j’ay apperçeu en l’affaire que vous me rcmarqués,quelquc 
amer qu’il ait ièmblé du commencement. M. Marbaut vous 
dira la depefehe que nous avons faite ces jours au Roy , & à plu- 
ffeurs de Meilleurs du Confeil, en concurrence des diligences 
de M. de Favas Je ne veux point croire qu'il y ait il peu en nous 
ny d’amour envers l’£ftat,ny de charité envers l’Eglife,que nous 
nous obftinions en chofes moins que neceffaircs & effenticlles. 
Et cela eftant, j’efpete qu'il fc trouvera expédient pour en fortir. 
Quant à Monfieur de Savoye , je defireroy fort fçavoir le » on-, 
en fe despoüillant quelle vie il choifit. Car fi, comme on dit , il 
prend la Lieutenance du Roy d’Efpagne en Ces armées, c'cft re- 
noncer à fes meilleures alliances, & charger fa vieillcffe , au lieu 
de la defeharger. Et d’ailleurs il eff malallé que ceffe generale 
autorité n’en offenfe plufieurs fubalternes. loint que je ne voy 
point quelle relation cela puiffe avoir avec les delfeins cy de- 
vant concertés en ces entrevcües de M.le Duc de Lesdiguicrcs. 
C’eft pourquoy je tiens bride, &vous prie me faire part de ce 
que vous en apprendrés. Car confidcrant la fuite des affaires, il 
y auroit matière de l’interpreter au contraire. Pour nous , nous 
ne pouvons rien pour nos alliés & amis , fi nous n’avons la paix. 
Et c’cft à quoy tous les gens de bien de part & d’autre doivent 
travailler. le plains bien que vous n’eftes mieux affiliés de celle 
parti mais il y a longues années que Dieu fouftient voftrc Répu- 
blique comme en l’air, fans que pour cela elle branllc. Et fi» for» 
ce , & fa grâce envers les liens ne vieillit point, le le fupplie, 
Monfieur , que de plus en plus il arrefte fon œil fur vous , pour 
vous garentir de tout mal ; Et fur ce &c. De Saumur &c. 
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Mémoire envoyé par M. du Plefsis à 

le zp lanvier 1621. 

Tl eft du fcrvicc du Roy , que l'affaire de l’ Art'emblée s accom- 

mode : non moins du bien de ceux de la Religion , qu’elle le 
fepare avec la bonne grâce , en remportant quelque contente- 
ment aux Provinces. Car il ne fe*peur , & doit diifimuler , que 
ce qui s’eft parte en Bearn a remply les efprits de desfiance , la- 
quelle ne peut eftre levée que par quelques effets de la bénigni- 
té du Roy , &: que les irrégularités qui fc remarquent en ladite 
Aflembléc procèdent pluftoft d’apprehenfion de mal , que de 
mauvais deflein. 

Joint que quand elle fe ièparera fans remporter quelque fruit, 
les particulières en divers lieux ne lairront pas de faire du bruit, 
au lieu qu’en celle cy , à laquelle elles fe -font fousmifes , elles 
peuvent eftre toutes artoupics. 

Mais par ce qu’il n’cft trouve convenir à l’au&orité du Roy 
de rien recevoir dirc&emcnt de ladite Art'emblée, la choie fem- 
bleroit fc pouvoir accommoder en la façon qui enfuit; Que 
S.M. fift examiner par les plus equanimes de fon Confcil les re- 
queftes prefentées par M. de Favas, Dépuré general , & comme 
de fon plain & pur mouvement les refpondift félon fa bonne ju •_ 
ftice , conformement à fes Edits , concertions , grâces , nom- 
mément en ce qui regarde les points cottes par le precedent 
Mémoire , qui fera reveu fur ce fubjeif ; pour eftre le tout mis es 
mains dudit Sieur, & fuft à l’inftant exécuté de bonne foy ce qui 
fcroit de facile execution , fous condition de fe feparcr avec la 
fcurcré requilé. 

Et afin que en ladite Art'emblée la chofc fuft mieux pefée , & 
que les Députés en icelle fc trouvent garentis contre le repro- 
che qu’ils craignent de leurs Deputans,mefmes des Affemblécs 
particulières qui fe font fousmiies à icelle : Qu’il pleuft à S. M. 
ordonner que de ladite refponfc copie fuft envoyée aux perfon- 
nes plus fignalées entre ceux de la Religion , avec une bonne 
lettre, par laquelle elle leur fift entendre l’equité de fes proce- 
dures, & les cxcitaft à tenir la main, que chacunle reconnuft, Si 
. • fc mift 
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fe mift en fon debvoir ; dont ils aurovent fubjeél tous & chacun 
de faire gravement & ferieufement entendre leurs intentions à 
ladite Allcmblée, convenables au fcrvice de S.M. &c non moins 
à leur bien propre. 

Cela le propofe , par ce que les perfonnes de grande confidc- 
ration font portées à un accommodement , auquel ils voyenc 
robeilfance conjointe avec la feureté;Et parce moyen auroyent 
vocation de s'en expliquer fans jaloufie, & fortifieroyent ceux 
qui ont tnefme fens. A celle fin faudroit que lefdits dcpcfchcs 
fulTent envoyées de bonne heure > & avant que la refponfc fuft 
délivrée audit S r de Favas. 


Lettre de Mejfteurs de F Afjemblce de la Rochelle a M. du 
Plejps , du 19 lancier lôzi. 

Onfieur ; Nous vous avons <cy devant eferit fur l’occa- 
* * lion d’une depefehe que vous nous filles cxprés.contcnanc 
l’advis de quelque accommodement en nos affaires, déliré à la 
Court par quelques grands perfon nages , & recherché moyen- 
nant l’cntremifc de Meilleurs de Rohan , dclaTremoüille, &: 
de vous; fur quoy nous vous fifmcs fçavoir nollre intention, & 
ce que nous ellimions ncceilâire pour nollre bien : comme autli 
à M. de Favas par lettres exprcilcs, & par autres depuis, rclpon- 
dans à celles que nous avons rcçeuës de luy,qui vous auront elle 
communiquées de nollre part par M. de Veilles . Maintenant 
ayans encor appris par lettres que nous ont eferit mcfdits Sieurs 
de la Tremoüillc , & de Rohan , & par la voltre qui nous vient 
d’cllrc rendue , que les ouvertures de celle entremife vous ont 
elle renouvellées par une depefehe du 1 6c de ce mois 1 , nonob- 
ftant la rude refponfe faite à M. de Favas: Ayans derechef meu- 
rcment confiderélà deflus ce que nous en pouvons efperer de 
bien & d’advantage à nos Eglifes, & à celle Aflemblée,ou crain- 
dre de mal & d’inconvenient , félon la forme & la nature du 
Traitté, auquel ceux qui lepropofent defireroyent peut dire 
vous engager ; Nous avons ellimé necdlaire de vous dire encor 
icy, Monlieur ,vous expliquans pleinement nollre defir, & ce 
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que nous croyons debvoir procurer pour le bien des Eglilcs qui 
nous ont icy envoyés , que rcconnoiflans en fincerité comme le 
zcle 5c l’affc&ion que vous avés tousjours porté au bien de nos 
Eglifcs, & au repos de ceft Eftat vous font embraflèr les moyens 
que vous eftimés convenables pour la confervation de l’un ou 
de l'autre j nous ne doutons point que vous ne loyés porté de 
mefme intention en cefte occurrence. C’eft pourquoy , ioüans 
entièrement voftrc bon mouvement, nous regardons principa- 
lement à ccluy de ceux, qui, propofans le moyen d’une telle en- 
tremife , n’ont pas peut eftrc l’intention femblable à la voftre. 
Car vous fçavés combien , depuis quelque fuite d’années , ceux 
qui fe plaifent à altérer noftre feureté , 5c la vigueur des Edits & 
concertions du Roy , qui nous la confervent , ont pris cefte mé- 
thode de deferier toutes nos Aflemblées , comme odieufes 8c 
pleines d’ombrages contre l’auûorité du Roy , & qualifier nos 
plaintes, & l’inftance que nous faifons pour obtenir quelque ré- 
paration fur icelles, du titra de rébellion , afin de nous contrain- 
dre par les menaces de l’indignation du Roy.de nous en retour- 
ner à chaque fois dans nos Provinces les mains vuides delà ;u- 
ftice que nos Eglifes s’attendoyent que nous leur remporterions. 
D'où cft arrivé que toutes nos Aflemblées nous deviennent non 
feulement infru&ueufes , mais dommageables par l’evenemcnt. 
Et ce mal, à noftre grand regret , s’eft empire plus que jamais 
par les moyens qui ont abufé noftre crédulité en la dernierc ré- 
paration de Loudun, dont nous reflentons aujourd’huy la playe 
îicuifantc. Nous voyons qu’encor à prefenton veut procéder 
fur les mefmes erres. Car on nous a desja fait déclarer rebelles, 
anticipans par ces menaces noftre reiinion , exprès pour nous 
faire dechcoir du droit que les conditions fruftratoires des 
pbints accordés nous avoyent acquis , afin de s’attacher contre 
nous d’abord fur la formalité , & par la fin de non recevoir nous 
faire perdre tout le fruit que nous requérons & pouvons atten- 
dre de la jufticc du Roy fur nos plaintes. Tellement qu’au lieu 
du contentement efperé par nos Eglifes de la bonté de noftre 
Roy fur nos tres-humblcs fupplications , on parle de moycnner 
à faire recevoir contentement à S.M. de la part de cefte Aflem- 
biee, prefuppofant que le Roy cft offenfé quand nous luy de- 
mandons 
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mandons juftice. C’cft à cefte fin qu’on nous veut donner des 
interceffeurs, & des moyenneurs pour obtenir grâce; &: déplus, 
pour nous faire encor tomber au piège plus dangereux, qui nous 
a desja clic tendu à Loudun. Ccit à içavoir que rcfuiàns de 
nous donner en nos mains les teûnoignages & les aflcuranccs 
delà bonne volonté du Roy, pour les remporter dam les Pro- 
vinces, on veut choiiir quelques uns de nos Grands , pour les en 
rendre depofitaires, afin que noftre ordre n’ait plus de lieu. £c 
ainfi par celle accou(lumance,qui paflera par après aifement en 
loy, tout accès eftant doresenavant interdit à nos Eglifes vers le 
Roy par le moyen de nos Afl'emblées , & par confequent noftre- 
ordre du toutannullé,on fera feulement fervir nos Grands pour 
garends des vaines promeffes qu’on nous fait ; Et par ce moyen 
les rendans inftrumens des mcfcontcntemcns qu’on nous don- 
ne, on veut anéantir la creance 5t l’auèlorité qu’ris ont parmy 
nous, & la bonne volonté que nous leur portons : c’ell a dire,, 
ruiner noftre union de fonds en comble , pour perdre les uns & 
les autres. Ce font les raifons , Monûeur , qui , ayans pour bur 
conjointement l’intereft de nos Eglifes & de nos Grands en 
particulier , nous font juftement appréhender le danger d’une 
telle entremife. Et nous ne pouvons vous celer, que nous ap- 
percevons desja clairement l'intention de ceux qui vous la pro- 
pofent avoir dire&ement pour but les inconveniens cy dcfius> 
remarqués. Car on a rudement rejetté M. de Favas & nous, Sc 
ncantmoins à mefme temps on a recherché quelqu’un des vo- 
ftres,pour continuer & entretenir la propofition de cefte ouver- 
ture. Ainfi on ferme la voye naturelle, pour ouvrir celle- cy, & 
nous y foire rencontrer le danger que nous tafehons d’evicer 
principalement. C’eft pourquoy, Monfieur, nous vous fup- 
plions derechef de vous tenir tousjours avec nous dans le che- 
min ordinairc;Et parce que nous ne femmes point tels, que nous- 
ne rcconnoi fiions les affaires eftre aujourd’huy en un dangereux 
précipice , & que les moyc'ns d’accommodement font dignes- 
d’eftre tousjours embrafles par ceux qui ayment le repos de nos* 
Eglifes , & la paix de l’Eftat , & que les perfonnes de la qualité 
de ces deux Seigneurs, & de voftre mérité & confideration, peu- 
vent grandement contribuer à ce bon œuvre par leur interven- 
tion; 
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tion : nous ne défiions rien davantage , (mon que ces deux Sei- 
gneurs (ainfi que nous leur en efcrivons) &tous les autres de 
leur rang parmy nous , Ôc vous avec eux , Monlieur , vueilliés 
contribuer & conjoindrc à nos tres-humbles fuppiications vo- 
ftre crédit envers le Roy , comme participans à mefme inter- 
eft que nous, & noftre caufc cftant toute commune & generale 
à toutes nos Eglifes , dont vous eftes membres tres-confidcra- 
blcs, à ce que moyennant la benediéfion de Dieu, nous nous ef- 
forcions d’obtenir de la bonté de S. M. que chaflànt les ombra- 
ges odieux dont on luy couvre noftre procédé , & reconnoiflant 
nos bonpes &c fincercs intentiohs , il aye agréable de donner fa- 
vorable audience à nos Députés generaux, pour nous, & en no- 
ftre nom , Sc chargés de nos tres-humbles rcqueftes , ou les en- 
tendre par la bouche de quelques uns Députés de ceftc Aflem- 
blce, ne pouvans approuver autre voyeque celle-là. Et en ce 
. faifant , (ans nous clloigncr de robcïflance ôc du refped deu à 
noftre Roy, nous conferverons la fermeté de noftre fondement, 
qui cft noftre ordre , nous acquitterons nos charges envers nos 
Eglifes , & noftre confcicnce envers Dieu , lequel nous prions 
de tout noftre cœur pour voftre profpcrité & fanté , eftans, 
Monfieur, 

Vos bien-humbles & trcs-affe&ionnés ferviteurs.les Dé- 
putés des Eglifes Reformées de France , Sc (buvcrainc- 
té de Bearn, aflemblés à la Rochelle, 

A la Rochelle &c. 

Chapeliere, Adjoint. 

De la Grange, Secret tire. 

De la Govtte, Secrétaire. 


Lettre de M. du ? le fis a Mefsieurs de l Affemblée de 
la Rochelle , du i Feb'prier 1611. 

\ / Eflïcurs ; I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
1 1 1 9 e du pafle, par ce porteur exprès, & penfe que vous avés 
obfervé en la copie de celles que nous avons eferit au Roy , que 
nous nous fommes tenus rcligieufement dedans les termes de 

voftre 
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voftre intention -, fçavoir , de reprefenter au Roy la fincerité de 
vos procedures , &fupplier S. M. de vouloir en confideration 
d’icelle nous départir fa bonne juftice fur les tres-humbles re- 
queftes à elle prefentées par M. de Favas. En mefme fens avons 
nous auifi eferit, chacun en (on endroit, à nos amis de la Courr, 
ainfi que vous aura peu dire M. de Veilles, auquel j’cnayfait 
voir les copies. le vous fupplie , Meilleurs , de croire que je ne 
fuis ny fi prefomptueux, ny fi convoiteux d'affaires , que de m’y 
ingerer legercment.Me fuffira de m’y employer, autant que vous 
jugerésque mon Icrvice'vpus y pourra cftrc utilc;& de prier Dieu 
de toute mon affeélion, comme je fay, qu’il luy plaife prefider au 
milieu de vous par fon Efprit , & vous infpircr falutaires confeils 
pour le bien & repos general de nos Eglifes; fur ce, Meilleurs, je 
vous baife rres-humblcment les mains &c. De Saumur &c. 


Lettre du Roy a M. du Plefsis , du 3 Febvrier i6zi. 

X / Onfieur du Plelïls ; le n’ay point eu désagréable la con- 
'*’ VA fercnce que vous avés eue avec mes Coufins les Ducs de 
Rohan & de Thoüars fur le fubjed des affaires prefentes. Car je 
fçay bien qu’elle ne tendoit qu’à bonne fin , & qu’en celle occa- 
fion, comme en toutes autres, vous vous elles propofé pour prin- 
cipal but le bien de mon Icrvice , & de mes fubjets ; ne doutant 
point qu’en fuite d’icelle vous n’ayés donné à ceux qui font af- 
lèmblés à la Rochelle les advis & confeils qu’ils doivent fuivre, 
pour le mettre en leur devoir. Maisjcvoy qu’au lieu d’y faus- 
saire ils perfillent en leur des-obeïflance, dontj’ay le mefçon- 
tentement que vous pouvés juger , & m’alîeure que vous n’en 
avés pas moins de regret , & que vous confidererés là delfus de 
vous mefme tout ce que je vous en pourrois eferire , & qui cft 
digne de vollrc expérience, & de l’affe&ion que vous avés au pu- 
blic, & à mon fcrvice. C’cft pourquoy je ne ferày plus longue re- 
fponfe à voftre lettre du t j e du mois palfé , que pour prier Dieu 
qu’il vous ait, M. du Plcflis, en fa lâintc garde. Efcrit à Paris &c. 

Signe', L o u v s. 

crylusbéti, Potier. 

B b b b Lettre 
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Lettre de M. du Plefsis à M. Rivet, du 4 Febvrier 1611. 

XX Onficur; Depuisquatrc jours feulement j’ayrcçeu les vo- 
1 1 ftresdu t c du paflc.Et loue Dieu du contentement que vous 
trouvés par delà que je fay principalement confiner au fruiétque 
vous voyés de volîre labeur. le voudroy bien que pour comble 
Madamoifelle voftre femme peuft eftre petluadée de vous y al- 
ler tenir compagnie , Mais luy en ayant parlé de bonne forte 
lors quelle vint icy je l’en trouvoy bien éloignée ; Toutesfois 
je ne m’en rebuteray pas pour cela. Ivî’agueres nous nous fotn- 
mes abouchés à Loudun Mcffiéurs de la Tremoüille, de Rohan 
&moy, d’où nous avons fait une Dcpefche commun© vers Sa 
Majefté concernant l’accommodement de nos affaires. Le Sieur 
d’Iray y eft employé de la part de Monfieur de la Tremoüille. 
Vous en fçaurés le fuccés de Paris, car je ne doute point qu’il 
ne vousefcrivc. Les difficultés ne font pas moindres d’une part 
que de l’autre. Mais tant y a que Sa Majefté accepte d’enten- 
dre de la bouche de Monfieur de Favas & recevoir de fa main 
ce qu’il aura à remonftrer & prefenter, Si y promet favorable 
refponfc. Et desja il en a conféré en privé avec Monfieur de 
Luines pour efbauchcr la negotiation. D’Allemagne nous n’a- 
vons encor rien qui nous confole. Les fuccés & entreprifes de 
l’Efpagnol en divers lieux opèrent diverfement parmy nous; les 
uns ccncluans de là que nous ne devons pas eftre les derniers à 
la louange de reprimer l’hercfic; les autres- qu’il fcroitdefbr- 
mais temps d’aller au devant des profperités de noftre Voifin, 
defquelles enfin nous ayons à fouffrir. Voftre Ambaft'adc Ex- 
traordinaire pourra pefer fur cette balance.Ic me conjouïs avec 
Monfieur Erpenius de l’accroiflément de fa profeflion , ou plus- 
toft avec voftre Academie qui en reçevra le truift & luy la char- 
ge. le vous recommande tousjours mes petits fils & M. Daiilé. 
S’il y a rien où je vous puifi'c fervir , vous fçavés la puilfancc que 
vous avés fur moy , qui fur ce vous faluë humblement , & prie 
Dieu , Monfieur , vous avoir en fa fainte garde. De Saumur ce 
> 4Febvrier 1611. 

Lettre 
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Lettre de M. du Plejsis à Ai. le Duc de Rohan, 
du y Fehrrler 1611. 

X/ Onfieur ; M. de la Tremoüillem’a fait ce bien de m’en- 
■^•^voyer voftre depefche par un de fes laquais exprès. I’y ay 
trouvé voftre dernier au Roy fort bien raifonnée,&: digne d’dlrc 
leuë avec attention. Seulement eufle-je defiré quelle fuft arri- 
vée un peu pluftoft,& avant la rcfponfc faite à M. de Favas.Car 
en l’humeur où on fe rencontre de part & d’autre , il y a dan- 
ger d’une rupture, plus perilleufe d’un cofté que de l’autre. Vous 
remarqués fort bien en celle qui nous cft eferite par Meilleurs 
de l’Aflemblée l’ombrage qu’ils ont pris de noftre cnrrcveuë, 
qui toutesfois n’a eu autre but que le leur propre. M. de Favas 
en ce qui sert paiTé à Paris a fait paroiftre la jaloufie toute entiè- 
re: Outrecequedel’Afl'embléemcfmc M. de Pontchartrain 
a eu desadvis qui n’ont pas recommandé nos affaires. Vous 
cftes tefmoin queje ne m’y fuis pas ingéré , encor que je dcufl'e 
eftre déformais au deiTus de cefte envie. Mais tandis que nous 
difpucerons entre clement& débonnaire, je ne penfe pas que 
■nousfoyons en chemin defortir decelabyrinthe.il efl bien plus 
à propos, comme vous dites , dediftingucr le poilible du lici- 
te ; Et pourtant ne nous devons point laffer de dire franche- 
ment , & par nous , & par nos amis ce que nous fentirons de 
noftre bien & mal commun , afin que nous n’ayons à nous re- 
pentir & reflentir trop tard de nous eftre teus fur le bord d’un 
tel précipice. Et plus Dieu vous a donné d’aueforité & de crean- 
ce en no^ Eglifes , plus leur devés vous en telles occafionsdc 
franchife. M. de Calignon n’eft point encor arrivé en Court 
de la part de M. de Lesdiguieres. Le décès de Madame de Cre- 
qui l’aura peu retarder. le n’ay point trouvé en voftre paquet 
la-copie de celle à M. le Marquis de Rofni. N’eft ce pas grand 
pitié que la Dame cy defius (oit morte Papiftc ? le fuis bien aife 
que M. de la Crcfi'onniere aille à la Rochelle. le ne voy rien à 
changer en nos difeours ; Et pourtant metiendray-je à nos pre- 
mières erres , &c vous donneray advis de tout ce que j’appren- 
dray. le ne fçay fi MefF* de l’Aflembléc auront cfté bien adver- 
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tis que M. Marbaut avoit charge de moy de communiquer ma 
depefchcà M. deFavas, & en faire ce qu’ils adviferoient en- 
femble ; comme il a cftc fait. Cela devoit avoir levé touc fcru- 
pulc. M. de Cadcnay cftcfit attendu au premier jour , trcs-favo- 
rablemcnt rcçeu , non rcfpondu de mefme. M. de Baflompierre 
part dans huit jours pour Efpagnc. On dit qu’il a charge de 
rompre , fi on ne dcfmord de la Valtcline. Le droit annuel 
paiïb, à condition des cinq années d’advance; moyennant quoy 
les Parlemcns en-fbnt exceptcs.La Bulle eft arrivée pour laven- 
te des biens Ecclcfiaftiques , jufqucs à quatorze cens mil li- 
vres ; mais le Clergé en veut avoir le maniement. Monfieur de 
Mayenne eft tousjours mal, & parle de changer d’air à S‘ Cloud. 
Ievousbaife, Monfieur, tres-humblemcnt les mains &c. De 
Saumur&c. 


Lettre de M. du P lejfts à M. de Loumeau M.D. S. E. 
a la Rocbe/ky du 6 Ecbvricr 1621. 

\yf Onfieur ; l’ay reçeu les voftrcs du i“. le prens tousjours 
AVA tout en bonne part de mes amis; de vous particulièrement 
que je croy m’aimer : Et m’afleure que fi nous avions parlé une 
heure enfemble , nous tomberions d’accord de toutes chofes. 
Pour le jugement de quelques autres , je m’en efmeus fort peu, 
me contentant de vivre devant Dieu , & ma conlciencc. Il 
couronnera s’il luy plaift fon œuvre en moy , & me donnera de 
mourir en fi>n fêrvice. le ne fuis pas à la vérité des plus bruians, 
mais je ne laifTe pas de pefifer à ce que je doy'. M. de Veilles en 
a peu rendre tcfmoignage. Nous verrons ce qui s’en enfuivra. 
Vous aurés allés remarqué les ombrages qu’on a pris de noftte 
entreveuë. On en a donné advis de chés vous à M. de Pont- 
chartrin. Cela n’a pas recommandé nos affaires en Court. le 
ne penfë point qu’on me puifieaccufer de wiAt>x l s<ty l no»«ii > quand 
je tafehe de concurrer , par les moyens que Dieu me met en 
main , au bien &c contentement des nos Eglifès. Car j’y ay 
ailés travaillé toute ma vie , pour en avoir foin jufqu’à la mort. 
Vous aurés eu maintenant la fécondé refponfe faite à M. de Ta- 
ras 
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vas. Dieu nous vueille là deffus infpirer bons confeils. Les 
Moraviens & Silefiens traittent de réconciliation avec l’Empe- 
reur » & ne void on point que le Roy de Boheme ait moyen de 
Te relever fi promptement. Léopold a deffendu à fes fubjets 
d'Allâcc de porter vivres à Strasbourg. Cela fair croire que Spi- 
nola le bloquera à ce printemps. Genève, comme je vous ay ja 
eferit, appréhende lé defifein du Duc de Savoye. ©t«s 
zavfç. Les bons François tafehent de faire appréhender au 
Roy ces grands fuccés de la maifon d’Auftriche. Les mauvais 
prennent fubjeâ fur nous de deftourner leurs confeils. le fuis à 
voftrc fcrvicc & vous faluë humblement , priant Dieu , Mon- 
fieur &c. De Saumur &cc. 


Lettre de AL du Plefsis à Al r ..... . 

du iz Febvrier 1621. 

• ■ A 

X/f Onfieur ; le fçay combien vous travaillés pour I'acconrn 
, modement de nos fafeheux affaires : Et vous n’ignoré» 
point que je le defirerois au prix de mon làng , pour les mcon* 
veniens inévitables que je ptevoy d’une rupture , eiquels le mai- 
ftre de la maifon a toujours plus d’intereft que quelconque au <• 
tre. C’eft pourquoy j’ay prié M. Marbaut de communiquer 
avec vous feul de quelques ouvertures qui me font venues en 
l’efprit, & qui feront mieux rcçeuës de vous, & avec moins 
d’envie , fi vous les eftimés dignes d’eftre propoiées. le ne puis 
croire que ceux qui ont l’honneur d’approcher du Roy ne voycnr 
les périls plus prefens que moy»pour l’Eftat. le ne me flatte pas 
aufiienceux que nos Eglifes auront à courir. Mais outre que 
les uns ne guariffent pas les autres , l’efptit d’un Prince eft oJus 
ailé à fléchir à la raifon par (on intereft propre*, qu’une grlffÜe 
Communauté à y cftre conduite & ramenée, quelque mal qu’on 
luy reprefente. Trouvés donc bon s’il vous plaift , que jem’cn 
fousmette àvoftre bon jugement, & en remette l’cxpofition 
audit S r Marbaut , pour vous offrir tout fervicc là où j’en auray 
le moyen ; en priant Dieu , Monficur Stc. De Saumur &c. 
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Mémoire etfïoyé par M. du Plejîis h M. Marbaut,pour commu- 
niquer a du 12 Fefaricr i 6 n. 

' . 

p Ar cc qu’il eft raifbnnablc que le Roy foit plus (âge que nous, 
nous emportés d’apprehcnfion , luy qui n’a rien à craindre 
de la bonté qu’il luy plaira nous départir , & auffi peu de fon 
autorité , fi S. M. daigne s’en relafcher ; fetnble que pour r’af- 
feurer les efprits de fcs fubjets de la Religion , elle pourroit faire 
une Déclaration de la teneur qui enfuit. 

Qu’ayant efté acertenée par plufieurs de fcs plus fpeciaux 
ferviteurs de la Religion , que ceux qui font aflcmblés à la Ro- 
chelle contre fa defenfe ne l’ont point fait à mauvaife inten- 
tion , & moins par aucun ‘attentat fur fon au&orité, qui ne 
peut tomber en perfonnes de fens ; mais partie fe pretendans 
fondé* en la volonté d’icelle, partie pouflés d’une apprehenfion 
qu’on euft deflein de les ruiner: Sadite Majefté s’enclinant pjus- 
toft à bien croire de leurs intentions, qu’autrement, nonobftant 
quelques effets qui l’auroyent peu offenfer, fe feroit refoluc 
pour une dcrnicre fois d’efprouver ce qui en feroit. Partant leur 

enjoint très- expreflement que dans le ils ayent à fe 

feparer, pour fe retirer chacun chés foy ; ce qu’ils pourront faire 
en toute feureté , & fans encourir les rigueurs des Déclarations 
precedentes , defquelles moyennant cc S. M. les releve par la 
prefenre &c. 

Déclarant en outre que fa ferme refolution eft, comme c’a 
' tousjours efté, d’entretenir à fesdits fubjets de la religion tous les 
Edits , concédions, brevets , & autres grâces à eux accordées, 
tant par le feu Roy d’immortelle mémoire , que par iceHe mef- 
mo; Ce qui fe pourra eftendre plus au long. 

T?t pour leur donner fubjed d’obéir de meilleur cœur , pen- 
dant le temps qui feroit exprimé par ladite Déclaration pourroit 
S. M. examiner par les plus equanimes de fon Confeil les Ca- 
hiers , plaintes & requeftes de fesdits fubjets de la Religion , à 
icelle prefentées par M. de Favas , leur Député general , & les 
refpondre félon la bonne juftice, équité, & faveur qu’il luy a 
pieu de luy promettre ; lequel les ayant veües , refbluës comme 

defl'us, 
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dcfllis , leur en pourroic donner advis & confcil tout enfemblc» 
à ce qu’ils eulTent à Satisfaire à Saditc Majeflé. 

Et par ce qu'ils pourroyent reiler en quelque desfiance; Sem- 
ble qu’il ne feroit mal à propos qu’en mefme temps Sadite Ma- 
jeflé en eferivift: auxperfonnes principales d’entre ceux de ladi- 
te Religion , à ce que certiorés de la bénignité de Sadite Maje- 
fté envers fesdits fubjets , & particulièrement de fa débonnai- 
reté envers ceux de ladite AiTemblée , ils leur peuffent plus li- 
brement départir leurs advis ,• non moins falutaires à ceux qui 
les ont députés , & à eux mefmes , que conformes au refpeâ; 
qu’ils luy doivent. Aquoy mefmes pourroit adjoufter Sadite 
Majeflé pourtant plus condefccndre à leur infirmité, qu'en cas 
d’inexecution notable de ce qui leur auroit efté promis , qui 11e 
fufl de fi prompte execution , fe retirant par leurs Députés vers 
S. M. elle y auroit efgard , pour leur oâroyer le brevet d’une 
aïïcmblée , fi befoin efloit. 

Ne font point cottes icy en particulier les articles , par ce 
qu’il en faudra convenir : comme , de la feurctédes convoqués, 
& cônvoquans , de lever les modifications fur la réception des 
Confeillers , de retirer les gens de guerre qui Ift tiennent en al- 
larme , de pourveoir au payement des garoifons , tant fur l’Ex- 
traordinade que fur le S r du Candal, de l’cftat des places de feu- 
rcté, nommément de Dauphiné , du fait de Privas , de quelque 
plus doux traitement pour le Ëearn ; & autres, dont il y a mé- 
moire à part. 


Lettre de M. du Plejîis aM.de Lesdiguieres , 
du 13 Febmer 1611. 

Onfieur ; l’ay langui après vos nouvelles depuis ma dc- 
1 A pefche du 1 j e du pafle , de tant plus que les affaires n’ont 
pas amcndé.Mais maintenant que vous elles attendu en Court, 
je commence à en efperet mieux ; par ce que je croy d’une part 
que vous n’y pouvés dire convié que pour bien } & de l’autre, 
qu’en cefl aage vous ne voudriés pas prendre tant de peine au- 
trement. le n’ay iaifTé cependant d’y travailler, avec peu de 
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grc peut eftre de toutes parts , mais tant y a avec bonne con- 
lcience. Si vous faites la faveur à M. Marbaut de l’oüir là def- 
fus , il vous peut efclarcir de beaucoup de chofes. I’attcndray 
vos commandemens , Monfieur , fur ce que vous jugerés que 
fauray afaire , après avoir reconnu les affaires de plus prés. Et 
pour n’oublier les eftrangeres,nc lairray de vous dire en paflànt, 
qu’il me femble que les attentats que noftre voifin fait fur toute 
la Chreftienté , dont nous fommes en danger de fouffrir le re- 
bond , mériteraient bien que nous relafchaffions quelque chofe 
de noftre autorité envers ceux qui, après tout, n’en peuvent 
abufer qu’à leur ruine. le vous baife , Monfieur , tres-humblc- 
fnent les mains & c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefiis a M. le Duc de Rohan, 
du i y Fehmer i6ti. 

X X Onfieur ; I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 8‘ 
feulement le 14 e . Vous avés par le porteur exprès ce que 
j*ay eu de la Court , encor que je ne doute point que vous en 
eftes mieux adverti. le ne penfepas que cefte troifiefme inftan- 
ce foit bien reçeüe , car on dira que c’cft aller du pair avec le 
Prince. Gens qui connoifTent le train de la Court , affeurent 
qu’en relafchantde noftre dureté on fe pourrait accommoder , 
& que la volonté y eft , fi le defpit ne la furmontoit. le vous 
envoyé mon dernier Mémoire , addrefle en bonne main pout 
eftre communiqué à M. de Luines, & autres perfonnes qui* 
peuvent. Car je ne fuis pas de ceux qui fc dcfpitent contre eux 
mefmes , & moins contre le public , fçaehant par la grâce de 
Dieu , que mon loyer eft ailleurs. Par iccluy , Monfieur , vous 
verres que je ne me deftraque pas de nos communs advis jMais 
je vous fupplie de le retenir à vous feul, pour éviter aux jaloufies, 
qui ne fc font que trop connoiftre par le mal quelles font. Et 
toutesfois il y a quelque apparence que ma barbe pour le moins 
m’en devoir exempter. Le tout eft , que ceux que Dieu a efle- 
vès en auttorité parlent franchement, félon leur fcicnce & con- 
fcicncc. Car,fe referveroyem ils à quand le mal fera fans reme- 
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de? Et à cela je voy M. delà Trcmoüille biendifpofé, & at- 
tends le mefmc de M. de Boüillon. Quant à M. de Chaftillon, 
il Ce trouve fort empefehé là où il cil > & ne dit pas ce qu'il pen- 
fe. Celle collecte y cft fort mal rcçetifc , & les villes mal d’ac- 
cord , &: en desordre. Vous avés'icy copie de celles du Roy, rc- 
lponfivcs au miennes eferites par commun concert. Elles euf- 
lent peu attirer quelque ouverture , fi elles n’eulfcnt cité cha- 
ftrées de la derniere claufe. Tant y a que nous n’avons point 
de temps à perdre. Car s’il y a deîatoidcur d’un collé , il n’y 
a pas moins de fermeté de l’autre. Et c’cft ftupidité d’ignorer 
de quel collé cft l'advantage. Pour moy , je feray tousjours ce 
que doit un homme d’honneur: Mais je croy,que ne crain- 
dre point les blafonneurs en difant vérité, en fait partie. Mon- 
iteur de Lesdiguicrcs , ç’ay-je peur , n'envoyera point Mon- 
fieur de Calignon , puis qu’il vient luy mefme. Et pour la fin , 
Monfieur , je vous baiic tres-humblcmcnc les mains Sic. De 
Saumur &c. 


Lettre de M . le Baron de . à M. du Plefsis , 

du 1 6 Febyrier 1611. 

• ' * ' ^ 

\/f Onfieur; Ccm’aeftéun fingulier contentement d’ap- 
prendre par celle que MciP* de S' Hermine & de S' Ger- 
main m’ont portée de voftrc part , la continuation de voftrc 
fanté , & de voftre bonne volonté en mon endroit. Car , par 
deflus l’honneur que je doy , & déféré à voftre mérité , ayant 
agréé les fervices de ma jeunefle , dont je vousay infinie obli- 
gation , je revere grandement vos incomparables qualités , qui 
ont fi fouvent rcüffi au bien du fcrvice du Roy , & des Eglifes ; 
& n’eulTc aufli point entremis de vous mander pat fois mon lên- 
timent fur les occafions qui depuis quelques années ont exercé 
noftre Europe ; mais pour me voir en allés mauvaife odeur en 
Court , peut eftre pour rendre inutiles mes confcils , & la con- 
.noilïance qu’à mon retour j’avols rapportée des affaires genera- 
les , j’ay creu qu’il eftoit plus à propos d’entremettre pour quel- 
que temps eeftoffice,dc peur qu’en ufant autrement,ma condi- 
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tion vous eûft peu faire préjudice ; Er ne fçay encor fi on m’y a 
en meilleur predicament, bien que mes fuperieurs m’ayentà 
plein jullifié. Car on m’improperoit d'avoir mal parlé du gou- 
vernement, & de Meilleurs du Conieil du Roy. Ainfi cou- 
rroie on artificiellement le defir auquel d’aucuns fe laiiïbyent 
emporter , pour féconder la fa&ion de feu Barnevelt , à mon 
enticrç oppreffion , au lieu de recompenfei mes longs & fidè- 
les fervices , dont généralement tour ceit Eftata rendu tcfmoi- 
g nage , & par lettres au Roy , & par autres ades publics. Nos 
Ambaûàdeurs , qui lont prefentement en Court ont leur In- 
ftrudi.on chargée de mefroe devoir : de forte que je veux cfpc- 
rcr qu’on changera ce premier procéder , pour efcouter la rai- 
fou , & l’Eftat , contre la paillon & les interdis des particuliers. 
En tout événement j’auray à me confolcr de mon innocence, 
puis qu’auûî bien il femblc que généralement toutes les adioas 
prefentes de noftre République fe rencontrent de peu de gouft 
en Court. Dieu vucillc qu’on fe fouvienne des vielles & tres- 
prudentes maximes du feu Roy, qui battoyent à nous mainte- 
nir, pour aux occafions en tirer & profiter la paix de fon Royau- 
me , & l’appuy de fon audorfeé. Mais , pour revenir à Mef- 
fieurs vos petits fils , je vous puis afteurcr , Monfieur , leur avoir 
fait offre de tout ce qui cft en mon pouvoir , ayant defiré les lo- 
ger chés moy , dés auparavant qu’il vous pleufl femondre ma 
gratitude. Aufli ne ncgligcray-je rien qui pourra ferviràlear 
advancement &c contentement} vous promettant qu’il n’y -a 
perfonne au monde qui air tant de puifiance fur moy , que vos 
commandemens , lefquels je rcçevray tousjours avec refped, 
comme vollre très obligé ierviteur : dequoy je vous fupplic 
vouloir faire affeuré eftat , &: que rien ne defaudra à Mefl" de 
S' Hermine & de S‘ ,Ç»eripain,tant qu’ils fe trouveront par deçà, 
ou en lieu auquel mes addrpfles feur pourront efire utiles ; 8c 
non à eux, feulement, mais à tous ceux que trouverés bon de me 
recommander. Nos affaires flottent tousjours } 8c la Trcfves’en 
va expirer- La fàdion eil allés diflipée , & n’en ferait plus mé- 
moire fi, l’au&oricé eftrangere ne la fiiftentoit , je ne dis pas avec 
dextérité fous main , mais avec violence tout ouvertement. 
Cela toutesfois n’cmpefche pas que peu à peu nous ne furmon- 
. , lions 
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dons avec ordre les dcsreglemens. L’apparence de la guerre, 
ne fe parlant de part ny d’autre dé prolongation de Trefve , 
nous fait gtoffir nos forces d’une recreüe de vingt & quatre mil 
hommes de pied , & de douze cens chevaux. Car , après Dieu, 
il faut que nous fondions noftre cônlbrvation fur nous mefmey, 
reconnoiflans le dehors altère de diverfes conûdcrations parti- 
culières. La Boheme femble perdue ians rcflource * fi le Turc 
ne la relevé ; Ce qui a aufli les périls. L’union d'Allemagne 
s’en va conlcqucmmcnt efbianléc , & y en a qui preftent desja 
lourdement l’oreille à des ouvertures particulières. Le Roy 
de la Grand Bretagne promet fur le tard de vouloir intervenir 
avec vingt mil hommes à leur defenfe , Sc s’en va fnettre en po- 
fturc. Mais il y met celte reftriétion , s il ne peut faire convenir les 
parties enfimbUd'un bon accord-. Et s’il ne tçaitte armé, & agi fi- 
lant , les Princes ne fçauroyent fubfiitcr jufques à la fin de ces 
négociations, qu’on filera à deflein. Le Roy de Dannemarck 
fcfes voifins ont d’autres objeâs en leur particulier , fans s’ef- 
mouvoir en celle querelle générale de laquelle nous voyons la 
ligue Catholique avoir conjuré l'extirpât jop dcs Egides Refor- 
mées. La France auilielt en une aflîctte, que nous l’experi-. 
mentons peu favorable , pendant que l’invalion delà Valteli- 
ne , & la fondation de la Monarchie Elpagnolc en les entours 
>loy devroit à bon droit élire iufpectc ; pour unifiant le dedans , 
fe prévaloir de, nos interdis 6c de nos mouvemens , dont peut 
/ eltre elle regrettera cy après avoir pci du ies occafions. Mais 
* ne voulant pas curieulêment rechercher les caufcs de ce con. 
leil ou languifiant , ou contraire, nous voulons toosjours croire 
que Dieu fera Ibn œuvre , & maintiendra fon Eglifc. Et fur ce 
je vous baife trçsr humblement les mains , 6c prie fa divine bon- 
ite , Moniteur > de combler vos ans 6c voftre polleritc , de pro- 
fperité, fantc, te longue vie, & me continuer l’honneur de 
1 vofire amitié. De la Haye &c. 
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Lettre de AL du P le fis à Mejfieurs de l’A jftmblée 
de la Rochelle Ju 17 Febviier 1611. 

Elfieurs -, le me fens fort honoré du foin qu’il vous a pieu 
avoir de me vifiter par M. de la Tour de Genet. Monlieur 
de la Tremoiiiüeapris la peine de me venir voir enmefmc 
temps j & dés ce matin , îelon voftre defir , j’ay fait partir un 
Courrier qui porte nos lettres à la Court, concurrentes avec les 
pourfuites de Mcff" nos Députés generaux , defquelles ledit 
S r de la Tour a eu communication, & vous porte copie. Il vous 
dira aufli ce que nous apprenons de diverfes parts, (ans qu'il foit 
befoin que je m’en eftende icy. Pour les autres points , tant 
contenus en vos lettres , que remis à fa bouche , en ce qui re- 
garde loit le general , foit mon particulier , vous me permettrés 
de m’en remettre fur fa fufïifancc, & prendrés en bonne part 
quelques conlîderations miennes , qui toutesfois ne touchent \ 
pas moins le bien ou mal public , que le mien propre. Tant y a 
qu’avec l’aide de Dieu je ne manqueray jamais à ce que je doy à 
nos Eglifcs , qui me fera tousjours plus cher que la vie , & tous 
les honneurs du monde. Pour ce qui eft de celle place , je luy 
en ay fait connoiftrc ce qui en eft. I e l’ay mife feul en bon cftat, 
fans aide d'aucun , avec beaucoup de contradictions , de peines, 

& de frais ; mais je ne la puis pas feul defendre. Et pour ce, 
comme elle eft donnée en feureté au general de nos Eglifcs , 
aulfi eft il raifonnable que vous , Meilleurs , me fafliés part de 
voftre foin general , & par effet, & à temps , puis que je ne de- 
mande que les moyens d’y mourir en mon devoir, & avec quel- 
que honneur ; Sur ce , Meilleurs , je prie Dieu qu’il vous vucil- 
le infpirer falutaires confeils , & nous faire trouver grâce vers le 
Roy , pour nous affeurer les chofes neceffaircs au repos de nos- 
dites Eglifcs ; falüant &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plefsis au Roy j du 17 Febvrier i6hJ 



* Il a pieu à Voftre Majefté n’avoir désagréable celle qu'cn 
toute humilité je luy eferivi du z 3 e du pafle , au retour de Lou- 
dun,fur le fait de vos tres-humbles fubjets de la Religion affem- 
, blés à la Rochelle : par laquelle j’ofois implorer voftre bonté » 
à ce que fe furmontant elle mcfme , elle daignaft palier par 
deffus le defaut de quelques formalités, pour encliner fon oreil- 
le à leurs tres-humbles rcqueftes , au moins les entendre par la 
bouche des Députés generaux de nos Eglifes , 8t fur icelles leur 
départir voftre bonne juftice , eu cfgard nommément à leurs 
bonnes intentions , favorablement interprétées , St aux appré- 
hendons qui fe feroyent coulées en diverfes Provinccs>qui Icro- 
bloyent requérir quelque remede. La commune profeflion , 

. Sire , à la vérité m’y obligeoit. La confédération aum que je fai- 
fois des inconveniens qui autrement en pouvoyent arriver ; 
Mais je n’y eftois pas moins poufte d’un ardent defir qui me 
tient tousjours de voir florir Voftre Majefté , és occafions nom- 
mément cjui fembloyent la convier à exercer utilement là ma- 
gnanimité pour le bien de toute la Chrefticnté : d’un con- 
tentement aufli que je me propofoy , que ces malentendus le- 
vés, avec la fatisfaéhon de Voftre Majefté vosdits fubjets au- 
royent tant plus de moyen de luy tefmoigncr au prix de leur 
fàng , qu’en retenant leur confcience , ils n'ont rien de cher 
pour Ion fervice Le malheur jufques icy a voulu » Sire , que 
leurs prières fit noftrcs n’ont point efté exaucées j qui me 
fait douter d eftre ennuyeux a Voftre Majefté par ccfta fé- 
conde. Mais quand je viens à me reprefenter que Voftre Ma- 
jefté porte en terre l’image vive de celuy qui nous commande 
de heurter à la porte , foit de fa grâce , foit de fa juftice , met 
mes par plufieurs fois j interprète ccfte importunité à tant 
plus de foy , y prend plaifïr , fit enfin fe daigne lever pour 
nous ouïr de la feneftre. le me r’afteure , Sire , en moy mcf- 
me , ôt me confie que ce redoublement au moins ne m>e fc- 
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ra imputé à crime, le n’ignore pas , Sire , que quelques unes 
de leurs procedures vous font rendues odieufes , 8e reconnoy 
qu’il y en a d’extraordinaires. Mais V. M. eft (âge , pour re- 
monter à la fource d’où elles viennent , à ce (le apprehenûon 
qui a fai fi les cfprits d’une ruine qui leur full préparée , laquelle 
prefuppolèe , cherche (es remedes où elle peut » 6c ne tient pas 
tousjours mefure. On pre(Te au(Ti l’audorité de V. M. 6c cet 
argument (èmbleeftre le plus fort; Mais qui, Sire, en a plus 
de befoin que nous , qui au milieu dé- tant de malvueillansne 
fournies maintenus que par elle ? Et, âpres tout, quifommes 
nous , que V. M. ait à craindre que ce qu’elle en relafchera 
pour condefcendre à nos foiblefles , 6i pour nous bien faire , 
luy puifTc en aucune façon préjudicier, ou nuire? Certes, Sire, 
au contraire ; plus elle defeendra dé fa feverité en (à bénignité, 
envers (es très- humbles fubjets , 8c plus die rendra Sa Majefté 
refpe&able 8c glorieufc. Es autres vertus on pourvoit Craindre 
l’excès, mais celle- cy , qui a Dieu proprement pour exemple, 
l’a par mefmc moyen pour garanti contre ceux qui en vou- 
droyentabufer. Et me pardonne V. M. Sire, (i j’oife luy dire 
qu’es maladies & alterations des efprits, la guarifon doit pro- 
céder de la prudence du Médecin , & non s’attendre du fcnti- 
nient des patiens , lefqucls cependant , rendus qu’ils fe trou- 
vent à eux mefmes , fe fentent de tant plus obligés de celle 
douce & (àlutaire prévention , & en reconnoident leur reftau- 
ration , & leur vie. De celle Royale bonté , Sire , qu’il plaira 
à Voftre Majefté cflargir à vos très- humbles fubjets aftèm- 
blés à la Rochelle divers tireront divers contentemens , félon 
réouverture par là leur fera faite de tafeher à mériter l’hon- 
neur de fes bonnes grâces par leur (èrvice. A moy fuffira dé- 
formais , en l’aage où je fuis,de loüer Dieu de la profpemc 
qu’il efpandra fur voftre perfohne 8e Couronne , 8c de le prier 
qu’illuy plaife de jour en jour la multiplier; Qui aurôis aucre.- 
ment , avec tous les gens de bien ,.à pleurer les calamités de ce 
Royaume, à achever mes jours en celle amertume; qui n’ay 
jamais eu autre but , Sire , en mes labeurs fous ce grand Roy 
d’immortelle mémoire , que la paix & félicité de fon régné, re- 
cherché autre honneur , depuis qu’il nous fût (i miforablement 

ravi, 
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ravi ) que de perpétuer ma fidelité héréditaire au fcrvice de 
V. M. vivre fit mourir , 

• :> S i RE, • 
cû exemple de 

Voftre très- humble, tres-obeïflànc fit trcs-fidele 
: fubjet fit fcrvitcur, . * 

DcSmauutec. 

. D y Plessis. 
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JUfftrt de M. du Plejfu à M. Turretm , 
du 18 Febvrier 161t. 


\yfOnfieur; ïercçeu hier les voftres du 17, du paflë, fit 
vous eferi cclle-cy au droit , en intention qu’elle vous ren- 
contrera à Genève , puis que voftre retour cft ü proche, le ne 
douce point que Dieu n’ait beny voftre labeur en diverfes fortes 
en Languedoc , car les affaires qui vous y appelloyent y ont efte 
comblés d’autres de diverfe nature, dcfquels nous travaillons bien 
à fortir. le dy ceux qui veulent avoir efgard à tous les membres 
de nos Eglifes , efqucllcs le foible doit emporter le fort. Dieu 
nous y fera quelque ouverture s’il luy plaift , mais il femblc qu’il 
me vucille confiner dans ces labyrinthes. Monficur voftre Re* 
fident m’a fait connoiftte que vous eftes en quelque apprehen- 
fion de voftre voifin , que ce changement vous regarde. le ne 
iùis pas encoc bien refbia, ny quel il cft » toy à quelle fin. Mais 
bien reconnois-ie que vous nepouvés plus commodément eftre 
fecourus , que de nos Eglifes •, Ce que vous ne pourriés , fi elles 
cftoyent occupées en elles mefmcs. Et c’eft un des points que 
je rcprdènte , pour pluftoft relafcher quelque chofe du noftre, 
que de nous rendre incapables de vous fervir ; pour l’obligation 
que toute lavraye Chrefticnté vous a. M. Bouc, hereau a ailes 
heureufement traitté les affaires de noftre Academie , laquelle 
va fon train au milieu des bruits qui nous menacent des pre- 
miers. On attend M. de Lesdiguicres dans la fin de cc mois 
en Court. Dieu le fortifiera s’il luy plaift > mais partie de fa fa- 
famille nous efehappe. lecroy quc le deilcin delà Valtclinc 
, * * • . l'amc- 
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Vamene pluftoft que la Conneftablie. Il y a concurrence d’Am- 
baffadeurs pour y exciter le Roy , lequel a depefehé M. de Baf- 
fompierre en Efpagne , à ce quelle foie remife en fon premier 
cflat. De là dépendent beaucoup de chofcs j Et je vous prie de 
me mander ce que vous apprendrés de voftre cofté fur ce fub- 
je&. Pour la Bohême , on nous veut faire croire que le Roy 
Frédéric releve fes affaires en Silefic affés hcurcufcmcnt ; après 
un fi grand malheur. Le Roy fon pere eit refôlu à fecourir le 
Palatinat d’une puifTantc armée ; & en mcfmc temps la Trgfvc 
Ce rompra aux Pais bas , où M. le Prince d’Orange cft bien pré- 
paré à tailler de la befongne à l’Archiduc & par mer, fie par 
terre. M. de Chalas fera arrivé à la Court à propos. le l'y ay 
fort defiré. Vous avés tant tefmoigné d’affe&ion envers tout ce 
qui me touche, fie y avés tant contribué de bons offices, que 
vous ferés bien aife d’entendre que mon petit fils de S‘ Hermi- 
ne eft en Hollande , où il profite fort, l’y ay envoyé le frere de 
fon pauvre Coufin pour remplacement , fie fay cftat que vers le 
mois de May ils pourront palier en Angleterre. Vous fçavés la 
puiflance que vous fie tous vos proches avés acquis fur moy. le 
prendray à beaucoup de bonheur de vous faire fcrvice là où j'en 
auray le moyen. le faluë , Monfieur , humblement vos bonnes 
grâces , fie prie Dieu vous avoir en fa faintc garde. De Sau- 
mur 8 ec. 

Depuis ma lettre efcrite , j’ay reçcu lettres de M. Anjorranr, 
noftre commun amy , qui me mande que vous cftes loüé , mef- 
mes des adverfaires, de vos comportemcns pour la paix publi- 
que ; dont je me conjouïs avec vous , pour deftoumer le blafme, r 
qui autrement en tombe fouvent fur le S‘ Miniftere. 


Mémoire de M. du Pkjîts concernant Padvis a donner par les 
Grands de la Religion a P A jjemblée de la Rochelle , 
du ii Fehrier 1611. 

T A queftion qui achoppe aujourd’huy les affaires , gift en ce 
^que le Roy, pour conferver fon au&orité, veut que l’ AflTem- 
blçe le fc parc, promatant de refpondrc les requeftes qui luy fe- 
ront 
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ronc prefentécs par les.Deputés generaux , raifonnablement 8c 
favorablement : L’Affembléc au contraire , pour la desfiance 
des chofes paflees , ne defire fe fepater qu’il ne luy foit fatisfait 
fur icelles. 

De là prennent fabjed les ennemis de la Religion d’animer 
le Roy contre nous , 6c de l’armer fous prétexté de desobeïflàn- 
ce ; Ce qui affoiblit les confcils des gens de bien auprès de S.M. 
qui portent àla paix , n’y ayant rien fi chatouilleux en fin Prin- 
ce, que l’auétorité. 

Et de là aufii un autre inconvénient entre nous; Qucplu- 
fieurs (ont 8c feront retenus pour ne reffentirpas le commun pé- 
ril , eftimans qu’il n’y va que d’une formalité , ou le voulans 
ainfi croire , pour retenir leur repos ; En quoy ils feront fortifiés 
par la Déclaration qu’on fçait fe préparer pour les endormir en 
iceluy. 

A cela donc eft befoin de remedier, en leur levant le pré- 
texté ; à ce que d’une part les gens de bien qui font prés du 
Roy s’erihardiffent contre ceux qui veulent le trouble, 8c les 
•noftrcs, iceluy levé , ayent à reconnoiftrc qu’on n’en veut point 
à la forme , mais à la matière ; qu’il n’y va point de confetver 
l’auéforité de S. M. mais de nous perdre ; de rébellion , mais de 
religion; 8c fe fentent obligés, fans regarder derrière, à y contri- 
buer tout ce qui fera en eux. 

r Par où-auflî foit connu à toute la Chrefticnté, vers laquelle 
on nous veut diffamer comme voulans tirer au bafton avec no- 
ftre Souverain , fous ombre de quelques a&cs extraordinaires 
émanés de l’Affemblée , que nous n’avons autre deffeinquede 
parer contre la ruine à nous préparée. Et chacun fçait de quel- 
le importance il nous eft , que nous retenions la réputation de 
bons 8c fidèles fubjets, nommément vers les voifins faifàns mef- 
mc profefiîon , amis 8c alliés de ceftc Couronne. • 

Le Roy nous maintenant les Edits, 8c réparant nos juftes griefs, 
chacun fera d’accord que la feparation ne fe peut ny doit difpu- 
tcr.Car,le fervice de Dieu affeuré, toute jufte matière de la con- 
tinuer nous eft fouftraite. Mais nous avons à craindre qu’icelle 
une fois feparée,on ne tienne plus conte denous faire juftice. Et 
là defl'us ceux qui veulent le bien àla Court nous propofenr 
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que nous trouvions quelque expédient , mcfmes palliatif, qui 
contente l’au&orité du Roy , fans préjudice de la fatisfaftion 
que nous attendons de la bonté de Sa Majefté. 

Sera donc confideré (i l’Airemblce Ce pourroit 8c devrait 
point refouldre à un moyen de Ce Ce parer fans Ce fcparer } Sça- 
voir , fans retenir l’apparence extérieure, & fans agir , en fe rcs- 
pandant és lieux circonvoifins , d’où néanmoins elle lepeuft 
recrouvérenfcmblc, à faute d'élire fatisfait à fes requeftes , en 
vingt & quatre heures.Ce qui ne fçauroit ellre trouvé eftrange, 
par ce que , criminalifés qu’ils font, ils ne peuvent prendre plus 
longue retraitte , julques à ce qu’ils foyent relevés des Déclara- 
tions & condamnations qui font contre eux; Et cependant, 
entant quelle aurait peu , elle aurait fatisfait à l’au&orité du 
Roy, levé le pretexte aux mauvais Confcillers, fortifié les bons, 
efcîarcy les fcrupulcs des noftres, & purgé les blafmes dont on 
veut charger l’Aflemblée tant dedans qüc dehors. 

Si celt advis eft trouvé bon par les correfpondans , ils y pour- 
royent acheminer les chofes à la Court par commun concert, 
là où desja quelques uns y font difpofés , ayans dit qu’ils pren- 
droyent plaifir d’eftre trompés de celle forte ; chacun d’eux 
aulfi donnant fon advis à l’Alfemblée fur le periUeux pas où 
nous fommes , par a&c exprès d’un mefme temps , s’en expli- 
querait en mefme fens , bien qu’en divers termes ; par ce que 
de lieux fi dillans ils ne peuvent pas fe rencontrer en un mefme 
eferit. 

Ce que dclïiis requiert une grande diligence , foit en la rc- 
folution , loit en l’execution ; par ce qu’on prelfe le Roy de par- 
tir; Etàmefurequcl’AlTembléc fait quelque aâe irrégulier, 
ce font autant de coups tfefperon qu’on luy donne. Telle- 
ment que les meilleurs ont beaucoup de peine à le retenir ; Et 
une fois parti qu’il fera , la partie eft liée , & ne fera plus temps 
de recourir à tel , ou femblable expédient , qui ne pourroit plus 
ellre interprété à retraitte , mais à fuite ; à obeïflancc , mais à 
pure foiblelTe. 

Cependant, ne peut ignorer l’Aflemblée quels inconveniens 
tire après foy la venue du Roy en ces Provinces de deçà ; du- 
quel la feule prefence endommagera beaucoup nos a flair es. Ou- 
tre 
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tre cc que, en la coucurrcncede tant d’Ambaffades célébrés, qui 
follicitent S. M. de porter Tes armes , pour le bien de toute la 
Chrefticnté , contre l’accroiflèment trop évident de l’ennemy 
commun, il nous fera reproché que par noftrc imprudence & 
obftinaxion nous l'aurons obligée à une guerre civile pour no- 
ltre propre ruine ; Parla rendus comptables & couipablcsdc 
tout le bien que nous aurons empefehe, de tout le mal qui en 
fera enfuivy. 


Lettre de M. le Duc de Roban a M. du Pie (Sis , 
du 20 Feb'erier 1611. • 

X A Onfieur ; Voftfe Meffager s’eft pourmené à S‘ Iean,Fon- 
tenay 8c Niort , ■ avant que me trouver icy . le l'ay retardé 
feulement d’un jour, pour attendre le S r de la Tour, lequel eft 
parti ce matin, le l’ay enchery fur vous 8c M. de la Trcmoüille, 
8c ay envoyé un gentilhomme exprès pour me rapporter nou- 
velles de ce qui le paifera , 8c de 1 air que prendront les affaires. 
Il ne faut point desmordre , car il faut (âuver le monde malgré 
qu’il en ait. I’efpere que la pcrfcverance l’emportera. S’il vient 
de bonnes nouvelles de M. de Boüillon , il ne faut négliger de 
les faire fçavoir promptement. Fay de mon cofté travaillé vers 
M. de Luines. le vous envoyeray dans deux jours un gentil- 
homme; mais j’attends que le Courrier de M.de Favas fort rc- 
paffé , afin de vous mander ce qu’il rapportera. 11 y a rumeur 
à Poicfiers. Le Comte de la Rochefoucaut a fait révoquer tou- 
te la nomination quel’Evefquc avoit fait faire des Capitaines de 
la ville ; dont il eft en grande colere , & employé tout ion cré- 
dit en Court (où il envoyé) pour maintenir ce qu’il a fait ; Dieu 
vueille bénir noftre labeur , à la paix de ceft Eftat, & particu- 
lièrement au bien de fon Eglifc. le vous baife les mains , & de- 
meure à jamais, Monficur, 

Voftre bien-humble & tres-affe&ionné Coufin 
à vous faire fervice , 

De S‘. Muixcnt &c. 

Henry de R»o hah. 

Vddd z I’en- 
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l’envoyc à Paris une lettre pour M.Defdiguieres,afin de l’ex- 
horter s’il y vient , de contribuer à la paix , &c luy promettre de 
le leconder de deçà. le croy que vous fêtés bien de faire le 
femblable. 


Lettre de Al. du Plefsis à iVI. le Duc de Rohan , 
du il Febvrier 1611. 

\ A Onfieur; l’ay ce matin reçeu les voftres par mon Meffager. 

Depuis vous aurés veu M. d’Iray , & reconnu qu’il n’a pas 
travaillé en vain. Sur Ion retour , après avoir reçeu voftre advis, 
nous pourrons fondre noftrc cloche , qui fe rencontrera à pro- 
pos pour l’entrevciie. C’eft pourquoy je penfe qu’il eft ncceffai- 
re de la prolonger de trois ou quatre jours. le ne manqueray de 
donner advis à la Court , & de bonne forte. On m’affeurc de 
bon lieu que le parlement du Roy eft différé jufques au 4 e du 
prochain , à caufcde quelque broiiillerie entre Meff rt de Lon- 
gueville & de Guife. Ce qui donneroi* tant plus de temps. le 
vous baife , Monlïeur, trcs-humblemcnt les mains &c. De 
Saumur &c. 


Lettre de M.du Plefsis a M. de Seaux, 
du il Février 1621 . 

X/ Onfieur; Vos dernières eftoient du j e du prefentavcc 
“*• '•.celles de Sa Majcfté elquelles il luy plaifoit agréer no- 
ftreentreveüe de Loudun ; Maintenant feftime eftre démon 
devoir de vous donner advis que Meffieurs de Rohan & de la 
Trcmoüille fc doivent voir aux premiers jours du prochain à 
Fontenay: Làxmaulfife trouveront quelques uns- des princi- 
paux de l’Affemblée , pour conférer cnfemble des riïoyensde 
donner contentement à Sa Majefté en ces fafeheux affaires, 
l yffuis aulfi convié, mais je m’en exeufe, tant pour la faifon, 
que principalement pour le desordre qui arriva en celle ville, 
méfiant abfenté feulement un jour à mcfme fin, duquel vous 

■ aurcs 
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aurés ouï parler. Cependant j’ofe vous aflcurcr que ces Mef- 
fieurs y porteront detres-bonncs intentions pour lefcrviccdu 
Roy, & k repos de fon Eftat. Ccquejencvousdirois pas, fi 
je n’y voyois bien clair. M. de Bouillon y contribue aufli ce 
qu’il peut , & doit. Et pour moy , fi je n’y fuis en corps , j’y fc- 
ray tout entier en efprit :• Tant il me tarde de voir Sa Majcfté 
quitte de tous ces embarras,pour pouvoir plus librement penfer 
à quelque deflein glorieux , digne de fà magnanimité , falutaire 
à ceft Eftat , ô£ utile à toute la Chreftienté. M. Marbaut vous 
en dira, s’il vous plaift, davantage, auquel je vous fupplic de 
Étire délivrer le pacquet cy enclos. Me refte à vous dire que lors 
que je fay le mieux, c’eft lors que je fuis le plus mal traiélé. Mais 
ceux qui me penfent tenir parla, d eu fient avoir connu par 
tout le cours de ma vie , quejenefers pas à la mefuredubien 
ou du mal qu’on me fait , mais à l’efgard de mon devoir & de 
ma confidence. SaMajefté y pourvoira, félon fa bonne jufli- 
ce , quand & comme il luy plaira. Et vous , Monficur , me fe- 
rés ccftc faveur de m’y continuer vos bons offices, en contre- 
poifon des mauvais que je fçay m’eftre faits de diverfes parts. le 
me conjouïs avec vous de la fantéde Monfieurvoftrepcre; Et 
fur une fi bonne claufe je faluë bicn-humblement vos bonnes 
- grâces &c. DeSaumur&c. 


Lettre de M.du Plefsis à M.le Baron de Langucrac, 
du 14 Febvrier 1 61 1. 

\yf Onfieur ; le me conjouïs avec vous de celle honorable 
& célébré Am ballade n’agueres arrivée prés de Sa Majefté, 
de laquelle j’attends beaucoup de fruit pour toute la Chreftien- 
té. De noftre part nous travaillons à accommoder ce fafeheux 
affaire de la Rochelle ; en forte que l’auélorité de S. M. foie 
con fer vée, avec quelque contentement pour nosEglifes ; dont 
la Paix demeure alTeurée en ce Royaume , S. M. ne foit point 
traverfée és glorieux delfeins qui luy feront propofés, & nous 
ayons le moyen de luy pouvoir tefmoigner au prix de noftre 
fang , que noftre Religion fauve, nous n’avons rien de cher pour 
J ' Dàdd j fon 
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(on fcrvicc. Et tant de perfonnes d’authorité concurrent à ce 
bon œuvre, que , pour peu qu’on nous aide , j’efpere qu'en peu 
de jours nous en viendrons à bouc. le me promets, Monficur, 
que de ccfte refpe&able Compagnie il y en aura quelqu'un qui 
(e fouviendra encor de moy. Qui m’a fait deûrcr qu’ils (ceuflcnt 

par la bouche de que je luis leur trcs-humble ferviteur,& 

prie Dieu de tout mon cœur qu’il luy plaifeprofpercr leurs voy es 
au bien & falot commun des deux Eftats , Sc au repos de toutes 
nos Eglifes,de tant plus qu’il lêmble que ce printemps fc prépare 
en divers lieux à de grands efforts. Pour vous, vous lçavés l’hon- 
neur que je vous porte, & le fervice que j’ay voüéàvosrares 
qualités & mérités , fans qu’il Toit befoin de le vous répéter j 
Qui me fera finir , Monficur &c. De Saumur &c. 


Mémoire de M. du P le fis baillé a M. le Duc de la Tre~ 
mouille s’en allant a la Conférence de Niort , 
du dernier Feblorier 1621. 

T A vérité eft que nous avons fubjeâ: de nous plaindre que les 
•*~'chofes accordées à l’Afiemblée de Loudun n’ont pas efté 
cxa&ement obfervées , foit que les affaires du Roy , traverlëes 
en mefme temps , y ayent apporté du retardement , foit que le 
mefeontentement conçeu contre ceux de Bearn , fomenté par 
nos malvueillans , ait porté le couroux du Roy plus avant que 
fon intention & fbn naturel. ; ; 

Mais tant y a que Leitoure en mefine temps nous a efté 
rendue en bon & deu eftat -, Place de laquelle chacun connoift 
l’importance : Dont il appert que Sa Majcfté n’avoit point de 
deflein contre le general , qui autrement euft reçeu un notable 
affbibliflcment par la perte d’un tel membre. Et quant à Na- 
varreins , tout bien confideré , S. M. auroit plus à fe plaindre 
de ce mauvais confeil , que nous, pour les finiffres confequen- 
ces qu’on en a peu tirer au préjudice de fbn fervice . 

La convocation de l’Afiemblée eft intervenue )à dcfïus , la- 
quelle nous prétendons légitimé , comme fondée fur promefle 
de Monficur le Prince, & de M. le Duc de Lûmes, partant 

con- 
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conforme à l’intention du Roy. Sa Majefté au contraire l'inter- 
prete en attentat contre fon au&orité , à faute des formes en 
tel cas requifes , ne voulant reçevoir ny lettres , ny requeftes de 
fa part. Et jà par trois fois M. de Favas , Député general les luy 
aprefentées en vain; Déclarant en outre Sadite Majefté ne 
vouloir rien ouïr de la part de lès fubjets de la Religion , qu’elle 
ne foit fcparéc ; & promettant neantmoins , icelle ayant obeï, 
de ‘faire relpondrc à fes plaintes raifonnablement , favorable- 
ment , fi c au pluftoft. Eft donc queftion de voir s’il y a quel- 
que expédient , au moyen duquel l’auélorité de S. M. peuft 
cftre làtisfaite , fi c fes fubjets de la Religion reçevoir Quelque 
contentement, lequel ceux qui font aflemblés peuflent rempor- 
ter dans les Provinces. 

Sur ce vient à confidercr ; 1 . Que de prime abord il eft aile 
de faire croire à ceux qui ne pénétrent pas plus avant dans les 
affaires , qu’il n’y va que d’une formalité , qui eft trouvé de mau- 
vaife grâce par les voilins, comme fi nous voulions tirer au ba- 
llon avec noftre Prince : de tant plus , que de toutes parts luy 
viennent Ambafladcs , qui exhortent Sa Majefté de s oppofer 
à l’accroifièment de l’ennemy commun , pour le bien de la 
Chreftienté. A quoy nous fervons d’exeufe , nos malvueillans 
n’oublians pas à leur alléguer , que tandis que nous troublons le 
dedans de l’Eftat, S.M.ne peut porter fes armes au dchors,quel- 
que inconvénient qui en puilfc arriver. 

Et fera noté qu’il eft nommément queftion des Eftats qui 
font mefine profèlfion que nous, qui nous pourront faire repro- 
che, foit du bien que nous aurons empefehé , foit du mal qui en 
fera enfuivÿ. 

i. Entre nous mcfmes plufieurs commencent à s’en fean- 
dalilèr ; apprehendans la ruine &: dilfipation de leurs Eglifcs 
fi c familles ; Et tant plus quand ils verront S. M. relbluë de ve- 
nir en perfonne à main armée dans ces Provinces, où elle a des- 
ja les forces fie munitions preftes;Et ne peut aucun douter quelle 
efearre elle y fera par là feule prefcnce. Quand auffi d’autre 
part , pour diftinguer la Religion , de la Rébellion , elle cou- 
vrira de la prote&ion ceux qui demeureront en leurs maifons , 
contre les autres exercera toutes rigueurs, foit de guerre, foit 
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dejuftice: En danger que celle diftinélion. engendre unedivi- 
fion entre nous, quoy que nous ayons à leur reprefenter qu’ils 
feront manges les derniers. Car l’aife prcfcncà tousjours plus 
de force, que le péril à venir , auquel chacun ne manque pas 
d’oppofér, que qui a temps, a vie. 

3. A efté le but & le titre de celle convocation de Ce pour- 
vcoirvers S. M. tant fur l'inexecution des choies promifes, que 
contre l’apprehcnlion des menaces qui efmouvoyent les efprlts 
en diverfes Provinces ; Meftncs faifoit on efperer à Sa Majefté 
que la deferencc qui feroit rendue à celle AlTembléegeneralc, 
rcgleroit les irrégularités dont elle fe plaignoit de quelques 
particulières. EU donc à juger fi par perlifter tousjours en ce 
mefmc point , on pourra parvenir a celte intention ; veu que 
c’eft rompre toute negotiation avec Sa Majcllé , de laquelle 
lêule on doit attendre le remede à nos maux , mettre le feu 
dans les Provinces , efquellcs chacun le voudra chercher en 
fôy mefmc , attirer le premier & le principal mal fur le lieu qui 
a recueilli l' Aflemblée , & fur les villes & Eglifes adjacentes -, au 
lieu qu’ils deulfent attendre toute benediétion de leur prclèn- 
cc. le laiflé l’elgard que nous devons avoir en vertu de noftre 
union, à tantd’Eglilès floriflàntes que parla nous laiflonsen 
proye, & abandonnons aux révoltés , fous omhtc de quelques 
advantages que prétendent les plus fortes. Au lieu que la cha- 
rité veut que le fort porte le foiblc j la vraye union , que la con- 
dition de tous les membres (bit également confiderée. 

A cela on rcfpond , que s’il n’eftoit queftion que d’une for- 
malité , ce feroit bien toft fait. Mais qu’il y va du tout , par ce 
queledcflêin eft tout formé de nous ruiner. Que quand ce 
prétexte fera levé à nos ennemis par une feparation, on en trou- 
vera un autre. Cependant on nous aura ofté ce qui retient l'or- 
dre parmy nous, pour pourveoir contre les accidens. Que d’ail- 
leurs aufli , celle feparation une fois faite > on ne tiendra plus 
conte ny d entendre, ny de refpondre nos rcquelles. 

le refpons que le but de celle convocation ayant efté de re- 
chercher jufticc aux pieds de Sa Majefté, on n’a point prefuppo- 
lé qu’elle f uft refolué à la ruine de fes fubjets de la Religion ; qui 
feroit entièrement dcfclpcrer les choies. Et pourtant nous im- 
porte 
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porte il tant plus de percer ceft affaire à jour. Ce qui ne fe peut 
mieux , ny plus feurement , qu’en levant celle formalité ; Par 
où il ioit manifefle à un chacun > tant entre nous , que hors de 
nous , fi c’eft caufe , ou prétexte, fi on en veut proprement à la 
religion , ou à la rébellion prétendue. 

Et pour le furplus , eftant trouvé neceflàirc , pour les raifons 
& inconvenicns cy deflùs, de donner contentement à Sa Maje- 
fté par quelque accommodement : Sera examiné fi EAfiembléc 
fc pourrait point refoudre à fc rompre fans plus agir, & en don- 
ner advis à Sa Majefté par les Députés generaux., en fe refpan- 
dant neantmoins és villes circonvoifincs delà Rochelle. Ce 
qui ne pourra eftrc trouvé cftrange , puis que les Députés ne fe 
peuvent retirer du tout, jufques à ce qu’il leur foit pourveu con- 
tre les rigueurs des Déclarations , qui s’exécutent par tous les 
Parlemens concre eux. Pendant lequel temps , fe connoiftroit 
la bonne foy dont on aurait à procéder vers eux, par les re- 
fponfes qui feroyent faites à leurs plaintes 8c requciles ; l’exe- 
cution mefmcs qui fe verrait de plufieurs points importans, 
qui n’ont befoin de grande deliberation , 8c moins d'aucune 
remife. , 

Tels font; de rappellerles troupes de Guienne , Poiéloü, 
& autres lieuxjde lever la modification en la réception des Con- 
fcillers ; de donner ordre pour les garnifons , tant pour le pafTé, 
que pour l’advenir; tant fur l’Extraordinaire des guerres, que fur 
le S' du Candal ; d’o&royer quelque feureté à ceux de Bcarn; de 
publier une Déclaration confirmative des Edits, 8c concc$fions> 
qui rafleure les peuples ; Et autres de femblable nature. 

Fait à Saumur le dernier Fcbvrier 1 6 1 1 . 


Modèle de l AdVis a donner par les Grands de la Religion al Af 
/emblée de la Rochelle , baillé par M. du Pleflis a Al . le Duc 
de la Tremoïcille s’en allant à la Conférence de Niort j du der- 
nier Feb'pricr 1621. 

Ous &c. Sur ce qu’il plaid à Sa Majedé ordonner à 
Meüicurs de l’Aflemblée feans en fa ville delà Rochelle, 

Beee non- 
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nooobftant leurs jreshumblcs rcqueftes pluiieurs fois reïterées, 
de fe feparer & retirer chacun en fa Province , comme convo- 
qués fans fa permillîon ; fous promefle neanemoins aux Dépu- 
tés generaux de nos Eglifcs de leur donner , icelle cftanc obeïc, 
refponfes raifonnables , favorables & au pluftoft fur leurs plain- 
tes ; Iceux d’autre part , comme fondps (ùr l’intention de Sa- 
diteMajefté en leur convocation, la fupplicnt très humble- 
ment d’avoir agréable qu’ils demeurent enlèmble , jufques à ce 
que leursdites plaintes foyent refponduës , & fàrisfaites , à ce 
qu'ils piaffent remporter quelque contentement dans les Pro- 
vinces. Ayans à donner advis fur ce fait , à l’acquit de nos de- 
voir , honneur , & confcience , pour pluficurs railbns & incon- 
veniens par nous reprefentés , concernans non moins le fcrvicc 
du Roy , & bien de fbn Eftat , que le repos & confervation de 
nosdites Eglifes ; Difons ce qui enfuit. Que Meilleurs de ladi- 
te Affemblée , pour lever tout prétexté à nos malvueillans d’ir- 
riter le Roy contre nous , cfclarcir nos bicnvueillans de fes fai- 
nes intentions , & fortifier fes procedures vers tous ceux qui en 
pourroyent , ou voudroyent douter ou abufer ; & fut tout, pour 
donner contentement à Sa Majefté au refpcâ de fon aucforité, 
fc doivent rompre &c feparer fans plus agir enfemble en aucune 
forte, mefmcs partir de la Rochelle, & s'cfpandre de fait és 
villes & lieux circonvoifins , efquels ils peuvent iejourner : De 
ce donner advis par les Députés generaux ; Par où Sa Majefté 
fe reconnoiffc deüement obeïe, attendu qu’iccux ne fe peuvent 
retirer ny du tout, ny plus loin , jufques à ce que par une Pa- 
tente honnefte & convenable ils foyent relevés des dangers '• 
qu'ils pourroyent encourir par le chemin, 8c des rigueurs qui 
s’exercent en vertu de la Déclaration publiée par tous les Par- 
lcmens contre eux & leurs familles. Pendant lequel temps foie 
S. M. tres-humblcment fuppliée par lesdits Députés generaux , 
attendu l'obeïflànce fusdite défaire examiner & rcfpondre leurs 
fusdites requeftes & plaintes raifonnablement &c favorablement 
comme delTus , mefmes executer fans remife les points qui font 
de facile & prompte cxecutionà ce que fe rencontrant la fcurcté 
de leur retour, & ceftc équitable fatisfaâion en mefme temps>ils 
puiffent remporter quelque contentement chacun en fa Pro- 
vince ; 
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vincc; dont nous tous de la Religion de toutes qualités, tres- 
humbles fubjets de Sa Majefté ayons de plus en plus occafion 
de prier Dieu pour la proiperité de ion régné, reconnoiftrc fa 
débonnaireté envers nous , fit nous attacher à Tes volontés fit 
commandemens, pour n’y efpargner ny biens , ny vies. 


Lettre de M. le Duc de la Tremoüi/le à M. du Plejfis., 
du 6 Mars 1611. 

\yf Onficur , le vous envoyé le S r d'Ovilliers , pour vous di- 
re St monftrer tout ce qui s’eft parte en noftre Conféren- 
ce , de laquelle je juge avec vous en devoir donner advis ; mais 
je fuis en peine de découvrir nos malentendus à la Court. le 
vous prie m’en donner l’addreflc par l’inftru&ion que nous en- 
voyerons à nos gens avec des lettres de creance pour nos amis, 
le vous baife bien-humblement les mains, fit fuis, Monficur, 
Voftre très- affectionné Coufin fit ferviteur , 

De Thoiwrs Scc. • 

. Henry delà Tre moüilli. 


Mémoire envoyé par M. du Plefsis a M. le Duc de la 
Tremoiiille , du 7 Mars 162,1. 

1 ) Ar ce que divers bruits s’efpandront fur ce qui s’eft parte en 
cefte Conférence de Niort , fit mefmes pour les contrariétés 
qui s’y font trouvées ; Semble, puis qu’on a donne advis au Roy 
de la tenue d’icelle , qu’il luy doit offre rendu compte de ce qui 
s’y cft advancc; non toutesfois pour en eferire à S. M. mefme, la 
chofe eftant encor imparfaite, mais à MeiP'fes Miniftres , de 
l’acheminement qui s’y eft donné. 

M. le Duc de la Tremoüille donc pourra en eferire à fes plus 
fpeciaux amis ; nommément ôte. en creance bien exprefle fit 
pleine confiance fur ôte. lequel s’en expliquera à eux es termes 
qui enfuivent. 

Que le mardy 2 e Meilleurs de Rohan , de Soubizc fit luy fc 

Eeee 2 ren- 
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rencontrèrent à Niort, à l’heure affignée, avec les Députes, 
tant de 1‘ Affemblée que de la ville de la Rochelle , &c le mcrcrc- 
dy enfuivant entrèrent en affaires avec eux, le Marquis de Cha- 
Aeauneuf portant la parole pour icelle, afiïAé de cinq delà 
Compagnie; Et leur remonftranr les périls où ilsfejugeoyent 
eftre pour tout le corps des Eglifes , à la ruine defquellcs ils 
eftoyent advertis de toutes parts qu’il y avoit un deffem for- 
mé, contre lequel ils avoyent à chercher leur feureté parleurs 
advis. x 

Sur cela ne fût rien par eux obmis , foit pour les relever des 
apprehenfions qu’on leur donnoit , foit pour leur »n faire efpe- 
rer de convenables remèdes en la bonté de Sa Majcfté,foit pour 
leur reprefenter le devoir auquel nous fournies obliges, &les 
inconvcniens , qui , par nous laiffer tranfporter , en pourroyent 
arriver tant à l’EAat , qu’à nous mefmes. Et y fit chacun en fon 
endroit ce qu’il devoit. 

L’aprcsdifnéc fût affemblée la nobleffe , tant de Poidou,que 
de Xaintonge, qui efioit là à leur prière, laquelle meüede mef- 
mesraifons, porta pourlaplufpartà une voye d’accommode- 
ment, moyennant lequel l’au&orité du Roy fuft fatisfaite , avec 
raifonnable contentement des Eglifes, iceux reconnoiflàns de 
quelle importance il cftoit que S. M. ne fuft traverfée és gran- 
des occafions qui fe prefentent. 

La concluûon delà journée fût ; Que s’en retournans les- 
dits Députés de l’Affemblcc , & de la ville de la Rochelle , qui 
feroyent chacun en fon endroit rapport de ce qu’ils aurovent 
entendu de la bouche unanime de ceux defquels ils auroyent 
déliré l’advis ; iceux neantmoins feroyent entendre par gentils- 
hommes exprès leurs advis & intentions à ladite Affemblée, 
pour y eftre mieux entendus, &c de plus prés confiderés. Ce 
qui a cfté fait &c dont on a matière d’cfpercr beaucoup de 
fruit. 

Le principal eft , de lever celle deffiance, qu'auffi toft que 
l’ Affemblée fera leparée , on ne tiendra plus conte de rien faire 
pour elle ; au contraire , qu’on ne fe fervira de ce prétendu ac- 
commodement qu’à la reellc ruine delà Religion; Aquoyil 
femble eftre aile de pourveoir par les ouvertures qui cy devant 

ont 
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ont efté faites , qui confervent l’au&orité de S. M. ti la fatisfa- 
âion desdites Eglifcs tout enfemblc. 

11 fera de la prudence de &c. d'eftendre & accommoder ce 
que deffus félon ce qui en ceft entre-temps aura efté fait & ad- 
vancé pour ceft affaire avec Meilleurs les Députés des Eglifes , 
en donnant alïeurance que de celle part il n'y fera rien oublié, 
& que s’il plaift à Sa Majefté leur faire entendre fa bonne vo- 
lonté en ce qui regarde fes trcs-humbles fubjccs de la Religion, 
& ce qu'il luy plaift leur accorder , pour les relever de toutes 
ces craintes ; ils ne manqueront de s’en acquitter fidèle- 
ment , pour le delir qu’ils ont de voir S. M. du tout paifible , 
fesdits fubjets poflcdcr leurs âmes en paix & eux en particulier 
n’avoir rien à penfer qu’à fon fcrvicc. 

Il y a apparence que M. de Rohan de fon collé aura fait fem- 
blable depefehe. Fait à Saumur &c. 


Lettre de M. duPIefsis a M. le Baron de 
du 8 Mars 1611* 


\/f Onfieurs, fay rcçeu les voftres du 1 6 t du paffé , auxquel- 
les je nepuis retarder de rcfpondrc , pour eftrciccllcstef- 
raoins de l’affeûion que vous contin üés envers moy , & effe- 
âués envers les miens , dont je me fens fort obligé à vous ren- 
dre tout fervice. Ce font de jeudes plantes , que ie tafehe de 
foire fleurir,à mefurc que je fleftrisjfur tout en la bcnediétion de 
Dieu.Car vous fçavés que celle des hommes ne m’a pas efté fore 
favorable, ny moy peut élire, afles Ibigneux de la rcchercher.I’ay 
fçeu les traverlês que vous avés eües , & vous en ay grandement 
plaint. Deux confolations nous abondent en telles chofes prin- 
cipalement-, quand nous avons agi en bonne confcicncc,' & 
avons à fouftnr pour l’intercft public. Mais pour la crainte que 
vous avés eüe que vos lettres mefilïent préjudice, quafiexcon- 
; je vous prie de croire que je ne fuis point délicat en celle 
matière , & que mes amis font tousjours les bien venus , foit de 
bouche, foit par eferit. Tant y a que je me fuis tousjours res- 
jouï de vous voir en lieu eminenr, & me promets , s’il relie en-. 
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cor quelque malentendu , que celle célébré Ambaffade l'effa- 
cera. le voy noftre Chreftienté fort malade , 8c les Médecins y 
venir bien tard. Car , en la guerre nommément , ce n’ell pas 
diligence de courir ,mais de partir d’heure. Noftre France auflî 
s’eft trouvée fi occupée en elle mefme , qu’elle a penfé eftrc 
exeufée de ne s’efpandre point plus loin. Et exeufée peut eftrc 
feroit elle , s’il n’y alloit du fien propre. Mais il a efté befoin 
qu’elle fentift fon mal en autruy , pour la resveiller s ce que 
Dieu vucillc. Et cependant c’cft à nous en particulier , de pro- 
curer les moyens de paix domeftique , pour n’eftrc en prétexte 
d’embraffer moins cftroiteraent le voifmage. Pour voftre Eftat, 
je loiic fort voftre refdlution de chercher, entant que vous pour- 
rcs , tout en vous mefmes. Mais cela n’empefche pas que di- 
verfes diftra&ions de l’enncmy ne vous puiffent dire grande- 
ment utiles , pour vous accroiftre. Au lieu que vous aunes allés 
à laire à vous conlèrver. Nous travaillons , tant en Court , qu’à 
la Rochelle , pour faire rcülfir quelque bon accommodement, 
8c en fommes en ailes bon train. Vous en ferés de Paris adver- 
ti auffi toft que nous. Iç m’attends à quelque efclat notable fut 
le finir de la Trefvc , que S. E. aura eftudié durant ce long loi- 
lir. C’ell de là que j’efpere dequoy rabattre les fumées d'Au- 
ftriche , 8c relever le courage des voifins. Et Dieu le vueillc 
profpcrer. Au relie, continués mov s’il vous plaift voftre ami- 
tié 8c ulés de la puiffance que vous avés furmoy, qui fur ce fa- 
luë bicn-humblement vos bonnes grâces 8c vous offre , Mon- 
fieur, de toute mon affe&ion tout ce qui peut procéder de raoy, 
comme 8cc. 


Lettre de M. du Ple/sis à M. Revêt, du 8 Mars 1621. 

X/fOnfieurj l’ay reçeu les voftres du 30 e Ianvicr. Nous 
1 fommes tousjours en nos allarmes, mais j’efpere quela con- 
férence qui fe tient prefentement à Niort de Meilleurs nos 
Ducs, affidés de quelques principaux delà nobleffe avec des 
Députés de l’Aftemblée produira quelque fruit. Monlicur de 
la T remouille m’eft venu voir premier que d’y aller. Monlicur 
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de Rohan a auffi envoyé vers mov,& abfcnt je ne lairray pas d’y 
contribuer tout ce qui fera en mov. Du codé de la Court je 
travaille de mefme. Les nccedités mutuelles doivent frapper 
le coup , mais il y a peine à les faire fentir. Au moins devrions 
nous edre touchés de celles de la Chreftienté, fi nous voulons 
edre ftupides aux nodres. le ne voy rien encor de hafté pour 
vos livres ; I’ay offert ma Maifbn pour leur feureté , là où j’ay 
envoyé partie de mes tiltres , Deusmeliora , s'il hry plaid. Tout 
fc porte fort bien à Toüars ; le vous remercie du foin que vous 
avés tousjours pour mes petits fils. Vous aves bien à prendre 
garde fur cette rupture de Trefve; car il ne faut point douter 
qu’on n’ait edudié plufieurs menées & entreprifes pour ce jour 
là. le vous faluë. De Saumur & c. 


Lettre de M. le Duc de Lesdiguieres a M. du Plefiis , 
du 8 Mars 1621. 

ll/Onficur; l’ay reçeu aujonrdliuy une depefehede Mcf- 
iV- *ficurs de l’Adembice de la Rochelle, par la voye de Nif- 
mes , où j’ay trouvé des Mémoires portans indruftion de ce 
quelle avoir à me faire fçavoir 5 Sur lcfquels j’ay fait refponfè , 
que j’ay edimé vous devoir envoyer par la commodité de ce gen- 
tilhomme , afin que vous y voyés le defir que j’ay d’arreder, au- 
tant qu’il me fera podible , leurs mouvemens , pour leur pro- 
pre bien & repos, le feray infiniment aife à mon arrivée à Paris, 
où je m’en vay fans arreder en nulle part , de rcçcvoir vos bons 
8c prudens advis , tant furcefubjcd, que fur toutes autres oc- 
currences , qui feront de vodre connoilfance , afin qu’en tout 
je les puide bien profiter , vous pouvant adeurer que je me fen- 
tiray grandement fortifié , s’il vous plaid me les départir , com- 
me je feray à vous tout ce qui fe negotiera par mon entremifejme 
refôlvant au furplus de travailler avec tout le foin qu’il me fera 
podible , pour relever les affaires du mauvais edat où il fcmble 
que nos divifions & desfiances les veulent porter, l’efpete que 
tous les gens de bien s’y aidans comme vous , Monficur , & tant 
d’autres bons François qui ayment le fètvicc du Roy, le bien 
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de fon Eftat , & le repos derfes fubiecs , nous verrons revenir en 
peu de temps celle union &c bonne intelligence , tant ncccflai- 
res en ce Royaume , afin de pouvoir penlcr au dehors, où il 
femble que nous devons tous porter nos affections , pour rele- 
ver celle autorité Royale , que les ennemis delà France s'ef- 
forcent tant qu’ils peuvent de mettre par terre. le m’en vay 
■v donc attendre le bonheur de vos lettres , &c la continuation de 
vos bonnes grâces , que je vous demande avec toute forte d’af- 
fection , vous offrant mon bien-humble lervice, pourenufet 
* avec autant de pouvoir, quej’ay de detir de demeurer, Mon- 
ficur , 

Vollrc plus humble & tres-affeétionné fervixeur , 


A U Vcrpiücre &e. 


Lespicvieres. 


Lettre de AJ. de la Tabarriere h M. du Plejfis , 
du 8 Mars i6iv, 

» 

\ A Onficur ; Encor que M. de la Tremoiiille m’aye afleurc 
• *• 1 qu’il vous donnerait advis de tout ce qui s’eftpaflé à Niort, 
en celte Aflemblée qui y avoir elle convoquée , j’ay cflimé tou- 
tesfois vous en devoir informer plus amplement. MeH" les Dé- 
putés de l'AfTemblée s’y trouvetent donc, dont le principal 
« clloit M. de Chalteauneuf pour la noblelfc avec M. de Fretonj 
Pour l’Eglife Chapclicre j Aulfi du tiers Ellat ; y avoir auflî des 
Députés de la ville de la Rochelle, Elchevins & Bourgeois, 
dont le Baillif d’Aunis eftoit, & Tarais pour les Bourgeois. Les- 
dits Députés de l’Alfemblée parlèrent feulement à M r, 'de Ro- 
han , de la Tremoiiille , & de Soubize & non en prefenec de la 
Compagnie ; dirent leur charge, qui eftoit, non de demander 
des advis , mais apporter des refolutions , & prendre ordre avec 
eux pour noftre commune confervation , particulièrement 
pour le fiege de la Rochelle qui eftoit menaçée. Ces Meflicurs 
refpondirent ne pouvoir leur rcfpondre fans avoir pris advis de 
f Allcmblée qu’ils avoyent convoqué là,& les remirent au foirjSc 
l’aprcsdifnée appellcrent la Compagnie à laquelle ils deman- 
dèrent 
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derent advis fi l’Alfemblée delà Rochelle dcvoit obeïr au Roy 
ou fubfifter. La plulpart opinèrent à une feparation, chacun 
en ayant dit Tes raifons,& là fut auffi dit que l’advis des grands & 
des plus confiderables des noftres eftoit iemblable.M.de Rohan 
- avec M. de la Tremoinlfe leur rapporta fur le foir fes fentimens 
fortifiés decefteCompagnie,lcur ait qu’ils tendoyent à une fepa- 
ration, les exhorta de le faire pour le bien de nos Eglifes; A quoy 
M. de Chafteauneufrcfpondit qu’il leur eftoit impoffible, qu’ils 
avoyent pris des refolutions toutes contraires , & que mefmes 
depuis qu’ils eftoyent partis il s’eftoit encor refolu en leur Af- 
femblée de nouveau , qu’ils fubfiftcroycnt , & qu’il en avoit eu 
lettres. Mais iloublioit à dire que c’eftoit parla rumeur de 
quelques feditieux , qui craignans qu’à celle Afîcmblée de 
Niort l’on doaneroit ces advis pour la feparation , & que leurs 
Députés s’y laiflaflént aller , entrèrent dans l’AlTembléc , les in- 
timidèrent , & les contraignirent de prendre celle refolution ; 
Et cela dit on avoir efté mefnagé par eux avant partir. Ces 
Meilleurs auffi parlèrent fort à M" de la Rochelle , leur dirent 
qu’ils n’elloyent criminels & menaçés que pour l’amour de 
l’Aflèmbléc , les exhortèrent à leur perfuader d’obeïr pluftoft 
que le mettre en tel danger ; A quoy quelques uns prellercnt 
fort l’oreille , fie le confiderercnt , & peut dire , ellans arrivés à 
leur ville , le feront ils confidcrcr. I’oubliois de vous dire que 
ces Meilleurs voyans l’opiniallreté des Députés, leur dirent 
qu’ils fe joüoient à dire abandonnés ; & eurent force autres pa- 
roles hautes ; A quoy ils relpondirent , que fi ainû eftoit , qu’ils 
fe conferveroyent bien làns eux. Mais voicy ce qui eft arrivé 
depuis ; C’eft que ces Mdï" de la Rochelle, eftans venus le foir 
prendre congé de nos Grands, après les avoir encor exhortés de 
perfuader ceux de l’Aflembléc à fe feparcr , leur difant que c’e- 
ftoit le moyen de fuir & d’eviter le naufrage ; & mefmes , le 
Roy venant à eux , ce prétexté levé ils fèroycnt mieux fecourus, 
n’y ayant plus alors de divifion parmy nous ; adjoufterent que 
toutesfois, quoy qu’ils fifi’ent, il ne les falloir laiffbr perdre; 
Et Meff" de Soubize &c de la Trcmoüille par jaloufie s’offrans 
à eux , quoy qui arrivait , M. de Rohan fit le femblable ; dont 
M. de Parabcre adverti , fût tres-mal content , & le vint trou- 
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ver , luy difant que ce qui avoit efté fi bien fait , & qui s’eftoit 
pâlie en noftre Affemblée , avoit tout efté gafté par ces pro- 
m elfes ; Etraov mcfmc dis à mondit S' de Rohan qu’il falloir 
mieux fe préparer à les aftifter , quoy qu’ils fiffent , que de leur 
dire (puisque cela cmpcfchcroit) qu’ils ne fc portallentavec 
vigueur à la feparation, eftans affeurés; Ilrefpondit qu’il re- 
connoilfoit avoir failly , mais que fon intention n’avoit point 
péché. Mondit S r de Parabere fe monftroit très mal-content. 
Voila au long ce qui s’eft palfé ; &c maintenant nous verrons de 
quelle utilité envers eux aura efté ladite Affemblée. LcCon- 
fcil de Xaintonge affcmble la Province à S'Iean, lundy. On 
craint que tout cela fera inutile , & que leurs refolutions lbyent 
prifes. M. de Rohan m’a afleuré qu’il me fera fçavoir ce qu’ils 
auront délibéré , ayant eu vos advis de tous , que l’on leur a en- 
voyé fignés de vous tous. le nclçay quelle fera voftre refolution, 
au cas qu’ils s’opiniaftrent , & que le Roy defeende ; Et n’euft 
efté un grand rheume, qui me donne la fiebvre, j’euftTeeu l’hon- 
neur de vous voir, pour apprendre vos fentimens fur tout ce qui 
fc pâlie , délirant dcfpcndre de vous. Si les affaires en vien- 
nent aux extremes, vous me ferés l’honneur de me mander 
vos intentions ; & ce qu’il vous plaift que je faffe ; eftant tres- 
difpofé de vous obeïr , & fuivre entièrement toutes vos volon- 
tés.Et attendant l’honneur d’apprendre de vos nouvelles je fup- 
plie Dieu , Monfieur, &c. A S 1 Hermine &c. 


Lettre de M.du Plefsis a A Lie Duc de Lesdiguieres , 
du ii Mars i6zi. 

\ / Onfieur •, Celles qu’il vous a pieu m’eferire par le Gcn- 
tilhomme qui vous porta les lettres & Inftru&ions de Mef- 
fieurs de rAflémblcc , me furent hier rendues , mais non les 
Mémoires elquels vous y faifiés relponfe, mentionnés en vos-di- 
tes lettres, par lefquelsj’euffe plus expreffement entendu vos 
bonnes intentions,ôc à icelles conforme les miennes. Ce que je 
ne fçay à quoy attribuer , ne m’en ayant iceluy dit aucune rai- 
fon. Aulfi , depuis le i y Ianyier , que M. de Mauchan partit 
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De Monsxevr. Dv Plessis. 
d’icy en porte pour vous aller retrouver jufqu’à prefent , je n’a- 
voyrieneu de vous. Ce que je vous dy, Monficur, par ce 
qu’il y peut avoir des lettres perdues , auxquelles je n’auroy 
point refpondu. Maintenant que vous elles fur le point d’arri- 
ver en Court , je prie Dieu qu’il vous y doint entrée , pour le 
bien de ceft Eftat , & de fon Eglifc ; les affaires eftans en tel 
point, quelles ont befoin qu’une telle main que la voftre s’y 
eftendc ; autrement il arrive tous les jours quelque accident ca- 
pable de les embrouiller bien avant. I’avois eu foin , depuis le 
temps qu’on parle de voftre venue , que vous y fuflîés recueilly 
par mes lettres , en tefmoignage de l’honneur que je vous por- 
te ; & cependant n’avoy rien obmis de toutes parts pour allen- 
tir le mal. M. Marbaut vous fera mieux s’il vous plaift entendre 
à cfuoy on caeft,8c les ouvertures quej’ay eftimé de part &c d’au- 
tre devoir eftre faites pour parvenir à quelque amendement» 
lefquellcs ne s clloignent pas des premières , fauf que-le temps 
y a apporté quelque efclarciffemcnt. De là nous avons à parer 
contre l’au&orité , &c deçà contre la deffiance ; & entre deux, 
bien qu’ils ne fe contrarient pas proprement, trouver quelque 
milieu, qui fatisface à l’un & à l’autre. Et je ne doute point qu’il 
ne fe rencontre,ft vrayement on cherche d’eftre content, & non 
d’eftre mal content. Car vous fçavés, Monficur, qu’il y en a affés 
qui n’en cherchent que le pretexte. Des affaires eftrangcres, 
je fay prcfquç corvée d en parler, que les domeftiques ne foienc 
vuidées; n’eftant pas poflîble de fournir à prefent à l’un & à l’au- 
tre. Mais je ne nous veux pas croire fi malheureux, que de don- 
ner ce plaifir à nos voifins, de nous voir déchirer par nous me(- 
mes. Au lieu que nous pourrions employer tant de bons cou- 
rages à reprimer ceux defqucls l’ambition nous menace. le re- 
mets le furplus à la bouche , pour vous affeurcr de plus en plus 
du defir que j’ay de mériter vos bonnes ‘grâces par quelque 
tres-humble fervicc , en vous baifant très- humblement les 
inains , & priant Dieu , Monficur &c. De Saumur &c. 
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Lettre de M. du Plefiis à M. de la Barrée , 
du 14 Mars i6zi. 

X/fOnfieur; Fay rcçeu les voftres du s>*. Cemefmejour 
■^ V ‘ A Meilleurs les Députés generaux eftoient affignés à S‘ Ger- 
main, pour avoir relponfe. Les affaires eftrangeres nous aydent 
à l’avoir meilleure ; mais l’auâorité du Roy prévaut au defliis, 
donne advantage aux confcils de nos malvueillans. C’eft 
pourquoy no us avons à lever ccfte pierre du chemin ; Moyen- - 
nant quoy il demeurera clair fi on s’en veut lèrvir pour prétexte, 
ou pour caufe. Fay lettres de M. de Lesdiguiercs du j c du pre- 
fent ; 11 doit arriver à Paris le z I e , & auiïi tort eftre employé en 
ceft accommodement , fur lequel il me prie de luy.donncr nfes- 
advis. luges s’il feroit point plus convenable à la dignité de 
l’AlTemblée de fe refouldrc en elle mefme de ce quelle pour- 
rait faire pour le contentement du Roy , fie en fe contentant 
foy mefme , que d’avoir à en pafler par autre voye , dont on ne 
luy fçcuft point de gré. Car quant aux extrémités , je n'en par- 
le point. le vous eftime trop fages , Meilleurs de la Rochelle 
aulli trop prudens , pour attirer fur eux les calamités d’un fie- 
gc , quand ils les peuvent éviter , & à G peu de frais. Ceux qui 
ont pafle par ces deftroits là , fçavent quel il y fait. Quand on 
s’y trouve , il y faut faire ce qu’on peut , &c doit. Mais , à faute . 
de quelque formalité , précipiter fa famille , là condition , fa 
patrie, l’Eglifc de Dieu en un évident péril, n'eft ppint l’œu- 
vre d’une telle Compagnie. Le principal eft , que chacun parle 
félon fa ficicncc &C' fa confcience , ne fe flatte point tant en fes 
cfperances , qu’il néglige les juftes craintes , ne s’emporte point 
tant en foy mefme , pour eftre loin du péril , qu’il ne fe renente 
ceux qu’il laiffe dedans ; & , entant que membre d’une telle 
Aflèmblée, confidere ferieufement qu’il eft egalement membre 
de toutes nos Eglifcs i pour les avoir devant les yeux non moins 
les unes que les autres. Sur ce je faluë bien-humblement vos 
bonnes grâces, &c de tous nos amis , priant Dieu , Monüeur &c. 
De Saumur Sic. 
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Lettre de M. le Duc de Rohan a M. du Plefiu, 
du i$ Afor* 1621. 

\/f Onfieur ; Depuis noftre Affemblce de Niort , le Con- 
feilde ceftc Province, affifté de trente gentilshommes, 
quelques Pafteurs, & du tiers Eftat, s’eft tenu encefteville, 
où il a refolu de faire remonftrance à l’Affemblée à ce qu’elle 
faffe bonne confideration fur nos advis , & de ne choquer les 
Grands-avecelle. Maintenant que M. de S 1 Bonnet eft de re- 
tour de la part de Meilleurs de Lcsdiguiercs , de Sully & Cha- 
ftillon , qui font tous trois de nos advis, &c que la Court a com- 
mencée la première à fe relafchcr , 8d qu’elle ne s'achemine en 
ça , nous pouvons fortir honorablement de ceft affaire, & en ti- 
rer pour le moins ces deux profits -, l'un, d’avoir fait fort bien 
fortifier , & l’autre , d’eftre forti du mefpris. Quânt à noftre 
Affemblée , je la trouve en affes bonne afiiette , li les nouvelles 
qu’elle attend de Monfieur de Favas ne la font changer -, Cac 
elle eft comme refoluc de faire traitter par les Députés generaux, 
fans parler d’elle, & mefmes de ccffer toute aâion d’Aflcmblée, 
s’il ne tient qu’à cela qu’on ne faffe quelque choie. Mais elle ne 
confentiraaifémentà un a&e de feparation, par ce qu’elle dit 
qu’elle ne fe pourroit raffembler. le croy que la Court fe deb- 
vra contenter de ceftc ccffation. Au pis aller, il faut aller pied à 
pied aux affaires. le croy que vous fçavés bien tout ce qui s’eft 
paffé en Languedoc, & comme M. Dcfdiguieres veut tout paci- 
fier. le croy qu’il le fera , & que s’en venant en Court , il nous 
aidera à achever la befongne. Il faut, s’il vous plaift, le bien in- 
ftruire. Il y a dcsja une lettre des miennes qui l’attend à Paris. 
Faites , s’il vous plaift , que le S r Marbaut voye les S" de la Fer- 
té & Platon, & l’homme de M. de la Trcmoüille , afin que tous 
cnfemble le voyent, & luy tiennent mcfme difeours. Vous fça- 
vés bien qu’il laiffe venir les Députés de Dauphiné à l’ Affem- 
blée j Pour la fin je vous diray que je continuëray nos premières 
erres.Ie vous baife les mains, fie demeure à jamais, Monfieur &c. 
De Saumur &c. 

Tfff j Lettre 


Digitized by Google 



tfoo 


Lettres et Mémoires 


Lettre de M. du Plefsts a M. Rey , Gentilhomme 
Polonois j du 1 6 M(trs 1611. 

\yf Onfieur mon cher Rey ; Les voftrcs du premier de l'an 
m’ont efté enfin rendues le 14' du prefcnc, qui ne me 
donnent point de patience , que je ne vous aye fait relponfe. le 
vis donc, par la grâce de Dieu, courant le feptante deuxiefme de 
mon aage , fain de corps & d’efprit , en mes exercices ordinai- 
res , peu atteint des incommodités de vieilleiTe , fauf de la vcüe, 
qui va tousjours en déclinant ; Mais je fçay qui en accufer. De- 
puis deux ans que vous m'avés creu hors du monde, je n’y fus ja- 
mais plus avant ; j’entends dans les confùfions d’iceluy : Sans y 
participer , finon entant qu’il a pieu à Dieu m’y faire là où j’ay 
peu , inftrument de paix &c d’ordre. Mais depuis trois ans & 
plus je n’avoy rien eu de vous; dont diverfes caufcs mevenoyent 
cnl’efprit, non toutesfois jamais aucun foupçon de refroidifle- 
ment en noftre amitié; la n’advienne. Maintenant que par cel- 
le-cy je vousvoy beny de Dieu en public & privé , avoir trou- 
vé grâce devant voftre Prince , bien que de contraire religion , 
rencontré honneur & contentement en voftre famille , en tran- 
quillité d’efprit ; je vis doublement par la part que j’y prens , & 
le prie que de plus en plus il fafl’e florir & fruftifier en vous les 
grâces qu’il vous a départies. Parmy tout cela je ne laifie de 
friflonner fur ces déplorables nouvelles que nous entendons de 
vos quartiers. Iadis en moindre péril de la Chrcftienté un Em- 
pereur Sigiimond la traverfa , & circuit de Prince en Prince , 
pour rallier toutes leurs volontés & forces contre l’ennemy 
commun. Eftilpoflîblc qu elle (bit aujourd’huy fi ftupide, fi 
dcfpoutveüe de fens , fi ennemie d’elle mcfme , que nul ne s’ef- 
meuve de la froiflurc de Iofeph ? nul n’apprehende les inonda- 
tions qui fe préparent par cefte brèche? Et cela meriteroitil 
point quelque légation célébré, qui nous rappellaft de nos con- 
tentions rioteufes à la defenfe ferieufe de noftre rempart, de nos 
interefts particuliers , à la ncceflïtc publique , nous en fift pour 
le moins jurer une Trefve décennale? Car ne nous flattons 
point pour voir l'cnnemy loin de nous. Où eft aujourd’huy le 
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Prince, ou l’Eftat qu’il ne l’ait pour voifin, qu’il ne menaceî puis 
que Tes Coriàircs paffent impunément le deftroit de Gibraltar, 
infeftent l’Océan jufques à Lisbonne? Mais je ne doute point 
que voftre Auguftc Sénat n’ait pris quelque folide & falutairc 
refolution là delïus. Pour ce qui eft de noftre France ; depuis 
voftre cfloignemcnt nous n’avons gueres efté fans agitation j 
divers mouvemens s’eftans eftevés fous divers prétextes civils , 
qui nous ont trop occupés en nous mefmcS , pour jetter nos 
penfées au loin. Seulement avons nous tente la paix en Alle- 
magne , là où déformais il ferable , n'tfi qua Jpes aliunâe ajfulgeat, 
qu’il y a plus d’apparence confetti belli , quim conficiencU pacte. 
Encor nous refte il entre nous des femences de mal,qui feroyent 
capables de troubler particulièrement nos Eglifes. Mais j’cfpe- 
re de la bonté de noftre Roy , &c de l’advis des plus fages de 
part & d’autre, que Dieu nous fera la grâce de les voir eftouffees 
dans peu de jours ; Par où S. M. fera plus à delivre, pour ex - 

E loiter fa magnanimité & puiflànce au bien& fecoursdefcs 
ons alliés & voifins, &: au làlut de toute la Chreftienté. Quant 
à ma famille , ( car je fçay que vous aimés tout ce qui me tou- 
che;) mes filles & gendres fe portent bien, & croiflent en nom- 
bre d’enfans, & leurs enfans en grâces. Il y a tantoft deux ans 
que j’avoy envoyé les aifnés de mes filles de Fontenay , & de la 
Tabariere par le monde. Ceftuy là, puis qu’il a pieu à Dieu, 
eft mort en Italie , rendant de grands tcfmoignages de fa naif- 
fance & nourriture. Ccftuy-cy continue fes voyages, &: eft de 
prefent en Hollande, plein d’efpcrance. Us eftoyent chargés de 
lettres pour vous , en intention de donner jufqu’en Pologne, Sc 
vous renouvellcr voftre fejour de Saumur. Mais vous jugés aïïes 
quel Chaos s’eft trouvé entre dcux.Du refte il n’y en peut avoir, 
qui fafte divorce entre nos amitiés , quel qu’il puifle eftre , pou* 
l’affe&ion que je vous porte , le cas que je fay de voftre amipie , 
& l’honneur que je rends à vos bonnes qualités , que vods rc- 
connoiftrés en toutes occafions où je vous pourray faire férvice. 
Sur ce , Monfieur , je faluë &c. De Saumur &c. 

Voftre bien-humble &: très- affectionné ferviteur , 

Dv Plessis. 
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Lettre de M. le Duc de Lesdiguieres a M. du Plejsis , 
du ii Mars 1611. 

■\/i Onficur ; Le Sieur de la Roche de Grane, qui vous rend 
ceftc lettre , a efté par moy choiG entre les gentilshommes 
qui m'accompagnent , pour envoyer vers l’Alfembléc de la 
Rochelle. Il porte lettre & creance par Mémoires que je l’ay 
chargé de vous communiquer, & prendre fà plus grande in- 
ftruétion de vos prudens advis , non feulement en là conduite, 
mais en la negonation de mes juftes intentions au fubjeft qui Ce 
prefentc. Car vous fçavés & voyés de plus prés que moy l’cflat 
desaffemblés, & les humeurs dont ils font compofés. Le Roy 
n’entrera point en Trai&é avec eux. Il veut feulement leur 
obeïilànce par leur fcparation ; Et n’y a point de doute que, 
s’ils ne fe feparant, ils engageront Sa Majefté à maintenir fon 
au&orité par la force. Ce feroit un grand malheur, qui appor- 
teroit noftrcdivifion, 8c en fuite noftre inévitable ruine. le fçay 
qu'en l’Aflemblée de Niort vous avés porté vos advis à faire 
obeïr le Roy. Vousyfçaurés bien perfifter. Mais je vous fup- 
plie , Monfieur, de les communiquer fans efpargne audit S r de 
la Roche , afin que Ion voyage profite à nos Egides , en ployant 
la dureté de ceux qui s’opiniaftrent à demeurer afiemblés con- 
tre la volonté de S. M. qui ne demande autre chofe que ce qui 
luy eft deu. le vous baife les mains, prie 
fervation , & vous offre tout ce que vous 
licur , de * 

Voflrc bienhumblc 8c plus affectionné fervitcur , 

De la Chapelle la Roine & c. 

Lesdigvier.es. 


Dieu pour voftre 
pouves defirer , Mon- 


con- 


Lettre de M. du Plejsis a AI. le Duc de 1 esdiguieres, 
du 17 Mars \6n. 

\ \ Onfieur ; M. de la Roche de Grane arriva hier icy , par 
* lequel j’ay rcçeu vos lettres , 8c eu communication de vos 
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bonnes intentions ; Ce que je tiens à beaucoup d’honneur. 
Vous fçavés mieux que tout autre où les miennes ont porte 
dés le commencement. Et tout fraifehement à Niort il y a pa- 
ru , comme vous aurés peu entendre de M. Marbaut, que je 
ne me contente pas de demeurer en mon devoir -, le tafehe d’en 
cftre en exemple & en aiguillon aux autres. Suivant quoy auflî, 
Monficur , je me fuis advilé de tout ce que j’ay peu , pour ache- 
miner le bon œuvre auquel vous travaillés pour le fervice de 
S. M. & le repos de nos Eglifcs ; & en ay conféré à cœur ou- 
vert avec ledit S' de la Rochc.Mais je n’ay pas laiflè de me plain- 
dre à luy du traitement qu'il m'a veu recevoir en mcfme inftant. 
Non pour dommage que j’en reçoive proprement , mais pour 
l’achoppement que j’en crains au public, & au fruit qui doit 
venir de voftre entremife. Il a eftimé vous en devoir eferire la 
particularité 5 & je layjugé à propos , pour la connexité qu’a 
ma jufte douleur avec vos peines. Pour cela ne lairray-je pas 
tousjours de bien faire. Mais ce me fera foulagement que vous 
lafentiés, & que me fàfliés celle faveur par ce porteur, après 
avoir ouï là deffii« M. Marbaut, de me donner voftre bon ad- 
vis , & me mander ce que j’auray à faire. Car depuis quel- 
que temps je commence à m'appercevoir qu’il y en a qui ont 
deflein de me perdre. Vn mot que vous en dires au Roy, Mon- 
iteur, aura beaucoup de poids , ne fuft-ce que pour reconnoi- 
ftre ce que j auray à en attendre. Sur ce je vous baifc tres-hum- 
blemcnt les mains, & fupplic le Créateur , Monfieur, qu’il vous 
prolpere en toutes vos voyes. De Saumur &c. 


Lettre de M. le Chevalier Pau a M. du Plefsis , 
du 27 Mars 1611. 


\>f Onfieur -, Ayant pieu à Meflcigneurs les Eftats gene- 
raux d’envoyer vers Sa Majefté des Ambaflàdeurs extraor- 
dinaires , & entre iccux faire auflî cle&ion de ma perfonne , je 
n ay voulu faillir de vous baifer les mains , & cnfemblc vous fai- 
re participant de nos negotiations. Nous fommes icy venus 
pour rendre au Roy le relpc& auquel nous fommes obligés, 
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nous confcrver fa royale bien-veillancc envers noftre Eftat, 
lever plufieurs fortes de plaintes , & ouvrir les moyens pour 
y remédier à l’advenir. Les Sieurs Prefident Ieannin , deBoif- 
lizc &: de Puificux Députés de Sa Majefté ont conféré avec 
nous , & entendu plus particulièrement ce qui eft de noftre 
charge; Ce que nous avons puis après aufli fait entendre au 
Conleil , qui nous a promis d’en faire le rapport à Sa Majefté, 
dont nous attendons des refolutions qui foyent dignes de fa 
prudence & bonté , & utiles pour noftre Eftat. Cependant 
nous fommes extrêmement marris de ce que nous oyons & 
voyons journellement qu’on a de mauvaifes impreflions con- 
tre ceux delà Religion, & fouhaiterions grandement que la 
France demeurait en feure tranquillité & repos , afin que le 
Roy puiffe tant mieux eftrc fervy contre l’ambition &c orgueil 
de ceux qui par leur fucccs en Italie èc Allemagne , talche- 
rontunjourde faire fentir à la France la cruauté barbare de 
leurs armes. Vous voyés , Monfieur , que l’authorité du Roy 
eft mefprifée en l’affaire de la Valteline, & qu’on veut fupplan- 
ter en Allemagne les meilleurs amis de celle Couronne , &i 
peut eftre mefmcs attaquer noftre Eftat : Partant nous elpe- 
rons que la confidcration du commun intereft fera que les cœurs 
& prières des intereffés fe joindront enlcmble contre l’ennemy 
commun, & que le bon Dieu donnera une heureufe iffuë aux 
affaires de ceux de la Religion , & aufli à noftre negotiation ; 
A quoy Monfieur le Duc de Lesdiguicres , qui eft venu en 
Court, pourra grandement contribuer, & femmes affeurés 
de fon zelc & affe&ion vers l’un & l’autre affaire. Et s’il vous 
pîaift aufli , Monfieur , y adjoufter vos fages confeils , & recom- 
mander nos negotiations là où vous trouverés eftre à propos , 
nous vous en aurons tres-grande obligation. Comme aufli 
nous ne laifl'erons prier le Tout-puiffant , Monfieur, de vous 
oétroyer bonne & longue lânté & heureufe vie. 

Voftre tres-hurable & trcs-affe&ionné ferviteur , 

De Paris 5tc. 

A. Pav de Heemstede. 

l’ay commandé à mon fils, qui s’en eft allé avec bonne Com- 
pagnie de noftre fuite vers Orléans , & pour voir les villes fur la 

Loire, 


Digitized by Googl 



De Monsievr Dv Plessis. 6o$ 
Loire, de vous baifer les mains de ma part, &c vous fupplie de luy 
faire ceft honneur là ; & ayant pour agréable l’offre de fon pe- 
tit fervice , l’honorer de vos commandemcns. 


Lettre de M. du PUJsis a M. le Duc de Rohan , 
du 30 Mars 1611. 

Onlieur ; I’ay rcçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire pat 
■*•*■*' M. des Mes, & entendu vos laines intentions, tant par 
fa bouche, que par fon Inftru&ion. En melme temps aulfi, 
M. le Duc de la Trcmoüillc par M. d’Iray m’a fait ceft honneur 
de me communiquer les liennes, fort conformcsaux voftres. 
Tellement que je les voyois prefts de paffer de ce pas droit vers 
le Roy de vos parts , pour rendre à Meilleurs de l’Affemblée 
les offices qu’ils ont requis de vous en un tel befoin : à quoy je 
n’euffe manqué de contribuer mon fervice , félon le peu que je 
puis. Mais , Monfieur , vous aurés veu depuis M. de la Roche 
de Granc , de la part de M. le Duc de Lcsdiguicres , s’en allant 
trouver l’Affemblée , lequel vous doit voir aulfi à fon retour, 6c 
M. de la Tremoüillc, & retrouver une depefehe de M. le Duc 
de Lesdiguicres icy. Cela nous a fait eftimer à propos de diffé- 
rer le voyage des Sieurs des Ides & d’Iray , julques à fon retour. 
Par ce que , d’une part nous aurons appris quel train aura pris 
celle negotiation à la Rochelle ; & de l’autre , quel achemine- 
ment on y aura donné en Court , pour félon cela diriger les 
confeils, & deftourner les empefehemens. Par lettres du z z e de 
Paris , M. de Lesdiguieres y cftoit arrivé au foir , & avoit efté 
veu de M. Marbaut de ma part. M. des Mes vous dira qu’il pre- 
noit un fort bon chemin , convcnoit avec nous des expediens, 
loiioit fort ce qui avoir efté fait à Niort , defiroit d’eftre fortifié 
par la concurrence de nos entremifès , & particulièrement que 
le tout paffaft par les Députés generaux. Il n’avoit point encor 
veu le Roy , qui arrivoit ce mefmc jour à Paris , pour une gran- 
de querelle dont vous orrés le difeours. I’efpere bien de nos af- 
faires , fi nous nous voulons ayder } & ferions bien miferables 
par nos duretés d’empefeher le bien de la Chrefticnté , &pre- 
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cipiter noftrc ruine tout enfcmble. Mais , Monfieur , il faut 
faire du bien à ceux qui fe perdent , malgré qu’ils en ayent > &c 
les arracher comme du feu , fuft-ce par les cheveux. Ce qui ne 
fc peut mieux , que quand ils verront les plus eminens membres 
refolus à fages confeils, pour ne s’en départir point. Autrcmenr, 
ils nous tireroyent à une ruine inévitable, peut eftre devant 
eux , qui ne garentiroit pas la leur propre. Vous ferés un bon 
oeuvre d’accommoder Meilleurs de la Force ôc de Bocflc en- 
femble. l’ay dit à M. des Mes ce que je fçay de plus , auquel 
vous me permetrrés de me remettre, pour vous baifer tres-hum- 
blementles mains, en priant Dieu, Monfieur&c. De Sau- 
mur &c. 


Lettre de M. le Duc de Lesdiguieres à M, du Plefiis , 
du i Avril 1611. 

\yf On ficur ; le fay ceûe rcfponfc à voftre lettre du zjt du 
mois paffé , reçeüe avec celle de M. de la Roche de Gra- 
nc , de la main de M. Marbaut. Il m’avoit auparavant entrete- 
nu de tout ce que vous aviés fait venir à là connoiflance ; tant 
pour les affaires generales , que pour vos plaintes particulières. 
Par ce moyen je me fuis inftruit de celles-là, & j’ay parlé de cel- 
les-cylàoù il falloir. Voftre prudence &c voftre patience y a 
efté admirée;& m’a on afleuré qu’il y fera pourveu à voftre con- 
tentement. Mais en ce qui regarde notamment la transmilfion 
de voftre Eleâion, au préjudice de la fiance qui fe doit pren- 
dre de vous , Monfieur , je m’en fuis plaint pour vous fi haultc- 
mentau Roy, que S. M. a commandé qu’elle fuft remife, & 
d’autres aufli qui avoyent efté oftées des lieux de leurs cftablif- 
femens , avec aulfi peu de confidcration qu’on vous avoir ofté 
la voftre. Vos aftions font en bonne odeur de deçà , aulfi bien 
que voftre perfonne. Nos affaires font au point que M. Mar- 
baut vous eicrit. Il en faut bien efperer, pourveu que les aflem- 
blcs à la Rochelle relafchenx uh peude leur opiniaftreté. Nous 
attendons ledit S r de la Roche, pour apprendre en quelle afi- 
fiette ils font maintenant ; Et bien toft je îatisferay à voftre pre- 
\ ccden- 
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ccdentc » en réparant le manquement du S' de S' Bonnet , de . 
ne vous avoir donné communication de Tes Mémoires; &de 
la refponfe que j’y fis cftant encor en Dauphiné > & preft d'en 
fortir pour mon voyage. Ce font vieilles pièces. Si faut il que 
vous les voyés auffi bien que les precedentes ; afin que vous 
fcyés tefmoin de ma ûncerité, comme je le fuis de la voftre Et 
de plus , Monfieur , 

Voftre &cc. A Paris Scc, 


Lettre du Roy à M. du Plefsis , du 3 Amil i6zr. 

Vf Onfieur du Pleffis ; Voyant que l’Àflèmblce de la Ro- 
chclle ne me rend point l’obeiiTancc qu’elle doit, & que 
j’ay attendue jufques à ceftc heure , que du cofté de Bearn il fc 
fait publiquement des entreprifes, & des afl’emblées de gens de 
guerre contre mon auâorité & mes commandemcns exprès, 
& qu’il femble que quelques uns de mes fubjets prennent à ta- 
fche de troubler la tranquillité publique, & de renverfer tout ce 
que j’ay fiait avec beaucoup de peine Sc de travail pour l’affermir 
& afleurcr en mon Royaume ; I’ay pris refolution de m’ache- 
miner incontinent apres les feftes de Pafques en ma ville de 
Tours , où j adviferay ce quqj’auray à faire , pour maintenir 
mon autorité & mes Edits , qui eft le but de mon voyage & de 
mes intentions , voulant ranger au devoir ceux qui s’en dépar- 
tiront , & conferver & favorilèr ceux <^ui y demeureront , ainft 
que vous aurés peu fçavoir , 6c fçaurés encor plus particulière- 
ment lors que je fe ray plus prés de vous. Cependant je vous 
veux bien advertir que j’ay pourveu mon Coufin le Duc de Lui- 
nes de la charge de Conneftable de France , ayant jugé que le 
reftabhflcment d’icelle feroit grandement utile & advanrageux 
au bien de mes affaires, & de mon Royaume, en la mettant 
entre les mains d’un perfonnage qui ait toutes les bonnes qua- 
lités qui font en luy ; En quoy je m’affeurc que le fuccés re- 
fpondra à mon attente , & que les effets en reaffiront au con- 
tentement de tous ceux qui ayment ma perfonne & le bien 
de mon fcrvice , comme vous , Monfieur du Pleffis , que je 
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prie Dieu avoir en Ta fainte garde. Efcrit à Paris le 3 d’À- 

vril itfzi. 

Signe , Louis. 

& plue bas, Potier. 


Lettre de M. du PleJJis à Mejfieurs les Députés d'Anjou en 
P Ajjemblée de la Rochelle , du 4 Avril 1611. 

Effieurs ; l’ay reçeu les voftrcs du 19 e du pafle , & pen- 
fcque voftre prudence vous a préparé de long temps aux 
rigueurs que vous voyés , dcfquelles je ne voy plus certain re- 
mede , qu’en cherchant le moyen general de fortir d’affaires. 
Car de propofer à nos adverfàircs des inconveniens , ils nous 
fçavent bien expliquer, que nous les devons appréhender nous 
xnefmes. Neantraoinsj’ay depefehé ferieufement , 8c par ex- 
près en Court fur ce fubjed, comme je feray en toutes occa- 
fions là où je penferay faire fervice, (bit au public , (bit au parti- 
culier , au contentement de Meilleurs de l’Aflembléc ; Pavois 
auffi depefehé en Court fur le tranfport des Elevions -, Et pour 
celle- cy , il m’eftoit aifé d’en venir à bout, par ce qu’en quelque 
neceffité que je me fois jamais trouvé , je n’ay point mis la main 
aux depiers du Roy 5 Mais ma remonftrance eflant publique , 
je n’ay voulu faire inftance d’une exception particulière. le 
perfifte tousjours en mon advis, que nous avons befoin d’abbre- 
ger nos affaires , 8 c de les desmefler de tous interdis civils ; Et fi 
les raifons ne nous fuffifent , nous n’avons que trop d'exemples, 
le fàluë , Mefhours 8cc. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejfîs à M. de Iaucourt , 
du 4 Avril 1611. 

\yf Onfieur ; Mon fils voftre frere vous efcrit plus amplc- 
ment.Nous attendons le retour de M.de la Roche de Gra- 
ne , & ce qu’il aura opéré vers vous ; ne laiffans cependant de 
contribuer à la Court ce que nous pouvons 8c devons , &non 
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(ans efpoir de bien , fi nous ne fommes ennemis de nous mef- 
mcs. l’en parle par les nouvelles que j’en ay du i“ de ce mois. 
Celle grande querelle a fait un grand bruit , & fera ; car de 
particulière mefmes elle pourroit devenir publique. Mais les 
affaires de noftre religion ne fe doivent pas fonder fur des acci- 
dens, mais fur des chofcs cflentielles. Et pourtant j’en demeu- 
re tousjours en nos premiers difeours. Ufons des occafions que 
Dieu nous prefente, pour faciliter noftre condition , mais n’en 
abulons pas , pour nous rendre plus difficiles. Ceux qui atta- 
chent leurs confcils aux fa&ions des hommes , font trop dan- 
gereux confeillers és a&ions qui dépendent de la confciencc &: 
du devoir ; par confcquent fe doivent propofer Dieu pour lu- 
ge. Ce jourd’huy j’attends icy Monficur le Comte dcSoiflbns 
en dévotion. le ne fçay fi fon pellcrinage le conduira plus ou- 
tre. le foluë , Monficur , bien-humblement vos bonnes gra- - 
ces&c. DcSaumur&c. 


Lettre de M»du Plefîis a M. le Duc de Lesdiguieres x 
du 6 Avril 1611.. 

X/f Onfieur j M. de la Roche de Grane vous va retrouver r 
"*■ 1 par lequel vous entendrés ce qu’il a fait & trouvé en fon 
voyage r Et me fuffira de vous dire qu’il n’a rien obmis pour 
bien exprimer vos bonnes intentions , & les faire reüflir à quel- 
que fin lâlutaire. 11 s’y rencontre quelques duretés & difficul- 
tés, partie és perfonnes, partie és affaires. Mais comme vo- 
ftre prudence n’a pas manqué de les prévoir -, auffi voftre con- 
fiance de zele à procurer le bien non moins de l'Eftatquedenos- 
Eglifes , ne fe rebuteront pas pour n’en venir à bout du premier 
coup ; quand principalement vous viendrésà confidcrer la dou- 
leur & l’apprehenfion dont elles procèdent. Pouràquoy re- 
médier j’ay tousjours cftimé qu’il falloit tenir un chemin , par 
lequel d’une part Tau&orité du Roy fuft réellement fâtisfaitej 
de l’autre fe vift une juftice non moins certaine : L’une & l’au- 
tre convenuës de mefme temps, bien que l’une en ordre pré- 
vint l’autre. Et de ce autresfois avois-je drefie quelque Mémoi- 
re» 
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re , qui vous aura peu eftre communiqué , auquel j’avoy tafché 
d’avoir ces deux efgards. Car de s’imaginer que la feparation 
fc falFe abfoliicment , fans qu’on voye quelque clarté en la jufti- 
ce promife & defirée , ledit- 5' de la Roche vous dira qu’il y a 
peu d’apparence. Et ces effets derniers n’y ont pas aydé ; les 
arrefts des Parlemcns en execution des Déclarations , la trans- 
lation des Elections en tous les Bureaux, & l’approche des trou- 
pes au voifinage des place? 3& feureté , lors qu’on attendoit de 
voftre arrivée au moins une furfeance de ce traittement. l’en 
parle avec douleur, pour le delirque j’ay devoir reüffir voftre 
labeur , à l’advancement duquel je contribuérois volontiers 
mon propre làng. le vous remercie , Moniteur, tres-humble- 
ment des bons offices qu’il vous a pieu me rendre en ces derniè- 
res occalïons , qui vous ont efté reprefentées par M. Marbaut. 
I’elpere que Dieu me fera tousjours la grâce de reglermesaéhons 
de forte que ceux qui me feront ccft honneur de m’aymer, n’au- 
ront peine , ny honte à les deffendte. -le remets le furplus audit 
S' de la Roche , pour vous aflèurer , Moniteur , de plus en plus 
de mon tres-humble fetvice, en qualité de 
Voftre &c. DeSaumur&c. 


Lettre de M. du Plefiis a M. le Duc de Rohan , 
du 6 Avril i 6 zi . 

X/ Onlîeur ; I'ay rcçcu celle qu’il vous a pieu m’eferire par 
M. des ÏQes , & le mefme jour M. de la Tremoüille m’a fait 
ceft honneur de venir icy , qui y a amené M. de la Roche de 
Grane , lequel repartit deux heures après. le me doutoy bien 
de ce qu’il trouveroit à la Rochelle , par la concurrence de tant 
d’aftions contraires à fa negotiation , fur lefquelles je ne man- 
quay de m’eferier à la Court , & M. le Duc de Lesdiguieres à 
moninftance, &: pour l’intercft de fon entremife. Tellement 
qu’on confentoit d’excepter ccfte Election ; Mais M. Marbaut 
répliqua que je ne defirois point avoir autre livrée que les au- 
tres , qui eftoyent en pareille caufc, & mefme innocence ; dont 
ia deliberation fût rendue generale , avec efpcrance de nous y 
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donner contentement. le trouve quelques claufes dures és let- 
tres que remporte ledit S' de la Roche ; & pource conjure M. 
de Lesdiguicres de ne s’en rebuter point, & de les imputer à 
ces harccllcmens qui ont choqué ion entremife. Ce que je 
m’affeure qu’il fera ; car il prenoic un fort bon train , & a depuis 
donné quelque acheminement aux choies. M. des Ifles m’a 
communiqué une lettre qui vous a efté eferite , en laquelle , en 
revenge de ces arrefts de Bordeaux , on prend des conclufions 
cftrangcs , & qui obligeroyent le Roy , malgré qu’il en euft , à 
tourner droit à nous. C’eft pourquoy j’eitimc que M r ‘ vos 
Agens fe doivent rendre dés le lendemain de Pafques en l’Af- 
femblée , &c avoir charge exprefle de sbppofer à telles execu- 
tions, qui tirent après elles une ruine irréparable , en laquelle 
ceux de voftre qualité ne feroyent pas les derniers enveloppés. 
Nous avons dilcouru avec ceux que vous envoyés en Coure 
de pluficurs bonnes choies , mefmes des voyes que nous pou- 
vons tenir pour deftourner le voyage du Roy vers deçà , avec 
le bien de ion fervice. “Monfieur le Comte de Soiflons arriva 
le 4« decemoisicy , & Monfieur le Grand Prieur avecluy. Il 
fit hier lès dévotions aux Ardillers , & partit l’apresdifnée pour 
Frontevaux , où il doit faire les feftes avec Madame fa Sœur. 
II ne parle que de celle querelle &' de fes fuites , laquelle 
néanmoins femble demy cftourdie par la prilbn du Cardi- 
nal , qui cft un acheminement à la fotisfaélion tant du Roy , 
que de Monfieur de Nevers. Vous fçavés que Monfieur de 
Mayenne l’afuivy à Charle-ville. Madame la CômtelTe eft 
tousjours en Court , & Madamoifellc fa fille l’y cft allé trouver. 
Au relie je croy que nous devons fuivre noftre pointe , & n’c- 
ftre moins conftans & vertueux à procurer le repos de nos E- 
glifes, que quelques autres pourroyent eftre opiniaftres à te- 
nir les chemins qui les portent infalliblement au trouble. le 
vous baife , Monfieur , tres-humblement les mains &c. De 
Saumur &c. 
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Lettre de M. du Pl*J?is à M. Rivet , du 8 Avril 1611. 

\ A Onfieur ; Tay reçeu les voftrcs du 4e Mars -, Nous fom- 
tues tousjours entre paix Se guerre : ( Tres-dure condition 
pour moy , pous les dcfpenfes auxquelles elle m’oblige ) Se tou- 
jours fur mefmequeftion , que le Roy commande unefepara- 
tion , Se l’Affemblée requiert une fatisfadion prcallablc. Entre 
deux nous faifons des ouvertures , que nous tafehons de faire 
agréer. Et ce qu’il y a de bon , c’eft que tous les Grands , Sc 
principaux membres de nos Eglifes portent à mcfme but , Se 
contribuent yers S. M.^ce qu’ils peuvent pour nous tirer de ce 
mauvais pas ; mais il arrive tousjours quelque accident qui nous 
achoppe. M. d’Iray particuliérement eft en Court pour ccft 
effed , que M. de la T rcmoüille depefeha le 6 e de céans. le ne 
doute point qu’il ne vous en cfcrivc. Vous aurés ouï parler de 
ces grandes querelles entre nos Princes. En divers efgards il 
y a à y perdre , & à y gaigner pour noftre repos. Pour moy , je 
tiens que le plus feur eft de mefnager nos affaires , fans nous 
broüiller avec celles des autres. I’ay fait l’office que vous defi- 
riés vers celuy duquel vous me parliés en Voftre lettre, 6 c volon- 
tiers , par ce que cela eft de mon fens. Vous avés laifle appro- 
cher la Trefve fi prés du but, quejoaic puis croire quelle fe rac- 
croche. Toutesfois , mutuo metu les querelles mefmes s’appoin- 
tent. le vous remercie de tant de bonne affedion vers mes pe- 
tits fils, auxquels je vous prie de départir voftre benedidion, 
pour le furplus de leur voyage. le vous faluë , Monfieur Sic. 
De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 13 Avril 1621. 

S I R e , 

Celles dont il a pieu à V. M. m’honorer du 3 e du prefent ne 
m’ont efté rendues que l’onziefme ; Autrement je n’euffe pas 
tant tardé à reconnoiftrc en toute humilité, par Icnvoy de mon 
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fils de Villarnoul, la grâce que V. M. me fait de me donner 
part non moins en ce qui la contente, qu’en ce qui luy eft à 
defplaifir. Dieu m’cft tefmoin , Sire , 8c croy que V. M. mefi 
me ne me defniera point ce tefmoignage , en quantcs façons 
j’ay toute ma vie travaillé félon ma portée à la tranquillité de 
voftre Eftat ; Et vers cefte Aflèmblée nommément, de laquelle 
V. M. fc plaint, je pcnfe n’avoir ricnobmis du devoir d’un fervi- 
tcur trcs-fidele. Le malheur a voulu que i’apprehenfion a telle, 
ment faifi les efprirs , qu’ils n’ont peu jufqucs icy ny fe rafleoir 
d’eux mefmes , ny cftre ramenés par aucunes paroles. Mais fi 
veux je croire , Sire , que celle de V. M. leur peut eftre pro- 
noncée avec tel poids & accent, qu^ l’evidcnce des bons 8c 
prompts effets qu’ils auront à en attendre les fera renoncer à 
toutes ces desfiances , pour mettre leur devoir en principale 
confidcration , fous la confiance qu’ils auront à prendre que 
ccloy qui le leur commande fi eftroittcmcnt , le leur tournera 
en benediéfion , & touchera le cœur de V.M. pour leur bien - 
vouloir , & bien faire. Comme aufli V. M. recherchée de tou- 
tes parts de tant d’occafions dignes de là magnanimité , ne fein- 
dra point de relafcher quelque choie de fon au&orité,pour con- 
defeendre paternellement à ces infirmités , & nous donner à 
tous le moyen par quelques notables ferviccs d’abolir expier 
tout ce que nous aurions ou obmis , ou commis contre l'inten- 
tion de V.M. Quant à la charge de Conneftable , Sire, dont 
il a pieu à V. M. honorer M. le Duc de Luines ; après le juge- * 
ment quelle en a fait, c’eft à nous à luy rendre avec tout refpect 
l’obeïflance qui luy eft deiie. Pour comble de tant d’honneurs 
dcfquels elle a rémunéré fes fervices 8c vertus , je luy fouhaitc 
encor un bonheur , qu’il vous foit un puiflànt inftrumentpour 
faire florir par fa prudence la paix en ce Royaume , 8c par ia va- 
leur faire reluire cefte augufte efpéc,dont V.M. l’a ceint,jufqucs 
au bout de l’Europe ; par où V. M. foit reconnue 8c réclamée 
protc&rice de toute la Chrcftienté $ Et en fay icy , 

Sire, 

mon vœu de toute mon affc&ion à Dieu , lequel je fupplie luy 
donner un régné long, glorieux, & paiûblc. De Saumur 8cc. 
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Lettre de -Vf. du P le f sis à M. le Duc de Luynes Conneflabk 
de France , du 1 3 Avril i6zi. 

K'Æ Onseignevr, 

lia pieu au Roy d’une finguliere grâce medonnerparc au 
contentement que S. M. a d’avoir mis fon cfpce Royale entre 
vos mains , pour les grands fcrvices quelle attend non moins 
de voftre valeur, que de voftre prudcncc.l’ay fait partir aulfi toft 
mon fils de Villarnoul pour reconnoiftre en toute humilité 
celle faveur de Sa Majefté , & particulièrement pour vous ren- 
dre avec tout refpeft l’fy^mmage qui vous eft deu; Ce que je 
ne puis mieux , Monfcigneur , qu’en priant Dieu de toute mon 
aftc&ion qu’il luy plaiiè, pour combler tous ces grands hon- 
neurs de bonheur, vous faire autheur par vos fages conlêils 
d’une bonne paix en ce Royaume, & par celle Royale efpéc, 
inllrumcnt de la glorieufe protetlion , fous nollre Roy , de tant 
de Princes & Ellats qui le réclament. Ce quej’ofe vous dire, 
par ce que les guerres civiles ne produifent jamais que funérail- 
les : Comme de fait les Romains pour les victoires qui s'y obte- 
noyent n’ordonnoyent jamais de triomphes. Audi fçait on que 
vous les ^abhorrés, ôc fe promet on que plus d’au&orité & de 
force vous donne celle augulle charge , Si moins prchcrcs^ous 
l’oreille aux violens conlêils. Pardonnes 
Monseignevr, 

cette liberté à un vieux fcrviceur , qui vous baife très- humble- 
ment les mains, en fuppiiant le Créateur , qu’il vous doint lon- 
guement polTeder cet honneur en benediâion & en gloire. 

Voftre trcs-humble & tres-obeiflant fervitcur , 

De Saumar &(. 

Dv Plessis. 


Lettre de M.du Plefsis à M.le Duc de Lesdiguieresy 
du 13 Avril 1611. 

V/f Onlieur; Mon Fils de Villarnoul vous dira mieux s’il 
* vous plaift, le fubjeél de fon voyage vers S. M. ayant crcu 
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ne devoir manquer à ce devoir , & auffi à cefte occafion fur une 
depcfche qu’il luy a pieu me faire. Par mefme moyen je tafchc 
de contribuer ce peu que je puis à ce bon œuvre auquel vous 
travaillés , de tant plus que je voy S. M. portée vers ces quar- 
tiers , où je crain l’obftination que vous n’avés que trop cfprou- 
vée , & les inconveniens qui vous auront ja efté reprefentés par 
les Sieurs des Ifles & d’Iray. le me veux neantmoins promettre 
que voftre prefcnce prés de S. M. & voftre creance vers ceux 
qui y peuvent tout, retiendront noftre carofle, fuft il fur le bord 
du précipice. Les plus fages à la Rochelle defireroyent fort que 
les Députés de Dauphiné y fuflent , & me prcfTent de vous en 
requérir, l’y achemine auffi d’ailleurs ceux que je puis, & n’ob- 
metsrien dont je mepuifle adviièr. Mondit Fils vous fera en- 
tendre le furplus , dont je vous fupplie de le croire , & luy faire 
ceft honneur de vous confier en luy , foit du public, foit du par- 
ticulier , comme en moy mefme ; qui fur ce vous redouble les 
afleurances de mon très- humble fervice, & fupplie le Créateur, 
Monfieur, qu’en ce comble d’honneurs il vous doint ce bonheur 
d’eftre puiflânt infiniment de paix en ce Royaume, & de repos 
à nos Eglifcs. De Saumur & c. 


Lettre de M. du Plejfis a Mejfieurs de Lavas & de Chahs 
Députés generaux des Fglijes de France prés S. M. 
du 13 Avril 1611. 

X / Eflïcurs ; I’ay reçcu une depefehe du Roy, qui m’a don- 
A né fubjeft de luy depéfeher mon fils de Villarnoul , mef- 
mes pour certain refpeft particulier, auquel le devoir m’oblige. 
Il plaift au Roy en icelle me faite entendre fon indignation 
contre l’Aflemblée,&la refolution qu’il eft preft d’executer, ap- 
prochant fa perfonne & fes forces d’elle, l’ay pris occafion là 
defliiS d’en eferire avec toute humilité , &, neantmoins avec 
quelque franchife à Sa Majefté,& mefmes à M. le Conneftable, 
conformement àlaptiere de Meil" de l’Aflcmblée, qui ma 
efté encor depuis peu rafraifchie ; plus toutesfois pour fatisfairc 
à leur ordonnance , que pour efficace , ou creance que j’en pre- 
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lume. Mais, Meilleurs, je ne doute point que vous qui cftcs 
fur les lieux , fie voyés de plus prés les inconveniens fi proches, 
n’advifiés d’heure à les prévenir, tant par vos tres-humblcs fup- 
plications vers le Roy , que par vos fages confcils vers mcfdits 
Sieurs de l’Airemblée; defquels les deües fubmiffions , hors de 
temps , outre les périls quelles créent dedans nous , &c attirent 
fur nous , perdent leur gré , & leur grâce. le remets le furplus à 
mondit fils , pour faluër bicn-humbiement vos bonnes grâces, 
& prier Dieu , Meilleurs &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plefsis a Al. le Duc de k Tretnoüille , 
du il Avril 1611. 

\ A Onficur ; le vous envoyé copie de celles que jay reçeu 
-*- VA du Roy 1' n e de ce mois , qui s’eft fentie de la négligen- 
ce des poftes.l’avois reçeu peu de jours auparavant des lettres de 
Meilleurs de fAftembléc , par lefquelles ils me pteflbyent de- 
rechef d’employer ce que fauroy de creance en Court, pour 
l’acheminement de leurs affaires. Cela m’a fait prendre l’occa- 
fion , les voyant fur le précipice , de depefeher ce jourd’huy 
mon fils de Villarnoul vers le Roy , avec lettres temperéesd’hu- 
milité & de franchifc , pour luy remonftrer , conformement à 
nos difeours & intentions , de quelle importance il luy eft , Sc- 
an bien de fon Eftat.de donner un autre ply à ceftc negotiation; 
moyennant lequel Sa Majefté fuft obcïc,fans entrer en une fuite 
de tant de malheurs. En falüant aufli M. le Duc de Luincsà 
fon advenement à ceftc fupreme charge , à quoy les lettres de 
Sa Majefté fembloyent tacitement m’exhorter , f ay pris fubjcd 
de luy reprefenter combien il luy importoit , pour combler ces 
grands honneurs de tout bonheur, d’affermir la paix en ce 
Royaume, pour confacrer cefteefpée Royale delà les Alpes. 

• Et n’ay oublié de répéter à M. le Duc de Lefdiguieres toutes les 
raifons qui le peuvent mouvoir , pour ne Ce lafler point en la 
pourfuite d’un fi bon œuvre , quelque desgouft qu'il y rencon- 
tre ; ayant efté adverti qu’il eftoit fort offenfé des mauvais pro- 
pos que pluficurs des noftres tenoyent de luy , & à la Rochel- 
le, 
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le , 8t ailleurs. De ce , Monficur , ay-je-eftime vous devoir ad- 
vercir par ce porteur exprès, qui a charge de pafler lufqucs à M. 
le Duc de Rohan , & à la Rochelle. Et par luy vous pouvés 
eferire s’il vous plaift. Pour nouvelles M. de Chaftillon ayant 
congédié Tes troupes , à l’inftancc de M. de Reaux, qui choient 
au nombre de fept raille hommes , M.dc Montmorency par ac- 
cord devoir retenir les fiennes encor huit jours, & vint pour 
loger en une petite ville , appellée Vas, toute delà Religion, 
en Vivarais , laquelle fit refus de reçevoir fes troupes , 8c jecta 
quelques hommes à un moulin qui luy fervoit de dehors , où 
quelques uns des fiens furent tués , 8c les defendans enfin en- 
foncés, dcfquels il fit pendre le chef fut le champ ; Autres dient 
quelque nombre d’eux. M. de Chaftillon là deflus armoit chau- 
dement; 8c Monficur le Prince prelfoind 'aller en Languedoc. 
Eftoic aulfi le Roy irrité contre M. de la Force , qui fous l’au&o- 
rité du Parlement avoit fait remettre fus les Paifans de Bcarn , 
abolis par S. tà. c’eft à dire la milice du pais. Tant y a que 
nous ne pouvons plus tarder , veu la (àifon , à voir la rcfolution 
que prendra S. M. qui fera toft fuivic d’execution. Car toute 
la Cavallcrie legere eft ja en Beauflè , 8c partie des Suiflès pro- 
che d’Orléans. Pour moy , fur les premiers advis que nous au- 
rons de ceux que vous avés depefehés , je croy que nous aurons 
à nous refoudre de parler vertueufement àMcffieurs de l'AlTcrn- 
blée, à ce qu’ils n’attirent pas une telle ruine fur nos Eghfes, 
par trop déférer à leurs propres confeils. C’eft en attendant 
quelque chofe de mieux , avec la grâce de Dieu , lequel je fup- 
piie , Monfieur 8cc. De Saumurât c. 


Lettre de M. du Plejsts h Me jf leur s les Députés de la 
Province d’Anjou en l’ AJJetnblée de la Rochelle t 
du il Avril 1611. 

X/f Effieurs ; le vous ay eferit par le dernier Ordinaire. De- 
puis , 8c l’onzicfme du prefent au foir j’ay reçeu les lettres 
du Roy, dont je vous envoyé copie, datées de Paris du j e , en 
quoy fe void la nonchalance des portes. Celle refolution en la- 
quelle 
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quelle s’affermit Sa Majefté m’a fait eftimer que je devois em- 
ployer celle occafion , conformément aux derniers lettres que 
j’ay rcçeiics de Meilleurs de l’Affemblce , pour faire un dernier 
effort vers Sa Majefté & Meilleurs de fon Confeil par toutes 
fortes de raifons, fubmilfions, & fupplications , afin de deftour- 
ncr ce malheur du Royaume , & ccfte defolation de nos Egli- 
fcs. C’cft pourquoy j’ay fait partir aujourd’huy mon fils de Vil- 
larnoul en porte , avec lettres & inftru&ions vers Sa Majefté 
fort preignantes. A Monfieur le Conneftable pareillement , & 
à bonrte partie de Meilleurs du Confeil , lequel en outre , con- 
jointement avec M. le Duc de Lcsdiguicres , Meff" les Dépu- 
tés generaux, & Meilleurs des Ifles & d’Iray pourfuivra la con- 
clu fion de ce' fafeheux affaire, avec le repos & contentement 
de nos Eglifes ; dont Dieu nous vueillc faire la grâce. Icy je ne 
vous répété point combien eft neceflaire d’y penfer ferieulc- 
ment, &c d’en faire promptement une fin. Car je vous ay donné 
ad vis que les Suiffes eftoyent arrivés à Orléans vous avés cy 
clofe une lettre de Monfieur Imbert, qui dit que le Roy y eftoic 
attendu : comme auiïi prclcntement j apprens que les Fourriers 
de Sa Majefté y font arrivés. C’cft donc à vous à vous refoudre à 
pefer la charge dont vous avés à rcfpondre , & ne vous engager 
pas à tels-qui vous voudroyent engager fous vaincs cfpcranccs, 
qu’ils n’ont pas le pouvoir de gatentir. le n’ay pas manqué de 
folliciter encor M. le Duc de Lesdiguieres de ce que vous avés 
déliré de moy ;mon voifin aulfi tout de mefme. Mais il faut que 
je vous die librement que je m’apperçoy que pluficurs redou- 
tent voftre Compagnie. ’Et c’cft à vous à juger pourquoy. Pour 
moy il y a long temps que je fay plus que je ne puis , & avec peu 
de gré , & lâns reffource. Mais Dieu me fera la grâce de ne me 
laffcr jamais de bien faire. Seulement me dcfplaift il que je ne 
voy prcfque perfonne qui fente la condition où je fuis. le Ikluë, 
Meilleurs , bicn-humblement vos bonnes grâces Uc. De Sau- 
mur &c. 


Lettre 
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Lettre de Mejfieurs defAffemblée de la Rochelle a M. du 
' Pie fis , du 14 Avril i 6 zi . 

* x , , » 

\/f Onficur; Les dernieres nouvelles reccües de Meilleurs 
nos Députés generaux de l’acheminement du Roy à 
Tours, & pluficurs împortans advis à nous addrciTés de divers 
lieux, nous ont fait députer vers vous M. de Veilles, lequel vous 
donnera la p'r cfente , & vous fera particulièrement entendre le 
fubjeû de fa députation , nous vous fupplions d’y adjoufter plei- 
ne & alTeurée creance , & de nous tenir comme nous fommes 
véritablement , Monficur , 

Vos plus humbles & trcs-affe&ionnés ferviteurs les Dé- 
putés generaux des Eglifes Reformées de France &: 
Souveraineté de Bearn , aflcrablcs à la Rochelle. 

A h Rochelle &c. . 

H. de C A v m o n D , Prefidant. 
P. Hesperien, Adjoint. 

De Montmesar, Secrétaire. 
A L L a I N , Secrétaire. 


Lettre de AI. du P le fis a Mejfieurs de l’AJfemblee 

de la Rochelle , du 1 8 Am il 1 6 z 1 , 

* 

\yf Eflîeurs ; I’ay rcçcu celles qu’il vous a’ pieu m’eferire par 
* M. de V cilles en date du 1 4', & me fens fort obligé du fou- 
venir que vous avés de moy , qui me tiendray toujours fort ho- 
noré de vous pouvoir tefmoigner mon aftc&ionné fervicc. le 
luy ay Hit tout ce que je fçay de l’eftat des affaires , & desja en 
avois mandé quelque chofe à MeiF* les Députés d’Anjou. 
Quant à l’advis que me faites l’honneur de me demander , je 
vous fupplie tres-humblement de trouver bon que je diffère juf. 
ques à ce que j’aye appris par le retour de mon fils de Villar- 
noul ce qui aura rcüliî de la negotiation de Fontainebleau, puis 
que vous avés eu agréable que nous foyons intervenus par nos 
Implications avec. Mcfl” nos Députés generaux vers S. M. 
. liiï pour 
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pour deftourner ce malheur , & procurer un jufte contente- 
ment à nos Eglifes. Ce que je voudrais avoir rachepté de mon 
propre fang, qui ne fera jamais cfpargné pour la manutention 
d'icelle , ny pour vous tefmoigncr , Meilleurs , que je fuis 
Voftre tres-humble & très- affectionné fervitcur, 

De SuunQr Je c. 

* Dv Plessis. 


Lettre de Mejfteurs les Députés d'Anjou a M. du Plefsis , 
du 18 Avril i< 5 zi. 

\/f Oniîeur; La première de ces deux que ce laquais vous 
porte de noftre part , eftoit clofe 3 prefte à eftre donnée à 
un nommé M. Girard marchand de Saumur , qui devoir par- 
tir demain , lors que voftre demicre du i j e du prefenc nous a 
efté rendue ; Ccftc-cy y fera pluftoft un cfclarcifi'cmcnt qu’une 
addition de matière. Neuf choiiis pour Commiffaires par l’Af- 
femblée, pour advifer à l’ordre delà defenfc , fi la neccifité de 
le faire s'augmente davantage, ont nommé M. de Veilles (& en 
ont tenu la nomination & les charges fecrettes , par confente- 
ment de rAffemblée,pour vous aller voir. Son parlement fubit 
cft caufe que nous ne vous avons point eferit par luy. M. de la 
Bourdillerenousavoit desja fait efperer que les envoyés de MeiF* 
les Grands viendroyent de la Court droit icy , nous rapporter 
les fruits de vos communs & derniers efforts. C'cft ce que nous 
attendons , & prions Dieu fans celle , que le Roy puifle nos re- 
queftes entendre , encontre tout effroy. Si la fin de ceft affaire 
dependoit de nous , & de ceux qui nous reffemblent , elle fuft 
desja faite ; Mais il y a un nombre plus grand contraire , de fix 
à fept voix ; Et n’y a autre moyen que de faire eferire par M. le 
Duc Defdiguieres & de Chaftillon à ceux du bas Languedoc, 
Sevenes & Vivarés , & par MciF» les Ducs vos voifins à ceux de 
Poiétou. Et vaudrait mieux que fur le coup de ce qu’on nous 
rapportera de la Court (car s’il n'y a nul effet , au moins atten- 
dons nous qu’on vous aura donné de bortnes affeurancesdeju- 
ftice) les Seigneurs fusnommés ufaffcnt de la gratification 

d’une 
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d’une lettre à ceux que nous difons, pour leur faire goufter en 
particulier le bien que vous procurés tous enfemble à nos Egli- 
les , que d’attendre que la force du malheur que nous ne leur 
pouvons faire comprendre , juge de la folie de telles refolutions; 
Et pourtant nous vous fupplions , s’il y a moyen , que nous 
reçevions de vous les chofès qui feront refponducs , fie vos ad- 
vis fur icelles , un jour ou deux avant quelles foyent icy cfpan- 
ducs , afin que nous les faffions valoir en particulier , comme ils 
méritent. Car l’air de la falc de rAfîémblée n’eft pas fufeepti- 
ble de cela. Il n’y a rien de fait en noftrc Compagnie, qui obli- 
ge ceux qui n’y font point encor venus , d’en approcher ; Car 
il y auroit un grand plaifir de s’en retirer , fi nous n’avions en- 
cor quelque eipoir dans noftre defir , de faire tant que le tor- 
rent ne fe desborde point. Nousnefcmons qu’à cela. Sinon 
fans beaucoup de foin èc d’amertume ; Et en cela vous imitons 
nous. Car fi Dieu Sclefalut defon Eglifc n’eftoit devant vos 
yeux ,nous advoüons que vous les pourriés deftourner avec rai- 
ion de deflus ceux qui ne fentent point le faix que vous portes. 
Dieu le rémunérateur de vos labeurs vous vueillc fortifier de 
plus en plus pour le fèrvir ; Ce font les voeux de nous , qui fem- 
mes & ferons tousjours , Monficur , 

Vos trcs-humbles S c tres-affedionnés ferviteurs , 

A U Rochelle &-c. 

G&ANTRï, MeNVAV, d’EsPINAY. 


Lettre de M. du Plefiis a M. de Iaucourt à la Rochelle , 
du i$ Avril 1611. 

Onfieur ; l’ay reçeu les voftres de l’onzicfme. M. de 
^ A Veilles vient de partir de céans ; Et fur le fubjcéfdc fon 
voyage premier que donner mes advis, j’av eftimé devoir atten- 
dre , ou le retour de mon fils voftrc frere, ou nouvelles de luy Sr 
des autres qui font en Court pour mefme negotiation. le l’ay 
tntretenu amplement dcl’eftat des chofes, nommément des 
périls où nous nous jettons , & trouve les argumens bien plus 
. forts que les folutions ; ce que luy mefme reconnoift. Recipro- 
, Iti 't i que- 
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quemem je l’ay requis de me donner confcil de la part de Mcf- 
fieurs de l’Artembléc ; Mais je penfc m’apperçevoir qu’on nous 
tient pour des enfans perdus , fie qu’on fait efeart de nous & de 
nos pauvres Eglifes de delà Loire ; defquelles neantmoins Dieu 
aura foin,& nous fera la grâce de ne rien faire ny contre pieté ny 
contre vertu, Pavois hier céans un nepveu de M. de la Primau- 
daye, qui l’avoit Iaifl'é malade au lit; M. le Comte de Soirtons eft 
tousjours à Frontevraut avec fa Maifon. le ne voy rien de preft 
de ce cofté là. Le Roy a fait un tour à Paris, pour alfifter aux fer- 
vices du Roy d'Efpagne deffunâ , mais fans retardement de fon 
voyage, s’il ne fe fait quelque choie entre deux. Sur quoy je vous 
diray que M. de Lesdiguiercs me mande qu’on convient de la 
plufpart des articles. Rcftc feulement de guarir d’une part l’au- 
&orité,& de l’autre la défiance par quelque expédient. Ce ferait 
grand pitié qu’à faute de cela tout allait en ruine. M. de Lou- 
meau vous- dira le furplus des nouvelles. Et fur ce, Monfieur &c. 
De Saumur &c. 

Voftrc bien-humble & trcs-affe&ionné allié & fërvitcur, 

Dv Plessis. 


Lettre de M.du Pkÿis a M. de Loumeau M. D.S.E a la 
Rochelle , du 18 Avril 1611. 

\/f Onfieur ; I’ay reçcu les voftrcs du i z«.. La mort du Roy 
d'Efpagne eft certaine -, C’cft du dernier du parte. Fcn ay 
un difeours fort particulier. Par fes dernières paroles il dédie 
l’Infante à cftre Impératrice , & non Princefl'e de Galles. Le 
Roy à prefent a feize ans , & la Roinc fà femme grofle. Cela 
pourra retarder quelques affaires, mais non changer les con- 
feils. Les Ambail'adeurs de l’Archiduc ont cfté congédiés de la 
Haye ailés brufquement. Auflî demandoyent ils une rccon- 
noifrance de Souveraineté, parloyent peu reveremment aux 
Eftats, fie du tout point de M. le Prince d’Orangc. Ainliles 
affaires de delà s’en vont efclattcr en gucrre.Nous en pourrions’ 
tirer du profit, mais noftre Artcmbléc lcrvira d’cxcuie.Etde fait 
le retour du S' de la Roche de Granc a empiré les affaires. le ne 

fçay 
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fçay fi noflrc intervention à Fontainebleau les amandera , mais 
le rendes- vous des troupes cfl au i j c à Tours 5 & le Roy a man- 
dé à M. d’Auriac qu’il fera fans faillir le 4 e de May à Poitiers. 
M. le Comte de SoilTons cft tousjours à Frontevaux avec fa 
mailbn. M. de Mayenne par le retour du Marquis de Ragni 
promet de fe rendre bien toft à la Court , & le Roy recherche 
tous moyens d’accommoder celle querelle. Le Roy Fridcric, 
par lettres du 16 e du paflé , cftoit à Brème ; la Roine en Frilc. 
Quaflt à voftrc nouveau Symptôme , que vous diray-je ? le ne 
fuis pas fi prefomptueux que d’en faire ny jugement , ny préju- 
gé; Mais je déploré de toute mon ame qu’en l’adion où nous 
devons tefmoigner plus d’humilité , & plus reflentir noflrc mi'- 
fcrc , la vanité ait tant de puiflànce fur nous , qu'en l'agonie de 
nos Eglifes , à la veille de tant de malheurs , & en l’oftentation 
de cç grand zele , nous rendions fi peu dé reverence à Dieu, & 
ayons fi peu de honte des hommes. Que nous ayons aufli ü peu 
de fouvenir de ce jeufne , que nous avons fait celebrer par tout 
le Royaume , qui déformais avec toute la fuite fera interprété 
par nos adverfaircs à pure farccric. Et quant à l’advis que vous 
me demandés là deflus, je croy que plus ceft affaire fera remué, 
& pis ce fera ; & que le mieux feroit de chercher les moyens de 
l’eftouffcr. Car quoy qu'en ordonne voflre Synode Provincial, 
il n’en fera pas creu par les parties, en danger que l’une n’en 
appelle au Confcil privé ; En un Synode National peut cftre de 
mefmc , & vous en fçavés les confequcnces. Certes lors de l’ Af- 
fembléc de Saumur , entre tant de Grands , il y euft eu plus de 
matière de contention : Mais és Compagnies de telle nature, le 
meilleur ordre efl de n’en avoir point.Èt je ne me fouviens point 
d’avoir veu une Aflemblée Politique de nos Eglifes communi- 
quer en corps. Mais efl il poffible qu’au point où nous fommes 
nous ayons telles penfées ? & ne font ce point autant d’avant- 
coureurs de la paflîon de Chrift en fes membres ? & n’y auroit il 
point des gens gagés entre nous pour expofer nos Eglifes en op- 
probre î De la mort du Pape, nous n’avons aucunes nouvelles. 
En Languedoc les chofcs s’efehauffent, & donne M. de Mont- 
morency efpcrance de prendre Privas en peu de jours. Il im- 
porte que les premiers exploits ne donnent pas appétit de paf- 
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fer outre. Vous aurés (çeu que M. le Duc de Lcsdiguieres fit le 
jour de Pafques la S" Cene à Charenton , après avoir fait fatis- 
fa&ion au Confiftoirc , & procédé de vivre & mourir en noltrc 
foy , comme feule (àlutaire , & procurer de (on pouyoir la paix 
de nps Eglifes. 11 partoicle lendemain pour aller à Fontaine- 
bleau , &c nos Députés avec luy. Prcfentcment j’ay advis que 
le Roy a rebroufle pour trois jours à Paris , pour ailîfter aux Ser- 
vices qui s’y font pour le Roy d’Efpagne. le vous faluë humble- 
ment & prie Dieu , Monficur &c. De Saumur &c. 


Lettre du Roy à M. du P le/sis , du 1 8 Avril 1611. 

Xyf Onfieur du Pleffis ; I’ay eu à plaifir d’avoir de vos nouvcl- 
* les par le S r de Villarnoul, & par ce qu’il vous dira luy m eC- 
mes des miennes , puis qu’il s’en retourne vous trouver , je m’en 
remetrrayàluy , & de vous faire entendre ce ,qui (èpafleen 
Bearn , & mes intentions & refolutions fur ces occurrences là, 
& fur toutes autres , priant Dieu qu’il vous ait , Monfîeur du 
Pleflis, en fa fainte garde. Efcrit à Fontainebleau le 17 e jour 
d’ Avril 1611'. 

Signé, L o u Y s. 

& plus bas, Potier. 


Lettre de M. le Duc de Montbaqm a M. du Pie fu, 
du 18 Avril i<5zi. 

X / Onfieur; Vous me connoifles d’afles long temps, pour 
attendre de moy tout ce que l’on peut & doit d’un bon 
François , en ces occalïons efpineufes. le ne feray jamais de 
ceux qui voudront porter les choies au trouble; le n’en ay que 
trop veu. M. le Conncftable, aymant l’Eftat comme il fait, ferâ 
tousjours bien, pour le tenir dans le calme, & croy qu’il y trouve- 
ra plus fes advantages,que dans le troublé, y mefnageant l’autho- 
rité du Roy; A quoy volis, Monfieur,eftes inrerefle afles pour de 
voftre part ne vous y endormir pas. M. de Villarnoul vous fera 

r,in- 
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rapport de ceux qu’il a veus & reconnus icy les mieux inten- 
tionnés. Par fbn retour vous & nous aurons plus de lumière en 
ce qui eft du general & particulier. Dieu cependant aurafoin 
des gens de bien-, ill’enfaut fupplier. Vous me trouverés^uf- 
ques à la fin , Monficur , tel que m’avés veu , &c de plus 

Voftrc fervitcur tres-acquis 8c obeïflànr. 

De Fontainebleau &c. 

Henry de Rohan. 


Lettre de M. du Plefsis a M. le Chevalier Pau Ambaffadeur 
extraordinaire de Meffieurs des Provinces Vnies prés 
S M. du 18 Avril 1611. 

\yf Onfieur ; I’ay rcçcu celles qu’il vous a pieu m'eferire du 
17 e Mars , 8c me fens fort honoré du iouvenir que vous 
avés de moy. le me fuis fort esjouï de la rciolution qu’ont pris 
Meffieurs des Provinces Vnies de rechercher les moyens d’e- 
fhaindre de plus en plus leur alliance avec ccfte Couronne , 
pour le bien commun qui en peut refulter à route la Chrcfticn- 
té ; & non moins du bon choix qu’ils ont fait de fi refpeétables 
perfonnages , pour faire reüffir une fi importante negotiation : 
En laquelle comme il fc rencontre plufieurs caufes qui la doi- 
vent rendre facile par l’intereft mutuel ; aufli n’y a il point faute 
de gens qui par leurs artifices tafehent d’achopper un œuvre fi 
neceffairc. Mais quand je vien à confidercr ceux qu’il a pieu au 
Roy ordonner pour traiter avec vous.dcs premiers de fon Con- 
fèil , & non moins affectionnés aux affaires de ceft Eftat , que 
bien entendus en celles du voftre, pour bien reconnoiftrc les 
utilités réciproques que l’un peut tirer de l’autre, je ne puis que 
je ne m’en promette une tres-bonne ifluë. Seulement avons 
nous à prier Dieu,veu la circonftance du temps qui vous prefle, 
que bien toft vous en puiffiés recevoir le fruit. A cela nos ma- 
ladies domeftiques peuvent cftrc alléguées pour caufc de retar- 
dement } Mais tant de gens de bien travaillent de part & d’au- 
tre à les guarir , quej’ efpere que dans peu de jours nous en ver- 
rons lé bout , 8c M. Marbaut vous dira $ il vous plaid > en quan- 
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tes façons nous tafehons d’y contribuer avec M. le Duc de Lcs- 
diguiercs. Mais nous avons quelqucsfois ce malheur d’eftre tra- 
vcrles en nos labeurs parles defi’eins de ceux qui n’aiment ny 
voftre Eftat,ny le noftrc. Si n’eft il pas temps de fe lafler de bien 
faire. Et pour moy , je vous prorelte icy , que , tant que je vive, 
je procureray en ce peu que je pourray la profperité de voftre 
pais , laquelle je croy faire partie de celle de ccfte Couronne. 
•Vous aurés fçeu comme Monfieur voftre fils a pafle icy , lequel 
j’ay eu ce bien de voir , & luy ay offert tout fervice. Il en euft. 
reçeu davantage fi fa commodité euft efté de faire fêjour icy , 
pour l’honneur que je porte à voftre nom, & à vos mérités , & 
le defir que j’auroy , Monfieur , de vous pouvoir tcfmoigner 
que je fuis 

• Voftre bien-humble & plus affe&ionné ferviteur , 

De Siumur &c. 

Dv Plessis. 


Lettre de AL du Plefîts a Mejfieurs les Pafteurs , Anciens 
. & Membres de F Eglife de Tours, du 20 Avril 1611. 


\ \ Eûieurs ; Mon fils de Villarnoul eft arrive ccfte nuit icy 
iVA de la Court , qui en rapportoit un affés bon achemine- 
ment à l’accommodement après lequel tant de pauvres Eglifcs 
fonfpirent , ainfi que M. Bouchereau vous en pourra plus am- 
plement eferire. Mais en chemin il a fçeu le desordre arrivé en 
voftre Eglifê, & mefmes a efte fpe&ateur du bruflcmcnt de 
voftre temple ; non fans apprehenfion d’encor pis. Ce qui me 
fait envoyer ce gentilhomme exprès vers vous pour la peine où 
nous en fommes ; par le retour duquel nous puiffions eftre in- 
formés , non de la vérité des chofcs feulement , mais du fervice 
& de la confolation que nous vous y pouvons apporter. Cepen- 
dant j’ay eftimé en devoir eferire à la chaude à Meffieurs vos 
Maire &c Efchevins , pour leur en rcmonftrer les confequcn- 
ccs , mcfmcs pour le fervice du Roy , repos du Royaume , 6c ré- 
putation de leur ville. Et par ce que je ne doute point, Mefi 
iicurs , que vous ne preniés refolution de depefeher en Court 
. vers 
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vers M" nos Députés generaux quelque perfbnne capable de 
bien reprefenter ceft affaire ; j’ay mis és mains de ce gentilhom- 
me des lettres pour Sa Majefté , pour M. le Conneftablc , pour 
M. de Lcsdiguieres , pour M. de Seaux , pour Mefficurs les Dé- 
putés,, & autres, efqucllcs j’ay tafehé de ne rien oublier de ce 
qui peut faire reffentir ceft affaire. Ce que j’eufle peut eftre fait 
avec plus d’efficace , fi j’euffe efté plus informé des circonftan- 
ces. Mais vous y fçaurés bien fupplécr par vos Mémoires. Sur 
ce , Mefficurs , je vous offre derechef avec affc&ion mon fervi- 
ce &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejsis au Roy , du io Atril i6h. 



Mon fils de Villarnoul eft arrivé icy ceftc nuit, par lequel 
j’ay rcçeu les commandemens de Voftrc Majefté , lefquels nous 
tafeherons d’efficûuét de tout noftre pouvoir. Un accident eft 
arrivé, dont je ne doute point que V. M. ne foit advertic , ca- 
pable de troubler le bon œuvre auquel V. M. a agréable que 
nous travaillions , & de donner exemple à fcmblablcs mal- 
heurs, fiparlajufticc&fageflè de V. M. il n’y eft prompte- 
ment pourveu ; C’eft la (édition arrivée le dixhuitiefme du pre- 
fent en voftre ville de Tours contre ceux de la Religion , fuivic 
le lendemain du bruflement du Temple où ils s’aflcmblcnt, & 
de divers desordpes qu’il n’cft befoin d’exagercr à V. M. le me 
contenteray, Sire,' de luy dire qu’il importe extrêmement à fon 
fcrvicc qu’elle faftc connoiftre combien cet a été luy dcfplaift, & 
eft contraire à fes faintes intentions ; Par ce que d’une part l’im- 
punité , ou la furfcancc de punition en pourroit produire d’au- 
tres ailleurs ; & de l’autre , l’apprchenfion de fcmblable traide- 
ment feroit en danger d’allarmer ceux mcfmes qui ne cher- 
chent que leur repos fous le bénéfice de vos Edits. Particulière- 
ment auffi, Sire, nous aurions à craindre par là d’eftre fi mal- 
heureux que de ne pouvoir rcüflir au fcrvicc qu’il vous plaift at- 
tendre de nous > qui fommes refolus de n’obmettre aucun dc- 
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voir , pour l’amener au contentement de V. M. Dont Dieu 
nous fafl'e la grâce 8c dointà VoftreMajcfté 
, Sire, 

de regner longuement , heureufement & paifiblcment. De vo- 
ftre ville. DeSaumur&c. 


Lettre de M. du Plejîis à M. le Duc de Lesdiguieres , 
du 20 Avril i 6 z i. • , 

X/fOnficur} Mon fils de Vitlarnoul eft arrivé celle nuit, 
par lequel j’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire, & 
par fa bouche entendu le poinél où voftrc entremife a porté les 
affaires , pourveu que de toutes parts nous nous en vacillions 
rendre capables, le penfe n’avoir befbin de vous dire , que de 
ce peu que je puis il n’y fera rien oublié. Cependant il fcmble 
qu’il y a je ne fçay quelle fatalité , qui achoppe le travail des 
gens de bien ; Car le 1 8 & i p' de ce mois s’eft fait une fedition 
à Tours fur l’enterrement d’un des noftrcs’, où douze ou treze 
d’iccux ont efté bleflcs , & quelques uns non fans danger : Le 
corps deterré à diverfes fois , quelque ordre que les Ma^iftrats 
tafehaffent d’y donner , & en fuite le ccmctiere ravage , & le 
Temple de ceux de la Religion bruflé , qui ne s’attendoyent 
qu’à y eftre màffacrés. le ne doute point que ceux de l’Eglife 
de Tours n’en ayent eferit à Meff" nos Députés generaux avec 
toutes les circonftances ; Mais j’ay eftimé eftre de mon devoir 
d’en eferire à Sa Majefté puis que Dieu a voulu que mondit fils 
ait efté tefmoin & fpe&atcur d’une partie ; Audi pour le mau- 
vais coup que cela donne à l’affaire auquel il plaift au Roy que 
nous travaillions , s’il n’y eft bien toft , 8c à bon efeient pourveu 
par la juftice & fageffe de Sa Majcfté.Car vous fçavés,Monficur, 
que ce mauvais exemple eft en danger d’eftre fuivy en d’autres 
villes Catholiques , fi la punition ne s’en void , & prompte , & 
exemplaire , 8c en l’alteration qui fe nourrit dans les efprits > il 
s’en pourroit trouver entre nous, qui en chercheroyent la ju- 
ftice en eux mefracs; qui feroit de perillcufe confcqucnce, & 
ceux qui n’ont peu cy devant chercher prétexte pour traverfer 
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les bonnes intentions , n’en auroycnt icy que trop de caufe 8c 
de matière. C'eft pourquoy il importe que par vollre autorité 
vous falfiés fentir au Roy qu’il y va de Ton fervice que Sa Maje- 
fté fafle connoiflre combien fon bon naturel abhorre telles 
a&ions , & prévienne tels & femblables desordres par les depe- 
fehes à ce neceffaires ; Autrement je crains que nous travail- 
lions en vain àdeftoumer les maux qui nous ménagent , & non 
moins peut eftrc l’Eftat , que nos Eglifes. le ne vous doy celer 
que force gens de bicn,mcfmcs Catholiques, imputent cela aux 
prefehes exorbitans de quelques Capucins qui tout ceCaref- 
me, & mefme la demiere fepmaine,’ont inftillé ce venin dans la 
populace. Celle n’eftant que pour ce fubjeél je la finiray, Mon- 
iteur &c. DeSaumur&c. 


Lettre de M. du Plefsts a Meneurs les Maire isf E Jcbetins 
de la tille de Tours , du 10 Avril 1611. 

XyfEffieurs; I’avois ces jours depefehé M. de Villarnoul 
mon gendre vers Sa Majefté, lequel m’eft revenu celle nuit, 
avec l’honneur de les commandemens en affaires qui regardent 
le reposde ce Royaume , & par confequent le bien de fon fer- 
vice. Il a eu ce malheur , paffant par vos fauxbourgs d’appren- 
dre la fedition qui arriva le 1 8 e du prefent avec meurtre de plu- 
ficurs de la Religion ; fuivy le lendemain de divers excès 8c in- 
folcnces , & en fin du bruflement de leur Temple , lequel il vid 
de fes propres yeux. le ne doute point veu la modération que 
j’ay tousjours reconnue en la conduite de vollre ville , que ce 
n’ait clic à vollre grand regret de tous. Mais, pour le droit de 
voifinage , permettes moy de vous dire combien il importe à 
l’honneur d’une telle ville , & d’une fi honorable Compagnie, 
quelle ne foit pas en exemple aux voifines, de tels dcsordfesj &c 
qu’il ne foit pas dit que la calamité de ce Royaume , & particu- 
lièrement de ces Provinces , ait commencé par elle : Mefmcs 
que par là foit achoppé le labeur de tant de grands perfonnages, 
gens d’honneur , qui par le commandement du Roy travaillent 
à accommoder les chofcs à fon contentement 8c par là grâce de 
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Dieu ,' font en bonne efperancc de le faire reiilfir , à bonne fin, 
fi tels inconvenicns ne les traverfent. Vous n’ignorés point. 
Meilleurs , quelle eft l’alteration des efprits en pluficurs lieux de 
ce Royaume , où une telle nouvelle peut produire de ûniftres 
effets, lamentables à tous gens de bien. Ne doutés point aufli 
combien elle allarmera , ôc autour de vous , 8c plus loin , de fa- 
milles , 8c aux champs , 8c aux villes , qui n’avoyent deffcin que 
de jouir du repos fous le bénéfice des Edits de Sa Majefté. La 
bonne juflice que vous ferés de tels attentats, 8c l’horreur que 
vous en tefmoigncrés , peut reparer le tort qui par iceux eft fait 
aux faintes intentions de Sa Majefté, au repos public, 8c à voftrc 
propre loüange -, affeurer 8c obliger vos voifins tant d’une que 
d’autre religion , 8c par la punition exemplaire de peu de fedi- 
tieux expier le fcandale dont ils ont voulu changer tanc de gens 
d’honneur dont voftrc ville eft ornée. Et c’cft le fervicc que je 
leurayvoüé, qui me fait ainfi parler, 8c dont je vous fayiey 
proteftation de toute mon affe&ion , fàlüant bicn-humblement 
vos bonnes grâces, 8c priant Dieu , Meilleurs , qu’il vous ait en 
fa fainte garde. 

Voftre bien-humble 8c tres-affc&ionné voiûn 8c ferviteur , 

De Souoiur &c. 

Dv Plessis. 


Lettre de MeJJieurs de la Maijon de "aille de Tours a AI. 
du Plejfis , du zo Avril 1621. 

\yf Onfieur ; Nous n’avons point douté que le bruit de ce 
qui eft arrivé icy , quoy qu’important , ne fuft encor porté 
plus grand ailleurs -, qui pourroit caufer du desordre és endroits 
où l’ordre ne feroit eftabli tel que lavés entre les voftres. C’eft 
potirquoy nous n’avons manqué à vous en donner ce;ourd’huy 
advis par homme envoyé exprès , afin de vous informer de la 
vérité , 8c pour vous fupplier tout enfemble la vouloir faire fça- 
voir es villes voifines , cfquellcs nous fçavons que vous avés tou- 
te creance , 8c qu’ils ne conçoivent quelque finiftre opinion de 
nous; quoy que, grâces à Dieu, par le foin 8c diligence qui a elle 

. • ' a PP 0£ - 


Digitized by Google 



De Monsievr Dv Plessu 6$i 
apporté , aucun de ceux de la Religion prétendue Reformée 
n'ayereçcu outragc;& que l’infolcnce quia efté faite tant en leur 
Ccmetiere que Temple aye efté caufc par un mal qui eft infen- 
fiblemenc creu , fans que jufqucs icy nous ayons reconnu qu’il 
y aye eu quelque deflein prémédité; Et pourrions véritable- 
ment dire que les fauteurs ne font point noftres , puis que nous 
ne les connoiflons, & ne paroiflent entre eux aucun de nos 
habitans remarqué. Nous ne vous répéterons point le parti- 
culier de ce qui s'eft paffé depuis dimanche , eftimans que vous 
l’aurés allés appris tant par nosdites lettres , que celles qui ont 
eftécfcriptes a M.le Senefchal de voftrc ville. Et feulement vous 
dirpns que ce jourd’huy le mal ayant efté continué , & recon- 
noiflans que par la douceur & menaces nous n’avions rien peu 
obtenir d’eux : Nous lommes refolus d’ufer de la force , & font 
demeurés quelques uns fur la place , aucuns blefles, les autres 
fe font efeartes , comme eftans gens qui n’ont non plus à perdre 
icy qu’ailleurs. Nous avons fait mener aprés-difner cinq Com- 
pagnies au Temple de ceux de voftre Religion , & pendant ce 
temps aucun n’eft paru. Mais le foir nous ayant fait rentrer en 
ville, & n’ayans trouvé afles dcdifpofition en nos habitans pour 
les y faire fejourner pendant la nuit , il nous a prefentement efté 
rapporté que celle populace s’eftoit ralliée & vouloit defmolir 
les murailles dudit Temple; Aquoynous ne pouvons donner 
ordre julqucs à demain matin; eftimans à propos de manier 
doucement nosdits habitans , & ne les contraindre à ce qu’ils 
tcfmoignent ne defirer , afin de ne les aigrir , ains à entretenir 
le repos entre nous , & empefeher qu’à aucun ne foit fait des- 
plailir ; Ce que nous croyons eftrc le plus important.. Ce por- 
teur vous dira , tant par ce qu’il en a peu reconnoiftre, que ce 
qui luy en aura efté rapporté par ceux de ladite Religion, com- 
me nous nous y gouvernons, & continuerons tant qu’il nous fe- 
ra pofliblejulques au péril de nos vies. Nous voyons tous les 
gens d’honneur & de qualité , fans aucune exception , portés à 
ce mcfme deflein ; Et vous fupplions de croire que nous nous 
fentirons tellement interefles en leur caufe, qu’ils ne pourroyent , 
reçevoir aucune offenle fans que nous y participaflions. Nous 
vous avons de l’obligation, comme toute la France doit aufli, du 
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foin que vous prenés par le commandement de Sa Majefté à 
l’accommodement des divifions qui fembloyent naiftre en ceft 
Eftat , 8c de l’eftime que tefmoignés avoir de nous , que nous 
tafeherons tousjours de confcrver par toutes fortes d’obcïflàn- 
ces 8c fidelité au fcrvicc du Roy , à laquelle comme jufqucs icy 
nous n avons point manque, aufli ne nous en départirons nousi 
Et en celle affeurance nous finirons , pour nous dire , Mon- 
ficur , 

Vos tres-humbles 8c tres-obeïlTans ferviteurs, 
les Maire 8c Efchevins de la ville de Tours. 

AToua Ce î» Avril 1611 . 

A huit heures du foir. 

I. Gavltier, Mi tire . 


Lettre de M. du Plejsis à M. le Duc de Rohan , 
du 2 i Ami i6it. 

\yf Onficur ; I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’elcrire par 
* le retour de mon laquais , 8c vous aurcs veu maintenant 
M. des Illes , qui vous aura dit l’cftat des chofes , fur lequel aufli 
mon fils de Villarnoul aura l’honneur de vous desploycrmes 
fentimens, 8c de fe rendre capable des voftres: Encor que je 
ne voy rien à varier és difeours que nous en avons eu, 8c és con- 
feils qu’en avons donné cy devant , linon pour les prelîcr d’au- 
tant plus , 8c y avoir meilleure grâce. Car , Monficur , par dif- 
férer plus longuement nous n’en devenons point plus forts , 8c 
n’y a moins de vertu à dellourner une ruine , quand on le peut, 
qu’à la fouftenir quand elle cil inévitable. C’ell pourquoy / cfti- 
mc que nous devons parler franchement à Meilleurs de l’Af- 
fcmblée , 8c à Meilleurs de la Rochelle , fans avoir autre efgard 
que le bien de nos Eglifes , 8c le leur propre. Et pour ce qui cil 
de la Court , chacun en Ibn endroit y a travaillé de forte , que 
je crqy qu’il ne s’y peut rien faire davantage. Vous avés M. de 
la Roche de Granc , qui vous peut dire aufli tout ce qu’il en a 
appris de M. le Duc de Lesdiguieres. Vous aurés fçeu l’efclan- 
dre de la pauvre Eglifc de Tours ; l’ay depefehé là deflus exprès 
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au Roy , pour luy en rcmonftrer les confequenccs , & en ay 
eferit à M. le Conncftablc , & à M. de Lesdiguicres ; mefmes à 
M" les Maire & Efchevins de Tours, qui juftifient fort leurs di- 
ligences , nonobftant lcfquellcs iis n'ont peu cftre maiftres de la 
populace. Cela requiert une prompte & évidente juftice. Mais 
de là pouvons nous juger ce qu’auroyent à fouffrir toutes les au- 
tres Eglifes qui font en pareille condition , fi le mal pafloit plus 
avant ; Car mon fils de Villarnoul vous dira qu’ils veulent im- 
puter cela à la neceffité où le peuple cft réduit pat ces mouve- 
mens, & de laquelle ils nous font la caufe ; le luy remets, Mon- 
fieur , le furplus &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du PleJJîs a Meflieurs de PAflemblce de la 
Rochelle y dun Avril 1621. 

X/ Efficurs ; N’agucres qu’il vous pleut faire paflèr de M. Veil- 
* V 'Mes jufques icy , je difteray de vous faire rcfponfc fur quel- 
ques points efquels vous me faifiés l’honneur de defirer mon * 
advis, jufques à ce qüe mon fils de Villarnoul fuft de tetour de la 
Court , lequel j’avois envoyé vers Sa Majefté pour y contribuer 
à nos affaires communs tout ce qui pourrait procéder de moy. 
Maintenant qu’il en eft revenu du zo'du prefent; & qu’il cft 
belbin d’y prendre une refolution finale , il s'en va vous trouver 
luy mcfme de ma part , tant pour vous rendre compte de fon 
voyage, que pour vous expofer mes fentimens là où il vous 
plaira l’en enquérir, lcfquels n’ont Sc n’auront jamais autre but, 
avec fa fàinte grâce , que la gloire de Dieu , le fcrvice du Roy, 

& le bieh de nos Eglifes. Mais, Meflieurs, permettes moy de 
vous dire qu’il cft temps , & pour pluficurs raifons , que vous 
preniés une refolution ; que Dieu vous vueillc bien inlpircr 
pour le falut d’icelles. Car vous devés déformais croire que M. 
de Favas vous porte un dernier mot , après lequel il y a peu à 
cfperer de plus 5 & n’y a au contraire à attendre que rapproche- 
ment du Roy en ces quartiers, duquel vous fçaurés afl'és pefer les 
inconvenicns &c confequcnces. Vous aurés entendu le mifêra- 
ble efclandre de l’Eglife de Tours pat une fedition de la popu- 
lace. 
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lace , qui Ce rendit fi forte, que le Magiftrat, quelque ordre qu’il 
s’efforçaft d'y mettre , n'en peut eftre le maiftre. le depefehay 
auffi toft un gentilhomme à Meilleurs les Maire &c Efchcvins, 
leur remonftrant le tort que tels attentats faifoyent aux affaires 
du Roy , lefquels juftifient fort le devoir qu’ils avoyent apporté 
contre ce desordre. En eferivi auffi à Sa Majefté , à M. le Con- 
neftable , à M. le Duc de Lesdiguicres & autres du Confeil de 
Sa Majefté. le veux cfperer qu’on confiderera de quelle impor- 
tance il eft que juftice s en enfuive ; Mais, je me remets, & de ce- 
la , & du furplus à mondit fils de Villarnoul , lequel je vous fup- 
plic en croire comme moy mefme. Et pour ce ne me refte , 
Meflicurs, qu’à vous continuer le vœu ac mes tres-humbics 
ferviccs avec mes prières ardentes à Dieu qu’il luy plaife pre- 
fider au milieu de vous par fon S‘ Efprit en la conduitede fes E- 
glifcs. DeSaumur&c. 


Mémoire baillé a M. de Villarnoul par M. du Plejlis pour 
advis a MeJJieurs de l’Aff emblée fur P eftat prefent des 
affaires , du zi Avril 1611. 


T Es chofcs font déformais réduites à ce point, qu’il nefe 
^faut plus flatter , ny en l’efperance que le Roy ne s’advance 
point, ny en l’opinion que quelque autre affaire l’en deftour- 
. ne ; Car la refolution eft prife, les préparatifs faits, & le jour afli- 
gné pour partir. Rien ne le peut empcfchcr,que le prompt con- 
tentement que l’Aflembléc luy donnera , lequel gift en l’obcïf- 
fancc qu’il requiert d’elle en fa feparation , moyennant laquelle 
S. M. promet toute juftice. 

Ceftc feparation , qui fcmble dure , à l’occafion des chofcs 
paffees ; qui nous ont laifle une défiance & apprehenfion qu’el- 
le ne foit pas fuivie des effets qu’on nous fait efpcrcr. Mais c’eft 
à Meflicurs de l’ Affemblée à pefer, fi lesexpediens qu’on luy en 
auroit cy-dcvant propofés, les cautions que M. de Favasena 
tirées , & les bonnes paroles qui en ont efté fi expreflement 
données à ceux qui ont eu l’honneur d’avoir part en ceft affaire, 
ne fuffifent point pour lever ces doutes : loint que l’execution 
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de la plufpart des chofes , ou demandées , ou promues , cft fi fa- 
cile quelle fe peut rencontrer avec le temps qui fera neceflairc 
pour afleurer leur reclle retraite , après un a&e de feparation. 

Mais fur tout doivent cftre contrepdes les périls certains d’u- 
ne fubfiftance contre la volonté du Roy , avec les craintes des 
dommages prétendus de ceftc feparation ; En quoy fe faut re- 
prefenter en quelle condition prelèntement nous fommes fous 
le bénéfice de l’Edit, & en quelle nous entrerons quand nous 
en ferons deftitués ; en quelle calamité nous jettons toutes nos 
Eglifes de delà Loire, quel fardeau nous attirons fur celles de de- 
çà. Et qui jamais attira un fiege fur foy, quelque fort qu’il fe 
penfaft cftre, quand il a peu honneftement s'en exempter. 

Doit eftrc aufli coniideré qu’il y a grande apparence que 
tous ceux de noftre profeflion ne fe penferont pas bien fondés à 
ruiner leurs maifons &: familles , &c hazarder la condition d’eux 
& de leur pofterité , la liberté mefme de confcicnce dont ils 
jouïflcnt, pour ceftc fubfiftance, de laquelle l’utilité leureft 
douteufe, les inconvcnicns prefens & fcnfiblcs ; Dont s’enfui- 
,vra , au meilleur marché que nous en puiflions avoir , une divi- 
fion parmy nous , & de la diviiion uncanevitable ruine. Cefte 
divifion, qui ne pourra cftre petite, puisque les advis des plus 
grands & plus confiderables entre nous portent à une fepara- 
tion , qualifiée & conditionnée comme deflùs ; Ioint la Décla- 
ration |à minutée , fous laquelle ceux qui craindront à perdre fe 
penferont cftre à cours , quoy qu’on leur puifle dire qu'au 
fonds du courre ils ne feront pas mieux trai&cs que les autres ; 
Car le péril prefent cft tousjours plus pcrfuafif que la crainte 
avenir. 

N’ont à dire aufli les Députés de l’Aflcmbléc qu’ils craignent 
le reproche de leurs deputans , qui les ont liés par certaines 
claufes de leurs Mémoires -, Car s’ils avoyent eux mcfmes à les 
interpréter, en l’eftat où font les chofes, ils leur donneroyent 
tout autre commentaire. Pluftoft doivent ils fe propofer de- 
vant les yeux , quel compte ils auront à rendre à Dieu de tant 
dames que par là ils précipitent en tentation de révolté , quel 
reproche de tantd'Eglifes & de familles que fans neceflitéils au- 
ront engagées à diflipanon &; ruine. , 


Llll 
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Ne doit eftre néglige le jugement que les Princes & Eftats 
de mefme profeflion, nos voifms, feront de nous, qui desja con- 
damnent ccfte fubfiftancc d’obftination,Sc ne diflîmulcnt point 
qu’ils ne la voudroyent pas appuyer de leur fecours -, mefmes 
l'eftimcnt ruineufe à la Chrefticnté , par ce qu'on la prend 
pour exeufe & pretexte non fans apparence , de ne s’oppofer 
pas fi vivement qu’il feroit de befoin , aux ennemis communs 
d’icelle. 

Meilleurs de la Rochelle à la vérité , au fiege qu’ils eurent à 
fouftenir en l’an 1 574 tefmoigncrent beaucoup de vertu, & 
peuvent dire que leur ville eft bien fortifiée depuis;Mais c’eftoit 
un fiege neccltaire , &. non arbitraire , & n’eftoit pas queftion 
d’une formalité , mais de l’cflcncc propre ; Tant y a que ceux 
de ce temps là fçavent en quelles deftreflès elle fc trouva ; &: 
nous n’avons pas tousjours des Polonois qui nous en relè- 
vent. Gens du meftier n’ignorent point que toute ville , pour 
forte quelle foit, eft prenable : la deffenfe, pour gaillarde quelle 
foit , ne fait que gaigner temps , donner loifir à un fecours ; Et 
mettons la main fur la confciencc,d’où luy viendra il, fi une fois 
elle eft afliegée î C’eft certes grande vertu à des citoyens de 
s’enterrer en la gcnereulè defenfe de la liberté de leur ville: 
mais grande imprudence & témérité d’appellcr une telle cala- 
mité, & les miferes qui la fuivent, fur eux & leurs familles. 

Aucuns fe flattent fut les mefeontentemens de quelques 
Princes qui font hors de la Court; Mais nous ne nous devons 
point attendre qu’autres que ceux de mefme Religion vucil- 
lent , ny puiflent patir avec nous , ny pour nous ; à l’ombre des 
noftres ils vueillent guérir les leurs; Et nos malvueillans fçavent 
bien au befoin par quelle voye ils en doivent fortir. 

Pour ces railons , & phificurs autres , qui ont cfté cy- devant 
alléguées, j’eftime que nous devons conciurre à une feparation, 
comme defïùs ; & de bonne grâce , en prenant neantmoins les 
meilleures feuretés que nous pourrons des chofes à nous pro- 
mifes ; Par où nous mettrons Dieu de noftre cofté ; flefehirons 
le cœur de noftre Roy à nous bien vouloir , & bien faire , efclar- 
cirons toute la Chrefticnté de nos bonnes intentions , aurons 
pour garends , intereflés &c tant plus obligés tous ceux qui ont 

cfté 
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cfté de ceft advis , & en tout cas demeurerons tous unis en met 
me fentimcnt , pour rcffentir avec mefme courage les maux qui 
en pourroyent arriver ; en danger autrement de nous trouver 
defunis. ASaumur&c. 


Mémoire baillc'par M. du Plejfts a M. de la Roche de Grane , 
s’en allant à la Rochelle de la part de M- le Duc de 
Lesdiguieres , le n Avril 1621. 

S E rabonqueM.de la Roche de Grane, après avoir a fleuré 
M.'le Maire de la Rochelle de l’affe&ion de M. le Duc de 
Lesdiguieres vers la ville, pour l’importance nommément donc 
il la connoift à toutes nos Eglifcs , entre en propos de la peine 
où il eft pour elle ; Non qu’il ne fçache bien la force d’iccllc, le 
courage des gens de bien qui y font , & qui s’y engageront avec 
eux ; mais par ce qu’il ne peut ignorer auilî , par les loix de fon 
mefticr , qu’il n’y a point de place imprenable à un grand Roy, 
que le temps vient à bout de toutes chofes , qu’un grand peuple 
confomme beaucoup de vivres, que la plus gencrcufc defenfe 
qui puifle cftre ne peut finon cfloigner le mal, lequel eft inévita- 
ble (ans un fecours , & qu’il ne void pas d’où on le peut ctperer, 
en feftat où font les chofcs, foit du dedans, foit du dehors. 

Du dedans ; Par ce qu’il n’y a point de Chef qui puiffe rallier 
les forces de tout le parti , pour parvenir à un tel effet ; Du de- 
hors ; Par ce que ceux qui fouloyenc nous fecourir és guerres 
paflees, font affés occupés en eux mcfmes. Et quanta celuy 
qui leur vint par l’clc&ion du Roy de Polongne en l’an 1 574 , 
il ne faut pas tenter Dieu, en l’cfperancc d’un fcmblable, fi c 
attirer fur une place qui nous eft de telle confequence, une 
telle calamité , quand on la peut éviter. Par ainfi fexhortera 
à y penfer meuretnent , Ô£ à y faire penfer ceux defquels aujour- 
d’huy il a la conduite. 


Llll z 
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Lettre de M. du Plefsisà M. le Commandeur de la Porte 
Gouverneur de la Ville & Cbafteau d’Angers , 
du il Avril i6zi. 

\ j( Onfieur j Vous aurés entendu l’efclandrc arrivé à Tours-, 
& ne doute point que , comme voftre prudence en juge 
ailés les confequerices , voftre autorité aufli n’y ait pourveu de 
remedes convenables . Si ay je cftimé à propos de vous dire 
par ccllc-cy , que ce desordre ne pouvoir arriver en pire temps, 
fur le point que fous le commandement de Sa Majefté tant de 
gens de bien travaillent à l'accommodement de ceft affaire de 
la Rochelle , pour lequel à mefmc inftant j’avoy céans les Dé- 
putés de Mefl" les Ducs de Lesdiguicrcs , de Rohan, &dcla 
Trcmoüillc, qui ce jourd’huy en font partis pour ceft effet, 
& mon fils de Villarnoul avec eux. M. le Maire de Tours m’en 
a eferit , qui attribué ceft eficâ purement à la populace , qui ne 
peut avoir reçeu ce venin que d’ailleurs.Et par ce que nous fora- 
mes advertis qu’il Ce pourroit rcfpandre en d'autres villes , & 
que dcsja en aucunes nous en reffentons quelque chofe, je vous 
fupplie ne trouver point mauvais, que par droit de voiünageje 
vous donne ceft advis. Car vous fçavés mieux que tout autre ce 
que peut un puiffant exemple, & plus à mal qu a bien , &quc 
tous les fols ne font pas d'un cofté. l’ay depefehé là deffus au 
Roy , & à M. le Conneftablc , à ce que la fuite de ce mal foie 
reprimée de part & d’autre par une prompte juftice ; A quoy 
je ne doute point qu’il ne foit bien toft pourvcu.Ccpcndant j’ay 
îcy fur les bras tout le defbris de ce naufrage , & ray ce que je 
puis pour r’afleurer le voifinage. le vous offre icy Monfieur , 
toutes fortes de fervices, en fàlüant bien- humblement vos bon- 
nes grâces &c. 

M. du Plejfis en eferivit en mejme fem aum Gouverneurs de Chinon , 
Bauge, & m Mûre de PoUiters. 


Lettre 
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Lettre de M.du Plefsis à M.le Duc de Lesiiguieres , 
du 13 Avril i6zi. 

V/f Onlieur ; ï’ay rcçcu celles qu’il vous a pieu m’eferire , 

tant pat mon fils de Villamoul, que par M. de la Roche 
de Grane, l’un arrivé la nuit du 1 9*, & l’autre le z I e du prefent. 
Ils partirent hier zz* enlêmble , pour fe rendre à la Rochelle, ôc 
verront, palfans à Toüars M.le Duc de la Tremoüillc , &à 
S' Iean M. le Duc de Rohan , vers lefqucls je n’ay rien oublié, 
nypar eferit, ny de bouche, non plus que vers Meilleurs de 
PAiîembléc , & de la Rochelle. Melmes ay cité d’advis que M. 
de la Tremoüille s’advançaft jufqucs à fa maifon de Taille- 
bourg, pour de plus prés fomenter les bonnes opinions,& com- 
battre les mauvaifes. Vous aurés fçeu depuis par ma depefehe 
du zo e ce miferablc efclandre de Tours, qui ne pouvoir efeheoir 
plus mal à propos. Encor hier MclP* de la Maifon de ville m’ef- 
criYoyent que quelque devoir qu’ils fiflent , ils ne pouvoyent 
reprimer la rage de ce peuple , & qu’il continuoit à defmolir ce 
quirefte du Temple. A moindre fubjeét /ay veu autresfeis, 
fous le Roy Charles IX. envoyer M.leMarcfchal de Veille- 
ville à Roüen, & en faifon qui ne le requeroit pas tant. En d’au-, 
très lieux il a paru des indices de mefmc deflfein ; mefmes en 
celle ville , dont j’eferi à M. de Seaux, l’ay cftimé en devoir 
donner advis à M" les Gouverneurs , & Lieutenans generaux 
en la Iuftice , craignant la fuite d’un fi pernicieux exemple ; Et 
cependant vers les noltres , par tout où j’ay penfé élire creu , 
travaille à lever celle allarme , fous l’alfcurancc d’une bonne &: 
prompte jullicc de Sa Majelté^le laquelle le bon naturel abhor- 
re telles aétions. Seulement crains-je qu’au loin , là où ce bruit 
ira croiflant , ailes grand de foy mcfme , & rencontrera des 
efpritsplus chauds 8c jà altérés, il n’opere quelque desordre. 
U eft certain qu’on pourrait mefnager ce mefehef de telle forte, 
qu’il fermait à ramener les cfprits , au lieu de les elgarer ; & le* 
veroit les apprchcnûons au lieu de les accroillre, quand en la 
prompte execution qui s’enfuivroit des commandemcns de Sa 
Majcfté on verrait reluire la feverité envers les infraéteurs de 
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Tes Edits -, y ayant grand’apparence que ceux qui mettent ccs 
boutefeux en befongne , en bruflant ce Temple ont prétendu 
mettre le feu en fon Royaume.Cepcndant je fuis icy en ce piteux 
exercice de recueillir les miferables delbris de ce naufrage , qui 
abordent à toute heure , defnués de tous moyens , &c crain bien 
que plufieurs ne s'en effarouchent prés & loin. A la Rochelle 
ils ont eu advis qu’on approche des forces pour exécuter les ri- 
gueurs des Déclarations fur leurs maifons & héritages, rncfmes, 
là où on pourra , fur les perfonnes. Cela a caufé une depcfche 
à la Noblefle des Provinces circonvoiûncs , par laquelle elle cft 
exhortée de fe tenir prefte pour s’y oppofer par armes , ne pou- 
vant cfpercr meilleur traitement , puis quelle a approuvé l’Ak 
fembléc ; D’ailleurs , ce qui fe parte, tant en Languedoc qu’en 
Bearnefchauffcceuxquinclefont dcsja que trop, & donne 
advantage aux violens fur lçs modérés. Nous efperon? , Mon- 
iteur, ncantmoins que Dieu bénira les labeurs des gens de bien, 
& nommément les voftrcs. Mais il eft de voftre prudence de 
juger fi parmy ccs accidens non preveus , inopinément arrivés, 
& fi cfclattans, il cft point à propos que Sa Majcfté donne quel- 
que lieu , par une furfeance infenûble de fon voyage , à l’extin- 
tion de ce feu , qui occupe les efprits , & à l’évaporation de 
ces fumées. Dieu fçait que je n’y ay autre but que le lervice du 
Roy ,1e bien de fon Eftat, & le repos de nos Eglifes en fon obéît 
fancc ; le le fupplic , Monficur , qu’il vous conferve longue- 
ment &c. DeSaumur&c. 


Lettre de M. du Plejfis à M. de Seaux , 
du 24 Avril 1621. 

\yf Onficur j le vous eferivis hier par la porte , & fur le loir 
1 reçeu celles de Sa Majefté , dont aufli toftj’ay envoyé co- 
pie à mon fils de Villarnoul à la Rochelle , pour y faire voir de 
quelle affetion Sa Majefté procédé en la jufticc de ce fafeheux 
accident. Et croyés , Monfieur , qu’il en cft befoin. Car jeudy 
z z c fût lemé à Tours que j’auroy fait brufter les Ardillicrs, &c 
pris quelques Capuchins, auxquels j’auroy fait couper les 

~ doigts. 
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doigts. Sur quoy le tumulte fe renouvella , & fallut que Mon- 
fieur le Maire montaft à cheval avec ceux qu’il peut pour le re-,. 
primer. On veut imputer cela à des enfans ; mais il eft tout 
clair que les Pcrcs s’en mellcnt. Ce jourd’huy il court un bruit - 
icy que Perelcan Baptifte qui a prefché le Carefmc à Tours a 
elle tué gn peu au delà de Thoüars ; Et j’ay eu ce matin un gen- 
tilhomme de M. de la Trcmoüille , qui afleure qu’il a elle 
veu avec fon Confrère , bien plus loin, fâin &c fauf; En celle 
ville nos Magiftrats , qui ont reconnu les croix , dont je vous ay 
eferit, fur nos Ponts, & les difeours qu’on y fait, commen- 
cent à appréhender le desordre ; le feray tout ce que je pour- 
ray par patience , pourveu que l’intention de Sa Majelté y de- 
meure obcïe. Sur tout je crain que le deflein de ces boutefeux 
regarde plullolt l’cmbrafemcnt de celt Eftat , que de nos Tem- 
ples. A quoy vous devés voir plus clair que nous. le vous baife 
bicn-humblcmcnt les mains, S c fupplic le Créateur, Mon- 
iteur ficc. DcSaumur&c. 


Lettre de M. du Plejsis à M. de Vïlhmoul , 
du 25 Avril KS21. 

X / On fils } I’ay dcsja eu fort bonne refponlc de bonne par- 
tic de nos voifins , auxquels favois eferit & envoyé ex- 
près j particulièrement de M. le Commandeur de la Porte , & 
de M. le Lieutenant d’Angers , qui ont à l’inftant mandé l’E- 
glife , promis toute prote&ion , offert leurs propres mailbns, & 

È ublié à peine de la vie de rien entreprendre au préjudice des 
dits. Pour ceux de Tours, je vous envoyé copie delà lettre 
que ce qui y relie de l’Eglifc m’a eferit , où vous verres l’introït 
du Commiflaire. Hier ceux qui fe trouvent icy s’alTcmblcrent 
auprès de moy , où il fût refolu que partie d’eux avec un Pa- 
fteur , fondés de la procuration des autres , s’en retourneroyent 
à Tours , pour fe pourveoir par devers Monfieur le Commiflai- 
re , tant d’un lieu d’exercice par provifion , que de jullice con- 
tre les attentats de celle populace : Et à celle fin je depefehe 
aujourd’huy vers ledit S' CommilTaire , & n’oublie rîenàluy 

repre- 
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reprefentcr pour le fervice du Roy & le bien public. M. de Fa- 
vas palî'a meteredy n'à Chaftelleraut fur les deux heures après 
midy; 11 difoit devoir donner refponfc au Roy dans neuf jours 
à conter de Ton parlement > & que le Roy les actendroic. Cela 
Te rencontre avec la nouvelle, qu’il doit partir mardy ij*. Par 
ainû il auroic prétendu vous prévenir ; Mîis , ainfi foit il. Ven- 
jiredy 13' arrivaM.de Mayenne à VilliersCoftcrefts, attendu 
à la Court , pour accommoder celle querelle, le ne fçay quelle 
pièce il y pourra coudre ; Car M. de Nevcrs a fait appeller M. 
le Prince de Ioinville , quia refpondu qu’il a des gardes , mais 
qu’au premier jour il s’en va en fon Gouvernement, où il fera 
preft de luy refpondre^ M. de Guilc parle auïfi d’aller en Pro- 
vence, Madame la Comtcffc a efté enfin tirée à Fontainebleau» 
par l’entremilc de M. le Marcfchal de Cadenet & dei’Archc- 
vefque de Sens. On promet augmentation de penfions, & per- 
milfion de rechercher Madame ; Mais cela ne contente pas. 
Si croit on qu’enfin on ira à la Coure. Artais cil abfent depuis 
quatre jours ; Voycs fi c’eft point en vos quartiers. Moniteur 
de la Trcmoüilleell parti pour Taillebourg , & m’a envoyé dire 
adieu. Ce matin cil partie une depefehe pour vous ; le vous 
faluc &c. 


Lettre de M, du Pkjïts h Madame de la Tremoüille , 
du 30 Awil i6iï. 

A D A M E , 

le n’ay rien encor de refolu de la Rochelle ; Et ce qui sy re- 
fou dra vous le fçaurés premier que moy -, Mais j’attends à toute 
heure nouvelles de mon fils de Villarnoul. Le peuple fût cfmcu 
de l’cfclandrc de Tours , pour courir fus à S“ Marguerite , mais 
au Ifi toll reprime par une proclamation delà part du Maire: 
l’AlTcmbléc aulfi effarouchée , advertie quelle fût que le lende- 
main du partement de M. de Favas , il s ’clloit fait en Court un 
projet de trois armées contre nous;Une en Poi&ou fous le Roy, 
aflifté de M. le Conncllable -, en Languedoc , fous M. le Prin- 
ce i en Bcarn , fous M. d’Efpernon. Mais fur la plainte qu’en 
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fit M. de Chalas , luy fût refponda que l’Aflcmbléc obeïffant 
tout cela iroit en fumée. Clcrville depefehé vers M. de Favas 
pour l’en a fleurer ; & M. du Cros Prelident en la Chambre 
my-parriedç Grenoble, vers l’Afl'cmbléc, qui pafla le 
Tours. C’cft à Dieu à prefider fur tout cela : Car la maladie eft 
grande, 6c le patient ne s’aide pas. M. du Maine eft à la Court. 
M. le Comte de Soiflons eft parti ce matin de Frontevaux fort 
fatisfait , pour aller rencontrer Sa Majcfté entrc-cy 6c Fontai- 
nebleau. Il m’a fait ceft honneur de m’envoyer dire adieu, avec 
force bonnes paroles. Le Roy luy promet Madame dans fixmois. 
Monlieurle Commiflâirc qui eft à Tours m’a eferit une fort 
bonne lettre , 6c promet une notable jufticc , 6c exemplaire, 
le vous fomme , Madame , par voftre bonté , de me faire pare 
des premières nouvelles que vous aurés de la Rochelle, car de 
là dépend beaucoup ; 6c je ne doute point que Moniteur 
d’Iray n’y fafle fon devoir. Les fumées qui nous en viennent 
ne font pas bonnes , mais fi ont ils dequoy y penfer. le vous 
baife , 

Madame, 

tres-humblement les mains 6cc. De Saumur Sec. 


Lettre de M. du Pkfiis au Roy , du 4 May 162.1 . 


>3 1 R E , 

Sans un petit inconvénient arrivé à mon fils de Villamoul, il 
alloit trouver Voftre Majefté,pour luy rendre compte du voyage 
qu’il a fait à la Rochelle. Mais à ce defaut , qu’il efpcre repa- 
rer dans peu de jours, elle aura agréable que ce devoir Ibit 
remplacé par Monfieur de Buflieres l’un de les freres , qui tcf- 
moignera à Voftre Majcfté le regret que nous avons quelle 
n’ait cfté obeïeaufli toft qu’il fe devoit, 6c que nous culïions 
délire. Deux difficultés principales, Sire, ont ttoublé les efprits 
de ceux à qui nous avions affaire, defquellcs V. M. aura jà elle 
informée; Mais l’une, comme j’ay aflèuré par tout , fera bien 
toftlcvécpar la bonne juftice de V. M. 6c il plaira à là bonté 

M m mm lin- 
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fingulicrc furmontcr l’autre, quand clic aura cfté obcïc. Ic fi- 

niray cclle-cy , 

Sire, • ' • i 

par une proteftation de mon immuable fidelité , en fuppliant le 
Créateur &c. De voftre ville de Saumur &c. 


Lettre de M. du Pleffis a M. de Cbalas Député general 
des Eglifes Reformées de France prés S, M. 
du 4 May idzr. ' 

X/ Onfieur ; I’ay rcçcu les voftres , tant du z 3 e que du z 8* 
-*- v *du paflé, où je vous voy acheminés vers ces quartiers, 
l’euffe efté bien aife qu’il n’en euft point e(té befoin ; Mais il 
paroift je ne fçay quelle fatalité en ces affaires , & je ne fçay fi 
nous nous oferons promettre le refte du vers , Sapiens domtnabi- 
tur ajlris. Ce feroit grand pitié que le repos de nos Eglifes fuft 
troublé pour peu de chofe.Car je ne fçay quel conte nous pour- 
rions rendre à Dieu & à la pofterité , des malheurs qoi s’en en- 
fuivroyent. Mon fils de Villamoul retenu par quelque accident 
a prié M. de Buffieres l’un de fes frères de fupplcér fbn defaur. 
Vousfçavés mieux que tout autre le fubjcft de fon voyage en 
Court , qui engendra celuy de la Rochelle , & n’ignorés point 
comment il a elle interprété par quelques uns ; En quel fieclc 
fommes nous , que cinquante ans > & par delà , de bons & no- 
tables fervices n’aycnt peu encor gaigner le defiùs de la calom- 
nie? Mais Dieu fera connoiftre telles gens , & m’en fera jufti- 
ce. le remets le furplus , pour vous afl'eurer de mon fervice , en. 
falüant , Monûeur , bien-humblement &c. De Saumur &c. 


Lettre de M. du Plejîis aM.k Maire de Tours , 
du j May i6zi. 


X / Onfieur ; I’ay rcçcu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
4 e , 8c ne puis afîés déplorer ce nouvel efclandrc arrive 8c 
continüé en voftre ville , non au mcfpris feulement de l’audo - 

rité 
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cité du Roy en la perfonnc de fcs Officiers, maisenlafienne 
propre, comme fait à là vcüe, attendu la proximité de Sa Ma- 
jeftc & prelque là prcfcnce. le ne vous exagère point icy les 
mauvaUcs conlèquences que j’en prevoy , & le defplailir que 
j’en reçoy , ayant h foigneufement travaillé par tout où j’ay peu 
pour les prévenir & empefeher. Mais il eft malaifé que vous 
n’ayés dcsja fçcu l’achoppement que la première fedition a don- 
né au lèrvice qu’il avoit pieu à Sa Majcfté nous commander vers 
ceux qui font affemblés à la Rochelle , lequel nous tafchions de 
lever par l'affeurance d’une bonne & promptcjuftice; laquelle 
ils verront bien elloignée par la violente délivrance des pnfon- 
niers , Sc , qui pis eft , le faccagement de quelques maiions de 
ceux de la Religion , qui déformais n’auront à attendre finop 
que du fac on vienne au fang -, dont , pour l’affeftion que j’ay 
envers voftre ville, je la plains extrêmement, & tous les gens de 
bien & d'honneur qui font en icelle , -grandement intereftes à 
en faire une forte juftice. Aulfim’aflcure-je que Meilleurs qui 
font allé trouver Sa Majefté fur ce fubjcd , n’y oublieront rien. 
Et pour moy, j’y continuëray mes devoirs accouftumés,par tout 
où j’eftimeray eftre befoin pour le bien de fon fervicc. Sur 
ce , je vous offre le mien de toute mon affeétion &c. De Sau- 
mur &c. • 

le vous fupplie , Monficur , de donner voftre pafle-port à 
ceux & celles qui vous en requerront , pour fc réfugier icy avec 
leurs hardes; car je les voy tous fi eftonnés qu’ils n’attendent 
qu’un malheur fur leurs familles , s’il n’y eft bien toft pourveu 
par l’au&orité de Sa Majcfté. v 

Lettre de M. du Pleflis à Madame la Duckejfe de la 
Tremoüille , du 8 May 1611. 

A D A m e , 

le vous eferi ccllccy dimanche à une heure après minuit. le 
vous donne advis que le Roy arriva hier à Tours , où il ne doit 
pallèr que celle journée, eftre demain /qui eft lundy, en ce 
lieu , &: leiendemain à Toüars , pour de là tirer vers Fontenay. 

• - Mm mm i Les 
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Les choies peuvent changer ; Mais il lemble qu’on vueille don- 
ner és lieux d’obeïffancc un échantillon de bonne foy. Vous 
n’en ferés point encor courir le bruit , s’il vous plaid , mais bien 
en advcrtirés Monfieur voftre fils , afin que fur cela il Ce refolve, 
& tafl'e un dernier effort vers l’ Affcmbléc. La caufe de celle pré- 
cipitation eft , que le Roy a eu advis de l’Aflemblée, qu’au Con- 
feil des neuf Commiffaires il a elle trai&é de former entre nos 
Eglifes une République , &: que l’ordre y en a efté pris , à quoy 
M. de Favas s’ell oppofé. Voyés , Madame , où nous en Tom- 
mes. Cependant M. de Chaftillon envoyé un Courrier vers le 
Roy proteller de Ton obeïffance. Et pour M. de la Force , il a 
quitte le Bearn à la venue de M. d’ETpernon , & s’ell retiré à 
Montauban , & Ion fils le Marquis , qui elloit demeuré dans le 
Challcau de Pau , luy a demandé paffeport & feureté pour en 
fortir. C’elt M. le Marefchal Defdiguicrcs qui me mande tout 
ce que deffus. le croy que vous devés envoyer au devant de 
S. M. Et pour moy, je me commets entre les mains de Dieu. 
S’il y a du changement, 

Madame, . 

je le vous eferiray ; Et furce &c. De Saumur &c. 

Il y a 1 8 des Teditieux pris à Tours, dcfquels le prôces eft fait; 
Entre iccux eft celuy qui menoit la bande. 


Lettre de M.du Plefsis a Mefficurs les Députés d'Anjou en 
P Ajjemblée de la Rochelle , du 8 May i6zi. 

ElTicurs ; l’ay reçeu les voftres du i 9 C du pa!Té,& fçeu par 
* mon fils de V illarnoul ce qui le paffe par dclà.Beaucoup de 
choies font arrivées depuis, qui ne favorifenc pas vollre Traiâré. 
Le 4 e du prefent arriva le Roy à Bloisjll y penlbit lèjourncr quel- 
que quinzaine ; Mais le mcfmejour comme le Commiffaire fift 
mener les prifonniers au Palais de Tours , pour les juger avec le 
Prefidial, & faire executer ; la populace s’efleva en tel nombre, 
&avcc telle rage, quelle força & delbnfa Palais, Maifon de 
ville & prifons , arracha les prifonniers , violenta outrageufe. 
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ment tous les juges , pilla cinq maifons de ceux de la Religion. 
Seulement , par une 1 ingu lierc grâce de Dieu , il n’y a point eu 
encor de fan g. Le Commifl'aire Ce fauva desguifé fous l'habit 
d’un boulcnger , où il s’clloit retire ; 8c affilié du Lieutenant 
Criminel , &c d’un Threforicr de France Efchevin de ville , gai- 
gnerent Blois , où ils en demandèrent juftice à S. M. laquelle 
s’en monflra fort irritée, & dés le mercrcdy au foir fit partir 
huit Compagnies de fes gardes , & deux de Suilles , qui arrivè- 
rent le 6 e au matin à Tours,& toit après M. le Grand Prévoit de 
l’holtel , avec tous les archers , qui ont charge d’cxe 6 uter prom- 
ptement , mais il n’y a plus de prifonmers. Nous verrons ce 
qui en arrivera. Nos malvuciilans l’imputent à l’Aficmblée, qui 
depuis fi long temps tient le monde en efcheq , & y a grand 
danger que tel n’en fouffre qui n’en peut mais. le ne fçay à quel 
point vous en elles, & quelles nouvelles vous avés ; Mais Mon- 
sieur d’Armagnac arrivé d’hier à Loudun,mc mande que M. 
de la Force , approchant M. d’Efpcrnon , s’ell retiré dans les 
montagnes ; Que M. le Marquis fon fils , qui elloit demeuré 
dans le Chalteau de Pau , a envoyé un Courrier en Court pour 
proteller de pleine obcïflancc , & demander feureté pour la rc- 
traitte , qu’on luy a envoyée ; Qu’en Languedoc y a ceflàtion 
d’armes pour trois fcpmaines , & doit M. de Montmorency des- 
armer le premier , pour lever la desfiance à M. de Challillon. 
C'eft un précepte du meltier , de ne faire jamais trois pas en 
avant en danger d’en faire fix en arriéré. Mais je crain que les 
confeils qui vous clloyent bons il y a trois mois , ayent perdu ôc 
leur force & leur grâce, par n’ellre rcçeus à temps. Le Roy cil à 
Amboifc du jeudy 6 e ; M.le Marcfchal de Lesdiguiercs avec luy, 
qui vous doit avoir fait une depefehe, depuis qu’il a rejoint S.M. 
à Blois. Mais à mefurc que vos rclôlutions traifnent , les pré- 
paratifs s’advanccnt , & nos pourfuites en Court deperifi 
lent. La Déclaration publiée és Parlcmcns , & par tous les fie- 
ges fait auffi Ion operation , celle que chacun iè retient en fa 
maifon , bien que la plufpart n’y trouve pas fatisfadion. Confi- 
derés là deffiis, Meilleurs , meurement , 8c neantmoins prom- 
ptement , <juel confeil vous avés à prendre & à donner , & vous 
y reptefentés par une folide prudence 8c charité la condition 
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d’autruy non moins que la voftre , des Provinces defnuées non 
moins que de celles qui fcpenlênt à couvert, & qu’il ne foie 
pas dit , comme d'une autre Ierufalem , que vous vous laiffics 
entraifner aux Zclotcs. Trouvés bon que mes àns parlent en 
ce befoin. le fçay bien que mes paroles & mes adions n’ont pas 
tousjours pieu à quelques uns de la Compagnie ; & tout frai- 
fehement m’en fuis bien apperçeu au voyage de mon fils de 
Villarnoul vers vous, qui toutesfois allant & venant n’avoit eu 
autre but que le bien de nos Eglifes , pour lequel nous n’efpar- 
gnerons jamais noftrc fang. Mais des meilleurs Médecins les 
drogues font aracres , au moins peu agréables. Celles qui plai- 
fent au gouft viennent pour la plufpart des Empiriques. le Içay 
qu'e vos fentimens font finceres, &c croiray volontiers d'un 
chacun le mefmc ; Mais fi faut il que quelqu'un y peche , puis 
que les plus fecrcttes chofes , raefmes qui fe traitent entre vos 
neuf Commiffaircs , font auiïi toft fçcücs à la Court jufques à 
un jota; & telle vous pourrois-je cotter qui vous eftonncroic. 
Et proteftent ceux à qui ces nouvelles font addreflfées , qu’elles 
leur viennent des prétendus plus vigoureux delà Compagnie. 
Pourmoy, Mcffieurs, ,gvcc l’affiftance de Dieujcferay tous- 
jours mon devoir , & prendray confiai de la confcicncc , de 
l'honneur, & du pouvoir, à quelque prix & péril que ce foit.Mais 
certes il m’eft dur de voir par je ne fçay quelle fatalité nos Eglifes 
précipitées en telle ruine, l’efpcre toutesfois que Dieu y porte- 
ra fa main puiftante, & par fa grâce , & pour fa gloire , lequel je 
fupplie , Mcffieurs , vous infpircr falutaires confiais en celle ne- 
cellicéjfalüant très- humblement vos bonnes grâces en quaÜté de 
Voftre bien-humble St très -affectionné ferviteur , 

Dv -Plessis. 


Lettre de Ai. du Plefsis à Ai. de Modene Conseiller du Roy en 
Jon Conjeil d’Eftat fc? grand Pretoft de Jon boflel , 
du 8 May 1611. 

\/f Onficur ; l’ay loüé Dieu d’entendre qu’il avoit pieu à Sa 
^■’^Majeftc vous commettre la juftice de ce miferable cfclan- 
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dre arrivé à Tours, continué fijfonguemetn, & finalement abou- 
ti à un fi enorme excès contçé l’atidlorité de Sa Majefté. Par ce 
que d'une part je fçay que vc/ftre bon jugement ne peut ignorer 
jufqucs où en va la confequencc , au préjudice du fervice du 
Roy ; a c de l’autre combien la punition prompte &: exemplaire 
peut apporter d’utilité à l’accoifement des miicrcs qui nous me- 
nacent, & à la guarifon de pluficurscfprits qui ne font que trop 
bielles de desfiancc , lefquels pat là apprendront à fc confier en 
la bonté & droiture de Sa Majefté. le me promets aufii que 
par ce moyen vous penetrerés en la connoiffancc des autheurs 
decemyftere, quand vous en aurés les inftrumcns entre les 
mains.Car il y a apparence que ceux qui ont mis le feu dans ces 
bruieres , ont intention d’embrafer les plus hauts chefncs , & 
que tel fouille ces eftincclles contre ceux de la Religion , qui au 
premier jour l’allumera contre l’Eftar, & ceux qui le gouver- 
nent. A vous , Monlieur , ce n’eft que trop dit , qui voyés dans 
les affaires du monde ; Et pour ce ne pafferay-je point plus ou- 
tre; Seulement fçaurés vous que cpfte fcpmaine un mcfme 
genre de fedition à commencé à Baugé dans la populace, & par 
mefmc méthode. Ainii l’an 1 y 8 j , la ligue commença par ban- 
nir ceux de la Religion , continua par expulfer le Roy de fon 
Xoyaume,& finit par luyofter la vie. Un exemple notable 
fait à temps peut prévenir ces inconvenicns , par lequel vous 
confitcrerés dignement la dignité dont il a pieu au Roy vous 
honorer. Vous fçavés, Monfieur, que je ne fuis point homme 
de fang ; Mais en telles maladies la faignée eft necelfaire ; & fi 
nous fouffrons une fois que ce peuple fente fa force , la noftre, 
c’eft à dire celle du Roy, eft perdue. Cependant, en ce peu que 
je puis je tiens la main que ccûc traifnée ne fuive. Et Dieu nous 
dotnt la pouvoir arrefter fi court que S. M. ait moyen d’cxerccc 
fes plus hautes penfées ; A quoy je fçay bien que vos bons con- 
fcils l’excitent. le fuis voftre ferviteur ; Et fur ce , Monfieur , fa- 
lué bien-humblcmcnt vos bonnes grâces &rc. De Saumur &c. 


Lettre 
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Lettre de M. du Plejps à Mejfteurs les Députés d’Anjou en 
F Ajjemblée de la Rochelle , du y May 1611. 

\yf Effieurs ; Depuis ma lettre eferite je fuis adverti que le 
Roy arriva hier , qui eftoit Samedy 8 e , à Tours , y fejour- 
nc ce jourd’huy , & doit eftre demain en ce lieu. Ce qui prcci- 

E ite fon voyage cft, qu’entre vos neuf CommilTaircs il a efté de- 
beré & pris ordre pour former entre nous de la Religion une 
République. Ce qui a tellement aigri l'cfprit du Roy contre 
f AiTcmbléc , qu’il n’y a effort qu’il ne foit rciblu de faire. Vous 
pôuvcs fçavoir cc qui en cft. Cependant M. le Marefchal de 
Lesdiguieres me mande que M. de la Force a quitté le Beam 
à la venue de-M. d’Efpernon , & s’eft retiré à Montauban. Et 
pour fon fils le Marquis, qui eftoit demeuré dans le Chafteau de 
Pau, il demandoit pafleport & feureté pour en fortir. Auflî que 
M. de Chaftillon envoyé la Fontan à S. M. pour luy proteffer 
de toute obcïflànce. Vous pouvés comparer ces nouvelles avec 
celles que vous en avés. Dés Orléans un Courrier eftoit venu 
au Roy de la Rochelle , qui portoit advis que vous envoyés icy 
M. de Soubize , pour y commander avec dixhuit cens hommes 
de pied, & que vous aviés retenu M. de Villarnoul , pour m’o- 
bliger à les reçevoir,qui n’eftoit pas fans danger de fa vie. Pour 
ce qui cft de ccfte prétendue Republique, ils adjouftcntccftc 
particularité , que M. de Favas s’y eftoit oppofé , & y avoit fait 
un bon fervice au Roy. Par là jugés comment vous eftes fervis. 
Mais le principal eft que vous advifiés promptement quelle re- 
folution vous avés à prendre , pour prévenir ceft orage ; n’ofànc 
vous y donner confcil , puis que mes précédons ont efté fi mal 
reçeus, & neantmoins ne vous pouvant diflîmulcr cc que deilus 
en bonne confciencc. le prie Dieu , Meilleurs , qu'il le nous in- 
fpire tel à tous , qu’il paroifle qu’il a foin de Ces Eglifcs , nonob- 
ftant nos infirmités , & eft jaloux de fa gloire ; Sur ce &c. De 
Saumurcep' May 162.1, à une heure apres minuit. 
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Lettre de M. du Plefsts a M. des Herbiers Maire & Capitaine 
de la tille de la Rochelle ,du 13 May 1611. 

, • 1 

Onfieur ; Par mes lettres du p e à Meilleurs les Députés 
^ d’Anjou vous autés peu fçavoir racheminemenc du Roy 
en celle ville , qui y arriva mardy onzicfmc , & y pourra fejour- 
ner le relie de celle fcpmaine. Cependant les troupes s’ache- 
minent vers Thoüars , & plus loin , fi de vos parts il n’intervient 
quelque choie qui amoliflc le cœur du Roy , fort outré des rap- 
ports qu’on luy fait des refolutions qui fe prennent en l'AlTern- 
olée , defquelles on cil informé jufques aux moindres particu- 
larités, & n’y a faute de gens qui les exagèrent. Plufieurs ncant- 
moins defireroyent porter de l’eau à ce feu , defquels les vœux 
ne peuvent reülfir , par ce qu’il ne vient rien de vollre part. Et 
cependant les humeurs s’aigriflent ; Mes confeils ont elle fi 
mal reçeus cy -devant , que je ne fçay plus que dire. Si n’ont ils 
iamais tendu qu’à vollre falutj Et Dieu le fçait. le vous offre 
tous fervices , & employés moy s’il vous plaifl en toute liberté, 
comme perfonne qui vous fervira en toute franchife , & mieux 
que ceux qui s’advantagenr de menfonges contre moy. Mais 
il n’cll pas temps de s'arrcller là delTus , plultolt de penlcr à dc- 
ftourner l’ire de Dieu , lequel je fupplic camper fes Anges au- 
tour de vollre ville , & vous infpirer bons & ialutaircs confeils. 
Sur ce , Moniteur &c. De Saumur &c. 


Mémoire de ce qui s’efl pajfé au changement fait par le Roy 
à Saumur , le 17 May 1611. 

T E 9 e de May les Marefchaux des logis du Roy arrivèrent à 
Saumur , pour faire fon logis, lequel ils firent chcs Chappcs, 
à l’accoullumé , & y firent mcfmes drefler fon liél. 

Le 1 1* fur les dix heures du matin , le S r de l’Ellang principal 
d'entre cüx me vint dire qu’il ne fçavoit où loger le Roy en la 
ville ; Refpondu que le feu Roy fop pere auroit plufieurs fois 
logé chés Chappes, quelqucsfois aulfi au Greffe , jamais au- 
• Nn'hn Cha- 
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Chafteau : Le Roy à prefenc , au raefme lieu ; Répliqué que la 
Court n’eftott pas fi grofTc. Refpondu, qu’il n’eftoit queftion 
de la Courr , mais de là perfonne ; Prcflant tousjours , luy fût 
demandé s'il en avoit charge ; Refpondu que non , & par piu- 
lîcurs fois» Neantmoins demanda qu’il luy fiift permis de viliter 
le logis, fknon content de le viliter, il le marqua. 

Le eft à noter que M. le Conneftable , requis par mon fils 
4e Yillarnoul de l’inltruire fur la réception que j’aurois à faire 
au Roy, luy avoir dit que je fille à l’accouflumé ; que quand il 
iroit voirie C hall eau j’en filTe fortir lagarnifon ; Hors cela, 
quelle fill (à fonction & fa&ion ordinaire ; C’eftoit le jour pre- 
cedent , à Tours. 

Sur celle nouveauté , je prie M. de Bufiieres d’aller rencon- 
trer M. de Lesdiguieres fur la levée , par ce que le Roy, & M. 
le Çonnellable venoyent par eau. Mais entre deux , vers une 
heure après midy, arrive au Challeau M. du Hallier, Capitaine 
des gardes, avec huit archers du corps; lequel, moy l’allant 
reçevoir , me dit qu’il avoit charge de prendre le logis du Roy. 
Par où je jugeay , que la partie en eftoit faite , & luy dis que ces 
fauxbourgs ne refientoyent pas ce qui avoit elle promis à mon 
.fils de Vülarnouljdc nerien innover; mefmes par M. le Con- 
neftable & M. de Lesdiguieres , qu’il n’y feroit touché non plus 
qu’à la prunelle de l’œil. 

Dilôit ledit S r du Hallier , que le Roy arriveroit dans une 
heure, &: là deffus demanda toutes les clefs des portes. Ponts, & 
Magazins , & fût envoyée la garnifon à Varreins , où auffi Ce re- 
tira ma fille de Villarnoul avec les enfans, ne nous ayant êflé - 
laide une feule retraite dedans le Challeau , ou mefmes baillé 
logis en la ville , ny donné temps de rien ferrer , dont arrivèrent 
après mille desordres, tout eflant laide à l’abandon : Une gran- 
de conflcrnation auffi à l’Eglilc , & aux pauvres réfugiés de 
Tours , qui de là prefagerent le changement , 8c aucuns deslors 
prirent parti ailleurs, 

l’allay pour reçevoir le Roy à fa defeente aux Ardilliers, où il 
aborda fur les quatre heures du fbir ; & fon accueil fembla fort 
bon. Sa dévotion faite , il monte au Chafleau où je i’eflois allé 
attendre , & vifita tous les dehors ailes curicufemcnt. Ce fut 
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lots qu’il me dit qu’il ne penfoit pas venir au Chafteau , que le 
lendemain 5 mais qu’il avoit ordonné que Ton logis me fûft don- 
né en la ville. M. le Connectable > 6c Moniteur de Lesdiguic- 
res l'aüiftoyent en celte vifite,qui difoyent leur ad vis de ce qu’ils 
voyoient. 

Toute la Court trouva celte procedure cftrange à l’endroit 
d’une li franche obeïlTance, par ce que c’efloitdesja un depofle- 
der, puis que contre la coultume on luy avoit ofté le moyen 
dés l’entrée , & de prefenter le clefs au Roy , 8c de demander le 
mot : dont je fis fentir ma plainte , & diloit on que le Roy en 
eltoit bien marry s Que ç’avoit elté une bcveüe 8c précipitation, 
6c fans autre deitein. 

En mefine temps un Ingénieur eut charge de faire un plan 
de toute la place. N’elt à oublier auili que lix Compagnies des 
gardes du Roy , commandées par le S* de Gohas , lans m’en 
parler s’eftoyent venu loger à la Croixvcrt , peu avant là 
venue. 

Le lendemain 1 1 * le logis de Chappes fût marqué pour la 
Roine merc , & à moy baillé celuy du greffe, où neantmoins je 
nempirois pas. 

Ce jour j’allay voir M. de Lesdiguieres , logé à la Galere , au- 
quel je fis ma plainte. 11 me confirma quil ne feroit rien inno- 
vé, & neantmoins me fit fentir que le Roy vouloir prendre ad- 
vis avec moy des moyens d’alfeurer la place , & pour luy , 6c 
pour moy : Ce propos peu après enfoncé par les Sieurs de Bul- 
îion 6c d’Eagen, à ce appelles, je fis refponfe que le Roy ne pou- 
voir prendre meilleure alfeurance qu’en la fidelité que j’avois 
tousjours tefmoignée; Reconnu qu’ouï, mais que déformais elle 
me rendoit fufpcd aux noflres,qui à celle occalion me haïroyent 
plus qu’eux mefmes : Partant que j’avois befoin d’un renfort qui 
fuit exempt de la faétion qui troubloit l’Ellat. Répliqué , que 
ce me feroit Un pauvre loyer de ma fidelité, que de ne fe pou- 
voir fier en moy & aux miens de ce que j’avois fi bien gardé de- 
puis trente-deux ans , au milieu de tant de-ligues , & depuis dix 
ans fous les mouvemens de M. le Prince & de la Roine merc ; 
Que tous ceux delà Religion ne fuivoyent pas les eflansde 
rAlTemblcc ; Que fi le Roy me vouloir renforcer la garnifon 
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du Chaftcau de cent hommes, & me donner trois Compagnies 
pour mes trois gendres ou leurs aifnés , à loger fur les Ponts , 6c 
a la Croixvert , je luy en refpondois de ma telle , 6c qu’il ny 
paüeroit rien contre Ton fervice. Répliqué que ce venin d’A £■ 
fcmblcc s’elloit coulé li avant , que M. de Lesdiguieres là pre- 
lent à peine fe pouvoit afleurer de 1 à mailon , où la plufpart te- 
noit pour celle prétendu* vigueur , contre l’obcmance. Re- 
fpondu, qu’en nos terres proprcs,de moy,& des miens, non pou- 
vions fournir ce nombre là , 6c plus , de foldats qui ne nous ole- 
royent manquer , 6c dont nous pouvions refpondre. Mais que 
de reçevoir autres gens que de la Religion dedans la place , ce 
n’ciloit pas ce qui avoir efté promis , de n’y rien innover , 6c ne 
le pourroy faire , ny en honneur , ny en confcience,. attendu la 
nature de la place , à moy commjfe pour eùre en feureté à ceux 
de la Religion : Ce qu’elle ne feroit pas en ce cas. La choie 
pour ce coup ne pallà plus avant, linon que M. de Lesdiguieres 
lafcha un mot , qu’il fe trouvoitfort bien des SuilTes qu’il avoic 
à Grenoble. A quoy je rcfpondy,que 11 les Compagnies elloyent 
de la Religion , comme je fçavois qu’il y en avoir , je ne les refu- 
feroy pas lur les Ponts. 

Le 1 3 e me dit M. le Connellable qu’il dcûroit fort que nous 
confondions enlèmble ; Sur quoy fe chargea volontiers mon 
NepveudeBuhy de prendre lieu & heure avec luy pour cell 
effet , qu’il luy donna au lendemain 14 e au Cabinet de la gallc- 
ric du Challeau, à neuf heures, adjoullant ce mot , Vous luy dires 
que te fera la plus heureufi heure qu'il ait eu jour de fa vie. L’interpré- 
tation eiloit , qu’on avoit refolu , en remettant la place , de me 
donner cent mille efeus , me payer tout ce qui ra’elloit deu , 6c 
m'honorer d’un ellat de Marefchal de France; dont ellantad- 
verti par aucuns de mes amis & parens Catholiques , je Es fen- 
tir que je n’ellois à battre par là; Que 11 j’ eulfe cité homme d’ar- 
gent, j’eulTc de millions ; Que pour les honneurs, j’avois ellé 
tousjours plus curieux de les mériter, qu’importun à les obtenir; 
Et qu’en honneur 6c confcience je ne pouvois pas vendre la li- 
berté 6c feureté d’autmy. Ce qui fût caufc qu'on ne s’en expli- 
qua point davantage. 

Le 14 e donc > à heure dite je me trouve au Challeau au lieu 

• • deilgné, 
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defigné , où toft après defcendit M. le Conneftable , M. le 
Duc de Chofnc fon frere avec luy , M. de Seaux ,.les Sieurs de 
Bullion , 6c d’Eagen ; M. de Lcsdiguieres n’y peut eftrc , qui tc- 
noit le dés le jour precedent, d’une grande douleur de telle, 
avec quclquepeu de faebvre ; Et croyoit on que cel^jpy venoic 
des conrcftations qu’il avoit eu avec M. le Conneftable & au- 
tres, indigné des innovations qu’il prevoyoit, contre la pro- 
• méfié à luy faire , & par luy donnée. Mon fais de Villarnoul 
malfiftoit en ceûe conférence. 

Monfieur le Conneftable commença par me protefterds 
defplailîr que le Roy avoit eu du mauvais procéder qui s’eftoit 
tenu à fon arrivée contre Ibn intention , & en alleguoit quel- 
ques preuves aiïës apparentes. A quoy je refpondi, que je m’en 
eftois plaint, plus pour l’intcreft de Sa Majefté que pour le mien, 
prévoyant le mauvais fens qu’on en donnetoit à celle aétion , 6c 
les mauvaifes conduirons qu’on dreroit & prés 6c loin contre 
fon fervice , à l’eigard , foit de ma perfonne , ne m’eftant jamais 
defmenti de mon devoir ; foie de la place -, de laquelle la condi- 
. tion fe jugeroit par là altérée ; foit des promelfes fi expreftes in- 
tervenues là defiùs de n’y rien innover ; Au lieu que d’abord 
chacun me tenoit pour de pofledé de ce gouvernement. Protefta 
que le Roy n’avok penfée qui tendift à cela ; Qu’il ne vouloit - 
rien qu’avec mon contentement j Seulement defiroit il y pour- 
vcoir avec moy , pour là fouretc , & la mienne. S’eftendit lors 
fur les abfurdes & infupportables procedures de i’Aftdnblce, 
telles , (6c aulfi les avoir il fort bien eftudiées ) qu’elles me fai- 
foyent tarir les paroles en la bouche , convaincu que/cftois de 
la vérité de la plufpart. Sur tout exageroit une forme de Répu- 
blique eftablie en l’ Aflemblée fous ombre d’une jufte defenfe , 
qui partageoit le Royaume , ordonnoit des Gouvernemens, 
créoit un General generaliûïme , luy donnoit paiflance d’aflic- 

S r villes , livrer batailles ; fe rendoit fuperieur de tou,t cela , 
faifoit un feau avec certaine dcvife,pour en expédier les Com- 
miflions &c. Ce qui ne pouvoir tendre qu'à la ruine de la Mo- 
narchie , à l’exemple de Hollande j Et de là argumentoit crcs- 
dangeteufement,que tout le Corps de laRcligioneftoit en rcbel- 
* lion , partant cous les membres , puis quelle eftoic reconnue de 
v Nnttn } . tou- 
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toutes les Provinces , 6c Eglifes , desadvoüée de nul. Sur cela 
je ne me peu-tenir de luy repartir que celle maxime efloit fort 
ruineufe au fervicc du Roy ; Que cela ne pouvoit s'accorder 
avec fa Déclaration n’agueres faite, qui prenoit en fa prote&ion 
les obeïlflfcs , 6c donnoit lieu à ceux qui fe feroyent cigares , de 
revenir. Que c’eftolt auffi un grand malheur à ceux qui avoyent 
tousjours perfeveré en leur devoir , de fe trouver neantmoins 
enclos fous celle maxime -, Que ce n’elloit pas le moyen, quand 
on en feroit adverti , de fuivre 6c faire valoir ce bon exemple ; 
Que j'avois veu les Mémoires de la plufpart des Provinces,bail- 
lés es Allemblées Provinciales à leurs Députés, qui ne conteno- 
yent rien de femblablc.Que s’ils abulbyent d’une claulê genera- 
le ordinaire és procurations, la faute en elloit és Députés 6c non 
és Dcputans. Et quant à ce qu'il ne fe trouvoit aucun desadveu, 
qu'autres ne les pouvoyent desadvoüerquc ceux qui les avoyent 
advoiiés,fçavoir les Alfemblécs Provinciales, lefquellcs n’avoyent 
point eflé permifes par S. M. à cell effet ; Partant, qu’il y autoit 
trop de rigueur d’imputer à un fi grand peuple la faute de telles 
gens mal-advifés , laquelle, ou ils ne fçavcnt , ou ils n’approu- . 
vent point. Tout cela pour me ramener tousjours au peu de 
confiance que le Roy pouvoit déformais prendre en ceux de la 
Religion , 6c moy mefmes , pour fon fervice ; par confequent 
à la necelftté de fe (ervir pour un temps d’autres Compagnies à. 
Saumur , à ce que fes ennemis n’y peuffent prendre leur palîa- 
ge. Enfin luy dis allés btulquement, que je ne pcnfbis pas avoir 
à conférer avec luy de Celle matière ; Que je n’avois eftudié aa- 
tre leçon finon celle qui m’avoit eflé rapportée de la part par 
M. de Villarnoul, confirmée par M.le Marefchal de Lesdiguie- 
res, qu’il ne feroit rien innové en aucune manière en celle place; 
Qu’il elloit de la puiflancc du Roy d’en faire ce que bon luy 
fèmblcroit,mais que je n’y pouvois prcller aucun conf'entemcnt; 
Plullolt, fi S. M. y elloit refoluë nonobllant toutes mesremon- 
llrances , je la fupplicroy très- humblement de me permettre 
d'aller mourir en ma mailbn en Paix. 

Sur ce propos il rompit pour me r’adoucir , me difant que ce 
n’elloyent que difeours , qu’il n’y avoir en cela rien de refolu, 
que S. M. ne feroit rien qu’avec mon contentement, & que ceft * 

* , . affaire 
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affaire devoir fc conclurre avec M. le Marefchal Dcfdiguicrcs, 
qui n’avoit peu monter au Chafteau à caufc de fa maladie; mais 
quelle dcûroit avoir mon advis par eferit , furies difficultés à 
moy rcprefcncécs , de ce quelle pouvoit faire pour lafeureté de 
la place. Et fur ce je baillay à M. de Lesdiguiercs le Mémoire 
quieqûiit, parluy approuvé de point en point , lequel par les 
S“ de Bullion & d’Eagcn le fit mettre és maiDs de M. le Con- 
neftablc , déclarant que c’eftoit tout ce que je pouvois railon- 
nablement faire , 3 c me jurant & proteliant que s’ils en vou- 
loyent ordonner autrement il demanderoit congé au Roy de fe 
retirer, & au refus deelareroit qu’il fe tenoit pour prifonnier, 
& requerroit d’eftre trai&é comme tel ; Ce qu’il me répéta , 
& à piufieurs autres par pluficurs fois. S’enfuit la teneur de 
l'eferit. 

Le Sieur du Eleffts ne marchande point avec le Roy eft tint de tout temps 
en pojfèjfton de luy rendre toute obeiffance ; maisreprefentefimplement 
U parole qu'il a pieu à S. M. donner , de ne rien innover en cejle place ; 
En quoj il penfe qu'il ne i/a pus moins du fer vice de S. M . que de [on in • 
terefe propre. 

~ Cefl pourquoy il ne veut point douter que l'intention de S. M. nefoit 
de le lai/fer dans la ville , ÇhaJleau,fauxbourgs, (fe Senefehauffée de Sau- 
mur en la mefme auüorité , foncliondfe liberté , qu'tl a tousjours e/lé-, (fe 
croit que comme [exemple qu'il a donné de fa franche obet/fance,bten que 
dépendante de fin devoir, ne fera fans fruit ailleurs , aujfi ne fera pas fans 
pond poids la bonté qu'il plaira à S . M. tefmotgner en ce lieu , és effets 
que Ion verra d'icelle en ce qui le regarde. 

Neantmoins par ce qu’on doute que l obeiffance qu'il a rendue a Sa 
Majefiéne luy ait créé de la haine (fe de l'envie vers ceux de/quels il n a 
pas approuvé (fe frivy tous les fentimens, (fe mouvement ; à l occafeon de 
quoy y aurait à craindre qu'ils n'entrepriffent fur ladite place , ou partie 
d icelle, au préjudice du fer vice de S. M. (fe dont il pourroit encourir 
reproche , la fùpplie très -humblement d’avoir agréable , pour la confer- 
vation de la ville (fe Chafeeau , de renforcer la garni fon ordinaire de 
cent ou fix vingt s hommes de pied, attendu la garde des de hors, pour évi- 
ter aux Jùrprifes ; (fe ordonner que déformais foit laiffé fonds par le Re- 
Xtveurgeneral en lu Recepte particulière de Saumur , pour le payement 
d'icelle de quartier en quartier , ainfi qu’il efe porté par le Brevet concer- 
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nmt Us places de feurtté ; Ce que ledit Sieur ne requerroit , n'eftoit que 
depuis dsxhuit mois ladite garnifon n'a rien reçeu , ledit S 1 en quelque 
neceffté qtfil fie fiit trouvé , ne s'efiant jamais ingéré de toucher aux de- 
niers de S. M. 

Et par ce que en ce temps périlleux , Sa Majefié veut efire ajfiurée que 
nuis gens de guerre ne pajfiront contre fin firvice fur Us fonts de Sou- 
mur, ce qu'elle fiait que ledit S T ne pourroit garentir s'il ne luy efloit pour • 
veu de garni fon , tant à la Croixvert , que fur Us Ponts , (jr qu’il luy im- 
porte grandement de n efire troublé en fis dejfeins de cefie part , fi fait 
fort ledit S' du Plejjis , s’il plaifi à S. M. luy accorder trois Compagnies 
de gens de pied François , pour loger e/dits lieux , d’empefeher qu’aucun 
inconvénient n’en arrive , (jr fi promet que S.M. afi bonne opinion de fi 
fidelité quelU rien demande autre caution , que les preuves qu’elL e en a. 
Néant moins par ce quil efi répliqué que Us efprtts de plufieurs de la Reli- 
gion en ce Royaume fint fi bigarrés de ftflion que difficilement les peut 
on difierner , fur quoy l on propofe à S.M. de Uiffir fur Usdits Ponts , (jr 
au fauxbourg de la Croixvert trois cens Suiffes , jufques à ce quelle ait 
pacifié fis affaires au voyage que prefentement elU entreprend: Supplie 
très- humblement Sa Majefié d'ordonner en ce cas qu’il fott fait choix des 
Compagnies efqueües il fi trouve plus de gens de la Religion , à ce qu il ne 
luy fiit reproché et avoir violé ou affaibli la qualité donnée à cefie place par 
U feu Roy de glorieufe Mémoire , (jr continuée par Sa Majefié , d efire 
pour fiureté à ceux de ladite Religion ; Entendant aufft Sa Majefié com- 
me il a efi é propofe audit S' du P U fit s , qu'il aura la me fine auclorité 
(jr infpechon fur Usdits Suiffes , (jr leurs Capitaines que fur Us autres 
Compagnies de fiufdite garntfin ; (jr qu'il fera limité un temps , Uquel fini 
cj r expiré il plaira à Sa Majefié U faire retirer ; De ce fiera befiin d'en ex- 
pédier un Brevet audit S ' du Pleffs. 

Comme aufft n’entend Sa Majefié qu il fiit rien innové , en la BafiiUe , 
en laquelU de tout temps il y a Capitaine morte -paye y, ny és port aux, 

efquels auff depuis le temps du feu Roy il y a tousjours eu desfildats logés. 
Tout cela fins diminution aucune du firvice de Sa Majefié , (jr en tefmoi- 
gnage évident néanmoins de P obéi] fiance entière que U dit S 1 luy a ren- 
due , pour efire en exempU tel que l'on defire. 

Ne fi par U icy du payement des fusdits Suiffes , duquel il plaira à Sa 
Majefié d ordonner , pour éviter aux desordres (jr à la foule de fon 
peuple. 


• Le 


De Monsieur Dv Plessis. 

Le i f « furent tenus deux Confeils des plus confidens fur ceft 
Efcrit , où on fe trouvoit fort perplcx entre la refolution jà pre-> 
jugée de retenir la Place , & la promeffe fi exprefic de n’y rien * 
innover-, entre l’utilité auffi qu’on cfpcroit en retirer pour facili- 
ter les deffeins du Roy en fon voyage , & les dommages que fes 
affaires en pourroyent reçevoir aillcurs;Furcnt mcfmes par quel- 
ques uns exténués mes fervices , imputans à neceffite ce que 
j avois fait par elcûion; fit cspluchcrcnt mes aâions à la rigueur, 
nommément ce que j’avoy fortifié pendant ce temps , & accreu 
le nombre de mes gens de guerre fans commilBon , encor que 
les principaux n’ignoroyent pas les juftes caufes que j’en avoy, 
pour les pratiques qui eftoyent fur la place. 

Enfin fut refolu qu’il feroit laiffé deux Compagnies de Suiffes 
à la Croixvcrt, que M. le Comte de Sault petit fils de M. le Ma- 
refchalde Lesdiguieres , demeureroit au Chafteau , avec deux 
Compagnies des gardes du Roy ; choifi exprès pour dorer la 
pilule , par ce qu’il faifoit profdfion de la Religion : Et ce 
pour l’efpace de trois mois , pendant lefqucls Sa Majefté exploi- 
ôeroit fes affaires ; moy neantmoins retenant tousjours la qua- 
lité de Gouverneur , auquel Sa Majefté (fe retirant en fa maifon 
4c la Forcftj entretiendroit les foixante hommes payés au Cha- 
ftcau pour ledit temps. Ce qui me fût le lendemain 1 6* * abfo- # ^ Rf . ' 
lumen t prononcé par M. le Conncftablc , prefent M. le Mare- 
fchal de Lesdiguieres ; & les autres cy deffus , & moy exhorté «/*«’ u 
par ledit S r de Lesdiguieres tres-inftamment d’y acquiefcer, par 
ce qu’il voyoit qu’il ne fe pouvoir rien faire de plus. Ce fût au f, refendre 
Cabinet de la gallerie fur les trois heures après midy , ou peu 
après arriva le Roy revenant de vefpres: Lequel, après avoir ouï 
le rapport de M. le Conncftablc , le me commanda defapro- prendrait, 
pre bouche , me donnant parole tres-expreffe de me remettre 
dans la plac^ au bout des trois mois, ou pluftoft. De mefmc ± u v „u, 

M. le Conneftablc , avec toutes fortes de fermons } & me fût désUmidy 
commandé de dreffer le Mémoire fur lequel les expéditions de 

O0 00 _ CC niqué, 

lequel elle 

trouva fort tftrangt , difant qu’elle n'y voyait aucun fondent tnt. Et pour la Roint , qu'on voulait 
lai fer à Saumur dam le Chafteau , pour prétexte d’y lai fer des gardes , requit de n'y demeurer peint 
pour fervir de couleur défaire defplaifir à quelqu'un , nommément à moy , qui tftoy reeontM de tous 
peur avoir fi bien fervi le Roy . difant à Sa Majefté qu’elle logerait hit» en la vide. Sont tant y» tout 
et accord que jamais ils n’ avoy tnt efté plus tmpefihés d'aucun afaire. 
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cc qui m’cftoit promis auroyent à fc faire , contenant toutes les 
circonftanccs defquellcs,moyennant ce, il eftoit convenu ; pour 
ellre celuy mis és mains de Monfieur de Seaux, duquel la teneur 
s’enfuir. 

Le Roy voulant efire accommode de la ville , Chàjletu , dr Croixvert 
de Saumur pour tefpace de trois mois , pendant lejquels Sa Majejlé pour - 
voye à quelques affaires quelle a ejlimé faciliter par ce moyen ; Le Sieur 
du Pleffts lia peu moins faire , apres fis remonfirances faites par plufieurs 
fois dé la nature dr qualité de ladite place , defiinée à la pureté dr re- 
traité de fis Jub jets de la Religion ,par le feu Roy cC immortelle mémoire, 
que d acquie/cer à fin commandement , fous la promejfi dr parole Royale 
qu’il luy a pieu luy donner , de la luy remettre dr refit uer dans le terme 
dejdtts trois mois , à commencer du lyjour de May, dr finir au dix- 
fiptiefme \our de Aouft j 6 a i , ou plujlofi , fi plufiofi Sa Majejlé a com- 
pofi les fujdits affaires -, Et ce en me fine efiat , qualité condition dr na- 
ture en toutes Jés parties qu’il ta délivrée és mains de Sa Majejlé fans y 
ejlre rien innové. Plus , encor que le terme pour lequel les Places de fu- 
reté font baillées en garde auxdits de la Religion ait à finir dans trois ans 
ou environ -, a donné fa parole Royale Sadite Majejlé audit Sieur du 
Pleffts de fa propre bouche ,' quelle luy perpétué dr perpétuera le Gouver- 
nement de ladite Place, en toutes fis parties , avec lemejme entretene- 
ment dr garntfin que jufques à prefint il a eu , dr aux auélorite's dr pré- 
rogatives dont il a jufques à prefint joui , fans y ejlre rien innové ; Et en 
cas de fin deçés , promet Sa Majejlé la rnefine chofe au S ’ de VtUarnoulfin 
gendre, fuivant les provifions qui cy-devant luy en ont ejlé expédiées. En- 
tend Sa Majejlé que pendant lesdits trois mois M.le Comte de Sault, qu’il 
plaijl à S. M. ordonner au Chafieau de Saumur , dr lot Capitaines des 
gardes qu il y laijfi fous luy : comme aufft ceux que Sa Majejlé logea U 
Croixvert reconnoijfint ledit S r du Pleffts pour Gouverneur , prennent le 
mot de luy , dr qu’il luy fioit laijfi un quartier libre dedans le Chafieau 
pour fin habitation ; pour y refider s'il veut luy dr les jj^fs ; dr qu in- 
ventaire fioit fait des Canons , poudres , munitions , magasins dr toutes 
firtes de meubles qui fieront latffés dedans le Chafieau, pour en demeurer 
ledit St Comte chargé , dr obligé de les refiituer en leur entier au bout 
desdits trois mois audit St du Pleffs , ou à ceux qui auront caufi ou char- 
ge de luy. l'eut dr entend S.M. qu’il fioit fait un Mémoire de tous les 
dcsbris,dr jommages qui ont efié fait s audit Cha(lcau,pendant fin fijour, 

on 
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ouy fer oyent faits fendant lesdits trois mois , promettant Sa Majeflé de 
l’en faire desdommager , (fi ceux qui auront reçeu lesdits dommages, 
ânft qu’il fera trouve' par raifin. Et pour le regard de ceux de la garni- 
fin de la ville , Chafieau (fi fauxbourgs de Saumur ; veut Sa Majefié que 
les fixante hommes qui font payés fur ? extraordinaire des guerres ,fi re- 
tirent pendant lesdits trois mois en fa maifon (fi terre de la Forejl , (fi J 
fiyent payés. Et quant aux quattre vingt s que ledit S ' du Plejfts a accouflu- 
mé de payer fur le comptant payable par les mains du S< du Candal , feront 
confervés en leurs logis en la ville (fi fauxbourgs. Et pour ceux qui la logés , 
peur le fioulagement du peuple , e's tours (fi port aux de la ville , leur feront 
baillés logis pour eux (fi leurs familles en ladite ville (fi fauxbourgs \fauf a 
s' eh accommoder avec M. le Comte de Sault pour le bien duftrvice du Roy. 
De tout ce que deffus-fiutre laparole Royale de S.M.dennent la leur tres-ex- 
preffeM.le Conneflable, (fi M. le Marefchalde Lesdiguieres, promettent 
s’en obliger par a£ie exprès, lequel doit eflre mis és mains dudit S ' du Plef- 
fis-, Comme auffren doit donner aile par efcrit M.le Comte de Sault, M. de 
Seaux expédiera s'il luy plaijl , premier que de partir un aÛe comprenant 
tous les articles cy dejfus , filon qu’il ejl convenu par exprès. 

Par là avoit eflé mon intention de pourveoir à l’autruy , plus 
qu’à moy mefme -, Et par ce que le Roy partit le 17' au matin, 

& que lesdites expéditions ne pouvoyent eflre fi tofl faites ; fùc 
ce mefme Mémoire ligné le matin par M. le Conneflable, à luy 
prefenté par le S< de Bullion , avec ces mots ; Le Roy a accordé le 
contenu cy deffus’, (fi veut que le Brevet , (fi actes neceffaires en fiyent 
expédiés. Fait à Saumur (fie. Puis copie d’iceluy. par M. le Mare- 
fchal de Lesdiguieres, &: M. le Comte de Sault le 17e. Le Roy 
aufli, comme je luy demanday s’iln’avoit ricnàmecomman- 
der,mercïtera fa parole^djouflant que je reçcvrois fes comman- 
demens en ma maifbn. 

M. le Marefchal de Lesdiguieres m’avoit promis de fejour- 
ner tout k»i7 e pour prendre ordre cnfemble à beaucoup de 
ohofes , nommément pour faire entendre aux Officiers l’inten- 
tion du Roy en ce changement, & raflfcurer de commune main ' 
l'Eglife Reformée & l’Academie , menaçécs de diffipation. 
Toutesfois il partit fur le midy en fa litière , avec Madame fa 
femme &, s’en alloit fans adieu fije ne l’cufle r’attrappé fur le 
quay de la Bilangc avec mon Caroflè. La vraye caufe efloit qu’il 
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eftoit honteux de s’eftre amolli , contre ce qu’il m’avoit promis, 
&: avoit mal au cœur de n’avdir peu garentir fa parole. Mais 
M. le Comte de Sault me vint trouver en mon logis, où nous 
tafchafmes de fuppléer ce que nous euffions attendu de fa pre- 
fence , ayans mandé MefP* les Officiers du Roy, Pafteurs , Pro- 
feffeurs & principaux de l’Eglifc & de l'Academie , que particu- 
lièrement auffi je confortay autant que je peu , félon leurs re- 
grets , & majufte douleur. La Roine eftoit demeurée dans le 
Chafteau pour quçlques jours , de laquelle j’allay prendre con- 
gé , &: le mot par mcfme moyen , que M. le Contre de Sault 
rcçeutdemoy, en tefmoignage delà qualité quejeretenoy ; 
Comme auffi le 18'au matin, jour que je parti, M. de Feuqüe- 
res commandant à l’Artillerie de S. M. & plufieurs Compa- 
gnies tant de gens de pied , que de gens de cheval prindrent 
quartier de moy. 

Le Corps de la Iufticc & de l’Eledion me vinrént dire adieu , 
tefmoignans la pluspart beaucoup de regret ; L’Eglife & l’Aca- 
demie prcfque en dcfefpoir de s’y pouvoir maintenir. Mais l’af- 
feurance que je leur donnay de la bonne volo'nté de M.Ie Com- 
te de Sault, du commandement tres-exprés qu’il avoit de M. le 
Marefchal de Lefdiguieres de les maintenir,& de fuivre en tout 
mes confcils & vertiges , les confola aucunement. Ainfi parti- 
je le 1 8 e après difncr,laiffant & remportant beaucoup de regret, 
& , comme Dieu fçait , ayant aftes tort englouti mon cnnuy par 
me remettre à fa volonté , mais ne pouvant fi tort digérer ny le 
public, nyl’autruy. Ma fille de Villarnoul demeura derrière 
avec nos enfans pour pourveoir à plufieurs affaires, nommé- 
ment aux Inventaires, & aux logemens &c deflogemens des gens 
de guerre , félon qu’il eftoit convenu , mefnageant M. le Com- 
te de Sault à ccfte fin , qui s’y rendoit & refpc&ueux & facile. 
Mais il ne laifla pas de s’y palfer de grandes infblences & per- 
tes, à l’occafion des Officiers de la Roine , fur lefquels il n’avoit 
point de pouvoir; Bris de portes, de coffres , de cabinets, caves, 
greniers , magazins &c. mefmes de ma petite Bibliothèque au 
bout de la gallerie , en laquelle mes manuferipts & autres livres 
furent goufpillés, jufques à arracher partie des fermoirs & pla- 
ques d’argent , & en jetter quelques un par les feneftres dans 

les 
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les fofles. Ce qui vint mcfmcs aux oreilles du Roy , de la Roi- 
nc, qui en téfmoignerent du defplaifir. Ma fille cependant fût 
fort bien veüe de la Roine , & de Madame la Conneftablc, &: 
lors que j’eferi cecy 23e de May y cft encor. 

l’arrive en ma maifon de la Foreft le 1 9 e avec mes gendres de 
Villarnoul & de la Tabaricrc,d’où je depefehe Gaftinc le 20 e en 
Court, pour lever les expéditions en confequence de ce qui c- 
ftoit accordé. MLde Fontenay fe départ de moy à Saumur, pour 
pourveoir à Montjan & à fes affaires. Le Roy cependant prend 
ion chemin par Thoüars & Parthenay , jufques à Fontenay qui 
luy obéît, & Mallczais pareillement. 


Lettre icM.dft PkJZis a Madame de la Tremoüille , 

du 20 May 1621. 

„ ■> * ' * . 

ÂDAME, 

le ne paffay point à Thoüars , par ce que mes douleurs n’euf- 
fen pas guati les voftres , ny vos larmes efluyé les miennes ; Car 
d’cftancher il n’en faut point parler. Ce font les fruits de nofttc 
AfTcmblée,quiperdraIerufâlem, comme jadis les prétendus Zé- 
lateurs. I’ay dit mon advis au porteur fur la propofition de Bre- 
tagne , & for les autres points dont vous lavés chargé. Vous 
avés , Madame , à prendre garde que Monfieur voltre fils ne 
prenne pas confcil ny de l’exemple des violens , ny de l'appre- 
henfion de l’advenir , ny de la jufte douleur de Saumur , mais de 
l’cftat prefent des chofcs,dc ce qu’il peut, & de ce qu’il doit,fauf 
à fe remettre à la grâce & conduite de Dieu, qui fçait arrefter le 
coup en l’air lors qu’il fembic tomber fur noftre chef. I’cnvoye 
à M. de Lcsdiguicres ce qui sert paffé à Pons,& le prie déjuger 
s’il y a lieu d’alfcoir fon pied en quelque negotiation. Mais l’e- 
ftourdiflement d’un cofté, & l’advantage de l’autre m’en font 
moins efpercr. Si j’appren , Madame , rien d’importance , 
vous le fçaurés , fur tout s’il vous peut cftrc en confolation. le 
vousbaife tres-humblement les mains, 

Madame, 

en qualité de Voftre&c. De la Foreft &c. 
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Lettre de M.du Pîefsis à M.le Duc de Lesdiguieres , 
du 20 May i6n .. 

\ A Onfieur j l’arrivay hier au foir en ma maifon de la Foreft, 
^ à la bonne heure , (car gens fe lèvent & marchent de tôus 
codés , pour fejetter dedans les places ) ayant laide ma fille de 
Villarnoul avec mes enfans à Saumur, pour divers affaires qui 
m’y redoyent ; mefmes pour les Inventaires neccflàires de ce 
qui ed laide au Chadeau , Badille, & autres lieux de garde, 
l'cnvoye maintenant le porteur en Court pour lever les expédi- 
tions dépendantes de l’acte qu’il vous a pieu figner , & à Sa Ma- 
jedé m’accorder , & vous fupplie trcs-humblcment de tenir là 
main par vodre au&orité qu il y (oit promptement fatisfait. le 
defireroy fort qu’il peud edre trouvé quelque expédient au 
‘moyen duquel les maux où pous entrons peudent edre abbre- 
gés , au contentement de Sa Majedé & repos de nos pauvres 
• Eglifes. Mais il cd befoin que Dieu y mette la main. Honorés 
moy , Monficur , s’il vous plaid , tousjours de vodre bonne grâ- 
ce , & trouvés bon d’edre quclqucsfois importuné de mes let- 
tres , & moy confblé des vodres en ce defert, où jeprieray Dieu 
cependant qu’il luy plaife infpirer de bonnes penfées de toutes 
parts , & particulièrement faire reiidir les vodres au contente- 
ment de Sa Majedé, bien de fon Royaume , confolation de tant 
de pauvres Eglifes affligées , & bénédiction fur vous & les vo- 
dres. le vous baife , Monficur, tres-humblemcnt les mains &c. 

■ De la Fored fur Saivre &c. 


Lettre de M. de Seaux à M. du Plejlis , 

du'xi May 1611. * 

V/f Onfieur ; En attendant que je vous envoyé par vodre 
homme les depefehes que vous attendés , auxquelles il n’y 
aura retardement ny manquement quelconque ; je vous eferi 
ccde lettre pour refpondrc à la vodre du zi e de ce mois, que ce 
laquais m’a ce matin rendue ; & vous afleurer premièrement , 

que 
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que M. le Comte de Rochcfort ne va point vers M. de Rohan ; 
& en fécond lieu , que je ne croy pas qu’il fc faite aucun Traictc 
avec luy; moins encor que le Roy vouluft entendre à des capi- 
tulations telles que celles que vous me mandés» Bien eft il vray 
que M. le Conneftable comme fon allié & le Roy mefrae com- 
me fon maiftre , luy tendent les bras pour le retirer du précipi- 
ce fur le bord duquel il eft , & le ramener en fon devoir , & croy 
qu’à ccftc fin il luy fera encor quelques depefehes j mais ce n’eft 
qu’en ces termes là , & non en ceux que l’on vous a rapportés. 
Et quand il y auroit autre chofc , vous ne devés craindre quelle 
vous regarde, ny que pour ce fubjed, ny pour autre quelconque 
il fe pafle rien à voftrc préjudice ; Car le Roy a eu voftre procé- 
dé trop agréable , & eft trop fôigneux de tenir ce qu’il promet. 
Quant à moy , Monficur , je vous ferviray tousjours en cela , & 
en tout , autant qu’il me fera polfible,& vous tefmoigncray que 
je fuis , Monficur, Voftre &c. De Fontenay &c. 


Lettre de M. du Ple/sis à M. le Duc de Montbaqon , 
du Z4 May 1611 . 

\yf Onfieur ; le me fuis tousjours promis quelque part en 
voftre bonne grâce , ficayauffi l’honneur de vous avoir en - 
plufieursinftancespourtefinoindemes fincerités. Celle der- 
nière n’eft pas des moindres , en occafion fi importante , en la- 
quelle je me trouve pour un temps depofledé de tout ce quwne 
reftoit de trente- quatre ans de fer vices faits au feu Roy, & d’on- 
ze au Roy à prefent régnant , defqucls je lailfe à juger le prix & 
le poids à ceux qui les ont connus. Mais , Monfieur , je me fuis 
confié en la parole d’un Roy , certifiée par M. le Conneftable, 
qui peut tout auprès de Sa Majcfté, & me fuis promis que celte 
mienne franchifc ne me tourneroit pas à ruine. le fçay que. 
vous y pouvés beaucoup , & m’affeureque vous n’y voulespas 
moins , pour l’honneur que me faites de m’aimer. C’eft ce qui 
me fait vivre en patience , outre ce que j’ofe vous dire quej’c- 
ftime pour plufieurs raifons que Sa Majcfté n’y a moins d’inte* 
reft que moy. M. Matbauc aura , s’il vous plaift ce bien , fi jà il 
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ne l a eu , de vous entretenir là deflus , auquel , Monfieur , je 
m’eu remets en vous baifant très- humblcmcnt.les mains &c. 
Delà Foreft &cc. 


Lettre de M. du Plejfis à Meflieurs Us P a fleurs, Profejfeurs, 
anciens de l’Eglife & Academie de Saumur , 
du 16 May i6zi. 


\ A Elficurs { l’ay loüé Dieu d’entendre par ma fille de Vii- 
^ larnoul le bon courage que vous tafehés de donner à un 
chacun , pour maintenir entant qu’il fe peut , tant l’Eglife que 
l’ Academie , lefquelles je ne doute point avoir efté grandement 
elbranlces par ce prompt changement ; encor que je me fuis 
tousjours aneuré fur la promefle 6c bonnes conditions de M. le 
Comte de Sault , qu’il en auroit un particulier loin pendant le 
temps qu’il a pieu à S.M. ordonner. Aufli me confie-je en Dieu, 
& en la parole de SaditeMajçfté que je vous feray rendu à ce ter- 
me, ou pluftoft, & vous à moy pour nous conjouïr çnlèmble, 
& travailler mieux que jamais en fon œuvre. Cependant je cul- 
tive icy ma transmigration le plus doucement que je puis,& me 
defennuye en la méditation de la volonté de Dieu , qui fait coo- 
pérer toutes chofes en bien à ceux qui l’aiment, ou pluftoft à 
ceux qu’il daigne aimer en fon fils Iefus Chtift. Seulement ne 

f uisje bonnement digerer les amertumes de tant de pauvres 
g lues, fur lefquelles celle prétendue vigueur attire tant de cala- 
mités, pour lefquelles nous avons bien à reclamer la raifericorde 
De Dieu , Sc à nous humilier ferieufement devant luy. le reçeu 
encor hier de bonnes depefehes dc-la Court , confirmatives de 
l’acie pâlie à Saumur, & en confequcnce d’iceluy. le me recom- 
mande. ... 

Meilleurs , à vos faintes prières , faluë bicn-humblement vos 
bonnes grâces, tins oubÜer MelD les réfugiés de Tours , & fup- 
plic le Créateur qu’il vous vueillc tous fortifier,confoler 6c con- 
ferver. De la Foreft fur Saivre &c. 
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Lettre de M. du Pleflis à M. Anjorrant , 
du 31 May i 6 zi. 

Onfieur ; Vous m’avés fort obligé de me mander de 
vos nouvelles , encor que jufqucs icy nous y trouvons plus 
de matière de foufpirer , que de refpirer ; Mais il ne nous im- 
porte moins de fçavoir les mauvaifes , que les bonnes, puis que 
celles là nous font fouvenir de Dieu , celles-cy bieir fouvent le 
nous font oublier. le ne Içay à quoy peuvent penfer ceux qui 
font affemblés à la Rochelle , veu le fruit qu’ils vôyent de leurs 
confeils. Seroit il point temps defe dcsenyvrer de nos vaines 
confiances , & de reflentir les douleurs de tant de pauvres Egli- 
fes qui en fouffrent ? Et nous fuffit il de dire , Dieu nous aidera, 
quand nous prenons plaifir à le tenter ? Certes je le prie de tout 
mon cœur , en ce defertoù il m’a retiré , qu’il luy plaifc ouvrit 
quelque moyen par lequel il nous falfe fortir de ce labyrinthe; 
Sc ne doute point que M. le Marefchal de Lesdiguiercs, & vous 
Meilleurs qui fuivés la Court ncxcrciés vos efprits pour le re- 
chercher. Mais je crain qu’il n’y ait quelque fatalité , quand je 
confidere, foit la corruption de ceft Eftat, foit l’obftination con- 
tre noftre propre bien, qui paroift en la conduite de nos Eglifes. 
Ce que je vous dy avec larmes de fang ; me remettant devant 
les yeux les foufpirs de tant d’ames , fi ce temps dure , que nous 
allons jetter dans la révolté, malgré quelles enayent. S’il pa- 
roift quelque confolation , vous m’obligercs de la me départir 
par vos lettres ; La mienne cft à prefent en ce que j’apprends 
par lettres prefentement rcçciies de Saumur , que noftre Eglife 
& Academie prennent courage. Celle de ce lieu aufli en fon 
entier,encor que pluficurs voifines foyent abandonnées de leurs 
Pafteurs; le faluè , Monficur, bien- humblement vos bonnes 
grâces &c. De la Foreft 8cc. 

Voftrc bien-humble 8c trcs-afte&ionné aruy 8c ferviteur , 

* DvPlessis. 
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Lettre de M. du Plejîis a M. de Chalas Député general 
des Eglifes Reformées de France prés 1 S, M. 
du 31 May } 6 i 1 . 

X / Onficur ; I’ay rcçcu par ce porteur les voftres du 17% Sc 
depuis veu M.dela Piimaudaye. Il m’a dit qu’on parloit 
d’employer M. le Duc delaTrcmoüille pour ramener MelP* 
de la Rochelle. Dieu l’y vueille bénir pour le bien de fon Egli- 
fe. M. Ghauffepied n’y nuirait pas avec luy. A quelque heure 
qu’ils reviennent , il cil tousjours à defirer ? mais je ne fçay ce 
que je doy attendre de l’efprit qui y a régné jufques icy. Ceux 
qui ont confeillé le voyage des Sieurs de Couvrclles & de la Mil- 
leticrc ne connoiflènt gucres l’air de ce pais là. le ne doute pas ' 
qu’ils n’y faflent fonner bien haut le changement fait à Sau- 
mur , &c desja en la Déclaration qu’ils ont publiée je ne fuis pas 
oublié ; encor qu’ailleurs ils parlent en autre fens. Dieu con- 
noift la vérité , & en e(l le garend. A ce que je voy ceux qui ont 
commencé la danfe,font les premiers à la rompre, puis que ceux 
de Bearn révoquent leurs Députés. Que dira là deflus le S r 'de 
Lefcun? Et vaudrait il pas mieux avoir calé la voile, que de la 
porter fi opiniaftrement contre le vent? Mais, quoy qu’ils en 
vueillent aire les Bearnois font François, fages après le coup, en- 
cor pas.Ie ne fuis point d’advis que vous vous rctiriésdela Coure, 
bien que révoqué par ceux qui font à la Rochelle. Voftre voca- 
tion dépend d’une AiTcmbléc non conteftée, &îious regarde 
tous. Telle occafionfe pourra prefenter, qu’il vous ferait re- 
proché d’avoir défailli à nos Eglifes , & à vous mefmes ; Car ne 
nous figurons pas que tous les gens de bien approuvent ces bi- 
zarreries. Vous avés à confidercr tant de pauvres Eglifes, qui ne 
refpircnt que fous la Déclaration , delquelles vous elles le feul 
truchcman;& à obfcrvcr au relie le temps & les làifons que Dieu 
cil puiflànt de nous prefenter, pour trouver grâce devant le Roy 
lors que moins nous l’aurons à elperer. Pour moy j’attends 
patiemment la volonté de Dieu , & la parole du Roy ; fondé en ^ 
la grâce de l’un , & en la jullice de l’autre i confolé auili , pour 
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ce qui eft de mon particulier, en mon intégrité. Que le fuflè 
je auffi roft en ce qui eft du repos public de nos Eglifcs. Pour ce 
qui eft de Saumur , je reçoy prefcntemcnt des lettres tant de 
noftre Eglife , que de noftre Academie qui fe rafleurent en l'c- 
fperance de me revoir : Qui ne m’eft pas un petit gage d’en 
loüerunjour Dieu avec elles. le le prie , Monficur &c. Delà 
Foreft &c. 

Vous ne me mandés point ce que fait M. de Favas } Si joüe 
il aujourd’huy une bonne partie de la tragœdie. Hm tibi. 


Lettre de M. du Plefsis à M. Boucher eau , du 1 luin i6zi. 

\/f OnCeur } I’ay reçcu beaucoup de confolation de vos let- 
•*- VA trcs. Celles que vous aurcs reçeu par Monficur de la 
Primaudaye vous auront dit ce que nous avons appris depuis. 
Ceux de Bearn reviennent à leur bon fens quand ils ont tout 
gafté ; François , malgré qu’ils en ayent , entant que ftr'o fr- 
f iunt. De la Court ; on fait crime de douter de ma reftitution. 
Madame la Conneftablcmcfmes m’en eferit de Poiâiers en 
fort bons termes. le ne la prefle pas , mais je ne laifle d’y don- 
ner obliquement des atteintes. Monficur de Soubize eftant 
fomme , a pris deux fois vingt & quattre heures pour y refpon- 
dre. Cela s’appelle confulter rAffemblée.Vous aurés veu fa Dé- 
claration , qui ne conclud à rien. M m’a eferit une let- 

tre aflfés mal digérée. le ne doute pas qu’il n’y ait beaucoup de 
Semeï , encor que je ne fois pas David j mais Dieu me donnera 
de pafler par deflus tout cela. Priés le qu’il m’en fafie la grâce , 
comme je le iupplie de tout mon cœur qu'il vous confolc par 
fon Efprit. Sur ce , Monficur &c. De la Foreft &c. 


Lettre de M. du Plefsis au Roy , du y luin 1611. 


S 
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arrivé à voftre Chaftcau de Saurnur la nuit d’entre le premier 
& dcuxiefme de ce mois ; Mais le remede n’y peut eftre appor- 
té que de par elle. Tout le logis de la garnifon y a efté brufle , 
confiftant en vingt & huit chambres , &c un magazin au bouc, 
accompli de tout ce qui eftoit ncceflàire en une place. le ne 
doute point que V. M. félon fa juftice n’y ait eigard à ma perte; 
Mais je crains bien , s’il n’y eft bien toft pourveu , que le mefme 
arrive de voftre Chafteau , où j’ay laide quantité de poudres, & 
tout ce que j’ay de meubles. Ma confolation eft , Sire , en ce 
que j’ay obéi à Voftre Majefté, & qu’elle a penfé eftre fervie 
en ce changement , que Dieu Yueille amener à bien ; Com- 
me je lefupplic. 

Sire, 

qu’il luy plaife profpcrer les labeurs de V M. à fa gloire , & à la 
paix de ton Royaume. DclaForcft&c. 


Lettre de H. du Plefsis a M. de Loumeau , 
du îuin 1621, 

X/f Onfieur ; La voftre du 16 e du parte m a efté donnée a (Tés 
■‘^tard; mais tousjours à bonne heure , comme tout ce qui 
vient de vous. le ne fay pas profeifion d’une ftupidité Stoiquc ; 
Mais fi vous puis-je affeurerque par la grâce de Dieujefens 
plus le mal d'aucruy que le mien ; le public , que le particulier ; 
Ceftui-cy, par ce que je le prevoyois de longue main -, ccftui-là, 
par ce qu’il s’accroift du regret que j‘ay de ne l’avoir peu préve- 
nir. Dieu fçait où en gift la caufe , 6 c m’eft tefmoin de ce que 
j'y ay fait, & delà confcience en laquelle j’y ay cheminé. le 
rachepccroy bien cher une heure de difcours avec vous. le 
vous feroy voir clair en beaucoup de chofcs & perfonnes que 
vous ne croiriés pas. Le zelc fans la prudence n’eft rien , ny les 
deux fans la confcience. le ne puis comprendre en quelle foy 
ny en quelle charité nous avons expofé tant de pauvres Eglifcs 
en proye, qui ne peuvent , ny demeurer chés eux en feureté, ny 
pafler ailleurs en liberté. Pour moy , j’ay fait provifion de pa- 
tience. Si vous apperçcvés occaüon en laquelle je puifle fervir 
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l’Eglife, nommément contribuer à la paix d’icelle, vous m’y 
trouvcrés tel que m'avés tousjours connu ; Que peuffe-je ra- 
chcptcr fon repos , non de mon fang feulement , mais de ce qui 
me refte de vie. le fuis , Monficur , tout à voftre fervice ; Et fur 
ce faluë humblement vos bonnes grâces ôcc. De la Foreft fur 
Saivre Sic. 


Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 14 Juin 1611. 

S Ire, 

Il a pieu à Voftre Majefté que je m’abfentaffc pour quelque 
temps de Saumur. le la fupplie tres-humblcment de croire que 
je ne m’impatiente de rien , lors qu’il y va de l’utilité de Ion fer- 
vice. Mais j’eftime , Sire , que V. M. m’ayant voulu confcrvcr 
la qualité de Gouverneur , ne prendra point en mauvaife part 
que pendant ceft intervalle je luy reprefente les desordres & in- 
lolcnces que s’y commettent , avec fi jufte apprehenfion de pis, 
que l’Eglifc Si Academie de ceux de la Religion s’en vont tota- 
lement diffipées. Ce que je fçay cftre du tout contraire , & au 
naturel de V. M. & à fon intention, & peut eftre non moins au 
bien & advancement de fes affaires. C’cft pourquoy j’ofe en- 
voyer ce gentilhomme exprès vers V. M. chargé de quelques 
Mémoires , de la vérité defquels je ne feindray point d’entrer en 
caution ; Auquel 
Sire, 

me remettant , avec la permiflion de V. M. je fupplie ardem- 
ment le Creatcurpourfaprofperité & longue vie. De la Foreft 
fur Saivre Sic. 


Lettre de M. du Pie fis àM. de Boijpqe Confeiller du Roy en fes 
Confeils d’Efiat 12 privé , du 14 Iuin 1621. 

X/f Onfieur -, I’envoyc ce gentilhomme exprès vers S. M. 
A fur les infolcnces qui continuent & s’accroiffent à Sau- 
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mur contre ceux de la Religion ; les armes eftans maintenant 
és mains des plus mutins , fit de la populace , defquels M. le 
Comte de Sault ne peut eftre le maiftre , tellement que l’Eglife 
fit Academie s’en vont diflSpées s’il n’y eft ferieufement pourveu. 
le no vous nie pas que cela ne me foie fort fenfible , ayant l’efpa- 
cc de trente deux ans maintenu ce peuple en tranquillité; mais 
il m’eft encor plus douloureux, que l’exemple de mon obeïflàni 
çe qui pouvoir profiter au fervicc du Roy , par celle confufion 
foit en danger de tourner à contraire effet, quand le bruit cour- 
ra par tout de ce qui en eft jàenfuivy, fit de pis fi Dieu n'y met 
la main. C’eftccqueje vousfupplie, Monfieur, de faire con- 
fiderer , à ce que le remede convenable y foit apporté , premier 
que le venin gaigne plus avant. Et fur ce , remettant le relie à 
ce gentilhomme , fit aux Mémoires dont il s’eft chargé , def- 
quels je garentis la vérité , je faluë' bienhumblemcnt vos bonnes 
grâces avec proteftation de mon tres-affc&ionné fervice , priant 
Dieu , Monfieur ôte. De la Foreft ôcc. 


Lettre de M. du Plejîis à M. Cott.eres Pafteur de ï Eglife 
deTouts , du iy Iuitt 1611. 

\/f Onfieur j I’ay rcçeu les voftres de ce jourd’huy i j e , fit 
■*- VA vous remercie du bon fou venir que vous avés de môy ; Il 
m’eft plus aifé d’y refpondre , par ce que vous fçavés mes lènti- 
mens de longue main. Nous avions befoin que Dieu prift les 
verges , fit non feulement les nous monftraft , mais les nous fift 
fentir à bon efeient , car nous fomraes de ces enfans obftinés 
qui ne crient jamais , que le fang n’y vienne. Mais nous avons 
befoin que bien toft il les jette au feu , car tels coups ne pour- 
royent pas continuer, que nous n’y fuccombilfions. Toutcsfois 
j’elpere en la mifcricordc fit en la jaloufie de là gloire. Car , 
milcrablcs créatures que rçous fommes , nous ne prenons pas 
en patience que nos fubjets foyent mangés des gensdarmes , 
pour malins fit ingrats qu’ils foyent, eftimans qu’il y va de noftre 
honneur , fit craignans qu’il nous foit imputé à impuiflànce ; A 
plus forte raifon , puis que nous avons celle grâce que fon nom 
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cft invoque fur nous, ne fouffrira il point qu’il foit dit , oùeft 
leur Dieu î ce Dieu duquel ils Ce renomment tant ? Pour moy, 

. je vis en patience , attendant ce qu’il ordonnera de moy , trou- 
vant rtia transmigration bien lcgcrc , au regard de celle que ja- 
dis eut à fupporter fon peuple , &c me promets , en faveur de là 
gloire & de ion Eglife , qu’il voudra encor eftre fervy de moy ce 
qui me refte de vie. le me resjouïs de ce qu’on me dit que vous 
avés eu en Court refponfe aucunement favorable, l’cn defire- 
roy fçavoir les particularités , pour participer à voftre conten- 
tement , non moins qu a voftre douleur. le m’afleure que vous^. 
reflentés de la confolation dé la prefence de Madame de la Tre- 
moüille , comme elle aufli me tcfmoigne par les lettres le plai- 
fir qu’elle a de voftre alfiftance. Cen’eft pas peu en ce temps 
de trouver lieux & perfonnes où & à qui on puifle ouvrir &c 
joindre fes larmes. le vous faluc , Monfteur &c. De la Fo- 
reft &c. 


Lettre de M. du Plejfis a M. Rmt, du n Juin \6n. 

\/f Onficur ; I’ay rcçeu les voftrcs du 15* du pafte avec cel- 
A les de Monfieur Daillé & de mes enfans -, le vous en re- 
mercie. l’ay participé à voftre douleur particulière , encor que 
je vous eftime heureux de n’avoir reflenti de plus prés la publi- 
que. L’obftination de peu de gens nous a portés là, de tant 
plus à accufcr , qu’ils n’ont point eu faute d’advis pour fe de- 
ftourner do ce précipice. En ce qui me regarde , vous aurés 
efté repeus de plusieurs desguifemcns& calomnies, mais Mon- 
ficur du Maurier aura fçeu la vérité, & ne la vous aura celée. En 
Ibmmc, récit fjjc , refuujfi eft , & in vit a ante alla fatis mihi cau- 
tum. le fuis en ma Maifon, attendant non en patience feule- 
ment le temps qui m'eft ordonné, mais mefmes avec plaifir, 
fi le public n’avoit plus d'intereft , que moy. l’ay lafoyd’un 
grand Roy pour feufeté >.dc laquelle c’eft crime de douter , ma 
confcicnce pour confolation & confiance qui ne peuvent tarir. 
Aimés moy tousjours comme je vous honore , & ne vous jettes 
point dans nos deftreflès que vous n’y voyés plus clair. Nous ta- 

fehons 
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fchons de rallumer quelque négociation que Dieu bénira s’il luy 

plaift, St fini ncbit fttpercfl mentis, lequel &c. De la Foreft Scc. 


Lettre de M. du Plejps à M. le Connétable , 
du n Iuin 1621. 

M Onseignevr, 

- le vous fupplie trcs-humblcment de n’imputer point cefte 
lettre ny à un cfprit plein de loifir K car je trouve tousjours allés 
de quoy m'occuper enmoymeûnes, ny à quelque chagrin qui 
me tienne , car grâces à Dieu je n'en fus jamais plus vuidc , af- 
feuré que je fuis fur la parole facrce du premier Roy de la Chre- 
ftientéj&du premier Officier de fa Couronne; mais à l’afFcâiion 
pluftoft, de fi long temps enracinée en mon cœur, & dont je ne 
me puis desfaire, qui m’interefle en tout ce qui eft du fervice du 
Roy, ou qui y peut nuire. le dy cecy fur le fubjefl: de cefte nou- 
velle Déclaration du 17* de May , de laquelle je crains toucau- 
tres effets que Sa Majcfté n’en attend -, fon intention eftant , 
comme j’eftime , de rafleurer par icelle les efprits , au lieu qu’el- 
le les effarouche; de contenir fes fubjets de la Religion en leurs 
maifons , fcu lieu que la plufpart fe difpofent par là à les aban- 
donner , ceux mefmes qui vivoyent fous le bénéfice & la foy de 
la precedente venans à appréhender que de degré en degré on 
les jette dans la rigueur d'un Edit de Iuillec 1588, lequel ils 
aiment mieux prévenir par une retraite deliberée,qu’avoir à fubir, 
lors que moins ils y penforont, par une transmigration non pré- 
parée. Et dcsja je ne doute point, Monfeigneur, que vous n'ayés 
advis de diverfes parts des agitations quelle produit, confirmées 
par les fermons ordinaires des prédicateurs, qui fementpar 
tout qu’on verra bien tort une expulfion telle que des Morisques, 
nourriftent le peuple Catholique en cfperance d’une proche 
ruine desdits de la Religion , dont s’enfuivent plufieurs mena- 
ces &infolcn ces, & leur en remarquent les préparatifs en ce 
qu’en mefme temps on les desarme & és villes & és Champs, 
mefmes les plus paifibles & fans reproche. De là arrive qu'au 
lieu de chercher leur feureté en cefte Déclaration, ils penfenty 

ren- 
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rencontrer des pièges -, & es fermcns'qu'elle les oblige de faire, 
des moyens de les circonvenir; Tellement que plus quelques 
uns ont de confcicncc , plus y font ils de fcrupule , craignans 
qu'il n’y air quelque fens caché qui les enveloppe. Surquoyje 
vous diray que pendant le voyage du Roy à preient à Bayonne, 
femblable Déclaration aurait cfté-minutée , & prefte d’envoyer 
aux Parlcmcns , de laquelle lors j’auroy rcmonftré lesinconve- 
niens à quelques uns de M" du Confeil par lettres , qui trouvè- 
rent bon que telles claufes en fuffent rayées. Le pis cil que j’ap- 
prends que la Nobleflc pour la plufpart , & les gens de courage 
le refolvent à tout quitter , pluftoft que de comparoir devant les 
juges pour ceft effet, interpretans celle fubmiflion à une cfpecé 
d’ignominie , pour les infultations que leurs adverfaires pren- 
dront plaifir de leur faire, dont s’enfuivra que le parti qui eft 
dcsja en eftre ne Ce trouvera pas peu fortifié ; ny peu encourage 
ccluy qui peut eftre eft en danger de naiftre. De ce vous adver- 
tis-je , Monfeigneur , par confcience & par devoir , à peine d’e- 
ftre accu fé de me mefler de ce dont je n’ay que faire ; Mais je 
penfe que tout bon François doit eftre exeufé de prendre part, 
avecrefpeft & diferetion, en tout ce qui regarde le fervice de 
fon Roy, &c le bien de fa patrie. Icy 
Monseignevr, 

je vous baife tres-humblcmcnt les mains &c. De voftre maifon 
de la Forcft fur" Saivre &c. ‘ \. 


Lettre de M. du Plejfis a M. le Baron de Languerac , 
du z 8 Iuin 1611. 

Onfieur; le me confie en voftre amitié que vous n’aurcs 
A 1 point inrerpreté mon filcnce à oubliancc de mon devoir; 
mais vous ferés tou venu de ce mot , Cura leva lequuntur, ingéniés 
usent ; Ma confolation gift en ce que j’ay cheminé en bonne 
confcience, & (bus la parole de mon Roy , non moins interefle 
à la garder, que moy à l’en requérir. Vous m’eftes tefmoin du 
jugement que j’ay tousjours fait des procedures qui ont conduit 
nos Eglifes en ce precipiccjraais la prefomption & l’incxperien- 
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ce font caufe de nos maux. le ne vous eferi rien de la capitula- 
tion de S‘ Iean ; C’cft une nouvelle qui va toute feule. 11 refte- 
roit encor quelque eftincclle d’efperance pour abbreger nos 
maux , fi ceux qui s’opiniaftrent à la Rochelle nous aidoyent 
tant foit peu à la fouffler : à quoy M. de Lesdiguicrcs , M. de la 
Trcmoüille & moy ne laiffons de travailler ; Mais nous avons 
affaire à gens qui penfent acquérir la loüange de Caton , quand 
ils arrachent les cataplafmes. Pour ma fantc , elle eft afles bon- 
ne grâces à Dieu;& ce qui y peut défaillir Ce parferoit par la gua- 
rifon publique & generale ; mais les remèdes topiques n’y profi- 
tent gueres. Cependant je loüe Dieu de vous voir en û bon- 
ne Sc ferme pofturc. Il femble que noftrc Court foit fort con- 
tente du retour de Monfieur de Baflompierre , pour ce qui 
eft de la Valtoline. Ce n’eft pas la première fois que l’E- 
fpagnol nous a promis fans tenir; le vous baife, Monfieur, 
bien-humbîcment les mains âic. De voftre maifon de la Fo- 
reft &c. 


Lettre de M. du Plejfis à AL de C halos, 
du 30 Juin 16 2i. 

\/f Onfieur ; I’ay efté long temps en peine de vous, tant que 
j’ay fçeu que vous eftiés arrefté à Marans. le perfifte en 
mon advis , que vous ne devés point rompre ; Car je ne de- 
fefpcrc pas que Dieu n’abbrege nos malheurs , fi nous nous hu- 
milions devant luy , fous le fontiment de fes fléaux. Ien’ayque 
faire de vous dire comme il nous chaftie , car vous n’en fçavés 
que trop. Mais bien voudrois-jc apprendre de vous en quelle 
humeur font vos voifins: aulfifivous avés de nouvelles de vos 
quartiers. Toutes nos Eglifes de delà Loire eftoyent preftesà 
quitter fur le ferment de cefte Déclaration ; mais nous avons 
une furfcance de trois fepmaines , pendant qu’on la reforme. 
Mefmcs Mdfieurs du Confeil du Roy l’ont modérée à Paris ; 
moycnnantquoy les Pafteurs font demeurés. le patiente icy en 
ma maifon , attendant ce que Dieu ordonnera de nous , & de 
moyen particulier. Ienelaiflc pas tousjours de travailler à la 
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Court en ce que je puis. le fuis du tout à voftre fervicc, K fur ce, 
Monüeur Sec. De la Fordfc&c. 


/ • 

Lettre, de M. du Plcflis aM.de Montmartin , 

du 2 Iuillet i(52i. 

.1 ' 4 

Onfieur -, ' le vous envoyé ce laquais exprès , avec le Mc- 
■*- VA moire cy enclos. Si vous en communiques avec M. le 
Conneftable,vous me ferés s’il vous plaift fçavoir,;ufqucs à quoy, 
& comment il l’aura pris s afin que félon celaj'cnfouce plus ou 
moins.Ie ne puis croire qu’il s’arrefte à celle exception que vous 
diliés;mais en tout cas il la faut fapper par vives & fortes raifons, 
qui ne vous manqueront point. le faluë , Monfieur &c. De la 
Forcft &c. 


Mémoire envoyé par M. du Plejfu h M. de Montmartin , 
le 2 Iuillet i(52i. 

* . ' % 

f A principale difficulté en l’affaire qui fe prclcnte cft au 
•d’moyen de renoücr negotiation •, Car ceux de l’Affembléc 
& ceux de la Rochelle font prétendus criminels auprès du 
Roy , M. de Favas Député general s’eft enveloppé en mefine 
acculation , & M. de Chalas a eu mandement de le retirer de la 
Court : ce qu’il a fait. Toutcsfois , fi d’une part nous fentons 
nos maux , & de l’autre il plaift à S. M. eftendre là main pour 
les guarir , il n’y a chofe ou on ne trouve remède. 

Le Roy faifoit là principale inftancc fur fon autorité lezée ; 
Maintenant qu’elle eft relevée de telle forte Sa Majefté ne doit 
plus craindre qu’on en abufe impunément. On difoit auffi que 
ce qui nous feroit promis fous fon nom , ne feroit que pour at- 
tendre l’occafion de nous ruiner ; Maintenant quelle enfemble 
eftre en fi beau chemin, fi elle s’en deftourne, chacun aura ma- 
tière de l’imputer à fa bonté , & équité, & non à autre caufe qui 
la retienne. 

La pierre d’achoppement a efté fur la fcparation de l’Affem- 
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bicc ; Et déformais , apres avoir tant attendu , il feroit de mau- - 
vaife grâce d’en plus conteftcr avec elle. Mais les principaux 
& plus eminents membres de nos Eglifcs luy pourroyent per- 
fuader de Ce feparer d’elle mefmc, pendant que SaMajeftéfc v 
va efloignant -, 6 c en mefmc temps fupplier Sa Majefté d’ac- 
corder à ceux de la Religion de fon Royaume une Aflembléc, 
en laquelle ils jpeuflent cfliiyer entr’eux tous les malentendus 

3 ui les ont jettes en ces inconveniens , & Ce purger envers Sa- 
ite Majeftc de tous les blafmes qui leur pourroyent avoir efté 
imputés, en recourant au refte uniquement à fa bonne juftice. 

Cefte Aflemblée poureftre tenue en tel lieu que S. M. leur 
ordonnera , ne durer qu’un temps limité , n’avoir autre chofe à 
faire que nommer &c inftruire fes Députés ; & de l’évcnement 
de laquelle lesdits principaux & plus eminens luy rcfpondroyenc 
fur leurs honneurs ; faut à s’en retirer lors qu’ils verroyent qu’ils 
prendroyent chemin contraire , &: Ce dcsvoycroycnt des limi- 
tes pteferipts à une légitimé Aflemblce,fçavoir la liberté & feu- 
rcté de la Religion fous le bénéfice & manutention des Edits , 
brevets, & autres concevons à nous accordées , en renonçant 
à toutes fa&ions & partialités nées & à naiftre fous quelque pré- 
texte que ce foit, en ce Royaume. 

Si on dit que ce remede eft long , & le mal prompt i je re- 
lions qu’en peu de jours ce peu de perfonnes peuvent avoir 
nouvelles l’un de l’autre , & que fi nous foromes fi heureux que 
S. M. ait ce moyen agréable , il n’y aura rien fi aifé que de faire 
eefler la rigueur &: la force, pour donner temps aa remede d’ar- 
river. Mats le tout eft d’eftre afleuré que l’ Aflemblce generale 
qui nous pourra cftre permife vienne à reiiffir ail but prétendu , 
ù de le porter forts contre ceux qui en voudroyent abufer i Au- 
trement l’erreur dernierferoit pire que le premier. 


' Lettre de M. le Connejhibîe à AI. du Plefts , 
du x Juillet 1611. 

\ / Onlieur ; Le Roy reçcvra tousjours de tres-bonne part 
-Mes ad vis que vous luy donnerés , fçaehant bien de quel zé- 
lé 
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le & affeCtion vous procédés au bien de fôn fcrvice. le vous en 
peux affeurer ; & qu’outre fa bicn-vueillance particulière en vo- 
ftre endroit, &l’cftimc qu’il fait de vous, fes paroles eftans 
rousjours conformes à fes intentions , il ne luy eît befoin d’ufer 
de double fens envers fes fubjets , ny fe fervir ^'exemples d’au- 
tres Monarques , pour les contenir en leur devoir , puis qu’il les 
peut de vive force contraindre à faire fa volonté. Mais comme 
Roy & pere commun de tous , il n’a autre defir que de les faire 
vivre en repos & tranquillité , & mefrnes ceux de la Religion 
fous le bénéfice de fes Edits. Que fi en la Déclaration du mois 
de May fe trouvent quelques termes qui apportent du fcrupule 
ou alteration aux efprits qui fe forgent des fubjeCts de crainte, 
bien que ce foyent de vaines apprehenfions, Sa Majcflé, comme 
en tout ce qui les regardera, y fçaura bien remédier & donner 
bon ordre. Pour mon regard, vous avés raifon de vous afleurer 
fur ce que je vous en ay dit ; le n’ay jamais trompé perfonne ; 
Moins encor voudrois-jc m’addrefler à vous pour ccft cffcCt, 
qucj’aymc & affectionne, ainfi que je feray tousjours prefl de 
faire preuve, & en toutes occafions vous tefmoigner que je fuis, 
Monfieur , 

Voftrc très- affectionné à vous faire fervicc , 

A Cougruc & e . 

De Lvynes. 

La fifertpiio» de ladite lettre ejl en ces mots. A Monfieur , M. dit 
Plcffis Confciller du Roy en fes Confcils , & Gouverneur de 
Saumur. 


Lettre de M. du Ple/sis à M. du Marner, 

. du io Juillet i6zi. 

X/fOnficur-, Vous n’aurés que ce mot par le retour des 
,IVJ chers gages que nous vous gardions. le n’ay jamais douté 
du fentiment que vous avés de tout ce qui me touche -, mais 
pourveu que la vérité foit connue’ je fuis content. Carj’ayfait 
touteequieftoitenmoy pour deftourner le mal public, & le 
particulier ne m’eft arrive que par procurer le bien. Tant y a 
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que je dépends de la parole d‘un grand Roy,qu’il a plus d’intereft 
de tenir , que moy mefme. Le temps eft déformais bref , & en 
tout cas celuy qui me refte. Mais on veut que je fafle crime de 
douter. le vous remercie du confeil que vous avés donné à M. 
Daillé pour mes enfans. le ne prefumois pas qu’on peuft glofer 
à mon préjudice fur leur paffagejmais c’cft tousjours le plus feur. 
C rayés de moy que je ne fens que le public , ut mthi fîrdent c*te~ 
ra. Ic remets le refte à M. Marbaut , auquel j’eferi amplement 
l’eftat des chofes. Et fur ce faites eftat de plus en plus de mon 
fervice, & de ce peu que je puis ; le {àluc, Monûcur&c. De 
la Forcft &c. 


Lettre de M. du PleJJîsà Madame de la Tremoüil/e , 
du iz luillet 1611. 

A D A m e , 

Mon fils de Villarnoul vous dira mieux tout ce que je vous 
pourrais eferire , & particulièrement vous afleurera & toute 
voftrc maifon du fervice tres-humble de la noftrc. le ne doute 
point auffi qu’il n’apprenne plufieurs particularités qui nous ou- 
vrent les yeux à ce que nous avons à craindre & à efperer. Mais 
juiques icy , puis qu’il plaift à Dieu , & par nos témérités , il y a 
bien plus matière de l’un que de l’autre. Cependant je ne vous 
puis celer que ce m’eft un grand crevecœur de voir fi mifera- 
blcmcnt périr les fueurs & les labeurs de cinquante ans & plus 
de nos pères & de nous , par la folie de gens qui n’y font venus 
que la nappe mife , & abufent du nom de l’Evangile pour la 
plufpart à leurs interdis particulicrs.Mais je reprime ma plume, 
qui en dirait trop , pour vous baifer trcshumblement les mains 
en fuppliant le Créateur , 

Madame, &c. 

De voftre maifon de la Forcft &c. 


Lettre 
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<fo M. du Pleflis au Roy, du 14 1«//7<rf idn, 

5 I R e , 

Sçachant que M. le Comte de Saule eft allé trouver Voftrc 
Majefté , & voyant d’ailleurs les fuccés qu’il a pieu à Dieu luy 
donner , tels qu’il y a apparence de voir bien toft les affaires ré- 
duites au point quelle auroit defiré ; I’ay eftimé qu’il eftoit 
temps que je me ramenteuffeà V. M. non par impatience qui 
me tienne, Sire, mais pat ce que je fouhaitterois fort avoir 
ce boriheur que comme de mon cfloignement de Saumur pour 
un temps V. M. apenféeftre fcrvic, ainfi elle lefuft en effet 
en mon reftablifTement , duquel je ne puis ny doy douter, foit 
pour le tefmoignage que ma confidence me rend d’une fidelité 
invariable , l'oit pour la confiance que j’ay deu prendre de la pa- 
role facrcc & inviolable de V. M. laquelle, quand il y efeher- 
roit quelque defaut de mon cofté, ne peut manquer à elle met 
me. le dy cecy , Sire, fut ce qu’il fe parle de l'accommode- 
ment de l’affaire de la Rochelle , au moyen d’un fauf conduit 
que V. M. daigne oâroyer à quelque nombre de Députés , qui 
la doivent venir trouver pour s’humilier devant elle, & luy ren- 
dre les fubmiiüons deiies & nccefTaires -, en fuite de quoy je ne 
doute point que la bonté naturelle de V. M. ne s’eftende à ouïr 

6 refpondrc équitablement leurs trcs-humblcs requeftes. Or 
ofe-je vous dire, Sire , qu’il femblc eftre du fcrvice de V. M. que 
le fait de Saumur , qui a eu fes raifons à part , ne fe trouve point 
confus en ceftc généralité , ains fôit veu procéder du plain & 
propre mouvement de V. M. delà fermeté de fa parole, qui 
fait droit à elle mcfmc; & à celle occafion anticipe, pluftoft 
que de venir en fuite } à-ce que tous vos fubjets , nommément 
ceux de la Religion , contre les défiances qu’on leur a voulu 
donner , par un tel exemple ayent à fe fonder déformais en voa 
promeffes } au lieu que ceftuy mcfmc leur eftoit allégué pour. 
fubjc& du contraire. Et me permette auffi V. M. d’y adjoufter 
mon intereft particulier, de n’avoir à en rien devoir qu’à la foule 
bonne grâce de V. M. puis qu’en ccfte mienne aéfion j’ay uni- 
que- 
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quement confideré mon devoir , & voftre fervicc. A cela , S i- 
r e , fe pourront oppofer quelques vapeurs, mais qui ne peu- 
vent fubfiftcr devant le foleil de voftre juftice. Cinquante ans, 
peu s’en faut, partes en toutes fortes d’affaires au forvice de deux 
grands Rois , pcrc & fils , fans quelconque reproche font capa- 
bles de reprocher tous ceux qui auroyent à dire quelque chofo 
au contraire. Trente-deux ans accomplis au gouvernement de 
Saumur fans plaincc,parmy un peuple neantmoins où plulîeurs 
ne fe font fait que trop connoiftre, doivent avoir acquis preferi- 
ption à mon intégrité,' impofé filence à la calomnie. l’attends 
S i r e , en toute patience ce qu’il plaira à V. M. en ordonner, 
refolu de la fervir mieux que jamais, &: de ne poffeder le re- 
lie de mes jours que pour faire voir en moy jufqucs à mon der- 
nierfoufpir, que c’eft d’un vray ferviteur qui force fupplie le 
Créateur, de toute fon ame , 

Sire, 

qu’ildointà V. M. regnerheurcufement,paiûblement, longue- 
ment. De la Forelt &c. 


Lettre de M. du P/eJsis à M. le Duc de Lesdiguiercs , 
du 14 luillet 1621. 

\/f Onfieur; Voyant les chofes par voftre labeur s’achemi- 
neràquelquc accommodement public, j’ay eftimé qu’il 
cftoit temps de me resveillcr fur mon particulier; non-pour 
précipiter par impatience l’effet de ce cjui m’a cfté promis, mais 
pour n’en lairter dépérir l’occafion par nonchalance;En quoy j’o- 
k dire que fay plus d’efgard au fcrvice du Roy, qu’à quelconque 
inrereft propre. Car, Monfieur,prcfuppofânr,commejcledoy, 
que ion intention eft de me reftabhr dedans le temps prefix , ou 
mefme pluftoft , fi le bien de fes affaires le requiert , là où ccfte 
utilité fe trouvera , je veux croire que la faifon en eft venue ; for 
tout fi à l’advancer il y a de l’advantage ; au reculer, du contrai- 
re. le voy donc que vous eftes for le point de traiter du general, 
vous laiffe à confiderer félon voftre prudence,s’il y va point du 
fcrvice du Roy que mon leftabliffemenc tienne fon lieu à part* 

fans 


Digitized by Google 



DeMonsievrDvPIessis. $8j 

fans eftre confus dans une négociation generale ; afin que cha- 
cun y connoifle le prof»e mouvement du Roy , la fermeté de fa 
parole , la diftin&ion qu’il fçait faire d’une obeïflance à l’autre -, 
& que de là cous ceux de la Religion ayent à concevoir une 
pleine confiance de fes promefTcs , au lieu de la dcffiance que 
- quelques uns en auroyent voulu , ou donner, ou prendre. Que 
comme auffi Dieu m’a fait la grâce d’avoir efte en patron à tous 
d’obeïr à fa Royale parole , je puifle eftre allégué en exemple Sc 
argument d’en bien efperer àcous ceux qui feront le femblable; 
donc arrivera qu'au lieu que de ce changement inopiné, plu- 
fleurs, comme vous fçavés, ont voulu tirer du fcandalc; d’une 
anticipation de peu de jours pluficurs fe trouveront édifiés tout 
autrerqent,eftant par là les difficultés & appréhendons qui nous 
ont jufqucs icy achoppés,fous ombre de quelques préjugés plus 
apparens que vrais , notoirement vuidees. Permettés , Mon- 
. fieur, qu’au fervice du Roy je vous adjoufte un jntereft particu- 
lier. C’cft que vous n’ignorés point que ma franchifc entre les no- 
ftres n’a pas eftéloüée d’un chacun , & qu’il m’importe qu’il foie 
reconnu qu’en un tel aage je n’ay rien fait qu’avec jugement, 
bien informé que vaut la parole d’un Roy , & fur tout du noftre. 
Ce qui ne fc rcconnoiftra pas fi je fuis reftabli en fuite ou dépen- 
dance de quelque traiélé, confus & enveloppé dedans la mafiej 
mais bien fi l’on me void forrir le premier de ce Chaos , de la 
feule puiflance & volonté de Sa Majefté,& de la feule operation 
de fa parole, fans qu’aucun me-puifle reprocher que fon aéfion yj 
(bit intervenue. le ne feindray point de vous dire auffi , Mon- 
ficur , que M. le Conneftablc & vous y avés quelque intereft, & 
m’y eftendroy davantage, s’il eftoit queftion du fait d’autruy, & 
non de moy mefinc. Le porteur vous adjouftera s’il vous plaift 
quelques particularités dont je vous fupplie le croire comme 
moy meftne. A quoy me remettant , je vous baife , Monficuf , 
très- humblement les mains &c. De la Foreft ôcc. 
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Lettre de M. du Plejfis a Madantoifelle de Rohan , 
dù 14 Juillet 1611. 

Adamoiselle, 

Ig fuis trop obligé à Madame voftre mcrc du foin & du fou- 
vcnir qu’il luy plaiil avoir de moy , comme a vons auflî & à Ma- 
damoiîelle voftre fœur de la part que vous me confcrvés en vos 
bonnes grâces, que je tafeheray tousjours de mériter par mes 
tres-humbles Services. le fuis icy mefnageant ma pauvre mai- 
fon , eruattendant le temps qui m’eft ordonné. I’ay fait ce que 
j’ay peu pour prévenir beaucoup de maux, tant que la fatalité 
m’a emporté, l’en fuis prou confolé , pourveu que la vérité foie 
connue ; & ne m’en refte autre dcfplaifir que de voir périr ou 
dépérir en nos jours tant de belles Eglifes pour lesquelles nous 
. &c nos peres avions tant travaillé. le nodoutc point, Madamoi- 
fclle , que Mada'me voftre mere n’en ait là part , & l’en plains 
de tout mon cœur. Le feul remede eft d’abbreger la guerre, 
puis que noftre malheur a cfté de ne la pouvoir erftpcfcher. A 
cela on nous fait croire qu’il refte quelque cfperance,fi nous fça- 
vons nous en aider : mais il noufrfaudroit changer de méthode, 
&c de maximes : fi ce n’eft que tel eft contraint de prendre con- 
fcil de la neceifitc, qui ne l’a pas voulu de la raifon.- Quelle que 
foit ma condition , Madaraoitelle, je ne puis eftre que tres-hum- 
blc fervitcur de Madame voftre mere , & voftre , qui fur ce baifc 
tres-humblement les mains & prie Dieu , 
Madamoiselle, - 

. vous avoir en fa faintc protection & Sauvegarde. De voftre mai- 
fon de la Forcft fur Saivre &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M d’Efpinay Député de la 
Province d’Anjou en IA Qemblée de la Rochelle , 
du iy Juillet 1621. ' 

' t. 

\yf Onficur ; le ne fis point de rcfponfë à vos precedentes, 
par ce que j’eftimoy devoir poffeder mon ame en patien- 
ce 
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cê & en filence, candis que le temps declareroit la vérité, obvri- 
roit le jugement aux hommes , &c evaporeroit les calomnies. Ite 
me failbis accroire auflî qu’il vous fouviendroit de ce mot d’un 
ancien Poète , Cura levés loquuntur , ingentes ftupent. Mais puis 
que vous retournés à moy par les voftres du y , je vous diray que 
je mcconfole en l’efpcrance que vous me donnés de voir les af- 
faires là où vous elles fe porter à la paix , comme de l‘autre parc 
je n’obmers rien pour y contribuer ce peu que je puis. Sur ce 
fubjeét je n’ay point à vous ramentevoir quels ont tousjours efté 
mes fentimcns,ou pluftoft prefentimens } Car il eftmalaifé que 
fouvent les evenemens ne les vous ayent remis devant les yeux, 
& à*vous , & à plufieurs de vollre Compagnie , que j’ay eu ce 
bien d’en entretenir , & de bouche, & par eferit; dont me relie 
ce contentement , d’en avoir acquitte ma confcience ; Mais fi 
ne^vous puis- je celer que ce m’ell un grand crcvecœur , de voir 
périr & dépérir en mes jours, & devant mes yeux , les Tueurs &c 
les labeurs de tant de gens de bien , le fruit du fang & des cen- 
dres de nos peres , qui avoyent fi heureufement arroufé &c fu- 
mé la l'cmence de l’Evangile. Ce que Dieu vueille pardon- 
ner aux autheurs. Pour le Marquis duquel vous m’eferivés , 
je n’en ay jamais attendu autre chofe. Les plus efprouvés ne 
font pas trop bons en la conduite de nos affaires ; A plus for- 
te railon , fericulum in filia péri , grave. I’ay donné advis à 
Monfieur de la Tremoüille de ce que vous m’eferivés tou- 
chant Monficur de Iarnac. Plus vous tarderés à conclur- 
re , &c pis vous ferés , & IbufFrirés , lôit prés , foit loin , és ter- 
mes où font les chofes , & veulcsperfonncsqui ont les armes 
en main. Mais nous fommes en un fiecle auquel nec anni au- 
àiuntur , nec cani ; Surdis canimus , ac utinam fabulant. le prie 
•Dieu de tout mon cœur qu’il vous infpircàceftinftantbons 
& falutaircs confeils , vous 1 fafle à tous vivement fentir & les 
playes, & lés périls de fon peuple, vous en prefentc les re- 
mèdes, & vous doint aller au devant. Et pourvoftre parti- 
culier, comme je ne doute point en quelle finccrité vous pro- 
cédés, je participe ferieufement à vos peines , & le fupplic , 
Monficur , de vous rendre par fbn El'prit infiniment puifiant 
de la paix de nos Eglifcs, en laquelle j’eftime confifter la prin- 
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cipalc confolation & publique & noftre. Ie&lué &c. De la Fo- 
rcit &rc. i 


Lettre de M. du Plefiis à\ M. de Cbalas , 
du 18 Juillet 1611. 

\ / Onfieur -, I’ay rcçcu le voftres du i j* avec la copie du 
formulaire requis de Meflieurs de l’Aflembléc , & ac leur 
refponfe à M. le Duc de Lcsdiguieres. Tout ce qui me travail- 
le, c’eft que tandis que nous perfiftons en celle fubfiftancc, 
nous perdons dejour en jour les places efquelles humainement 
nous penfons confifter. le crains aulfi qu'en nous flattant des 
efperanccs eftrangcres , nous négligions les apparences domc- 
ftiques qui fembloyent fc prefenter. Monfieur de Soubizc , qui 
aveu la Rochelle, lesaurapeuefclaircirde beaucoup de cho- 
fes , ôc M. de Montmartin avec luy , lequel toutesfois retourna 
hier chés luy. le fuis bien aife que vos aétions ayent elle mieux 
reconnues. Nous fommes en un temps que les gens de bien Ce 
doivent contenter de benefacicndo male audite ; Car c’eft presque 
unchara&erc d’homme de bien d’eftre calomnié. le ne vous 
puis envoyer les verbaux que me demandés, par ce que je les ay 
laides à Saumur. l’attends icy en patience ce que Dieu ordon- 
nera de moy ; bien marry de la confolation qui m’y relie, de ne 
voir mal, que je n’aye & preveu, & prédit. Et je n’en ay que trop 
de tcfmoins. Prcfentement je reçoy advis de M. de Montmar- 
tin, qui doit faire ce matin la S“ Cene céans, & fc retrouver de- 
main à la Rochelle , où il a laiflé M. de Soubize. Il Ce promet 
que les chofes iront au bien. le faluë , Monfieur bicn-humblc- 
ment vos bonnes grâces &rc. De la Foreft &c. 


Lettre du Roy à M. du Plefsis , du zp Juillet 1621. 

\/f Onfieur du Plelfis ; Vous avés raifon de dire que voftrc 
* reftablilfementdans mes ville & Chafteau de Saumur , re- 
garde autant mon fcrvice que voftrc intereft particulier, & encor 
• ■ plus 
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plus de ne le point révoquer en doute, & vous fier en roa parole; 
Car vous en verres l'effet enfafaifon;Et comme j'ay grande occa- 
sion d’eftre content de vous , vous l’aurés atiffi toute entière de 
vous loücr de moy,qui ay pris en bonne part ce' que vous m’avés 
reprefenté fur ce lubjcét par voftrc depefehe du 14 e de ce mois. 
Mais vous devés croire que ce font chofesquc j’ay toasjours de- 
vant les yeux, & queje n’oublieray pas de prendft le temps con- 
venable pour les accomplir ; Vous affeurant cependant que le 
voyage au Comte de Sault n’a rien de commun avec cela,& que 
l’affaire de la Rochelle n’eft pas aux termes que vous la penfés. 
Car ceux de l’Aflcmblée 8c de la ville font aufli opiniaftres 8: in- 
folens que iamais,8c mefmcs font de nouvelles entrcprifcs contre 
mon autorité , par lesjugemens qu’ils rendent -tous les jours 
contre mes fubjets de toutes conditions fur les prifes 8c vollcries 
qu’ils font fur la mer de leurs biens Sc marchandifes, dont vous 
pouvésafles fçavoir la vérité Sc les particularités. C’eftpourquoy 
je ne vous en eferiray rien davantage. Et pour les nouvelles de 
deçà, je remettray à ce porteur de les vous dire, puis qu’il a veu ce 
qui sert pâffé icy , 8c l’eftat auquel eft ce ficgejdont j’cfperc que 
l’iffue fera prompte & bonne, avec l’aide de Dieu, que je prie de 
vousavoir, M.duPlcflis, en fa fainte garde. Efcrità Tonnins 
le 19 e jour de Iuillct 1611. 

«f If»', L O U Y s. • 

ér fl* bus, Potier. 


Lettre de M. du Plejsis à M. Papin AL D. S. E. à S» 
Hermine , du 31 Iuillct i 6 ir. 

X / Onfieur; Le fouven ir que vous aves de moy , m’oblige, 
& je me promets de plus, que j’ay part en vos faintes priè- 
res. Vous aures allés fçeu de mon fils de la Tabarierc com- 
me les chofes fc font paffées en mon endroit ; l’en attends 
l’iffuc de Dieu 8c du Roy , 8c le temps s’en approche. Mais 
comme j’ay efté aifé à confoler en mon particulier, je fouffre 
tant plus de crevecœur en ce qui eft du public , voyant ruiner 
par nos témérités ce que nous pouvions confcrver par une mc- 
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diocrc prudence. Maisnous fommes en un fiecle que chacun 
eft trop Cage , & tous ne le font pas allés, l'ay prevcu ces maux, 
& vous en fçavés quelque chofe , il y a plufieurs années , mais je 
n'ay point trouvé d’oreilles. Si ferons nous comptables & coul- 
pables devant Dieu de tant d’Eglifes ruinées fans reffource , & 
de tant de révoltés qui s’en enfuivent. Car cous les jours nous 
n’avons autre? nouvelles. Reftc à nous humilier devant ce- 
luy qui nous afflige , & ne nous amulcr point tanc à glofer lur 
les a&ions des uns ou des autres , que nous ne recherchions 
& reconnoiffions la vraye caufe de nos’mauxen la confiance 
que nous avons pris de nous mefmes , & ch l’amour de nos pro- 
pres opinions. Aimés moy tousjours, comme je vous eftime, fie 
faites eftat de mon affe&ion à vous fervit là où j’en auray le 
moyen. Sur ce je vous faluë humblement & prie Dieu , Mon- 
sieur &c. DelaForeft&c. . . . • . i 


Lettre de M. du Piefsis a M. d'EJpinay , 

< du il Aouft 1 611. 

\ / Onficur ; le fuis en peine des lettres que je vous avois 
eferit en date du if'dupaffé, refponfivcs aux voftresdu 
4 e , ne fçaehant fi vous les aves reçeücs ; mais bien plus de voir 
les affaires de nos Eglifes empirer de jour à autre,8cla pifte com- 
me perdue du chemin qui les pouvoit conduire à quelque ac- 
commodement. Car vous n’ignorés point que dés le i" du cou- 
rant , Clerac , après avoir jetté fon feu , commençoit à parle- 
menter , & que le Roy preparoit desja le liege de Montauban, 
auquel fi nous le iaiffons une fois engager , il fera de fem autori- 
té d’en avoir une fini le vous diroy volontiers làdeffus, Nous 
appercevons nous point déformais que nos Eglifes perilîcnt ? & 
eff il point temps, de ployer fous les verges de Dieu? ou y a il 
quelque lécret que nous n’entendions point ? ou pluftoft fom- 
mes nous point las de ces rofeaux caffés qui nous efclattcnt dans 
les mains , les nous percent tout outre ? Certes ie vous en eferi 
en l’amertume de mon ame ; n’apprcnanc que foufpirs de tous 
codés en nos Eglifes , & imprécations contre les autheurs. Et 
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en rcnis fait grand tort fi on vous diffimule les jügcmens qu’on 
en fait chés nos meilleurs voifins. le fuis icy attendant mon 
temps proche d’expirer, & ne perdant aucun moment à follici- 
ter l’effet de la parole de S.M.qui m’eft encor réitérée par lettre» 
du 19 e du parte en ces mots , Que je nt dey peint douter de mon re- 
fitbhjfement, & quelle y reconnoijl (on intereft , plue que le mien propre. 
Mais elle fe plaint grandement de vos procedures , qui l'ai- 
griflenc , au lieu de l’adouçir. Et je voudroy bien avoir là deflus 
quelque chofe à luy refpondre , qui nous peuft remettre dans le 
chemin.Au reftej’oy parler d’une lettre que vousm'auriés eferit 
par je ne fçay quelle voye , qui auroit*eftc ouverte à Loudun , & 
par aucuns mal interprétée. le vous prie de me mander ce qui 
en cft. le fuis du tout à voftre fèrvice, & fur ce vous faluë hum- 
blement & Monfieur Mennau, priant Dieu, Monfieur &c. De 
la Foreft &c. 


Lettre dsM.duPlejJts à M.d'Efpinapydu 11 Aoujl 1611. 

\/f Onfieur ; le vous eferivis hier, & depuis ay rcçcu les va* 
* * lires du iz e du pafleTaprés plufieurs efgaremens ouvertes 
à Loudun , & refermées. Les malvueillans, ou pluftoft mal fen- 
tans , y auront voulu donner de mauvais fens , mais tant y a que 
le texte en cft bon; Et plcuft à Dieu ne le fuft il point tant ! Car 
nos prophéties déformais s’en vont hiftoires ; Sc qui n’a voulu 
croire la raifon en temps, eft convaincu hors temps par la faifon; 
laquelle nous avons laifte efehapper lors quelle eftoit en noftre 
main,& ne fçay fi déformais il eft en nous de la r’atteindre.Vous 
aurés fçeu la capitulation de Clerac du 4* & en aurés eu pitié, 
La harangue feule du S r de Favier Pafteur du lieu nous devroic 
fendre le cœunqu’il faille que la’pofteritc voye que par nos pro- 
pres bouches nous foyons déclarés rebelles , & en termes fi fo- 
lenncls ; Au lieu que par honneftes foufmiflions employés de 
bonne heure nous en pouvions eftre quittes , & acquitter les 
aotre’s. Le mefme avons nous à attendre de Montauban,fi nous 
ne prévenons ; mais je ne fçay plus de quelle grâce , ayans laifl'é 
palier toutes occafions de bien-feancc ; linon qu’il eft tousjours 
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temps de faire fon devoir, fie defe tirer 4e peine. Car de s’at- 
tendre aux miracles , c’cft tenter la volpnté de Dieu , qui veut 
que noftre foy s’appuye fur fes ptomefTcs , fie non pas fur nos 
prelômptions. Il eft bien dit que fonEglifc demeure à perpé- 
tuité ; mais il n’eft pas dit quelle foit attachée icy pluftoft qu’ail- 
lcurs ; Et quantesfois a il transporté fon tabernacle : le vous di- 
foy par mps precedentes , Eft il polfible que nous ne nous ten- 
tions point périr ? le vous dirois volontiers maintenant , Ne 
voyons nous point que nos cœurs fe fondent ? Et d'où en eft la 
caufc, que de la fubftra&ion de la benedi&ion de Dieu, qui jadis 
animoit & atmoit nos pergs d’une bonne confcience , & main- 
tenant ne favorite pas de mefme foit nos interefts particuliers, 
tels que vous avés reconnus en plufieurs , mais un peu tard , foit 
nos confeils mal mefurés & moins que.neccfTaires ? Vous fçavés 
que je ne parle pas ainfi fur les evenemens , car dés l’entrée tel 
a cité mon ftile. Stile peut eftre d’un homme de mon aage , 
mais qui a paiTé par beaucoup de mauvais chemins ; & bos lajjùs 
fortm figit pedem. le vous confeille pluftoft queiplus tard d’ou- 
vrir le cœur les uns aux autres , car il n’eft plus temps , ny de 
temporifer, ny de diffimuler ; Périt intérim Tarentum : De ne 
vous lai lier point leurrer à des cfperances vaincs fit lointaines , 
qui vous fondront fous les pieds comme autresfois ; Et de con- 
fiderer enfin qu’il n’eft pas de la charité d’une Affemblée qui 
veut reprefenter les Eglifes de tout ce Royaume , d’en voir 
à yeux fecs périr fit dépérir tous les membres , fous ombre 
quelle te void loin du péril, peut eftre plus proche quelle ne 
penfe. Car qui la garentira que la mefme maladie ne l’em- 
porte qui nous a ofté tant de bonnes places , ruiné tant de bel- 
les Eglifes $ la divifion , la mésintelligence , la fonte de cœur, 
mais fur tout la.foibleftc delà caufe, qui affaiblit le courage, 
comme elle fait varier la confcience? le ne feray point mar- 
ry que vous falhcs part de mes fentimens là où vous jugerés 
qu’ils pourront profiter ; Car je ne vi point aux hommes , mais 
à Dieu ; Et ce me feroit trahifon , foit de me taire en celle ne- 
ceüïtc, foit de me dcsguifer. Il m’a fait la grâce , quand befoin 
' a efté, de ne craindre point les glaives des ennemis ; Luy mef- 
mc me donne la force de mcfprifer les langues de ceux qui me 
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dcufïcnt cftre amis. Excufés mes transports, excufâbles, par ce 
que je voy périr en un moment le païs ou j’ay travaillé douze ans 
entiers , & avec peu de teflburce. le faluë , Monficur, humble- 
ment vos bonnes grâces &c. De la Foreft &c. 


Lettre de Ai. du Plefsis au Roy , du 7 Septembre 1611. 



11 a pieu à Voftre Majefté me tefmoigner par fes lettres du 
29 e Iuillet quelle eftimoit qu’en mon reftabliflement il y alloit 
plus du bien de fon fcrvice , que de mon intereft propre -, C’eft 
pourquoy, le terme ordonné par V. M. eftant expiré, j’ay creu, 
pour ne manquer ny à l’un , ny à l’autre, me devoir ramentevoir 
a Voftre Majefté n’y ayant temps plus convenable à ccft effet , 
que celuy qui s’accorde avec voftre fàcrée parole, ny raifon fi ap- 
parente au contraire , qui puifîe trouver lieu contre voftre jufti- 
ce , 8 c ma fidelité ; voftre Royale bonté , 8 c mes invariables’fer- 
vices. Ainfi , Sire, ne pcnfe-jc point avoir befoin d'autres inter- 
ceflcurs vers V: M. quelle mefme, que j’ay feule , après Dieu, 
regardée en la conduite de mes a&ions en ceftc vie , de laquelle 
jcluy confàcrc encor les reftes 
Sire, 

pour eftre remarqué jufques à la mort Voftre &c. De la Fo- 
reft &c. 


Lettre de M. du Plefsis h M. le Duc de Lesdiguitres , 
du 7 Septembre 1621. 

\/f Onfieur ; Il a pieu au Roy par fes lettres du 29 e Iuillet 
me tefmoigner qu’en mon reftabliflèment il fe fentoit plus 
interefte que moy mefme , me commandant Sa Majefté de 
me repofer fur fà parole , qu’elle ne manqueroit d’effe&ucr en 
temps convenable , 8 c pour les mefmcs confédérations que je 
luy reprefentoy , qu’elle me difoit avoir affés devant les yeux. 
. Ssss Main- 
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Maintenant donc que le terme ordonné pat Sa Majefté eft ex- 
piré, j’ay eftimc qu’il n’y pouvoit avoir temps plus convenable 
pour me ramentevoir ; Ce que je fay, Monfieur, par l’envoy de 
ce porteur , quejc vous fupplie d’ouïr favorablement fur ce fub- 
jeft, &c croire comme moy mefme. Car je ne doute point que le 
tout bien pefé, outre l’affe&ion qu’il vous pîaift me porter , vous 
ne jugiés voftre autorité bien employée à procurer mon conten- - 
tcment entant que vous le trouverés évidemment conjoint avec 
le bien des affaires de Sa Majefté. 11 femble par celles qu’il vous 
a pieu m’eferire du 11 e du pafte que le fil de la negotiation n’eft 
point du tout rompu. La Rochelle auroit befoin d’un coup 
d’efpcrondc voftre part, pour l’admonefter& de fon péril, & 
de fon devoir; Sc nous y contribuerions de la noftre ce que nous 
pourrions , pour la rendre capable de confeils fàlutaires. Mais 
le principal eft, que S. M. confiderc que ce n’eft pas tousjoursle 
plus feur de porter fes profperités jufques au bout.Ienc vous puis 
dire ', Monfieur , combien toute fufpcnfion en mon affaire m’eft 
non feulement oncreufe, mais injurieufe ; charge quejc fuis de 
l’envie des noftrcs , & expofé aux vacarmes des adverfàires , par 
cftre demeuré en devoir. Vous m’obligerés extrêmement d’eftre 
occafion de m’en tirer au pluftoft , & peut eftré ne fera ce fans 
fruit. le fçay bien qu’il n’y aura faute de gens qui y apportent des 
difficultés apparentes; mais je croy que les folutions s’y trouve- 
ront plus fortes; Et après tout il n’y a rien qui puiffe contrepeier 
la parole d’un grand Roy, & d’un tres-fidele fèrviteur ; le remets 
le furplus , Monfieur, pour vous protefter de mon très humble 
fervice &c. De la Foreft &c. 


Lettre de AI. du Plejfu a M. de Pontcbartrain y 
du 7 Septembre 1611. 

Onfieur ; Vous n’aurés point, comme j’eftime , à devi- 
1 1 ner le fubjeét pour lequel je depefehe le porteur vers Sa 
Majefté,puis que le temps par elle ordonné à ma transmigration 
eft expiré ; lequel , peut eftrc , pour le bien de Ion fervice euft 
cfté aufli bien anticipé, que reculé. Mais, comme ce m’euft efte 
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impatience de le prefler , auflî me feroit il imputé à ftupidité & 
publique , & particulière, de le négliger. le me’prontets toute 
bonne juftice de SaMajeftéen choie fi favorable, & de vous, 
Monfieur , tous bons offices; pour les vous rendre en toutes for- 
tes de fervices là où y en auray le moyen. le remets le furplus à 
cedit porteur, que je vous fupplie d'entendre favorablement; Et 
fur ce faluë bicn-humblemcnt vos bonnes grâces en priant Dieu, 
Monfieur &c. De la Foreft fur Saivrc &c. 


Lettre de M. du Plejîis a M. de Pontchartrain , 
du Septembre i6zi. 

\>f Onficur ; le vous eferivi n’aguercs par l’un des miens fur 
un fubjcét que je ne vous réitéré point. Mais bien vous 
efpandray-je icy mes regrets du deçés de M. de Seaux mon bon 
allié , auquel la perte publique m’eft rengregée d’une fort parti- 
culiere. le crains, fi ce temps dure, que nous n’ayons à en pleu- 
rer beaucoup d’autres ; & Dieu le vucille abbreger par fa mife- 
ricorde. le ne doute point que voftre labeur necroiflpdc ce 
qu’il eft rois en repos ; C’eft pourquoy vous vous pourres fentir 
de mes. importunités. Mais je les amanderay par mes bien- 
humbles fervices en tout ce qu’il vous plaira me commander, 
le fàluë , Monfieur , bicn-humblcmenr vos bonnes grâces &c. 
De la Foreft &c. 


Lettre du Roy a M. du Plefsis , du 1 8 Septembre 1611. 

\>f Onfieur.du Pleffis ; Le temps, ny les occafions prefentes 
iVi ‘ ne changent point ma rcfolution , au contraire de plus en 
plus elle s’affermit. Vous pouvés donc vivre en afleurance que 
les promettes que je vous ay faites par les miennes du z <>• luillct 
dernier feront exccutces, & que je fouhaite plus pour ma propre 
confideration vous donner contentement, que la voftre ne le vous 
fçauroir faire defircr.Un peu de patience vous donnera ce bien, 
& en reçcvrés d’autres de moy vous accommodant à ce que je 
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fuis forcé, & continuant à efpcrer le bon traitement que vos 
fciviccs méritent, le vous afTeurc encor une fois que le temps 
me dure, Si que bien toft je me defehargeray de ceft cnnuy,vous 
donnant fatisfadion. Dieu fçait quelle eft mon intention , au- 
quel je vous recommande, & le prie vous avoir M. du Pleffis, en 
fa faintc garde. Efcrit au Camp devant Montauban & c. 

Signe , Louis. 

&f>lus bas , De Lomcnie. 


Lettre de M. le Cormeflable à AL du Plejfu , 
du 23 Septembre 1611. 

\ / Onfieur} Vous verrés par la rcfponfc que le Roy vous 
fait , que l’intention de Sa Majefte n’eft point changée 
pour vous, & qu’elle vous veut rendre tout contentement, mais 
fi fa bonne volonté ne fe peut effectuer fi toft que vous le defirés» 
pour le moins que la caufe de ce retardement ne vous eft point 
cachée , vous le voyés par l’cftat des affaires prefentes , qui le 
tiennent tellement attaché dans les travaux , luy & tous ceux 
qui l’affiftent , qu’elles ne luy laiflent aucun loifir de vaquer aux 
affaires efloignées de fa perfonne. Il vous doit fufïïre pour le 
prefent que fa bienvucillancc perfevere en voftre endroit , & 
qu’il ne fe perd rien de vos interefts. Pefpcre, Dieu aidant, que 
bien toft un bon fuccés de fes armes l’occafionnera de fe rap- 
procher de vos quartiers , qui fera un moyen de vous rendre un 
plus parfait contentement. Affeurésvous que j’y conrribueray 
tousjours mon foin & mon affedion , pour vous y fervir , & que 
vous me connoiftrés tousjours porté à me tefmoigncr , Mon- 
iteur , 

Voftre tres-affedionné à vous faire fcrvice , 

Au Cimp devint Mont autan 

DeLvines. 


Lettre 
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Lettre de M. du Pie fis a M. Rivet , du 3 Octobre 1611. 

\ / Onficur} I’ay tenu long temps ftlcnce tant lur voftre 
douleur que fur la mienne. I'ay fubjeéfc maintenant de le 
rompre en me conjouïfïant avec vous en la confolation que 
Dieu vous a donnée ; Mais non encor jufques à vous pouvoir 
donner de quoy effuyer les larmes publiques, defquelles les fub- 
jeéts croiftent pluftoft qu’ils ne diminuent ; par ce auftî qu’il pa- 
roift plus en la plufpart de nous de pénitence que de refipifeen- 
cc. Il femblc ncàntmoins fc rallumer quelque eftincelle d’ac- 
commodement j Maisjen’ofe m’en rien promettre que je n’y 
voye plus clair. le prefle mon reftabliflcmcnt & n’en ay encor 
rcfponfe fi non en termes generaux. De là dépend le jugement 
de plufieurs chofcs. Vous connoiifés Monfieur Iordain ptefenc 
porteur , je vous prie de l’aimer & cmbraiîer pour l'amouE 
de moy , & luy départir voftre afliftanec là où il en aura befoin. 
Sur ce je vous falué humblement & prie Dieu Scc. De la Fo- 
reft Sec. 


Lettre de M. du P/eJîis à M. le Duc de Montbaxjm , 
du 11 Oftobrci 6 n. 

Onfieur ; Vousavés acquis une grande loüange par a- 
voir réprimé cefte fedition de la populace de Paris j autre- 
ment ce funefte exemple euft porté bien loin. Ceux delà Re- 
ligion à Saumur en ont cfté à la veille ; Mais M. d’Aiguebonnc 
>ya prudemment pourveu. M. Marbaut n’a oubliéde me don- 
ner advis du foin qu’il vous a pieu prendre de luy. le m’en fens' 
autant obligé qu’en ma propre perfonne , encor que je fçay que 
vous luy faites l’honneur de l’aimer. Une bonne paix nous vau- 
droit mieux que tous nos prétendus fuccés;Et je ne doute point 
que nous ne l’euflions fi vous en eftiés creu. lemefuisramcn- 
teu ces jours à Sa Majefté & à M. le Conneftable pour mon re- 
ftabliflemcnt, encor que le temps de long temps expiré parle de 
foy mefme. Ledit S r Marbaut vous dira , s’il vous plaift , ce qui 
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m’a cftc refpondu. Certes, Monfieur, j’ay creu qu’une anticipa- 
tion euft efté du fervice du Roy , pour plufieurs raifons : & ne 
puis comprendre d’utilité publique en un retardement. Bien 
fçay-je que mes affaires privés en font du tout en confuûon. Ce 
que je vous ofc dire, par ce que je fçay que vous me faites l’hon- 
neur de m’aimer, le vous baife , Monfieur , trcs-humblement 
les mainsen vous renouvellant ma proteftation de vivre &: mou- 
rir Voftre & c. De voftre Maifon de la Foreft &c. 

Lettre de AL d’Aiguebonne a M. dit Pie fis , 
du 1 6 Oâobre i 6 zi . 

X / Onfieur; Ierends autant qu’il m’eftpoflible mes adions 
• conformes aux intentions du Roy , pour la garde de celle 

ville , & pour le repos de ceux qui y habitent, & voudrois eftrc 
affés heureux pour la luy rendre au mcfmc eftat que vous l’avcs 
quittée , afin que vous n’y trouvilüés rien de change , lors qu’il 
vous en redonnera la poffelfion. Mais ileft impoflîble, Mon- 
fieur, que l’efloignement de la lumière qui avoir accouftumé d’y 
cfclairer , n’ait donné lieu à la naiffance de quelque corruption, 
laquelle je voy bien , & ne puis tout à fait l’amander, ayant à 
traider avec des perfonnes dont les humeurs doivent eftre efti- 
mées incapables de raifon,puis quelles n’y ont peu eftre par vos 
fages conleils , ny par vos vertueux exemples aucunement di-, 
Ipolecs. le ne lairray pas d’apporter mes foins à empefeher que 
le mal n’empire , pour le temps qu’il plaira à Sa Majefté de m’y 
employer ; ù vous affeure, Monfieur , qu’ayant acquitté ce pre- 
mier fie inviolable devoir envers luy , tout ce que je croiray vous 
pouvoir rapporter dela-fatisfadion , ou du foulagement aux vo- 
îlrcs , je le pratiqueray fans en eftre follicité par ailleurs que par 
l’obligation qu’a toute la France à déférer à vos mentes; A quoy 
font joints encor les commandemcns de ceux qui ont pouvoir 
d’en ufer envers moy , qui font tres-conformcs à mon inclina- 
tion ; Vous en tircrés preuve par toutes mes adions, fi elles font 
confiderées par ce qui leur donne le mouvement ; Et M. Bou- 
chereau vous dira, comme particulièrement je l'ay prié de vous 
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faire fçavoir , que fi aux changemens & aux petites ufurpations 
où plufieurs prétendent en certaines chofes qui dépendent de 
vous en ce gouvernemental vous plaiftquc je vousferve,& en tout 
ce qui fera à mon pouvoir d’ailleurs, je tiendray à honneur de le 
faire, &: à beaucoup d’heur , fi en autre occaûon plus importan- 
te il me peut eftrc offert un moyen de faire voir avec effet que 
je fuis , Monfieur , 

Voftre tres-humble & obeïflànt ferviteur , 

De Siumur &c. 

Aigvebonne. 


Lettre de M. du Plejfis a M. d’ Aigue bonne , 
du 18 Oiïobre 1621. 

VT Onfieur ; lay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
^ 16 e , cfquelles je reconnoy de plus en plus voftre bonne 
volonté envers moy, qui tiens à beaucoup de bonheur que vous 
ayés eu à remplir cefte place, puis que Sa Majefté trou voit à pro- 
pos pour fon fervice,que pour un temps je m’en efloignaffe;Car 
vousaves affés appcrçeu que ce peuple avoit befoin de condui- 
te, & la populace de bride. Et encor que la plufpart ne m’ayenc 
pas rendu devoir d’enfans , ains ayent nicfcbnnu le traittcmenc 
qu’ils ont reçeu de moy pendant trente- deux ans , fi ne puis- je 
pas oublier les gens de bien , ny defpoüillcr l’affeftion de pere. 
lay eu depuis peu des nouvelles de la Court , mcfmes de M. le 
Duc de Lesdiguiercs , & de M. le Comte de Sault 5 1’cn reçoy 
tousjours mcfmes aflcurances & promeffes , & croy que labou- x 
chementqui fefait à Villemur en haftera les effets. Cepen- 
dant , par ce que j’entends que quelques Officiers de ville , 
abufans de mon abfènce , fe veulent ingerer à difpofer tant 
des caves proches du Chafteau , que des foffés de la ville 6c 
fàuxbourgs , que le Roy a achcptées & payées bien chèrement , 
pour la feureté de la place 6c bien de fon fervice j je vous fupplie 
de vouloir tenir la main qu’il n’y foit rien innové ; parce que je 
fèrois contraint à mon retour de les en mettre horsdcplain 
pied, 6c fans autre figure de procès , n’y ayant perfonne , com- 
me 
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me vous (çavés , qui puifle toucher à telles chofes fans un Gou- 
verneur ; outre ce qu’il y va du fait du Roy , auquel les particu- 
liers demanderoyent des dommages 6c interefts à faute de /ouïr 
des chofcs à eux fiefées , 6c aliénées. Vous m'obligerés grande- 
ment, &jc vous en rendray tout fcrvice d’auffi bon cœur que 
bien-humblement je faluë vos bonnes grâces 6c prie Dieu, 
Monfieur &c. De la Forcft 6cç. 


Lettre de Al. du PleJJis a M. le Baron de Languerac , 
du 14 Octobre 1611. 

\ / Onfieur -, I’ay fçeu voftrc acheminement en Court , & 
m’en fuis resjouï. Nos bons voifins ne peuvent mieux tefi- 
moigner leur bonne volonté envers ceft Ettat , qu’en procurant 
la paix , & monftrant reflentir les maux que le contraire nous 
apporte. Le plus honorable moyen (croit à mon advisquelc 
Roy capitulai avec foy mefme , jugeaft en fa jufticc , ügehc, 6c 
bonté de la condition de les fubjets de la Religion, des juftes ap- 
préhendons qu’ils ont , 6c qui croiflent tous les jours par les ar- 
tifices de leurs ntalvueillans , operans dans l’animofité des peu- 
ples, pour leur pourvoir d’une feureté convenable, qui fans 
doute leur jetteroif les armes hors des mains, la plufpartn’y 
avant eu recours qu'en intention d’eviter leur ruine. Au refte , 
Monfieur , par ce que vous me faites l’honneur d'avoir foin de 
moy , je vous diray que je fuis en ceftc mienne maifon en (ânté 
de corps , 6c repos d’cfprit , attendant ce qu’il plaira au Roy 
ordonner de moy. Vous fçavés ce que dit la loy , Dits interpellât 
pro hominc -, mais nous forames en un temps qu’il eft bien befoin 
que homo interpellet pro die. Sa Majefté me dit tousjours quelle a 
plus d’intereft en mon rcftabliflement que moy mefme, 6c cer- 
tes je le croy ainfi , par ce que ceftc adion eft beaucoup plus 
regardée que ma perfonne ; Mais toute remife ne laide pas de 
m’eftre grandement oncreufe , afin que je ne die , 6c invidieufe, 
&injurieufe, pour les calomnies auxquelles elle donne ouver- 
ture j Vous n’en fçavés que trop , Monfieur , 6c cecy foit dit à 
vous , s’il vous plaift. Si vous me faites cet honneur de me faire 
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part de vos nouvelles , je ne voy point de plus feurc voye qu’en 
les addrefiànt à Paris, où je ne doute point que vous n’ayés laifte 
quelqu’un des voftrcs. Icy nous baaillons apres ce qui vient d’où 
vous elles , & d’où , fi la guerre doit continuer , pour bons que 
femblent les fuccés , nous ne pouvons attendre que malheur, 
le làluë ? Monfieur , bicn-bumblement vos bonnes grâces &c. 
De la Foreft &c. 


Lettre de M. du Ple/sisàM. delà Ville aux clers Confeillerdu 
Roy en /es Confei/s d'Eflat & privé iéf Secrétaire de /es 
commandement , du 1 5 Oclobre 1611, 


X/f Onfieur ; I’ay rcçeu celles qu’il vous a pieu m'eferire du 
1 8 e du palTc par ccluy dés miens quej’avois depelché vers 
Sa Majcfté ? Ce luy a efté à la vérité un grand malheur d’y avoir 
rencontré le dccés de M. de Seaux , auquel il avoir fa principale 
addrefie, & de l’amitié duquel je faifois un fingulier citât ; Mais 
il n’a pas peu trouvé de confolation en vous , qui luy avés dai- 
gné tefmoigncr le fouvenir que vous avés de l’ancienne amitié 
que ) ay obiervée avec Monfieur voltre pere , par les bons offi- 
ces qu’il vous plailt me promettre. S’il cftoit par delà , je m’af- 
feurerois bien qu’il ne me defnicroit pas les liens à ramentevoir 
à Sa Majelté non moins les facrécs promefles , que mes fideles 
ferviecs. Mais j’ofe cfperer qu’en cell endroit vous remphrés 
Ion ablênee , puis que vos mérités vous ont logé en là place. 
Certes , Monfieur , je ne vous puis celer que ce fufpcns m’cll 
grandement onéreux, & en mon aage , & en celle faifon ; mais, 
qui plus ell , non moins injurieux , pour les mauvaifes interpré- 
tations que pluficurs y donnent, lcfquels ne confiderent pas que 
c’eft de la parole d’un grand Roy , & quel tort ils luy font de la 
révoquer en doute ; Et cependant tafehent d’entretenir par là 
les pallions de quelques mutins , dont il ell malaifé que n’aycs 
advis par M. d’Aiguebonne. Pour moy , j’oppofe à tout cela les 
lettres de Sa Majcfté, de M. le Conneftable, & voftres, les effets 
defquelles je croy ne pouvoir tarder , puis mefmes que le terme 
à moy ordonné ell accompli au double. Et croyés , Monfieur , 
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que je ne fuis point encor fi vieil, que je ne puifle rendre quel- 
que bon fcrvicc au Roy , premier que de mourir j fi je fuis répu- 
té digne defes commandcmens ; Car ma fidelité ne fût jamais 
plus verte. Et là où ccfte partie là demeure enticre,elle eft capa- 
ble de fuppiéer les autres. Au refte je vous fupplie de faire eltac 
de mon tres-affe&ionné fervice , Et fur ce faluc bien-humble- 
ment vos bonnes grâces priant Dieu , Monfieur 8ic. De la Fo- 
reft &c. 


Lettre de M. du P le fis a M. de la Ville aux clers , 
du 16 Décembre 1611. 

\ / Onfieur ; Il vous avoit pieu me faire efpcrer au premier 
jour les expéditions neccflàires pour mon reftabliffement, 
& neantmoins je voy déformais mon terme doublé , fins que je 
reçoive aucun commandement de Sa Majefté là deflus. Cela 
m’a fait croire que j’avoy befoin de me ramentevoir parcelles 
que je vous addrefle pour Sa Majefté, encor que la pure confide- 
ration de fon fervice , en la conjon&ure prefentc des affaires, 
fcmblcafles recommander ma fidelité fie obcïflànce. l’cnefcri 
auflî à M. le Conneftablc , & avec la franchife fupportablc en 
un vieux ferviteur, & convenable à mes longs fervices. là n’ad- 
vienne que j’entre en aucune doute de la fermeté delà parole 
du Roy ; mais je porte avec defplaifir que ces remifes faites en 
mon endroit foyent interprétées au préjudice de fon fervice, au 
lieu que ceft affaire terminé en fon temps en pouvoit abbreger 
ou anticiper d’autres , qui l’ont eu ou pour caufc , ou pour pré- 
texte. Vous m’obligerés , Monfieur, de my rendre vos bons 
offices , entre lefquels je ne tiendray pas pour le moindre , de 
fçavoir par voftrc moyen ce que je doy cfperer de ma condition, 
laquelle en l’aage où je fuis ne peut eftre fufpenduë fans diverfes 
incommodités, & a befoin de fe voir afléurée.Ic vous diray libre- 
ment que je ne croy point qu’il y ait perfonne auprès du Roy , 
qui me vouluft envier cefte médiocrité , qui a borné mes fervi- 
ces de trente Si quattre ans fous le feu Roy d’immortelle mé- 
moire , & de douze fous le Roy à fprefent régnant j Si non , 
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j’auroy fubjedi de dire qu’il me voudrait mettre en exemple à 
toute la France du peu que les gens de bienauroyent à cfpcrer 
en bien fervant ; à quoy nul n'a plus d'intereft que Sa Majefté 
mefmc. Pardonnes au mcfpris où je me voy par eftre négligé 
de la forte , & vous fouvenés que je fuis des plus anciens amis Sc 
ferviteurs de Moniîeur voftre pcrc , tcfmoin folenncl de mes la- 
beurs & de leurs fruits. Sur ce , Monfieur , je vous offre toutes 
fortes de fervices en falüant bien- humblement vos bonnes grâ- 
ces &c. DclaForeft&c. 


Lettre de M. du Plejsis à M. le Duc de Lesdiguieres , 
du 10 Novembre 1621. 

M Onfieur ; Voyant que le temps qu’il avoit pieu au Roy 
ordonner , s’en va doublé , fans qu’il fc parle de mon refta- 
bliflement ; j’ay eftimé ne pouvoir eftre blafmé d’impatience , 
fi je defirois , és incommodités que je fouffre , voir quelque cer- 
titude en ma condition ; toute remife m’cftanc S c onereufe & 
ruineufo. le vous ay cy-devant allégué plufieurs raifonspour 
l’anticiper , au lieu de le reculer, lefquelles jufques îcy n’ont peu 
trouver lieu. Si m’aflcure-jc que vous les avés reconnues plus 
tenir du fervicc du Roy , que de mon intereft propre } & S. M. 
m’a fait ceft honneur de les juger telles. Tellement que je n’en 
puis imputer le retardement qu’à mon malheur. Car que peut 
on alléguer qui puiffe valoir contre la jufticc du Roy , ma fideli- 
té irréprochable , & fa parole facréc î C’eft pourquoy, Mon- 
fieur, je m’addreflcàvousquejefçay eftre fcnfible à mes dou- 
leurs , à ce que par voftre moyen je puiffe avoir une rcfolution 
fur ceft affaire. Car de le faire defpendre , foit des actions d’au- 
truy , foit des fucecs du temps , vous fçavés affes que ce ferait 
me mettre à l’infini ; Et j’oferoy vous dire que s’il euft cfté ter- 
miné, comme il cftoit promis, il en pouvoir abbreger , & ache- 
miner d’autres. le ne doute pas ncantmoins que fi Perc Arnou* 
en cft crcu.il y trouvera de quoy faire cas de confcience. Mais fi 
fçay-je bien auffi que j’ay affaire à un grand Roy , qui fait fin- 
gulicrc profefiion de jufticc, lequel me faifanc ceft honneur 
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de s’efeouter foy mefme, ou d'en prendre l’advis de tout ce qu’il 
y a de bons François prés de Sa Majefté, ne voudra point don- 
ner celle affliétion à ma vielleflc. Saumur , Monficur, m’eft peu 
de chofe ; mais la parole de Sa Majefté donnée pour la reftitu- 
tion de Saumur , luy doit cftre chcre ; Et la conicquencc s’en 
peut juger par les maux auxquels ce changement non attendu 
a donné , foit caufc, foie prétexte. Vous elles dans le fonds des 
affaires , & à peine en atteins-je les bords , mais je fuis trompé, 
ou ceux qui manient l’Eftat ont plus de befoin que jamais de 
contregarder la bonne foy. Vous m’obligerés infiniment de me 
mander ce que j’ay à en efperer , afin que j’advife à régler le te- 
lle de mes ans , &: tafehe à me tirer de dirilion & de calomnie, 
le vous baife , Monficur , tres-humblemcnt les mains &c. De 
laForeft&c. 


Lettre de M. du Plejsis a Ai de Herbault , 
du io Novembre 1611. 

\ Onlicur \ I’ay fçeu avec un extreme defplaifir le deccs 
■*- VA de M. de Pontchartrain voftre frere , & l’ay reflenti com- 
me perte publique , de tant plus que ce fîccle n’eft pas ferti- 
le en perfonnages de celle probité, & mérité. Fay commence 
à m'en confoler quand j’ay entendu par voyc de Blois qu’il revi- 
voit en vous,ayant pieu au Roy vous pourveoir de là charge;Mais 
je ne fçay fi je m’en doy encor conjouïr aucc vous , jufques à ce 
que ceft advis me foit confirmé de la Court, avec ce qu’on y 
adjoufte que Monfieur voftre fils par mefmc moyen demeure 
faiû de la voftre. Tant y a que je ne me fuis peu retenir que je 
ne vous tefmoignaffe la part queje pren & en voftre douleur , & 
en voftre contentement pour l’obligation que je vous ay de tant 
de bons offices queje reçoy journellement de vous, queje con- 
vertiray en fcrvices par tout où il vous plaira me commander, 
Sur ce jefalué bien-humblement vos bonnes grâces, &prie 
Dieu , Monfieur &c. De la Foreft Sec. 


Lettre 
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Lettre de M. du Plejsis à la Roine , du 14 Novembre 1611. 

A D A M e , 

l’ay eftimé de mon devoir , paflant V. M. en Ton païs de Poi- 
tou , de luy ramen revoir qu’elle y a un fervitcur tres-humble & 
très- fidele, bien que peu utile à prefent; mais qui fe confie en 
la parole du Roy d’cftre bien toft rendu en autre condition, 
pour luy faire meilleur fervice que jamais. C’eft pourquoy , 
Madame, je me fuis cnhardy de dcpcfcher ce gentilhomme 
vers V. M. par lequel il luy plaira rcçcvoir les tres-ardens vœux 
que je fay à Dieu pour fa proiperité & contentement en bene- 
diétion a tout ce Roÿaume, avec ma tres-humble requefte 
à V.M. 

Madame, 

qu’il vous plaifc me faire ccftc grâce de me daigner reconnoi- 
ftrepour Voftre &c. De la Forcft &c. 


Lettre de M. du Plcflis à M. de la Ville aux clers t 
' '-du z6 Novembre 1611. 

X/f Onficur; I’ayrcçeu par mon laquais le zz« celle qu’il 
1 1 vous a pieu m’eferire du 8 e de ce mois -, & me fens gran- 
dement obligé à voftre franchife , encor qucje ne vous puis ce- 
ler que je ne m’attendois pas d’avoir befoin d'une apologie:Mais 
non moins le fuisje à cet ordre tres-exprés qui vous y a convié, 
par ce que par là m’eft fuggeré & le fubjed , & le moyen de me 
défendre; Outre ce que vous m’afTeurésque jufques icy la calom- 
nie n’a point trouvé de prife envers Sa Majefté contre ma probi- 
té, pour reculer ou mettre en doute la fatisfa&ion qui tant de 
fois m’a efté proraife,dont je reçoy ce contentement, que je viens 
encor à temps pour m’en garentir. le vous pourrois dire en un 
mot que tous ces bruits & advis mentionnés en voftre lettre 
font fans aucun fondement , malicieufcment inventés par per- 
ionnes qui ont deffein de me rendre l’invariable parole du Roy 
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fruflratoirc. Et celle refponfe auroit pour caution fuffifante tout 
le cours de ma vie. Mais je penfc que pour mon propre intc- 
reft vous en defirés une plus pun&uelle. le vous diray donc , 
Monfieur , que je vi en celle mienne maifon, portes 8c feneftres 
ouvertes , partny un nombre d’artifans de toutes fortes , qui me 
voyent du matin au foirjufqucs aux entrailles, dcfquelsjemc 
fufle bien pafle , pour n’avoir jamais faid citât de me tenir icy. 
Une fois la fepmainc s’y fait le prefehe , tant pour ma famille, 
que pour les circonvoifins,!a plufpart pauvres païlàns, qui p’ont 
autres armes que leurs prières ôc leurs pfalmes. Autre alïcm- 
bléc n’y connois-je point , & Dieu m'en eft teûnoin. Fy fuis 
vifité indifféremment de mes voifins d’une 8c d’autre Religion ; 
de Catholiques mefmes plus que d’autres, par ce que le nombre 
en eft plus grand en ce climat ; Et n’ay point crcu que de là on 
deuil prendre ombrage d'une perfonne de ma qualité; moins 
que ce peuft ellre l’intention de Sa Majclté que ma mailbn me 
full convertie en exil , ou en prifon ; puis qu’elle me faifoit cet 
honneur , nonobftanc le changement pour ce peu de temps , 
de biffer en ma liberté ma demeure dans le Challeau de Sau- 
mur avec la qualité Sc les marques de Gouverneur. Mes gen- 
dres palfcnt la plufpart du temps auptés de moy , qui ont celle 
loüange tous de ne s’eltre jamais détraqués du fervice de Sa Ma- 
jefté, 8 c chacun en fon endroit d’avoir tafehé d’en faire quelque 
preuve. Particulièrement mon fils de Villarnoul n’en a aucu- 
nement bougé. Et je ne cuide pas que leur fidelité ait befoin 
de meilleure atteflation, que d’eflre auprès de moy. Quelques 
honneltes gens de Saumur, mefmes Officiers de SaMajclté 
m’y font venu voir pour fe confoler de mon abfcnce. Ce n’a 
point ellé fans le dire à M. d’Aiguebonne, qui les connoill pour 
gens pailibles, 8c m’afTcure ne leur defniera point ce tefmoigna- 
ge. I’ay à la vérité en ce lieu la moitié de la garnifon qu’il plai- 
loit à SaMajellc m’entretenir à Saumur, conformement au 
brevet qui me fût expédié , mais qui vivent fans bruit , 6c def- 
quel nul n'auroit plus à fc plaindre que moy , par ce que le re- 
tardement des payemens les me jette fur les bras, le ne fçay lî 
on me voudroit imputer que MadamedclaTremoüillemefit 
ccll honneur de me venir voir il y a environ deux mois; Mars, ou- 
tre 
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ne le tort qui iuy feroie fait , ce feroit me prendre de bien prés. 
Car on fçait que plufieurs liens eftroits m’attachent à celte Mai» 
fon ; Et le devoir vers Sa Majefté demeurant en fon entier, elle 
ne trouve pas mauvais que fes fcrvitcurs entretiennent les obli- 
gations naturelles & civiles. M. de Seaux euft bien fçeu dire fi 
nos communications eftoyent utiles ou nuifibles. En general , 
pour les vifites de tous autres que je ne puis deviner , certes, veu 
l’aagcoùjefuis , & l’expericnce^du paffé , il y auroit tousjours 
plus d’apparence qu’ils deuffent profiter de ma vciie , que moy 
empirer par la leur. Permettes que je m’eftende un peu plus 
avant. Vous lemble il point, Monfieur, que ces gens me font 
un grand habile homme , &c qui fçait bien choifir Ion parti, d’a- 
voir attendu fi tard à faire ou (buft'rir telles pratiques , & en une 
maifon champeftrc ? qui l’ay peu faire tant de fois cy devant, en 
fi grandes occafions, &cn une place qui pouvoit faire parler 
d’elle, avec les appuis que pouvés allés juger; Làoùjcpouvoy 
(fi j’eufle cité de celle humeur ) faire chèrement acheptcr , foie 
mon fervicc, foit mon deflervice. Ou , vous fcmble il pas dere- 
chef qu’ils me font bien prendre mon temps? à la veille que je ^ 
fuis , ou dois eftre , s’il y a rien de certain au monde , de reçe- 
voir les effets de la bonne grâce & jufticc du Roy par un reelle, 
honorable , & favorable execution de là promeffe , dont par 1£ 
je me rendrois indigne. Que fi cela ne fuffit , je fupplie ttei- 
humblement Sa Majefté d’envoyer un Commiflairc confident 
fur les lieux, qui s’en informe, où il trouvera tout l’air voifin par- 
fumé de mes fideles deportemens , & de mes falutaires maxi- 
mes ; reconnoiftra le fruit quelles ont produit en plufieurs , au- 
trement emportés de defefpoir par les appréhendons qu’on leur 
donnoit. Et plus il y perçera avant , plus il y trouvera d’integri- 
té en mes actions , de modération en mes paroles , de fincerité 
en mes penfées ; & que peuffe je les luy faire voir julques au 
fonds i'mais plus d’iniquité aulfi en ceu* qui voudroyent, (bit 
croire , (bit perfuader tel advis ; de honte aulfi en ceux qui les 
donnent, auxquels neantmoins je ne defire autre fupplice, finon 
qu’il plaife à Sa Majefté & à ceux qui ont l’au&orité prés d’elle, 
de les remarquer pour une autre fois ; Et peut eftre fe trouvera 
il en leurs aefidhs precedentes, bien examinées en elles mef- 
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mes, & comparées aux miennes, dequoy reprocher leur tef- 
moignage. Vous m'exhortés enfin , Monûcur, de faire prendre 
à ceux qui m’approchent, par mes bons difcours, le meime che- 
min que j’ay fuivy. Et Dieu fçait fi je m’y efpargnc ; Mais jugés 
de voftre cofté félon voftre equanimitc, quel argument , & quel 
moyen vous m’en donnés, & fi vous ne me desarmés pas de rou- 
tes raifons, mes confcils de toute force, tandis qu’ils me peu- 
vent reprocher la vile condition où mon obeïflancc me redui- 
foit , fi Dieu par fa grâce ne m’euft referve quelque recomman- 
dation en ma perfonne , qui me fait encor aimer Se rechercher 
des gens de bien, qui ont. veu le temps parte & s’en fouvien- 
nent ; au lieu qu’ils voyent ceux qui ont pris une contraire 
route recherchés par offres de biens , de dignités, & d’advanta- 
ges , pour fc rire au premier jour de nos fidélités , qui feront de- 
meurées dedans la fange. Mais mettés moy en main dequoy 
faire voir la différence qu’on fait du bien au mal, la préférence 
qu’on donne à ce droit chemin par deflùs l’efgarcmcnt , la con- 
fiance qu’on doit prendre de la iàcrée parole du Roy, Se de ceux 
qu’il plaift à Sa Majefté en faire exécuteurs, & vous verres que 
les paroles & les raifons me croiftront en la bouche , pour exci- 
ter un chacun à fon devoir.Ce que vous jugés bien quejenepuis 
pas avec mcfme efficace, pendant qu’on voit un vieux ferviteur, 
qui a eu l’honneur d’accompagner de fes fueurs les périls les 
labeurs de ce grand Roy , pour avoir efté en exemple d’obeïk 
fonce , fe trouver en fpe&acle de moquerie. C’eft , Monfieur , 
pour correfpondre à voftre franchifc par la mienne. Et pardon- 
nes à ma jufte amertume , car je me promettoy meilleures nou- 
velles. Mais ,• pour revenir à noftrc point , je fuis fi net en ceft 
endroit , non de coulpc feulement , mais de toute apparence , 
que je ne crains point d’eftre mis à toute efpreuve. Et vous con- 
jure par noftre ancienne amitié de prononcer hardiment que je 
me fens encor capable , tout blanc que je fuis , de faire rougir 
en bon lieu tous ceux qui par telles calomnies me veulent faire 
perdre la bonne grâce de mon Roy, & me priver des biens faits 
de fa Royale jufticc. Ne me refte qu’à vous baifer bicn-humblc- 
ment les mains , avec proteftation de mes bienhumbles fervices 
deus à vos gracieux & fidèles offices , en priaftt Dieu , Mon- 
fieur , 
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fieur, qu’il vous farte profpererde plus en plus & vous com- 
ble de les faintes grâces. De voftrc maifon de la Foreft fur 
Saivre &c. 


Lettre de M. du Plejfis a M. de Herbault Conjeilltr du Roy en Jes 
Confeils d’Eflat fcf privé & Secrétaire de fes comman- 
demens, du 17 Novembre 1611. , 

Xyf Onficur ; Fay reçeu celles qu’il vous a pieu m’efcrire ; 5 c 
croy que les miennes du 10 vous auront efté depuis ren- 
dues, en condoléance de la perte que je reflens en feu M. de 
Pontchartrain voftre frere,&. conjouïflance du gain que /en re- 
couvre en la digne promotion de voftre perfonneà fa charge. 
C’eft pourquoy je ne vous en répété rien icy , & mécontenté de 
vous remercier des honneftes &:gracieufcs offres qu’il vous plaid 
me faire de vos bons offices , lefquels de long temps m’ont obli- 
gé vers vous à toutes fortes de fer vices. D’abord je vous en re- 
quiers un , & non fans exeufe. C’eft que vous trouviés bon que 
je me defeharge en voftre fein de ma jufte douleur. Sur le point 
que je pente eftrc de mon reftabliflement , le terme ordonné 
par Sa Majefté cftant plus que doublé on me veut faire croire 
que ma maifon fert de retraite à des monopoles contre le fervi- 
ce du Roy ; Et je ne doute point que vous n’en ayés ouï parler, 
par confequent auffi que vous n’ayés communication de ma rc- 
fponfe. A ce compte j’eufle mieux fait au fortir de Saumurde 
choifirunexilhorsdu Royaume, pour achever mes jours en 
honneur & en repos , fi j’ay ce malheur en ma patrie qu’une in- 
nocence fi claire ne me puifle garentir de calomnie. Maisj’c- 
fpere mieux de la bonté du Roy, en laquelle je me confole, per- 
fuadéqueje fuis que Sa Majefté aimera mieux motionner en 
exemple de la confiance que chacun doit prendre en la fermeté 
de fes promeffes , que de me laifler en argument à plufieurs de 
continuer és défiances qui troublent ce Royaume. Vous pou- 
vés beaucoup, Monfieur, foit pour remonftrcr le tort qui me 
feroir fait, fi là deffus on pretendoit achopper la juftice qui m’efl 
dcüe , foit pourreprefenter à Sa Majefté de quelle confequence 
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il luv eft de rendre cefte jufticc à foy mcfme , puis qu’il y va de 
fa parole. Car au refte je ne croy point qu’il y ait homme de 
bien en ce Royaume , homme d’honneur prés du Roy , après 
les preuves pendant tant d’années & entre tant d’occafions, de 
ma fidelité Sc probité , qui puifle adjoufter foy à cefte inven- 
tion, qui ne la detefte, ou ne s'en mocque. le me promets donc 
en cefte occafion toute bonne afliftance de voftre faveur, puis 
que j’ay cc bonheur que mon intereft efl: conjoint avec le fervi- 
ce de Sa Majefté, duquel, à proprement parler , il n’eft que l’ac- 
cefloire. Pardonnés à ma privauté , & en accufés voftre cour- 
toifie. le fuis voftre ferviteur, Monfieur, & fur cefte vérité vous* 
baife bicn-humblementles mains &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. le Duc de Lesdiguiercs, 
du ip Décembre 1611. 

\ / Onfieur ; Fenvoye ce porteur exprès vers vous , pour la 
'‘■ VA peine où je fuis de voftre voyage en cefte fafeheufe faifôn; 
& non moins pour me conjouïr avec vous de vous voir rendu à 
vous mcfmes , après tant d’incommodité & de tracas ; Cc que 
je m’afleure avoir efté conduit de Dieu pour la paix de ce Royau- 
me, & le bien de Ces Eglifès. Vous trouverés bon auflïqueje 
me ramentoivc en voftre bonne grâce fur ce qui cft de mon re- 
ftabliflement , à moy fi exprefl'ement & authentiquement pro- 
mis , & qui neantmoins rencontre tant d’accroches & de renfi- 
lés , le terme s’eftant desja doublé , & en danger de fe tripler , fi 
on ne fait ferieufement entendre au Roy de quelle importance 
il eft , mefmes pour le bien de fon fervice. Ce que nul ne peut, 
Monfieur , ny fi puiflamment , ny fi juftement que vous vers Sa 
Majefté, veu l’auftorité en laquelle mcritoircmcnt vous eftes 
non moins loin que prés ; veu aufli que voftre parole de fon 
commandement exprès y cft entrevenue. I’ofe vous demander 
& confeil , & afliftance là deflus. Et neantmoins , fi ces remi- 
fcsavoyentàdurer, cc quejeneveux croire , je ne vous veux 
diflimuler que je ne puis plus patienter à me voir enterrer tout 
vifcncemefpriS} refolu pluftoft de fupplier trcs-humblcmcnt 
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Sa Majefté pour toute recompenfc de mes fervices , de me per- 
mettre de vendre ce peu de bien quefay , pour transporter mes 
os hors de ce Royaume, là où au moins j’cfpereray eftre reconnu 
& confideré en l’intégrité de ma perfonne, puis que j’ay ce mal- 
heur en ma patrie d’eftre fi mefeonnu & vilipendé en mes fibrvi- 
ces. La voix du tort qui m’aura cftéfait demandera juftice à 
Dieu de ceux qui en auront efté caufe , & je ne doute point 
qu’il ne la me fafle. Rr cependant je fupplieray fa bonté qu’il 
luy plaife ouvrir les yeux du Roy , pour reconnoiftre celuy qui 
luy eft fait plus qu’à moy , &c de toute autre confcquencc , afin 
de difeerner par là les bons confcils des mauvais , les ferviteurs 
auffi , & les iervices. Excufés , Monfieur , ma liberté , & don- 
nés une partie à ma jufte douleur j C’eft tantoftlc fcul bien qui 
me refte. Le furplus vous fera mieux dit s’il vous plaift par le 
porteur , lequel je vous fupplie d'ouïr , entendre & croire com- , 
me moy roefme , &: me faire ceftc faveur de le me redepefeher 
aupluftoll; Surcejevousbaifc, Monfieur , tres-humblcment 
les mains, & vous fupplie de me tenir de plus en plus pour 
Voftrc hic. De la Forcft &c. 


Lettre de M. du Lie fis a M. Anjorant , 
du 19 Décembre 1611. 

\/f Onficur ; Le partage de M. Turretin à Calais , pour al- 
1er en Hollande , outre les bruits d’ailleurs , m’a mis en al- - 
larme pour voftre ville, en laquelle je rcconnoy l’inrercfl: dfc 
toutes nos Eglifes. C’eft ce qui m’a resveillé pour vous elcrirc 
celle-cy ; Car le fentiment de mes propres anxiétés n’eft point 
afles fort pour efmoufler en moy ceftui-là, pour l’obligation que 
tous & chacun avons vers elle. C'cft pourquoy , depefehant 
vers M. le Duc Dcfdiguiercs, voftre plus puiflànt & bien vucil- 
lant voifin , je me fuis ingéré de luy ramentevoir combien il im- 
porte à la gloire de Dieu , que fon nom ne foit pas blafphemé 
en voftre oppreflion , à ce que , félon la bonne volonté qu’il 
vous a tousjours portée , il advife de bonne heure aux moyens, 
oit de deftourner ce mal , foit de vous remparer à l’encontre, 
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ne pouvant rien faire aujourd’huy , qui plus dignement couron- 
ne fa vieillefle. Et pour ce qui eft de moy en particulier, je vous 
déclaré que j’cxciteray tous mes amis, fi telle occafion fc pre- 
fcnte , à l’cmbraflcr comme la plus honorable qui leur puiflc 
cftre, en laquelle fc trouvent conjoints le fervicc de Dieu, & ce- 
luy de noftrc Prince. Autresfois je vous y ay voüé mon fils uni- 
que ; l’ay de mes gendres qui s'y voüent deux mcfmes ; Et fi 
incs ans le me permectoyent, je leur en ferois en exemple. Une 
chofe me travcrfê l’cfprit ; G'cft que je fçay que d’aucun autre 
lieu ne pouvés vous eftre mieux affidés que de nos Eglifèsde 
Dauphine & Languedoc , & cependant reconnoy, qu’en l’cftat 
où elles font, elles fe trouveront fort occupées en elles mefmes; 
Caufc que je defirerois fort , &c aux dcfpcns de ma vie , que la 
paix leur fuft rendue, & que de toutes parts on s’en rendift ca- 
pable. Et vous m’eftes tefmoin que ce n’eft pas d'aujourd’huy 
que pour ceftc mcfme confidcranon j’y ay travaillé là où il fal- 
loir. 11 eft de voftrc prudence d’advifer fi une bonne depefehe 
de voftre part à la Rochelle, viendroit point à propos, telle que 
/en fay les ouvertures à mondit S r le Marefchal. Mais vous me 
ferés ceftc faveur , que cela foit conduit de forte que mon cn- 
tremife n’y paroifle point; par ce que nous fommes en un temps 
auquel, fi jamais, il y a beaucoup de peine à bien faire. Pour ce 
qui eft de mon affaire , je fuis tousjours en mefmes termes en- 
tretenu de bonnes & fortes paroles , 8 c attendant que Dieu 
touche le cœur du Roy pour m’en faire rcçcvoir les effets. le le 
prie , Monfieur , de toute mon affe&ion qu’il luy plaife de plus 
en plus vous couvrir de fâ protection ; Et fur ce faluë bien-hum- 
blement vos bonnes grâces &c. De la Forcft &c. 


Lettre de M. du P/cJfis a M. du Maurier , 
du zo Décembre 1611. 

\ / Onfieur ; l’ay reçeu les voftres du dernier du paffé , efi 
1 quelles vous prenés la peine de me resvcillcr. La vérité eft 
que depuis quelque temps je me fuis rendu moins diligent,pour 
ne fçavoir que dire qui contente mes amis > ny en public , ny en 
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privé. Mais je ne voudroy pas que cc filcncc me fuft imputé à 
manque de devoir envers eux. On nous a fait efpercr un ac- 
commodement general; mais il femble que ceft entre-cours 
foit rompu par diverfes formalités qui l’accrochent, telles que 
M. Marbaut vous aura peu mander ; Et cependant , par une 
nouvelle jurisprudence , & une glofc qui gafte le texte , on pré- 
tend que mon affaire dépend de là , lequel une fois cffc&uc , 
pourroit lever beaucoup de difficultés & de défiances. Icfçay 
bien que vous y avés & de bons vœux, & de bons fuffrages pour 
moy , mais nous fommes en un temps que vaXcuà 
le paffe icy mon temps avec ma famille , ou plufloft mes famil- 
les, car je fuis affifté pour la plufpart du temps de mes filles,gen- 
dres , & leur fuite. 1 ay entr’ouï que vous avés penfé à perionne 
qui les touche; dont je me fuis resjouï, & ofc vous dire que pour 
la vertu vous ne pouvés mieux choifir. Il me tarde que le Roy 
n'eft à Paris , pour fçavoir comment j’auray à paffer cc qui me 
refte de jours , peut eftre courts , & mauvais. Mais je ne vous 
ccleray point que je fuis fort faoul du ficelé. C’eft affés pour 
renouer noftrc commerce.' Et pour cc je finiray en falüanc 
bien-humblcmcnt vos bonnes grâces, avec proteftation de toute 
affc&ion & fcrvicc , & priant Djcu , Monfieur &c. De la Fo- 
reft'&c. 


Lettre de M. du Plejfis à M. Cameron , du 

26 Décembre 1611. 

\>f Onficur ; Iay reçeu deux lettres de vous , depuis que 
^ vous avés paffé la mer ; L’une du 6* O&obrc , l’autre du 
Novembre, par mes enfans arrivés à Paris. Iay différé 
quelque temps de refpondrc à la première en attente de voir 
plus clair aux affaires , mais la fécondé me fait rompre filcncc, 
pour vous remercier du foin que vous avés de moy en vos fâin- 
tes prières , ic non moins de noftre pauvre Academie , en la re- 
folution que vous prenés , & la promefie que vous me donnés 
de ne vous engager à quelconque condition au préjudice d’icel- 
le , & dont vous avés agréable que je me rende garend envers 
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tous ceux qui y ont intercft.Vous aves efté tefmoin de l’hiftoire, 

& n’en veux autre juge que vous. Divers en auront parlé diver- 
fement , mais ma bonne confcience m’en met en repos : Ce qui 
m’a fait tenir filcnce;de tant plus que vers les gens de bien la vé- 
rité cft'prou forte d’elle mefme , vers les autres le plus fouvcnc 
inutile } par ce qu'ils ne croycnt pas proprement , mais veulent 
croire, l’attends donc icy en patience ce qu’il plaira à Dieu or- 
donner de moy ; & les dernières que j’ay reçeiies de la Court , 
du io e du prefent, me promettent un reftabliflement prochain, 
en termes fort exprès , que Dieu fçait que je deûrc plus beau- 
coup pour fa gloire, que pour mon contentement; pour la con- 
folation de ceux qui m’aiment , que pour mon intereft ; pour 
m’en conjouïr avec noflre Eglifc & Academie , & ceux qui la 
compofent , (avec vous nommément que j’ay tousjours unique- 
ment chéri & honoré ) que pour autre joye ou utilité qui m'en 
puifte revenir. Ic me fens au refte grandement obligé à tant de 
gens d’honneur que m’eferives prendre part en ce qui me tou- 
che. I’ay apri$*d’un grand Capitaine en noftre milice Chre- 
fticnnc , de cheminer en honneur & en ignominie. Le tout eft 
qu’on n’ait rien à nous reprocher. Mes enfans & M. Daillé 
avec eux font encor à Paris. Vous me donnés envie de les voir 
au pluftoft , pour le bien que vous m'en dites. De l’un , je m’at- 
tends que les voyages auront fait fon jugement, carilpartic 
d’auprès de moy aucunement advancé ; De l’autre , il me fuffi- 
ra pour la première couche , que j’y remarque la femence de 
pieté. Dieu avec le temps y adjogftera le refte. le vous donne- 
ray advis du progrès tant public que particulier , & vous me fê- 
tés ce bien de continuer vos prières à Dieu à ce qu’il me doint . 
• vivre & mourir en fon forvicc ; Comme je le fupplie, Monfieur, 
qu’il luy plaifc refoendre Ces grâces temporelles & fpirituclles 
fur vous & voftrc famille ; Et for ce faluc humblement vos bon- 
nes grâces &c. DelaForcft Scc, 
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Lettre de M. du Pleflis a M. de Langle , 
du 16 Décembre 1621. 

M Onfiéur ; Mesenfans arrivés à Paris m’ont fait tenir les 
voftres du 13 e Novembre , efquellésjc rcconnoy le fbuve- 
nir que vous avés de moy , &c n’ay point voulu attendre à les 
voir, premier que de vous y rcfpondre. Vous jugés tres-pru- 
demment de nos affaires. La tcmcricé de quelques uns nous a 
jettés en des précipices , defquels les plus fages auront bien de 
la peine à nous tirer. Mais Dieu nous ayant fait fentir le peu 
que nous pouvons , ne laiffe pas de nous vouloir monftrer ce 
qu’il veut & peut pour nous , quand nous nous humilierons 
en là prcfencc , & renoncerons à la chair & au fang , pour 
mettre toute noftre confiance en luy. Il n’eft point belbin icy 
de dire par quelles fauffes defmarches nos pauvres Eglifcs font 
tombés en ces miferes. l'aime mieux l’imputer à l’inexperience, 
qu’à la malice, encor que de celle- cy quelques uns nefoyent 
pas exempts. Mais le principal feroit d’advifer aux moyens d’en 
fortir , & de faire profit de nos fautes , pour n’y retomber plus. 
La negotiation commencoit à s’enfiler , avec quelque efperan- 
ce, quand M. le Conneftable a efté emporté de maladie conta- 
gicufe. Le fil neantmoins n’en cft pas rompu , fi nous voulons 
nous y aider. Mais je crains tousjours une certaincfatalité que 
j’ay efprouvée ces dernicres années , en ce que nous ne fçavons 
faire profit ny d’adverfités , ny de profperités , fi attachés à nos 
préjugés que nous ne reçcvons aucun confeil contre eux. Vous 
avés là où vous elles de bons tcfmoins de ce que je dy, qui vous 
peuvent certifier que le Difcours politique n’a pas eftéfeul pro- 
phète en ce temps. Tant y a que j’ay tafehé d’en libérer ma con- 
fcicncé, & en croiray tousjours la leur. En ce qui touche ma 
condition particulière , le Roy par lettres du 10 e me confir- 
me de plus en plus fa parole , & m’en promet les effets en bref, 
l’attends en patience ce qu’il plaira à Dieu en ordonner, & 
plus pour fa gloire , que pour mon intereft. le le prie qu’il 
vous bénie de plus en plus , vous faffe trouver grâce en cc- 
fte tranfmigmion , & vous ramené à nous qui avons bien bc- 


Digitized by Google 



714 Lettres et Mï moires 

foin de vos fcmblablcs. Et fur cc , Monfieur Sec. De la Fo- 
reft &c. 


Lettre de M. du Pie fis au Roy , du derftier 
de Décembre 1621. 

5 I R. E , 

le ne doute point que la perte que V. M. a faite , félon fon 
bon naturel ne luy ait efté tres-douloureufc. Et pour ce ay-je 
elle en apprehenfion qu’elle n’cuft donné quelque atteinte à là 
fonte, en laquelle gifl uniquement le falut de cc Royaume, & 
de nous tous. C’cft pourquoy j’envoye ce gentilhomme exprès, 
pour m’en r’afleurer. Car la vérité eftque tandis que V.M. a efté 
dans l’cfpais de ces contagions , je n’ay peu vivre {ans peine 
n’ayans icelles efpargné aucune qualité, ny dignité. Mais Dieu 
nous a voulu monftrèr en voftre confervation qu’il y a une pro- 
tection particulière au ciel pour la Royale perfonne & Couron- 
ne de V. M. l’y fufles accouru moy mcfme , Sire, fi mon aage 

6 l'afpreté de la foifon me l'euftent permis ; joint l’incertitude , 
foit du voyage , foit du fejour de Voftre Majefté, laquelle s’il luy 
plaift me pardonnera ce manquement de devoir , que Dieu me 
fafle la grâce de fuppléer , & remplacer tout ce qui me refte 
de vie, 

Sire, 

par quelques fcrvices plus importans, dignes de la qualité en la- 
quelle je fuis nay , ay vefeu , & defirc mourir de Voftre &c. 


Lettre de AI. du Pleffts a M 

du 2 lancier 1611. 

\ / Onfieurj l’ayreçeu les voftres du2j e du pafle. Nous 
^ avions nouvelles que le Roy devoir cftre le premier de l'an 
à Aubeterre , bien que follicité par ceux de Bordeaux de s’ar- 
reller à Royan ; Mais il y a apparence que la rigueur de la faifon 
l’a retardé. M. dp Vcndofmca pafle à Fontenaylcquel M. le 

Comte 
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ComtcdelaRochefotfcautamcnéchésluy pour l’y attendre; 
Et j’ay envoyé Boucherie à Poidiers à la rencontre, refervant M. 
de Villarnoul pour Ton fejour. Il eft tout certain que le dcffunét 
portoit à la paix ; Et beaucoup d’incommodités font fupporta- 
blcsavccce bien là. Dieu doint au Roy prendre connoiflinccde 
fcs affaires ; Mais un Roy ne fit jamais tout. C’eft pourquoy il 
faut prier Dieu qu’il luy faffe la grâce de jetter les yeux fur gens 
de bien. Les plus feurs font tousjours les plus vieux, qui ont peu 
amender de plufieurs fautes ; Et là où l'un s’efgare l’autre r’ad- 
drefie. Enjun fi grand atelier il y a de la befongne pour plu- 
fieurs. La vraye caufe de la disgrâce d’Arnoux eft notable ; & 
tels clprits doivent faire peur aux gens de faveur. Auffi voyés 
vous comment M. le Conneftablc en la lettre de Seguiran tienc 
le loup par les oreilles. le ne fçay qui fera allés capable de tirer 
le Roy de celle fervitude. Cependant ce font tels prefomptueux 
qui nous perdent dedans & dehors, prennent le deffus de toutes 
fortes & d’affaires & de personnes. le ferois affés hardy pour en 
dire mon advis , fi on l’eftoit ailes pour le fuivre. La glace rom- 
pue la chofe eft plus ailée. Voyés à quoy l’Archevefquc de Sens 
nous portoit, fol mathurinablc-, Etneantmoins il crioitlâ paix 
en mourant; repentirs de Iudas en crevant. Ce m'eft beau- 
coup d’heur que tant de gens fages croyent mon reftabliffement 
un préalable nèceffaire à rentrer en confiance pour une paix. 
On luy a lailfé perdre beaucoup de grâce & de force par le dif- 
férer; Mais cela fc pourroit remplacer par la forme qu’on y don- 
nerait. le louëray Dieu d’eftre reftabli -, Mais autant que vous 
me connoiffés , croyés que ce que j'y lens le moins c’eft mon 
particulier, tant/y ay reffenti d’ingratitude. L’Eglilc , l’Acade- 
mie, la confolation de plufieurs gens de bien me touchent, rien 
moins moy roefmc ; Dtflurum cum Sïmeont &c. On doit atten- 
dre en Court le retour du S r de la Boilfiere. de M. de Ro- 
han parti du i6‘ du paffé. M. d’Efplan l’avoit accompagné 
d’un des liens. M. de Modene & M. de Blainville le jeune fc 
jettent aulli là dedans , non fans jaloufie. Mais je déliré le Roy. 
à Paris. le déploré celle divilion du Languedoc ; Car quand il 
aura pieu à Dieu nous guarir, les playes , non que les cicatrices 
nous en demeurent. Au moins qu’elles nous faffent , ou moins 
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émancipés, ou plus làges. Des eftrangers je ne fçay que vous 
dite , jufqucs à ce qu’il luy ait pieu nous en rendre capables. 
Vous avés fait prudemment d’arrefter mes petits fils ; Ils font 
tendres, & la faifon fort dure ; mais cela ne peut durer. De mes 
affaires particulières j’en attends toutes nouvelles , ou par eux 
ou parle prochain. Sur ce , Monfieur , je fâluë &c. 


Lettre de M. du P le fis a Àf . de Geslpre , 
du 20 lancier 1622. 

Onfieur ; Iay reflenti voftrc afflidion en beaucoup d’in- 
fiances comme publique , domeftique & mienne ; & ne 
m’en puis r’appaifer. C’cft pourquoy je me tiens dans les termes 
de condoléance , &n’oferien entreprendre plus outre. le me 
fais croire auffi , que pour la bonne volonté que m’avés tou- 
jours tcfmoignée vous avés plaint ma condition, encor que je 
ne fa plaindrois pas moy mefme fi elle euft cfté mefnagée de 
forte que Sa Majefté en euft efté fcrvic. Maisj’eftime que dé- 
formais ilb’cft que trop reconnu que ces prétendues utilités 
aboutifient à manifefie dommage. C’efi fur ce fubjed que mon 
fils de Villarnoul va trouver Sa Majefté pour entendre de fa 
Royale bouche ce qu’il luy plaira m’ordonner en confequcncc 
de fa facréc parole , lequel aura ccfte faveur , s’il vous plaift de 
vous en entretenir, & moy ce bien d’y reçevoir vos bons offi- 
ces , que je fçay ne m’y pouvoir manquer , puis qu’il y va du 
fervice du Roy plus que de mon intereft propre. M’en remet- 
tant donc à luy, il ne me refte, Monfieur, qu’à vous baifer 
bicn-humblemcnt les mains en vous proteftant de cœur 6 c d’af- 
fedion que je fuis, 

Voftre bien-humble & tres-affedionne allié & ferviteur, 

Ûv Plessis. 


Lettre 

t \ ' 
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Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 20 Iatft>ieri6ii, 

1 

5 I R E , 

Mon fils de Villarnoul va trouver Voftre Majefté pour rççc- 
voir fa volonté en fuite de fa Royale parole plufieurs fois réitérée, 

6 n'agueres encor par (a depefehe du lo'dupaffc. le lafup- 
plie tres-hurablement de ne le m’imputer point à impatience, 

• puis que le terme qu’il luy avoir pieu me preferire s|,en va triplé; 
mais principalement puis qu’à le bien prendre toute remife cft 
nuifible au vray forvice de V. M. quigillen la paix, & la paix 
en l’obeiflance qui vous doit eftrc rendue , à laquelle j’ofe dire , 
que celle action bien afiailbnnée ne ferait pas un petit préala- 
ble. Ma gloire eft , Sire , que mon intereft cft joint avec celuy 
de Y. M. Mais le voftre croift à la proportion de ce que Dieu 
vousafaitnaiftre. Ce que la prudence de V. M. fçaura bien 
confidercr fans que j’ayc befoin d’en dire davantage.C’eft pour- 
quoy je finiray pat mon vœu ordinaire à la divine bonté , qu’il 
luy plaifc bénir de plus en plus le régné de V. M. 

Sire, 

à l’exaltation de fon faint nom , falut de celle couronne, & pro- 
lpcrité de voftre Royale perfonne. 


Lettre de M. du Plefsis au Roy, du 20 lanVier 1611. 


<3 I R e , 

le ployé le gcnoüil devant Voftre Majefté en toute humi- 
lité , la fuppliant de vouloir, donner benigne audience à celle 
lettre qui n’a elgard que fon fervicc. Le feu fe prenant en une 
maifon, il cft permis à tout homme de crier; S’efpcndant^ 
afprement dans la voftre , ce me ferait crime de me taireàcc 
befoin, non moins de vous en parler par ambages. En tout 
cas Voftre Majefté pardonnera cet ellans à ma fidelité, puis 
que je rclêrve ces propos pour foh oreille feule 5 non tant 
pour annoncer le mal que pour en avancer le remede; puis aulfi 
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que j’ay ceft honneur par la grâce de Dieu de vous avoir pour 
tefmoin , qu’en tant de mouveraens qui ont agité ceft Eftat de- 
puis qu’il luy a pieu vous appeller àcefte Couronne, je ne 
me trouve avoir trampé en aucun , ny par faction publique , 
ny par paillon privée , quelque couleur qu’on luy ait voulu don- 
ner, quelque apparent fubjeft qu’autre quemoy en eu il peu pren- 
dre. le ne dy rien icy , Sire, de la franche obcïffance que vous 
avésn’aguercsrcceuëàSaumur, parce que je la devois à Vo- 
ftte Majeftc, mais non moins à moy mcfme, à la religion 
dontjefay profeffion qui la m’enfeigne , à mes cheveux blancs ‘ 
qui eftoyent obligés de ceft exemple , & à ce fiecle pour en ex- 
citer de femblables , à la pofterité pour éviter les contraires. 
Et de fait V. M. fçait que je n'en ay rcçeu , ny prétendu loyer, 
ny recompenfe , mais mon efperance cftoit que ceftc obeïffan- 
ce bien mefnagée vous en attircroit d’autres , ouvriroit à V. M. 
les murailles &c les cœurs de fes fubjets , non que les portes ; les 
rappelleroit au devoir par la confiance qu’ils prendroyent de fa 
bénignité, dont s’enfuivroit un bon accommodement d’affai- 
res: Au lieu que par un je ne fçay quel malheur que j’aimerois 
mieux fupprimer qu’exprimer , V M. auroit trouvé des portes 
fermées en plufieurs lieux , les desfiances multipliées , les cou- 
rages enaigris , les affaires comme defefperées ; Regret & cre- 
vecocur que je ne puis diffimuler , quand je me voy ceftc gloire 
desrobée, qu’en mes derniers jours je m’eftois promife de cou- 
ronner mes fervices par les fruifts evidens qui refulteroicnt d’un 
tel exemple. Des lors eu je l’honneur d’en reprefenter les con- 
fcquences à Y. M. & à ceux auxquels elle commet fon autho- 
rité , & penfc leur avoir allégué des raifbns capables de les ef- 
mouvoir, mais autres confeils prévalurent. Ce qui vint auflî 
en fuite n’amenda pas ny les perfonnes ny les affaires , quand 
on vit les obeïffans & les refra&aircs en plufieurs lieux in- 
différemment traittes ; Mais particulièrement la déplorable 
execution de Clerac, fur laquelle je ne me peu tenir de m’ef- 
crier, quelle donnoit un tour de reins à l’Eftat , fortifioit de 
moitié ceux qui s’eftoyent armés, eftoit en danger de bor- 
ner & les fuccés des armes de Voftre Majefté & la rédu- 
ction paiüblé de fes fubjets de la Religion tout cnfemble. Ic 

n’exa- 
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n exagéré point icy les pertes funeftes qui ont procédé de ces 
confeils; Le bon naturel de V.M. ne les relient que trop. Aulfi 
peu eft il à propos de luy difeourir par quels degrés ou plufloft 
par quelles faulles desmarches nous nous trouvons roullçs dans " 
ce précipice. Suffit que V. M. ferefolve aux moyens d’en for- 
tir. Et le premier eft, qu’il luy plaife fe reflouvenir d’où luy font 
venus ces confeils , qui au lieu des triomphes , ains des miracles 
qu’on promettoit , ont couvert de pleurs & noirci de deüil tout 
ce Royaume , auxquels neantmoins & à leurs autheurs je ne de- 
fire autre fupplicc , linon que V. M. les connoifle. Pour confo- 
lation ils luy difent, Quoy qu’il en foit il en faut avoir le bout j 
Il eft de l’authorité , deuft on y employer le dernier denier, y 
perdre le dernier homme. Que ce prétexte d’authorité , Sire , 
nous couvre &c nous coufte de maux i Ains, eft il premièrement 
queftion de décider fi le chemin qu’on a fait prendre à V. M. 
eft bon ou mauvais. Et s’il eft mauvais, vous ne pouvés trop toft 
vous en départir, trop toft vous r’addreflcr. Plus vifte on court 
en un mauvais chemin , & plus on s’elgare. Et mieux ne pou- 
ves vous juger fi vous eftes dans le droit ou non , que par les cf- 
cueils que vous rencontrés , par les calamités qui vous achop- 
pent. Les grands Médecins nous admoneftent qu’és grandes 
maladies il faut remarquer foigneufement s’il y a rien de divin 
au deflus de l’ordre de nature. En cclle-cy, Sire, peuvent ils 
nier qu’il n’y en ait ? le peuvent ils deguiferà V.M. quileref> 
fent par tous fes fens , fenfible qu’elle eft aux maux de fes fervi- 
tcurs & fubjets ? Et là où Dieu fe fait fentir , que peuvent les 
hommes ? là où il entrevient , les plus grands Princes ? Car à 
quoy attribuer ce que nous avons veu , finon au Ciel ; veu que 
félon nature le fort emporte le foiblc •, félon raifon, le Prince 
vient à bout du fubjet; félon toute proportion, la dcfenüvc 
d’une médiocre ville ne peut pas fubfiftcr devant l'offenfive d’un 
tel Royaume ? Mais puis qu’ils vous allèguent voftrc authorité, 
Sire, quelle brèche n’y ont ils fait par ces violcns confeils ? qui 
ont appris à voftrc peuple à vous désobéît , puis qu’il leur eftoit 
tout un de fe rendre ou de mourir ; les ont réduit à fe defier de 
tout , à defcfperer de voftre bonté , à luitter de leur foibleüe 
contre voftre force , à croire qu’à l'extremité il y a moyen de fe 
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défendre contre fon Prince, à le perfuader à plufieurs autres par 
leur exemple, qui en mefme caufe prendront mefinc refolution, 
s’en promettront pareil fuccés. Et cela arrivant, quelle befon- 
• gne vous taillent ils? Combien penfos vous avoir de Montau- 
bans en France, qui s’opiniaftreront à toute extrémité s’ils fe 
propofent la condition de Clerac ? pour toute compofition un 
démantèlement , ou une citadelle ? Et par ainfi ces deux années 
qu’ils demandoyent pour l’extermination de ceux de la Reli- 
gion , vous deviennent elles pas fiecles ? accablent elles pas fous 
mefme ruine tout voftre Eftat ? Mais au moins , difent ils, y dé- 
viés vous eftre entré, ne fuft ce que par forme. Ains V. M. après 
tout ce qui s’eftoit parte, l’euft elle deu defirer ? Car euft elle peu 
empefeher laconfuiion , ains la vengeance lânglafltc d’un amy, 
d’un ferviteur,d’un frere,d’un fils, d’un pere,qui eurtent perdu la 
devant , leur compagnon , leur maiftrç , leur frere , leur fils, leur 
pere, &c en tel nombre ? Et de ce fang V. M. euft elle voulu ta- 
cher fa memoire?Ou y avoitil apparence quand les plushonne- 
ftes gens y eurtent confcnti , eurtent préféré la parole de V. M. 
à quelconque péril , que la populace s’en peuft rendre capable, 
qu’à la première ouverture de ce propos elle ne leur fautaft à la 
gorge ? Et donc cft ce pas une w major de part Sc d’autre, exce- 
ptée certes en tous contrats, & non proprement une defobcïf- 
fànce? Ils répliquent ncàhtmoins que tant plus donc en doit 
on voir une fin , deuft on hazarder l’Eftat , voftre perfonne mef- 
me. Et par là feulement devés vous juger le peu d'eftat qu’ils en 
font , avoir pour fufped tout ce qu’ils peuvent dire en fuite. Ces 
defpits. Sire, font bons pour un Capitaine, outrédcdesplai- 
fir de n’avoir pas reüffi en fon deflein, en peine qu’il eftd’cn 
rendre conte à fon Seigneur, ou à fon maiftre; encor doit il pen- 
fer n’encourir pas ce reproche , que pour fauver fa réputation 
particulière il ait hazardé le public. Mais les grands Rois font 
'mdTis détour autres reflorts, leur honneur eft attaché trop plus 
haut ; Comme ils dépendent de Dieu foui , n’ont à rendre con- 
te à perfonne , aufli ont ils pour objet une loy Souveraine haut 
ertevée au dertus de toutes ces vapeurs humaines, le bien de 
leur peuple , le falut de leur Eftat. Ceïtcs ce grand Empereur 
Charles le Quint en pareil cas n’avoit pas ces balfes coniïdcra- 
. . • rions. 
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tions, quand réponde du fiege de Magdebourg il rendit néant- 
moins au partir de là la paix à l’Allemagne , prit à là (olde , em- 
ploya contre le Turc ces braves Capitaines qui l’avoyent de- 
tendu contre luy; ce célébré Lazaro Schvvendi entr’autres, qui i 
depuis acquit tant de réputation commandant en Hongrie. 
Audi peu fut emporté de celle pafiion le Roy Charles neufief- 
me qui après un lîcge de fix mois &. la perte de dix mil hom- 
mes , fit lever le fiege de la Rochelle, qui prit pour pretext plus- 
toft que pour caufe l’Ambaflàdc de Polongnc venant demander 
pour Roy le Duc d’Anjou Ibn frère. Et V. M. n’a elle point au- 
jourd’huy plus de raifon quand toute la Chrefticnté la conjure 
de courir à fon péril tout évident, qui voit le naufrage de Po- 
longne tout éminent ? en iceluy péricliter l’Empire î Et à celle 
inondation quelle borne? Mais venons à ce glorieux Henry Pè- 
re de V. M. le plus grand Capitaine que la France ait veu en- 
tre nos"Rois , non moins toutesfois equanime que magnanime; 
Quel exemple. Sire , vous donne il ? s’il cull pris conleil des in- 
jures qu’il recevoir en fa vie , en fon honneur , eh fon Ellat , des 
jufles douleurs & dcfpits qu’il rencontroit en la pourfiiite de fes 
droits, &r par fes plus proches, non que fes fubjets , labefongne 
full encor à faire, il n’eull pas eu de vie à demy pour reconquérir 
cet Ellat, n’eull pas trouvé afles de falpcllrc au monde pour ca- . 
nonner les places rebelles , eull elle en danger de le perdre &i 
pour loy & pour les liens ; Mais tres-fage qu’il elloit, là ou il n’a- 
voit peu parvenir par la force, il y atteignoit par la prudence, ce 
qu’il n’avoit peu obtenir en detail , il le recouvroit en gros , dé- 
bouté du fiege d’une ville , il ne dedaignoit point de la tenter 
par un Traitté, repoullé des murailles il fc trouvoit à peu de 
temps de là entrer par les portes , & du gré mefme de ceux qui 
les luy avoyent fermées. Paris en foit tefmoin qu’il avoit alfiegé 
en, vain , qui en elloit depuis venu jufques à deliberer d’un nou- 
veau Prince, à l’exclufion & au mefpris de luy en avoit mis plu- 
fieurs lûr le tapis , & peu de temps après de quelle clcmcnce re- 
çcu en fa bonne grâce ? Luy avçcqucl aplaudiflèment embralTc. 
de ce peu pie , chéri , révéré , pleuré , regretté comme un perc î 
Ainfi de la grâce faite à Paris , bon mefnager qi^’il elloit de fa 
bonté, il acqueroit Lion ; du bon traittement fait a un Prince, àT 
k' . une' 
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une Province, il enrappelloit,ii en reduifoit pluficurs,cftoit bien 
fouvent le premier à le confier pour engendrer confiance és 
cœurs de fes fubjets,de fes ennemis mcfmcs. Art vrayement d’un 
■* grand Prince , non que d’un grand homme, mais qui n’appar- 
tienc pas à tous; ains pluftoft rayon de la divinité, qui pour faire 
que nous l’aimions nous aime la première, pour nous faire Gens 
le donne à nous, nous infpirc g'racieufement & gratuitement ce 
quelle veut reçevoir de nous. Ainfi, Sire, eut il en- peu d’années 
remaftiqué tout ce Royaume, l’ayant trouve en pièces, & le lailîa 
paifible à V.M.Pour le conferver ou reftablir enpaix ne peu t elle 
luivre plus feure méthode ; Car joüer à toute heure du ballon 
îi’cft pas la loüangc d’un bon pere de famille ; courir aux armes 
à toutes occafions pour chaftier fes fubjets , la vertu d’un grand 
Roy. Moins de bruit on oit en la Mailon & plus y paroift l’au- 
thorité , la guerre contre fes fubjets , pour bien qu’elle fuccede, 
puis-qu’il y a conteflation, cftant marque de foiblclîe. La vraye 
authorité reluit en une obeïflance paifible , & elle s’acquiert 
non par la force qui regarde proprement les cftrangers , mais 
par prudence &: par juftice. Pour vous faire continuer en ces 
malheurs , Sire , ils vous allèguent que V. M. a cfté mal fervie, 
que la faifon aulfi luy a efté contraire. De la failbn , qùi la leur 
garentira meilleure pour une autrefois? De la fidelité ou delà 
capacité d’où l’attendent ils plus grande. Et n’ont il pas bonne 
grâce d’en vouloir prendre à partie vos meilleurs ferviteurs ? de 
vouloir qu’ils faflént bons les evenemens de leurs mauvais con- 
feils ? Car y a il rien efté efpargné ny pour la force, ny pour J’in- 
duftrie? Non lefuc de voftre peuple, non le fang de voftre Nô- 
blefle , non l’excès de zcle de voftre Clergé , non l’effort extra- 
ordinaire des villes intereflées , non la vie de vos principaux of- 
ficiers , de vos Princes , de Monicigneur frere de V. M. de vos 
Majeftcs mefmcs ? Car en quelle confcience les avoir retenu fi 
long temps le nez dans la pefte, abandonné à la fureur de toutes 
fortes de contagions , en lieu où leurs oreilles n’eftoyent battues 
* que de cris funeftes, où elles mefines ne pouvoyent refpirer que 
charmes, non que cimetières. Et ncantmoins ils ont en abo- 
mination qui parle de paix, exempts qu’ils font du péril de la 
guerre comme les Trompettes , car , difent ils, toutes faifons ne 
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fe reflemblent pas , & nous nous fçaurons garder des fautes que 
nous y avons faites , Sc les armes changeront de fuccés comme 
dcconduite. Cefeulmot combien cache il de myfteres? Et 
Voftre Majefté qui en voit le fonds s’en prenne garde. Car 
menacer que fi vous rendes la paix aux Huguenots on fera voir 
que peuvent au regard d’eux les Catholiques , n’eft ce pas eftre 
à la veille de l’an quatrevingt cinq? Et Voftre Majefté ne dédai- 
gne point de s'en faire rafraifehir l’hiftoire , & en pefer les con- 
ièquenccs. I’cn pourrois parler par ce que j’eu ceft honneur 
d’en porter les premiers advis au feu Roy Henry III de la part 
du feu Roy pere de V. M. avec toutes les circonftanccs ; Mais 
j’eu ce malheur de luy eftre une Caflandre , & il eut tout loifir 
de s’en repentir depuis. Et donc, feroitçc point tenter Dieu de 
vousrejetter là dedans, quivousafimiraculeufcmcntconfcr- 
vé à ce Royaume? prefervé d’un danger qui ne diftingue & n’ex- 
cepte perfonne ; qui a généralement attaqué toutes fortes de 
qualités fi prés de la voftre ? Et d’où faire renaiftre en un mo- 
ment vos regimens , vos Capitaines , remplir vos veines, rem- 
, placer vos finances ? Pluftoft , Sire , V. M. leur die , comme ja- 
dis ce grand Empereur Augufteà Varus , luy ayant efte défai- 
tes lès légions en Allemagne , où neantmoins ce pauvre Capi- 
taine s’eftoit perdu foy mefmc ; Ren moy mes légions-, Rendes moy 
mes Princes , mes bons Capitaines ; mes regimens, ma Noblef- 
fe , tant de braves hommes que vous m’avés enterrés devant ce- 
lle place , capables de me conquérir un autre Empire , de faire 
froncer encor mon Oriflan dans l’Afie. Ains rendés moy mef- 
mes tant de bons hommes qui font péris , bien qu’en fa defenfe, 
que je me pouvois confcrver. Car , Sire, eftoyent ils pas voftres? 
Et les pouviés vous pas par autre moyen ramener à leur devoir ? 
Et au courage qu’ils ont monftré que ne pouvoyent ils employés 
au fèrvice de V. M. en voftre frontière , foit pour aflaillir , foie 
pour défendre ? Mais ces bons Chirurgiens , s’il tombe quelque 
legere defluxion fur un bras, ne fçavent finon courir au fer & 
au feu , vous couper un bras par l’autre. Le feu Roy voftre Pe- 
re les euft renvoyés à l’efchole , qui avoir fes lenitifs pleins d’ef- 
ficace , un baume qui retire ignoit la fluxion , levoit la douleur, 
fortifioit la partie tout cnfcmble ; Des plus douloureux mefmes 
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fe fçavoit il fervir , mais de ceux cy , Sire > qu’on vous rend incu- 
rables, en quantes façons? contre quels périls ? Et en fût il ja- ' 
mais trahi ? & l’en ouït on jamais plaindre? Lcpiseft, que file 
premier confeil fc peut exeufer d inexpérience , ce fécond cer- 
tes ne peut eftrc exempt d’une maligne fraude. Rcfte le cas de 
confcicncc ; car par ce qu’elle doit regner fur toutes delibera- 
tions, & qu’ils n’ignorent point la puiflance quelle a fur celles 
de V. M. ils la font venir volontiers en jeu , luy veulent faire 
croire qu’il eft obligé à l’extermination de ceux qu’ils appellent 
Huguenots .entant qu’heretiques; autrement qu’il y va de fon 
ame. Et Dieu fçait de quelle confcienCc. Qu’ils vous rcfpon- 
dentdonc, Sire, pourquoy ne vous fera loiliblcde les tolerer, 
de les faire vivre fous les loix que vos Majeftés leur ont don- 
nées ? Et pourquoy moins qu’aux Princes delà Maifon d’Au- 
ftriche? vous dients’il y a une autre jurisprudence en terre ou 
une Théologie au ciel pour eux que pour vous. SilePapemef- , 
me aura droit pour un léger tribut de fouffrir les Iuifs blafphe- 
mer le nom de Chrift en toutes fes terres : Et à vous , Sire, pour 
le repos de voftre Eftat , fera péché irremiflîble de permettre à 
vos fubjets Chreftiens de prefeher fon Evangile comme Dieu 
leur a donné de l’entendre. Ces Huguenots, Sire, qu’ils vous 
font fi noirs, croyent& confefTcntun Dieu, Pere, Fils, &.S' E- 
fprit , reconnoiflènt un Iefus Chrift feul fàuvcur & rédempteur 
du genre humain & le leur , appuyent leur foy fur les faintes E fi- 
oritures infpirées de Dieu, des Prophètes, Evangeltftes & Apo- 
ftres, par mefmes teftamens vieil & nouveau prétendent à mefi 
me héritage la vie bicn-hcurcufc & eternelle, embraflent les 
quatre Conciles generaux de l’Eglife célébrés pendant qu’elle c- 
ftoit en fa plus grande fleur & pureté.Et fi c’eft à bon efeient ou 
non, il en appert par ce qu'ils ont fouffert le temps paflé,par ce 
qu’ils font prefts de fouftrir encor. La différence proprement 
d'eux aux Catholiques gift en cccy,que plufieurs abus Sc corru- 
ptions s’eftans ghlîés avec le temps en l’Eglifc ( Permettés moy 
ces mots, Sire, puis que les meilleurs Catholiques en foufpircnt 
& depuis tant d’années ou pluftoft fiedes) ceux là ont ofé en re- 
quérir la rcformàtion au péril de leurs vies , à travers les feux fie 
lesglaivcs;ôc ne la pouvans obtenir par l’ordre accouftumé, l’ont 
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extraordinairement anticipée. Ceux cy plus patiens fe conten- 
tent de gémir, & l’attendent d’un légitime & general Concile , 
que Dieu doint à V. M. procurer un jour a la Chreftienté, 
à l'honneur de fon nom, au falut de foq Eglife, & à voftre propre 
gloire. Eft donc queftion icy d’une fetieufe &c Chreftienne per- 
quifition de la vérité , & non d’une furieufe & barbarcfque in- 
quifition contre ceux qui la cherchent , de lumière & non de 
feu, d’elclairer les ames.&: non de brufler les corps , d’examiner 
les anciens canons de l’Eglife , &c non d’cxecuter ceux de voftre 
arfcnal. Et je fuis elbahi que ces gens qui vous reduifent à tels 
moyens fi mal proportionnés à la converfion des hommes , fi 
dangereux pour la fubverfion d’un Eftat , n’ont peur qu’uh de. 
ces jours V. M. s’advife de cefte impertinence ; ne vienne à 
s’apperçcvoir qu’ils fc défient fort de leur glaive fpiritucl , qui à 
toutes heurtes vous empruntent le voftre. Cependant de tels 
propos proprement & de tels confcils fontprocedées les appre- 
henûons & les défiances qui troublent aujourd’huy voftre 
Eftat. De là cefte defluxion qui eft tombée far l’un de vos bras 
qui y a mis le feu , qu’il eft queftion de guarir & non de perdre. 
Et que dirés vous, Sire, fi le Pape mefmeau premier jour vous en 
fait rcquefte, quand il verra le Turc le menacer de prés, fondre 
fur la Poüille ou Calabre ? Et pourtant, Sire , feroit il pas temps 
de retourner à ce vieux baume du feu Royîde reprendre ce che- 
min vrayement Royal , fuft ce avec quelque détour ? Et V. M. 
donc me permette d’en rechercher la pifte. Le feu Roy, le plus 
prudent , le plus expérimenté Prince que nos jours ayenr veu, 
avoir reconnu que ce Royaume , és humeurs qui y dominent 
maintenant , ne pouvoit fubfifter fans la paix , ny la paix con-,. 
tinuër fans la liberté des deux religions , à faute de laquélle il 
auroit efté agité de tant de troubles } Eftoit tcfmoin auffipouc 
avoir eu long temps ceux de la Religion & en fon lërvice & fous 
fa protedion,non moins de leur innocence contre les calomnies 
' du temps pafle , que de leur fidelité contre les ennemis de ceft 
Eftat. C’eft pourquoy Dieu luy ayant rendu la paix dedans & 
dehors , il auroit cftimé qu’il eftoit & de fa juftice & de fon 1er- 
vicc , de leur donner un Edrt fous lequel il euflent à vivre , & à 
iccluy adjoufter quelques grâces & feuretés necefiaires, moyen- 
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nant lefquclles ils peufient cftrc maintenus & guarentisde leurs 
malvcillans, dcfquels les animofites n’auroyent que trop paru. 
Ce fût en l’an 15^8- Mais par ce que divers Edits avoyent efté 
faits fous les Rois predeccflcurs mal obéis ô£ entretenus, d'au- 
tant qu’il leur reftoit tousjours une envie de les exterminer, im- 
bus qu’ils auroyent efté de fes faux blafmes contre eux , Sa Ma- 
jefté efclarcie de la vérité fit reloluë de leur faire obfcrver de 
bonne foy ce qui leur cftoit accordé , auroit eu le foin de faire 
ientir à tous fes Officiers fuperieurs fit inferieurs , la ferme refo- 
lution où elle cftoit de leur faire valoir fes Edits , fie l’auroit cou- 
lée fit diftribuée par toutes les veines defon Eftat, à ce qu’ils 
n'euflent plus à s attendre à guerre de religion , fçcuflenc qu'il 
n’abhorroit rien plus que les difeordes civiles, crcuflcnt en exé- 
cutant fes Edits ne faire pas proprement le bien de ceux de la 
Religion , mais de fon fervice. Et par ce qu’il cftoit impollible 
qu’en l’execution d’un grand Edit, confiftant en tel nombre 
d'articles, ne fc rencontraient pluiieursou inexecutionsou con- 
traventions, dont pourroyent arriver des feditions ou conten- 
tions entre les parties , de cefte mcfmc prudence fit finceritc il 
luy auroit pieu choifir un petit nombre de perfonnages de fon 
Confeil , amateurs de la paix , inftruits de fes intentions fit re- 
commandés de modération fit équité , lcfquels fous M- fon 
Chancellicr connoifloyent de tels affaires fommairement fie 
làns delay , fie fur les difficultés luy en faifoyent leur rapport, 
dont s'enfuivoit ce fruit que les animofités cftoyent prévenues, 
ou ne paroifToycnt pas pluftoft quelles ne fuflcnt cftouflfëes; 
Mefmes avoir trouvé bon que quelques uns des principaux de 
la Religion biffent admis en ce Confeil pour eftre tefmoins de 
la bonne foy dont on y procedoit. Et fous cefte bonne difcipli- 
nc fe paflerent douze ans , c'cft à dircjufques à ce qu’il nous fuft 
miferablcment ravi , fans notable alteration , ou fcandale. Qui 
trouvera eftrange. Sire, que V. M. reprenne la mefme route ? 
Ains , que fon intention ne foit telle , puis que telle par fes Dé- 
clarations elle la publie ? Car ne femmes nous pas obligés de 
croire que ce qu’elle dit elle le veut? en ce qu’elle commande 
elle veut eftre obeïe? Mais le mal eft que depuis fon décès fit 
fous le bas aage de V. M. plafieurs fc font ingérés fit enhardis 
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en fermons & autres avions publiques & prives d’çntrctenir vo- 
ftre peuple d’une efpcrance prochaine & certaine de la ruine 
projettéc de ceux de la Religion ; que ceux qui les devoyent re- 
primer y ont connivé , quelques uns mefmes les y ont conviés». 
Et de là les apprehenfions &c les défiances & les prétendues 
préventions des maux , plus capables bien fouvent de les pro- 
voquer que de lcscmpefchcr. A quoy V. M. a un remede tout 
paré} S’il luy plaift faire folennellement republier toutes fes Dé- 
clarations comme à Ton avènement à la Couronne ou à l’entrée 
de là Majorité ; mais fur tout faite ferieufement entendre à tous 
fes Officiers grands & petits, & de tous ordres, que fa volonté dl 
quelles foyent effcétuellement oblèrvécs} quelle ne veut plus 
ouïr parler ny de guerre civile ny de fedition , qu’entant qu’ils 
aiment fon fervicc il leur recommande la paix & concorde en- 
tre fes fubjets , mefmes une charité mutuelle- Ce qui aura tant 
plus d’efficace , qu’on le verra procéder de Ion propre mouve- 
ment, fans convention, fans Traitté, mefmes fans requefte 
precedente. Car il ne faut point celer à Voftrc Majellé en 
quantes façons & les Officiers de jufticc & les Gouverneurs 
en plufieurs lieux ont abufé de fes Déclarations dernières con- 
fondans ceux quelle vouloir diftinguer, les obeïffans fans au- 
cun refpeél avec les rcfra&aires , & non fans diverfes extor- 
fions qui reffentoyent plus une conculfion privée qu’une exe- 
cution de la volonté .Souveraine. Voulésvous auffi, Sire, ab- 
breger les affaires , retenir voftre authorité toute entière , au 
lieu de tous ces circuis r de tant d’allées & venues î Capitules 
avec vous mefme. Vous elles & voulés dire le pcrc de vos fub- 
jets, ils vous doivent fidelité# obciflancc, voyés réciproquement 
ce que vous leur devés ; Certes un foin de perc, une prote&ion 
de maiftre. Ils demandent à V. M. feuretc contre leurs mal- 
veillans , # on vous dit abfolument qu’il ne leur en faut point. 
Soyés en le premier juge } Et s’ils en ont befoin n’attendés point 
leur reqaéRc. Quand V. M. voit bruller le lieu par elle donné 
& ordonne pour leur exercice en fa ville de Tours ; & avec 
quelle fureur ? en la capitale ville du Royaume , en la face de ce 
grand Parlement attaquer Charcnton non fans deffein d’un 
maflàcre , fans que punition en ait peu dire faitte , n’dl il pas 
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tout claie que la forcenerie de celle populace s’y elt trouvée plus 

forte que voftr e Iuftice , mcfmes fouverainc ? Et ces puiflàns 


exemples quelle confcqucnce tirent ils après eux ? Ores que 
ces pauvres gens n’euflent pas l’cfprit ny l’addrcfle de demander 
fcurecé , V. M. la leur doit elle pas ? elt il pas de fa charité de 
leur y pourvoir?de l’honneur de cell Ellat qu’on ne les voyc pas 
contraints de l’aller chercher en pais eftrange ? Mais le mal , Si- 
re , vient de plus haut. Quand és derniers Edats les Députés 
du Clergé prclfercnt V. M. de s’obliger par nouveau fermenrà 
I’cxtirpauon de l'herclîc & de faite exécuter le Concile de 
^Trente en fon Royaume, mondrerent ils pas bien que leur def- 
ïetn elloit que V. M. prift fes fubjets de la Religion à tafehe, & 
que la partie pour leur regard en elloit faitte , ne voulans iceux 
jamais confcntir que l’exception qu’ils requeroyent de l’obfër- 
vation des Edits full admife ? Et quantesfois V. M. mefmc y a 
elle elle exhortée & en public &c en fccret ? par quelles fugge- 
dions,impreffions, adjurations? Elie fe le peut ramentevoir 
fans que j’aye befoin de le dire. Après tout cela , de quel droit 
& équité peut on dire qu’ils n’ont plus befoin de villes de feure- 
té ? Non certes contre la juftice de V. M. ja n’avienne , mais 
contre une haine fi outrée, û déterminée. Confidcrera aufli s’il 
luy plaill, V. M. que fes fubjets de la Religion font un grand 
peuple , compofé de toutes qualités , par confequent capables 
de tous fervices, de toutes fondions & charges ; Que l’Edit à la 
vérité à eux accordé literalement les y admet fans exception 
& acception, mais qu’il cd tout évident qu’une loy , ou pludod 
une refolution tacite réellement les en exclud , leur en ferme la 
porte , des grandes jufques aux plus petites. le ne dy point icy 
que par là on desrobe à V. M. le fcrvicc de plufîeurs perfonnes 
d’honneur qui ne peuvent vivre qu’avec regret de fe voir rendus 
inutiles. Mais ed il point de l’intered de V. M. de fe reprefen- 
ter les reffentimens que peuvent avoir les bons courages qui fe 
voyent foulés dans ce mcfpris.les conclufions que naturellement 
ifs peuvent prendre pour s’en tirer ? Et ce Royaume a il jamais 
faute de malcontcns auxquels en ce dcfefpoir on ait recours ? Et 
ne les jette on pas par là entre leurs bras ? non feulement pour 
edre V.M. privée de leur fervicc, mais iccluy rransfcrc par leur 
• jude 
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jufte douleur au premier qui peut eftre.de gayeté de cœur , ou 

S our un tel quel defpit ofera troubler voftre Eftat. le dycela, 
ire , par ce que je n’ay peu voir quelquesfois fans crc.vecœur 
beaucoup de gens de bien de toutes qualités réduits à leur grand 
regret à ccfte faute qu’ils appclloycnt neccflité. Tous hommes 
certes , font chair St fang , fenfiblcs à telles pallions , fit comme 
tels doivent eftrc confiderés fit traittés , 8 t n’en faut pas atten- 
dre une ftupidité ftoique ; Ioint qu’il cft tres-dangereux d’avoir 
un grand peuple fans vacation , nourri de continuelle amertu- 
me, lequel plus il cft de loitir fit plus eft fufceptible de nouveau- 
té; fit fonge qu’en tout cas au defaut de meilleur exercice ne luy 
peut manquer une cfpée. Le feu Roy , Sire, qui avoit efprouvé 
leur fidelité , ne faifoit point de difficulté de la rcconnoiftre par 
leur faire part des charges dont il les voyoit dignes fit capables, 
fit y fçavoit neantmoins bien obferver la proportion requilè, 
pour ne donner ou fubjeâ ou prétexte de plainte aux Catholi- 
ques. Voftre Majefté préviendra beaucoup d'inconveniens fit 
s’attirera beaucoup de bencdi&ions quand il luy plaira faire de 
mefme. le laifle pluficurs autres points pour n’ennuyer Voftre 
Majefté. Et me fuffit d'avoir touché les principaux.Mais moyen- 
nant ce que deflus j’oferois garentir , G j’en cftois lolvable , que 
Voftre Majefté au regard de fes fubjets delà Religion , ne ver- 
rou plus que du calme , qu’en peu de temps elle auroit raftèuré 
la telle fit remis la bouche des plus elgarés , les meneroit avec 
un filet , les manieroit à l’ombre feule de fa gaule. Au lieu que 
ces mauvais Efcuiers les luy débouchent, par leurs faccades 8 t 
contre temps les jettent hors du devoir , les portent dans le pré- 
cipice. Car V. M. ne doute point, Sire, que ceux qui font 
meus d’un vray zele de Religion , afleurés qu’ils le verront par 
là de fa ferme refolutionàleur maintenir fes Edits , jetteront 
leurs armes à fes pieds, reprendront pleine confiance en fa bon- 
té , de cefte confiance rentreront en pleine obeïflancc. Que fi 
quelques uns d’avanture poulies d’autre affeétion , s’obftinoyent 
aies retenir, Voftre Majefté auroit Dieu en faveur de fes armes 
fit en auroit bien toft la raifon, les ayant desarmes de la Reli- 
gion , en laquelle gift principalement la force fit le courage ; Et 
lors verroit on quelle différence il y a de qui defend une caufc ou 
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un prétexté , fa confcicnce ou fa paflion , n’y ayant rien que 
Dieu abhorre & punifie plus vifiblemcnt que fon faint nom 
pris en vain , l’Evangile de Icfus Chrift employé à fauflès enfei- 
gnes. Icy, Sire, je ployé derechef le genoüil de mon cœur & de- 
mande pardon à Voftre Majefté de ma liberté , trop grande à la 
vérité pour ma condition , mais non > peut eftre , pour l’eftat de 
vos affaires, le la tiens comme à fief de ce grand Roy perc de 
Voftre Majefté acquife par la fidelité de trente & quatre ans de 
fcrvicc. Et c’eft presque le feul privilège qui m’en refte. Voftre 
Majefté me daigne fupporter l’ayant fervie de mefme,fi je me fais 
croire qu’elle le me continue. Dieu m’eft tefmoin , 

Sire, 

que je n’ay rien dit à Voftre Majefté que di&é par ma confeien- 
ce , aux aiguillons de laquelle j’ay deu fatisfaire ; autrement in- 
digne de la qualité çn laquelle j’ay tousjours vefeu & fuis refolu 
4e mourir de 

Voftre tres-humble, tres-obcïflànt & tres-fidclc 
fubjet & fervitcur, 

Dv Plessis. 


Requefle pour eflre prefentée au Roy a M“ de Jon Confeil 
du zo lancier i6n. 

S I R E , 

Il me feroit malfeant d’entretenir Voftre Majefté des ferviccs 
faits au feu Roy pendant trente & quatre ans en toutes fortes 
dations. 

Et me fuffit que fi le ficelé prefent tafehe de les defguifer , la 
pofterité enjugera fans envie. \ 

Mais Voftre Majefté me fupportera fi je luy touche ce qui 
regarde Saumur , puis que la neceifité m’y porte , & non moins 
peut eftre l’intercft de Voftre Majefté entant qu’il- y va de (à 
jufticc , & qu’elle afpire à s’acquérir &c conferver le nom de 
Iuftc. 

En l’année 1588. Ceux qui eftoyent dans les affaires de ce 
temps là fçavent en quelle combuftion cftoit tout ceft Eftat ; 

Le 
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Le Roy Henry III. charte de Paris, la plus part des Grands & 
des Vüle&du Royaume fevoltés contre luy, Iity rctifé à Tours 
pourfuivy par les armes du Duc de Mayenne, preft de chercher 
fèureté dans les extrémités du Royaume. 

Lé Roy de Navarre de glorieufe mémoire pere de Voftre 
Majefté lors défendant (a vie, fon'honncur & le nom de Bour- 
bon contre les ennemis de l’Eftat & de fa Maifon , Ce refolut, 
quelque mal-mené qu’il euftefté du Roy Henry troi(iefme,dc le 
fccourir, artiftédcccux de la Religion.; Etpourceeftant lors 
fiiptrintendant de (es affaires il me depefeha vers Si Majefté à 
Tours , en habit diflîmulé : duquel Traitté s'enfuivit une Tref- 
ve generale entre les deux Rois , moyennant laquelle fût confi- 
gné entre mes mains la Ville, Chafteau & Fauxbourgs de Sau- 
mur , pour eftrc en fcuretc & partage audit Seigneur Roy & 3 
fes forces ; Et pleut au Roy Henry troificfme, de dire qu’il la 
luy delivroit plus volontiers puis qu’il fçafoit qu’elle me de- 
voir cftrc baillée en garde , s’arteurant que je m’en acquitterois ’ 
pour leur fervice commun , &: traitterois bien lés fubjets. Ce 
fut cil Avril en l’an 1 5 Sp. 

En fuite vint ledit Seigneur Roy de Navarre à Saumurj- y 
parta avec fes forces , & peu de jours après fe fit à Tours l’enrte- 
ve*iic des deux Rois, avec un applaudilfcment indicible de tous 
les bons François , des Cours fouveraines nommément là réfu- 
giées avec leur Roy, qui rcconnoiflbycnt que par ce Traitté la- 
me & la vie s’en alloyent rendues à ce Royaume , autrement 
périclitant en la perfonne du Roy , & en l'extinftion de la Mai- 
fon Royale. * 

De fait en ce iftcfme temps fc feroit avancé le Duc de 
Mayenne avec fon armée jufqu’aux fauxbourgs de Tours ; Et 
feroit venu bien à propos pour le Roy Henry III. lefecours * 
perfonnel du Roy Henry quatricfme. Ce qu’il fjavoit bien re* 
connoiftrc. 

Auroit efté* convenu que le Roy Henry quattiefmc fortifie, 
roit les Ville & Chaftcau de Saumur pour la foureté de luy & 
desfiens, le fauxbourg nommément delà Croixvert pour la 
fermeté du partage. Et à ceftc fin -, premier que partir m’auroit 
commandé le feu Roy de le mettre en toute diligence en effet, 
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en avoir fait faire le deflein par Bartholotnco fon Ingénieur , te 
l’avoiç laifle prés de moy pour le conduire. Le Roy Henry troi- 
fiefme en fàifoit le fonds , mais pour la ncccffité de fes affaires 
ieéluy nc refpondant pas à la depenfe qu'il y convenoit faire, j’a- 
vois commandement du feu Roy Pere de Voftre Majefté d’em- 
prunter argent à quelque prix que ce fuft pour y fournir, & let- 
tres coup fur coup de n’y efpargner rien. 

Le Roy Henry troifiefmc encouragé de ce fecours , s’ache- 
mine vers Paris &c l'affiege. Sur le point qu’il eftoic de recueillir 
le fruit de'cefte conjon&ion par la reddition de Paris -, Il cft 
-afTaffiné par frère laques Clcment lacopin, à S‘ Clou, & le Roy 
Henry I V. fàifi en ce moment de la Couronne St d’une gran- 
de armée tout cnfemble. Si cefte mort accidentaire & fubite 
fuft arrivée luy eftant encor de là la Loire vers les marais de la 
Rochelle ; Voftre Majefté juge quelle apparence il y avoir qu’il 
euft efté embraffé pour Roy en l’eftat ou eftoyent les chofcs ; Se 
s’il y avoir pas apparence au contraire quetoutes les armes tour- 
naflent contre luy. 

La première depefehe que je reçeu de S. M. fur ce change- 
ment fût par le feu Sieur d’Armagnac fon premier valet de 
chambre, par lequel me faifant l’honneur de me reprefenter Jes 
peines où il pouvoir eftre , il me recommandoit fon ferviceés 
Provinces de deçà , & pour la confiance qu’il avoir en moy , or- 
donnoit prés de moy un de fes Secrétaires contrefaifant fà main 
pour faire les depefehes neceftaires , dont j’ufay avec telle reli- 
gion & diferetion que Sa Majefté fe loüa des fcrvices qui luy en 
reüffircnt. Particulièrement me commandoit fur toutes chofcs, 
en deuft il coufter la moitié de fon ancien Domaine, de trouver 
moyen de luy mettre en fon pouvoir la perfonne de M. le Car- 
■ dinal de Bourbon fon Oncle , depofée au Chaftcau de Chinon 
entre les maifts de M. de Chavigni parle Roy predeoeffeur , 
d’autant qu’il eftoit regardé de la plufpart de fes fubjets Catho- 
liques , & qualifié Roy fous le nom de Charles dixiefme ; com- • 
me de fait il couroit desja de la monneye de ce titre. Sur quoy 
feu ce bonheur de traitter avec M.dc Chavigni, luy baillay huift 
mille efcus-contant,& m’obligeay vers luy de vingt & deux mil; 

Se moyennant ce il me le mit entre les mains. Mais par ce que 
. j’eftois 
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j’eftois fort malade > & le Chafteau de Saumur encor en fort 
mauvais eftar, je le fis conduire plus avant en Poicbou. Nouvel* 
le qui pleut grandement à Sa Majefté, par ce qu’il larcccutà 
Arques, là où chacun fçair en quel péril eftoyent & fa pcrfbnnc 
& (es affaires. 

Saumur cftoit alors circuy presque de toutes parts de forces 
Sc places ennemies , aguetté par confcquent de diverfes entre- 
prifes tant deçà que de là l’eau. Caufe qu’il m’en recomman- 
doit de fois à autre la fortification ; mefmes ordonna un impoli 
fur la rivière pour y dire employé , & des Officiers exprès pour 
l’adminiflrcr. Et vint bien à propos d’y avoir pourvçu en qucl- 
, que forte , quand le Duc de Mcrcœur, après avoir gaigné la ba- 
taille de Craon , s’avança en Anjou , auquel autrement ceflc 
place n’cuft peü refiller, laquelle au contraire cftoit le pafiàge 
ordinaire des forces du Roy , foit pour Ce rendre prés de fa per- 
fonne, foit pour fccourir fes Provinces affligées. 

Or le feu Roy par la grâce de Dieu ayant réduit fon Royau- 
me, & comme reconquis des mains & menées de l’eftranger. 
Ce refblut , pour affermir la paix entre fes fubjets , d’afïeurer la 
condition de ceux de la Religion , defquels il avoir cfprouvé la 
fidelité en tant de périls , mefmes depuis s’eflrc fait Catholique, 
& leur ordonna certaines places de feureté , entre lcfquclles fût 
' Saumur la première en ordre fur l’Eftat qu’il luy en pleut faire 
drefler , & en laquelle j'ay tousjours tafehé d’eftre en.cxcmple 
du devoir requis d’un Gouverneur en places de telle condition 
& nature , fçavoir d’y donner retraitte à ceux de la Religion 
* contre les animofités de leurs malvueillans , fans pour cela rien 
rabattre du fidele fervice deu à la Majefté fôuveraine, de la bon- 
té de laquelle ils tiennent ce bénéfice. 

Le feu Roy nous eftant ravi-, Sire , par ceft exécrable parrici- 
de qui crie de fi long temps vengeance ; & jufqucs à quand ? la 
Roine Merc de Voftre Majefté üc Regente du Royaume , me 
fera tefmoin en quelle fidelité vous fuftes fervi à Saumur, s’a- 
vançanticclle avec Voftre Majefté vers la Rivière de Loire fur 
les mouvemens qui paroiifoyent tant en Poiébou qu’én Breta- 
gne, quand fur le doute où elle cftoit je l’allay rencontrera 
Tours , proteftant du tort qui m’eftoit fait fi vos Majcftés pre- 
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novcnc autre chemin que par Saumur, comme fi pour eftre place 
defeureté elles s’y devoyent moins confier, ou en attendre moins 
d’obeïrtance. Et voftre Majefté n’eftoit point fi jeune quelle ne 
s’en puifle refiouvenir. 

Suivirent peu de temps après en l’an iffiy autres mouYc- 
mens, lors que V.M. alla reçcyoir la Roine à la frontière d'Efpa'- 
gne. Les armées tant deçà que de là l’eau menacèrent Saumur 
de bien prés, & fôn fecours eftoic bien loin ; n’y avoir faute auffi 
de puiflans exemples pour en eftre elbranlé,ny d’apparentes rai- 
fons pour eftre pcrfuadé.ny peut eftre de douces tenrations pour 
en eftre emporté:auquel cas il m’eft plus feant d’enlaiftcr juger la 
confequence,que del’exprimer.Tant y a que la placÊfût conicr- • 
vécà V.M.& voftre pàïs garantit fetrouva à propos que j’eufle 
mis Saumur en quelque eftat de le pouvoir garder.En telle autre 
main euft il peu eftre , mefmcs Catholique , qu’il en fuft arrive 
tout autrement, félon que les hommes d’aujourd’huy fc licencicnc 
de prendre parti avec peu d’elgard à leur devoir. 

Pour les mouvemens & malheurs fiirvenus depuis, dcfquels 
ccfte mefme plac# a cfté environnée , j’ay ceft honneur d’avoir 
Voftre Majefté pour tefmoin & juge de mes comportemens, 
encor qu’une fi grande authorité voifine , une Majefté fi proche 
& fi puifiante , lespouvoyent faire varier; mais Dieu, que je 
me fuis tousjours propofé devant les yeux , m’a fait la grâce en 
retenande devoir d’une part en fon entier, de referver le rcfpcâ: 
de l’autre. 

Pour ce qui eft du partage dernier de V. M. à Saumur, 
elle fçaic mieux que tout autre en quelle franchifc j’y ay pro- 
cédé. N’y a fayte de gens qui fe vantent de ce qu’ils eufient 
peu faire en ma place ; Et V. M. «l’ignore point ce qui m’eft 
reproché de divers endroits. Mais ma gloire eft d’avoir obéi à 
Dieu, à mon Roy, à ma confcicne, encor que l'exemple de N a- 
varreins me pouvoir donner du fcrupule, contre lequel mon in- 
nocence s’alicuroit en la juftice de V.M. & fa parole Royale, 
de laquelle ce meult efté crime de douter, l’adjoüftcray l’intc- 
reft de V. M. Sire , trop plus grand que le mien , y ayant toute 
apparence que fi V.M. euft laiftc Saumur en Ion entier, elle 
abbregeoit tout autrement & fon voyage & fes aftaires, faifoit 
* tom- 
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tomber & les ponts & les murailles devant elle ; aux uns oftoit 
la caufc de défiance , aux autrcs-le pretexte, à tous donnoir ma- 
tière de fe confier ; fans qu’il me faille rien dire icy de tant de 
pertes que V. M. y cuft efpargnces. . • 

Tant y a que je n’ay point capitulé avec V. M. ne luy av de- 
mandé ny argent, ny honneurs , ne Juy ay vendu ny Ion 
bien , ny mon fcrvicc. Dieu doint que de ,tous elle loit fcrvic 
de* mefntc. 

Or pleut il à V. M. en ordonner, comme chacun a fçeu, 
fous cfpcrancc de faciliter fes dcflèins en Poi&ou, &d’cmpc- 
fcher qu’ils ne fuflent traverfcs par quelque gros qui fe fift es 
Provinces de delà l’eau, nonobftant quelconques fcurctés que je 
propofafle au contraire, nommément ma fidelité pafiee par tant 
d’années ; caution fuffifante de l’advenir. Et c’eft maintenant à 
elle à juger de quel confeil cjle cuft cfté plus utilement fcrvic. 
Mais par ce qu’elle daigna me donner fa parole Royale, qu’elle 
me reftabliroit en mon entier flans trois mois,efcheus dés le 17 e 
d’Aouft, & m’en faire expédier un Ade ou Brevct,confirmé de- 
puis parplufieurs lettres, &és plus forts tcrmesjrefteàvoirs’ileft 
point de fon fervice , de regaigner par l’execution rcellc de mon 
reftabliflement , ce quelle pouvoit confcrver par la confiance 
qu’il luy euft pieu prendre de mon fcrvicc & des miens , la ren- 
dant par là à îcs peuples , au lieu de l’apprehenfion qui les a jee- 
tés dans ces malheureufes armes. 

la n'advienne, Sire, qu’il y ait ame fi cautcrifée prés de V.M. 
qui luy puifle ou ofe donner quelque confcil au préjudice de fa 
parole lacrée , ou fe perfuade qu’un fi grand Roy puifte reçevoir 
de bonne part aucune invention ou exception contre icelle, veu 
que ce feroit contre V. M. propre; attendu qu’il n’eft point 
queftion à qui elle eft donnée , mais qui la donne ; celuy certes 
à qui elle âft donnée n’en pouvant au pis aller tomber de bien 
haut ; celuy qui la donne au contraire, dccheant en quelque fa- 
çon de foy mefmc , de ccfte qualité qui le fait adorer dedans 
èc reverer dehors , luy vaut plus en un mot que fes plus prolpe- 
ics armes. • 

Seulement mç pardonnera V. M. Sire , fi f ofe la fupplier 
trcs-humblement en la decifion de ceft affaire de s’elcouter 
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principalement foy mcimc , & avoir pour fufpc&s tous les con- 
lëils qui luy poutroyent eftre donnés contre le mouvement di- 
vin & naturel de fa propre confcience -, de vouloir auffi con- 
lidcrer l’aagc où je fuis pour abbreger les rcmifes qui luy pour- 
royent eftre propofées , qui me font évidemment fit oncrcufès 
& iniuricufes,nc peuvent eftre interprétées qu’en attente de ma 
mort prochaine, pour plus aifément en fruftrer celuy que V. M. . 
m’a donné pour fuccefleur ; Et pour la fin , Sire, il me fera per- 
mis de dire à V. M- qu'en ce qui cft de mon particulier, s'il n’y • 
alloic de mon honneur , pour ne laifler celle tache à mon nom , 
que mon Roy neuf! peu Ce confier en moy de cefte place , je l’c- 
ftime û bas au deflùs de ce que je devois cfpcrcr de mes fcrvices, 
que je n’en voudrois pas importuner V. M. d’une feule parole. 


Lettre de M. du Plejfis à M. de Vie Garde des Seaux de 
Frapce , du zo Janvier 1611. 

\/f Onficur; Mon fils de Villarnoul s’en va trouver Sa Ma- 
jefté pour l’affaire de mon reftabliftement , conformémcrit 
à ce qu'il luy auroit pieu m’en eferire par fes lettres du io e du 
palTé. C’eft pourquoy je ne penfe point avoir befoin de vous en 
importuner davantage par celle- cy, puis qu’il aura ccft hon- 
neur s il vous plaift de vous en entretenir ; loint que je connois 
de long temps combien vous elles jaloux & de la parole Royale 
& de la foy publique , à laquelle par mon bonheur Ce trouve 
jointe la juftice privée que je recherche. Le Gentilhomme que 
j’avdis depcfchc vers S. M. me revint hier avec Vos lettres & les 
gracieux propos dont il vous a pieu le faire porteur. le me fen- 
tiray tousjours très- heureux de pouvoir contribuer à l’achemi- 
nement d’une bonne paix,& la voudrois racheter de tnon fang; 
Mais permettés moy , Monficur , de vous dire , que ccft affaire 
en feroit un puiflànt préalable. le remets le furplus pour vous 
baifer tres-humblement les mains, & fupplicr le Créateur, Mon- 
ficur , vous donner longue àc heureufe vie • 

Voftre tres-humblc & trcs-aflë&ionné ferviteur, 

De voftre Miifon de U Foreft & c. D V P L E S S I S. 

i Lettre 
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, Lettre de M. du P/eJfis à M, leannirP, v - 

» . ’ du 20 IarfPier 1611. 

«■ ■ 

X/f Onfieur $ le me fuis teu quelque temps ; & yous en fça- 
vés affés les caufcs.Maincenant la parole me revient,quand 
je voy le Roy fe rapprocher de vous , fes vrais oracles , qui luy 
fçaurés propofer les conleils de paix, non moins neceffaires que 
falutaires, s'efloigner au contraire des bruits & vapeurs du falpc- 
ftrequi pourroit préoccuper fes oreilles. Comme audience 
quieft démon particulier je penfe avoir fubjed dem’en resjouïr, 
parce que, teûnoins que vous elles de mes fidcles ferviccs , je 
me fais croire que j’ay autant de bons amis en voftre augufte 
compagnie que S. M. y a de bons fcrvitcurs. Et pour ce ne puis 
je defirer de meilleurs juges, qui n’oublierés pas & de confidçrcr 
& de reprefenter qu’en ccft affaire , pour lequel mon fils de Vil- 
larnoul voftre compatriote va trouver le Roy , il n'y va pas pro- 
prement de ce que je fuis, mais de ce qu’il eft,dc la jullicc deuë à 
la franchife de mes procedurcs.mais de celle qu’il doit à fo y met 
me, à la Majefté inviolable de là Royale parole, de laquelle tant 
d’autres affaires dépendent. A quoy , Moniteur, je pourrois ad- 
joufter divers griefs qui me touchent , mcfmes en ccquc j’ay de 
plus cher , & qui me font fort lcnfibles ; Mais il n’eft pas raifon- 
nable que vers vous ils viennent en concurrence avec les pu- 
blics. le remets le furplus , Moniteur , pour vous protefter de 
l’honneur que je vous porte, en vous baillant bien-humblcment 
les mains en la qualité invariable de 

Voftre plus humble & tres-affedionné ferviteur , 

Dv Plessis. 

_ * 

heurt de M. duPlefiisàM. de 

du 20 lancier i6iz. 


\/f Onfieur; Vos dernières eftoyent du x8 e Décembre, & 
lors il ne paroiffoit , que tenebres en ccfte négociation de 
paix. Depuis il s’y eft entreveu quelque jour par l’arrivée du 
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S< des Iiles de la part de M.de Rohan en Court ; & reftincellc n'y 
peut eftrc ff petite , que fouffiée de vos bonnes haleines , clic ne 
renflille à quelque lumière. Ne pouvant mieux , j’y contribue 
mesfoufpirs vers Dieu. Car hors ceuVre , comme je me tt$uve; 
que puis-jp envers les hommes ? Mon fils de Villarnoul s’en va 
de ma part trouver S. M. pour voir à quoy doivent revenir tant 
de.promellès qui m'ont efté faitres , defquellesje fay çonfcicnce 
de douter eu efgard au Roy, encor quej’ayc fubjcft de croire qq’il 
n’y a faute de gens qui rendent toutes chofes difputables. le fuis 
bien aflebré qu’en traittant le publié, Monfieur, vous y fercs. 
tenir quelque lieu à mon particulier , comme en faifant partie ; 
& l’ofe dire prcalahle. le remets le furplus fur mondit fils, pour 
vousbaifcrbicn-humblement les mains, en fuppliantle Créa- 
teur , Monfieur , qu’il vous ait en fa fainte garde. 


î ; — — ■ 1 ■ ■ 

Lettre de Ai. du Plejïis aM. de FauceUs , 

dit 20 IanVur i6iz. 

\/f Onficur mon Neveu ; Le Roy retourne vers vous , & 
1 1 avec luy tout le cours du monde; C’efl pourquoy je n’ay 
point befoin de vous en entretenir. Te me promets que S. M. 
raprochant fon vieux Confeil remtes chofes en iront mieux, & 
particulièrement prendront le chemin de la paix, tant needfai- 
rc en ce Royapmc, de quelque coftc que nous tournions. En ce 
qui eft de mon particulier j’en attends foy & juftice, ne me pou- 
vant icelles manquer en ce peu qui me regarde, qu'il n’y paroifle 
en chofes de plus d’importance. le veux croire aufli que la con- 
dition de ma chere Nicpce en pourra amender, fi tant eft, com- 
me je l’eftime, que le'fondement en loit demeuré folyde. Le fur- 
plus vous fera mieux dit par mon fils de Villarnoul voftre Cou- 
fin, auquel me remettant, ne me refte qu’à làluër bien humble- 
ment vos bonnes grâces de tous deux,en priant Dieu, Monfieur 
mon Neveu , qu’il vous ait en fa fainte garde. 

Voftre bien-humble 8c tres-aftc&ionné Oncle 
à vous faire fervice , 

Dv Plessis. 

Lettre 
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Lettre de M. du Plejîis à M. le Chancelier , 
du 20 lancier 1622. 

/ 

\ / Onficur ; le commence à revivre quand je vov le Roy 
fe rapprocher de fo n vray domicile , ou pluftoft de Ton la- 
cré fanduaire , duquel il ne luy peut procéder que faluraires 
confcils, dont nul n'ignore que ceft Eftat n’ait bien affaire. le 
me promets aufli que S. M. éloignée des objets de ccftemifc- 
rablc guerre le rendra tant plus encline aux tres-humbles reque- 
ftes 6c fubmiflïons qui de toutes parts luy feront faittes , pour y 
mettre fin par fa bonté Royale. Mais particulièrement je penfe 
avoir fubjed de m’en rcsjouïr, puis que j’ay ce malheur d’y ve- 
nir fur le bureau , d’avoir en recompenfc ce bonheur de vous y 
avoir pour principal juge , qui eftes tcfmoin de mes fideles fer- 
vices , ne leur defn icrcs point félon voftre juftice ce qu’ils méri- 
tent, 6c m’afleure pour la bonne volonté qu’il vous a pieu tous- 
jours me porter aurés plaint ma condition en ceft aage, qui 
deuft au moins m’avoir acquis un honnefte repos après tant de 
fatigues. Mon fils de Villarnoul va trouver S. M. fur ce fubjed, 
auquel je vous fupplie tres-humblcment vouloir preffer voftre 
oreille fur mes griefs tant publics que privés ; & neantmoins, 
Monfieur, y confidercr plus l’intereft de S. M. que le mien 
propre, la confcqucnce pour le bien de l’Eftat, que les inconve- 
niens que j’en fouft’re, quoy que tels qu’ils ne peuvent continuer 
fans ma ruine, n’eftant raifonnablc que les efgards qu’il vous 
plairoitavoiràun fetviteurde ma forte, viennent en concur- 
rence avec le foin que vous avés tousjours eu de la foy publique 
6c de la parole facréc du Roy. Nonobftant quoy , je ne lairray 
de me tenit rrcs-obligé de la juftice que j’en rdTentiray,puis que 
j’auray ceft honneur de la rencontrer avec celle que vous ren- 
drés à S. M. mefmc, pour demeurer, Monfieur, jufques au tom- 
beau ce que je fuis il y a cinquante ans & plus 

Voftre tres-humble & tres-affé&ionnc ferviteur , 

Dv Plessis. 
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Obfcrtutions fur les lettres de P Empereur interceptés par le Roy 
de Bobeme en datte du 15 Octobre 1611 .faites par 
M. du Plefsis, P onfiejme Febvrier i6iz. 

1. T A depefehe cft commife à frère Hiacintho Capuchin,qui 

■éprend inflrudion à Rome allant vers le Roy d'Efpagne } 
où efl à noter que les Capuchins fous cefle apparence de fim- 
plicitc ne fe jettent pas moins dans le monde que les Iefuites 
mcfmes , & que ceftui-cy nommément fc rend infiniment de 
tromperie, ayant charge fur tout de l’Empereur, en demandant 
confeil & fecours au Roy d’Efpagne fur la tranflation de l’Elc- 
dorat Palatin , luy cacher fit desguifer quelle efl desja faitte fit 
expédiée. 

2. Conjoint tousjours l’Empereur 8t met en paralclle en Ces 
lettres , l’interefl de la fainte foy St ccluy de la Maifon d’Au- 
flriche , c’cfl à dire de la Monarchie fpirituclle & de la tempo- 
relle. Ce qui regarde la maxime des Iefuites , fie nommément 
de Bellarmin,quc la Chreflientc a befoin d’un Monarque tem- 
porel non moins que d’un fpiritucl. Et on ne fçait que trop à 
qui ils deflinent la Monarchie temporelle par les progrès qui de 
jour en jour s’en voyent. 

3. N'a plus befoin le Roy de la Grand Bretagne de s’atten- 
dre par negotiation à la reflitution de fon Gendre au regard du 
Palatinat, puis que la tranflation en efl ja faitte , fit de plus qu’il 
le tient en qualité de Calviniflc pour Prince fans foy, fit qui n’a 
pour réglé que fon utilité feule fans aucun efgard d’honneur fi c 
de confcicnce. 

4. Prend pour prétexté de fa refolution abfoluc à là ruine du 
Palatin, fes mauvais deportemens de tout temps envers la Mai- 
fon d’ Auflriche, qui fe devroit pluflofl refouvenir qu’un Palatin 
Louys , eflant arbitre de l’eledion du confentcment de fes Co- 
elcdeurs , auroit conféré l’Empire en la petfonne de Rodolphe 
de Habsburg grand Maiflrc d'Hoflel d’Ottker Roy de Bohê- 
me , duquel Rodolphe ils repetent fit leur origine fit leur 
grandeur. 

f. Far- 
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y. Particulièrement pour picqucr le Roy d’Efpagnc , luy re- 
prefente qu’en la Maifon Palatine ont efté couvés les mouve- 
mens arrives és Païs-bas , dont font éclos les Eftats de Hollan- 
de i & par là le convie à ne perdre l’occafion de s’en venger. 
Quelles penfées penfons nous donc que peuvent avoir pour 
nollrc Eftat,ceux qui ne peuvent ignorer en quantes façons nous 
avons tenu la main à la liberté des Païs-bas , jufques à luy avoir 
donné fa forme. 

6. Craint que le Duc de Saxe ne s’en offenfo pour la conlè- 
quence , & le prétend appaifer par la différence qu’il fait des 
Luthériens & des Calviniitcs. Mais le Papc.promotcur de ceft 
affaire, en fait il? Et luy mefme en fes pais patrimoniaux en 
l’cxpulfion de fes lubjets &c pcrfecution de la Religion , a il fait 
celle diltin&ion ? Qui ne peut donc fervir à autre fin qu’à fc 
donner le plailir & le loilîr de les manger l’un après l’autre. 

7. Se promet par là de s’affermir le chemin , de perpétuée 
l’Empire en leur Maifon par la réciproque gratitude que leur 
rendra le Duc de Bavieres promeu à celle dignité par leur 
moyen, & par là chatoüillc l’appetit du Roy d’Efpagncde re- 
joindre un jour l’Empire en fa perlbnnc ; Choie allés claire fi 
on les laiffe faire. Et c’eft à noltre Roy , & à ceux qu’il honore 
du foin de fes affaires , d’obfcrver quel progrès il y fait , & d’y 
pourvoir à temps. 

8. Tant y a , ce dira on , qu’en tout cela il ne fe parle point 
de nous , mais tant plus nous en doit élire fufpeélc la procedu- 
re ; Car qui ne voit qu’il ne relloit plus qu’à boufeher ce collé 
la pour nous tenir blocqués de toutes parts , nous logeant un 
puilfant Prince , leur partizan , fur noltre frontière , à l’exclu- 
fion & extermination de celle Maifon Palatine de tout temps 
alliée de celle Couronne. 


Mémoire envoyé à M. de Villarnoulà Paris , 
du 13 Febvrier 1611. 

T ’Avois bien preveu que Sa Majelté n’auroit point agréable 
* ceft Aéle de 1’ AfTembléc,par lequel elle remet la négociation à 

A 4 aa a z M. de 
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M. de Rohan fcul ; Aufli peu cefte aflîgnacion de lieu , où les 
Députés qui auront à l’afliftcr de fa part ayent à fc rendre. Mais 
aufli veux je croire que cefte formalite non afles bien digetée 
ne doit point faire prendre le fonds fi neccffaite , ne doit point 
achopper ny les fubmiffions & protections deucs & offertes 
par icelle aux pieds de Sa Majefté avec les termes convenables, 
ny l’inclination naturelle de S. M. à rcçcvoir ceux dont eft que- 
ftion en fa grâce félon fa bonté. 

Cela prefuppofé , femblc que S. M. fans aucun préjudice de . 
fon authorité pourroit avoir agréable , que les principaux d’en- 
tre fes fubjets trcs-humbles de la Religion , qui font demeures 
dans le devoir , fiflent trouver auprès de S. M. avec charge au- 
thentique chacun quelque perfonne de qualité &c capacité , & 
qu’iceux en toute humilité fufTent reçeus à la fupplicr tres- 
humblement de vouloir rendre la paix à fesdits fubjets de la Re- 
ligion , qui pluftoft par apprehenfion de leur ruine que par au- 
• cune maligne volonté fe feroyent détraqués du droit chemin, 8c 
par làauroyent encouru fa male grâce , rcquerans S. M. de vou- 
loir appaifer fon couroux vers eux , en leur pardonnant tout ce 
en quoy ils auroyent peu defplaire à Sadite Majefté, fous prote- 
ftation aufli qu’ils feroyent pour eux , de ne retomber plus en 
pareil erreur ; au contraire de tafeher par tous moyens, non feu- 
lement de couvrir & abolir la mémoire du paffé , mais mefmcs 
de mériter cefte fienne bonté par toutes fortes de tres-humbles 
fervices , fans y efpargner ny. biens, ny vie. 

Qu’en mcfme temps & lieu M. de Rohan fift trouver quel- 
qu’un de fa part aflifté de quelque nombre de Députés des Pro- 
vinces qui l’ont fuivi,lefquels avec ccluy qui viendroit de fa part 
fiflènt la mefmc requefte en toute humilité pour l’Aflemblée & 
pour ceux qui y ont adhéré avec les fubmiftions & proteftations 
que deflùs. 

Que , ce fondement une fois jetté , Sa Majefté trouvait bon 
que quelques uns de MeflT” de fon Confcil entendiflent par la 
bouche des Députés des Eglifcs leurs griefs & plaintes , & con- 
ccrtaflcnt avec les envoyés de la part de ceux qui font demeu- 
rés en devoir , & le Député mefines de Monficur de Rohan s’il 
le deüroit , les refponfes qui auroyent à leur eftic faittes , & les 

. con- 
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conditions fous lefquelles les armes auroyentàeftre pofées & 
l’Aflcmblée à fc feparer. 

Quoy fait , S. M. comme n’ayant traitté qu’avec foy meftne, 
& non confulté autre que fa feule bonté St prudence , en com- 
manderoit les expéditions & executions, St feroit publier les 
Déclarations là où il efeherroit. 

l’entends que M. le Duc de Lesdiguieres cft refolu à prendre 
cefte voye 8t de reprefenter à Sa Majefté fon intereft en ce qui 
regarde la Valtoline. l’eftime que celuy qui viendroit de la part 
de Moniteur de Boüillon en fêmblable fubjeét auroit bonne 
grâce de faire fentir au Roy , de quelle importance luy eft ce 
grand progrès, mefmcs en la tranflation de l’Ele&orat en faveur 
du Duc de Bavicres ; par où ceft Eftat s’en va bloqué de toutes 
parts St forclos de toute intelligence tant en Italie qu’en Alle- 
magne. 

Pour la forme cy deflùs propofée,en laquelle ceux du mefme 
corps qui font demeurés en devoir demandent grâce pour ceux 
qui s’en font deftournés ; il me fouvient , bien qu’en cas diflem- 
blablc , que le feu Roy en la bataille d’Ivri , après avoir rompu 
la Cavallerie des ennemis, vouloit tourner fon canon contre un 
gros bataillon de Suifles qui eftoit au fcrvice de la Ligue , le Co- 
lonnclBaltazar qui eftoit au fervice du Roy, fe vint jetter aux 
pieds de Sa Majefté aflifté de quelques autres Colonnels 8t Ca- 
pitaines , 8t demanda grâce au Roy pour ceux de fa nation, le- 
quel non feulement la leur accorda , mais après les fubmiffions 
requifes faittes à Sa Majefté par lefdits Suifles de la Ligue , leur 
rendit tous leurs drapeaux pour les remporter en leur pais , au 
Beu qu’ils eftoyent deftinés pour eftre pendus à Noftrc Dame 
de Paris; Le tout en faveur de ceux qui l’avoycnt fi bien 8t fidè- 
lement fervi , adjouftant que de fon temps il ne vouloit pas qu’il 
demeuraft une marque de l’alliance avec leur nation par eux 
mal obfet véc. 

Quant à ce que plufieurs perfonnes de grande qualité St mé- 
rite m’exhortent à travailler à la paix ; Dieu fçait que je n’y ou- 
blie rien par tout où je fuis efeouté , St que je voudrais l’avoir 
rachetée de mon fàng ; Mais je leur laifle à confiderer quel effi- 
cace peuvent avoir mes paroles vers ceux qui d’abord me peu- 
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vent reprocher ce qui m’eft arrivé , outre ce que je ne prens pas 
plaiiïr de donner prife aux malveillans fur moy pour avoir com- 
muniqué avec ceux de la Rochelle ; mais quand on m’auroit le- 
vé ces fcrupulcs je tafchcrois d’y rendre bon fcrvice au Roy , & 
peut cftrc non inutilement. 


Requefle envoyée a M. de Villarnoulpour efire prefentce au Roy 
de la part de M. du Plejfis en cas d'un abjolu refus pour 
fon reflablijfement au gouvernement de Saumur , 
du 14 Feblorier i6zi. 

S I R E , 

Puis quil eft refolu pour le bien prétendu du fervice de Vo- 
ftre Majefté que mon obeïfiance & ma fidelité me tournent à 
crime & à fupplicc , & le loyet 6 c la loiiangc que j’en euffe deu 
attendre, à ruine & à ignominie, je fupplic très- humblement 
Voftre Majefté de me vouloir au moins o&royer qu’avec fa bon- 
ne grâce & fon fauf conduit je me puifle retirer hors de ce 
Royaume avec ma famille ; de l’accorder pareille aufli à M. de 
Villarnoul mon gendre enveloppé en meftne caufe ; Pareille- 
ment de pouvoir tranfportcr hors de Saumur les os des miens 
pour n’eftre expofés à la rage d’un fi ingrat peuple. Là , Sire , 
fouftrait aux objets qui trop juftement affligent mon amc , je 
pricray Dieu , qu'il luy plaife profperer de plus en plu* la per- 
fonne & Couronne de Voftre Majefté, pardonner aux autheurs 
de ces confeils , plus nuifibles à fes affaires qu a moy mefmc , & 
pour adoucir mes amertumes , me faire oublier que je fuis né 
François. Et peut eftre, Sire, fe trouvera il là quelqu’un qui gra- 
ve fur ma tombe ce miferable Epitaphe; Cigtjl qui aagé de fixan- 
te (jr treize ans, après en avoir employé' fans reproche Us quarante & fx au 
fervice des deux grands Rois , fût contraint pour avoir fait fon devoir de 
chercher fon fepulchre hors de fa patrie, luge , Le fleur, & déploré foit fin 
malheur , foit la malice du ftecle. 

Phiiippes de M orna y. 
r * Lettre 
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Lettre de M. du P/e/sis à 

du zo Febvrier i6zz. 

\yf Onlîeur ; I’ay reçeu les voftrcs du i i c . Vous verres par 
^ celles que j’efcryàmon fils de Villarnoul l'ellat où nous 
forames en ces quartiers , & par là jugerés de ma condition. 
La violence dont on a ufé au mcfpris des Déclarations du Roy 
met tout le monde aux champs , de tant plus qu’on eferit de 
toutes parts que la rupture de l’Edid eft conclue au Confeil 
du Roy , & que la publication ne s'en différé que pour fa- 
ciliter la ruine des uns par l’aveuglement des autres. Tout 
fraifehement le Miniftre de Luffon a cfté pris en une fienne 
meftairie & mené prifonnier à Talmond. S’il y a un riche Mar- 
chand , on luy fait croire qu’il a mesdit du Roy , & n’y a point 
faute de tefmoins. Les confifcations font données aux gens 
de guerre qui font les exécuteurs, quelques unes mefinesaux 
femmes. Telle paroiffe s’eft racheptée trois & quatre fois de 
logement. Tout cela fondé fur la facilité d’achever noftre rui- 
ne , & ceux qui la confcillent ne confidercnt pas jufques où 
porte le descfpoir,& que lors que ceux de la Religion n’avoyenc 
aucunes places ils ne laiffoyent pas de donner des batailles. Et 
quant à la caution qu’on donne du Roy d’Efpagne qu’il no 
troublera point ccfte entreprife , je fuis d’accord qu’il pren- 
dra grand plaifir voirement , que le Roy fc donne du poignard 
dans le fein , fans qu’il ait la peine d’y mettre la main. C’eft 
pour le Confeil du Mcrcrcdy neufiefine. le fuis tenu à la Roi- 
neMcre; Il la faut entretenir. Elle m’a autresfois dit que le 
feu Roy s’eftoit grandement loüc de mes ferviccs , mais qu’il 
ne les pouvoir reconnoiftre par ce que j’avois eferit contre le 
Pape, & pluficurs gracieux propos furcefubjcéf. Rien ne la 

f eut tant maintenir que la paix quelle aidera à donner à la 
rance. 11 femble relier quelque efperance de paix par ce defir 
qu’a M. de Rohan de voir M. de Lesdiguicrcs , & l’approba- 
tion que la Court en a fait. le feray fonder à quoy en cfl Mon- 
fieur de Soubizc & l’Affcinbléc , car il fera malaifé que quelque 
honnefte homme n’ait mis pied à terre en celle defeente , la- 

quel- 
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quelle infalliblement nous attirera fur les bras M. d’Efpernon ; 
Et delà jugés où j’en feray,ûd'cnhautn’en vient le rcmedcjMais 
de long temps j'ay reflenti la main de Dieu non moins puiilante 
à foulager qu’à affliger. le crains fort ces Syncopes de M. de 
Boüillon. le l’avois préparé à demander la Paix de bonne grâce 
en concurrence avec M. de Lesdiguieres. Voyés G vous pourrés 
penetrer davantage en la recherche que fait le Comte de Saule 
d’une des filles de M. de Boüillon , car cela pourroit me regar- 
der pour Saumur en quelque forte. Il me femble que celles qui 
relient en aage font toutes engagées. Peut élire voudroit on 
parler de Madamoifelle de laTremoüille, car il s'en ell tenu 
propos. / 

le crains que M. de Soubizc n’ait mal pris fes mefures , & ne 
fafie gueres mieux que les prcdecelfeurs , qui ont ruiné toutes 
ces pdvrcs Eglifes. En cas d’un malheur jugés des avantages &c 
vindi&es de M. d’Efpernon. Mais Dieu tient tout en là main. 
Ce que vous me mandés du Turc à Andrinoplc , ell confidera- 
blc. Il ell prcfque egalement paré foit pour l’Anllrichc, foit 
pour la colle de Calabre } mais il faut que les Chrelliens s ’en- 
tremangent non moins que les François. le n’eferis point à mes 
amis hors du Royaume en ces incertitudes , & aime mieux les 
lailTer méditer fur mon filenceque leur donner à glofer fur mes 
paroles. le ne preferi ny préjugé rien à M. de Villarnoul ny 
a vous. Confilium in arena, &c. 


Lettre de M. du Piefsis a M. le Duc de Lesdiguieres, 
du zi Pehrier 1 6xï. 

\>f Onlieur; Dés le vingticfme de Décembre je depefehay 
l’un des miens vers vous , lequel demeura malade à Lion 
8c ne put aller jufqucs à vous , pour vous porter mes lettres & 
expofer fa charge ; mais il m’a afleuré qu’il la vous avoit fait en- 
tendre par perfonne capable & fidèle. Depuis M. de Villarnoul 
mon gendre ell allé trouver S. M. furmcfme fubje£t,en efperan- 
ce que l’cnvoy de quelqu’un de vollrc part concurreroit avec fit 
julle pourfuitc. Mais par celles que jay de luy du r z' il n'avoit 

point 
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point eu encor l’honneur de voir ny avoir rien de voftre part -, 
dont ncantmoins je ne tire autre argument, fmon que iclon 
l'affection qu’il vous a pieu me tefmoigner vous voulés fonder 
voftrc recommandation de telle forte, quelle produifc un çf- 
fet convenable à la parole du Roy , à la dignité de la caution en 
laquelle il vous a pieu entrer , fit au mérité ( j'ofe dire cela fans 
envie ; de mes ferviccs. Quand mondit fils reprefente ce mien 
affaire , chacun luy die qu’il n’y a rien fi jufte , la plus part mcf. 
mes reconnoiffent que j’ay cité indignement & iniquement 
trai&é , ôi en rejettent la faute fur le deffunét , mais me veulent 
renvoyer à une Paix generale , ne voulansconûderer que parce 
moyen la bonne foy du Roy ne paroiftra point , ains fe trouvera 
confufeavec une negotiation publique, & m’en demeurera un * 
reproche d’eftre tenu de mon reftabliffement ailleurs que je ne 
voudrois , & ne devrois , eu efgatd à fon propre fervicc. Et ce- 
pendant je voy que la guerre fe met fur le bureau au Confeil 
" plus fccret du Roy,mefmcs avec rupture de l’Edit; Qu’on porte 
S. M. aux premiers jours à Lion pour commencer par le bas 
Languedoc. Concluions bien éloignées de Paix , partant qui 
lemblcnt convertir les remifes qui me font données en un ab- 
folu refus, quelque couleur qu'on leur puiffe donner. C’eft 
pourquoy , Monfieur, je vousfupplie vouloir prendre à cœur ce- 
lle caufe,& faire vivement entendre la part que vous y prenés , 
dont j’ay e de plus en plus occafion de vous demeurer fcrvitcur 
trcs-humble. Au relie, le vous diray en un mot, que de l’a&e qui 
me fût expédié , & qu’il vous a pieu ligner , nul article n’a cfté 
entretenu , ains tout au contraire , que l’infolcncc du peuple 
croift à mefure que l’cfpcrance de mon retour s’éloigne , & que 
fans la diferetion de M. d’Aigucbonne pieçaeuft on mis les 
mains au fang en celle ingrate ville contre les noftres. Ce font 
les rccompenles qui me relient de quarante & fix ans de fervicc 
en toutes fortes d’occafions ; ô c vous en fçavés une bonne par- 
tie ; Sur ce, Monfieur, je vous baife très humblement les mains, * 
& prie Dieu qu’il vous doint profpercr longues années. 

Voftrc tres-humblc & trcs-affe&ionné ferviteur 

De voftrc Mrifoa de U Fore fl Sec. 

Dv PleSsis. 
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Lettre de M. du Plefîis à M : . . . . - - 

du z 3 Lebvricr 1611. 

\ \ Onfieur ; le reçeus hier les voftres du 17 e auxquelles je 
fatisfay pour ce qui eft du principal par celles que je vous 
envoyé ouvertes, l’ay varié , par ce que la condition où on ma 
réduit femble rabattre du poids de mes lettres, mais la vérité des 
chofesfuppléera. L’article de l’Inftru&ion du S r de Montilèt eft 
bon , mais l’affaire meritoit un envoy exprès. le vous ay mandé 
où en cftlcS' dcNuifement. La refponfe faite à l’Ambaffadeur 
d’Angleterre eft ridicule. Mais que philofophés vous fur l’Arche- 
vefqucde Spalatro qui s’enva à Rome,& la Comtefle d’Arondel 
qui y refide il y a un an. Exurge Deus &c. M. de Soubize n’a que 
deux mil hommes. C’eft pluftoft unerctraittedeXàintongc 
qu’une defeente en Poiftou. Pluficurs y courent & non moins 
fe retiennent. M. le Comte delà Rochcfoucault rallie les ficns 
à Fontenay , & M. d’Efpernon s’y avance avec tout ce qu’il 
peut. M. de la Tabarierc entre les deux aura de la peine à con- 
ferver famaifon; Mais je doute fort d’une fécondé Faute. Ce- 
pendant cela aura troublé tout ce qui reftoit d’Eglifes en ce 
pais. le defirerois fort avoir au pluftoft refponfe du Roy à mes 
lettres, & telle que je la peuffe faire operer. Ce que je ne puis 
fi jcn’ay permiffion d’agir , car je ne veux pas donner prétexte 
à mes malveillans de me criminalifcr. le n’av pas le loifir d’e- 
ferire à mon fils de Villarnoul, mais cefte cy luy fera commune, 
le plains fort fes peines,& fi vous eftiés icy vous connoiftriés ma 
patience, l’av veu les lettres de M. de Bouillon pour la Paix, on 
m’afi'eure qu’il y travaille induftrieufement. le voudrois y pou- 
voir contribuer mon fang & ma vie. le vous faluê &c. 


Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 2 3 Febtrier 1622. 

-S I R E , 

Autres fois voftre Majefté a eu agréable , mcfmcs-m’a com- 
mandé de luy parler de fes fubjets de la Religion. le fuis fi peu 
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8c l'affaire fi grand , que je crains que V. M. ne l’impute à pre- 
fomption. C’eft pourquoy ne m’ofimt joindre à ceux qui vous 
demandent la paix pour eux, je me tiens neantmoins obligé de 
la requérir en toute humilité pour vous mefmes 8c par voftre 
feule bonté , de laquelle ils ayent après Dieu à reconnoiftrc 8c 
leur eftre , 8c leur bien eftre. le penfe voir V. M. comme un 
bon pere efrncu en fes entrailles pour la leur donner. Ils ne peu- 
vent aufli ignorer le befoin qu’ils ont de la requérir de V. M. a- 
vec toutes fortes de fousmiflions qui expient le parte , 8c protc- 
ftent de toute obcïflance pour l’advenir. Si jusques icy,Sirc, ils 
ne l’ont fait de fi bonne grâce qu’il euft efté à defirer , V. M. 
vueille confidercr la peur qu’on leur a donnée que leur ruine fuft 
ablolumcnt tefoluë,qui leur a fait tenir pour juftes tous moyens 
de s’en'garcntir ; leur a fermé les yeux aux bienfeanccs 8c dc- 
voirs.pour ne les arrefter que fur la neccflité , tous prefts néant- 
moins aufli toft qu’il aura pieu à V. M. de leur monftrer un vi- 
fage ferain , de courir à fes pieds à deux genoux , 8c rcfpandre 
leur fang pour fon fervicc. l’ay dit , Sire , que j’ofe vous en fup- 
plier très -humblement pour vous mefmes, parce que c’eft vo- 
ftre maifon qui brufle de tous coftés. Ce font par tout vos hom- 
mes qui fe perdent , voftre fang qui s’cfpand , voftre fubftancc 
qui s’efpuifc, vos triomphes qui tournent en funérailles. Et 
quand ces deflèins auront reüfli au delà de l’imagination , il ne 
vous en reftera que des deferts 8c des ruines. Permettés , Sire , 
qu’un ancien ferviteur vousramentoive en quels périls ils ont au- 
tres fois aflifté ce grand Roy voftre Pere,& par quantes années; 
8c que fes fervices partes tiennent quelque lieu en leurcompte en 
déduction des mescontentcmens que V.M.cn pcutavoirreçeu. 
La principale negotiation, Sire, gift par devers V.M. feule, qui 
fçaura juger équitablement quelles feuretés leur font neceflaires 
pour eftre garentis des animofités de leurs malveillans,qui n’ont 
que trop paru en ces dernières années. Et quand ils n’auroyent 
pas, ou l’advis ou la hardiefle de les demander à V.M. il cft de fa. 
bonté naturelle 8c de fon affe&ion paternelle de les leur ac- 
corder d’elle mefmc. C’eft à dire , Sire , de capituler propre- 
ment avec fa jufticc , en quoy reluira fon authorité toute entiè- 
re ; Et peut eftre ne manquera elle d’occafion en peu de temps, 
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en laquelle elle les puifle employer de toutes qualités, & efprou- 
ver à bon efeient & leur courage & leur fidelité tout enfcmblc. 
le ployé icy. le gcnoüil devant V. M. & luy requiers pardon de 
ma hardiefle, fuppliant le Créateur, 

Sire, 

Qu’il me doint voir V. M. paifible au dedans & gloricufc au 
dehors pour mourir en cefte inviolablcqualité de 

Voftrc très- humble , tres-obeiflant fi £ trcs-fidclc 
fubjet & fcrvitcur 

Dv Plessis. 


LettredeM.duPleJftsàM./cGrandjdu 13 ¥ebt>rier } 6 n. 

Onficur; Mon fils de Villarnoul m’a fait entendre la 

gracicufcté dont il vous a pieu le recevoir , qui m’oblige à 
vous rendre perpétuel fervicc. le fçay auffi de quelle équité vous 
vous conduifés en ces miferables troubles > qui vous acquerra 
loüange envers tous ceux qui aiment le bien de ceft Eftat. le 
fuis icy en mon exil , là où je ne retiens pas moins la douleur de 
la patrie , où il a pieu à Dieu me faire naiftre. Eft il poflible , 
Monfieur , que ceux qui y ont le plus d’intereft ne s’en cfmcu- 
vent point ? la puiflent voir périr à yeux fecs ? Car y nourrir 
plus longuement la guerre civile n’eft ce pas y entretenir la gan- 
grené ? Et y a il ny prétexte , ny caufe afics fuffifante pour cela? 
Vous fçavés, Monfieur, en quelle fidelité & avec quelle diligen- 
ce i’ay iervi le feu Roy en fcmblables affaires. le ne penfe point 
aufii m’eftre jamais démenti en ce qui a regardé le Roy fon filsj 
& ne diray rien de ce qui me touche en particulier. Mais cer- 
tes , Monfieur , je ne puis voir le feu dans ce Royaume fans 
m’eferier ; & d’où qu’en vienne la faute le dommage tousjours 
en retombe fur S. M. Dommage , au devant duquel il eft tous- 
jours de la prudence de coupper,fauf après à rechercher & cha- 
Hier les vrais autheurs du meichcf. Car quand tout fera bien 
confideré , il a efté péché de part &c d’antre ; Mais le mal eft , 
que la ruine tombe tout d’un cofté. Ce font les hommes du 
Roy qui fe perdent, les deniers qui s’cfpuifent. Etfcra il dit que 
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noftrc voifin enjambant de tous coftés fur nos alliances, on ne 
nous ptopofe que la ruine de nos fubjets , defquels neantmoins- 
nous ne pouvons G tort avoir afleuré la religion & la confcience 
que nous ne puilïions abfolument difpofcr de leurs biens,dcleur 
fang & de leur vies? Pardonnes , MonGcur, à ma liberté, qui me 
courte quarante & Gx ans de bons ferviccs , & j’ofe dire agréa- 
bles; car vous elles tefmoin,que par la grâce de Dieu ils ont elle 
&avec utilité, & fans reproche. Que peufleje racheter tant de 
calamités de ma propre vie ! Icfaluc, MonGcur, tres-hum- 
blement vos bonnes grâces , les deûrc mériter par toutes fortes 
de fervices & la qualité de 

Voftrc tres-humblc & trcs-afFc&ionné ferviteur 

Oc voftrc Miifoo de U Forcfl fur Saivrc k<u 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du P le fis à M. 

du 16 Pebvrier i6h. 

X/OnGcur ; I’ay reçcu les voftres par Maigrclin. le loue 
& approuve vos confcils, & en ce que je puis de G loin 
contribué mes advis amplement par celles que j’eferis à mon 
fils de ViHatnoul. Puis que je fuis remis au general, fous ombre 
de ne me rendre inutile à la paix,/ cftime, fans pefer plus avant 
le mérite de ce prétexte , qu’il nous faut patienter que devien- 
dra celle negotiation , qui ne peut longuement durer. Mais fi 
elle vient à s’interrompre , nous fomraes reçeus à continuer no- 
ftre pourfuite ; Et ne peut plus celle raifon avoir lieu , ains de- 
meure en fon entier ma juflicc, fondée fur la parole du Roy , la 
nature propre de mon affaire , l’innocence & intégrité de ma 
perfonne. Mais ja n’eft befoin que je vous en die davantage, par 
ce que celle que /efcri à mon fils de Villarnoul vous fera com- 
mune. TculTe tenté d’eferire quelque chofe à la Rochelle, mais 
jene veux donner aucune prilè fur moy à ceux qui la cherchent. 
Si /en ellois difpenfé peut eftre n’y ferois jcinutile. Le bruit au- 
ra couru jufques où vous elles que nous participons à celle de- 
feente du bas Poiétou ; Mais ceux qui connoifTcnt le monde 
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n’en auront rien creu. Et de fait mon fils de la Tabariere partit 
d’icy pour conferver fa maifon , 8c n’en a bougé. Il y a long 
temps quej’avois adverti l'Artémblée de l’inconvenient qniar- 
nveroit à Geneve fi nos Eglifes eftoyenc en trouble , 8c M. An- 
jorant m’en cil tefmoin. Mais ceux qui lors y conduifoyent les 
affaires n’avoyent oreilles que pour les partions de Bearn , encor 
mal percées. M. de Boüillon mande à Madame de la Trc- 
moüille qu’il travaille fur la paix , mais qu’il defireroit fort que 
j’y mifle la derniere main ; de mefme m’eferit on de Dauphiné; 
Mais je nefçay en quoy cela confifte. Si le S‘ des Ifles revient 
avec intention de bien faire , il y a apparence qu’il aura befoin 
d’aller à la Rochelle : s’il paflbit icy , peut eftre luy feroic on de 
bonnes ouvertures. Et je ne puis pas croire que M. de Ro- 
han ne fe trouve en grand peine, veu mefmcsle cancer qui ron- 
ge la Province. le crains que le changement fait en la maifon 
de la Roine ne foit pas à l’avantage de ma Nicpce de Vaucelas, 
dont il me desplairoit. Vous avés Monûeur d’Aiguebonne par 
delà. Voyés quelle utilité nous en pouvons tirer vers M. de 
Crequi 8cc. 


Lettre de M. du Plejïis a M. îeannin , du 
x i6 Febvrier 1611. 

Onfieur 5 Mon fils de Villamoul m’a fait entehdre la bon- 
ne volonté qu’il vous plaift de nous tcfmoigner. Si noftre 
malheur ne nous avoir rendus inutiles , nous vous pourrions of- 
frir nos ferviccs. Mais il ne nous refte que la fmeere afFcéfion 
dont nous vous prions de ne douter point. le me fuis un temps 
confolé de ce que j’eftois mis en exemple de la ferme parole du 
Roy-,Mais il me fèmblc que par le train qu’on prend on en perd 
fufage.Car qu’ay je de commun avec tout ce qui a fuivy depuis ? 
Mais j ’ ay honte, Monfieur,de vous en dire davantage. Pour ce 
qui cft du general , vousfçavés que j’ay tousjours travaillé à la 
paix, 8c ne m’en lartferay jamais où j’en auray le moyen. Mais vous 
jugés artés qu’on ne m’a pas aidé à retenir creance ; Et d’ailleurs 
il ne feroic pas raifonnable que ma bonne intention me tournaft 
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à crime pour avôir eu quelque pratique , quoy que tendante £ 
bicri, avec les criminalifés. Tant ya, Monlieur , que je croy 
qu’il eft temps de mettre fin à Ces maux , qui autrement met- 
tront fin à nous mefmes. Icvousbaife, Monlieur, bien- hum- 
blement les mains & fuis &c. 


Lettre de AI. du Plejfis à M. de Languerac , 
du 16 Feforier i6zz. 

\/f Onficur 5 l’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m cfcrire du 
19 e . Vous me donnés bonne efpcrance de mon affai- 
re. le ne la puis concevoir autre quand je tourne les yeux vers 
la parole d’un grand Roy, & la qualité foit de la caufc foit de la 
perfonne.Mais la palfion qui régné aujourd’huya donné jufqucs 
icy de grandes entorfes à la raifon.Ie m’alTeure bien que vous ne 
m’y defnierés pas vos bons offices. le doute que M. l’Ambafla- 
deur extraordinaire d’Angleterre revienne allés à temps pour le 
retour du S r des lfles , qui femble devoir lier la negotiation. Et 
cependant le Printemps s’avance &lcs humeurs s’efehauffent. 
Vous aurés fçeu que M. de Soubize eft defeendu en la coftc de 
Poi&ou. le doute fort qu’il n’y attire du mal plus qu’il n’y en 
fera. C'cft un piteux remede que des Turcs & des Tartares 
fondans fur la Silelie. Ils efeherroyent mieux fur les autheurs 
des maux delà Chrcftientc conjurés à noftre ruine. Dieu benie 
voftre flotte occidentale à mcfme fin , comme je le fupplie, 
Monfieur, qu’il vous ait en fa fainte garde, en vous baifânt bicn- 
humblement les mains en qualité de &c. 


Lettre de M. du P le fis à M .du 6 Mars 1611. 

\yf Onficur; Fay reçeu les voftres du z£ e du pâlie. Vous 
AVA devés maintenant avoir Maigrelm , par lequel vous aurés 
eumesadvis conformes aux voftres de ne rien précipiter; &c 
ncantmoinsne perdre aucune occalion. Depuis il s’eftpafle 
un combat en bas Poitou > duquel je vous ay mande la premie- 
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re nouvelle. l’en attends ce foie les particularités & la fuite.' 
Bien cft il certairt que le povre M. de la Creflonnicre y eft de- 
meuré , & le fils fort blcflc , mais fans péril. On dit que la plus 
part de ce quieftoit avec M. des Roches a efté taillé en pièces. 
Toutes les terres de mon fils de la Tabariere ont efté fort mal- 
menées^ peine le Chafteau luy demeure il libre.le voy un grand 
confliéf par delà en tre la paix & la guerre. Si y a il bien à choifir. 
Dieu bénira s’il luy plaift le confcil des plus fagej & gens de bien. 
M.dc Boüillon ne veut point ouvrir les moyens de paix qu’en ge- 
neral , pour éviter l’envie des noftrcs , rcconnoiflant bien qu’ils 
veulent plus qu’ils ne peuvent obtenir en l'eftat oùfont les cho- 
fes. Il preflé Madame delà Tremoüillc d'aller à Paris pour y 
fervir,& croy quelle partira au premier jour. Ce que vous devés 
tenir fecret. Elle pourra vers la Roinc merc. le fuis bien aife de 
la depefehe qu’a fait mon fils de Villarnoul vers M.lc Marefchal 
de Lesdiguiercs. Mais je croy qu’il n’aura pas oublié de recom- 
mander que les mémoires à luy envoyés ne Co yent communi- 
qués , mais qu'on s’en ferve fans m’alleguer 5 car vous fçavés nos 
humeurs. On m’exhorte de travailler vers la Rochelle , mais 
on ne mereleve pas du danger d’eftre calomnié en bien faifant , 
& ne me donne on pas auiîi le moyen , ny d’y envoyer , ny d’y 
eferire. Ce que je me garderay bien de faire autrement, le ne 
penfois pas que l’AmbalIadeur d’Angleterre euft efté refufé de 
Ion entremilé. le me resjouïs de ces communications du Roy 
avec la Roinc mere & avec M. le Prcüdcnt Icannin ; Mais j’ay 
tousjours cfprouvé , qu’auprés des jeunes Princes peuvent plus 
les compagnons des plaiûrs que les Miniftres des affaires. Pour 
M. de Rohan , je ne penfois pas que la permiffion de s’abou- 
cher fuft révoquée & n’y puis pas donner bon fens,car le temps 
fc perd en allées & venues. le juge comme vous du defir de M. 
de Bullion. l’attends comment auront efté rcçeués mes let- 
tres au Roy. Si nous n’y prennons garde nous nous trouverons 
blocqués de tons coftés,& ne fçay comment on peut s’attendre 
à la reftitution de la Valtoline après le progrès de l’Elpagnol 
de tous codés j puis que le Pape mefrae s’en plaint ce n’cft pas 
aux François à s’en taire. Vous fçavés mon intention en cas 
d’extremité , & à quoy je la mefurc. Ic vous prie de confultcr 
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avec perfonnes fidèles Sc du meftier, de l’ordre que je puis don- 
ner en mes affaires pour çonferver ce peu que j’ay à mes enfans. 
le vous envoyé copie des deux lettres que je viens de rcçevoir. 
Vous y verres les mefnages qu’on fait à S' Hermine & comment 
font traittés les fervîteurs du Roy. I’en eferis un mot à M. de 
Gesvre Sc Iaifl’c à voftre difcrction d’eftendre ou reftreindre ma 
plainte félon que vous jugerés à propos. Tant y a, qu’il m’eft 
fort douloureux d’avoir eu tant de foin de retenir mon fils de la 
Tabaricrc en tout devoir , pour le voir expofé à ces indignités, 
lots que ceux qui ont pris chemin contraire font efpargnés fie 
gratifiés , fans avoir aucun efgard ny à fauvegarde, ny à lettre du 
Roy , pour amples fit exprefTes qu’elles fuflent. le croy qu’on 
a eu deflein de le desefpcrcr parce que fit confifcation cft bon- 
ne. Vous prendrés garde que noftre plainte foit mefnagée dex- 
trement , de peur que ceft homme fafle pis. De quoy me fort 
il de travailler pour le bien de la paix par tous les moyens dont 
je me puis advifer, fi cependant moy Se les miens fouffrons tou- 
tes les injures &: injufticcs de la guerre Sec. 


Lettre de M. du Plçjjis a M. de Villarnoul , 
du 6 Mars i6n. 

\ K On fils ; I’ay rcçeu les voftres du 16 e avec les copies y 
A jointesjjiefmes de celle quevous avés eferite à M. de Lcs- 
diguiercs concernant l’acheminement à la paix. Pour les deux 
mémoires, vous n’aurés pas oublié la caution dont j’eferis à 

pour efviter les calomnies de ceux , qui bien fouvent 

perdent tout par tout vouloir. le crains fur tout que le temps 
ne s’efcoule en allées S c venues , 8: que cependant le premier 
beautemps nous emporte. Si cft ce que les defleins de l’Efpa- 
gnol font déformais trop claia^pour ne les point voir. le loüe 
fort la refolution que vous avé^rife de patienter Sc m’y confor- 
me du tout. Plus il y a d’amertume en ceftc pourfuitc Sc plus il 
y aura de confolation de n’y avoir rien oublié. Néanmoins je 
plains fort vos peines Sc les relfens , comme je ne doute point 
que larequeftcnc vous ait efmeu ; Mais je fuis pieça refoluà 
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tout. Te pleure M. le Comte de S' Aignan. Ce nous cftoit un 
bon amy , mefmes près de la Roine mere. le ne fçay quel 
bien enfin on nous fera pour tant de*maux. Vos frere & fœur 
delà Tabariete en fouffrent bien leur part , & ce n’en eft pas la 
fin. le n’ay rien du S [ de Nullement. le ctoy qu’il Ce ra allé trou- 
ver M. de Lcsdiguieres , car s’il cuft fuivy Ton premier dcflcin 
il feroic pieça arrivé, l’attends le livre de M. de Saumaife , & 
lors vous en diray mon advis. Il m’obligera de me faire part de 
fcs labeurs. En faifant celle-cy, j’ay nouvelles que Marueil a ca- 
pitulé, Madame de Loudricte y demeure, la place en neutra- 
lité , le bourg exempt de logement , & Suriraeau au Chafteau 
pour refpondre de ce qui s’y fera. On attendoit autre choie de 
M. de Loudrierc. Pour M. de Soubize , on tient qu’il fortifie 
la Chaume & menace S< Gilles. Peu de chofe en foy , mais il 
pourroit bien avoir mon vieux deflein. M. le Comte de la Ro- 
chefoucault attend le lècous de M.de S‘ Luc. Il y a néanmoins 
quelques vaifleaux de la Rochelle qui fatiguent Broüage. Nous 
avons des abayeurs de confifcations, qui voudroyent bien nous 
piquer jufques dans lame & outrer noftrc patience. Enquerés 
vous fi nollre Comte tient du collé de M. le Prince. le fuis cs- 
bahi que Mazucil ne vous en ait dit davantage 5 Mais de M. de 
Boiiillon il en fçavoit peu. Vous aurés teçcu mes lettres pour le 
Roy. l’attends comment elles auront efté reçeuéSi mais la con- 
currence y eftoit & feroit necclfaire. Tout eft icy à l’accouftu- ~ 
mé , fauf qu’un des Anciens 4,c celle Eglife a efté pris ce matin 
par huit Carabins. Iefçauray où il aura efté mené pour le ré- 
clamer. le vous faluc , Mon fils , de toute mon afte&ion Sc 
prie Dieu qu’il vous fortifie contre tant d’angoifles , defquelles 
je porterois volontiers une partie. Si j’ay encor des amis par de 
là, commcje le me fais croire , je les faluë tous de tout mon 
cœur. De la Foreft &c. 

Voftrc tres-affcclionné Pere à vour lcrvir , 

Dy Plessis. 


Lettre 
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Lettre de M. du Pleÿis à M. de Gesy>rc , 
du 6 Mars 1611. 

\ / Onfieur ; Pardonnes moy <1 au milieu de vos plus grands 
affaires je me plains à vous de mes juftes douleurs. M. 
Marbauc les vous expliquera s'il vous plaifl: , & vous requerra 
de ma part des remèdes convenables. Certes, Monfieur, les 
procedures que l’on tient, au moins en quelques lieux, don- 
nent à croire qu’il y a deffein formé de desefperer les hommes 
& les affaires , puis qu’au fli peu a on efgard à qui obéît qu a qui 
non, à qui procure la paix qu'à qui allume la guerre. A ce corn- 

J )te de tous nos fcrvices ne nous refleroit pour marque de fidc- 
ité que la ruine -, Mais pour ne vous en importuner plus lon- 
guement vous aurcs agréable que je remette le furplus audit S' 
Marbaut, pour vous baifer bien-humblement les mains en 
priant Dieu , Monfieur , qu’il vous air. en fa fàinte garde. De 
voftre maifon de la Forcft. 


Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 9 Mars i6iz. ' 

S I R E , • 

lay tafehé toute ma vie d’eftre en exemple de bien faire, mais 
fur le déclin de mon aage on me met en exemple de tout mal 
fouffrir en bien faifant. Il plaift ainû à Dieu , mais je ne penfc 
pas que ce foit l’intention de V. M. & moins fbn fervicc. I’ay 
eu ce bonheur. Sire, en mes malheurs & au milieu des tenta- 
tions du temps de retenir tous mes gendres dans leur devoir. Et 
cependant fans aucun befoin , de gayeté de cœur , & contre les 
grâces exprefles qu’il avoir pieu à V. M. m’o&royer , mon gen- 
dre delà Tabarierecfttraitté de toutes fortes d’indignités» & 
fes fubjets réduits à une totale ruine. Divers y peuvent appor- 
ter diverfes interprétations , mais la plus coulante eft qu’on le 
veut desefperer pour fe prévaloir de fa dcfpoüillc. Nous lutte- 
tons , Sire , jufques au bout de noftre patience contre telles 
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violences, 6c Dieu nous fera la grâce de vaincre. Mais V. M. 
confidereras’il luy plaift quelle imprcilîon cela peut faire en 
des cœurs bien nés 6c qui pour quelconque occaûon que ce foie 
n’ont jamais adhéré à aucun deifein contre voftre fcrvicc. le 
fupplie le Créateur , 

Sire, 

qu’il doint à V. M. heureufe SC longue vie , & à moy de mourir 
ce que je fuis Sc ay tous jours efté. 


Lettre de M. du Plejïis à M 

du 13 Mars 1 611. 

\yf Onfieurj l’ay reçcu les voftrcs du $' 6c fuis efbahi que 
nous n’avons rien de Dauphiné, craignant que la paix 
nous efehappe avec le Roy au premier beautemps. Que dires 
vous que la confifcation du S' de la Boucherie mon domeftique 
a efté donnée? Mais bien plus que l’on a dit à M.de la Tabaricre, 
qu’il avoit eu advis de divers lieux qu’il avoit pris les armes avec 
M.de Soubizc, qucj’eftois parti de laForeft avec deux cens 
chevaux pour le joindre , &c que mon fils de Villarnoul s’y ren- 
doit avec un régiment de mil hommes 6c deux coulevrines? 
Voilà pas un Gouverneur de Province bien adverti? De la 
voyés vous qu'il*hse fera malaifé de retenir mondit fils 6c fes a- 
mis; 6c pour ce cft ncceflàire de faire fonner fa jufte douleur,fui- 
vant les precedentes depefehes tant par Saumur que par Poi- 
tiers. A Saumur croiflcnt les rages 6c les infolcnces ; le ne fçay 
de quel vent. Tout fraifehement ils ont mis à la taille mon 
Maiftrc d’Hoftel , 6c ne l’ont point voulu laifler revenir avec fa 
femme qu’il ne l’euft payée. Ils ont pris auffi quatre ou cinq ha- 
bitans fur des contes de femme ; 6c voy la plufpart de l’Eglifc 
prefte à quitter ; au lieu qu’à Angers, Poitiers , Chinon , tout 
fie comporte affés bien. Le Miniftre deClcrac a efté bien fa- 
ge d’empefeher qu’on prift la vengeance du povre la Fargue 
iùr lelefuieequileur tomboit en main. Ce conflit entre les 
Cordeliers 6c leur General tefmoigne une grande effronterie 
d’un coftc, 6c de l’autre un infigne aveuglement. Iufiqucs à 
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quand n’apperccvrons nous point qu’Egypte périt? que nous en 
allons à la aifiîpation fans que Millade nous en advcrtifie.Ie loue 
Dieu de la groflefte de la Roine. Cela la doit obliger tant plus 
à aimer la France & à procurer la Paix. M.dc Soubizc fortifie di- 
ligemment les Sables & n’attend que du Canon & des poudres 
qu’il a acheptés à la Rochelle pour fe mettre en campagne. Il 
n’a que quatre mil hommes de pied, mais des meilleurs, ôc cinq 
cens chevaux , & fait eftat que quelques uns le joindront encor, 
jufques à neuf cens ou mil hommes de divers endroits. Vous 
fçavés que la Roine n’aime le Comte de la Rochefoucaulr. le 
ferois bien aife que par quelque amy elle fçeut noftre indigne 
traittement. Le povre Comte de S‘ Aignan nous y euft efté 
bien propre. I’apprcns que les plus mauvais font fort mattés à 
la Rochelle. I’aurois moyen de pénétrer la dedans par mes amis 
pour les difpofer au bien; mais je ne veux pas donner prifeà nos 
ennemis en un temps où on eft fi friand de confifcations, encor 
que la mienne , fi le temps a à durer, fc trouvera fort chargée, 
l’elcris un mot à Madame de Vaucelas. M.de Bonœil cft de nos 
amis prés de la Roine, qu’il (croit bon d’informer de nos iniques 
amertumes. Ainfi infulte on de toutes parts à noftre fidelité &: 
obcïflance. I’cforis à M. de Chalas fur des plaintes particuliè- 
res qui touchent ccfte Eglife, où on prend desprifonniers 
les rançonne on ; gens qui ne fc meflent que de leur labourage, 
& fur lelquels il n'y a rien à reprendre , mais quelque choie à 
prendre. Tous les gentilshommes mes voifins qui s’eftoyenc 
maintenus en leurs maifons , en font effarouchés & cerchent 
leur feureté là où ils peuvent. Il importe que M. de Herbault 
qui É»it les depefehes de la Province fcache toutes ces particu- 
larités que je garentis de vérité. Eft à noter que le S' de Ruile 
. commande à Mauleon y cftabli par M. le Comte de la Roche- 
foucault , &c que û cela continue ccfte Eglife ne peut fubfifter. 
le ne vous dis rien pour le prefent de mes affaires particuliers, 
aulquels le (intiment des publics me rend ftupide. le viens de 
recevoir nouvelles des Sables. Perfonne d’honneur & de creance 
m’elcritcn ces mots. I’ay veu nos mattés (il entend des Députés 
de l’ Aflcmbléc ) & croy que de tolérables conditions s’accepte- 
royent aifement, & que fi quelque chofe venoit de bon endroit 

C c c c c 3 on 


7<>o Lettres et Mémoires 

on ne la laifleroit pas tomber en terre infru&ueufe. Voycs quel 
fruit on en peut tirer par delà comme je fais par deçà. Le Com- 
te delà Rochefoucault leur demande quartier, & cependant 
ruine les lcrviteurs du Roy , &c. 


Lettre de M. du P le fis à M. du 10 Mars i 6 n. 

X/f Onfîcur ; I’ay rcçcu les vôtres du i i e par voye de Sau- 
mur-, Etdiray d’abord que celles que j’eferivis audit Sau- 

mur à M. Bouchcreau du flircnt arretées à la porte , 

ouvertes, &leuëspar Enfcigncdu S r de Bonnevau, puis 

par luy communiquées & mîfes és mains des Officiers de la ; u- 
tice , qui les ont envoyées au Roy par Courrier exprès. Ils n’y 
auront rien trouvé dont on puiffe abulcr , linon qu’ils fe vucil- 
lent formalifer qu’il y eut quelques lignes en chiffre qui ne con- 
ccrnoyent neantmoins que ma famille, fçavoir l'indigne trait- 
tement fait à mon fils de la Tabaricre , duquel j’etois &c luis en- 
cor en peine. Vous aurés veu ce que j’en ay eferit au Roy. Iy 
failois auffi mention de la reprife de Clerac en loüant la pruden- 
ce du Paftcur du lieu qui auroit empefehé une contrepende- 
ric. Vous pourrés fçavoir ce qu’on en aura dit. Cependant le 
porteur eft prifonnicr au chafteau, où on en fait exeufe, en don- 
nant la faute à la nouvelle garnifon. Le 17 celuy qui a accou- 
tumé de m’apporter mes pacqucts de Saumur fût couru par les 
habitans & demanda d’eftre mené audit chaffeau , là où il mon- 
tra librement mon pacquct, lequel le S' de Grommelle ne vou- 
lut point ouvrir & me le renvoya honnêtement. Mais vous ju- 
gés par là à quoy on me réduit. le croy pour moy qu’il y en a qui 
ont le mot à l’oreille , pour me prendre de Gallico, & employer . 
en luite cete couleur pour couvrir le tort que quelques uns me 
voudroyent faire ; Et cela me fcmble mériter qu’il en foit parlé 
à Meilleurs les Minitres& Secrétaires d’Etat, car ce net pas 
me donner le moyen de fcrvir S. M. en l’accommodement des 
chofes, comme vous fçavés,que j’y fuis exhorté. le ne fuis donc 
plus d’advis que vous m’eferiviés par Saumur , mais par Tours 
ou Poicfiers , & de chofcs importantes par des laquais & fans ff- 
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gner. Vous pourrés ncantmoins employer celle voye la pour af- 
^ faires particuliers. M.de Soubize fortifie tant qu’il peut la Chau- 
me , & le joignent tousjours à luy quelques uns. Il a fommé M. 
des Roches Baritaud de le rendre prifonnier , dont il fe defend. 
MelT" de BralTac & de S, Luc ont Joint le Comte de la Roche- 
foucault , lequel au bout de treize jours de feiour de S c Hermi- 
ne s’efl logé à la Chaifc le Vicomte. Il fera malaile qu’ils né fe 
rencontrent. le penferois avoir moyen de ne fonder pas ceux 
de la Rochelle inutilement, maisjevoy une telle friandife de 
confifcations, que je ne m'y jetteray pas fans bon adveu. Encor 
(pis je bien aife avec tous nos malheurs que l’apoflume ait perce 
par M. de Vardcs ; car je me veux promettre qu’il relTentira fon 
fang. Peut élire auroyent ils envie, d'avoir fait ce coup là entre 
cy & une paix, mais infringpnt Solido. Il me tarde de voir les nou- 
velles de Dauphiné, & fulpends le meurtre du Prefidcnt de Cros 
& la tport prétendue de M. de Rohan jusques là 4 Dieu fe mon- 
ftre bien courroucé contre nous de nous faire de fi prés fouffler 
la Paix au poil , lâns la pouvoir prendre. Tant de gens d’Ellac 
, voyent ils point qu’ Egypte périt ? M. Bouchercau à rcçeu let- 
tres de KuilêmcntdeLionendatcdu zi5 e du palîé, tousjours 
fort malade , & fans pouvoir palfer outre , au contraire refolu 
ualfi toll qu’il le pourra , de fe faire apporter à Roüane pour s’y 
embarquer. Il y a quelque fatalité en tout cecy , que Dieu fur- 
raontera s’il luy plaill. Lespropofitions de M. le Prince concer- 
nant Saumur, font de terribles préalables pour mon reflabliffe- 
ment. Y a il point quelqu’un là qui fe Ibuvienne que c’ell une 
vindiéle pour n’avoir point fuivy fon parti ? Iufques icy donc 
voy je le chemin tracé à la requefte,mais je ne fais point de pré- 
jugé à vos prudences ; Sur tout faifons provifion d’argent & ne 
nous lafTons point &c. le defire fort que M. de Vardes foit bien 
informé de l’hifloire , pour faire rougir ceux qui luy en parle- 
ront ; Car tout bien confidcré jamais homme de ma qualité ne 
fût en toutes façons traitté de la forte , & M. du Bellay a eu trop 
de hafle de faire profit de mon malheur , car ja n’advienne que 
je croyc que celle extenfion vienne du propre mouvement de la 
Roinc merc. Il faut percer jufques au fonds de celle tentative,, 
fans s’engager , fauf à eux à le faire s’ils veulent. Ne doutés plus 
que rArchcvcfque de Spalatro a un feufeonduie du Siégé pour 
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«lier à Rome, vend fes meubles, fait fes adieux & elloit preft par 
nos dernières de prendre congé du Roy de la Grand Bretagne. • 
11 prétend pour but la reünion de la Religion; & j’en voy plu- 
fieurs gens de bien en peine. Notés que la Comtcfl'e d’Arondel 
Dame crcs-habile & Papille efl depuis un an à Rome. 11 fait 
bon s’cfclaircir là dclïus pour la confcquence &c. 


Lettre du Roy a. M. du Plefsis , du 10 Mars i 6 iz. 

\yf Onfieur du Plcflîs ; Vos lettres du 1 3 e Febvrrer & la rr- 
^ quelle que m’avés addrellee m’ont efté rendues parle 
S' de Villarnoul , lefquels j’ay reçcu de bonne part , reconnoif- 
fant la finguliere affc&ion qu’avés à mon fervice , laquelle m’a- 
vés cefmoignée en toutes occafions , mcfmes au lîgnalé lcrvicc 
que m’aves rendu , remettant entre mes mains ma ville & cita- 
delle de Saumur, dont j’auray continuelle fouvcnance pour vous 
donner contentement fur tout ce que je vous ay promis. Mais 
mon desplaillrellqucje ne le puis faire prelêntement, & que 
l'cflat auquel font mes affaires ne me le peut permertre comme 
je le defircrois. Les mefmes raifons qui m’ont fait demander la 
fervice que j’ay reçcu de vous en celle occafion , ne font au- 
jourd’huy moins fortes quelles efloycnt lors que vous aves mis 
entre mes mains ladite ville & citadelle , mes lübjets rebelles 
continuans leur dcsobeïlTance. A quoy je fuis obligé pour le 
bien de mon Eflat & de mon , fervice d’apporter les remè- 
des que Dieu à mis en mes mains , & ne celfer de les pour- 
fuivre par les armcsjufques à ce qu’ils m ayent reconnu Sc ren- 
du l’obeïlTance qu’ils me doivent. Et efpcre que Dieu favori- 
fera mes dclfeins , comme je l’en fupplie. ConnoifTant que 
le bien de mon fervice & la confcrvation de mon Ellat s’e- 
llabliront mieux durant un bon repos que par la guerre , je 
feray tousjours prell de leur tendre les bras & les recevoir en 
ma grâce quand ils fc mettront en leur devoir ; A quoy je prie 
Dieu vouloir difpofer leurs cfprits , & convie tous mes fervi- 
rcurs qui y peuvent contribuer d’y apporter ce qui dépend d’eux; 
Et en voitre particulier vous me fercs fervice très- agréable d’y 
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travailler comme je fçay que vous en avés la volonté & les 
moyens. Ce que vous ne pourries faire fi librement fi l’effet de 
voftre requefte vous eftoit prcfcntcmcnt accordé. C’eft pour- 
quoy je vous prie de recevoir celle refponfc comme procédant 
d'un bon Maiftre , qui eft afleuré que l'affeâion que vous avés à 
fon fervicc , vous fera toujours trouver bon ce qui fera pour le 
bien d'iceluy.Ce que me promettant de voftre prudence & fin- 
guliere afteftion au bien de mon Eftat ; je prie Dieu , Monficur 
du Plcffis , qu'il vous ait en fa fainte garde. Efcrit à Paris le 10 
jour de Mars 1 6ti. 

Signé y L oun. 

& plus bu, Potier. 


Lettre de M. le Duc de Lesdiguieres à M. du Plefsis , 
du 20 Mars 1611. 

M Onficur ; Dés le temps de l’arrivée du S r de Nuifement 
à Lion , Ce voyant attaqué d'une maladie , il m’envoya à 
Grenoble , où j’eftois alors , toutes les lettres & papiers dont 
vous l’aviés chargé. le les ay confervés après les avoir veus , en 
deliberation de m’en aider félon les occafions qui fc prefente- 
royent pour les affaires du Roy , car ils font pleins de bons ad- 
vis & d’inftruâions telles que celles que voftre prudence a ac- 
couftumé de donner fur toutes occurrences. le n’ay depuis fait 
aucune dcpcfchc au Roy que je ne luy aye réitéré mes inftances 
fort preffées pour voftre reftabliffcment. Mais je n’ay encor 
peu l’obtenir , ny aucune refponfc qui m’ait contenté ; & tou- 
tesfois vous en devés bien efpcrcr. Faites vous lire , s’il vous 
plaift, l’extrait d’une lettre que j’eferis à Sa Majefté par un Gen- 
tilhomme exprès , pour ce qui vous concerne. Et Monfieur 
de Villarnoul, que je croy eftrc encores à la Court, fçaura 
de luy ce qu’il aura avancé en cet affaire, l’ay rcçcu depuis trois 
jours en ça voftre lettre du io«*du mois pafle , & le jour de de- 
vant la date de eefte-cy le S r de Nuifement a efcrit au Sr Ton- 
nard qui eft auprès de moy qu’il avoit cfté arrefté à Lion , apres 
qu’on y a veu les papiers qui luy reftoyent & notamment un 
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chiffre 8 t elle interrogé , fit de tout cela il a efté fait procès ver- 
bal de luy figné fi t envoyé à Sa Majefté. Toute celle procedure 
faite en l’abfencc de M. d’Halincourt 6 t de fes enfans. Mais le 
Marquis de Villeroy eft arrivé à Lion depuis fept ou huic jours, 
le luy ay eferit de m’envoyer ledit S' de Nuifcment , fi t je m ’af- 
leure qu'il le fera.il viendra tout à h dire pour fçavoir ce qui le fe- 
ra pâlie St refolu fous le bon plaifir du Roy en la Conférence que 
je m’en vois faire avec M. de Rohan le zj e du prefcntau S‘ E- 
fprit , ou à Baignol pour advifer aux moyens d’un accommode- 
ment general, dequoy Sa Majefté me fait l’honneur de fe re- 
mettre à moy. le n’aypeu pluftoft y vaquer par ce qu aupara- 
vant Sa Majefté vouloir reftablir le commerce fur le Rhofne 
par la prife des places de Bais fit du Poulin. Cela a efté fait 
moyennant mil ou douze cens coups de canon tirés à cefte-cy, 
fit celle la s’eft accommodée, fit ay laiflé M. de Blacons dedans. 
Comme je me preparois à celle conférence , en tenant le Pou- 
lin afliegé, j’cnvoiay à Montpellier M. le Preûdent du Cros , 
après y avoir demeuré avec toutes fortes d’honneurs fie fans 
apparence de danger il y a efté proditoirement aftàlliné par 
quelque nombre de feelerats , dont aucuns ont efté exécutés 
par juftice, fit on recherche les autres. Mais il eft tout confiant 
que la ville fit les gens de bien qui habitent n’ont point trampé 
en celle maudite confpiration. l’cfpcre de voir icy ledit S‘dc 
Nuifcment, fit par fon retour de plus amples nouvelles; vous 
baifant force les mains après avoir prié Dieu vous donner, 
Monlieur, en toute pcrfcâion de fanté heureufe fit longue vie. 
A Loriol fitc. 

Voftrc bien-humble St tres-affeélionné fervitcur , 

Lesdigvieb.es. 


Lettre de M. du Plejfis à AI 

• du 16 Mars i6zz. 

-* '•••** Jt T 

\>f Onfieur ; Tay rcçeu les voftres du i y par Poi&iers fit du 
A A ip e par Saumur. Après une grande injure les petites font 
moins fenübles , bien que venans à part elles foyent allés poi- 
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gnantcs. Le traittement fait au S' de Nuifcment à Lion ne peut 
venir que de gens (pour ne dire rien plus; qui ne fçaventpas 
l’hiftoire de ce temps. Dieu a voulu que ccfte depefehe ait efte 
mile fur le théâtre pour faire voir à un chacun que , quelque 
tort qu’on me fafle , jene puis eftre autrc,qu’hommc de bien & 
bon François. le ne laide pas ncantmoins de rcconnoiftrc, qu’il 
y en a qui ont l'oreille tendue à me prendre de Gallico , mais 
ils y perdront leur Latin eux mefmes. Seulement defire je, que 
M. d’Halincourt foitfupplic de ma part de ne fouftrir point que 
ceft honnefte homme traifnc plus longuement ce licn.l’cn eferis 
aufli à M. le Duc de Lesdiguieres, lequel je croy n’y prendra pas 
moindre part que moy, puis qu’il n’avoit autre addreffe que vers 
luy. Pour nos confifcations demandées par Placet , je fais pres- 
que confcicnce de le croire de perfonne qui tient un tel lieu au 
fervicc du Roy , car ceft une malignité inutile n’y ayant pas de 
moyen de la faire rciiffir ny de la jullicc du Roy , ny de noftre 
intégrité. le l’impute donc à l’ignorance du prétendu Secré- 
taire , qui doit eftre quelcun de ces clercs de S‘ Innocent qui 
eferivent pour les Chambrières. Cependant je vous prie de re- 
mercier tres-eftroittement M. deGesvre de ma part de l’offi- 
ce qu’il m’a rendu en ceft endroit, & luy faire confidereren quel 
desefpoir on jette les plus gens de bien en ce païs par la licence 
qu’on fc donne. Car à quel jeu pouvons nous confcrver nos 
biens fi nous les perdons en fervant le Roy ? & fi à faute d’eftre 
protégés de fon authorité ils font en proye , qui ne penfera eftre 
difpcnfe de les garentir par mauvaifes voyes , ne les pouvant re- 
tenir par les meilleures ? Ce que je vous dis parce que tout icy 
autour on vient prendre jufques aux paiiâns de nuit dans leurs 
maifbns purement pour eftre de la Religion, & les met on à ran- 
çon fans autre jugement. On dit la deiius que ce font des fruits 
de la guerre; mais d’une indigne guerre , & qui ne peut trop toft 
eftre efteinte, puis qu’elle n’a évidemment autre but que de 
remplir ceux qui font mal en leurs affaires. le fuis fort aife de 
ce que M. le Duc de Lesdiguieres n’a laifTé de donner fauf- 
conduit à ceux de Montpellier. Ceft envoy deM.delarnac 
vous eft auflï une preuve de ce que je vous avois cy devant eferit 
que les plus eûnoulus eftoyenc maintenant fort rabattus. Du 
r Ddddd t cofté 
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codé de M. de Soubize j’apprens le raefme, & fuis après à le fai- 
re ouvrir fur les conditions , refolu de ne m’y ingerer pas autre- 
ment. Prcfentement m’arrivent celles de mon fils' de Vjllarnoul 
du 17 e par M. de la Fontaine des Champs, l’ay auflï advis cer- 
tain que McIF* le Comte de la Rochefoucault & deS‘ Luc hier 
fous ombre de vifirer Madame de Loudriere , £oy confiant en la 
neutralité , fe fiiifirent de Marueil , y mirent garnifon , font dé- 
molir la grolTe tour , & difent en avoir commandement du Roy, 
parce qu’il avoir bien le pouvoir de prendre la place , mais non 
de la rendre neutre. Ils eftoyent entrés en convention pour ob- 
ferver quartier , ce qui la pourra bien rompre. Le placet que 
deffus m’ell un advertiflement de prendre garde de plus prés à 
nos maifons , car le pillage ne s’en repareroit pas en definitive; 
ce qui ne fe peut pas fans grands frais. Et quant au moyen qui 
m’eftoit donné par la continuation de l’entrctenementde la gar- 
nifon de Saumur, je m’en fuis peu prévalu , parce que les Rece- 
veurs fe font payés là deffus de leurs avances. Il feroit bon de 
voir quel ordre il y a efté donné pour ceftc année 6 cc. Icvoy 
mon fils de Villarnoul en perplexité de ce qu’il a à faire. Cela 
doit dépendre pluftoft du jugement qu’il en peut faire fur les 
lieux , que d’advis qui luy puifle venir d'icy. Si fur ce qui vien- 
dra de Dauphiné & de la part de M. de Iarnac il fe lie quelque 
negotiation , je penfe qu’il en doit voir l’iflùë , puis que noftre 
affaire en fait partie , autrement on diroit que nous manque- 
rions à nous mefmcs ; Sinon , je croy qu’il doit prendre congé 
du Roy Sc de la Court , pour voir ce qu’on luy voudra dire , Sc 
ce que nous aurons à attendre; Et fur cela prendre advis des 
plus fages. Peut eftre le voudra on traifner , mais il n’y a plus 
moyen d’y fubfifter , traitté qu’on efl fi mal en toutes fortes. Sc- 
ion la refolution qu’il prendra je vous prie ne le laifïer manquer 
d’argent , d’où que vous en puiffiés recevoir pour moy. Il n’ou- 
bliera pas de parler à la Roine mere, car je voy bien que par ce- 
lle reünion nous pourrons avoir affaire à elle , mais pourveu 
que je n’aye à dépendre que d’elle, je ne me feray pas tenir; d’un 
Lieutenant , il me feroit mfupportablc; mais cela doit eftre ma- 
.nic délicatement. le déploré grandement l’accident funefte de 
la Roinc, dont toute la France devroit eftre en dueiL Cela n’eft 

pas 


Digitized by Google 



De Monsievr Dv Plessis. j6j 

pas pour afToupir les fa&ions s Et tant plus y devroit on prendre 
garde. le feray bien aife que vous voyés ma Niepce de Vaucelas 
là deffus , & luy tefmoigniés mon desplaifir, car cela m’a touché 
au cœur. Il fera malaifé , puifque nos lettres ont efte releucs au 
Confeil,& trouvées bonnes, qu’il ne foie pris quelque refolution 
la deffus; mefmes puis que M. de Villars cft là , qui ne manque- 
ra pas d’en requérir rcfponfc. Si j’avois l’honneur d’en.avoir une, 
peut cftre feroit elle ouverture à mieux. le fuis cependant en 
peine pour vous en l’abfence du Roy, encor que je voy bien 
qu’on tafehe de laiffer quelque ordre dans Paris ; Mais contre 
une telle populace , qui ne manquera pas de nous imputer fon 
dommage il y a peu de remede. N’efpargncs rien qui dépende 
de moy. Prefentement je viens de recevoir les voftrcs du ao« par' 
Poi&iers. Pour le chiffre de ma lettre à M. Bouchercau, je luy 
mandois la peine que j’avois à retenir mon fils de laTabariere en 
l’amertume où il eftoit des affronts qu’il rcccvoit , dont il fera 
malaifé de fortir fans querelle, &c. 


Lettre de M. du Piefsis a M. le Duc de Lesdiguieres , 
du 1 7 Mars i6zi. 

Onfieur ; I’ay eu beaucoup de malheur en la maladie de 
celuy que je vous avois depefehé , nommément en ce 
qu’cftanc fur le point de vous aller trouver il a efté arreflé à Lion, 
fes papiers fouillés , envoyés à la Court, & fâ pcrfbnnc mife en la 
garde de fon hofte. Mais je me promets d y avoir eu ce bon- 
heur , que les yeux les plus malins n’y auront trouvé qu’un bon 
François en toutes fes parties , & dequoy avoir remords de m’a- 
voir u indignement traitté. Car quant à s’eferier fur ce que mon 
homme avoir un chiffre pour m’eferire, il y a cinquante ans que 
j’en ufe pour le fervice des Rois & n’en ay jamais abufé. C’eft de 
vofhe prudence , Monfieur , dé juger s'il y a rien en cela qui 
vous regarde , puis qu’il n’avoit autre addrefTe que vers vous , 
vers lequel on ne peut trouver effrange que j’aye recours puis 
qu’il a pieu au Roy vous faire inflrument du fervice qu’illuy 
plaifoit recevoir de moy à Saumur.Ic penfe que M. d’Halincourc 
. . Ddadd } aura 
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aura eu toute charge pour la délivrance du perfonnage ; Mais 
s’il s’y rencontroit encor quelque accroche je vous fupplie de la 
vouloir furmonter , afin qu’au pluftoft il me puiflTe rapporter de 
vos nouvelles. Cependant l’affront m’en demeure après plu- 
fieurs autres, au heu des gratifications qucjedeufle recevoir, 
encor que je doy déformais cftrc accouftumc à les digerer. Car 
je croy qu’on ne vous diflimulc pas comment je fuis traitte en 
mon Gouvernement en toutes chofcs , grandes & petites , fans 
avoir aucun efgard à ce qui m’eftoit accordé. Nous attendons 
à quov aura reüffi voftrc labeur pour la paix, laquelle femble fuir 
à mefurc que nous penfons mettre la main den’us. Dieu la nous 
donnera quand il fera temps, lequel je fupplie , Monfieur, vous 
donner trcs-longuc & heureufe vie. Et fur ce vous baife tres- 
humblement les mains en qualité de &c. 


Lettre de M. du Pie fis a Af. d'Herbault , 

* du 2 7 Mars i 6 n. 

\ K Onficur; I’ay fçeu la depefehe qui vous a efté envoyée 
de Lion , en laquelle on prefume avoir fait un grand fer- 
vice au Roy. le le fupporteaifemenrenpcrfonnesquinefça- 
vent pas l’hiftoire de ce temps ; & tels croy je ceux qui fo font 
voulu prévaloir de ceftc occafion contre moy ; Mais je ne laide 
de leur eftrc obligé de ce qu’ils ont efté inftrumens fans y pen- 
fer de faire voir au Roy & en fon plus augufte Confeil le plus 
focret de mon ame , de laquelle , quelque tort que je puifîè pré- 
tendre , les intentions ne vaguent point hors du devoir , les affe- 
ctions, quelque douleur que je fente, ne cherchent leur guarifon 
qu’en l’execution de fa facréc parole, & par les mcfmes voyes & 
addreffes qu’il a pieu à S. M. m'ordonner. S’il y a rien de plus 
vous y aurés remarqué un bon François , jaloux de la grandeur 
de fon Roy , & fenlible aux interefts de fon Eftat. Crime à la vé- 
rité , fi crime y a , dont il feroit malaifé de me defendre , puis 
qu’il me tient de nature , & icelle confirmée par tant d’années 
au fervice des Rois. Audi fçay je , Monfieur, qu’il a pieu à S. M. 
prendre le tout de bonne part, & quelle a eu le cœur touché 
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de la juftice de mit caufe , mefmes tous McfTeigneurs de Ton 
Confeil , qui ne la pouvoyent ignorer. Cependant ceft affront 
me demeure à la veuë du monde , vers ceux à qui mes avions 
ne font pas tant connues. Mais je ne penfe pas en devoir faire 
plus de cas que de ma confifcation & de mon gendre de la Ta- 
bariere, franchement demandées au Roy au plus fort de nos fi- 
délités , & par ceux qui le deuflent moins ; certes en opprobre 
d’eux , & en quelque façon du fieele , qui produit telles extra- 
vagances. £t permettés moy de vous dire qu'il importe au Roy 
dabbreger ces confufions; car ces appétits desordonnés ne font 
qu’efchantillons de plus grands chacun à fa proportion , pour 
s’accroiftre ou refaire de l’autruy à quelque prix ou péril que ce 
foit. Et plus y a d’intereft qui plus a à perdre ; Car pour zcle de 
Religion , telles gens n’en font point meferus , &c cela fût joué 
l’année paffée. Dieu fçait que j’en parle pour le fervice du Roy, 
ü non pour mon particulier. l’ay peu à vivre ; mais le Roy a 
intereft que l’Eftat furvive. A un bon .François tel que vous je 
ne puis parler fans ouvrir mon cœur. Tous tels defleins ne fen- 
tent que les attentes d’une difiipation , dont Dieu par la vertu 
& prudence du Roy nous guarantira s’il luy plaift. le fuis , 
Monficur , voftre ferviteur ; Et fur ce vous baife bien- humble- 
ment les mains & prie Dieu vous avoir en fa faintc garde. De 
la Foreft &c. 


Lettre de M. du Plefiis a M. deGesyre, du 27 Mars i 6 zi. 

\/f Onfieurj I’ay fçeu & admiré leplacet quivousaefte 
mis entre les mains, & me fèns fort obligé de l’indigna- 
tion qu’en avés tefmoigné. Eftil pofliblc qu’une telle beveixe 
foit procédé d’un tel lieu , que d’une telle Majcfté un ferviteur 
de telle qualité ait peu fe promettre unetelle injuftice î Et de là 
jugés à qui nous avons affaire en ce pais. Mais tout bien confi- 
deré.il y a plus de matière de pitié ou de rifee , que de courroux; 
fauf à le garder plus foigneufement de perfonnes de fi grand 
appétit. Nous femmes ( û ce temps dure ) pour en voir bien 
d’autres. Et Dieu vucillc infpirer au Roy de falutaires confeils. 

le le 
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le le fupplie, Monfieur, qu’il vous confervelonguemcnt au bien 
de Ion fervice , & fur ce vous baife bicn-'humblcment les mains. 
De la Forcft &e. 

Voftrc plus humble & affectionné allié & ferviteur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejfis a M. Bouchereau , 
du j Avril 1611. 

\yf Onfieur •, Fiquct ma apporte les voftres , par lcqucllcs 
j’apprens ce que j’ay de long temps preveu , que le Roy 
defeenaroit à Saumur , & peut dire plus bas. Selon le chemin 
que Sa Majcfté prendra je me refoudray à ce que j’auray à faire 
vers elle. le fçay bien que vous n’oublierés rien de ce qui fe de- 
vra & pourra faire pour noftrc Eglife, fi elle y lèjournc. le 
vous envoyé copie de celles que j’ay reccucs de Sa Majcfté eferi- 
tes du mefme jour quelle partit de Paris ; de celles aufli de M. 
le Duc de Lesdiguiercs, &c de l’extrait de (à lettre au Roy en ce 
qui me regarde. Le S r de Montfizet eft depuis arrivé , qui rap- 
porte au Roy le rcfultat de la conférence entre M. de Rohan & 
M. le Duc de Lesdiguieres. Il eft certain que lors de l’aflàflinat 
du Prcfident de Cros les affaires eftoyent tellement avancées, 
qu’il ne demandoit plus que trois heures de rclafche de la mi- 
graine de M. de Rohan pourtour achever fous le bon plaifir 
du Roy. L’Ambafladeur extraordinaire d’Angleterre eft de re- 
tour. Le Baron de Languerac eft prié par ceux de la Rochelle 
de s’entremettre vers Sa Majefté promettans iceux toutes fous- 
miflions &: devoirs requis. Sa Majcfté l’a,eu agréable. M. de la 
Force a eu quelque disgrâce en Guyenne vers Tonncinx. M. de 
la Rochefoucault fait Ion ralliement à Niort, & M. d’Efpcmon 
a charge d’y contribuer fie fes forces & fa perfonne , contre M. 
de Soubizc,qui fc retirera fans doute, n’ayant fait que du mal au 
pais. Le Roy tefmoignoit ungrand defir de la paix par mes der- 
nières. l’attens à toute heure Monfieur deVillarnoul , ou quel- 
qu’un de fa part. le doute fi autre chofc ne furvicntquele Roy 
pourra bailler jufques à Nantes. le vous fâluc humblement & 

prie 
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prie Dieu , Monficur , vous avoir en fa fainte garde. De la Fo- 
reft &c. 

Yoftrc tres-affectionné amy à vous faire fervice , 

Dv Plessis. 
le vous prie de ne plaindre point de m’envoyer des meffa- 
gers à mefure qu’il fc prefentera chofe que vous jugerés le méri- 
ter , nommément fur le fejour &c chemin que S. M. prendra. 


Lettre de M. du Plejsis a M. le Duc de Lesdiguieres , 
du 9 Avril 1611. 

\yf Onfieur ; I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
zo' du pafle avec l’extrait des voftrcs au Roy de mcfmc 
date concernant mon affaire , dont je me fens fort obligé. le 
penfe que vous avés jugé quej’avoisraifon de remonftrcr qu’il 
eftoit du fervice de Sa Majefté pour pluficurs raifons que mon 
reftabliffcment fuft préalable à un accommodement general. 
Mais par celles dont il a pieu à Sa Majefté m’honorer , j apper- 
çoy qu’elle eft perfuadéc de différer encor l’cxccution d’iceluy 
tant quelle voye plus clair au progrès de la negotiation qu’il luy 
a pieu vous commettre, que Dieu vucille bénir par fa fainte 
grâce. C’eft pourquoy , puis que déformais futilité qui pou- 
voit revenir de cefte anticipation eft perdue , je vous i’upphe, 
Monûeur, que ce mien article par voftre moyen & authorité 
fafîc partie de voftre traitté & conférence , félon l’importance 
dont vous fçavés qu’il eft ; par ce qu’autrement il y auroit dan- 
ger que demeurant derrière , au lieu qu’il devroit aller devant, 
j’en fuffe moins confiderable. le fçay combien vous y pouvés,& 
oferois dire combien vous y voulés , affeuré que je fuis de voftre 
bonne grâce ; Et m’ofe promettre qu’il ne fc rencontrera per- 
fonne par de là qui volontiers n’y contribue & n’en faffe fa caufe 
propre. JLxcufcs,Monfieur, mon importunité puis qu’il nous y 
va de tout;car c’cft tout ce qui me reftoit de quarentc & cinq ans 
de fervice ; & vous fouvenés s’il vous plaift de vous faire lire l’ A- 
âe qui m’a efte expédié par S.M. afin qu’il me foit entretenu en 
tous fes points , par ce qu’il s’y eft ja fait quelques innovations 
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au préjudice d’iceluy , & s’en propofe encor d’autres de plus 
grande confcquence,quirendroycnt la place inutile.le croy que 
maintenant le S' de Nuifement aura eu l’honneur de vous voir, 
par lequel j’attens de vos nouvelles; Et fur ce, Monfieur, je vous 
baife trcs-humblement les mains avec proteftation de mon 
tres-humble fcrvicc , en fuppliant le créateur qu'il vous ait en fâ 
lainte garde. De voftrc maifon de la Forefl: &c . 

. Voftre tres-humble & trcs-affe&ionné fervitcur, 

Dv Plessis. 


Lettre de AL du PleJJis a Ai Bouthillierfionfeiller du Roy en Jon 
Conjeil d’Ejlat & Secrétaire des Comtnandemens de la 
Roine mere de S. M. du i o Avril i6iz. 

\ Æ Onficur ; Mon fils de Villarnoul revenant de la Court 
x m’a teftifié que vous me faites ccftc faveur de vous fouve- 
nir de moy , dont je me fens de tant plus obligé , que moins je 
fuis utile à mes amis , en la condition nommément où je fuis, 
tant qu’il plaife au Roy félon fa promefle , m’en rendre une 
meilleure. A quoy je m’afleure que celle magnanime PrincelTe 
ne fera jamais contraire. Auffi ay-jc fait de long temps un voeu 
pour fa profperité, & maintenant loue Dieu de toute mon affe- 
ction avec tous les gens de bien de luy voir tenir le lieu que la 
nature luy donne , ôc que fes grandes vertus méritent. Une 
loüangc particulière luy fouhaitay-jc par deflus , d’avoir pacifié 
par fes bons confeils ces miferablcs troubles, pour cftre reconnue 
par tout le monde non feulement mere de ce grand Roy , mais 
du Royaume mefine.En cefte cfpecc d’exil où je fuis réduit nefc 
prefente que trop de matière d’en pleurer les calamités & ap- 
prehender les ruines. Car cft il pofliblc de les voir à yeux fccs, 
ou de ne prévoir beaucoup pis fi elles continuent? Et cepen- 
dant nous lairrons nous emporter à la fatalité , veu que les re- 
mèdes font fi proches ? Le bon naturel de Sa Majcfténon moins 
bénin que genereux, non moins perc que Roy , qui tend les 
bras de fa clemence à fes fubjets dévoyés ; La contrition d’autre 
part de fes fubjets dcsplaifans de l’avoir offenfé , tout prefts de 
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fê jetter à fes pieds pour luy en requérir pardon avec protefta- 
tion de parole St de fait d’expier par toutes fortes de tres-hum- 
blcs 8t tres-fidellcs fervices tout ce que leur peut eltre impure 
du paffé. Et par ainfi , que relie il fi non une bonne St faluraire 
main (St quelle autre que celle de la Roine mere de SaMajc* 
lié?) pour lier ces deux chofcs enfemble , St en élire à jamais 
celebrée à la polterire ? Trouves bon s’il vous plaill que ce dif- 
cours foit efehappé de ma plume , par ce que mon cœur efl fi 
plein de ces penlées que je ne les puis retenir; St rccevés icy 
l'offre que je vous fais de mes affections Sc fervices, enfalüant 
bien-humblemcnt vos bonnes grâces & priant Dicu,Monfieur, 
vous avoir en là làinte garde. De la Forell 8cc. 


Lettre de M. du PleJZis a M. Mar haut , de 
F onzjtjmt Avril 1 611. 

V/f Onfieur mon vray Amy ; l’ay reçeu les vollres du 30 e 
Mars par mon fils de Villarnoul arrivé icy du 8 c dupre- 
fent en bonne fanté grâces à Dieu , St le 1 o c par voyc de Poi- 
vtiers celles du 3 e Avril. Depuis le Roy a pâlie à Saumur , où il 
arriva le 6 e & y fejourna le 7 e auquel jour la Roine merc y arriva. 
Le 8* en partit Sa Majelté de grand matin, St M. le Prince avec 
luy pour allet coucher à Angers, le landemain difner à Ancenis 
& coucher à Nantes. Cela lêmblc tendre à cnvclopperM.de 
Soubize , lequel en ayant eu le vent partit en mcfme temps de 
Luflbn 8t tire vers fa retraitte à tire d’aile , 8t deut coucher Sa- 
medy neufiefme aux ElTarts , refolu de quitter les Sables , pour 
n’ellrc en ellat de les defendre , fit fe retirer dans les Illes de 
Riés, Mons, Bouin Sic. à la faveur de fes vailfcaux. Cet affaire 
femble critique à paix ou à guerre , car M. le Comte de la Ro- 
chefoucault s’ell mis à la mefme heure à fes talons , renforcé de 
deux Regimcns , & a mandé toute la NoblelTc. A Saumur ont 
elté enregillrées les lettres de la Roine merc St de M. du Bellay 
en qualité de fon Lieutenant ; La ville mife en la garde des ha- 
bitans avec injon&ion de bien vivre les uns avec les autres , fous 
peine de leur donner en garnifon autant de Regimcns qu’ils a- 
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voycnt de Compagnies , 8c deux cens hommes ordonnés au 
S, d’Aiguebonne , tant pour le Chafteau que pour la Croix- 
vert. Monfieur du Bellay y doit refider qui promet aux noftres 
toute protection. Cependant Madame de laTrcmoüille s’eft 
trouvée là , qui a efté fort bien reçeuë de tous , nommément 
de la Roine mere 8c de Madame la Comtefle de Soiflons bien 


portées à la paix. L’a aflëuré la Roine mere, que le Roy la vou- 
loir, pourveu que fon authorité y fuft couverte. Monfieur 
de Schombcrg mefmcproteftc parla damnation defoname, 
qu’il n’avoit autre defir 8c le feroit voir , quoy qu’il euft ce mal- 
heur qu’on creuft de luy au contraire. En ce qui me regarde, 
les meilleures paroles du monde s mais que quand on me vou- 
drait maintenant rendre Saumur , j en ferais bien empefehé , 8c 
qu’il me le faudroit garder par des Catholiques pour la bigarure 
qui eft aujourd’huy entre les Huguenots. Cela donc remis à 
l’accommodement general , duquel on attendoit à toute heure 
les ouvertures de Dauphiné, l’y ay donc fait une dcpcfchcpar 
le S‘ de Montuoirail , à ce que M. de Lesdiguieres ufle enrrer 
mon article au Traitté de bonne grâce 8c conformément à mon 
a& e, puis que déformais l’anticipation ne fe peut plus attendre, 
qui fcmbloittoutesfois mieux convenirau ferviccau Roy, 8c qu’il 
y aurait danger au contraire à demeurer derricrc.Si vous le pou- 
vés commodément, je feraybicn aife que vous en efcrivics de 
mcfme à M.Tonnard, par ce que je doute que ledit Montmirail 
l'oit parti. Vous aurés içcu que la Conférence de Bagnols a efté 
rcmifc du a j c au jo e du paflé, 8c depuis au 4' du prefenr. Cela au- 
ra peu tarder M. de Bullion , au partage duquel vous aurés ap- 
pris quelque chofc de mon affàire.lc n’ay point veu le S r du Mont 
duquel vous m’eferivés. Du cofté de M. de Soubize a efté rcqui- 
1c la Rome mere, fous les deuës (ousmiffions de procurer la paix 
à nos Eglifcs. I’y ay contribué par l’addrefle de M. Bouthillier. 
Royan a reçeu quelque disgrâce en la prife d’une Abaïe,ceux de 
M. d’Efpcrnon cftans furvenus comme on eftoit au pillage. le 
vous faluë, Monfieur mon vray Amy, de toute mon aftë&ion Sc 
prie Dieu vous avoir en là fainte garde. De la Foreft 8cc. 

Voftre très- aflcdionnc 8c plus afl'curé amy à vous faire fervice, 

Dv Plessis. 
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le voudrais fort que l’Ambafladcur de McfP' les Eftats euft 
fuivy, car/euffc cfperé que ce n’euft cfté en vain'En ce doute je 
ne luy eferi point. 


Lettre de M. du Plefsis au Roy, du 1 3 Avril 1611. 



l’ay rcçeu celles de voftre Majefté en date du zo< du pafle , 
par lefquelles il plaift à fa bonté me confirmer fa facréc parole &c 
promefle } Ce que mon gendre de Vilîarnoul par fon comman- 
dement m’a réitéré de bouche. le penfetois , Sire , commettre 
un grand crime, s’il me venoit en lapenfée d’en douter; Et pour 
ce me compofe je à la patience qu’il plaift à V.M.mc eommail- 
der j Mais par ce qu’on fe vante à Saumur que V. M. a ordon- 
né la démolition des fortifications de la Croix vert, elle me par- 
donnera fi j’ofe luy rcmonftrerladefluscequej’eftimoisluya- 
voir fuffifemment reprefenté par ma trcs-humblc requeftc,veuc 
en fon Confeil ; C’eft, Sire, que ces fortifications ne font point 
nouvelles , mais à moy tres-exprefTcmcnt commandées par ce 
grand Roy voftre Pere dés l’an 1 j8s> qucj’cu l’honneur d’entrer 
à Saumur pour fon fervice ; Que de temps en temps il les m’au- 
rait tousjours recommandées en ayant reconnu l’utilité , & fait 
fonds pour les entretenir ; & mefmes continuer une turcie , ou 
levée , par le travers de la Valée ; Que pendant divers mouve- 
mens qui ont agité ceft Eftat depuis que V. M. eft venue à la 
Couronne il ferait venu bien à propos que ce lieu fis fuft trouvé 
en eftat de le garder & defendrepour le fervice de V.M. duquel 
aufli il ne ferait jamais procédé aétion au préjudice d’iccluy. 
Mais outre tout cela , Sire , que cefte démolition ferait directe- 
ment contraire au Brevet ou A&c qu’il a pieu à V. M. me faire 
expédier , par lequel elle me fait l’honneur en termes exprès de 
me donner fi far oie Roy aile de me remettre (jr reflituer la ville , cha- 
Jleau & Croixvert de Saumur , en reconnoijjancc de mon obetffance , & 
ce en me fine ejlat, qualité', condition & nature en toutes fis f orties que je 
U delivrois es mains de V ’• M- fins y ejlre rien innove. Qui fait, St- 
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vert ; mais j’ay trouvé que ce dont vous faites le plus de fonde- 
ment vous eft le plus nuifiblc. Car le temps que vous cottes au- • 
quel cesfortifications eftoyent neccfl'aires tefmoigne la foiblefl'e 
de l’Eftar, où je n’efpere plus que Dieu le reduilc. Et de faitJa 
protection qu’il prend des Rois luy a fait me livrer -Soubize &: 
Ion armce;Et dans l’element où ils fe tenoient aflcurcs ils ont efté 
contraints de crier mcrcy, jetter les armes & fe rendre. Et ceux 
quifont efehappes n’eft point à autre fubjeét que pour plus reflen- 
tir leur mal dans l’apprchenfion de la peine qu’ils ont demeritcc. 
Mais cela ne touche point voftre fait. Audi vous en donneje part 
comme à un de mes bons fervitcurs que je m’afleurc en recevra 
du contentement. Et pour revenir à ce qui vous concerne, vous 
ne devés point douter que je n’aye foin de ce qui vous touche. 
Et vous & les voftres demeurans fermes en vos devoirs envers 
moy les grâces & les traittemens deus à vos affections vous fe- 
ront départies. N’en doutés donc point. Et de nouveau je vous 
en engage ma parole avec toute la ponctualité que vous y fçau- 
riés defirer. Ce que ic ne feins point de vous dire , m’affeurant 
que vous mefurerés tousjours vos defirs au bien general del’E- 
ftat. En voftre aage cela vous eft feant , & je le dois attendre de 
voftre fidelité , de mcfme que je m’engage à l’un je me promets 
l’autre.Sur ce je prie Dieu,Monfieur du Pleflis, qu’il vous tienne 
en fa fainte garde. Efcrità Appremont ce 17 jour d’ Avril i 6 iz. 

Signe , Louis. 

<jr flus btu , De Lomenic. 


Lettre de M. du Plejfis a M. d’Herbault , 
du 18 Avril 1611. 

\yf Onfieur ; Le bruit de ce qui s’eft pafte en ces Marais de 
bas Poi&ou eft parvenu jufques en ce mien exil, ou je prens 
patience fuivant le commandement de Sa Majefté. Le com- 
mun conclud de là une rupture de ce peu d’efpcrancc de paix 
qui nous reftoit i Moy au contraire, tiens tant de la fagefle ô£ 
bonté du Roy, que S. M. prendra celle occafion de la donner à 
fon peuple , par ce qu’il fera obligé de la luy devoir toute entiè- 
re, 


y 
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rc. Ic n’ignore pas qu’on dira que c’cft un confeil de mon aagej 
, Mais je l’ay appris en bonne efcole. Le foir de la bataille de 
Coutras noftre Henri le Grand depefeha un homme de qualité 
vers le feu Roy Henri troifiefmc, par lequel pour tout fruit de la 
viétoire , il luy demanda fa bonne grâce , la paix de fon Eftat &c 
la liberté & feurcté de fes fubjets de la Religion. Et je croy qu’il 
eft encor plus glorieux de les donner que de les demander. Au 
telle , Monfieur, ce Gentilhomme eft un bon ferviteur du Roy, 
qui a quelques requeftes à vous faire ; Et par ce qu’il eft de mes 
bons voifins , j’ofe vous fupplicr de luy départir voftre faveur , 
pour vous en rendre toutes fortes de ferviccs là où il vous plai- 
ra, d’auffi bon cœur, Monfieur , que bien-humblement je fa- 
luè vos bonnes grâces & prie Dieu vous avoir en là fainte garde. 
De voftre Maifon de la Foreft &c. 


Lettre de M. du Plejfish Madame de la Tremoüille , 
du 18 Avril 1 6zz. 

A D A M E , 

le vous ay eferit ce matin l’cfclandrc du bas Poiclou; La def- 
routc eft univcrfellc , mais moins fanglante ; L’improvidence y 
a cfté eftrange. On parle de defiovautc en quelques uns , mais 
je ne la croy pas. La doute eft fi les Soldats qui eftoyent chargés 
dans les vaifleaux auront peu partir à caufc delà balle marée. Le 
Roy devoit aujourd’huy coucher à Marueil , demain à Fonte- 
nay , Mercredi à Niort , où fe fait le magazin de pain. La Roy- 
ne mere aujourd’huy à S' Hermine avec le Confeil. Tout cela 
va bien ville & fcmble en vouloir à Royan. Pour l’advis qu’il 
vous plaift me demander , je penfc que vous devés ce voyage , 
&: que voftre prefence rabattra beaucoup les propofitionsqu’au- 
riés à craindre. le fuis mefmcs trompé fi M. d’Elpernon ne vous 
y aide. Quelques uns difeourent que ce peu d’efperance de 
paix qui nous reftoit eft tary par ce fuccés. Moy au contraire , 
qui tiens tant de la fagclfe & bonté du Roy Se de fon Confeil , 
que S. M. prendra celle occafion de l’avantage qu’cjlc a fur fes 
fubjets de la Religion, pour leur donner la paix, à fin qu’ils n’en 
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foyent obligés qu’à luy feul , lu y en fartent hommage , & par là 
apprennent que fon intention n’eft point de les ruiner. En fem- 
blablcs cas j’ay veu le feu Roy fbn Perc prendre de telles relblu- 
tions , & s’en bien trouver. I'en ay fait lentir quelque chofe à la 
Roine mere de S. M. & à M. d’Herbault; ôc fuis trompé fi vous 
ne les y trouvés difpofés. le vous baife , 

Madame, 

tres-humblemcnt les mains , & fuis Voftre Sec. 


Lettre de M. du Pleflis a M. 

du i May 1611. . , 

\ A Onfieur ; I’cfcri moins volontiers parce qu’il ne Ce pre- 
■ 1 fente rien pour vous conlbler. Aflez parle on de paix ; 
Mais lors que nous le penfbns tenir de plus prés , elle nous 
efehappe, tout fraifehement encor nous eft il arrivé, parcec 
cfclandre duquel vous n’avés que trop oüy parler. Car lors on 
eftoit reçcu à la demander de bonne grâce, au lieu que mainte- 
nant on la prétend commander. Dicuy pourvoira s’il luy plaift, 
& nous aura pour une bonne fois appris de mefnager mieux no- 
ftre condition quand elle eft tollcrablc , ôi que dirmdium plus to- 
to. le prevoyoy bien que pour l’affaire duquel vous m’eferivés 
Ù eftoit befoin d’un autre temps, ne fuft ce que pour le tranlporc 
de la marchandifc. le me conjoüis avec vous de l’honorable 
condition que vous trouvés par delà , &c non moins de la bonne 
volonté qui vous refte pour voftre patrie , que Dieu par fi grâce 
vueillc bien toft rendre à elle mefmc. le vous faluë , Monficur, 
humblement, 6c celle que Dieu vous a fi heureufement addreflee, 
en le priant qu’il vous bénie de plus en plus 6c vous ait en fa 
fainte garde ; De la Forcft fur Saivres ce i e May 1 6n. 


Lettre de M. du P/eJfts a M. de Mar b ata , 
du 8 May 1611. 

\>f Onfieur mon vray amy -, l’ay reçcu les voftres du der- 
nier du parte; Et pour celles du io e n’en foyés point en 
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peine.ElIes demeurèrent en arrière , par ce que vous n’aviés pas 
mandé de les envoyer par homme exprès , à quoy on ne man- 
que point. Non obftant ce qui s’eft paifé on ne desefpere pas de 
U paix , ains pluûeurs choies y concurrent. Le Roy fe monftre 
moins rigoureux envers les prifonniers. 11 prefle la Roine mere 
de S.M. de le venir joindre, laquelle doit partir demain de Nan- 
tes St pourra palTcr à S‘ Hermine. On dit mefmcs que le Roy 
la pourra venir rencontrer à Niort. Concurrent à mefme fin les 
Ambafladeurs d’Angleterre, de Venife, des cinq Cantons,& de 
Savoye. Se dit mefmcs que le Nonce parle plus mollement, foit 
par crainte du Turc, foit par jaloufiedel’Efpagnol. Par les nou- 
velles de Guyenne on fe bat fort autour du petit Tonneins ; le 
dy par Courrier. Tellement qu’il a efté parlé de M. le Prince 
pour s’y acheminer avec quatre mil hommes de renfort; Mais 
je ne croy pas qu’il lailTe le Roy. S. M. s’eftoit avancée jufques à 
S‘ Cretofle prés de Royan. Le Sieur de S' Surin l’avoit capitulé 
avec M. d'Elpernon pour cinquante mille livres, & cftoit ja forti 
fous l’oftagede M. de Biron. M.de la Noue eft furvenu avec fix 
grands vailTeaux de la Rochelle, qui a efté rcçeu par ceux de de- 
dans , a fait poignarder le Lieutenant , 8c taillé en pièces ce qui 
a refifté. A ce bruit M.d’Efpernon prennoit à bon eicicnt à par- 
tie ledit S r de Surin , qui pour purger le dol aflifté defonfccours 
Se des fiens qui tenoyent une porte du fauxboûrg S* laques n’a- 
gueres fortifié s’en eftfaifi de furie. Tellement qu’ils font ré- 
duits dans les premières fortifications commandées de plus 
haut, où ils ne peuvent rendre une fi longue refiftance; Refô- 
lus neantmoins de fc defendre jufques au bout ; mais dés cefte 
heure chargeans ce qu’ils ont de meilleur dans lesvaifleaux pour 
la Rochelle. Il eft certain que nos hontes 8: iafehetés font les 
principaux argutnens qui fomentent la guerre. Car vous ne 
croiriés pas que ceux qui ont jetté nos Eglifes dans ces précipi- 
ces font creus aujourd’huy les avoir trahies , 8c qu’à la Rochel- 
le leur procès Ce fait là deffus. Quelques forts argumens qu’on 
en ait, ma charité n’en peut encor rien croire. Vous devés avoir 
eu M. de Bullion auffi toft que celle cy avec les Députés qu’il 
lemene, car il pafta le y à Saumur. Le S' de Bellujon auffi a re- 
paiic à Poiciiers retournant à Pâtis. le ne fçay ce qu’il aura fait à 

la 
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la Court. Vous aurcs fçcu depuis l’hiftoirc toute entière de 
Taillcbourg. On le promet à Madame de la Tremouille apres 
la prife de Royan. Pour les diminutions que vous craignés tom- 
ber fur Saumur , je me doute de tout & de tous; Car M. de Bul- 
lion &: le S r des Mes n’ont pas tenus de bons propos , &on con- 
lidcre moins ceux qui font désarmés. Tant y a, que le Roy par-* 
le tousjours de mefroe ; & je n’oublie rien de ce que je doy &: 
puis. Vous me ferés plaifir de pénétrer la dedans le plus avant 
que vous pourrés. le féray bien aife que vous apprenniés de M. 
Calendrini que devient l’Archevefque de Spalatro &c. 


Lettre de M. du Plejïis h Madame la Comtefft, 
du 14 May 1611. 

A D A M E , 

Envoyant ce Gentilhomme vers la Roine mere de Sa Majc- 
fté, je luy ay donné charge de s’enquérir de voftrc fanté, ne dou- 
tant point quelle ne puill'e recevoir quelque atteintede lamifere 
de ce temps ; Audi de vous ailéurer de la continuation de ma 
dévotion envers voftre fervice & de Monfeigneur voftre fils,que 
plus volontiers je vous ramentevtois , G je m’y fentois plus utile. 
Mais , Madame , je me fais croire , que le plus agréable fervice 
qu’on vous puifl’e aujourd’huy faire , c’eft un vœu à Dieu pour 
une bonne paix , qui vous conferve ce que vous avés de plus 
cher , &: mette voftre efprit en repos. Audi eft ce le fouhait de 
tous les gens de bien , qui l’attendent de la bonté & fagede du 
Roy , des confeils falutaires de la Roine mere de S. M. & des 
edans que voftre affe&ion envers le bien de ceft Eftat y fçaura 
prudemment apporter , comme par le pade. Ce qui me refte , 
Madame , c’eft de vous fupplier trcs-humblcment que mon in- 
capacité ne m’éloigne de voftre bonne grâce; pluftoft que voftre 
magnanimité y paroidc de tant plus , en me confervant la qua- 
lité , 

Madame, 
de Voftre &c. 

Tffff 1 Lettre . 
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Lettre de M. du Plejfis a la Rom mere , 
du 14 May 1 6n. 

A4 A D A M E , 

lofe envoyer ce Gentilhomme exprès vers voftre Majefté 
pour cftre plus afleuré de fâ fanté contre les bruits qui ont mis 
tous les gens de bien en peine. Elle me fera cefte faveur s’il luy 
plaift de l’imputer à cefte mienne dévotion , & non à prefom- 
ption aucune. I’ayauflî eftimé, Madame, eftrc de mon devoir, 
Y. M. approchant démon exil, de luy ramentevoir qu’elle a 
encor en ces quartiers un tres-humble& tres-fidelcfervitcur,qui 
n’euft pas manqué d’aller recevoir & rechercher les eommandc- 
mens , s’il n’euft eu honte de fc prefenter devant elle fi inutile. 
Ce qui me refte , c’cft le vœu continuel que je fais à Dieu pour 
la fanté & profperité de V. M. en laquelle je croy confifter pour 
une bonne partie le bonheur & falutde ce Royaume, puis qu’il 
gift en la conlcrvation de la perfonne du Roy , qui tient en per- 
pétuelle allarmc tous les gens de bien , jufques à ce que par là 
mifericorde & par vos falutaircs confcils Dieu nous ait donné 
la paix. Ielcfupplie, 

Madame» 

qu’il cfpande (à benedi&ion fur tous vos pas , afin que V. M. 
foit reconnue par tout mere du Roy cmfemblc & du Royaume. 
C’eft &c. 


Lettre de M. du P le fis à M. Marbaut y 
du i j May 1611. 

A / Onfieur monvrayamy; le vous eferis celle cy d’avance. 

Vous aurés fçeu comme non obftanr mes rcmonftranccs 
lés fofles de la Croixvcrt ont cfté comblés , les fortifications k 
dcaioliflcnt,les terres & matériaux fc donnent & dit on à Bon- 
nevau. Tout cela s’exploitant par l’authorité de M. de Bellay 
par commiflîon exprélfe. La desroute de M. dé Soubizc a o- 
geré cela -, Ce qui accroiftra la rage & infolence du peuple &c fe- 
ra 
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ra bon apres le gouverner. le ne fçay ce que vous aurcs appris 
du pafTage de M. de Bullion ; Mais en Court la négociation de- 
meure entremortc &: remife à ce qui reviendra de Dauphiné , 
d‘où nous n’avons rien. Cependant on fe bat à Royan , Sc s'y 
perd tousjours des gens de qualité qui ferviroyent bien ailleurs ; 
Et après qu’on l’aura tout foudroyé ils fe peuvent fans péril reti- 
rer dans la Rochelle. La Roinc mere de Sa Majefté arriva le 
1 je à Fontenay qui s’en va la trouver. le depefehay un Gentil- 
homme le 14' vers elle , non fans toucher aftes vivement lane- 
ceflicé de la paix & le péril du Roy & de l’Eftat. Il faut tous- 
jours femer à l’aventure. Madame de la Tremoüille la rencon- 
trera en chemin. Le Roy luy a mandé qu’il ne la vouloit pas 
voir faichéc. Monfeigneur le Prince eferit avec ferment qu’il 
avoit fait tout ce qu’il avoit peu pour empefeher le changement 
deTaillebourg. Mais que les deportemens du S' du Pleffis Bel- 
lay en eftoyent caufe. Qu’au refte Royan pris &c. M. de Sou- 
bize eft en Ré , malade de desplaifir ; M. ae Favas tient la mer,. 
Sc de fois à autre rafraifehit. M. de la Noiic qui défend la place. 
En ces quartiers les Prevofts courent par tout tant les reftes de 
la desroute que les perfonnes Sc lieux qui les ont recelés ; Sc en 
ferait on volontiers accroire à qui n’en peut mais. Cela m’obli- 
ge à prendre garde de plus prés à moy. L’onziefme de ce mois 
ceux de Saumur firent une procclFion generale avec plufieurs- 
infolences, en mémoire de ce qu’à pareil jour il y a un an ils 
furent délivrés de la fervitude-d’Egypte. Monfieur du Bellay c- 
ftoit parti le jour precedent , qui a monftrc le trouver mau- 
vais ; comme aufli plufieurs qui s’en font abflcnus. fe vous* 
fàluë Sc c. 


Lettre de la Roirte mere a M. du PleJIis ,, 
du 16 May 1611. 

\yf Onficur du Pleflis -, l’ay fort agréable le foin que vous- 
* vous cftés donné d’envoyer fçavoir des nouvelles de ma; 
fanté , qui eft grâces à Dieu à prefent beaucoup meilleure qu’cl- 
fcn’acfté, de force que j’cfpere qu’elle me permettra de fui- 
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vrc le Roy Monfieur mon fils & l’accompagner au refte de fon 
voyage. Il euft efté beaucoup plus court, fi ceux de voftrc Reli- 
gion qui ont des places euflent fuivy l’exemple que vous leur 
avés monftré, en rendant au Roy l’obeïfi'ance qu’ils luy doivent. 
Croyés qu’en voftrc particulier le Roy vous conliderera comme 
une perfonne qui ne s’eft point du tout éloignée de ion devoir ; 
Ce qui vous doit cftre une grande farisfa&ion en vous mefmcs. 
C’cft ce que je puis dire pour rcfponfc à voftre lettre ; priant fur 
ce Dieu, Monfieur du Plcifis, qu’il vous tienne en fa fainte Se di- 
gne garde. Efcnt à Fontenay le 16 May 1612. 

Signée Marie, 

& au bus , Bouthillier. 


Lettre de M. du Plefiis à M. Blondi , du 
12 May 1611. 

4 

\>f Onfieur ; Le Baron de S' Hermine mon petit fils vous a 
convié à m’eferire , fçaehant l’eftat que je fais de voftrc 
perfonne , & le defir que j’ay de voftrc amitié ; Et comme il m’a 
fait en cela chofc fort agréable , vous m’avés d’autre part gran- 
dement obligé de vous eftre rendu fi prompt à ceft office par les 
voftres du 23 e du pafte. A quoy auffi je ne veux manquer de 
correfpondre ; Non que les affaires , qui fe pafTent aujourdïiuy 
en la plufpart de la Chrcftienté, puiflent fournir de quelque 
doux entretien aux gens de bien, mais par ce qu’il importe bien 
fouvent plus , de fçavoir le mal que le bien. le ne puis bien 
déchiffrer cefte levée qui fe fait en vos quartiers pour l’Infante ; 
Mais les grands Rois ont des confcils énigmatiques qu’il faut 
laifter au temps à expliquer. C’cft beaucoup qu’il embrafte 
l’entretenement de l’armée du Roy fon gendre , que Dieu par 
fa grâce vueille bénir. Auffi peu comprens-je le voyage de M. 
l’Archevefquc de Spalatro , d’avoir pris un fi grand circuit pour 
retourner à Rome ; car Dieu ne requiert pas de nous que nous 
cherchions de gayeté de cœur le martyre , mais que conftam- 
ment nous le fubiffions quand il nous y appellejautrement nous 
fommes en danger qu’il nous arrive comme à S' Pierre , de ma- 

nifeftcr 
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nifeflcr noftre infirmité lors que plus nous prcfumons de noflrc 
puiiTance. Des affaires de deçà, je ne fçay que vous dire. Vous 
en fçavés par delà toutes les particularités. Depuis un an nous 
penfbns à toute heure tenir la main fur la paix ; &c tousjours par 
quelque nouvel accident , difons par quelque fatalité, elle nous 
efehappe , comme tout fraifehement par celle déroute de M. 
de Soubize. le ne desefpcre pas neantmoins que la bonté du 
Roy ne la nous donne aux trcs-humblcs fupplications &fous- 
tuiflions de fes fubjets de la Religion ; Et pluûeurs interdis de 
diverfes parts y concurrent ; ceux nommément de nos voifins* 
dcfquels il eft malaifé de délibérer fans prefuppofer la paix. En- 
tre ceux la je cotte des premiers ceux que je fçay que vous avés 
en particulière affeétion , qui nous doivent auffi cftre en confi- 
deration fpeciale. Acecy je n’ay rien à adjoufter que les offres 
affe&ionnées de mon fcrvice en falüant , Monfieur , humble- 
ment vos bonnes grâces & priant Dieu vous avoir enfafainte 
garde. De la Forcfl &rc. 


Lettre de M. du Plefiis à M.le Duc de Lesdiguieres , 
du 13 May 1611. 


\yf Onficur ; le vous ay eferit du 1 6 e fur l’innovation faitcc à 
aV -* Saumur en la démolition entière de la fortification delà 


Croixvert , non obflant mes jufles remontrances , l’a£lc à moy 
expédié &lcs claufès expreffes d’iceluy.mefmes cequej’enavois 
fait reprefenter à M.dc Bullion eflant prés de S.M.aprés le par- 
tement duquel, M.du Bellay eut charge d’y mettre la main con- 
tre l’cfperance qu’on m’avoit laiffé d’en fufpendre l’execution. Il 
m’efl dur,& je ne le vous puis celer, Monfieur, de porter les mar- 
ques de desobeïfTance , croyant les avoir mérité tout autres ; de 
tant plus , qu’au lieu qu’on fe contente d’une imaginaire démol- 
ition és autres, en ce qui me regarde on n’efl point fâtisfait que 
par un rafement entier. Et pour te rendre plus odieux , les pla- 
ces qui avoyent efté acheptéesdcs particuliers pour lesdites for- 
tifications & les matériaux , débris & ruines d’icelles font don- 
nées à perfonnes qui les ont procurées pafüonnement , comme 

pous 
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pour me faire dcsplaifir. A cela, comme à pluficurs lembla- 
blcs traittemens , je ne puis chercher ny trouver remede qu’en 
voftre authorité , laquelle je réclamé de plus en plus en ceft en- 
droit ; vous fuppliant de confiderer que de ceux qui font en ar- 
mes chacun traitte pour foy , 8 c fe fait efeouter pour faire fa 
condition; Au contraire, pour avoir franchement obeï je fuis 
à lamcrcy de perfonnesqui ont peu d’égard à mes lèrvices , &c 
ne mettent en confideration que ceux qui leur peuvent nuire, 
le Içay bien que l’intention du Roy n’eft pas telle , car les let- 
tres que i’ay l’honneur de recevoir de Sa Majefté de fois à autre 
font au contraire , mais je crains que les mauvais offices qui 
viennent à la traverlè ne violentent fes volontés. le voy auffi 
que la rage du peuple Catholique croift à Saumur, quelque bon 
ordre que M. d’Aiguebonne y puilTe apporter ; Ce qui n’arrivc- 
r.oit pas, fi elle n’eftoit fomentée d’ailleurs. Arrive prefentement 
le S r de Nuifement avec celle qu'il vous a pieu m’eferire du 1 * 
qui fera caufe d’allonger celle- cy. le reconnois, Monfieur, la 
continuation de voftre bonne volonté envers moy , qui me fera 
dire moins importun à la Court, félon voftre advis ; mais peut 
cftrc tant plus vers vous, puis que vous lavés agréable. Le Roy 
depuis la prife de Royan s’eft acheminé en Guyenne ; La Roi- 
nc roerc de Sa Majefté partit de Fontenay le 1 i e pour le fuivre. 
On tient que M. de Suilly a traitté pour fes places , & que M. 
de la Force traitte pour celles de baffe Guyenne , 8c fait fa con- 
dition particulière. Cependant la mienne qui devoir les précé- 
der toutes, demeure derrière, laquelle neantmoins ne gift point 
à faire profit du mal public , mais fimplcment à m’eftre fait ju- 
ftice& me tirer de dommage 5 Non dy-jc à acquérir nouveaux 
honneurs , mais à n’achever mes jours en ruine 8 c en melpris. 
En quoy mefmes je croy que Sa Majefté a intereft pour fon pro- 
pre lêrviçe. Excules, Monfieur, majufte amertume, qucje 
fuis contraint de jetter en voftre fein, ne le pouvant, ny devant 
ailleurs. Car jufques icy j’ay eu celle patience de r.e m’en faire 
entendre qu’à Sa Majefté, &c à vous ; mais j’ay fubjeél de prévoir 
& appréhender qu a mefure que ces progrès s’avancent mon af- 
faire recule , fi voftre prudence n’y met la main. le ne fçay fi 
/oferay vous dire que ce traitté ca commancé par devant vous 

ayant 
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ayant à s’acheminer, il feroic raifonnable , puis que chacun y cfl 
ouï en ce qui le touche, que j’y euffe quelque part , pour me ra- 
mentevoir en plulieurs particularités qui ont befoin defollicita- 
tion fpeciale, pour les expéditions qui en doivent rcfulter. Car 
d’eftre remis après les choies faittes,c’cft dire renvoyé à l’infini, 
ou du tout à rien. Vous advifèrés donc, Monficur, s’il vous 
plaid quel ordre j’auray à tenir pour intervenir là deilus avec 
quelque bienfcance. Ce qui ne peut procéder que de l’ouver- 
ture que vous en daignerés faire en ma faveur , puis qu’il a pieu 
à Sa Majcfté vous commettre ce traitté. Sur ce, Monficur, 
avec mille proteftations de mes tres-humbles fervices je vous 
baife tres-humblement les mains en priant Dieu qu’il vous ait 
en ià fainte garde &c. 


Lettre de M. du Pkjïis a Madame de la Boulaye , 
du z 8 luin 1611. 

Xyf Adame ma Nicce ; Moniteur de Pierre Blanche m’a 
fait ce bien de me voir en ce lieu , qui m’a afl'euré de 
voftre fanté , mais fur tout de voilrc confiance en la condition 
à laquelle il a pieu à Dieu nous réduire. le l’impute à la con- 
folation que vous cherchés en luy , auquel feul clic fe trou- 
ve, & qui auiü ne manque jamais à ceux qui fentent ce tcf- 
moignage en eux mefmes , de cheminer en bonne conicience , 
& le doivent avoir remporté envers tous d’eftre tousjours de- 
meurés en leur devoir. C’cft ce qui nous doit faire bien cfpc- 
rer de nos affaires nonobftant toutes apparences contraires, 
par ce que Dieu tient le cœur du Roy en fa main pour le 
fiefehir là où il luy plaift } par ce qu’il cil malaifc qu’une fois 
le jour il ne fe reffouvienne de nos fidélités pour les reconnoi- 
ftre félon fa juftice en fon temps -, parce auifi qu’il eft impoifible, 
du bon naturel qu’il eft , qu’il ne fe laffe bien toft de ces fune- 
ftes profperités , pour les nous changer lors que moins nous y 
penferons en une bonne paix. Le moyen de la hafter c’eft de 
nous convertir à Dieu par une fericuic repentance , & non pas 
de nous divertir de ià vérité comme pluficurs , qui par là contre 
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l'intention de Sa Majefté fc font croire qu’ils luy en font , on fe* 
ront plus agréables j Car elle ne demande pas de nous ». que> 
nous faffions force à nos âmes pour luy obeïr, mais que comme 
nous fommes enfeignés de Dieu ; & par confcience nous luy 
rendions la deüe obcïflancc , laquelle en ce faifant luy doit cftre 
tant plus certaine 6c recommandable , quelle procédé d’une 
fource qui ne tarit point, de la vraye pieté envers Dieu , en con- 
templation duquel nous aimons 6c fervons fon image , noftre 
fouverain Prince. C’eft , Madame ma Nicce , ce que je fçay 
que vous fçavés dire aux autres ; Et partant vous ferois je tort 
de vous en dire davantage , me reffouvenant bien du foin que 
vous avés eu 6c pris de vous bien inftruire en fadite parole con- 
• tre les aftaults du fieele , desquels vous avés eu autrcsfbis vcflre 

part , qui me fera finir en vous offrant toute forte de fcrvices & 
priant Dieu, Madame ma chcrcNiece, qu’il vous fortifie de 
plus en plus & vous ait en fa fainte garde &c. 


Lettre de M. du Moulin à M. du Plejsis , du 7 luillet 1611. 

\ K Onfieur ; le ferois ingrat 6c fans fentiment , (1 tout ce 
qui vous appartient ne m’eftoit en fingulicre recomman- 
dation. Voftre vertu > voftre aage , voftre affliction , & les tcf- 
moignages de bienveillance dont il vous a pieu m’honorer, m’y 
obligent. Si faut il confeffer que la veüc de Monfieur voftre 
petit fils m’a efmeu & attrifté. Car j’impute fon envoy en ce 
lieu à la mifère du temps , fans laquelle ny vous, ny fon perc, ny 
fa mere n’euffiés pas fouffert cet éloignement. Ic n’impute pas 
• ces defolations à la violence de nos ennemis , quoy qu’elle foie 
extreme , mais à la violence fans raifon qui meut noftre corps, 
6c qui pieça predifoit ce desaftre. le ne fçay pas quel compte 

5 >ourronc rendre à Dieu ceux qui ont ainii précipité nos Egli- 
cs , 6c qui ont efté fi courageux à prendre des refolutions har- 
dies 6c periileufes fans avoir moyen de rien exécuter ; Et ce en 
un temps fi contraire auquel ils voioyent la divifion dcsja for- 
mée entre nous , 6c rien de preft parmy nous , & nul fccours 
d’aucun voifin. Dieu aveugle ceux qu’il veut perdre. Ce fèroit 
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quelque confolation , fi nos affligions portoyent le titre hono- 
rable. de la croix de Chrift , qui a honoré les fouffranees de 
nos peres , & roidy leurs courages , & uni leurs aft'edions.Touc 
cela nous manque aujourd’huy. Mais ce difcours eft inutile & 
arraché par la douleur, l’cflcve icy les mains fur la montaignc, • 
mais je n y voy point de Iofuc. Dieu en fafcitera quand il nous 
aura cfprouvés autant qu'il fçair eftre bon. le le fupplic qu’il 
vous tienne en là fainte garde. De Sedan &c. 

Voftrc tres-humblc & trcs-affc&ionné ferviteur , 

, DvMovlih. 


Lettre de M. le Duc de Bouillon a Ai. du Plejps , 
du 8 lui llet 16 il. 

X/f Onfieur ; Voftre lettre du iz* Iuin dernier m’a efte 
rendue par voftre petit fils que vous avés envoyé fèy pour 
continuer fes eftudes. le defire grandement qu’il y trouve ce 
que vous vous en elles promis -, Bien vous afléurcray-jc qu’il y 
trouvera de l'affedion de moy & des miens & que j’en pren- 
dray & feray prendre tout le foin qui me fera poflible. Quant 
au public, je compatis avec vous aux maux que l’£ilat & nos E- 
glilbs reflcncent. l’ay apporté, comme je feray tousjours.ee que 
fay deu & peu pour tafeher de les deftourner , mais c’a efté jut 
ques icy fans fruit , le mal sellant tellement aigri contre les re- 
mèdes que maintenant on ne peut fouffrir ny l'un ny l’auttc, SC 
n’en fout attendre la guarifon que de Dieu feul , lequel je prie , 
Monûcur , vous avoir en là làintc garde. De Sedan &c. 

Y oitre humble & affedionne ferviteur , • 
Henry delà Tovr. 


Lettre de Ai. du Plejfu à M. de Vclhieux , 

. du 18 Juillet 1 611. 

\>f Onfieur s Vous croirés aifement que mon filence n’cll 
ny nonchalance r ny oubli ; Mais ou trop de matière pour 
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parler, ou trop de raifons pour fe taire.l’ay veu en mon exil ce que 
vous avés mis en lumière, non avec plaifir feulement, mais avec, 
fingulier profit. Et ceuxà qui je fay fait voit en ont fait mcfmc 
jugement que moy. Cela vous doit convier à ne plaindre point 
lcrcfteaujour; car c’cft autant de tort que vous faittes au pu- 
blic , non qu’à vous mcfmcs. le ne doute point que ce qui s’eft 
paflé en mon endroit n’ait ouvert la bouche diverfement à di-* 
vers. Mais je me confie aufli que les bonnes confidences» & les 
bonsjugemens m’auront gardé leurs oreilles. Et à ceux la me 
fuffit il de plaire. En un mot, les zélés inconfidercs , fit les pat 
fions inexpérimentées ruinent nos Eglifes. Mais Dieu les relè- 
vera en fa grâce, & pour fa gloire. I’oy dire que voftre voifin 
s’occupe au Monferrat. Cela me foulage d’une bonne partie de 
mes peines, car j’avois crainte pour vous. le vous faluë humble- 
ment, Monfieur, & vous offre tout ferviceen fuppliantle Créa- 
teur vous avoir en fa faintc garde. De la Foreft &c. , ,, , 

Voftre humble & tres-aftc&ionné amy à vous faire forvice, 

D v P L E S S If» 


Lettre de M. du Plefsis à M. k Duc de Lcsdiguuresy 
du 21 Juillet 1611, 

Ayf Onfieur ; le ne vous repeteray rien de mes depefohes 
precedentes, fur lefquellcs je me promets au pluftoft l’hon- 
neur de vos refponfes ; de tant plus que nous entendons que Sa 
Majcfté s’approche de ces Provinces de delà, raefmes queM. 
de Bullion avec les Députés de ceux de la Religion loy va à l’en- 
contre. Et de fait , il fcroble déformais temps que la fageffc de 
Sa Majcfté mette fin par une bonne paix aux confufions de ccft 
Eftat , & que ceux qui ont authorité prés d’elle y contribuent 
chacun ce qu’il peut Sc ce qu’il doit, s’ils ne veulent qu’il foit 
dit, qu’ils, y prennent plaifir, veu le danger évident & émi- 
nent auquel la continuation de ccfte guerre peut jetter les affai- 
res. Car, fans parler des pertes & ruines que chacun fent, à 
quoy, Monfieur, fommes nous réduit?, quand il faut que 
pour la moindre bicoque une armée Royallc foie desployée, 
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la prefcncc mcfme de Sa Majefté employée ? Et combieny en a 
il de ee calibre en ce Royaume , fie en apparence de mefmc 
refolution ? Et fi fon authorité nous cft de tel poids à quel prix 
devons nous mettre fa facrce perfonne? Certes, quand je me rc- 
prefeme en quelle tranfe peuvent vivre ces deux grandes Roi- 
nés entre tant de périls, en quelle apprehenfion tous les bons 
François, qui reconnoifTentqu’humainementlefalutdc ceft E- 
ftateft enclos en la vie de noftre Prince ,• ains , quel bon juge' 
ment peuvent faire de nous , qui en faifons G bon marche , les 
bons voifins 8c alliés de ccfte Couronne, qui ont aucunement 
attaché leurs barques à noftre navircjje fuis hors de moy mefmc , 
8c ne puis que je ne m’en eferie. Et à qui mieux qu’à vous , puis 
qu’il a pieu au Roy vous confier ceftc négociation , jufques icy 
heurtée en tant de fortes , 8c non fans quelque forcalitc , que 
Dieu vueille furmonter par (à grâce. S. M. veut eftre obeïe , dé- 
liré que fon authorité foit confetvée en fon entier; Et il n’y a 
rien plus railonnable.La queftion cft feulement par quelle voye, 
fi par exterminer ceux de la Religion qui font armés ; ou par les 
guarir, fi par les ruiner ou par les reünir à fon fcrvicc. Et tous- 
jours if a pieu à Sa M. déclarer , quelle n’en veut point aux con- 
fidences , quelle veut laifter vivre les obeïffans fous la liberté 8c 
feureté de fes Edits ; Caufc auffi quelle entend fit ordonne, que 
le traictement des uns fit des autres foit diftingué , non moins 
par les effets de fes Officiers , que par fes intentions fit Déclara- 
tions. Mais , Monfieur , quand en plufieurs Provinces, villes fit 
lieux où on ne s’eft point armé, où n’a paru aucune dcsobeïflàn- 
cc, l’exercice de la Religion cft aboli , les temples font bruflés, 
les Miniftrcs rançonnés 8c confifqués , ceux de ceftc profeffion 
de toutes qualités jufques aux païfans, qui n’ont’point abandon- 
né le manche de leur charrue , donnés en proye 8c par brevets 
exprès des Gouverneurs , jugés quel tort cela fait au fcrvice du 
Roy-, quelle conelufion en peuvent tirer tant de povres âmes 
innocentes , quel argument à ceux qui font en armes , de s’opi- 
niaftrer , jufques à toute extrémité , à ceux qui les ont armes , 
d’y perfuader les autres , à ceux qui fe font contenus , d’y courir 
malgré mefmes qu’ils en ayent. Au lieu que l’intention de S.M. 
caccfte fienpc diftinûion bien obfervée, aux uns levoitlajufte 
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apprehcnfîon, aux autres le prctextc , à «>us indifféremment, 
ou faifoit pofer les armes, ouïes leur arrachoit des mains. Ec 
fcmblc que c’eft encor le premier appareil qui doive cftrc appli- 
qué pour lever l'inflammation de noltre playe. Car comme je 
ne voudrois pas nier quen quelques uns il n’y cuit delà faétion; 
aufli cil il certain quelle n’cuft pas eu grand force fi divers aétes 
ôicomportcmcns publicqs des adverlaircs ne leur eullcnt donne 
fubjeft de croire, que leur ruine clloit refoluè non que minutée; 
Et n’elt point bcloin de les vous remarquer. Etquant à l’aurho- 
ritc du Roy , où peut elle reluire plus clairement que quand il 
donnera la paix & fera feul armé en fon Royaume ? Car il n’y a 
homme d’Eftat qui ne fçache, fubjcét de quelque qualité qui ne 
fente , que tandis que la guerre civile , de quelque nature qu’cl- 
lc loir , travaille un Prince, fon authoritéeff partagée -..vcc fa 
force.chacun félon qu’il eft employé en tirant a foy autant qu’il 
peut, aux defpens bien fouvent du Souverain. Et à tel jeu par le 
continuer trop long temps pluficurs Princes ont perdu leurs E- 
ftats. La paix eft celle feule qui la peut rappeller, ramener cha- 
cun à fon devoir, s’il s’en efgarc. On dit là dclfus qu’on eft en trop 
beau train pour s’arrdter ; que le parti de ceux de la Religion 
fera pluftolt achevé que guéri, pourveu qu’on ne le flatte point ; 
que c’cft un préalable à tous affaires, domeff îques & cflrangcrs, 
un chancre danslefein, à extirper premier que pancer les au- 
tres playes. Et les progrès qu’on fait fonner à 5. M. doivent 
quelque luftreà cefte raifon. Mais y a il elté jufques icy rien c- 
lpargncÆt neantmoins la capitulation de Clairac a elle pas for- 
tifié le courage de Montauban? &c l’horreur de Ncgtcpliflc a 
elle efteint la fureur de S‘ Anthonin i Et entre gens du meflier, 
je mets à part ce qui a franchement obéi à S. M. tout ce qui a 
ployé fous fes armes, eft il à contrcpcfer à une médiocre ville 
qui y a ofé refifter ? Ce qucjc dy, Monlieur , par ce qu’il eft dan- 
gereux démettre les hommes au desefpoir. Dcscfpoir, qui ban- 
de les yeux à tous refpeéts , à toutes conlidcrations , fait embrafi- 
fer pour jufte tout ce qui fcmblc neceflàire pafl’cr par deflus tou- 
tes ruines à venir pour fortir d’un embarras prelent, chercher 
chcs le voifin , bien fouvent chés l’effranger ce qu’on ne peut 
trouver chésfoy,àquoy autrement on n’cult jamaispenféjTanc 
•' v il eft 
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il eftdaneereux d'admettte tâtfeceflké foie rcelle.foit imaginaire, 
peur prendent en un Cdnféil ï Tant font à redouter les refultats 
qui en peuvent procéder, parmi des peuples nommément aux- 
quelson nereprefente quefervicude corporelle & fpiritucllc,cor- 
des, feux & gehennesde ccnfciences,&: dont ils n'ont veu & ne 
voyent que trop d’exemples. Autresfois /en avois eferit aflcS 
librement à feu Monficur le Conneftable. Les maux font gran- 
dement âccreus depuis, &c peu a efté pourveu pouf les remèdes. 
Adjouftés ce que les hommes du monde ne peinent ignorer , 
qu’il y a quelques foisdes maux qui font partie de la fantc, fi in- 
corporés qu’il eft falutaire de les entretenir , mortel & pcftifcrc 
de les efteindre. Et ceftuycy, puis qu’ains, lcvcutonappeljcr, 
eftime jeeftrede ce genre, qui ne fc peut extirper ianstme gran- 
de profufion de noftre fang , diflipation de nos cfprits , mutila- 
tion de noftre corps, en danger que la vie tout enfemblc ne nous 
efehappe. Et après tout, enivres de nos playes il nous faudra re-’ 
venir à une paix comme jadis } & au meilleur marché que nous 
en puiffions avoir nous en demeurerons alangouris , cfpuilcs de 
fuc & de fang , eftropiés peut dire de nos plus fains membres , 
expofés à la derifion & diferetion de nos voilîns, moins capables 
de fouftenir les efforts qu’en telle occafion l’Eftranger de long 
temps nous referve. Tout cela fi clair aux yeux de qui n’a paf- 
fion que le fervicc du Roy & l’amour de (à patrie, que l’opinion 
contraire ne peut eftrc fiins doî. Et pour tant cft de la fiigéflc 
de S. M. de bien confidercr d‘où luv viennent teL confeils, d’où 
ils luy font , ou infpirés , ou appuyés -, Si la Religion en cft la 
caufe ou le prétexte , veu que le fer & le feu ne furent jamais 
eftimés inferumem propres pour convertir les peuples. Si le foin 
auffi pur &c finceré de fbn authonté Royale, veu qu’il n’ya rien 
qui fafife regner fi abfolument les Rois, qu’une paix domefti- 
que. le m’attens bien , Monfieur, qu’on me reprochera , que cc 
difeours me vient de mon intereft , par ceque mon reftablifTe- 
menc, puis qu’ila pieu au Roy, cft remis â ta paix. Et je me 
fèns glorieux qu’il fc rencontre avec lepublic,mon bien particu- 
lier avec le falut du Roy ô£ du Royaume , auquel j’ay tousjours 
attaché & mes vœus $c mes devoirs.Ie l’attens delà bonté ju- 
fticc du Roy , qui nefe peut oublier foy mdme ; le m’y promets 
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voftre affiftance 8c la concurrence de tous les gens d’hoûneui', 
& pour pluûçursrefpe&s qui regardent fonfcrvice. le me fais 
croire que mon inviolable fidelité , ma franche obcïlîance , ma 
longue patience, les pertes 8c incommodités que j'en ay Ibuffer- 
rcs y feront condignement coniiderées , pour eftre 8c demeurer 
celle aétion pu exemple d’un jufte Prince & d’un bon Maiftrc, 
en ferncncc de bons fervitcurs 8c ferviccs. Et en celle confiance^ 
Moniteur , je ne vous en importuneray point davantage ; fur ce 
vous baifant cres-humblement les mains 8c vous fuppliant de 
confervcr voftre bonne grâce à V oftre 8c c. ... - 


Lettre de M. du Plçjfis a M. de Crequi Mare/çljal de France , 
du ii Iuillet i6n. 

Onfieutî Depcfchant ce laquais vers M. le Duc de 
Lesdiguieres j’ay creu me devoir ramentevoir en voftre 
•bonne grâce , encor que jelaimalfe mieux par quelque bon fer- 
vice. le me perfuade , puifque le Roy s’approche de vous , 8c 
que la Roinc mere de S. M. s’y doit rencontrer , que d’une fi 
forte 8c benigne conftcllacion il nous doit reülEr quelque bon 
effet ; Et nul autre plus neceftàire 8c lâiutaire que la paix , à la- 
quelle neantmoins jufqucs icy il fcmble que quelque fatalité 
s’oppofe . le m’enhardis d’en eferire à Moniteur voftre beau-pe- 
re ; Et pour çe ne vous en repeteray rien. Ioint que je ne douce 
point que vous ne voyés clairement les inconveniens qui rcful- 
tent d’un confeil contraire. En celle négociation il fera malai- 
lé qu’il ne foit parlé de moy ; Et je m’enattens à la bonne vo- 
lonté qu’il a pieu tousjours à Moniteur voftre beau-pere me tef- 
moigner, & la force des fes bons offices. Vous m’obligerés gran- 
dement, Moniteur, s’il vous plaift y adjoufter les voftres, efquels 
de tant plus reluira voftre vertu & magnanimité, que moins 
j’ay de moyen de les reconnoiftrc par mes ferviccs , encor que 
la dévotion y foit toute entière, le ciendray à beaucoup d’hon- 
neur que vous en daigniés faire la preuve pat vos commande- 
mens, auxquels me remettant pour les recevoir avec tout rc- 
Iped quand il vous plaira , je vous baife. Moniteur tres-hum- 
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blementles mains & fupplieleCrcatcurvousavoirenfalàinte 
garde &c. 


Lettre de M . du Plefsis a M. de Vaucelas , 
du 2 y Tuilkt 1612. 

M Onfieur mon cher Neveu ; le ne doute point que vous 
ne participiés au desplaifir que ce miferabic temps nous 
apporte, comme de noftrc part nous talchons de nous confo- 
ler, en pleurant avec nos amis les calamités publiques , auxquel- 
les nous ne voyons point encor qu’on procure alTés lerieufc- 
mentunefin. Sieftccquclcsgensdebien, qui Içavent confi- 
derer entre quels périls & quelle faifon on pourmenc le Roy, ne 
peuvent eftre fans apprehenfion ; La Roinc au(fi peu fans tran- 
fc , non que fans cnnuy , auquel je nevoy remede que de fc con- 
fier commettre à Dieu. Cependant je fuis fort aife de vous 
voir loin de tout cela , & m’en conjouis avec ma chcrc Niccc. 
le ne me puis tenir en mon exil , tout peu que je fuis d’en eferi- 
rc mes rciTentimcns au Roy , me promettant que S. M. ne peut 
trouver mauvais , que qui a fetvi tant d’annccs le pere , faife des 
vœus falutaires pour la paix profperité du fils ; laquelle certes 
je ne puis conftituercn l’extirpation de partie de fes fubjets, qui 
n’ont pas efté le temps paffé inutiles à la confcrvation de celle 
Couronne. Mais je crains qu’à nous autres bonnes gens il ne re- 
lie plus privilège que de rcfvcr. I'ay fçeu que M. cTAfcheres , 
autrement de Beauclair , cfl maintenant Secrétaire d’Eilat de la 
Roinc. le délire que par voftrc moyen il entende qufe je m’en 
fuis resjoiii comme d’un bonheur public. le làlué', Monfieur 
mon cher Neveu, bien-humblement vos bonnes grâces de tous 
deux , priant Dieu vous avoir en là làinte garde. De voltre Mai- 
lon de la Forell &c. 

. Voftrc bien-humble & très- affeélionné Oncle 
à vous faire fcrvicc. 


Hhhhh Lettre 
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Lettre de M. du Plefsis au Roy , du 17 îuillet 1612 . 


S I R E, 

le penfc n’avoir point bcfoin de me ramentevoir à voftre 
Majefté tandis quelle Ce fouvient de foymefme ; Non pour cho- 
ie que je vaille , je ne fuis pas fi prefomptueux , mais pour l’im- 
portance de voftte facrce parole , tout autrement confiderablc 
en l’intereftde V.M.qu’au mien propre. Toutesfois,pour n’eftre 
veu défaillir à moy mcfme , V. M. me pardonne fi je luy dis, que 
ce temps déformais indéfini requiert que V. M. y mette une 
borne, que je fuis dans le foixante& treiziefme ae mon aage 
bien avant , où la mort , quelque lântc que Dieu me donne , ne 
me doit plus furprendre ; & qu’il y va en quelque forte de la 
gloire de V. M. qu’elle ne vous ofte pas par celle ‘prévention 
l’argument de faire voir en la perfonne d’un vieux ferviteur , Sc 
au iiecle prefent , & à la pofterité que vaut en un grand Roy fa 
promeflfe, envers un bon Roy la fidelité.Cefte action feule,Sire, 
capable de vous femer beaucoup de bons ferviteurs, de vous 
procurer beaucoup de notables fervices. Et en un autre fubjcd 
je m’cmanciperois d’en dire davantage. Voftre clcmence. Sire, 
& le privilège par moy jadis acquis auprès de ce grand Roy vo- 
ftre pere , extorqueront encor de moy une fidèle audace. le voy 
le fuc de voftre peuple tarir, la fleur de voftre Noblclïè périr 
devant des bicoques , mais qui pis eft , voftre Royale perfonne 
tous les jours expofée au hazard , c’cft à dire voftre Couronne, 
fi Dieu n’y met la main , à une defolation & diflipation inévita- 
ble. Eft il pofliblc, Siré, qu’il ne le trouve perfonne qui vous ti- 
re de là , qui vous en arrache comme du feu, qui vous ramen- 
toive combien de millions de vies font cachées en la voftre? que 
tout ce fang qui fc prodigue fi gayement fort des vos veines? que 
de toutes ces prétendues conqueftes & vi&oires les ennemis de 
voftre Eftat triomphcnt?qu’au premier jour après tout il faudra 
s’en lafler ? Car combien , Sire, refte il encor à V. M. de pareil 
chemin à faire ; ains de pire ? Et vaudroit il donc pas mieux. Si- 
re , que la bonté de V. M. achevai! ce qui refte ? Ce quelle peut 
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quand il lay plaira la desployer, & en un moment , & plus feurc- 
ment, &par là fefàke adorer , non qu’admirer de fcs povres 
fubjets que le desefpoir a aveuglés , qui, ce bandeau levé , vien - 
dront mourir à fes pieds, y reconnoiftront par une ferieufe con- 
trition la facc<lc leur vray pere. Certes , Sire.quand V. M. aura 
bien eonfulté fa fageffe propre, de quelque codé quelle fc tour- 
ne elle ne trouvera à gaigner , beaucoup à perdre. Mais qui 
nous rclpondra delà vie de V. M. fi ce temps continué ? Et qui 
eft le bon François , qui entre tant de fortes de périls n’en foit à 
toute heure en tranfe ? ne rcconnoilîc que toutes ces profpcri- 
tés dont on luy fait fefte , ne font à contrcpefer au moindre de 
fes cheveux l Et de quelle confcience donc y hazardet une fi 
chere tefte ? C’eft pourquoy V. M. me permette de luy dire 
qu clic a à obfervcr de quel vent luy viennent tels confeils, à re- 
voir là deiTus les vieux oracles duftu Roy fon pere , & fueilleter 
fes infallibles maximes. Car en un erreur & fi grief, & fi clairon 
ne peut pecher fans dol ; Et des mefmes lieux dont le pere Ce 
doutoit>ü eft évident que le fils a à craindre. le ployé icy le gc- 
noüil > 

Sire, 

pour demander pardon à V. M. en luy proteftant devant Dieu, 
que je ne fuis porté d’autre paflion , que de celle qui poiïede 
mon ame depuis prés de cinquante ans , de 

Tres-humble, tres-obeïflant 8c tres-fidclc fubjet &C 
ferviteur de vos Majeftés, 

De U Forcit fur Suivre Scc. 

Dv Plessis. 


Lettre de Madame delà Boukye a M. du Piejfts , 
du 9 Aoufl 1622. 

\yf Onfieur j C’eft continuer & augmenter les obligations 
que je vous ay cy devant eues, de m’honorer de voftre fou- 
venir , & de vos belles & bonnes exhortations. le vous en rends 
grâces très -humbles. le ne doute point avec vous , qu’il ne fe 
faille du tout afleurer que la bonté du Roy reconnoiftra fes très* 
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fidelles ferviteurs de quelque religion qu’ils foyent , & qu’il ne 
manquera point à Tes promefles , quelque crainte du contraire 
qu’on vueille donner aux foibles ; Et crois cncotes plus que 
tout cela , qu’il faut préférer Dieu à toutes chofes. Auffi com- 
me les raifons du monde ne m’ont point fait de la Religion , el- 
les m’en feront pas changer. C'eftceque je puis dire pour mon 
particulier & que je fuis & feray toute ma vie avec toutes fortes 
d’affe&ion & d’obcïfiance , Monficur , 

Voftrc tres-humblc Niccc & fervante 


De Fontenay Sic . 


Marie Hvravet. 


Lettre de M . le Comeftable a M. du Plejfîs , 
du 15/louft 1 6iz. 

Onficur; Comme vous avés retranché de voftrc dernie- 
rc lettre le difeoursde vos affaires particulières,^ le retran- 
che de mcfme au commencement de cette cy , pour éviter les 
fuperfluités d’une trop frequente redite. Mes precedentes re- 
fponfes vous auront, je m’aflcurc, fait affés connoiftre mes fen- 
timens -, Et voftrc prudence en aura desja recueilli le fruit qu’cl- 
le en pouvoit attendre. le pafTeray donc de ce propos à vous di- 
re que les raifons , que vous avés employées à difeourir l’cmi- 
nent péril où les confufions de ceft Eftat le peuvent engager , 
font fi juftes & fi claires, que comme il n’eft perfonne qui en puft 
convaincre la vérité, nul auffi n en peut nier l’cvidence. le n’en- 
treprens point , ny de les examiner , ny d’y refpondre. La bon- 
té de voftre jugement m’empefehe de tous les deux. Et je coft- 
feffe que vos advis ne font pas feulement folidcs , mais nccefîai- 
res à parvenir au bien de la paix tant defirée. C’eft àquoy je tra- 
vaillcray de toute mon affeâion , tant pour m’acquitter de ce 
que je dois en particulier à l’avancement de celle grande œuvre, 
que pour refpondre en general à l'opinion que les gens de bien 
ont prife, quelle peut reüffir entre mes mains , outre l’honneur 
que le Roy m’a fait de m’en laiffer la conduite. M. le Duc de 
Rohan & moy nous entreverrons pour ceft effet au pluftofl , &c 
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prendrons enlemble avec laide de Dieu de fi bonnes refolutions 
que Sa Majeftc mefrne y trouvera Ton contentement , nos com- 
muns defirs leur accorapliflcment , fitl’Eftatfon entier repos j 
En telle forte qu’il femblcra que les desordres, qui (comme ma- 
ladies inteftincs) travaillent ce grand corps , n’auront fervi qu'à 
luy faire cnfemblc fit recouvrer fit goufter une famé piuspar- 
faitte. Quant à vos interefts particuliers , afleurés vous s’il vous 
plaift , que j’cn auray tout le loin que vous fçauriés defirer , vous 
honorant comme je fais des plus fortes pallions de mon cœur, 
& defirant voftrc bien autant que le propre fit particulier d’une 
perfonne qui vous baife les mains fi t fe nomme tousjours. Mon- 
iteur , 

Voftrc plus humble S t trcs-affeâiûnnc ferviteur , 

LeSDIG VI ERES. 


Lettre de AL du PJeJfts à M 

du 14 Aouft 1 611, 

\ / Onficur } lay rcçeu les voftres du j e 8t vous croy main- 
tenant bien prés de voftre retraitte. Elle me relève d’une 
grande peine pour voftrc perfonne, 8t nelaifie pas de me charger 
de pluficurs petites pour voftre abfcncc , laquelle je reconnois 
ne (c pouvoir fuppléer d’ailleurs. Fen feray conlblé par voftrc 
veuë que je me promets dans peu de jours, qui me donnera lu- 
mière à pluficurs chofes, que l’abfcnce par aucune diligence ne 
peut efclaircr. le me figure le Roy de retour à Paris au premier 
jour } Et là nouvelles confiderations fit vieux confcils. Peut 
eftre y fera il parle de moy , ou pluftoft de mon affaire, fit en tel- 
le occafion vous euffiés efte bien propre 1 mais Iofeph ne s’ad- 
vifoit pas par où il devoir fortir de prifon. Le principal eft , que 
nous cheminons droit , fit retenions Dieu avec nous. le crain 
qu’il n’y ait quelque myfterc tenebreuxau fait de Monficur de 
Suilly , veu qu’il marclioit fous pafleport du Roy. On nous dit 
que M. de Guifea pafic à Saumur s’en allant à Nantes. Cela re- 
garde l’armée navale. 
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Lettre de M. du Plejîis à M. du Maurier , 
du 15 Aouft i 6 iz. 

*\/f Onfieiir ; l’ay efté moins foigncux d’cfcrire à mes amis, 
en attente que le temps me fuggeraft quelque argument 
plus agréable , foit public , foit particulier. Mais tandis que 
quelques légers luccés nourriflent nos funeftes efperances il 
fcmble que nous négligions les plus falutaires confcils ; lefquels 
pour mov,fi j’ay acquis quelque expérience, j’eftime confifter en 
ce, que nous finifiionsaupluftoft ces maux, qui autrement infail- 
liblement nous finiront ; Car l’horreur eftant venu d’uncpart à 
l’extremité, &c de l’autre la terreur n’ayant pas fuivy à la propor- 
tion,nous avons à juger que nous fommes encor dans la forcedu 
mal.bien que dans le dernier effort du remede,ayans employé & 
despîoyé contre des bicoques noftre fâcré Auriflam,la prefencc 
Royale ; Partant , que le plus feur ferait d’achever par la bonté 
de Sa Majefté ce quelle aurait entamé par fa puiffancc , l’obeïf- 
l'ance à elle deuë par les fubjets , en leur donnant de fbn plain 
gré , ce que par là prudence elle jugerait neccffairc pour la li- 
berté de leur confciencc , feurcté de leur vie , & repos de leur 
condition, pour n’cftre iceux réduits àprendre quelque mauvais 
confcil du desefpoir , & Sa Majefté , comme autresfois , à rrait- 
tet des aff aires de fa famille hors de foy mefme. Ce que je me 
fuis ingéré ja par pluûcurs fois d’eferire à Sa Majefté mefme. 
Mais en une demonftration fi claire il y a quelque fatalité qui y 
fcfiftc. Pour ce qui me regarde , vous fçavés que je fuis tou- 
jours de mefme. Mon reftabliffement pouvoir glorieufement 
anticiper & faciliter l’accommodement des affaires , au lieu 

3 u*on en fait maintenant un appendice de la paix; Et cepen- 
ant ma condition eft plus proche d’un exil, que d’une retraitte 
en toutes fes parties. le l’impute à l'éloignement du Roy , aux 
ncceflités de l’Eftat, à la confiance qu’on a de mon intégrité, au > 
peu de mal que je puis faire , puis que je ne fis jamais que bien. 
Et ne puis toutesfois me perfuader , que le Roy une fois le jour 
peniànt à foy mefme , ne me rencontre en fon chemin, comme 
faifant partie des affaires de Sa Majefté. C’cft à vous que je parle 
. ' ainfi. 
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ainfi , & pour le lieu que vous tcnés en fan fcrvice , & pour cc- 
luy que je fçay tenir en voftre amitié. Vous eftcs plus prés que 
moy des defcentes dont on parle tant d’Angleterre que d’Alle- 
magne en nos codes & frontières. Ce Traitté qui fe fait à Bru- 
xelles entre la Maifon d'Auftrichc & celle d’Angleterre, nous 
deuil auffi eftre fufped , qui de fi loin , ôc entre tant de contra- 
riétés trouvent moyen de s’unir enferable, & d’entrer en une 
mefmc chair lors que nous ne pouvons IbufFrir nos propres cn- 
traillcs. Entrcgensbienfcnfësjeplusfubtildctousleslcfuitcs 
pourroit il trouver dequoy concilier une fi formelle contradi- 
.ûion? Pour ces pais de deçà, Monficur le Comte dcSoilTons 
continue le blocus de la Rochelle, non moins incommodé 
qu’incommodant, par ce que les Rochellois tiennent tousjours 
la mer, qui les rcleve des neceffités* où on les veut réduire. Pre- 
fentementjereçoisadvisdela retraitte de Monfieur Marbaut 
de Paris avec fa famille chés vous , pour la crainte des humeurs 
qui s’y efmeuvent. le ne doute point que la fagefle qui y refidc 
ne fafle tout devoir & effort pour les compofer , mais je croy 
que c’eft prudence d’en avoir prévenu les inconvenicns. le fuis 
entièrement à voftre fervicc , làns que j’aye befoin de vous dire 
l’eftat que vous en pouvés & devés faire ; qui me fera finir en fa- 
liiant bien-humblement vos bonnes grâces , & priant Dieu r 
Monfieur , vous avoir en fa fainte garde ôte. 


Lettre de Madame de la Trcmoüille au Roy^faitte par M. du 
Plejfc , le 17 Aoufl i 6 z 2. ' 

S Ire, 

Sortant d’une grande maladie qui m’a tenu quelques mois y 
je rentre en uneafflidion plus fafeheufe par la nouvelle inopi- 
née qui nous vient par deçà des forces qui le prefentent fur la 
frontière de Voftre Majefté en Champagne ; de tant plus , que 
ce que j'ay de plus proche eftant de ce codé là, 8c l’intention de 
ccftearméeeftantdiverfemcnt interprétée, je ne doute point 
qu’il ne s’en tienne des propos à V. M. qui peuvent s’eftendre 
jufques à moy , qui toutesfois n’ay jamais rien eu plus proche 
' ' que 
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que voftre fervicc. C’eft pourquoy , Sire, j’ay eftitné devoir en- 
voyer ce Gentilhomme vers V. M. pour la fupplier tres-hum- 
blemcnt de prendre mes a&ions paffées pour cautions de cel- 
les à venir, la fidelité invariable que je luy ay rendue en pareilles 
occafions pour alTeurance de celle quelle doit attendre entoures 
celles qui peuvent arriver, efqucllesj'efperc que Dieu me fera 
la grâce de luy refpondrc fi bien de ce peu qui refte en ma 
puifiance.que V.M. aura regret, fi je lofe dire, de ne m’y en avoir 
laifle davantage. V.M. me fera ccft honneur, s’il luy plaift, d’en- 
tendre le porteur fur ce fubjet ; Et fur ce , 

Sire, 

jcfupplicray le Créateur qu’il luy doint en toute prolperitc 8c 
fente regner longuement 8c paifiblement. 


Inflruclion baillée a M. de Pontobré' vers M. de Bajfom- 
pierre , du 17 Aouft 16 il. 

T) Vis que M. de Pontobré a bon accès vers M. de BalTompfer- 
"*■ rc , il luy fera aifé de le faire entrer en propos de M. du Plef- 
fis, 8c luy dire à quoy il paflefon exil, en attendant qu’il plaife au 
Roy luy effe&uer fe facrée parole. 

Mais par ce qu’il le pourra enquérir de ce qu’il dit du mon- 
de, luy dira qu’il l’a veu fe resjouïr à bon efeient d’entendre qu’il 
gaigne pais dans le cœur du Roy ; parce qu’il connoift fon mé- 
rité , fçait qu’il aime le Roy 8c le Royaume , honore la vertu, 8c 
que telles perfonnes font requifes pour reftaurer les Eftats 8c les 
relever de décadence. 

S’il luy donne moyen d’en entrer plus avant,continucra, que 
ledit S’ du Plclfis prie Dieu pour ceux qui par leurs bons confeils 
rendront une bonne paix à ccft: Eftat. 

Dit , qu’on euft bien peu fe palTcr de celle guerre , fi on euft 
voulu. 

Que d’une part il y a eu trop d’apprehenûon ; de l’autre trop 
de jaloufic d’authorité ; 8c de l’un 8c de l’autre , plus de prétexte 
qucdccaufe. Dont cependant il arrive , que par fe trop défier 
les fcurctés ou fe perdent, ou fe hazardent ; 8c par trop prefter 
: - l’autho- 
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fauthorité > die fe diffipc ou s’efgarc , n’y ayant rien qui plus 
l’efcarte qu’une guerre dvile , qui la partage entre piufieurs ; 
ny qui plus la rallie qu’une paix inteftine qui la ramené tou- 
te à un. 

Que parmy cela le Roy fouffre de tous nos erreurs , duquel 
le fàng s’efpand de quelque veine qu’il forte , les finances ta- 
riflent,les forces fe diflipent, les fubjets s'émancipent, les Alliés 
fe degouftent, les plus dangereux ennemis fe fortifient. 

Que nous ne fommes qu’au fort de nos maux , & ja fommes 
venus au fonds de nos remedes, puis que contre des bicoques il 
nous faut employer la perfoi.ne du Roy , desployer des armées 
Royalles. 

Qu’avec moindre fubjeft les Princes changent de batteric,(ê 
refolvent d'achever par prudence ce qu’ils ont entamé par 
puiflance ; que l’exemple des predeceflcurs eft frequent en ce- 
lle matière. Mais qu’il ne fera jamais trouvé eftrange que le 
Roy reprenne les maximes du feu Roy fon Pere, Pjrince au- 
tant belliqueux qu’il en fût onq , & à la clemence 6 c bonne foy 
duquel ncantmoins, fes conqueftcs pour la plu s part font deües. 

Que la neceflîté , vueillions ou non , nous tirera à la paix , 
& peut eftrc de mauvaife grâce. Combien plus feant feroitil 
que de bonne heure la prudence nous y vouluft conduire. 

Que bénit fera de tous les gens de bien,& en ce Royaume, &: 
en confequencc par toute la Chrcftienté , qui nous remettra en 
ce chemin. Et pour luy, il la rachettcroit de fon fang. 


Lettre de M. du P/eJps à M. le Conneflable , 

, du y Septembre 1622. 

\yf Onfeigncur -, I’ay reçeu celles dont il vous a pieu m’ho- 
norcr du 1 3* du paffé , & ay loüé Dieu de vous voir en 
train d’une fi bonne œuvre , ne pouvant par une plus necertài- 
re confacrer ceftc augufte charge. le m’ofe attendre qu’en 
ceft abouchement vous m’aurés fait ceftc faveur de vous fbu- 
venir de moy , & me daignerés commander ce que j’auray à 
foire, afin qu’une fois je puirte voir ce que j’auray à devenir. Car, 

liiii Mon- 



So4 Lettres et Mémoires 

Monfeigneur , je n’ay point befoin de vous répéter en quantes 
peines je me trouve, cfquellcs je n’ay autre confolation que mon 
intégrité, voftre authoritc, & la parole Royalle. Mais vous fçau- 
rés confiderer,qu’à faute d’eftre cueillis à temps les meilleurs af- 
faires periflènt.îe me confie donc, Monfeigneur, en voftre bon- 
ne volonté & authoritc tout cnfemblc,& en ceftc patience vous 
baife tres-humblemcnt les mains en la qualité ancienne Sc in- 
violable de 

Voftre tres-humble & tres-obeïfiant ferviteur, 

Dv Plessis. 


Lettre de AI. du P/eJsis a AI. de la Ville aux Clers , 
du 5 Septembre i6iz. 

\ / Onfieur; Par vos dernières du mois d’ Avril j'euceftefa- 
A ■* veur d’eftre afi'curé de la bonne volonté du Roy en mon 
endroit , de laquelle les effets ne devoyent plus gueres tarder ; 
Ce qui me fit refoudre à une patience proche de ftupiditc. Car 
quatre mois fe font paffés fans que vous ayés reçeu aucune im- 
portunité de moy , pendant lciquels neantmoins plufieurs con- 
traires effets le font paffés , & ay eu ce malheur que toutes for- 
tes de grâces ont tari en mon endroit. C’eft pourquoy pour ne 
défaillira moy mefinej’ay recours à me ramentevoiràvous qui 
trouverés bon s’il vous plaift, que je vous die , que je penfe avoir 
ccft honneur , tout peu que je fuis , que ce mien affaire fait par- 
tie du fervice du Roy , St à meilleur droit que pluiieurs autres 
qui fonttraittés plus ardemment, fi ce n’cft que nous voulions 
faire paffer en loy en ce Royaume , qu’il y ait plus de prix à mal 
qu’à bien faire. Eu un mot , Monfieur , je ne touche rien ny fur 
l’extraordinaire de la guerre, ny fur M. du Candal, ny pour gar- 
nifon, ny pour penfion , contre ce qui m’eftoit û exprefTemcnt 
promis; Et quand j’en fais pourfuitc,on me dit qu’il n’en a point 
efté fait fonds, & que je n’en dois rien attendre; De menue à 
l’Efpargnc pour mon entretenement , gages du Confeil & pen- 
fion. Ce que je ne croy point de l’intention de Sa Ma jefté & 

auifi 
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aufli peu de fà cennoiilancc. Vous m’obligerés grandement de 
me remettre en fa mémoire , mefmcs fur le point de la négocia- 
tion qui femble fe mettre en train, que Dieu vueilie faire rcüflir à 
une bonne paix.Ic le fupplie,Monfieur,qu’il vous comble de fes 
benedi&ions $ Et fut ce faluc bien-humblemcnt vos bonnes 
grâces Ôcc. 

Voftre bien-humble Se tres-affeCtionne fervitcur , 

Dr Plessis. 


Lettre de AI. du Plejïis h AI. de tanguer ac , 
du j Septembre 1611. 

\yf Onficur ; I’ay rcçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
z8 c du pafle, &ay efté en peine long temps de voftre 
voyage, tant que M.Marbaut m’eftant venu voir en ce lieu, m’a 
adeuré de voftre retour en fànté , dont je me conjouïs de toute 
mon aff'e&ion avec vous,& tiens à honneur le foin que vous tef- 
moignés de ccftc corrcfpondance; que pleuft à Dieu, pcuflc-je 
entretenir de quelque meilleur argument. M. le Conneftable 
m’avqjt eferit du 13 e allant aboucher M. de Rohan , &c plein 
d’cfperance d’y faire la paix. Pour arre mefmes , Madame fa 
femme avoir cftc mife en liberté à Angers. Nous attendons 
quelle en aura efté la fuite , ne pouvant croire que nous nous ar- 
reftions à affieger Montpellier tandis que l’Ei'pagnol nous blo- 
que de toutes parts. La route que prend l'armée eftrangere, qui 
fembloit menacer la Champagne , vient à propos pour divertir 
lesdefleins de vos ennemis, fi c particulièrement pour relever 
Sedan du blafme qu’on luy donnoit. Mais il feroit à defircr que 
pour nous en voir délivrés, nous ne fuffions pas moins portés - 
à la paix. En ces quartiers les chofes vont tousjoursde mcfme; 
en ce qui me touche nommément où je ne voy encor rien d’a- 
vancé. Ce que je vousdy, Monfîeur, par ce que je fçay bien 
que vous compacifles à ma condition ; Mais Dieu par fa grâce 
m’y donne la patience , lequel aufli touchera le cœur du Roy en 
fon temps, le le prie , Monfieur, qu’il vous ait en fa fainte gar- 

liiii z de, 
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de,& vous offre icy avec mes cres affcâionncs fervices mes plus 

humbles baifemains. 

Voftre bien-humble & trcs-affc&ionné fervitcur , 

De ïoftre Maifoa de li Foreft &e. 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plefsis d Madame de Rohan Douairière , 
du 8 Septembre 1611. 

Ad AME, 

le me fens extrêmement obligé du fouvenir qu’il vous plaift 
avoir de moy par l’envoy de M. de S‘ Martin , & non moins de 
l’affcurancc que je reçoy par là de l’honneur de vos bonnes grâ- 
ces. Souvent en ceft entre temps m’eftil venu au cœur d’envoyer 
fçavoir de vos nouvelles, ne pouvant ignorer les angoiiles qu’a- 
vics à paffer,ny les fçavoir fans les reflentir au fonds démon âmes 
Mais les mcfmcs caufcs m’ont retenu avec non moindre raifbn. 
Ce qu’auffi je m’affeure que voftre prudenceaura bien fçeu con- 
fidcrcr. le me figurais d’ailleurs que la connoiffance plus parti- 
culière que je vous donnerais de mes douleurs , ne ferait finon 
adjoufter aux voftrcs , quand fur tout vous fçauriés , que les plus 
pénétrantes me font venues d’où moins elles devoyent , & d’où 
j’euffe deu attendre conlolation. Mais , Madame , Dieu , qui 
fçait en quelle intégrité j’ay cheminé, me l'a fait trouver en luy, 
& fera encor reluire mes tenebres quand il luy plaira. Des af- 
faires du monde , j’en ay dit à M. de S‘ Martin ce que j'en fçay 
de toutes parts , & luy ay fait voir dequoy. l’en attens à toute 
heure la fuite , & aufii toft ne manqueray de vous depefeher 
quelcun des miens , encor que je ne doute point que Monfieut 
voftre fils ne faffe paffer quelcun vers vous , ôtraefmes vers la 
Rochelle avec paffeport du Roy , fi la negotiation s’achemine. 
Quant au prefent * qu’il vous plaift me foire , je le reçoy avec 
l’honneur que je doy , pour le lieu d’où il vient , pour le fubjeft, 
& pour le mérite de l’ouvrage ; Mais fur tout j’y admire une fin- 
gulierc grâce de Dieu , en ceft aage d’avoir pris plaifir à manier 
celle matière, qui fait peur aux plus refolus , & d’avoir peu con- 
cevoir 
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ccvoir & apprendre de la miferc de ce fiecle combien il eft nc- 
ccflaire de s’apprivoifer de bonne heure avec celle que nous ne 
pouvons fuir , & avec laquelle nous avons continuellement à 
vivre. le prie Dieu, Madame , qu’il vous conlerve celle jeune 
Princcflè, en l’cfprit de laquelle vous voyés renaiftre le voftre , 
& vous eh doint encor voir heureufe lignéc.Sur ce je vous bailê. 
Madame, 

trcs-humblcment les mains , en la qualité ancienne & invio- 
lable de 

Voftre tres-humblc & tres-affe&ionné ferviteur 

Dv Plessis. 


Lettrc .de M. du Plejfis àM. du Candal , 
du 11 Septembre 16 il. 

X >f Onfieur ; le prens volontiers cefte occafion pour me ra- 
^ mentevoir en voftre amitié &c vous afleurer de mon a fic- 
tion & fervice. Nous fommes tousjours à l'efcarpolettc balan- 
cés entre la crainte & FcTpetancc, pat les frequens accidcns qui 
heurtent les meilleurs confeils. Toutcsfois, par les dernières 
de la Court il femblc que les aftres bénins prevallent & con- 
clurront à une paix. Car pour ce naufrage de Hainault , fi nous 
avons les maximes Françoifes , il y doit pluftoft contribuer 
qu’autrement. En ces abouchcmcns il fera malade qu’il ne fc 
foit parlé demoy; mais je ne fçay comment nyjufques où. Si 
vous en apprennes quelque chofe qui mérité , je vous prie de 
m’en faire part &c. 


Lettre de M. deLomenie a M. du Pleÿis , 
du 16 Septembre 1 (Su. 

\ Onfieur ; Vous avés bien raifon de croire , queje ne fuis 
que trop bien informé de voftre condition , à laquelle je 
compatis pour beauc<H|? de confidcrations , & m’en fuis allés 
librement déchargé à ceux qui vous attouchent & font à vous, 

liiii ) lors 
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lors quils m’ont fait ceft honneur que dé me venir voir & de 
m’en parler. Mais le mal que je voy en cela c’eft , que nous ne 
fommes à la fin de nos malheurs ; & que voftrc obeïflTance , qui 
euft eftc reconnue par lepere ne le fera par le fils, pour ce 
que ceux qui approchent de luy , outre qu’ils n’ont connu vos 
fervices ne vous veulent pcuteftre pas trop de bien. I’ay envoyé 
à mon fils le paquet que vous luy faifiés l’honneur de luy cfcri- 
re , & le luy ay recommandé. le m’aflcurc qu’il vous fervira de 
toute fon affe&ion , & ne tiendra à luy que vous n’en receviés 
tout contentement. Si les nouvelles que nous avons que le Roy 
veut que M. le Conneftable 8£ Moniieur de Rohan s’abou- 
chent , &c que l’on puific faire ceffer la défiance que ceux de 
la Religion prétendue Reformée ont , qu’on ne vueille tenir de 
bonne foy ce qu’on leur promettra , il y a apparence que tous 
ces malheurs céderont, en la continuation desquels la Fran- 
ce fe ruine; dequoy fes ennemis profitent grandement. le recc- 
vray tousjours à faveur la continuation de vos bonnes grâces 8C 
l’honneur de vos commandcmens en ce que vous me jugerés 
capable de vous fervir. C’eftpourquoy je vous fupplie de me 
les départir , & faire cftat aflkurc que je ne ieray jamais autre 
que 

Voftre tres-humble ferviteur , 

Ce vendredi 1 6 Septembre 1622 i Paris. 


De Lomenie. 


Lettre de M. du Pie fis a M. de Lomenie , 
du 27 Septembre 1611. 

\/f Onficur ; Vos lettres du i <>« par leur franchilê m’ont ra- 
fraifehi la mémoire du temps que nous fervions ce feu 
grand Roy enfemble ; peuteftre nous moins douloureufe qu’a- 
greable ; mais il nous faut prendre ce qu’il plaift à Dieu. Si puis 
je dire en bonne conlcience , que j’ay fidèlement & utilement 
fervy le Roy fon fils ; mcfmes , que fi je luis moins bien voulu de 
quelques uns , mon devoir & fon fer\#e en font les feules cau- 
fès ; & quand S. M. daignera s’en enquérir elle le trouvera ainfi. 

Vous 
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Vous fçavés mieux que tout autre , fi j'ay abufe de la faveur que 
fay eue auprès du feu Roy ,à faire mes affaires , par confcqucnt 
en quel eftat ceftechcutc , ou pluftoft précipice , m'a peu rr.et- 
tre.Ce qui m’en dcult le plus,c’eft qu’on a pris toute peine à me 
rendre du tout inutile au fervice de S. M. pour lequel je pren- 
nois encor quelque plaifir de vivre ; afin que je ne die , que con- 
tre tout bon exemple ancien & moderne , pendant qu’on con- 
damne la rébellion de ceux qui font en armes , mon obeïflance 
exemplaire me tourne en fupplice. Vous me confolés pour le 
public, en ce que vous me dites que S.M.veut que le traitté fc re- 
prenne entre M. le Conneftablc & M. de Rohan , & que vous 
eftimés qu’il y aura moyen de fortir de ces malheurs, fi la confi- 
ance peut cftre rendue à ceux de la Rcligion,qu’on vucille traic- 
ter avec eux de bonne foy.En forames nous donc venus làMon- 
fïeur? Et neft il point donc temps que nous connoiffionsque 
mai nous fommes obligés à ceux qui font autheurs de tels con- 
fcils > Confcils,par le descfpoir des peuples, qui font en danger 
de nourrir une guerre perpétuelle dans nos entrailles; Confcils* 
qui déchireront nos meilleures alliances, par la confequence que 
les Eftrangers en tirerontencequenousauronsàtraitteravcc 
eux. Mais il n'appartient pas à un povre exilé d’en parler fi a- 
vant; me fuffit de vous dire, que s’il cftqueftion de rendre là 
confiance, la guarifon ne pourroit plus juftement commencer 
que par où la playe , ny peut cftre plus efficacement pour le fer- 
vice du Roy, & la refolution des doutes qui ont porté les cfprits 
en ces extrémités. Vous voyés affés d’autres raifons qui doivent 
incliner le Roy à pacifier fon Eftat & dedans & dehors; Et nous, 
tout aveugles que nous fommes en voyons bien quelques unes, 
mais lufpe&es en noftre bouche, fi le temps dure ,jufquesà ce 
quelles ioyent fans rcmede. Dieu y pourvoira , lequel je fupplie 
de toute mon affe&ion pour la famé du Roy , des Roines &: de 
la race Royale. Et fur ce vous offre bien -humblement mon for- 
vice en qualité , Monfieur , de 

Voftrc bien-humble & cres-affeétionné ferviteur* 

De voftrc Müloa de U Foieft Sic. 

Dv Plessis- 
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Lettre de M. du Pleffts à M. d'Aiguebotme , 
du 27 Septembre 1611. 

\ / Onfieur; Sur ce que j’ay fçeu le defordre qui cft arri- 
vé à Bourgueil , j’ay cftimé vous devoir eferire ce mot, 
m’afleurant que vous le prendrés en bonne part , comme pro- 
cédant d'un droit zelc au fcrvice du Roy , fie d’un jufte intereft 
particulier. Vous fçavés que le temple de ceux de la Religion 
y a efté bruflé , & n'ignorés point qu’il n’y a point faute de gar- 
nemensà Saumur, qui feroyent afles outrecuidés pour entre- 
prendre le mcfme , s’ils n’eftoyent retenus par voftre authorité, 
fie par la force que le Roy vous a mife en main. Ce qui s'accor- 
derait mal avec l’intention de S. M. Ôe le travail de M. le Con- 
neftablc , qui tendent à tendre la paix à ccft Eftat. I’y ay en ou- 
tre un fentiment particulier en ce que j’ay fait baftir âmes def- 
pens le temple de Saumur, & l’ay donne à l’Eglifc dudit lieu , 8 c 
en outre ay eu l’honneur quele feu Roy l’a dédié par fa pre/ence 
en fa propre perfonne. D’ailleurs j'y ay depofe les corps de ce 
que j’avois plus cher, de feu ma femme 8e de mon fils fie de quel- 
ques autres de mes enfans. Bien ne me puis je pas imaginer 
qu'aucuns gens d’honneur peuflent conicntir à telle barbarie ; 
mais les exemples qui ne fe voyent que trop des infblences po- 
pulaires me font vous fupplier , meimes en ma confideration 
particulière , d’y vouloir rodir voftre authorité, dont je vous au- 
ray beaucoup d’obligation Se vous rendray tout fervice où il vous 
plaira. Envers perfonne d’honneur Se de vertu comme vous, je 
ne penfe pas avoir befoin déplus de paroles. Qui me fera abré- 
ger pour faluër bien-humblement vos bonnes grâces fie prier 
Dieu , Monfieur, qu’il vous ait en fa fainte garde. Delà Fo- 
reft fiée. 

Voftre bien-humble fie tres-affedionné fervitcur 

Dv Plessis. 
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Littré de M. du P/eJfts à M. de Languerac , 
du 3 Otlobre 1621. 

\ Jt Onfieur ; l’ay rejeu celles qu’il vous a pieu m’eferire des 
18 e fie zi'du pafle, dcfquelles je me fens grandcmcnc 
obligé, pour la bonne part quelles me font de vos nouvelles, fur 
les points nommément qui me tenoyent en peine. Il cft certain 
que MefP* de Mansfcld 6c d’Halbcrftat ne pouvoyent executer 
leur deflèin pour voftre neceflàirc fecours , que par où 6c com- 
me ils ont fait, toute autre voye leur cflant interdite. Ce n’aura 

f ias cfté fans exciter de mauvaifes penfées contre M. de Boüil- 
on, mais l’evcnemcnt contraire les aura difllpées. l’efpcrc que 
ce fera là le falut de voftre ville de Bergopzoom , en laquelle je 
me fens en quelque forte intereffé pour avoir autres fois eu ce 
bonheur d’avoir aidé à la tirer d’un notable danger, cflant fur- 
prife par le Comte de Hautcpenne , dont vous aurcs peu ouïr 
parler. Celle concurrence de tant de forces départ &: d’autre, 
entre Chefs moins conddcrés 6c engagés ou à la prife , ou au fc- 
cours d'une fi importante place, pourroit créer quelque fanglan- 
te bataille , de laquelle les confcquenccs de part ou d’autre fe- 
royent très longues ; Mais ils font tous deux trop prudens pour 
expofer le gros de leurs affaires à un tel hazard. Ic plains extrê- 
mement le povre Roy Frideric , 6 c ne puis croire que la patien- 
ce du Roy fbn Beau-pcre n’cfclatte en juflc colere ,qui produite 
des effets dignes d’une derifion fi manifeflc. Mais le mal efl que 
cependant Heidelberg efl pour patir , fi ce n’efl que Dieu par 
quelque fecours extraordinaire le tourne en fupplicc à ceux qui 
abufent de la bonne foy. le veux croire, puis que ce Traiélé de 
paix s’efl renoué entre M. le Conncflable 6c M. de Rohan , que 
Dieu le veut faire reüflîr à quelque heureufe fin. Car fi les rai- 
fons ne fuffifent du dedans , celles du dehors doivent furabon- 
der 6c d’ailleurs celle forte conflcllation qui s’approche , des 
deux Roines , y doit coopérer 6c bénignement 6c puiffam- 
ment. Mais il s’cfl rencontré jufqucs icy tant de fatalités , que 
nous avons bien befoin de prier Dieu qu’il y daigne mettre la 
main. En ces quartiers le ûege continue devant la Rochelle , 
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mais du cofté de la mer il ne paroift encor rien ; & cependant la 
faifon fe va rendre bien dure pour exploiter les galères. Pour le 
fouhait qu’il vous plaift faire en ce qui me regarde , j’ay en mes 
malheurs ce bonheur , que mon reftablifTemcnt eft joint avec le 
bien 8c repos du Royaume , auquel il cft malaifé que les gens de 
bien penfent ferieufement, qu’ils ne fe fouvicnnent de moy. Tc- 
nésmoy tousjours, Monficur, en voftre fouvcnancc & bonne 
grâce , comme 

Voftre plus humble & affectionné ferviteur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du P le [ fis au Roy , du 1 8 Octobre i6n. 

5 I R e , 

Il ferait déformais fuperflu de m’eftendre en raifons vers V.M. 
pour exciter foit fa grâce, foit fa juftice. Me doit fuffire de vous 
ramentevoir fans importunité que j’ay fervi ce grand Roy voftre 
pere.trcnte & quatre ans les meilleurs de ma vie en toutes fortes 
de temps, d’occafions 8c d’affaires, dedans 8c dehors le Royau- 
me, avec loüange & fans reproche ; Que j’ay rendu mefme fi- 
delité & dévotion envers V. M. mineur 8c majeur , depuis dou- 
ze ans, quelque trouble qu’on vous ait fufeité, quelque prétexte 
qu’on luy ait donné, quelque avantage qu’on m’y ait propofé,ma 
confcience & mon devoir ayans tousjours nagé par defïus tous 
autres rcfpe&sjEtj’ay ceft honneur d’én avoirV.M.pour tefmoin. 
Que de tous ces fervices ne me reftoit que ce miferablc chafteau 
de Saumur, à moy efeheu au moyen du traiété de la réunion 
des deux Rois en l’an 1 589 , duquel il aurait pieu à Dieu me fai- 
re inflrument. Et je laifTe à dire à ceux de ce temps là en quel 
befôin & avec quelle utilité.. Qu’iceluy fortifié par le comman- 
dement du feu Roy voftre pere , j’aurois tousjours pofledé pour 

6 en fon fêrvice, l’aurais tenu ouvert à toutes les volo’ntés de 
voftre Majefté , 8c aufll toft qu’il luy aurait pieu, fçavoir au mois 
de May idzr. le luy aurais mis entre les mains fans autre con- 
vention que fon fimple plaifîr 8c commandement. Que Y. M. 

cj? 


Digitized by Google 



De Monsievr Dv Plessis. 8 i j 
en confideration d» celle franche obeïffance m’auroit fait de- 
puis expedieràThouars fbn Brevet 8c aéàc confirmatif de fa pa- 
role Royallc,par lequel il luy plaifoit me promettre de me rcfla- 
blir dedans la place dans trois mois pour toute prefixion , fans 
qu’il fuft rien innové en l’Eflat,qualité 8c condition d’iccllc; Au 
lieu que dixhuit mois s’en vont paflés , quelque follicitation que 
j’ay peu faire, pendant lcfqucls plufieurs chofes y ont cfté in- 
novées; 8c des articles contenus par ledit ade nul ne s’obfervc. 
Que j’ay tantoft paffé ma foixante 8c trcizielmc année , ne voy 
rien jufques icy qui s’achemine à l'effet de la promçffe que tant 
de fois il a pieu à V. M. me reïterer ; ma condition au contrai- 
re empirer tous les jours en beaucoup de fortes, au lieu de l’a- 
mendement qu’à bon droit j’en deuflc attendre. Tout cela , Si- 
re, me fait fupplier trcs-humblemcnt V. M. de fe fouvenit 
d’un vieux 8c fidèle ferviteur , pour le biffer en exemple de vo- 
ftre bonté 8c jufticc , par le réel reftabliffement à luy promis par 
V. M. 8c par luy attendu avec tant de patience. Si non , Sire, 
V. M. auroir un jour regret de me voir pris 8c allégué en exem- 
ple contraire, qui en ccft aage aurois à partir de ce monde, pour 
l’incertitude de ma condition, fans pouvoir difpofcr de ma mai- 
fon , ny fçavoir feulement où depoler mes os. Mais Dieu tou- 
chera le cœur de y. M. pour en ordonner autrement , Ôc me fe- 
ra encor la grâce de luy faire quelque bon fcrvicc. le le fupplic 
très- ardemment, 

Sire, 

Qu’il preferve V. M. de tous périls , 8c luy vu cille infpircr faiu- 
tatres confeils à fa gloire 8c au bien de fbn Royaume 8cc. 


Lettre de M. du P/eJfts à la Roine mre de S. M. 
du 1 8 Ottobre 1611. 

A p A M E, 

lufquesau fonds de mes tenebres je me fuisresjoiii d'entendre 
que voffre Majefté s’approchoit de celle du Roy fon fils, par ce 
que je ne puis concevoir que d’une conflellation fi puiflànte 
tout cnfcmblc 8c fi bénigne il puiffe rien naiftre que trcs-fàlurai- 
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rcàce Royaume. Aufli fcmblc il déformais temps que le ciel 
le regarde de bon œil j Car , Madame , il me fera pardonné , fi 
je dy en bon François, qu’il faut bien qu’il y ait desjugcmens 
bien dépravés , quand nous faifons trophées de nos ruines, 
triomphes de nos funérailles. Telles n’eftoyent pas les maximes 
de ce grand Roy , reftaurateur de ceft Eftat , tel n’eft pas le na- 
turel du Roy deftiné à fon accroiflement , ny tel aufli , Mada- 
me, voftrc confeil , qui fous voftre Regence avés maintenu la 
tranquillité, fous la majorité du Roy avés procuré la paix , au 
plus fort des troubles tousjours tafehé d'en rallumer la lumière. 
Ceft ce qui nous fait refpircr , cftant impofliblc que S. M. ne fc 
lafle de ces prétendues profperités , n’en reconnoifle la fallace , 
ne fente fon fang couler de tous coftés , ne s’apperçoivc que fes 
nerfs fe relafchent , que les efprits fe difiipent , que partie de fes 
fubjets dcsefperés , font en danger, fi on ne les retient , de pren- 
dre parti -, partie mcfmes de fes voifins &c bons alliés , de s’efear- 
ter, s’ils ne voyent qu’il ait plus de foin & d’eux & de foy mcfme. 
On dit qu’il faut que le Roy reprenne fon authorité; V. M. juge 
par là prudence s’il y a chemin plus court pour laramener toute 
entière que par une bonne paix ; li la guerre au contraire, n’eft 
pas le vray & ordinaire moyen de la diftraire. Car quant à ré- 
duire ceux de la Religion au devoir, leur levant l’apprehenfion de 
leur ruine, en laquelle on les a nourris & entretenus par diver- 
fes procedures non inconnues à V. M. qui doute qu’aufli toft 
ils ne jettent les armes à fes pieds î Et les moyens , Madame, de 
les appaifer font prou connus ; leurs confidences afleurées il» 
n’ont plus que dire. D’autres voudroyent pafler jufques à leur 
extirpation. Mais les gens du meftier ne trouvent pas la choie 
fi facile. Les armes ne furent jamais un moyen convenable pour 
perfuader les hommes. A la proportion aufli du chemin , ou 
que nous avons fait , ou qui nous refte , ce deflein eft bien long, 
à peine quel’baleine ne nous y faille; & beaucoup d’inconve. 
niens arrivent entre deux , que nos peres ont plufieurs fois ex- 
périmenté; que pleuftà Dieu enflions nous creu fans en venir 
a preuve ! Les chofes , Madame, parlent d’elles mefmes. Le 
danger de ceft Eftat ne fe peut plus diflimulcr fans dol , ignorer 
fans coulpc. Par moindre fente entre l’eau en un nayire, par 

moin- 
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moindre brcche l’ennemy en un Eftar. Trop toftnepcuton 
courir au remede , de tant plus qu’il ne faut point douter , que 
dedans & dehors il n’y a faute de gens qui efpient nos defauts , 
obfervcnt nos foiblciïes , fc tiennent prefts pour l’heure & le 
point que nous feront recreus , pour nous attaquer à leur avan- 
tage i pour faire profit de noftre diftipation, quand ils nous au- 
ront ay dé à l’acheminer. Mais fur tout , Madame , je m’imagi- 
ne la tranfe , où V. M. peut dire , quand elle voit le Roy de- 
puis tant de temps promené en tant de périls , le Roy auquel 
humainement conûfte la vie de ceft Eftat , fans que perfon- 
nes’en efcrie.Car peut on encrer en celle penlée fans s’enfoncer 
en des abyfmcs & tenebres i le fais confciencc d’en dire davan- 
tage. Ge qui me relie, 

Madame, 

ceft de fupplicr le Créateur , qu’il vous doint joindre le Roy en 
toute joye Se. bencdiélion , qui eft le vœu tres-ardent de 

Voftrc tres-humble & très obeïflànt fubjet ôt ferviteur , 

De U Forcft kc. 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejïis à MF le Conneflable , 
du 18 Oflobre 1611. 

X/ Onfcigneur ; Lesdernieres quej’ay eu l’honneurderece- 
•‘■**voir de vous eftoyentde Montlimar du ij« d’Aouft , vous 
acheminant à aboucher Monfieur de Rohan , par lefquclles il 
vous plaifoit me faire bien efpcrcr de la paix , & me pro- 
mettre que vous autiés foin de moy r pour me faire recevoir 
le contentement que la bonne jufticc du Roy & voftre deüe 
aüthorité m’ont fait attendre avec tant de patience. Depuis 
ce temps fe font cfcoulés deux mois entiers pendant lcfquds 
vous avés travaillé en ceft œuvre fi neceflaire , auquel je ne 
doute point que voftre bonne volonté envers moy riait fait trou- 
ver lieu à mon affaire , par ce que j’ofe prefumer qu’elle aura 
augmenté à la proportion de voftre puiffance. Toutesfois 
oyant parler des conditions qui fe font aux uns Se, aux au- 
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très, fit n’ayant point ce bonheur de rien entendre de voftre part, 
vous me pardonticrés , Monfeigneur , fi je me ramentoy en vo- 
ftre bonne grâce, pour pouvoir recevoir en temps fie lieu l’ordre 
fie commandement de ce que j’ay à faire, pour ne défaillir à nioy 
mefme. C’eft pourquov j’ay cftimé vous devoir dcpelchcr ce 
porteur , non pour vous reprefenter mes griefs fie interefts, que 
vous pouvés alfés juger de vous mcfmes ; fit moins mes droits 3c 
raifons, que jcm’afleurc vous eftre aulfi fenfibles qu’à moy; Mais 
pour vous donner tant plus de fubjeft , Monfeigneur , d’exciter 
la juftice du Roy , Sc le bon courage de tous ceux qui aiment le 
fervice de Sa Majefté , à ce que ma franche obeïflânce ne me 
tourne pas plus longuement en derifion fie en fupplice. le n’e- 
ftendray, Monfeigneur, celle- cy davantage, remettant le fur- 
plus au porteur , linon pour prier Dieu qu'il vous doint par vos 
labeurs rendre la paix à ce Royaume , fit par vos prudences fur- 
monter toutes les difficultés qui s’y peuvent rencontrer. Sur ce, 
Monfeigneur , vous baifant trcs-humblement les mains en qua- 
lité de 

Voftre trcs-humble fie tres-obcïfiant ferviteur , 

Dv Plessis. 

Monfeigneur , vous trouverés bon ces mots de ma main pro- 
pre. le lçay que vous cherchés d’honorer voftre charge par 
la reftauration de ceft Eftat. le croy que le premier appareil gift 
à relever la foy publique ; Ce que vous pouvés par quelque no- 
table exemple, Sc peut eftre ne fc peut il mieux choifir que fur le / 
contrepied du predecefleur. 


Lettre de M. du Plefiis a M. de Crequi , 
du 18 Oftobre 1612. 

\yf Onfieur ; le me promets de voftre bonté fie couttoifie que 
vous fupporterés pluftoft mon importunité , que vous ne 
bJaiïnercs mon impatience , quand il vous plaira de confiderer 
ma condition en toutes fes pamcs.et le peu a’efgard que jufqucs 
icy on y a eu , peut eftre au préjudice du fervice du Roy , que je 
fçay vous eftre recommandé par deffus toutes chofes. Ic m’e- 
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/lois ofé promettre, qu’en ccfte negotiation ce mien affaire tien- 
droit fon lieu , & prefumois pour plufieurs raifons qui le regar- 
dent, qu’il n'y feroit pas des derniers. Mais n’en oyant aucune- 
ment parler entre tant d’autres qui ont elle touchés jufqucs au 
fonds , vous ne trouverés effrange, Monfieur, que je fois en pei- 
ne, 8c qu’en cefle anxiété je me ramentoive en voftre bonne 
grâce pour vous fupplicr tres-humblcmcnt, par voftre propre 
gcncrofité d’eftre moyen t que je fçache , après un fi long temps, 
ce que j’ay à faire pour ne manquera moy mefme, & reçoive 
ordre 8c commandement de Monfeigneur le Conneftable à ce- 
lle fin , duquel j’ofe prefumet que la bonne volonté envers moy 
opérera à la proportion de fapuiflànce. Vous expérimentés, 
Monfieur , tous les jours , que la défiance eft la principale ma- 
ladie que vous avés à guarir , & n’ignorés poinr d où elle eft née, 
entretenue & parvenue à telle extrémité, pour y trouver les re- 
mèdes convenables ; Peut cftre , le traittement qui m ’cuft efté, 
ou me feroit fait , n’auroitpas peu d’efficace pour l’eftcindrc. 
Mais il m’eft plus feant de vous biffer penfer à telles 8c fembla- 
blcs raifons, que de m’ingerer à les vous dire. Vn feul contente- 
ment m’adoucit ces amertumes , que je fuis afteuré qu’il n’y a 
homme d’honneur prés de Sa Majefté qui ne m’en plaigne ; 
bon ferviteur de l’Eftat , qui ne reconnoilfe que lajuftiecque 
je recherche , fait partie de fon fcrvice. Icy , Monfieur , je ré- 
clamé voftre magnanimité en vous baifant tres-humblemcnc 
les mains en la qualité de 

Voftre très- humble 8c tres-affc&ionné ferviteur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejïis à M. eCOcquerre, 
du 18 Octobre 1611. ■ 


\yf Onfieur -, I’ay fçeu avec joyc voftre promotion à la char- 
ge de Secrétaire d’Eftat , & ay eftimé de mon devoir de la 
tous congratuler.ou pluftofl au public, pour la digniré,quc vous 
y apportés. Vous accepterés, s’il vous plaid, par celle-cy le mef- 
me letvice que j’ay votié à M. de Gcsvrc & à feu M. de Seaux 
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voftre Coufin, & me ferés cefte faveur de me départir la mefme 
part en voftre bonne grâce que j’ay tousjours trouvée en la leur. 
Il fera malaifé , Moniteur , que quelquesfois vous n’oyés parler 
de moy , ne fuft ce que par les importunités qui vous viendront 
de ma part , mais je me promets que vous les fupporterés en vo- 
ftre équité, quand vous y verrés une fi claire jufticc. Pour vous 
en donner un efchantillon , vous rrouverés bon que le por- 
v tcur vous prefente une copie de l’adc qu’il pleut au Roy me fai- 
re expédier lors du changement fait.à Saumur , auquel vous re- 
connoiftrés la main de feu M. de Seaux. Et depuis en confir- 
mation d’iccluy j’ay reçeu de Sa Majefté pluûeuts depefehes. 
Mais mon malheur eft , car je n’en veux prefumer autre caufc, 
que jufques icy je n’en ay veu aucuns effets- Et cependant mon 
aages’cnva, ma condition empire de jour en jour, & ce qui 
euft deu l’amender me tourne en ruine. C’cft trop pour la pre- 
mière fois s Et pour ce vous aurés agréable , que le porteur 
vous die le furplus, & que je finiffe , Monficur , en vous baifant 
bien-humblcment les mains en qualité de 

Voftre bien-humble & tres-affcdionné allié & fevriteur , 

Dv Plessis. 


Lettre de AI. du PleJJis a Madame de Vaucelas , 
du 18 Octobre i< 5 zz. 

X yf Adamc ma chere Niece ; le me fuis grandement res- 
joui de vous voir dignement rappcllée auprès de cefte 
grande &: fage Princcffc ; Car ce m’eft un augure qu’on fc veut 
refl’ouvenir des bons fervices , en quoy je me promettrois d’a- 
voir quelque part. 11 fera malaifc fur ces grandes rencontres que 
vous n’oyés parler de l’affaire de voftre povre Oncle. Et fi ce- 
la va jufques à la Roinc , je fuisafles prefomptueux pour croi- 
re qu’elle ne plaindra pas quelque bon mot en ma faveur; 
Mais auili me confie je tant en voftre bon naturel , que vous ne 
lairrés pas pafter l’occafion de me ramentevoir en fa bonne 
grâce, fi elle fc prefente. Le porteur vous dira de mes nouvel- 
les. 
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les, & de tous vos coufins & coulînes. Bonnes, par ce que 
Dieu me donne, la grâce de fupporter patiemment les plus 
mauvaifes , mais qui pou rroyent beaucoup amender , s’ilplai- 
lôit au Roy fe iouvenir envers moy , foit de ma fidelité , foit de 
iâjuftice. Au relie, fi vous elles honnellc femme, vous nous 
ramenerés la Roine groflc,dont je prie Dieu de toute mon affe- 
dion s Et fur ce , Madame ma cherc Niece , vous faluë bicn- 
humblement en qualité de 

Voftrc bien-humble & tres-affedionné Oncle 
à vous faire fervicc , 

Dy Plessis. 


Lettre de Af . du Plejïïs à M. de Chartres , 
du 19 Octobre 1611. 

Onficur i I’ay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferirepar 
^ 1 le Capitaine la Roche , lequel n’a pas manqué de me fai- 
re entendre quel il vous a trouvé , fçavoir plein de modération 
& équité envers vos fubjets de la Religion , & de bon naturel 
envers vos povres parens , bien éloigné de ceux qui abufent 
de la mifere du temps & de la confufion des affaires. Ce que 
j’ay tousjours reconnu en vous , & attendu de voftrc gencrofi-, 
té, qui fçaura exeufer & fupporter les infirmités de ce povre 
peuple, lequel je vous puis tefmoigncr avoir tousjours ouï par- 
ler de vous , non comme d’un Seigneur ou maillrc , mais com- 
me d’un vray pere , & oferois rcfpondre qu’ils n’ont point tram- 
peàlcur elcient en adion aucune qui vous tourne à desplaifir. 
Tant plus, Monficur, quand ils auront reçeu fecoursdevo- 
ftre bonté en leur befoin , fe fentironr ils obligés à ne plain- 
dre pas leur propre làng pour voflre fervicc. Mais c’cft trop 
vers vous, qui fautes leçon par voftrc exemple du fervicedu 
Roy , de prudence 8c de jullice. Pour le regret 8c le défit que 
vous me tefmoignés de noftrc voifinage , je m’en fens honoré 8c 
vous ofc dire , que vous ne pouvés avoir voifin plus voftre fervi- 
teur que moy , qui vous ay auffi trouvé grandement à dire, mais 
fans regret, par ce qu’une contraire caufc vous éloignoic de nous. 

Lltll Et 



8to Lettres et Mémoires 

Et je n’ay befoin !a deflus de m'expliquer davantage.Mais main- 
tenant qu’il plaift au Roy efcoucer les très-humbles requeftes 
de fes fubjecs pour leur donner la paix en fa grâce , je dois efpe- 
rer que tant plus ouvrira elle Ton oreille. Icy, Monfieur,je vous 
baife bien-humblcment les mains en qualité de 

Voftre bien-humble & tres-affettionne parent & ferviteur , 

DyPlESSIS. 

. ’ 


Lettre de M. du Plejïis a M. de Languerac , 
du 14 Ofiobre 1611. 

X / Onficur ; I’ay reçcu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
“*■ 1 4 e , en la leâure defquelles je me fuis conjouï des grâces 
que Dieu fait à voftre Eftat , en la petiteffe duquel il, daigne fai- 
re voir fa grandeur, & abbattrclcs puiflances qui s’eflevent con- 
tre luy. Ileft évident , que fi le Roy de la Grand Bretagne ca- 
dtr.tem impcllere vellet , ilauroit bien toft relevé fon gendre. le 
prens auffi bon augure de ce que vous allés en Court , car ce 
mouvement ne peut cftrc procédé que de quelque bonne caufc, 
& voftrc arrivée ne peut eftre que fruftueufe en l’inclination 
que le Roy a vers la paix. Là , Monficur , je n’ay point befoin 
d’exciter voftre bonne volonté , puis que vous la m’offres fi cor- 
dialement. Vousfçavés ce qui cft du fcrvicc du Roy ôc de fâ j u- 
ftice , avés cfté tefmoin pendant un fi long fejour en France, de 
tous mes deportemens en diverfes faifons qui s’y font pafleer. le 
penfe pouvoir dire fans envie quelc traittement qui me fera fait, 
fera exemplaire ; & les bons eflans qu’il vous plaira y apporter, 
m’obligeront de plus en plus à vous rendre tout humble fctvice. 
Sur ce, Monfieur, je vous baife bicn-humblement les mains 
fuppliant le Créateur qu’il benie voftre voyage à fa gloire & vous 
maintienne en bonne fanté. De voftre Maifon de la Forcft &c. 


Lettre 
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Lettre de M. du Plejfis à M. Gucretm , 
du 24 Oftobre \ 6 n. 

\/f Onlieur; I’ay rcçcu les voftrcs du i6 r qui m’ont rcs- 
joui pour pluficurs chefs; la bonne cfperance que vous 
nous donnes de la paix en ce Royaume , ^apparence que Dieu 
veut remparcr les brèches de fon Eglife , en ce qu’il réprimé fi 
puiflamment l’orgueil d’E (pagne , fie l’aïïcurancc que je prens 
de voftre meilleure fanté par la peine que vous prennes de m’c- 
ferire, Mais celle grande calamité de Heidelberg me tient tous- 
jours au coeur, & femble coutesfois que fi le Roy beau-perc, vou- 
loir maintenant ufer de l’occafion , il y auroic moyen de conf- 
ier le Palatinat,&: peut eftre de relever le courage à toute l’ Alle- 
magne. En ce Traitté de paix qu’on nous dit fi avance , je n’ov 
point encor dire , fi & julques où on a parlé de mon Affaire, qui 
totitesfois pour le fervice du Roy ne devoir pas tenir le dernier 
lieu. M. le Baron de Languerac par fes lettres du 14' me die 
adieu , s’en allant trouver SaMajcllé. le vous prie de luy faire 
tenir un mot de rcfponfe cy enclos , ne doutant point que vous 
n’aycs ordre pour la correfpondance mutuelle, le fuis du tout 
à voftre fervice; Etfur ce falué bien- humblement vos bonnes 
grâces , priant Dieu , Monfieur , qu’il vous rende bien toff vo+ 
lire fantc toute entière. De la Forcit &c. 


Lettre de AJ. du Plefiis a M. Marbaut , du 
dernier Oâobre 1611. 

\yf Onficur mon vray amy ; l’ay reçcu les voftrcs du 17 e & 
^ ay loué Dieu de tout mon coeur de la paix faite; Mais je ne 
m’en ofe rcsjouïr que je ne la voyc parfaitte , tant nous fommes 
lùbjcts à prendre confeil des accidens pluftoft que des chofes 
mcfmes. Ce que jedy, par ce que l’armée navale du Roy eft 
autour de l’iflede Ré ; & de part & d’autre peu de vent emplit 
nos voiles. 11 s’ypafla le 28 e quelque combat des galeres à la 
faveur d’un calme avec des navires de la Rochelle ; Mais nous 

Lllll z rien 
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n’en fçavons encor les particularités. le veux croire que M. de 
Guife veut couronner l’ceuvrc & enterrer la Synagogue avec 
honneur ; Car en l’armée de Monfeigncur le Comte on -a. la 1 
nouvelle de la paix , & luy mefmc premier que faire voile en 
avoir eu un Courrier -, Et cft certain que l’ Aflembléc avoir en- 
voyé procuration à Monfieur de Rohan. Il importera fort 
que tout fe foit bien pafle à l’entrce de Montpellier pour re- 
prendre la confiance que nous avons tant efgarée; Maisaufli 
me tardera il fort de voir le Roy efloigné des objets de fon 
-couroux , pour porter fa gencrofité à deflèins plus glorieux , & 
plus utiles. La pofture où l’Elpagnol a réduit les Allcmans & les 
SuifTes, nous devrait faire penfet à nous , qui fommes tantoft 
bloqués de toutes parts, l’aurons au premier jour fur noftrc con- 
trefearpe. Et Dieu en vucijle repurger nos entrailles. le ne 
voy point confirmation de ce fort de Bayonne. M. de Vcndof 
me a eferit en ces quartiers de Lion du i Il envoyé une lifte 
des conditions » entre lefquellcs il y en a de rudes ; entr’autres 
trois regitnens en garnilon à Montpellier. Ce quejenecroy 
pas, mais que ces articles font pour parfumer le monde. De 
Saumur , il ne s’y en dit rien. Vous aurés fçeu l'cfclandre qui y 
cft arrivé , de la cbeutc d’un rocher en Fcnet , à l’endroit de la 
Lamproye , qui a accablé cinq maifons , & fous la ruine mife- 
rablement enterré environ quarante perfonnes. On s’en prend à 
ceux de la Religion, comme jadis aux Chreftiens des vignes ge- 
lées. le croy avec vous le voyage de mon fils de Villarnoul necef- 
Iiire,& pour les mefmes râifons. Il paflera par chés vous, & peut 
cftre vous trouvera il refolu à voftre retour, l'enfles bien voulu 
premier que de l"e faire partir fçavoir le Roy en cheminde Lion-, 
Mais je me promets que pendant que je travailleray à fa Depe- 
fohe, il nous en viendra nouvelles- Prefcntement j’ay advis qu’il 
s’eft paffé un gra.nd combat prés de Ré, pendant lequel deux 
petits navires de la Rochelle garnis d’artifices , fe vinrent cram- 
ponner avec l’Admiral de M. de Guife, & mirent le feu aux leurs 
les laiflans attachés au fien, qui brufta douze heures durant. Il 
s’y eft perdu vingt & cinq ou trente Gentilshommes,cntr’autrcs 
fon Lieutenant fort regretté. Ledit Seigneur en cft en fort 
giandcolcrc.il y a quelque nombre de vaitléaux perdus de part 
f i n V , \ &c d’au- 
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& d autre. Nous en attendons les particularités. Sur ce je vous 
faluë de toute mon affedion Sc prie Dieu , MonGeur mon vray 
amy , vous avoir en fa faintc garde. De la foreft &c. 

Voftre trcs-affc&ionnc & plus affurcamy à vous fervir 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejjïs au Roy , du 8 Novembre 1611. 

S I RE , 

le loue Dieu avec tous les gens de bien de ce qu’ri a mis au 
cœur de Voftre Majefté de rendre la paix à fon Royaume, U 
le fupplie du fonds de mon amc de faire la grâce à tous vos fub- 
jets de la recevoir Sc pofleder avec l'humilitc & gratitude qu’ils 
doivent, Sc d’y reconnoiftre fincerement le foin paternel qu’il 
plaift à. V. M. avoir d’eux. M.de Villarnoul , Sire , fur cefte oc- 
cafïon va retrouver V. M. pour en recueillir s’il luy plaift les 
fruits , afleurés que nous fommes qu’il n’y a plus cfobftaclc à la 
iuftice de V. M. puis quelle a efté fi liberale de fes grâces. C’eft 
pourquoy auflï , Sire , ne penfant point avoir befoin d’importu- 
nité vers V. M. je finis celle- cy , 

Sire, 

par le tres-ardent vœu que je continue à Dieu , qu’il luy plaifc 
profpcrcr tous les deffeins de V. M. à fa gloire, Sc à l’affermiflc- 
ment Si accroifiemcnt de cefte gloricufc Couronne &c. 


Lettre de M. du Plejjïs h la Roine , du 8 Novembre 16 iz. 

A D A M E , 

Mon fils de Villarnoul allant trouver le Roy , je ne me puis 
tenir de tefmoigner à V. M. la joye que je reflens en mon arae 
pour elle, de la paix qu’il luy a pieu donner à fes fubjets , par la- 
quelle je voy S. M. délivrée de tant de dangers , Sc vous , Mada- 
me, de tant d’ennuis & d’apprehenfions. Aufli ne doute je point 

Lllll y ‘ que 
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que Dieu n’y ait beny vos peines 6c exauce vos voeas, la pruden- 
ce de V. M. jugeant bien, que les plus grandes profpçritcs ne 
pouvoyent reüflir qu’à miferc. Maintenant, Madame , tout ob- 
ftacle eftant levé à la bonne juftice du Roy , nous la réclamons 
apres une longue patience en toute humilité, & vous ofons fup- 
plier très humblement, de nous y vouloir fàvorilcr de quelque 
effet de voftrc bonne grâce en une caufe fi jufte. Ce qu’atten- 
dant de voftrc pure bonté & magnanimité, . 

Madame, 

le continueray icy mon vœu tres-ardent à Dieu , qu’il luy plaife 
donner à V.M. en tout contentement heureufe 6c longue vie. 

Voftrc trcs-humble , très nbeïffanc 6c tres-fidelle 
fubjet & ferviccur , 

D v P l £ s s i s. 


Lettre de M. du Plefjls a Af. le Conneflable , 
du 8 Novembre 1611. 

Onfeigneur; le loué Dieu avec tous les gens de bien, de 
xV ‘* ce qu’il luy a pieu bénir vos labeurs en la paix qu’on nous 
affeure eftrefaitte. Vous y aurés vrayement appliqué le grand 
feau, fi , comme on nous dit , vous menés l’armce du Roy en la 
Valtoline j Car ce nous fera un moyen de renoncer à toutes fa- 
ctions , pour n’avoir autre objet que le fervice du Roy , l’affer- 
miffement de ceft Eftat, la gloire de noftre nation , & l’expia- 
tion de nos folies. M. de Villatnoul mon gendre, fur ccfte occa- 
sion va trouver S. M. pour fc jetter aux pieds de là juftice, main- 
tenant que tout obftacle eft levé, de laquelle je ne puis douter 
fans crime, veu quelle a daigné eftrefi liberale de (a grâce. le 
m’affeure aufli , Monfeigncur , que vous vous ferés fouvemj de 
nous de la meilleure forte, qui avons ceft honneur de vous a- 
voir pour tcfmoin de nos fidélités invariables , pour les faire re- 
marquer par quelque traittement fpecial. Neantmoins, par ce 
que pluficurs particularités fe renconrrent en ceft affaire , qui 
ont befoin , comme n’agueres je vous eferivois , de vouseftre 
pon&uellcmcntrcprefentécs ,j’ay cftimé que vous trou.vcriés 

fon 
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fo h voyage à propos , mefmcs neceftairc. Vous m’avés tous- 
jours, Monfeigncur , tefmoigné voftre bonne volonté , 6c main- 
tenant la puifiancc y eft jointe tout entière, qui me fait la ré- 
clamer en toute afleurance par la bouche de mondit fils, auquel 
me remettant, fans plus longuement vous importuner, ne me 
refte, Monfeigneur, qu’à vous baifer tres-humblement les 
mains , en fuppliant le Créateur qu’il projpcre les glorieux def- 
feins de S. M. en voftre main , à l’afFcrmiiTcraent de la paix , 6c 
vous continue une heureufe 6c longue vie, &c. 


Lettre de M. du Plejfis a M. le Grand , 
du 8 Novembre 1611. 

\ J Onficur ; Mon fils de Villarnoul s'en allant trouver 
**•' S. M. fe veut donner l’honneur de recevoir vos comman- 
demens , 6c moy vous rafraifehir par fa bouche l’honneur que je 
porte à vos mérites , 6c le trcs-humble fervice que je vous ay de 
long temps voüc, 6c que je redoublerais fi je pouvois , pourl’e- 
quité 6c la modération que vous avés fait paroiftre en ces mife- 
rablcs confufions. Il vous dira , s’il vous plaift , l'affaire qui le 
mené, auquel je veux efperer ce bonheur de vous avoir pour 
juge, & m’en rcsjoüis, le Roy s’approchant de vous à Lion. Car 
vous cftes tefmoin , Monfieur, en quantes façons j’ay fervi le feu 
Roy fon pcrc , & en quelle fidelité le Roy à prefent régnant, en 
quelconques occafions qui fc foyent prefentées ; 6c ne ferés ja- 
mais d’advis qu’en ceft aage , qu’aprés tant de labeurs on me 
devroit voir comblé de biens 6c d’honneurs , je me trouve def- 
poüillc de ce peu qui me reftoit,& expofé^ la moquerie de ceux 
qui ont tenu le chemin contraire j Mais , Monfieur , j’attens 
mieux du bon & magnanime naturel du Roy, 6c du confeil des 
gens d’honneur , qui me fera remettre le furplus à mondit fils, 
pour lequel & toute fa parenté , j’ay à vous remercier tres-hum- 
blement des faveurs & grâces qu’ils ont rcçeuës de vous , & fi 
j’eftois fi heureux que d’en eftre folvable, en ferois ma dette 
propre. le prie Dieu, Monfieur, qu’il vous doint en toute 
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profpcrité longue vie , & à moy de vous pouvoir tefinoigner en 

quelque bonne occafion que je fuis 

Voftrc ttes-humble & trcs-affe&ionnc ferviteur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejîis a M. d'Herbault , 
du 8 Novembre 1611. 

X / Onfieur ; La première nouvelle de paix nous cft venue 
en ces quartiers par une de vos lettres. I’en loüay Dieu de 
toute mon affeétion , & en tiray celle conclufion, que vous n’a- 
vics pas cfté des derniers à y conclurre , y reconnoiflant le fèr- 
vice de Roy & le biendcfcn peuple. Il nous refte encor par 
deçà quelque refte de guerre fur la mer, mais qui doit fuivre bien 
toft le vent de la terre. M. de Villarnoul mon gendre , va fur ce 
bon fubjeft nous ramentevoirà S. M. encor que nous ne dou- 
tons point que fa bonté ne fc foit fouvenuë de nous ; Mais il y a 
pluficurs appendices qui méritent d’eftre reprefentés , efquels , 
Monfîeur , je requiers vos bons offices , afin que la différence de 
mes procedures puifle cftre remarquée au traittement qui me 
fera fait. le remets lefurplus à mondit fils, pour vous eftre moins 
importun; Et fur ce, Monfieur, vous baife bjen-humblcmcnc 
les mains en fuppliant le Creatçur vous avoir en fà fàinte garde. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Bajfompierre , 
du % Novembre i6n. 

\/f Onfieur; le m’eftois n’agueres ingéré de vous eferire par 
un Gentilhomme de Madame de la Tremoüille , par elle 
depefehé vers a Majefté. Mais il eut ce malheur de tomber 
malade, & moy en luy d’eftre fruftré de mon intention. Le fub- 
je& cftoit , devous tcfmoigner lajoyc quej’avois d’entendre que 
vos eminentes vertus fc fafoyent reconnoiftre , dont je m.e pro- 
mettois beaucoup de fruit pour voftrefinccrc dévotion envers 
le Roy ôc la connoiflance que vous avés de tout ce qui eft ou fa- 

lu- 
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lutaire ou pernicieux à Ton Royaume. Maintenant que la paix 
lignée par Sa Majefté nous cft venue, à laquelle le bruit ne nous 
ccle point ce que vous avés contribué; le ne vous dois celer auifi 
l’obligation que vous en reffentiront tous les gens de bien, la- 
quelle ne peut que vous tourner à benediftion, pour le mauvais 
train où nous jettoyent les confeils contraires. Car nul mieux 
que vous n’a peu obferver les profits qu'on tiroit de nos dom- 
mages , nos plus dangereux voifins fe logeans de toutes parts fur 
la contrdcarpe de ceft Eftat pendant que nous nous perdions 
devant des bicoques. Au refte, Monfieur, M. deViüarnoul 
mon gendre,va trouver S.M.pour l'affaire que vous pouves aflcs 
penfer. l’ay ce bonheur qu’il eft eftimé jufte devant tous les gens 
ahonncur,&ccftuicy encor plus grand, qu’il eft en la main d’un 
grand St magnanime Prince.qui des Tes premiers ans a convoité 
St s’eft acquis le nom delufte. C’cft pourquoy je penle n’avoir 
point befoin d’Advocat envers S.M.qui s’eftant montrée fi libe- 
rale de fe grâce, ne peut mettre chiche de fe juAicc.Toutesfois, 
Monfieur , j’ay eftime pour plusieurs rencontres qùi s’y peuvent 
prefenter, que vous ne trouvères point mauvais que /y requi- 
lé vos bons & gracieux offices,que je fçay que vous prennes plai- 
fit d’employer en bon fubjeét , St que nous tafeherons de méri- 
ter par toutes fortes de tres-humblcs fcrvices, là où il vous plaira 
les nous ordonner. Sur ce, Monfieur, je remets le furplus à mon- 
dit fils St vous baifc bien-humblement les mains en qualité de 
Voftrc bien-humble St plus affc&ionné fervitcur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M.du Plefsis à M. Rivet, du 8 Novembre i$n. 

\yf Onfieur j le penfe que nous avons maintenant prez de 
vous mon petit fils de Villarnoul avec fon Précepteur. La 
maladie luy a fait quitter Sedan comme à plufieurs autres de 
toutes qualitez; Et ayant à changer de lieu pour continuer fes 
cftudes, nous avons facilement préféré eeluy de voftre demeure 
dont vous n’eftes pas la moindre caufe. le vous prie donc fé- 
lon la bonne volonté que vous nous avez tousjours portée de 
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leur vouloir donner toute addrefle neceffaire , & à luy nommé- 
ment voftrc benediétion à ce qu'un jour il ferve à la gloire de 
Dieu , qui eft l'unique vœu de ceux qui l’ont mis au monde. Il 
femble que Dieu ait changé le cœur du Roy pour rendre la 
paix à ce Royaume ; Ce que vous apprendrez mieux par le re- 
tour de M. l’AmbaiTadcur ; Mais , les affaires ont efté fi emba- 
raffés qu’ils ne Ce peuvent pas demefler du premier coup. Pour 
qui nous regarde en particulière doy efpcrcr que Dieu en ce fin 
illuminera nos tenebres, lequel je fupplie &c. De la Forcft &c. 


Lettre de M. du Plejfis à M. Boucbercau , 
du i^Novembrc 1611, 

\ / Onfieur ; I’ay eftc fort aife de voir ces Meilleurs , pour 
■ AVA leur faire voir le fonds de mes intentions comme ils vous 
diront. le leur ay fait lire l’inftru&ion que j’ay donnée à mon fils 
de Villarnoul, en laquelle je penfe avoir rivé tous les doux , mai s 
je ne laiffe pas par autres lettres que je leur ay communiquées de 
reffentir les contrariétés qu’il trouvera. Dieu y bénira nos la- 
beurs s’il luy plaid , qui fçait de quel cfprit j’y fuis porté, l’ay let- 
tres de Matraz du t & de Lion. Mes lettres avoyent efté fort 
favorablement rcceuès des Roines. M. le Comte partit le i I e 
de fon camp , lequel s’en va liccnticr l’armée à S' Iean d’Angc- 
li. M.de Soubize arriva à la Rochelle le 1 8 e avec fa maifon, feu- 
lement conduit par deux grands vaiffeaux du Roy de la Grand 
Bretagne. Avec luy font Mcff'* de Loudricrc & de Montmat- 
tin. Aufli toft il alla trouver mondit Seigneur le Comte. M. de 
Montmartinmepromctdemevoirau premier jour. La Mai- 
fon de ville fit publier la paix lans confulter l’Affemblce, laquel- 
le n’attend que la vérification pour fc retirer. Chacun fe mon- 
ftre resjouï de la paix. M. de Loumeau m’a eferit de là alfés li- 
brement ; Il cftoit au combat naval. Pour n’avoir fubjet de de- 
mander fi toft une Aftemblée, les Députés qui aflîftoycnt M. de 
Rohan, ont nommé trois Gentilshommes & trois du tiers E- 
ftat au Roy , pour d’iceux eftre choifis deux Députés generaux. 
Les Gentilshommes font Meff" de Montmartin, du Parc 
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d’Archiac 8t de Calonges 5 Les autres les Sieurs Maniald 8c du 
Puy de Montauban } je ne fçay pas le tiers. le ne fçay fi défor- 
mais avec moindre fcrupule vous me pourries venir voir. Ce fo- 
roit bien mon defir , mais je crains entre ces barbares toute 
nouveauté. En tout cas je croy qu’il fera à propos que pre- 
mier j’aye eu quelque efclairciffcment de la Court.Ce qui défor- 
mais ne peut tarder. Pour M. le Comtcdc Roxburg > je tiens à 
honneur que fon fils foit enterré là où j’ay choifi le fcpulchre de 
moy & des miens ; mcfmcs avec- un bref cfcritcau comme vous 
m’elcrivcs. Mais vous n’ignorés point la dureté de ma condi- 
tion , de ne fçavoir encor ou demeureront mes os. Le refte à 
ces Meilleurs , pour vous faluër humblement en priant Dieu , 
Monficur, qu’il vous ait en là fainte garde, 

Voftre tres-affeilionné amy à vous faire fervicc , j 

• Dv Plessis. 


Lettre de M. dVcquerre à Al. du Plefsis } N 

du 10 Décembre 1611. 

X/f Onficur ; le vous puis dire avec vérité que i’ay reçeu un 
extreme contentement de recevoir de vos nouvelles par 
Monficur de Villarnoul, lequel vous fera tcfmoin oculaire de 
mon procédé pour favorifer ûc appuyer voftre deffcin,bien qu’e- 
ftant fondé en forte juftice 8c équité , il n’ait befoin d’autre ap- 
puy que de vous mefmcs. Voftre aage 8c mérité 8c vos ferviccs 
font fi confiderablcs , qu’il femble que la chofc doive eftrc aulïï 
toft accordée que demandée. Toutes fois pour le prefent elle 
reçoit quelque contrariété ; Ce qui vous fera juger qu’il cft plus 
expédient de temporifer cefte affaire que de la prefler. Elle fe 
traittera plus confiderément à Paris , où ceux qui peuvent par- 
ler avec plus de connoiflànce de vos interefts feront preiens. 
Aufli que le temps d’une paix plus affermie 8c moins foupçon- 
né y apportera plus de facilité. Le Roy vous eferit feulement 
fur le fubjed de voftre lettre , remettant à M. de Villarnoul de 
s’eftendre fur les propofitions qu’il a fait de voftre part à Sa 
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Majefté. Ce qui m’cmpcfchera de vous cnnuier d'une redite, 
me contentant de vous afleurcr que je fuis véritablement, 
Monlîeur , 

Voftre plus humble & affe&ionné ferviteur & allié , 

De Lion Sut. 

d’O C TERRE. 


Lettre de AI. du Plejsis à M. Gueretin , du 
18 Décembre 1 6iz. 

\ / Onfieur ; le fuis fur la crife de mes affaircs,mais cela n’em- 
■^ v *pefche pas que je ne fente au vif voftre povre Palatinat, 
duquel la calamité m’eft à toute heure devant les yeux. le veux 
croire que ce Parlement d’Angleterre fe préparera pour le 
printemps, & voudrois bien que noftre paix y peuft porter quel- 
que bon élans j Mais je crains tousjours les charmes qui vien- 
nent de Rome > d’où , veu les exemples paflees , nous aurions 
moins à les recevoir. le me resjouïs de vous fçavoir entièrement 
guéri. M. Marbaut, que vous devés avoir maintenant de retour, 
vous fortifiera en lànté. Pour moy, veu celle que Dieu me con- 
tinue il femble qu’il me vueille laifler encore quelques jours au 
monde ; Soit pour y agir , foit pour y patir j là volonté foit fait- 
te. Seulement que l’un & l’autre foit pour fon nom. Icfaluë, 
Monficur, bien-humblement vos bonnes grâces & fuppliele 
Créateur qu’il vous ait en fa faintc garde. De laForeft &c. 


Lettre de Al. Rivet à M. du P le fis 7 du 1 8 Décembre i 6 iz. 

Onfieur ; Nous avons eu par le retour de M. du Mau- 
rier la déclaration de paix tant defirée de tous les gens de 
bien par tout. Mais nous craignons bien que les nouvelles mu- 
railles de la ville fainte & le fécond temple fafle pleurer les vieil- 
lards qui ont veu l’eftat duquel nous fommes crécheuspar nos 
péchés , & par nos belles précautions, par lcfquclles nous avons 
avancé ce que nous difions craindre, l’ay fouvent rendu ce tef- 
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moignage à la vérité , que vous avés cfté Caflandre, & avcs vcu 
de loin ce que nous avons fenti depuis. Une claufe de celle Dé- 
claration qui regarde les charges militaires dcfquelles le Roy 
voudra donner recompcnfe , fait craindre qu’on s’en fervepour 
ne vous reftituer le déport qui vous avoit cfté commis. Peftime 
que celafe doit entendre de ceux qui en ont efté prives fous titre 
de rébellion , non de ceux qui ont cédé volontairement. Mais 
nos interprétations ne font pas reçeuës là comme icy en l’Efco- 
le. Cela nous fait attendre avec impatience la refponfe qui fera 
donnée à M. de Villarnoul.Ie croy que vous aurés veu l’cfcrit de 
Tilenus contre le Synode de Dordrecht, eferit d’une plume dé- 
trampéc dedans le fiel de l'amertume du Samaritain. le n’ay 
jamais rien veu de lï enragé contre la vérité & contre ceft Eftat. 
Le Seigneur le redarguë ; Car pour les hommes ils n’y feroyent 
rien. Il sert voulu fur la fin venger de M. Cameron, & avec mef- 
me candeur. I’efpere que d’orefenavant nous aurons le moyen 
d'avoir plus fouvent de vos nouvelles, & de vous tclmoigncr plus 
fréquemment, que nul ne defircplus que nous de voir celle 
brefehe publique rcçeüe en voftre petfonne réparée par un 
heureux reftabliflement , & fa bcnedi&ion abondante fur vous 
& fur tous les voftrcs. Ce fera le vœu , Monfieur , de 

Voftre tres-humble & tres-obeïffant ferviteur , 

André' Rivet» 


Lettre de M. du Plefsis à M- de Montmartin , 
du 19 Décembre 1611. 

Onfieur ; C’eft pour vous dire que je reçeus hier lettre» 
^ de M.dc Villarnoul du z c de ce mois de Lion. Il me man- 
de qu’il a appris , que des fix quiavoyent cfté nommés, SaMa- 
jefté en a cnoiG deux , fçavoir vous & M. Maniai. Il ne me lofe 

E as encor afleurer, parce qu’il n’avoit pas cncores veu la Court. 

lais je n’ay peu retenir cela à moy mefme,& s’il y a de la vérité, 
vous l’aurés eüe de M. de Rohan : Car il eftoit à Lion le z e ou 
il devoit toucher partie de fon argent , & où le Roy n’arrive que 
le cinquicfmc.Mon affaire eftoit remis à eftrc traittélà. Grands 
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changemcns ont efté fai&s és places de Dauphine. Le Comte 
de Saule va à la Méfié. Le mefme afleure on du Comte d'Or- 
V3l. Ces grands zélés , comme ces grands vins, font fubjecfcà 
l’event. Le porteur paflèjufqucs au Parc. le faluë , Monfieur , 
bien-humblement vos bonnes grâces ; & prie Dieu vous avoir 
en fa fainte garde. De la Foreft &c. 

Voftrc bien-humble & rres-affeélionné allié & fervitcur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejfu à M. le Prcjident le ami», 
du 17 Décembre 1611. 

X/T Onfieur ; Il y a quelque temps que mon fils de Villar- 
1 noul alla trouver le Roy pour requérir la bonne jufticc de 
Sa Majcfté au faiét de mon reftabliflèmcnt , il a eu ceft hon- 
neur d’en dire bien veu , & d’en rcçcvoir de bonnes dperances, 
dcfquellcs l’efFeél cft remis au retour de Sa Majcfté à Paris. 
Après une fi longue patience , je ne laifle pas de m'en resjouïr, 
par ce que par là elle fe rapproche de fon ancien Confeil, prés 
duquel elle retrouvera les vrayes maximes , qui font heureufe- 
ment regner , la foy , la jufticc, la différence du bien au mal, du 
loyer à la peine , la proportion du traittement aux fervices; def- 
quellesj’ay ce bonheur en mes malheurs, que dépend aujour- 
d'huy la condition de ma vie , & de ma famille. Comme aufii , 
Monfieur , je ne doute point, que ne luy faflîés bien confidercr, 
combien elles font neccflaires , pour retenir la paix qu’il luy a 
pieu donner à fon pcuplc;.pour rendre nommément la confian- 
ce à ceux que la défiance avoir cfgarés ; le fèrvice de Sa Maje- 
fté fcmblant requérir pour la confoli J ition de tant de playes, 
qu’elle fafte efclattcr quelque attion , qui mille operet puiflam- 
ment dedans leurs cœurs. Mais mond." r ls aura l’honneur de 
vous entretenir plus au long là deflus. Et îoy cependant re- 
chcrchcray toutes occafions de tefmoigncr combien j’ay voüc 
de fcrvice à vos dignités & vertus } Sur ce vous baifant , Mon- 
sieur , bicn-humblcment Jcs mains , en fuppliant le Créateur , 
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qu’il prolonge vos jours , pour le fcrvice du Roy , & bien de 
fon Royaume. 

Voftrc plus humble 8i affc&ionné ferviteur , 

De voftrc Maifon te c. 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejfts à M. k Chancelier , 
du i larmier 1623 . 

\>f Onficur ; Voyant lajpaix faitte par la grâce de Dieu & 
bonté du Roy,j’ay penfeme devoir St pouvoir ramentevoir 
à Sa Majeftc fans eftre blafmé d’impatience. Et pour ce M. de 
Villarnoul mon gendre l’eft allé trouver à Lion , où il a reçcu 
de fort bonnes paroles de fa bouche, 8t confirmatives de la pro- 
meffe à moy tant de fois reïterée par fes lettresjmaisil luy a pieu 
en remettre l’eff et à fon retour à Paris ; Dont je me fuis rcsjouï 
le voyant rapprocher de fon ancien Confcil , duquel je ne dois 
attendre que toute jufticej de tant plus que prés d'iceluy il re- 
trouvera les vrayes maximes qui font regner les Rois , defquel- 
les , Monficur , je reconnois en vous & la leçon St l’exemple, 
le me promets auffi par les tcfmoignagcs que j’ay de tout temps 
reçcus de voftrc bonne volonté envers moy, que vous ne fouffri- 
rcs pas volontiers qu’un vieux ferviteur par avoir efté les prémi- 
ces d’obeïflance s’enfcvelifle en moquerie & en ruine. Quand, 
Monficur, il vous aura pieu confiderer que trois mois font re- 
venus à vingt, les incommodités St pertes que j’en ay reçeucs & 
l’aage ou je me voy , vous prendrés en bonne parteefte mienne 
liberté, St rougirés pour moy de me voir réduit à plaider un mi- 
ferable Chafteaude Saumur, fi mal proportionné foità mes 
ans, foit à mes longs fcrviccs. Mais j’attens de la bonté de S.M. 
St de voftrejuftice tout autre chofe; Qui me fera finir, Mon- 
ficur , pour vous baifer trcs-humblement les mains 8c fupplicrle 
Créateur qu’il vous ait en fa fainte garde. De voftre Maifon de 
la Forcft Sic. 

Voftre cres-humble Si tres-affeâionné ferviteur , 

Dv Plessis. 

Lettre 
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Fafium de M. du Plcfsis , du 1 UnVier 1623. •». 

TJ* N l’an 1 389 le S' du Pleffis eut ceft honneur d’eftre inftru- 
-^ment de la Trefve , entre le Roy Henry troificfme lors reti- 
ré à Tours , & le Roy Henry le Grand, jjere de Sa Majcfté lors 
Roy de Navarre , dont s’enfuivit la reünion de leurs perfonnes, 
confeils & armes. Ceux de ce temps là Ce peuvent reffouvenir 
en quel befoin de l’un & de l’autre , veu le péril ou la ligue , qui 
tenoit la campagne, avoit jette ccd Eftat. 

Par ce Traitté fut mife és mains du Roy Henry quatriefme la 
Ville , Chafteau, Baftille, Fauxbourgs & Croixvertdc Saumur, 
& le Gouvernement d’iceuxdu contentement des deux Rois 
commis audit Sieur du Pleffis , pour auquel l’inftaller tut or- 
donné le feu S r de Beaulieu Secrétaire d’Eftat , affidé d’un des 
Treforiers de France au Bureau de Tours, avec une garni- 
fon competente , pour l’entretenement de laquelle fut inftituée 
la nouvelle Traidé au Tablier dudit lieu, & à icelle nommément 
affeétée. 

Eftoit convenu que ledit S r Roy de Navarre pourroit faire for- 
tifier la place , & particulièrement la Croixvcrt pour la feureté 
dupaflage. Caufe qu’il donna audit S' du Pleflis tres-exptés 
commandement de les fortifier en toute diligence & fans y rien 
cfpargner -, luy fit fonds à celle fin autant que fes affaires lors le 
pouvoyent comporter , fauf à luy de fupplcér par emprunt , 
avec promeffe de l’indamnifer , & luy lama Bartholomeo , lors 
fon Ingénieur, pour en defignrt & conduire le travail, lequel de- 
puis à divers voyages qu’il fut à Saumur il pleut à Sa Majefté ap- 
prouver. De la receptc auffi & defpenfe de ces fortifications a 
eflé detemps en temps conté en la Chambre par les Receveurs 
à ce commis par lettres de Sa Majcfté. Et pour preuve du con- 
fentement du Roy Henry troificfme fera dit en paffant qu’il a- 
voit donné au Sr du Pleffis la finance de l’office de Senefchaldc 
Saumur, lors vaquant par notoire rébellion, pour cftre nommé- 
ment appliquée à ceft ufage. 

L’utilité en parut en diverfès occafions pour le fërvice du 
Roy &: bien de la Province , fçavoir pendant neuf ans jufqucs à 
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lan 1598. que Dieu fît là grâce, à Sa Majefté de pacifier ccft 
Eftat; Mais principalement aprésla déroute de Craon quelle 
achoppa le progrès du Duc de Mercœur,qui la trouvant en Ton 
premier eftat l’euft peu enlever fans aucune difficulté, dont ledit 
S r du Pleffis euft eu le reproche , mais le dommage en fuft tom- 
bé fur les affaires de Sa Majefté. 

En ccftc année 1 798. Sa Majefté ayant la paix dedans & de- 
hors , il luy pleut donner un Edit à fes fubjets de la Religion 
lors aflemblés par fa permiffion en fa ville de Cliaftelleraut , au 
moyen duquel leur furent accordées & biffées en garde quel- 
ques places pour leur feurcté , dcfqucllcs Saumur fut l’une , & 
comme telle employée la première en ordre au Brevet desdites 
places, & la garnifon d’icelle payée partie fur l’Extraordinairc 
de la guerre, partie furie Comptant, aujourd’huy adminiftré 
par le S' du Candal. Mais cela n’auroit jamais rien rabattu de 
fbn devoir envers le Roy , préalable à tous autres refpecfs hu- 
mains , ayant iceluy trop vefeu au monde pour ne fçavoir pas 
que ces places font bénéfices de nos Rois , à nous oétrovées par 
leur boute contre l’animofité des malveillans,qiu tant moins en 
'devons abufer contre Ion fervice. 

De fait , la Roine merc de Sa Majefté fc fouviendra , s’il luy 
plaift, qu’en l’an 1614. au mois de Iuillet, après le mouve- 
ment de Sainte Menchou , en fa Regcnce & fous la minorité 
du Roy , fe fentant contrainte de venir avec des forces en Poi- 
tou & Bretagne , & d’y amener le Roy pour étouffer les trou- 
bles qui y renaiffoyent, elle varioitàToursdu chemin qu’elle 
avoir à prendre , fur ce qu’on luy faifoitdouter de fon paffàge à 
Saumur , comme G pour cftre la ville és mains d’un de la Reli- 
gion , elle cftoit moins fienne. Mais le S r du Pleffis luy alla au 
devant pour luy lever ce fcrupule , fe plaignit à elle de ceux qui 
le luy avoyent donné , & de ce qu’elle l’avoit pris ; que Saumur 
avoit eu l’honneur de fervir de paflage au feu Roy pour venir à 
laCouronnc , & par la grâce de Dieu ne feroit jamais ch achop- 
pement aux affaires du Roy fon fils & Tiennes ; Dont elle 
monftra luy fçavoir beaucoup de gré , luy promit gracieufc- 
ment d’y pafler. De fait , deftourna fon chemin de Poiâicrs à 
Angers par Saumur , au lieu qu’on le luy avoit defigné par BriC- 
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fac j & tefmoigna Sa Majefté en pluficurs maniérés en cftre fa- 

tisfaitee. 

Vinrent en fuite les troubles de itfrj. pendant le voyage du 
Roy en Guyenne , pour la réception de la Roine fa femme fur 
la frontière d’Efpagne , auxquels plufieurs de la Religion s’en- 
gagèrent , perfonnes de puiflant exemple , & l’approchèrent 
d’afles prés pour le tenter ou l’eftonner , mefmes le fccours de 
Sa Majefté cftant fi loin, fi rien euft peu contre la confidence & 
fon devoir. Mais chacun fçait qu’il y demeura ferme , fans au- 
cunement appréhender les reproches & haines qui luy en pou- 
voyent demeurer, & n'oublia rien pour ramener au droit che- 
min ceux qu’on avoir tafché d’en égarer ; Et avec mcfmc ferme- 
té fe feroit il porté en tout ce qui eft arrivé depuis. 

De ce n'a il à appeller autre tcfmoin que le Roy mcfmc , & 
tous ceux qui ont eu l’honneur d’approcher de fies affaires , qui 
ne peuvent ignorer en quelle lincerité il a procédé en toutes 
ces perplexités , quels ont efté fes confeils en toutes les Aflcm- 
blécs, quels fes deportemens en fa charge particulière, quels 
(es advis à ceux qui l'ont voulu croire; A l occaûon dequoy aulfi 
en l’an i 6 zo. & depuis , ceux de la Religion s'eftans fous diver- 
fes défiances aflemblés lâns permiffion à la Rochelle, Sa Majefté 
aurait eu agréable que ledit Sieur à diverfes fois luy fift des ou- 
vertures pour l’accommodement des affaires , & à ccftc fin euft 
quelque communication avec les fusdits aflemblés. 

Caufe qu’en l’an 161 1. iccux advertis que Sa Majefté s’of- 
fenfoit grièvement de leurs procedures, auroyent requis ledit 
S r du Picflis par lettres de depefeher quelqu’un vers Sa Majefté 
pour tenter par un dernier effort, s’il y aurait moyen de dc- 
ftourner un tel orage ; Ce qu’il auroit fait par l’envoy du S r de 
Villarnoul fon gendre vers Sa Majefté avec amples mémoi- 
res ne conccrnans que les affaires generales, lefquels Sa Ma- 
jefté auroit benignement reçcus , ôc fur iceux luy auroit dé- 
claré & fait déclarer fes intentions, luy commandant & au- 
dit S< du Pleflîs de les faire entendre aufdits aflemblés. A la- 
quelle finilfe feroit acheminé à la Rochelle conjointement 
avec le S r de la Roche de Grane envoyé fur mefme fubjeél par 
M. de Lesdiguicrcs , aujourd’huy Conncftable de France ; lef- y 
- quels 
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quels les auroyent trouvés fort allarmés fur l'advis qu’ils avoyent 
de certain cftat d’une armée de cinquante mille hommes, qui 
aurait eft projette , & de la fedition de Tours , que la plusparc 
interpretoyent à veille de leur ruine; Que les fusdits n'auroyenc 
pas efté bien efeoutés , dont ils fc feroyent refolus félon le com- 
mandement qu’ils en avoyent de S. M. deluy retourner rendre 
conte de leur voyage. 

Mais ferait d’autre part arrivé que S. M. offenfée de quel- 
ques résolutions extraordinaires où ces ombrages les avoyent 
jettés , aurait elle confcillée de tourner fa prefenec & fes forces 
droitàeux; tellement que ledit S' de Villarnoul l’auroit trou- 
vée ja avancée jufqucsàTours , où apres luy avoir fommaire- 
ment rendu conte de ce qu’il avoir trouvé , Sa Maicfté luy au- 
rait fait ceft honneur de luy déclarer qu’il eftoit refolu de venir 
en Poi&ou , 6 c de prendre fon chemin par Saumur ; qu’il con- 
noiflbit la fidelité du S‘ du Pleffis fon beau-pere; qu’il ne de- 
voir point fe mettre en peine de fa réception , ny de luy faire 
entrée, qu’il fift comme il avoit accouftumé 6 c qu’il ne feroic 
rien innové en la place , dont il luy donnoit fa parole. Aquoy 
adjouftoit feu M. de Luines la ficnnc tres-exprefle avec ces 
mots, qu'il ny fer oit touche non plus qu'à la prunelle de fin œil. Ce 
qu’il plaift à Sa Majefté de reconnoiftrc pour véritable , 6c n’eft 
point befoin d’en alléguer pour tefmoin Monfeigncur le Con- 
neftable à prefent. 

N’cftoit befoin vers le S r du Pleffis ny de perfuafion pour ou- 
vrir les portes au Roy, ce qu’il luy eftoit naturel de faire, ny 
d’affeurancc contre les inconvenicns qui luy enpouvoyent arri- 
ver , lefquels ce luy eftoit crime de prévoir , pour la confiance 
qu’il avoit de fon intégrité en fon fervice ; 6 c pourtant ne varia 
il point fur ce qu’il avoit à faire. Et quand il luy fuft venu quel- 
que fcrupule en l’cfprit il en devoit eftre relevé par la Déclara- 
tion du z 4 Ç Avril 16 z 1. qu’il avoit pieu à Sa Majefté faire pu- 
blier en s’acheminant vers la Touraine, par laquelle elle vouloir 
& entendoit que fis Edits, Déclarations, Concevions & autres grâces 
oUroyées en ferveur de fis fubjets de la Religion fuffint maintenues & ob- 
fervees invtolxbletnent , au regard de ceux qut demeureroyeut en leur 
devoir & obeijfance , puis qu’il en avoit tousjours efté en exem- 
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pie. Mais entredeux fût à Sa Majefté par quelques uns exagé- 
rée la confequcnce de la place, qui euflent deu pluftoft luy met- 
tre en conlîderation l’exenaplc de la perfonne, invariable en fon 
fcrvice , du traittement de laqucUc on pouvoir tiret de mauvais 
fens.Et icy n’cft point befoin de déduire les particularités qui s’y 
pallérent trop connues d’un chacun. 

Tant y a que Sa Majefté s’il luy plaift , fc fouviendra , que le- 
dit S 1 du Pleflis , après avoir remonftrc en confcience ce qu’il 
cftimoit cftre de Ton fcrvice , qui ne s’eft peut eftre trouvé que 
trop vray , ne marchanda point fur fon devoir , 8c ne mit point 
à prix d’argent ny d’honneurs fa deuè obcïflancc,ain$ acquicfça 
purement 8c limplement à fon commandement, 8c y fit Sa Ma- 
jefte tel changement qu’il luy pleut, fe retirant ledit S‘ en là 
maifon de la Forcft fur Saivrc en Poidou , pour n’incommoder 
les fondions de ceux que S.M. y Iaifloit, encor qu’elle luy re- 
fervaft la qualité de Gouverneur , fa demeure au Cbafteau , 8£ 
le commandement fur tous les gens de guerre, 8c fur ceux mef- 
mes qui en avoyent la charge. Car quant à l’Adc à luy expédié 
fera noté, que S.M. entra à Saumur l’onziefme May 8c qu’il 
cft daté du 17 e à Thoüars, luy abfcnt, ja retiré chésfoy , 8c à luy 
envoyé de Niort par M. de Seaux ; partant non à imputer à fon 
importunité , mais au feul , plein 8c bon mouvement de Sa 
Majofté. 

Eft donc l’Ade dont cft queftion tel qu’il enfuit , decifif de 
l’affaire duquel s’agit à prefent. 

Jujourd’huy dixfeptiejme de May mil ftx cens vingt & un , le Roy 
eftant à T houar s, voulant eftre accommode de la ville, Chafte au & Croix- 
vert de Saumur pour C eft ace de trois mois , pendant lefquels Sa Majefté 
pourvoira à quelques affaires quelle a efttmé faciliter parce moyen ,nonob « 
fiant les rcmcnftrances que le S' du Pleffis luy afaittes par plufieurs fois de 
la nature & qualité de ladite place deftinée à la feureté & retraitte de fis 
fubjetsdela Religion prétendue Reformée par le feu Roy fon per e { que 
Dieu abfolve.) Sadtte Majefté ayant efgard a Pobétffance que ledit S 1 du 
Pleffis luy a rendue en cefte occafionjuy a promis & promet de luy remet- 
tre ffr reftUuer ladite place dans le ter me desdits trois mois, à commencer du 
dtxftpuefre jour de May dernier & finir au dixfeptiefme Aouft prochain, 
ou pluftoft ft pluftoft elle a tompojé les fusdits affaires-, & ce en mefme 
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efiat , qualité, condition dr nature en toutes fis parties qu’il l a délivrée 
es mains de Sadite Majefié , fans y ejlre rien innové. Et encore s adon- 
né fa parole Royale audit S' du Pie fis de fa propre bouche , qu encor es 
que le terme pour lequel les places de fiureté font baillées en garde ansdits 
delà Religion prétendue Reformée ait à finir dans trois ans ou environ , 
quelle luy perpetue (fi perpétuera le Gouvernement de ladite place en 
toutes fis parties , avec le mefme entretenement dr garnifin que jufques 
à prefent il a eu, dr aux authorités dr prérogatives dont il a juf 
ques à prefint joui fans y efire rien innové. Et avenant fin décès 
promet Sadite Majefié la mefine chofi au S r de VUlamoul fin gendre , 
juivant Us provisions qui cy devant luy en ont efié expédiées. Et 
cependant elle veut que durant Usdits trois mois U S r Comte de Sault 
que SaMajefié a commis pour commander audit Sattmur , dr Us Capi- 
taines quelle y laijfe fous luy , comme aujfi ceux qui feront logés a l.i 
Croixvert , reconnoijfcnt ledit S r du Pleffts pour Gouverneur , prennent 
le mot de luy , dr qu'il lui U* (fi un quartier libre dans U chafieau pour fin 
habitation , pour y refider s'il veut luy dr Us fiens ; dr qu’ inventaire fiit 
fait des canons , poudres, munitions, magazins dr toutes fortes de meubUs 
qui fi rôtit laiffés dans le chafieau , pour en demeurer ledit S’ Comte de 
Sault chargé dr obligé de Us refiituer en leur entier au bout desdits trois 
mois audit S r du Pleffis, ou à ceux qui auront caufi ou charge de luy. Veut 
en outre Sadite Majefié qu’il fiit fait un mémoire de tous Us débris dr 
dommages qui oht efié faits audit chajltau pendant fin fi jour , ou y fe- 
ront faits pendant Usdtts trois mois , desquels Sadite Majefié promet le 
faire dédommager dr ceux qui auront reçeu Usdits dommages ainfi qu’il 
fera trouvé par rai fin. Et pour le regard de ceux de la garnifin de la 
viüe, chafieau dr fauxbourgs dudit Saumur , Sadite Majefié entend que 
Us fixante hommes qui font payés fur F extraordinaire des guerres fi re- 
tirent pendant Usdits trois mois en fi maifin dr terre de la Forefi , d'y 
fioyent payés. Et quant aux quatrevingts que Udit S' du PUJfis a accou- 
fiumé de payer fur le comptant payabU par Us mains du S' du Candal, fe- 
ront confervés en U urs logis en la ville dr fauxbourgs-, dr pour ceux logés 
pour U foulagement du peupU es tours dr portaux de la ville , leur feront 
baillés logis pour eux dr leurs famiUe s en ladite ville drfauxbourgs -, fauf 
à s’en accommoderavec ledit S r Comte de Sault , filon que le requerra le 
fer vice de Sadite Majefié ; Laque IU outre les ajfeurances que Mejpeurs 
es ConnefiabU , Marefchal de Lesdiguieres dr Comte de Sault luy ont 

Nnnnn 3 don- 
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donnés du commandement exprès de Sodite Majefiépar atfes particuliers 
de [ accomphffement de tout ce que deffùs , ma commandé pour tefmoi- 
gnage de fa volonté lujexpedier le prefent brevet quelle a fgné de fa 
main & fait contreftgner par moy Conjeiller en fin Confeil d'Efiot & Se- 
cret aire de fa commandcmens & finances. 

Signé Louïs, 

ér au bas Potier. 

Ici ne s’arreftera point ledit St du Pleflis à reprefenter en 
quantes façons ces articles ont efté ou contrevenus, ou négli- 
gés , par ce qu'il n’ignore point que ce n’eft paschofe nouvelle, 
que les grands affaires facent oublier les petits ; Mais bien dira 
il que comme de temps en temps, devant & depuis le terme des 
trois mois expire, félon le progrès des exploits de S.M. il envoy- 
ait vers elle pourluy ramentevoir là promeffe , il n’en aurait rc- 
çeu lettre ny depefehe , qui ne fuft confirmative en termes tres- 
expres de ceft a&e , & en pareil fens de feu M. le Coancftablc ; 
Mefines depuis la déroute de Riez par lettres de S. M. elcrires à 
Aprcmont du 17e Avril , elle luÿ commandoit de ne douter aucu- 
nement que toutes les ebofis qui luy avoyent efié promifis ne btf fafifint te- 
nues à" obfervées avec toute ponélualité , dont derechef elle ûey engageât 
fa parole pour luy & pour les fiens demeurant en leur devoir ; Aquoy 
ledit S* du Plcifis ne penfe point avoir cité dérogé par aucun. 

Maintenant donc que c es trois mois ordonnés à fonrefta- 
bliffement, fous diverfes rcmifes font parvenus jufques à vingt, 
au bout defquels il a pieu au Roy donner la paix à fon peuple , 
le S r du Pleflis fans eftrc blafmé d’importunité ou d’impatience, 
a penfé pouvoir & devoir tres-humblement requérir S. M. de 
vouloir effeâué'r fa Royale & lâcrée parole ; & pour ce luy a dc- 
pefché le S r de Villarnoul fon gendre, fous l’affcurance qu’il a 
pris & deu prendre, que S.M. ayant efté fi liberale ailleurs de fes 
grâces, ne luy voudra eftrc chiche de fa bonne juftice j nyfouf- 
frir que maintenant que chacun joüit des fruits de fa clemcnce, 
il foitfcul à qui l’obcïffance tourne en ruine, & duquel apres tant 
de preuves de fidelité la poftenté euft à scnquerir pour quel for- 
fait il aurait efté eftimé indigne de rentrer en ccfte mifcrablc 
place. 

Ce 
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Ce font les juftes raifons qu’il prefente pour la jufticc de fa 
. caufc aux pieds de la Royale juftice de S. M. auxquelles il en 
pourroit adjoufter d’autres de tout autre poids pour ton fcrvice, 
s’il cftoit reçcu à en parler } l’intereft qu’elle a que fa jufticc &c fa 
foy foyent connues partout le monde, qu'on remarque en toutes 
fes a&ions la différence qu’elle fait du bien au mal , du fcrvice 
au defcrvice , par la difpenfâtion du loyer ou de la peine , & la 
proportion qu’elle y fçait obfcrver , entant que de là dépend en 
ce Royaume la propagation de la vertu ou du vice, de la fidelité 
ou de fon contraire. Mais c’cft à vous , Mcflcigncurs de (on 
Confcil, de mettreen confédération ces chofes. Au S • du Plcftls 
doit fuffirc de vous avoir mis en veuc fes raifons , bien que con- 
jointes au fervice de S.M. comme fouvent il luy a pieu le recon- 
noiftre par plufteurs lettres ; honteux neantmoins , ce qu’il ne 
vous peut celer, Sc dont vous l’cftes peut eftrc pouf luy, qu’en une 
fi augufte compagnie , en ceft aage il ait à plaider un chaftcau 
de Saumur, fi disproportionné foie à fes ans, foit à fes fcrvices. 

' .. . ' - ' 

Lettre de M. du P le fis à M. de Villarnoul , 
du 4 lancier 1623. 

\ A On fils ; le vous ay depefehé parPoiSiers depuis l’arrivée 
•^'-^du St Matraz. Sommairement, par cequcj’cfcrivois ample- 
ment à M. Marbaut , & doutois que vous ne fuflics encor à Pa- 
ris. I’adjouftc maintenant celle cy par Saumur, par ce que je rc- 
çeus hier lettres de M. de Montmartin, qui m’envoye copie du 
Brevet de fâ députation , à laquelle il fe préparé pour partir au 
premier jour , folicité par M. de Rohan , & me fera ce bien de 
me venir voir icy; Auffi duBrevct general, que je ne doute point 
que vous n’ayés veu, & en iceluy remarqué la claufe qui enfuit ; 
Leur accorde Sadite Majefié en outre , que Us places qui refient en leurs 
mains, de celles contenues tnCEfiat du feu Royfigné (jrarrefie à Rennes le 
1 4* May 1 5 9 8 .7 dem cureront pendant trois ans à conter d'aujourdé huy, 
pour Uur fervir de retraite en cas d'opprejfi on contre la volonté de S. M. 
dont fera fait efiat particulier ; n entendant que les autres places qu’elU a 
réduites ou remifes enfin pouvoir , ou qui font demeurées enfin obeijfan- 

ce. 
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ce y foyentny puifjtnt ejlre f retendues pour places de feureté. Efquelles 
paroles nous avons deux chofcs à noter, fçavoir une notoire ven- 
geance de ceux qui ont traitté pour les Eglifcs , qui privent de 
la qualité de feureté les places qui ont obéi au Roy , &: n’ont fui- 
vy leur humeurjEt de l’autre part, un grand tort fait aux affaires 
du Roy , d’apprivoifer par là les peuples à la desobeïflancc, puis 
qu’elle eft privilégiée pat defTus le devoir. Cela capable de faire 
repentir ceux qui s’y font tenus, s’ils n’avoyent à rcfpondrcà 
Dieu , & à leur confcience pluftoft qu’aux hommes. De cela 
nous fommes en fable , non qu’en ruine. Et’vous le fçaurcs re- 
prefenter là ou befoin fera. L’ Aélc à moy expédié fatisfait con- 
tre tous les argumens qu’on pourroit tirer de là ; Mais de plus, 
mon affaire ne peut eftre jugé là où je n'ay point efté appclléjny 
ceux avec qui ce Brevet a efté fait avoir tien fait à mon prcjudi- 
cc.puis quejc neles ay jamais approuvés ny au fondsny enccftc 
entremife particulicre.Et quant aux trois ans o&royés aux autres 
places^ je ne les leur envie pas. Mais bien di je , qu’ils ne nous 
peuvent eftre déniés, pour ce qui eft de Saumur. Qui plus eft, 
que les deux ans qui s’en vont tantoft paffés depuis le change y 
fait, ne peuvent eftre contés , ains nous doivent revenir de bon, 
puis que nous n’en avons point joui en la qualité de feureté , en 
laquelle elle eftoit baillée. On dira que cela cftoit bon la picque 
en la main fur la contrefcarpc de Montpellier. Mais je me fens 
plus fort de ma juftice & de la parole de mon Roy que de tou- 
tes ces prétendues forces.Ie n’ay point à vous exprimer les con- 
fcqucnces des articles cy defTus , que vous fçaurés bien & efplu- 
cher Sc exagérer. Mais il n’cft point befoin de lunettes pour y 
voir combien le public a fuccombé au particulier. Sur ce , Mon 
fils , je vous faluc de toute mon affcâion & prie Dieu vous a- 
voiren fa fainte garde Scc. 


Lettre de M. du Pie fis a M. le Duc de Montbazfin , 
du p Iatfpicr 1623 . 

\yf Onfîcur ; En ce defert où je fuis, puis qu’il plaift à Dieu , 
fequeftrc du monde , j’ ay varié fi je devois vous tefmoigner 

par 
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par mes lettres le fentimcnc que j'ay eu , comme voftre fervi- 
teur tres-humble, de voftre affliftion, craignant qu’il ne me 
fuft imputé à prefomption de vouloir prendre part aux biens 
& aux manx de petfonnes de voftre qualité , inutile que je fuis 
à leur fcrvicc. Mais j’ay en fin mieux aimé encourir ce danger , 
^uc de vous laifler un fcrupulc , que j’eufle laifTé eff acer de ma 
mémoire les teftnoignages que j’ay à diverfes fois rcçcu de vo- 
ftre bonne grâce; C’eft pourquoy j’ofe vous dire pour pre- 
mière confolation , que feu M. le Prince voftre frère s'eft com- 
porté avec telle modération & equanimité és lieux de fon au- 
thorité pendant que la fureur s’cfpandoit par tout , qu’il a 
laide une odeur de fon nom qui ne peut cftre qn’cn benedi- 
&ionà ce qui demeure après luy, & que le regret public qui en 
refte entre tous les gens de bien , vous doit tenir lieu & venir 
en quelque dcdu&ion de voftre particulier. Vne fecondemc 
dcsplaift il de vous reprefenrer , qu’és maux qui ont affligé ceft 
Eftat depuis quelques années , bien heureux eft qui premier 
en fort , s’il n’a ce bonheur ou par fes confeils, ou par fes labeurs 
de les pouvoir amander. Car maux à bon droit les peut on ap- 
pellerais que les biens mcfmes qu'on nous y a voulu faire gou- 
fter, n’ont cfté qu’amertumes , calamités & ruines , que Dieu 
par là grâce ôc par la fagclfe du Roy vucille déformais deftour- 
ncr. Mais la principale & pl us folide , Monfieur , c’eft celle du 
Yray Chrefticn ; qu’eftant ordonné à tous de mourir, la mort ne 
nous tire pas feulement de la prefle de ces milêrcs mondaines, 
mais nous enleve Sc introduit en la jouïflancc des biens eter- 
ncls , que Dieu a préparés aux Cens. En ccftc foy fçaurés vous 
vous confoler, qui feule peut appaifer vos juftes douleurs , toute 
la Philofophie ayant fes efchellcs trop courtes pour atteindre là ; 
de laquelle aulfi tous les cataplafmes ne font que flatter ou en- 
dormir nos playes. le m’arrefteray donc avec vous, Monfieur, 
làdeflus, lâns bigarrer celle lettre d’autres affaires; mefmesdc 
ccîuy que vous fçavés m’eftre fi important; Si non pour vous dire 
que j’attens la bonne juftice du Roy , conforma à fa facréc pa- 
role, laquelle fera de tant m.eillcurc , qu’elle fera plus brefve. 
Certes en ceft aage , de trois mois à vingt il y a bien loin. Mais 
apres une fi longue patience , en douter me feroit crime. Ici , 

O 0000 Mon- 
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MonGeur, je vous baife tres-humblement les mains en la qualité 
inviolable de 

Voftre trcs-humble 5: très affectionné ferviteur, 

Dv Plessis. 


.Tï 

Lettre de M. du Plejps à M. Marbaut , 
du 18 lancier 1623 . 

Onficurmonvrayamy ; Mon petit fils de S* Hermine 

s’en va pat delà, fuivantccquemafillefamerevous acv 
devant efcrit , 8C fur la confiance qu'a toute cefte maifon que 
vous en aimés & le tronc & les branches. 11 a fort bien profité 
en fcs voyages fous la conduite d'autruy;& maintenant eft remis 
à celle de foy mefmc. C’eft lors qu’il a plus de befoin de prendre 
garde à fcs pas,de prier Dieu qu’il lesaddrcffe,&: de déférer aux 
confcils d'un bon amy,tel qu'il fçaitque vous nous eftes,mefmcs 
en un air de toute autre nature que ceux où il a cy devant vefeu, 

& qui a befoin d’un tout autre régime. Noftre intention eft , 
qu’il fe rende capable de tous honneftes exercices , & n’oublie 
pas ceux efquels il a efte nourry jufques icy , & fe contente pour 
ce coup de ne voir la Cour que de loin , pluftoft pourlarecon- 
noiftre & y affairer fit veuë que pour s’y introduire. Car encor 
qu’il en ait veu d’autres , autre chofo eft d’y paffer comme par 
une hoftellcrie, & autre de s’y habituer. Et vous fçavés les pré- 
jugés que nos Courtifans prennent plaifir de faire contre les 
nouveaux venus, mcfmes de noftre profeffion,defquels ils cfplu- . 
chenr jufques aux contenances , & des moindres defauts qu’ils 
prétendent tirent des concîufions pour les plus grands , qu’il eft 
après difficile d’effacer. Le remedeeft, qu’à ce commencement 
il fe contente de hanter peu de gens bien choifis , nos bienvcil- 
lans , avec lefqucls il acquière quelque bon nom , & qui ayent 
quelque obligation à ne taire pas le bien qu’ils auront reconnu 
en luy. De ce peu en peu de temps il fe trouvera avoir accès à 
beaucoup de mefme genre, defquels le bon jugement anticipera 
celuy de la jeunefle ae la Court. Autrement , entrant en cefte 
mer à l’eftourdic , la contrariété de profeffion , de nourriture & 
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de mœurs , toutes invidieulcs , (croit en danger de produire ut* 
effeâ contraire. Cependant pour les occaûons qui fc peuvent 
rencontrer , jay eftimé qu'il ne pouvoit de trop bonne heure fe 
prefenter fous mon ombre à M. le Conneftable & M. le Chan- 
celier; Auflià Meilleurs de PuifieuK fit d’Ocquerrc& autreç 
nos alliés & amis que fçaurés bien choillr , & l'accès conve- 
nable que vous aurcs à luy donner & prendre. En quoy vous 
me ferés un fingulier plaifir. le luy ay baillé des lettres au 
moyen defquelles, s’il eftjugé à propos, il (c puifle prefenter 
au Roy. Tout cela fans préjudice du principal but que je fçay 
requérir une aiilduité réglée, le remets le furplus pour vousîà- 
luër de toute mon affeâion , priant Dieu , Moniteur mon 
vrayamy, &c. 3 


Lettre de-M . du Plefsis d M. de Fardes , < - 

du 18 Iarfpier 1623. 

X / Onficur mon CouGn j Vous avés pris plaifir de voit 
"*- VA chésvous le fils aisnédemon fils de Villarnoul. jjcyous 
addrefle par celle cy celuy de mon fils de la Tabaricrc, lequel jç 
m’alïeurc que vous verres de mefme œil. lia fait fes voyages $~ 
vec fruit, & maintenant s’en va achever en cc qui efi: des exerci- 
ces , pour fc rendre capable des fcrvices convenables à fa nait 
fance. C’eft donc maintenant qu’il a plus de befoin de recevoir 
quelque bonne inftru&ion de ceux à qui il a l’honneur d’appar- 
tenir, entre lesquels, foit pour noftre proximité , foit pour voftrc 
bon naturelle me promets que vous neluy defnierés point vos 
commandemens & rcmonftranccs. le vous touchois n’agucres 
un mot démon principal affaire. Tant dcrcmifcs l’une après 
l’autre pourroyent cftrc mal interpretécsjMais j’efpere mieux du 
Roy & de Mefltcuts de fon confcil, foit pour l’intereft de fa pa- 
role , foit pour laconfideration de mes fideles ferviccs. Ce que 
je m’aflcureque vous fçaurés bien faire fonner là où vous verrés 
qu’on y voulut varier. Il elt dur , fans exemple, & de mauvais 
exemple , de voir la desobcïlTance gratifiée aux defpens de l’o- 
beïilancc, la grâce fi large, & la juftice fi teferrée ; Et après tout, 

Ooooe z un 
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un vieux ferviteur en l’aage de feptante 5 c quatre ans , après a- 
voir fervy cinquante ans avec loüangc & fans reproche , réduit 
auprès d'un grand Roy à mandier une carcaffe de chafteau de 
Saumur , qui n’eftoit rien (ans luy , fie pour lequel il feroit hon- 
teux de faire un pas où de dire un mot n'eftoit la jaloufie qu’il 
doit avoir de fon honneur 8e de fa confcience. le remets le 
furplus, Monfieur monCoufin, pour vous baifer bien-hum- 
blement les mains en fupplianc le Créateur vous avoir en là 
fainte garde , ôec. 


t 

Lettre de AL du P/e/sis à M. de Pillarnouî , 
du 30 lancier 1623. 

\ yf On fils 5 I’ay reçeu les voftres du 17* par le S f de Haide- 
champs. le crains que voftrc indifpofition n’empire de 
l’amertume de nos affaires ; Mais ce ne nous doit point eftrc 
chofc nouvelle, mefmes en ce ficelé, de fouffrir mal en bien fai- 
fant. La elaufe de la déclaration évidemment a efté inventée 
contre nous. Celle du Brevet general y a contribué le fiel de fà 
vengeance. Ainfi les deux parties fe font accordées en tant 
qu'elles ont peu à noftrc ruine. Mais je ne puis croire que le 
Roy,ny ceux qui aiment fon fervice l’entendent ainfi.Et pour ce 
fuis-jed’advis,que vous vous addrefliés droit à S. M. ne pouvant 
me perfuader qu’à voftre feule veuë elle ne foit efmeuc de la 
fouvenance de mes fetvices. l’ay bien confideré les propos que 
vous a tenus M. le Comte de Schomberg -, le les interprété tous 
à bien , par ce qu’il ne peut ignorerquel j’cftoisà feu fonPere. 
Certes , je ne fuis pas mauvais garçon comme ceux qu’on a ptis 
tant de peine de gratifier, car je n’oppofo aux volontés du Roy 
ny mousquets , ny picques 5 mais mécontente de luyramentc- 
voir fà juftfcc fie ma fidelité , l’importance de fa parole & la 
droiture de mes avions perpétuée en toutle cours de ma vie. Et 
•fi cela n’eft confideré & confidcrablc, je me rens & ne fçav plus 
que dire. Le Roy ordonne de moy ce qu’il luy plaira , je mets 
Je doigt fiir ma bouche. Mais de me .vouloir rendre inflrumcnt 
t- ' d’un 
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d’un fupplice que jen’ay point mérité 5 ia loy nous apprend que 
non audit ar fer ire volent. Ce feroit de guet à pens confentir à 
noftrc honte. Iointqucjene puis prefuppofer la nccefiité de 
celle alternative , que je n'entte en mauvaife opinion de mon 
Roy , par confcquent en blafphemc & en crime , duquel la foy 
& la parole doivent eftre tenues pour inviolables. Combien 
mon fils , me feroit il plus tolcrable & plus Honorable de me 
jetter aux pieds de Sa Majefté ou quelqu’un pour moy , pout 
la fupplier tres-humblemcnt de me permettre d'aller mourir 
en quelque lieu hors du Royaume , fi j’ay ce malheur que cin- 
quante ans de bons fervices faits au pere & au fils , ne me ren- 
dent pas digne de refpondrc d’une mifcrable bicoque , qui n’a 
jamais rien valu que de par moy ? Car quant à ceux qui ont 
voulu alléguer mon aage ; Loüé (bit Dieu, que je ne voudrais 
pas avoir troqué mon imbécillité avec leur force, encor que 
j’aye eu fubjeét de vieillir,foit pour le temps, foit pour la matière. 
C’cftpourquoyje loue la bonne refolution que vous avés prife 
de continuer voftre pourfuite vers le Roy & Meilleurs de fon 
Confcil fans varier, ne pouvant croire que ce foit un decret for- 
mé en l’efprit du Roy,ains une tentative d’un fervitcur intereffé 
qui nous veut faire peur;Etje tiens le naturel de S.M.& trop fort 
& trop bon , pour luccomber aux interefts ou pretenfions d’au- 
truy.qucl qu’il puiffe élire. Mais fi S.M. nonobftant tout ce qui 
Juy aura cllé reprefenté foit de fa jullice, foit de la noftrc, foit de 
fon fervicc,foit des noftres.eftrefoluc de fon propre mouvement 
à paffer par deflus toutes ces raifons quelle a tant de fois recon- 
nues cftrede fon fcrvice ,je fçauray patiemment acquicfccr à ce 
quelle m’ordonnera ; Seulement aura elle agréable qu’il m’en 
apparoifle par un commandement procédant de fa bouchc,ccr- 
tiifié en la forme plus authentique. Et lors il fera de fa jullice 
Royale de mefurer le traittement qu’il luy plaira me faire, finon 
à fa grâce , comme vers quelques autres , au moins à fon équité; 
& non à la pollure où mon malheur m’a réduit, mais à celle que 
ma fidelité me dtvoit avoir méritée. Exemple qui affermira fon 
fcrvice,au lieu que les contraires l’elbranlent. Ce que je vous dy 
mon fils, par ce que je délirerais pour plufieurs raifons,s’ils vien- 
nent à s’ouvrir à vous, que vous les peufliés amener à çc point,que 
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je reçcuffe les volontés du Roy par quelqu'un de la part de 
S. M. par ce que je tafeherois de luy entonner mes rations de 
telle forte , quelles porteroyent coup ou en un fens , ou en au- 
tre. I’ay bien cotté les propos de M. le Conneftable , qui fem- 
ble fc rendre , mais non fans chagrin. Le temps aufli nous doit 
faire peur , car il arrive des munitions à Poidhcrs -, luftice tou- 
tesfois a beaucoup de force, l’cuffc fort deftré que M. de Var- 
des mon Coufin fc fuft trouvé en Court fur celle occafion, com- 
me il m’avoit mandé , & luy en avois touché un mot en mes let- 
tres ; car il cft bon parent , & parle vertueufement. Vous advi- 
ferés s’il y pourroit encor venir à temps. Le bruit couroit à Sau- 
murle 13* qu’on ferefolvoit à me bailler Loudun en propre, 
garnifon entretenue au Challeau & quarante mil efeus , & que 
l’Academie s’y transfportoit , en laquelle feroyent Profefleurs 
en Théologie M" Bouchercau & Cotticre. Aulfi que le Vi- 
comte de Prcfi ou Perl! devoir eftre Gouverneur à Saumur. le 
né fçayoù peut avoir efté ptife celle chimcre. Le relie à M. 
Marbaut , duquel je plains fort la goûte. 

Depuis ce que dellus j’ay appris par lettres de M. de la Tre- 
moüille à Madame fa mere , venues en polie par un Gentil- 
homme , & datées du 1 i c le billet de trois lignes de la main du 
Roy envoyé à M. de Schombcrg. Il n’en penfoit pas eftre fi 
prés , quand il vous parloit de fa patenoftre, qui s’en va bien dc- 
filéc.le fuis trompé , ou c’eft un ûgne de changement de temps, 
que vous fçaurés bien employer. Ces grands arbres ne tombent 
pas volontiers qu’ils n’en accablent de moindres fous eux. I’en 
attens demain l’hiftoire par Poitiers. Et pour ce ay retenu le 
porteur jufques là. 

l’ay reçeu en cell entretemps les voftres du n & zi'par 
l’ordinaire &: par Mauleon , & par icelles efté inftruit de ces 
changemens ; l’en attendrois plulloft du bien que du mal , fur 
les bons propos nommément que M.le Duc de Chevrcufc vous 
a tenus ; Mais je trouve en M. le Conneftable le pouls foiblc, 
qui ne me fait pas promettre grande force és autres. Et toutes- 
fois un bon exemple rendu en ma perfonne r’afleureroit beau- 
coup d’dprits ; & ne pourroit S. M. mieux monftrer quelle 
veut confcrvcr la paix & donner confiance à fes fubjets de la 

Reli- 
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Religion. le remarque fort aulfi les propos que vous a tenus M. 
de Crequi ; Et noterés là deffus que ces prétendus Députés de 
Saumur font de retour depuis trois jours , qui ont de nouveau 
animé & envenimé le peuple par l’alTeurancc qu’ils luy ont don- 
née que je ne rentrerois point à Saumur. le n’en ay peu encor 
fçavoir les particularités. Tant y a que je perfilte , que ce n’ell 
point à nous à parler de rccompenfc , mais bien à tant plus 
prefler , comme vous faittes , une refolution finale , fur laquel- 
le nous ayons à nous refoudre ; à ce qu'il parodie à un chacun 
que c’cfl le torrent qui nous emporte , & que depuis le com- 
mencement jufqu’à la fin il n’y a eu qu’integrité en nos proce- 
dures. Ccpendant,en laiflant meurrir ceft affaire, il fc faut bien 
garder de le faire pourrir , car ce nous feroit une ruine totale. 
Si on parle de la démolition du Chaltcau , comme vous a dit 
Moniteur le Prefidcnt Ieannin , vous fçavés ce que vous aves 
à dire , que celle flcltrilTure en la place refultc contre ma per- 
lônne & ma mémoire. En tout cas , j’aurois befoin d’un A&e 
folennel qui m’en relevait, comme ceux qui en un julle^ hono- 
rable combat ont perdu une oreille; Mais je ne me puis ny veux 
encor perfuader telles choies. Et Dieu qui a commencé à faire 
luire fa jullicc contre nos ennemis , excitera celle du Roy pour 
me traitter autrement. Vous n’oublicrés pas au (fi, mon fils , de 
remonltrcr que 11 la bride eft oftécàce peuple, il n’y a plus 
moyen que l’Eglife & Academie y fubfillent , pour i’inlolence 
qu’il renouvelleà toutes occafions. Et là dclfus foit confulté M. 
d’Aiguebonne. Le furplus à celles que j’eferis à M. Marbaut, 
& à la bouche du porteur. Et à tant , Mon fils, je vous faluc de 
toute mon affe&ion , & prie Dieu qu’il vous fortifie par fon 
Efprit,& vous rende la fantp entière pour pouvoir fournir à tant 
de patiences & d’impatiences. 


Lettre de M. du Plejfis a Madame de Rohan , 
du dernier Janvier 1623. 

ÎVf Adame, 

le me fens fipre obligé du fouvenit qu’il vous plaift avoir de 


moy. 
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moy. Ccquej’ay veu voftremain m’arcsjouï, par ce que j’en 
ay conclu voftrc fanté meilleure. Nous avions l’hiftoirc de M. 
le Conue de Schomberg par lettre de Paris du 1 1 & tz* & par 
le mefme Gentilhomme qui paffa à Saumur & à Thoüars , & 
aved les mefmcs circonftances ; Mais les Seaux n’eftoyent en- 
cor reportés chés M. le Chancelier. La voix commune inter- 
prété ce changement en affermiflement de la paix, & y a appa- 
rence. Mais tandis que le Fort, Efguiilon & la garnifon de Ma- 
rans demeurent , les cfprits des gens de bien ne fe peuvent raf- 
leoir de leurs apprchcnüons , & les autres s'entretiennent de 
leurs finiftres clperances. Les Députés delà Rochelle fur ce 
fubjed n’avoyent point encor de rclolution ; Mon fils de Villar- 
noul aufli peu, auquel les malveillans oppofent la claufe genera- 
le du Brevet qui dit , que les places qui ont obéi au Roy ne peuvent 
plus prétendre la qualité de feureté. Pour celle de M.de la T remouil- 
le , il eft accordé qu’il y rentrera , mais il cft prié de patienter 
pour Taillebourg julques à ce que le Roy ait diîpofc de fes affai- 
res. Monfeigncur le Prince avoir fuppl é le Roy, puis qu’il avoit 
la paix , & n’avoit befoin de fon fervice , d’avoir agréable qu’il 
achevai! devoir l’Italie ; Mais les liens l’attendent aubuiâicfme 
du mois prochain. On tient quclePerc Athanafc doit aller trou- 
ver M. le Duc de Suilly. Il cl! trop inftruit au bien pour fuc- 
comber au mal , & par un infiniment fi foible. Mais fi cela ar- 
rivoit , ce que je ne puis croire , la collufion en feroit tant plus 
manifelle. l’aylcu celle qu’il vous a pieu m’envoyer &c que je 
vous rcnvoye.La condition de ce povre Prince m’a grandement 
cfmcu , réduit à fe défendre des Gendarmes. Le Duc de Saxe 
fe resvcille un peu tard ; car c’eft chofc ordinaire de guarir les 
malades , mais les morts ne reflufeitent point fans miracle. 11 
nous faut dire en beaucoup d’inftanccs avec le Prophète ; Eter- 
nel, je te celebreray -4' autant que tu t'és coleré contre moy-,Qzx certes nous 
en avions par tout grand befoin ; Et Dieu nous doint adjoufter 
ce qui fuit ; Mais ta colere s'efi dejlournée, & tu m'as con/ole-, Ce qu’il 
nous faut attendre de fa feule mifericordc. On m’elcrit que M. 
le Prince d’Orange n’eft pas bien de fa fanté, ôc qu’il va de- 
jehant à veiic d’œil; Vous en lçavés trop les confequcnces. le 
vous fupplic de garder cela à vous feule. M. d’Efpcrnon eft ve- 
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nu dire adieu à la Xaintonge , & s’en va faire fon entrée à Bor- 
deaux , qu’il préparé fort folcnncllc. Déformais , Madame , 
vous fçaurés toutes nouvcllcsdcla Court; & celle Lune nous 
en doit donner, veu les lignes que nous envoyons. Si j’apprens 
chofe qui merite,je ne manqueray de vous dcpcfchcr;Et cepen- 
dant je fupplie le Créateur , 

Madame, 

qu’il luy plaife vous rendre voftre lânté parfaitte , & vous com- 
bler de contentement , fur ce vous bailanc crcs-humblcmcnt les 
mains en la qualité invariable de 

Voftre tres-humble ôc tres-affeftionné ferviteur , 

De Toftre Maifoade U Forcft &c. 


Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plcjfts à MF le Cormjlable , 
du 6 Febt>rier 1 623. 

\>f Onlëigneur ; le fuis honteux de vous tant .importuner 
-iVj * pour ce miferable affaire, fi disproportionné, foit à la gran- 
deur de voftre authorité, foit à la confiderationdemesfervi- 
ces ; Ioint que déformais je n’ay plus rien à dire , toutes les rai- 
fons qui regardent le fervicc de Sa Majefté,fa juftice,ou la mien- 
ne , eftans pieça & alléguées , & efpuifées ; fur lcfquetles feule- 
ment j’ay à attendre le bon confeil que je m’afteure que vous luy 
aurés donné , & le commandement qu’il luy plaira me faire, 
que je ne puis , ne veux & ne dois croire autre que conforme à 
la parole & magnanimité Royale , que j’oppofcà toutes les tra- 
verfes contraires. Mais, Monfoigncur, permettes moy que je 
vous die, qu’il m’eft dur en ceft aage d’avoir à contefter fi peu do 
chofe, & de me voir expole au mefpris & à la moquerie de ceux 
qui par un chemin tout contraire à celuy duquel j’ay donné l’e- 
xemple, ont rencontré grâces, bienfaits & faveurs; au lieu qu’ils 
me voy ent despoüillé de ce peu que mes labeurs m'avoyent ac- 
quis , trainer ma vie en langueur , m’enfondrant de jour en jour 
moy & ma Maifon en ruine. Voftre authorité peut beaucoup 
pour me relever de cefte forte de fupplice , que ie fçay bien n’a- 

voir 
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avoir jamais mérité , ainstout le contraire. Le naturel du Roy 
auffi cft fi Royal, que je me fais croire, que vous ne luy pouvés fi 
peu toucher ccft affaire, qu’il tic luy foit fenfiblc , & n’y recon- 
notfl’e l’intercft non moins de fon fcrvicc que de fa jufticc. C’eft 
pourquoy je vous fupplie d'avoir agréable que mon fils de ViL 
larnoul follicite la bonne volonté qu’il vous a pieu tousjours me 
promettre , à ce que je vous aye double obligation de la bonne 
& brefvc jufticc que Sa Majefté m'aura faitte , tous obftaclcs,rai- 
fons & prétextes , comme vous fçavés trop mieux, eftans levés, 
&c eftant certes temps que ma vicillcflc fçachc ce quelle doit 
devenir , S c où elle doit depofer fes os. Sur ce , Monfeigneur , 
je vous baife trcs-humblcmcnt les mains & fupplie le Créa- 
teur qu’il vous continue en fanté, longue vie, pour le bien de ce 
Royaume &c. 


t ■' 

Lettre de M. du Plejits a M. le Baron de Langueracy 
du iz Febyrier 1623. 

ê 

\ K Onficur ; l’ay reçcu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
2 . 8 e du pafle. le ne doute point que ne foyes en peine de 
ce grand préparatif de vos ennemis fur voftrc frontière -, Et ne 
fuis pas aufli fans apprehenfion qu’ils ne s’attendent à quelque 
apofthumeau dedans, refte de vos maladies paflees. Mais Dieu 
vous a garentis de femblables maux , & fçait en quel endroit il 
faut frapper l’elephant pour i’arrefter tout court au plus fort de 
fa fureur. Vous auriés befoin d’un notable divertiflement d’où 
qu’il peuft venir; Et je ne fçay fi nous pourrions eftrc fi heureux 
qu’il vinft de noftrc part. Tant y a , qu’il y a apparence que ce 
changement és finances paflera à d’autres affaires ; mefmes juf- 
ques à nous affermir la paix ; laquelle une fois eftablie , nous 
créera de nouveaux confeils. Car quant aux riottes de ceux du 
Fort avec la Rochelle, j’y prens peu d’égard, par ce quelles font 
auffi toft accoifées qu’efmcües , quand elles ne (ont point in- 
fpirées de plus haut. Pour mon affaite , vous eftes en lieu où 
vous en fçavés plus que moy. Selon que les deliberations publi- 
ques prendront leur train, ilfuivrabicnoumai; Mais quand 

mef- 
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mcfracs je le voudrais négliger, il importerait au fervice du Roy 
de faire valoir fa parole. Iemefcns grandement obligé à vous, 
Monlieur,que vueilliés y prendre part. Déformais ferait il temps 
que j’en viffe une fin , fi ce n’cft que quelques malvueillans s’at- 
tendent à ma fin ; Car du Roy je ne puis attendre qu’a&ions’ 
Royales. le vous baife , Monficur, bien- humblement les mains 
& fupplic le Créateur vous avoir en fa fainte garde. 

Voftrc bien & trcs-affe&ionné ferviteur , 


De roîlre Maifon de la Foreft 4 cc. 


Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejfts a M. de Vardes t 
du io Febwier 16x3. 

M Onfieur mon Coufin ; le me fuis rcsjouï de vous fçavoir 
à Paris au point où fc rencontre mon mifcrable affaire. Ce 
que je n’impute point à une aventure, mais à une bonne refolu- 
tion que vous avés prife de m’affifter en ce beibin, dont je me 
tiens grandement obligé. Vous n’eftes que trop imbu de ht ju- 
ftice foit de la caufe , foit de la perfonne. Vous y rcconnoiffés 
aufli affés l’intereft du Roy & fonfervice,& fçaurés bien remon- 
ftrer la proportion qui doit eftrcobfervéc entre ce que l’obeïfi 
fance mérité , ou que fon contraire arrache. Seulement donc 
ay je à vous dire , que mon fils de V illarnoul qui eft par delà &c 
M. Marbânt qui vous baille cellccy , vous diront mieux l’eftat 
de l’affaire ; auxquels me remettant , je me recommande à vo- 
ftre genereux naturel, en falüant bien-humblcment vos bonnes 
grâces , & priant Dieu , Monficur mon Coufin , vous avoir en 
ïafiunte garde. 

Voftre bien-humble & tres-affedionné Coufin & ferviteur, 

De *oftre Maifoa 4 e. 

Dv Plessis. 


Ppppp ï Lettre 
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\ ’ 

Lettre de M.duPlejfu k M. de Villarnoul , 
du 20 Febvrier 1613 . 

M On fils } lay rcçcu par l’Ordinaire les voftres du 1 1'. I’y 
remarque les propos de M. le Conneftable & de M. d’Oc- 
querre; dcfquelsje tire ladoétrine que je doy; la conelufion auffi 
que M. de Bullion prétend de la Déclaration & du Brevet ge- 
neral.Tout cela comparé avec les apparences du temps, je tiens 
qu’en bonne confcicnce nous pouvons déformais efeouter ce 
qu’on nous voudra dire. Ileftàdefîrer que quclcun vienne vers 
moy.pourveu ncantmoins que cela ne traine point, en un temps 
que contre le proverbe , q*od differtur , aufèrtur , que les affaires 
pourrifTcnt & periflènt en les penfânt meurir. le trouve le con- 
feil de M. d’Ocqucrre bon , de s’ouvrir par degrés. M. dcVar- 
des mon Coufin me femble auffi eftrc venu fort à propos ; & ie 
luy en eferis un mot. Le tout eft qu’avec la juftice la proportion 
fbit gardéc.Et il y va plus de l’honneur du Roy & du bon exem- 
ple, que de mon intereft. le loué fort Tin fiance que vous fai- 
tes pour l’Academie , & vous prie de prendre garde que M. Ca- 
meron & autres de la nation , ne fe trouvent enveloppés és pre- 
tenfions de M" de Bordeaux. Mcff" de la Trcmoüillc &c Com- 
te de Laval font arrivés à Thoüars & m ont envoyé vifîter. le 
vous fàluë , Mon fils , de toute moriaffcCtion & prie Dieu qu’il 
vous ait en fa fàintc garde. | 

Voftrc très affectionné Pere à vous fervir. 

De la Foitft Ijc. 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejfis à Al. Bouchereau , 
du 20 Feforier 1615. 

\/f Onfieur ; l’ay rcçcu les voftres du 17 e par Trivireli. l’eu 
A hier mes lettres du 10 , 1 1 & 1 de Paris , nonobflant les 
grandes eaux. Le Roy partant pour Saint Germain fut fort 
preffe par mon fils de Villarnoul -, Il l’ouït en patience , mais la 

tefpon- 
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refponfe fût , A mon retour , à mon retour , qui devoit eftrc le 
i j e . Entre deux M. de Lcsdiguieres le vouloir voir , & luy répé- 
ta par plufieurs fois le mefme langage, qu’il ne devoit point s’at- 
tendre à un reftablilTcmcnt, que le temps n’y eltoit pas ; qu'il luy 
baillait par eferit ce que je demandois pour recompenle, & qu’il 
luy monltrcroit quelle eltoit fon affeéiion vers moy. Sa rcfponle 
fût & bonne & brufquc , qu’il n’avoit point de telle charge , &£ 
aimeroit mieux s’eftre rompu un bras que de l’avoir fait, puis 
continua à luy en déduire les raifons -, Et là deflus intervint M, 
deBullion,lequel maintintouvertement qu’il ne falloir plus par- 
ler d’intereft gencral,par ce qu’il elioir cfteint par laDcclaration 
& le Brevet, & qu’il eltoit temps que nous penfallions au par- 
ticulier. M. d’Ocqucrre de mefme , bien que plus gracieule- 
ment *, Et conclud mondit fils, qu’il ne pouvoir dite autre chofe> 
Mais qu’il pouvoic faire trouver bon au Roy qu’il me iîlt l’hon- 
neur d’envoyer quelqu’un vers moy , s’ils doutoienr de mon 
intention. le ne fçay ce qui s’en fera, La ligue clt jurée defenlive 
contre ceux qui troubleront l’Italie par leurs entreprifes. Mais 
plufieurs en traverfent les efFeétsj Et ce Fort qui demeure de- 
bout , tient chacun en cfchec. M. de Rohan clloit allé à Foi» 
pour faire obcïr quelques places, efpcrant, cela fait, que Mont- 
pellier feroit délivré de garnifon. Mais on parle d’envoyer des 
regimens aux Sevennes, fur la plainte que luy mefme fait de 
quelques difficultés qui s’y rencontrent. Entre divers propos il 
a cité fait inftance fur noltre Academie , le regret que j’aurois 
que fa ruine me peut cltre imputée, infallible fi je n’eltois rclta- 
bli, le fcandale auffi qu’on en tireroit , mcfmcsau regard du fer- 
vice de S. M. Mais il n’a point elle reparti de l’expedient de 
Loudun. Si celte refolution s’endurcit, je feray bien aife qu’en 
ayés difeouru en vollrc Synode , car divers m’en ont branlé le 
mors. Tant y a que je penfe avoir muni nos amis de tout ce qui 
fe peut fur ce fubjeft. Dieu en ordonnera fa volonté , & s’il luy 
plaift à fa gloire. Vous aurés fçeu comme M. Daillc a cité exa- 
miné & reçeu au Colloque de bas Poiétou , fauf l’impofition des 
mains refervée en ce lieu. Tout s’y clt palïé à fon honneur & au 
contentement de la Compagnie. Ainn M. le Bloy nous a laifles 
ce matin retournant à Thoüars, duquel je fuis tenu de vous dire, 
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d’Orange & autres de {à maifon en Hollande , dont il y ait mcf- 
racs des prifonniers. Il y a danger que ceftc faâion Théologale 
ne couve quelque apofthumc,cn danger de faire brcche à voftre 
Vnion ; tant plus fur ce bruit qui court de certaine langueur du- 
dit Seigneur Prince, fur laquelle les ennemis fondent leurs efpe- 
rances & entreprifes. le ne vous dy rien de mon affaire , parce 
que je ne doute point que vous n’en fçaehiés plus que moy. le 
fuis , Monficur, voftre fervitcur , & me fens fort obligé à voftre 
bienvueillance; fur ce vous baifant bien-humblement les mains 
en qualité de 

Voftre bien-humble & trcs-affc&ionné fervitcur 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plefsis a M. Marbaut , 
du 17 Ytb'trur 1623. 

XT Onfieur mon vray Amv Iay reçeu les voftres du 1 8 e 
J fuis en peine de l’indifpofition de mon fils de Villarnoul , 
mais non (te la calomnie qui y a donné caufe ; fi non en tanr 
quelle me fait connoiftrc combien on eft facile à mescroire des 
gens de bien, car c’eft proprement me lapider pour un bon œu- 
vre. le ne fçay pas qui eft ce prétendu Miniftrc eferivant à un 
Catholique, mais bien eft il vray, que fur ce que j’entendois que 
les grandes villes circonvoifines taftoyent ceux de la Rochelle , 
pour conjointement s’oppofèr à la Gabelle, j’eferivis à quelqu’un 
de mes amis, qui en fit fon profit , qu’il eftoit de la prudence de 
ne s’engager pas la dedans , & qu’infalliblemcnt ils attireroycnc 
fur eux une entière ruinc;raais qu’aucontraire,Dieu leur ayant fi 
fraifchementdonnélapâix, ils dévoient pour luy donner loifir 
de s’affermir , donner à S. M. toute confiance de leurs a&iôns. 
Et de là jugés à quelles gens j’ay affaire. le doute que celle cy ne 
vous viendra pas afies à temps pour vous donner advis fur ce que 
m’eferives de mon principal affaire , mais celles par voye de 
Mauleon y auront pourveu pour la plus part, l’attens en bonne 
dévotion celuy qu’on propofoit de m’envoyer.Ie n’euffe pas efté 
marri que M. de Bcllujon mcfmes euft faiteefte corvée » car je 
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luy euffe parlé en toute franchife,& il eut peu envers M. le Con- 
neftablc. 11 fcmblc que la démolition foit refoluë , & je ne vou- 
drois pas qu’il en fuft autrement, deuflc-jc eftre chaffé de Sau- 
mur, dégradé de noblcffc &: criminalifé. L’expedient deLou- 
dunen propre euft peu accommoder l’Academie j mais je ne 
le voudros ny autre lieu fous l’authorité d’autruy , car il me tien- 
droit lieu d-’affront & non de rccompenfc. C’eftpourquoy je 
fuis bien dei’advisdc qui dit, qu’il ne la faut pas aftoiblir par 
une bicoque. le trouve comme vous qu’il fera bien ncccflàire 
que quelqu’un de mes amis , s’il fe faut en fin refoudre la , entre 
&c foit au chafteau avec l’Excmpt pendant qu’on reconnoiflra 
les inventaires, & qu’unTreforier de France y travaillera. le 
fuis bien aife de ce que la bouche eft ouverte à M. Durant , & 
defire le tetour de M. du Moulin , car il vous cftoit difficile de 
les remplacer. Il fera dur à M. de Boüillon de vendre Sedan ; 
mais je fçay qu’il en eft en grande gehenne. Il me tarde fort 
que je voye ce cju’on me propofera ; car il eft impoffible que ces 
conférences ou cftoyent Meilleurs de Bullion & Bellujon 
n’ayent produit quelques ouvertures. Toutes fois pourunder- 
nier effort j’efcris encor une lettre à M. le Conneftablc , que 
vous delivrerés ou non , félon que vous jugerés convenir, &c. 


Lettre de AL du PleJJis à MF. le Connétable , 
du 17 Février 1613. 

X/f Onfeigneur ; Si j’ay ce malheur, que je ne me puis per- 
fuader , que mes longs fcrviccs , ma fidelité invariable , 8C 
ma vie, par la grâce de Dieu pafféc fans reproche , ne trouvent 
aucune confideration , ne me refte plus qu’à réclamer la con- 
fciencc du Roy, voftre authoritc & l’honneur de fon confeil, & 
Dieu fur tout, à ce qu'il luy plaife toucher le cœur de S.M. pour 
me faire juftice. Car quant à cefte nouvelle calomnie , dont il 
femblc qu’on ic vueillc prévaloir contre moy , elle ne doit fervir 
qu’à dcicouvrir la malignité de ceux qui procurent ma ruine , à 
qui Dieu vueillc pardonner. Ielcfupplie, Monfcigneur , qu’il 
vous ait en l à faintc garde , & vous prolonge vos jours pour le 

bien 
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bien de ceft Eftat,fur ce vous baifant trcs-humblement les mains 
en qualité de 

Voftre trcs-humble S c tres-obeïffant ferviteur, 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Villarnoul , 
du. 6 Mars 1613. 

X / On fils ; I’ay reçeu les voftrcs du 1 y* du paffé.ïe fuis bien 
en peine de vos indifpofitions,mais il eftoit malaifé que vo- 
ftre efprit euft à palier par tant d’amertumes fans en fouffrir , Sc 
en fouff rir fans en faire part au corps. I’cn fens icy Ieîebond par 
une defluxion fur le pied gauche qui me tient au lift depuis 
huit jours ; I’attens à luy donner fon nom quelle fc foit plus dé- 
clarée. On vous demande des ouvertures. Que vous fçaurois je 
dire après tout ce que je vous ay eferit ? Le Roy cft puiflantpour 
faire tout ce qu’il luy plaift 5 Et je n’en fçay plus d’autre , linon 
que pour monTcgard S. M. me traitte en tel ferviteur que /ay 
effé, tant au feu Roy fon pcrc qu’à luy mefmc ; Et pouf le lien , 
en bon St grand Roy tel qu’il eft , duquel le propre eft de fçavoir 
proportionner fes grâces aux fcrviccs. Car comme je n-’ay point 
m iquignonnc mon obeïffance , aufli ne me feroit il pas bien 
feant démettre prix à ma recompenfe. Vn homme généreux 
qui Ce rencontreroit fur ceft affaire, pourroit dire tel mot à S.M. 
qu’il kiy perceroit jufqucs à la confciencc. A ce defaut, je veux 
encor elpercr que Dieu luy touchera le cccur'pour me faire 
mieux que je n’ofe attendre. Et après tout, ce n’cft pas peu d’a- 
voir vefeu &c mourir en exemple à la pofterité de la vanité de ce 
fiecle , pour chercher ailleurs qu’icy bas le loyer de nos travaux. 
Pour ces remifes , je ne puis , ni dois les tenir que pour refus ,a- 
prés tant de precedentes ; fit mon aage ne les peut plus inter- 
préter autrement. le vous ay fait rcfponfc fur la calomnie, où 
vous aurés veu que c’eft me lapider pour un bon oeuvre. Mais 
j’en tire celle doftrine , que ceux qui me traverfent la jufticc du 
Roy , fon bien empcfchès à en trouver quelque prétexté. C’eft 
Mon fils*, ce que vous aurés de raoy pour ce coup, fit fur ce je 

qqq vous 
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vous faluc de toute mon aftc&ion , priant Dieu qu’il vous forti- 

fic pat fa fainte grâce. De la Foreft &c. 


' Littré de Ai. du Pie fis a M. le Baron de &' Hermine, 
du 13 Mars 1623. 

\>f On fils ; Vous me faites plàifir d’eftre foigneux de 
m’eferire, En ce que vous voyes par delà en mes affaires, 
vous pouvés juger de mes juftes douleurs , mais le cours de ma 
vie m’a durci de longue main contre tels coups, defqucls toutes 
fois je deufle eftre exempt en l’aage où je fuis. le ne doute point 
que M. de Vardcs mon Coufin n’y participe. le m’afTeure que 
le bas prix, ou pluftoft le mefpris où on me met, luy aura touché 
le cœur. Mais auffi n’appartient il pas à petites gens d’entrer 
en eftimation de perfonnes de noftre forte. I’attens mieux de la 
magnanimité du Roy & de la bonne juftice deM. le Conncfta- 
blc. Vous ferés voir ce mot à mondit Coufin non à autre. le 
fuis bien aife qu’ayés veu noftre ancien amy transalpin. Vous 
l’aflcurcrés de l’honneur que je luy porte.Sc d u bien-humble fer- 
vice que de long temps je luy ay voué. le prie Dieu , Mon fils, 
de toute mon art'e&ion qu’il vous benie, &c comble de fes fàintcs 
grâces. De la Foreft &c. 


Lettre de M. du Plefsis a M. Rfpet, du 13 Mars 1623. 

Onfieur -, l'ay reçeu les voftrcs du 18 e Décembre & 10 e 
^ Ianvier. M. le Comte de La val* m’a fait ceft honneur de 
me venir voir céans , auquel je n’ay manqué de toucher un mot 
de voftre Claude , encor que voftre mérité eft tel qu’il n’cft ja 
befoin que vos amis y contribuentjMais je vous doy cela &c bien 
plus pour l’afteâion que m’avés tousjours tefmoignée, & le foin 
que voas prennes des miens. Vous ne fçavés que trop de l’Eftat 
de nos Eglifes. Iugés de mon crcvecœur par cinquante ans que 
Dieu m’avoir fak la grâce d’y travailler. Encor faut il que je 

' voas 
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vous die, que je voy ésautheursdc nos maux plus de repentir 
que de refipifccnce. le voy bien que vous avés remarqué en ce 
dernier Traitté le préjugé fait en mon affaire, auquel néant- 
moins en bonne jufticc mon A&e pourvoit , comme de fait je 
ne me rends pas. Mais peut eftre ne fçavés vous pas que ccftc 
feule elaufe nous ofte plusde quarante places. Quand nous nous 
ferons convertis ferieufement à Dieu , il a d’autres moyens en la 
main pour nous relever ; Et vous fçaurés premier quemoycc 
qu’il aura ordonné démon particulier. I’ay cftécy devant en 
peine de l’indifpolîtion deM. le Prince d’Orange , & mainte- 
nant de la conjuration découverte contre fa vie. l'ay grand peur 
qu’elle n’ait fortes & profondes racines ; & les plus dangereux 
font celles qui le font en Religion. le me conjoüis avec vous de 
l’honneur & du repos que vous trouvés par delà ; car Dieu le 
vous a préparé en temps. Pour moy ,.j’ay ceft heur qui n’eft pas 
petit, que mon exil fe paffe en ma maifon, en laquelle il m’a fait 
la grâce de luy dreffer une Eglifc, un petit Sanctuaire, attendant 
le plus grand qu’il nous manifeftera en fon temps. Vous m elles 
tcfmoin en quantes façons j’ay tafehé de deftourner la ruine 
publique. I’en ay remporté pour ûlairc la mienne particulière, 
comblée de force calomnies. Mais Dicaell mon loyer auquel 
je m’attens. Et fur ce , Monficur, je vous recommande à fa fain- 
te grâce , & moy à vos faintes prières, vous falüant humblement 
avec offre de mon fervice. DclaForcft, &c. 


Lettre de M. du Plejfis d M. le Baron de Languerac , 
du 13 Mars 16*3. 

Onfieur ; Fay reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
1 y du paffé. le me fuis tousjours attendu à quelque cfclat 
de celle humeur peccante •wj/â, dansvoftreEftat. Etc’eft 
une grande benedidion qu’il fe foit manifefté fans autre péril. 
Ce doit eftre un argument à M. le Prince d’Orange , de pren- 
dre de plus prés garde à fa perfonne, en laquelle les fadieux 
penferoyent avoir percé & perdu voftre Eftat ; Mais à nous 
mcfmcs une preuve indubitable du deflein de la Monarchie 
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generale, pour laquelle il n’y a pierre qu’on ne remue , moyen 
qu’on n’employe. le ne vous dy plus rien de mon affaire. Ce 
n’cft qu’un poinél à la vérité , mais duquel on nelaiffe pas de ti- 
rer diverfes lignes. Dieu en ordonnera ce qu’il luy plaira , au- 
quel je me commets entièrement & fur ce vous baifè,Monfieur, 
bien humblement les mains , le fuppliant qu’il vous doint heu- 
reufe 8c longue vie. De voftrc maifon de la Foreft ôcc. 


Lettre de AL du Plejfts à AL à'Ocqucrre , 
du îo Mars i6z$. 

XL Onfieur; I’ay fçeu de mon fils de Villarnoul fcquani- 
1 1 mite dont il vous plaift procéder en mon cnnuicux affaire, 
le l’impute à la confideradon que vous avés du fcrvice dcS.M.8c 
non à rien qui me regarde, inutile & inconfidcrable qu’à la véri- 
té je me fuis rendu; mais par pure obeïfîancc, qui ne me doit pas 
tourner en ruine. Seroit il poffiblc, MonGeur, qu’en maperfon- 
nc on vouluftlaiffer un exemple de l’avantage qu’a en ce Roy- 
aume la force conçre le devoir , le devoyement contre le droit 
chemin ? Et ne voit on point la confcquence que ceftc mauvaife 
maxime attire ? Mais c’cft à vous ; Meilleurs, à en ordonner , à 
moy , à fouffrir voftrc jugement , qui ne me peut cftrc que bon, 
s’il cft convenable au fcrvice de S. M. & au bien dcceft Eftac. 
Quoy qu’il en arrive , MonGeur, vous m’avés obligé à cftre vo- 
ftrc ferviteur ; 8c fur ce vous baife bien-humblcmcnt les mains 
& prie Dieu vous avoir en fa fainte garde, 8cc. 


Lettre de M. du Plejjis au Roy , du 1 1 Mars i6iy 

S I R E , 

Après une longue patience j’ofe me confoler, d'entendre que 
voftre Majcftc daigne prendre elle mcfmc connoiflance de mon 
importun affaire.il eft de foy aftes clair, puis qu’il n’y va que de la 
facrcc foy de V.M. 8c de la fidelité invariable d’un bon ferviteur. 

Et 
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Et fi quelques nuages s’oppofent au contraire , fa magnanimité 
de Voftre Majefte eft puiflànte pour les diflîper fie les eftimer 
indignes de fa confideration Royale , foit quelle ait efgard à ce 
qu’elle eft , au deflus de tous les inconveniens qu’on luy peut rc- 
prcfcnter ; foit à ce peu que je fuis , inutile , ce dit on , à fervir 
8t à deflervir , qui toutesfois fans prefomption , en la bonne vo- 
lonté qucj’ay St en la conftellation de ce ficelé , me veux encor 
promettre qu’il me refte quelque année pour couronner ma vie 
en fon fervicc. Au moins j Sire , fi je n’ay ce bonheur de fervir, 
je mourray en ceft honneur de n’avoir jamais deflervi. Et V.M. 
ordonnera de moy ce qu’il luy plaira , de laquelle j’attens ma 
condition de tant plus avantageufe que plus elle fe propofera le 
bien de fo n fervice. Cependant , 

. Sire, 

je continuéray mon voeu à Dieu pour la profpcrité de Voftre 
Majcfté & retiendray jufques à mon dernier foufpir la qualité de 
Voftre ôte. 


Lettre de AI, du Plejfis àM.lc Baron de Languerac, 
du zi Mars 162 3. 

\yf Onfieur ; l’ay rcçeu celle qu’il vous a pieu m’eferire du 
1 ï* par laquelle j’apprens le partage inopiné du Prince de 
Galles pour aller efpoufer en Efpagnc. le ne fçay pas quel juge- 
ment on en fait par delà; Mais en ce defert je ne me puis imagi- 
ner , que ces deux Couronnes fi désunies d’ailleurs , s'unifient fi 
eftroitccment , 8c prennent tant de confiance l’une de l’autre , 
fans un grand & commun deficin , que chacun des voifins fe 
peut appliquer félon l’cftat où font fes affaires. Dcsja voftre pru- 
dence ne peut douter que cela ne vous regarde par exprès , en 
tant que les forces qui eufient efté occupées auPalatinat,vous re- 
tomberont fur les bras, en un temps que ces apoftumes interieu* 
res travaillent vos cfprits; Et nous mefmcs avons fubjeâdc croi- 
re, que ce n’cft pas le chemin de nous contenter fur le fait de 
la Valtoline. Dieu vueille ouvrir les yeux à tous les Princes fie 
Eftats incerefles , pour bien difccrner , 8c les maux qui roena- 
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Lettre deM . du Plejîis à M. de RouiWay t 
du xx Mars 1623 . 

\yfOnficur; I’ay reçeu les vodres du iz'cfqucllcs jcrccon- 
* ■* nois le foin que vous avés de moy,& la paît que vous pren- 
nes en nos juftes douleurs. Mon fils voftre frété a tout fon i'aoul 
de chagrin, qui ne s’accordeque tropavec fon indifpofition.Mais 
je m’ofe promettre que vos prefènees de vous &: de M. de Iau- 
court luy adouciront aucunement fes amertumes. De moy, ma 
vie depuis fi long temps exercée es traverfes de ce monde , 6e 
non moins en l’cxperiencc des bontés 6c confolations de Dieu 
en telles efprcuves, me devroyent avoir appris, 6c à fouffrir tout 
le mal qu’il luy plaid , 8c à attendre patiemment coopérer à 
mon bien; Mais je ne puis nier que ccde langueur ne m’en- 
nuyé ; fur tout quand je viens à me remettre devant les yeux, 
que la playe me vient d’oùj’cufïcdeu attendre le remede. Ioinc 
que quelque difeours que je vucille entamer en mon cfprit pour 
ce peu qui me rede de vie , ced achoppement Ce- rencontre en 
mon chemin. Si cd ce qu’à tout bien pefer mon rcdabliflcmcnt 
cd conjoint avec le fêrvicc du Roy , puis qu’il y va û eftroittc- 
ment de fa parole. Mais il y a faute d’un Confeiller vertueux , 
qui luy remondre de quelle confequence il luy ed , que dedans 
& dehors elle Ibit reconnue fàcrée. Car pour ce qui ed de mon . 
intered , ou de la ruine de ma Maifon ; je ne m’attens pas que 
ceux pour la pluspart qui fc méfient en ced affaire, les tirent en 
ligne de conte. Tant y a, que je fuis refolu à la volonté de Dieu, 
qui peut toucher le cœur du Roy en un moment , & fortifier 
mon cfprit par le fien quoy qu’il en ordonne. le fuis vodre fervi- 
teur , de M. de Iaucourt 8c de toute la fraternité, 6c vous hono- 
re comme je doy. le me conjouïs particulièrement avec vous du 
mariage de M. d’Edrechi , m’afl'eurant que Dieu l’aura conduit 
& addrefie , & vous offre icy à tous 6c chacun tout ce qui peut 
procéder de mon inutilité en falüant bien- humblement vos bon- 
ne grâces 8c priant Dieu , Monfieur , qu’il vous ait en fa faincc 
1 ‘garde. De la Fored &c. 

J*»! P ; » t *-». 
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Lettre de M. du P/eJfu à Madame de Rohan , 
du 18 Mars i6z 3. 

Ivl A D A M E , 

le loue Dieu de tout mon cœur delà bonne nouvelle qu’il 
vous a pieu me départir-, Et ne puis affés vous remercier du foin 
que vous en aves daigné prendre , lequel je m'aflcurc procéder 
du fentiment que vous fçavés que j’ay de tout ce qui vous tou- 
che, foit bien, foit mal. 1-cn citais tant plus en peine, qu’aucuns 
eferivoyent que M.de Valcnçay vouloit fuppiiçr le Roy de diffé- 
rer l'execution de ce mandement jufqucs à ce qu’il cuit rendu 
conte à S. M. de ce qu’il avoir fait. Ce que toutesfois je ne me 
pouvois perfuader. Mcff" le Duc de la Tremoüilic St Comte 
de Laval arrivoyent céans fur le mcfme poinft que jay rcçeu les 
voftrcs, qui ont participe à ceftc joyc ; Laquelle auffi chacun 
interprété en ligne & argument de paix pour, nos povres Egli- 
fes, qui en ont tant de befoin. Relie ce Fort de la Rochelle qui 
tient tousjouFS ceux de la Rochelle en efchec , 8c pluficurs au- 
tres en eux. Ce que je penfç dépendre du train que prendront 
les affaires generaux de i’Eftat, félon que la prudence nous con- 
fcillera de nous pourvoir contre les progrès de l’Eftrangcr , ou la 
paffion nous emportera pour forfairc à nous mefmes ; à quoy y a 
apparence que la conjonction de ces deux Rois dcvroit fervir. 
V ous me permettrés aufli, Madame, de me conjouïr avec vous de 
l’heureux retour de M.de Soubize,lequelje ne doute point vous 
aura clic en grande confolation. Et pour Madamoilclle voftrc 
fille aifnée, elle n'eft demeurée que fort à propos fur lalâifon ou 
nous entrons, qui a accouftumé d’eftre critique pour toute l’an- 
née foit à paix, foit à guerre. M. le Prince tarde à Monrond; Les 
uns difent , retenu de maladie, les autres par confideration. M. 
d’Efpernon femble prendre plaifir à Bordeaux , 6t ailleurs en 
Guyenne, de foire bonne jullice aux noftress 8c h’en eftpas 
mieux avec le Parlement. Le prefehe y a clic reftabli fort pai- 
fiblcmcnr, 8c affilié de fes Gardes un Minilirc delivre de la Con- 
ciergerie de fon authorité , que le Parlement y avoir mis, ac-' 
eufe d’avoir dit en lôn ptefehe , que ceux qui mouroyent en la 
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foy de l’Eglifc Romaine cftoyent hors de la voye de falut ; répli- 
quant iccluy fur la plainte , qùe c’eftoit noftre creance, & qu'el- 
le ne heurtoir point l’Eftat; & y a pluficurs particularités de 
mefmc nature. Mais de plus , il s’eft affeuic de Caumont S c en 
a mis hors le Gouverneur (bus ombre quil n’avoit que trente 
hommes & que le Roy luy en payoit ûx vingts. Icy , 
Madame, 

je vous baife très humblement les mains, & fupplie le Créa- 
teur qu'il vous doint en toute profperité longue & heureu- 
fe vie. * 

Voftre tras-numblc & trcs-affe&ionné fcrvitcur , 

De voftre Miifon de U Forcft Sic. 

D V P L E S S I S. 


Lettre de M. du Pie (Iis à M. de Montmartin, * 
du 3 Aleiil 1 61$. 

f 

\ / Onficur ; I’ay reçcu les voftrcs du 14* par le S r de Cri- 
nay , qui difna icy le 30'. Ccmcfùtunc grande confola- 
tion d’entendre par luy que vous cftiés bien rcçeu par delà. Car 
on dit communément que la première partie de qui eftem- 
ployé en teljes charges , cil qu’il foit gratus ; Ccftc partie en la 
perlonne cftatît capable de corriger, ou couler plus douce- 
ment foit les defauts , foit les difficultés qui fe rencontrent es 
chofes. I’ay veu auffi confidcré les pièces qu’il m’a commu- 
niquées de voftre part , cfquellcs j’apprens que la démolition 
de ce Fort, qui tient par deçà le monde en efchcc , dépend de 
robciftancc accomplie des villes de Languedoc 5 Au lieu que 
ceux de la Rochelle croioycnt avoir fatisfait par la leur propre; 
enquoy il peut efeheoir de la longueur. Plulieurs articles auffi 
font remis aux CommiiTaires , des diligences defqucls cy- de- 
vant on n’a pas reça* grand fruit. Mais cela dépendra du 
premier mouvant & de MciF* de fon Confeil ,'qui leur donne- 
ront le branle qu’ils auront à fuivre, félon l’inclination de Sa 
Majefté , l’eftat de fes affaires tant dedans que dehors , û£ 
les grâces qu’il plaira à Sa Majefté faire à fes povres fubjets 
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de la Religion , qui ont à prier Dieu ardemment que comme il 
luy a touché le cœur pour leur donner la paix , il luy plaife le 
conferver en celle bonne volonté pour la nous continuer. Pour 
ce qui cft de mon affaire ; vous y voyes plus clair que moy. Dieu 
a voulu mettre noftre intégrité en plein midy pour faire rougir 
les calomniateurs félon fa méthode ordinaire de faire coopérer 
toutes chofes au bien des fiens. De mclmc puilîancc & provi- 
dence peut il quand il luy plaira mouvoir la confcience du Roy, 
pour confidcrer ce que requiert fajuftice,& quemcritela mien- 
ne i Et en tout cas j’auray celle confolation d’avoir fouffert & 
de fouffrir en bien faifant. Cependant je me fens fort obligé des 
aft'e&ionnées offres que vous me faites , que je tafeheray de mé- 
riter en routes occafions & par tous les fervices qu’il vous plaira. 
En ces quartiers nous n’avons rien de nouveau. Seulement les 
malvcillans prennent plaifir à s’entretenir de l’efperancc de no- . 
lire ruine ; & moy , d’emplir l’air de la confiance que ceux de la 
Religion prennent de la bonté & prudence du Roy contre les 
apparences prétendues contraires, le prie Dieu, Monficur, qu’il 
vous fortifie & bénie de plus en plus prés de S. M. Ec fut ce 
vous faluë bien-humblement en qualité de 

Vollrc bien-humble Sc trcs-affe&ionné allié & fervitcur , 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Plejfis a Madame de la TremoüiHe , 
du 3 Ann il i6n. 

A D A M E, 

l’ay fÿcu , tant par la bouche de ce Gentilhomme que par 
celle qu il vous a pieu m’eferire , la griefve affliétion qui vous eft 
venue furcharger après tant d’autres;& ne reffens pas peu d’o- 
bligation que fur ce grand coup vous vous foyés fouvenuc de 
moy pour me faire part de voflrc douleur , par ce que ce m’eft 
un vray ligne de la confiance que vous avés de ma tres-humblc 
dévotion envers vous, pour m’intereffer en tout ce qui vous 
touche. Mais , Madame , le malheur cft , que les reffenti- 
mens que de toutes parts les gens de bien en ont Si auront , & 

tous 
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tous les cataplafmcs humains qu’ils y peuvent apporter, ne 
fôulagenc point une telle playe. Ccluy feul qui l’a taitte la peut 
ou guarir , ou adoucir , auquel , Madame , je fçay que vous avés 
voftre unique recours. Et c’eft à nous vos ferviteurs à le prier 
ardemment, qu’il le vous doint. Ce que particulièrement je fais 
de tout mon cœur , de tant plus que je me reprefente les an- 
goiffes de Madame voftre belle-fille, lefquelles vous avés à con- 
l'olcr en combattant les voftres; Me figure auflï le pitoyable eftat 
de Madame la Duchcfle de Boüillon voftre fœur, & les maux 
concurrens du ficelé , qui vous doivent exciter à vous vaincre 
vous mefme, puis que c'eft à vous proprement à la fortifier. Sur 
ce fubjeft, Madame, M. Daillé à ma prière vous va trouver, 
pour vous tefmoigner, & à Monficur voftre fils, la part que 
nous prennons icy à ceftc notable perte , non moins publicjue 
que privée pour le lieu que M. le Duc de Boüillon tenoit meri- 
toirement en la vraye Chrcftientc -, nous rapporter nouvelles de 
vos (ântés , dont nous ne pouvons cftre fans peine, & vous tenir 
quelques propos fur ce fubjeéf, que vous prendrés s’il vous plaift 
en bonne part,& imputerés au zelc de voftre fcrvicc.Cc que re- 
mettant à luy, je ne feray ccfte plus longue, fi non , 
Madame, 

pour fupplier le Créateur , qu’il vous confole & fortifie par fon 
S* Efprit , & vous doint en fanté heureufe & longue vie &c. 

le vous fupplic très- humblement , Madame, par vos premiè- 
res lettres à Madame voftre Sœur , luy vouloir certifier & cau- 
tionner la proteftation que je luy fais icy, & à M. le Duc fon fils, 
de mon tres-humblc fcrvicc. 


Lettre de M. du PJefiis à M. le Duc de la Tremoüille , 
du 3 Avril 161$. 

Onficur; l’apprchendois tousjours quelque mauvaife 
^ nouvelle de Sedan , après celle qui avoir précédé ; &c ne 
puis affés plaindre la douleur que vous en reflentest Mais encor 
que ccfte affli&ionà l’cfgard d’une fi cftroittc proximité femble 
privée j à l’efgard ncantmoins du lieu que ce grand S c trcs-illu- 
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ftre pcrfonnage remplifloit û dignement en la Chreftienté , elle 
eft vrayement publique. Tellement que c’cft à tous les gens de 
bien à s’en condouloir avec vous ; A vous , Monficur, à vous en 
confoler en Dieu , qui a fait la playe & fcul la peut guarir. M. 
Daillé donc porteur de cellc-cy,vous tefmoignera feulement la 
part que j’y prens , de tant plus grande que plus j’avois de con- 
noiflance de fes incomparables vertus. Et pour M. de Leflart , 
vous m’avés fait connoiftre en fon envoy , que vous me trouvés 
in terefle en tout ce qui vous touche ; Ce que je tiens à beaucoup 
d’honneur , 8e qui m’oblige , Moniteur , de plus en plus à rete- » 
nir par mes très- humbles fervices la qualité de Voftrc 8cc. 


Lettre de M. du P/eJsis a M. de Pillamoul , 
du 10 Avril 1623. 

\ A On fils ; I’ay rcçeu par l’ordinaire les voftrês du premier. 

le ne vous dv point en combien d’inftances elles me tou- 
chent le cœur , mais fur tout les angoifl'es où je vous en voy , le 
me percent. Dieu le vueille pardonner aux autheurs , auquel 
cependant je me confie entièrement qu’il n’abandonnera point 
voftrc jufticc. Et cependant celle qui nous eft déniée fi ouver- 
tement aura deu faire rougir les calomniateurs. De vous don- 
ner mes advis fur les propos qui vous ont cfté tenus,il feroit défor- 
mais trop tard. le m’en remets totalement en vous, qui jufques 
icy y avés pris tant de peine, 8c ne defaudrés pas au dernier afte. 
Toutesfois en tout cas j’en dis quelque ebofe à M. Marbaut,non 
pour aucunement lier voftre liberté , mais pour la rendre plus 
hardie à mefnager les occafions. Les Commiflaires font à la 
Rochelle , auxquels on a donné des oftages , mais nous ne fça- 
vons encor ce qu’ils font, le vous laluë, Mon fils, de toute mon 
affeétion , & prie Dieu qu’il vous donne grâce 8c force par tout 
où il fera befoin. De la Forcft ôcc. 


* _ Lettre 
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\yf On fils ; le prens plaifir à vos lettres au milieu de mes a- 
mertumes. Il a efté befoin que j’y ayeefté duit des jeunefte, 
puis qu’une fi fafeheufe lie rti’cn eftoit refervéc pourmavicil- 
lefle. le ieray bien aife que nos amis fçachënt par vous, que par 
la grâce de Dieu les interefts publiqs me rendent presque in- 
fenlîble aux particuliers, bien que très-grands ; Mais bien m’eft 
il dur, que les noftres mefmes, en tant qu’ils ont peu , pour faci- 
liter leurs particuliers m’ayent exclus des generaux. Dieu nous 
jugera tous, auquel je me remets. Mandes moyce que vous 
^apprendres des affaires cftrangcres. le prie Dieu, Mon fils , qu’il 
vous bénie de plus en plus , & vous ait en fa faintc garde. De 
la Foreft &c. 

Yoftre bon Perc , 

Dv Plessis. 


. — u 

i ’ ' 

Lettre de M. du Pie fis a M. Mar faut, 
du 10 Avril 1623. 

X / Onficur mon vray Amy ; I’ay reçeu les voftres du i eI &: 
n’ay befoin de vous dire qu’elles m’ont touché au vif, me 
voyant traitte de la forte après une fi longue patience. Tourcs- 
fois j’en tire cefte confolation que Dieu par là a voulu faire rou- 
gir les calomniateurs , & cft puiflànt pour changer le cœur du 
Roy quand il luy plaira. Icncm’attens pas que celle cyvoui 
vienne à temps , car je fens avec mon fils de Villamoul & vous , 
qu’il faut bloquer, quand ce ne feroit que pour rompre le cours 
à cefte langueur. Toutesfois, en tout cas je vous Cotteray quel- 
ques' particularités. le voy qu’on cft refolu d’envoyer un Exempt 
aufïi toft qu’on fera convenu de la recompenfc ; Celle qu’on 
offre fort modique & mal proportionnée.^ que ncantmoins on 
nous propofe comme un dernier mot. Vous n’oublicrés ou n’au- 
rcs oublié de i’eftendre le plus avant que vous pourrés , & toute 
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en deniers comptans , oii cautions équivalentes , s’il y a aucun 
moyen. Mais juges cnfemblc s’il ne (croit pointa propos que 
mon fils de V illarnoul prift fubjeél là deflus de demander la fien- 
ne particulière à l’exemple des Navarrcins. Car de quelle con- 
fcicncc figurer d’eftre quittes par ma mort , veü les provifions à 
ce contraires & la teneur de l’Aélc , qui en déterminé fi exprès. 
Quant à l’envoy de l’Excmpt , je Tous ay cy devant mandé que 
j’avois befoin qu’il fuft affiné de quelqu’un de ma part, & qu’en 
mefme temps un Ttefôricr de France defeendift conformément 
audit Aélc -, Et les raifons vous en font connues , de tant plus 
qu’il n’y a perfonne comptable de mes meubles qui auront à 
changer de main , bien que M. d’Aiguebonne ait les clefs de 
tout,mcfmcs de tous mes coffres; Autrement je n’en dois atten- 
dre qu’une diflipation finale. Si nous obtenons cela , je vous fer 
mon s comme cy devant de me donner un voyage à ccft cft'cd. 
Il femble qu’il n’ait cfté parlé que de la recompcnfcfans parler 
des autres articles portés par voftrc mémoire, & non fans quel- 
que raifbn fi l’intention de M. d’Ocquerrc a efté d’eviter que 
l’un fift tort à l’autre. Auffi n’eft il pas à croire qu’on prétende 
noyer tous mes autres intercfls dans une fi petite eau,vcu que ces 
huit années de l’impoft qui doivent monter plus que cela , me 
font affèétces à autre titre, autrement il faudrait pluftofi tout 
quitter là.La propofition que vous faittes d’en pouvoir traitter a- 
vcc unCatholique agréable àS.M.demeurant en fon entier l’of- 
fre d’icelle cftoit bonne y procédant de bonne foy. Mais ce que 
vous remarqués vous mefmes eftoit à craindre , qu’on n’aimaft 
mieux gratifier le reveflu que le depoüillé. On euft auffi pris 
occafion de là de temporifer pluftofi que d’abreger , & de nous 
traverfer pluftofi que de nous aider. Après tout, je m’en remets 
abfolument à mon fils de Viliarnoul& à vous, & fur tout à Dieu, 
qui vous infpircra de bons confeils , & au Roy, s’il luy plaid, une 
bonne volonté envers nous,defquclsla fidelité, non plus que ma 
viellcflc ne mérité pas d’eftre tirée à contrepoil.Ic vous ay eferit 
ce qui fe pafloit à la Rochelle. Ils ont divers advis de fe garder 
de furprife. On bruit auffi fort par deçà du voyage du Roy à 
Tours, lequel allarme le monde. Vnc arméeauroit maintenant 
bien de la peine à vivre là autour pour divers defauts auxquels 
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il eft malaile de pourvoir. M. d’Efpcrnon a fufpendu un Collo- 
que qui Ce dévoie tenir enGuyenne Jufquesà ce qu’il euft refoon- 
fe du Roy là deflus. On tient l’Efpagne en grande ncceflîte par 
la perte presque entière de la flotte des Indes , fit qu’on com- 
mence à y Élire force monnoyc de cuivre , qui ne feroit pas de 
mife pour le mariage du Prince de Galles, le vous faluë fit c. 


Lettre de A1. du Plejfis à M . de Montmartin >, 
du 17 Avril 1 623 . 

M Onficur j I’ay reçcu les voftrcs du premier fit en icelles un 
abrégé de ce que nous devons ou cfperer,ou craindre.Ie me 
plais plus à l’un qu’à l’autre. Mais les cfprits de deçà ne Ce peu- 
vent rafleoir , s’arreftans pluftoft à ce qu’ils voyent de leurs yeux 
qu’à ce qu’ils oyent par vos oreilles. Car l’arrivée des Commit 
faites fit l'obeïflànce qui leur a efté rendue à la Rochelle , ne ra- 
bat rien des diligences du S r Arnaalt à fortifier , feftes fit di- 
manches, dont on tire tels argumens que pouvés penfer. Pour 
moy , j’impute cela à la contradi&ion en la fource de nos con- 
feils , qui produit divers effets félon que divers humeurs prédo- 
minent. Mais j’cfpere que la bonté du Roy fit l’intereft trop re- 
connu de fon Eftat gaigneront le deflus avec les bonnes remon- 
ftrances que vous Meilleurs fçaurés faire de fois à autre , fit les 
devoirs esquels fe mettront ceux de la Religion pour donner 
confiance à S. M. de leurs fidélités. l’en prie Dieu de tout mon 
cœur , fit qu’il vous y fortifie de plus en plus ; fur ce, Monfieur , 
fitluam, bien-humblcmcnt vos bonnes grâces, ôte. 


Lettre de M. du Plejfis a M. le Baron de Saint Hermine , 

. du \7 Avril 1623 . 

M On fils -, le ne doute point que la langueur où on me 
tient fit le traittement que je reçoy ne foit trouvé 
eflrangc de pluficurs. le le porterois plus patiemment fi mon 
dommage rsvenoit au fervicc du Roy fit à futilité publique. 

Mais 
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Mais je fuis trompe où les gens de bien ont à reconnoiftre le 
contraire, loit qu’ils jettent les yeux aux affaires du dedans ou du 
dehors. Car fi ma perfonne cft mife à bas prix par quelques uns, 
la foy du Roy au moins lour devroit eftre precicufe. Ce mife- 
rablc fort tient encor tous ces quartiers en efchec , non obftant 
la venue des Commiflaircs de S. M. & robeïflancc des Roche- 
lojs , plus attentifs à ce qu’ils voyent de leurs propres yeux qu’à 
ce qu’ils oypnt par les oreilles de leurs Députés. Dieu ordonne- 
ra de tout par fa grâce & pour là gloire, auquel me remettant , je 
le prie , Mon fils , qu'il vous ait en fa faintc garde & yous comble 
de fes faintes bcncdi&ions, &c. 


Lettre .de AJ. du Pkfsis a M. Marbaut , 
du dernier Avril 1613. 

\/f Onfieur mon vray Amy ; le vous eferi d’avance & avec 
peu de fubjeû. Vous devés avoir Mesdames dclaTre- 
moüille par delà auifi tort que celle cy, partirent de Thoüars le 
Icudy 27» pour Paris & de là à Sedan. A Saumur ils ont cfté 
fort proches d’une fedirion, fur ce que la fille de M. François 
Mafl/e deftournée de la Religion par fon beau-freteavoit opté 
d’aller à la Méfie & d’eftre diftraitté d’auprès de fon pere à celle 
fin ,, la garnifon du chafteau y tenant la main; Mais au fait & au 
prendre elle a defité de retourner à fon pere , & procédé de ne 
vouloir point changer de religion, dont lesautheurs font demeu- 
rés confus. Pour parvenir à cela ils luy avoyent fait feindre la fol- 
le , & comme telle avoic efté traittée des Médecins -, Mais vous 
enaurés Içeu davantage du lieu melmc. Il fcmble que le peu- 
ple y devienne mutin de plus en plus. Ce qui ne peut venir 
que de quelque infpiration de plus loin. A Loudun ils fe font 
fort qu’ils auront l’Academie. le ne fçay fur quel argument. 
Autres difent, que M.de laTrcmoüillc en cas de mon cxclufion 
la defire,en y contribuant du ficn proprc.Iefuisdc ceux qui dient 
Vtinam omnisprepheUrent , &c feray tousjours bien aiie>qu’à qui cl- 
ic efeherra , fi luy fafic mieux que moy. Vnc nouvelle auifi eft 
venue d’où vous elles, que M. le Connedable voyant que par 
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l’cnvoy d’un Exempt Ton petit fils & Aiguebonne en eftoyent 
fruftrés,a tranché qu’il y alloit du fervice du Roy dedans & de- 
hors que je fufle reftabli. En ce temps cy je ne fçay que croire; 
Mais je doute fort quand on en viendrait là que ce ferait fous 
maigres & dures conditions. De diverfes parts on me propolê 
que ma prefcnce en Court y ferait miracles, dont je ne me dat- 
te pas. Le fiecle, les hommes , l'expcricnce du paflé, mon aage, 
mon indilpofition, l’incertitude du fucccs,la puilfance de Rome, 
les grands frais ôcc. me confeillent au contraire.Toutesfois pour 
ne déférer trop à mon propre lèns, jeferay bien aile d’avoir là 
deffus voftrc advis & de nos Amis ; Mais d’appetir je n’y en ay 
aucun ; & ce me ferait forcer raifon & nature. Ceux de la Ro- 
chelle ont différé la Ccne de Pafques de trois feraaines, fur cer- 
tains advis qu’ils avoyent qu’aucuns de la patrouille qui efeheoit 
ce jour là eftoyent gaignés. I’attcns de vous par l’ordinaire l’cf- 
clairciflemcnt de ce que nous avons d’ailleurs de la contention 
pour les rangs de la maifon de Lorraine avec Meilleurs de Vcn- 
dolrne & Comte d’Auvergne;du reftabliffement qui fe doit faire 
du Palatinat, moyennant le mariage du Prince de Galles, & du 
Roy d’Efpagnc prennant en là prote&ion lcsPrincesProrcifans. 
Ce dernier devrait ad/oufter un grand poids à nos défiances. 
Si vous me mandés quelque chofe de l’advis cy deffus requis, >c 
defire que ce foit à part. 11 me faudrait de forts cables pour me 
tirer là fans autre vocation , &c. 


Lettre de Al. du Plefîis a M . Boucbereau , 
du 5 May 1613. 

\/f Onfieur; I’ay reçeu lesvoftres par Dauphiné. Ce que 
l’entrée duChaftcau eft relèrrée fignific quelque chofc.Cc- 
pendant ce que j’y ay ne s’en portera pas mieux. Mon fils de 
Villarnoul eft deretouf à Fontainebleau du 1 i' du pafle, n’ayant 
cfté que trois jours chcs luy ; Le Roy n’y cftoit point encor de 
retour, ny M. d’Ocquerre. C’cft pourquoy je n’ay rien appris 
plus outre de mon affaire , auquel il fcmble qu’on prenne plaifir 
de me faire mourir à petit feu. La vérité eft que Dieu m’efpargnc 
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fort en ma fanté, mais je ne laifle pas de fentir en plufieurs 
fortes perlatens incrcmentum que mes ans s'acheminent; Si ce me 
fcroit un grand dcsplaifir d’avoir à depofèr mon ame en fi im- 
portune foHicitation. M. de Montmartin m’efl venu voir icy, & 
repart pour la Court le 9' du prefent , où il mené femme Si fa- 
mille , fiàc flenm an fiducia. Le Roy luy a tenu de fort bons pro- 
pos pour la paix ; Mais ce Fort où on continue de plus en plus 
à fortifier, mefmes par mandement fur les paroiffes , allarmc les 
cfprits. Les Commiffaires font partis pour lès Ifles de Ré & O- 
leron, pour lefquellcs ils ont demandé oflages. le croy qu’on at- 
tend leur retour pour en ordonner fur leurs procès verbaux. M. 
le Marefchal de Praflin devoir aller yificer le Fort le premier du 
prefent. Le Synode de Xaintonge fe tient à Iarnac où le Gou- 
verneur de la Province leur a commandé d’y recevoir un Offi- 
cier du Roy delà Religion, à quoy finalement ils ont conde- 
féendu. Il eft certain que la flotte d’Efpagne eft petie de tour- 
mente dont elle fait grand deüil , 8i y eft défendu d’en tirer ar- 
gent fous quelque prétexté Si pour quelque caufc que ce fbir. 
Pour ce voudroyent ils bien une Trcfve avec les Hollandois , à 
quoy il fcmblc que S. M. ait voulu pourvoir. Ccft ulcéré dans 
letrorps des Eftats fc trouve fort caverneux , mais l’horreur de 
celle conjuration contre le Prince d'Orange ouvre les yeux à 
plufieurs.Slatius l’un de leurs Pafteurs,prifonnier, maintient que 
c’eftoit un œuvre pieux. Dieu nous garde de telle Théolo- 
gie. le le prie, Monfieur, qu’il vous confolc & fortifie, Si de tout 
mon cœur , car vous m’c&es tousjours devant les yeux. De la 
Foreft Sic. 

Voftre tres-affeftionné amy à vous faire fcrvicc, 

Dv Plessis. 


Lettre de M. du Pie fis au Roy , du 8 May 1623. 

S I RE , 

Voflre Majcfté me pardonnera fi j’ofe encor luy ramente- 
voir, que voicy deux ans révolus que je fuis Si me fens exilé non 
moins de la jufticc de V. M. que de fa bonne grâce , quelque 
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pourfuite St patience que j’ayc apportée, en efpcrance de quel- 
qqc traittement plus favorable j Mcfmcs lors que chacun joiiit 
.de la paix qu’il a pieu à V. M. donner à fes fubjets déroutes qua- 
lités, je puis dire que je demeure feul exclus de ce bénéfice, qui 
toutesfois au fervice de ce grand Roÿ voftrc Perc , agité de tant 
de troubles, ay ce tefmoignage de n’avoir pas cfté des moins uti- 
les inftrumens pour lesappaifer. En tout ce temps , Sire, j’ay 
eu tout loifir de m’examiner par ma confcicncc, quelle me pou- 
voir eftrc la caufe de ce grief fupplicc , ioit fous fon régné , foie 
fous celuy de V. M. Et ne lçay à quoy m’en prendre , me con- 
fiant que vosMajeftés mefmcs en un befoin me prononceroyent 
fans reproche. Tellement que confus là defliis en mon efprit 
n’en puis accufer que mon malheur, ou quelque aftrc malin, 
non fi puifiàns neantmoins , que V. M. eh faifant le bien de fon 
fervice par un bénin regard & en un moment ne puifle quand il 
luy plaira confolcr l'un St corriger l’autre. C’eft donc,Sirc, à elle 
feule que j’ay recours, la fuppliant très humblement de confulter 
fa feule bonté St droiture, devant lefquclles ne peuvent aucune- 
ment fubfiftcr les prétextes contraires. Car quant à ce qu’on 
veut, tiret à confcquencc. Sire, que mon affaire ait cfté traitté 
avec M. le Duc de Rohan } j’ay à la vérité tousjouts fort honoré 
famaifon; Mais aufli j’ay appris dés ma jeunefle les degrés de 
mon devoir. Et n’ayant jamais lié mes volontés à fes dellèins, 
ne puis comprendre par quelle jurisprudence, abfcnt, non ouï, 
non convenu , je puifle eftre obligé à fes T raittés ; Moins, qu ’i- 
ceux puiflent faire préjudice , ny à ma fidelité St obeïflance , ny 
à ceft Aéfe folcnncl qu’il avoir pieu à V. M. me faire expédier , 
plus confiderable en une feule parole de V.M. que toutes les 
confiderations qu’aucuns luy voudroyent préférer. Après tout. 
Sire , la chofc bien pefée par V. M. ce fera à moy d’acquiefccr 
à fon abfolu commandement , duquel je ne puis, dois, ny veux 
attendre que jufticc ; refolu , quoy que V. M. en ordonne. 
Sire, 

de vivre St mourir en cefte immuable qualité de 

Voftre très- humble, très obcïflànt & tres-fidcle 
fubjeét St ferviteur , 


Dv Plessis. 
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Lettre de M. du PleJTis à M, le Baron de Saint Hermine , 
du 8 May 1 <$23. 

M On Fils ; Ce ne m’eft pas peu de plaifir en mes desplat- 
firs, de m'apperccvoir que vous profilés en diverfës fortes. 
Vous viendrés encor affés à temps au monde pour y trouver à 
voftre tour de quoy exercer vertu ; & la crainte de Dieu en cft 
le chef, qui nous met au deflus de toutes les traverfèsdu monde. 
On m’a à la vérité refervé une amere vie aü fonds de ma coupe; 
mais il la faut boire de bonne grâce. Dieu fçait par où j’en doy 
fortir, auquel je me remets, en le priant de tout mon cœur qu’il 
vous benie de plus en plus. Mon fils, & vous ait en fà fainte gar- 
de. De la Foreft &c. 


Lettre de M. le Duc de Montba^on a M. du P/eJps , 
du 9 May 1623. 

\ \ Onficur; En ce peu vous y verrésauffibiencequoj’ay 
A dans le cœur, comme fi je m’eftendois davantage. Ccluy 
qui en cft le porteur aidera à fortifier cefte vérité, & moy, Mon- 
sieur , qui fçauray bien la maintenir par tout où je pourray dans 
ce fieele nouveau vous faire voir que je fuis 

Voftre ferviteur trcs-acquis & tres-affcâionné, 

H. de R o h a nt. 


Lettre de M. du Plefsh à Ai. le Duc de Montbaxçn , 
du 1 6 May 1(523. 

\yf Onfieur ; Par ce petit mot dont il vous a pieu m’hono- 
J - V1 rcr,jen’ay laifië d’eftre grandement confolc du fouvenir 
qu’il vous plaift avoir de moy, exilé, puis qu’il plaift à Dieu , de- 
puis deux ans delà juftice &delagracç du Roy tout en fem- 
ble ; Mais en cela fe monftre voftre generofité , qui ne mefurés 
pas vos fervitcurs , & auflï peu voftre bonne grâce, à l’utilité ou 
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inutilité de leurs fervices, mais la leur départes félon voftre bon 
naturel» & la fincere affe&ion & dévotion que vousyrccon- 
noiffés. Entre ceux là , Monficur , je ne ccdcray jamais à per- 
fonnei Seulement ay je honte de ne vous en pouvoir faire pa- 
roiftre les effets. Ce fera quand il plaira à Dieu toucher le cœur 
du Roy , 8c exciter prés de luy quelque ame vertueufe , qui luy 
farte connoiftrc que le tort quieft fait à un povre Gentilhomme 
qui l’a fidèlement fervy, n’eft rien au regatd de celuy qui eft fait 
à Sa Majefté. Pardonnes , Monficur , à ma jufte douleur. le 
vous baife icy trcs-humblement les mains 8c fuis 8c feray toute 
ma vie. 

Voftre trcs-humblc 8c tres-affc&ionnc fervitcur , 

Dv Plessis. 


Lettre de Ai. du Plefiis a Ai. d’Ocquerrc y 
du 16 May 161$. 

\ / Onficur ; En un affaire fi jufte 8c fi clair je fuis honteux 
^ de vouseftre importun, tant plus à S. M. Et toutesfois de- 
faudrois à moy mefmc fi je ne vous ramentevois qu’il y a deux 
ans révolus que ma jufte caufe frappe à la porte de la jufticc 
Royale. Sur quoy je n’ay plus à vous répéter en quantes façons 
je fouffre , mais bien à vous fupplier que par voftre moyen j’en 
puifle avoir une fin, digne des vertus du Roy 8c de mes fervices. 
Car je ne penfe pas au refte , que voftre équité puifle approuver 
qu’au lieu d’avoir égard aux ans que j’ay parté auprès des Rois 
avec loüange 8c fans reproche , on ne vueille mettre en confi- 
deration , comme d'une douairière, que ceux qui me reftent. le 
remets le furplus à mon fils de Yillarnoul en vous baifant bien, 
humblement les mains 8c priant Dieu , Monfîeur , qu’il vous 
ait en f à fainte garde 8c c. 
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Lettre de M. du Plefsis a M. d’Ocquerre , 
du 1 6 May 1623. 

\yf Gnficur ; l’ay rcçcu par mon fils de Villarnoul celle qu'il 
*''•* vous a pieu m eferire du 7» du prefent , & entendu par (à 
bouche les diverfes accroches qui fe prefentent en un affaire de fi 
pleine & claire juftice, que je ne puis ny veux imputer qua mon 
malheur , ayant lufqucs en ccft aage en tant d’occurrences, qui 
ont deftourné tant de gens de leur devoir , rendu tant de preu- 
ves de ma fidelité au fcrvice de Sa Majefté. Sur quoy il me fera 
s’il vous plaift permis de vous dire , que je n’euffe jamais péu 
'm’imaginer que deux ans révolus de patience & huit mois defé- 
jour en ce voyage de mondit fils en une fi importune foliicitar 
tion m’euffent deu reüflir à fi peu de contentement , m’ailèu- 
rant pour la bonne volonté que luy avés dcmonftrée vers moy , 
qu’il eft malaifé que vous mcfmcs ne rcconnoifliés &r reffentics 
ma jufte douleur. Là deffus , Monfieur , j’ay efté tenté de m’al- 
ler jetter aux pieds de Sa Majefté,ne pouvant me perfuader que 
ma prefence n’efmeuft en elle le fouvenir de mes îètviccs , pour 
en ordonner tout autrement. Mais j’en ay efté retenu par quel- 
que cfpece de confcience,eu efgard principalement à l’honneur 
de fon fcrVicc , pour n’eftre veu en là Court , c’cft à dire en un 
theatre de la Chrcfticnté, n’avoir autre perfonnage à joiier que 
d’un vieux ferviteur dcspoüillé de biens , charges & honneurs ; 
& le tout pour avoir bien & fidèlement fervi i lequel d’un jufte 
Prince n’ait peu obtenir jufticecnun temps que les grâces de 
Sa Majefté fc font diftribuées fi largement ailleurs. Et ràut bien 
qu’il fe rencontre icy quelque myftere , qu’il ne m’eft permis de 
pénétrer ; Car ayant eu tout loifir d’esplocher ma vie , je n’y 
trouve rien par la grâce de Dieu qui en puiffe eftre caulcjMain- 
tenant il vous plaift m’exhorter de me refoudre à une finale re- 
folution, en la proportionnant à la neccftité & impoflibilité des 
affaires prefentes , pluftofl qu’à ma jufte làtisfaâion & à mes 
longs fervi ces. En quoy je me trouve fort empefché,par ce que ce 
m’eft un mefticr fort nouveau de mettre taux à ma perfonne ; & 
que d’aillcursjc m’eftois tousjours attendu que l’eftime qu’il plai- 
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roit à Sa Majcftc en faire de (on propre jugement , feroit partie 
de ma rccompenfe , félon fa Royale parole à moy tant de fois 
reïterée. Mais pour cefte prétendue impoflibilité , vous fçavcs, 
MonGeur , que les grands Rois & les bons maiftres ont tons- 
jours allés de moyens en main pour rcconnoiftre un bon Ibrvi- 
reur ; Que les expédions auffi n’ont pas manque quand il a efté 
queftion de contenter ceux qui s’eftoyent armés contre l’inten- 
tion de Sa Majefté ; & qu’aprés tout ce feroit un dangereux 
exemple que la libéralité de Sa Majcftc fe fuft fi largement 
eftenduë ailleurs pour en referver la lie en partage à une obeïf 
fanée fi franche & abfoluë. Ncantmoins, puis que je fuis réduit 
à ce point auquel je n’avois jamais ofc penfer , fous l’affcurancc 
que/ay de l’amour que vous portés à la;ufticc,j’ay prie M.Mar- 
baut (prefuppofant la fatisfa&ion que j’attens du mémoire qui 
vous a efté prefenté & des articles y contenus) de vous déclarer 
la refolution que je puis prendre en cefte rccompcnlc , ne pou- 
vant la teftraindrc plus bas fans me faire trop de tore , eu clgard 
à celle de pareille nature, & fans une entière ruine de moy &c 
des miens. Pour à quoy parvenir, Monficur, j’implore vos bons 
offices & vous oblige mes fervices bien- humbles , vous baifant 
icy bien-humblemcnt les mains en priant Dieu qu’il vous ait en 
fa Êûnte garde. De voftre Maifon de la Foreft &e. 


Lettre Su Roy à M. du Plejfis , du zo May 1613. 

X / Onlîeurdu Plcffis ; Ayant refolu de changer l’eftablif- 
^ i'ement que j’ay cy devant faitàSaumur & d’en retirer 
les S" Comte de Sault & d’Aiguebonne pour mettre la pla- 
ce entre mes mains , j’envoye prefentement le S r de la Brouf- 
fc Enfeigne d’une compagnie des gardes de mon corps, 
pour recevoir le Chafteau & y commander jufqucs à ce que 
j’en aye autrement ordonné ; Et vous eferis cefte lettre pour 
vous en advertir, & comme il a ordre de moy de faire fai- 
re reprefenter l’Inventaire qui fût fait de toute l’artillerie, mu- 
nitions de guerre , armes , meubles & autres chofes à vous 
appattenans qui eftoyent dans la place lors que ledit Com- 
te 
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te de Saule y fût eftabli, &c en faire un nouveau de ce qui s’y 
trouvera maintenant , pour voir & rcconnoiftre ce qui y de- 
faut. Et par ce que mon intention eft que le Treibrier de Fran- 
ce qui aflifta audit premier Inventaire foit prefent au fécond, 
je luy mande de s’y trouver, & defirc que vous envoyés auili 
quelqu’un des voftres pour y aflifter , afin de reconnoiftre ce 
qui vous appartient , dont ledit la Brouille fe chargera pour 
le reprefenter quand je l’ordonncray. Vous afTeurant que quand 
j’auray veu l’Inventaire de ce qui fera trouvé dans la place je 
donneray ordre que tout ce qui eft à vous vous foit rendu, & 
que je prendray tousjours le loin de vos interefts que les longs 
lervices que vous avés rendus à ccft Eftat & voftre fidelité & 
obcïflance ont mérité de moy,qui prie Dieu qu’il vous ait, Mon- 
iteur du Pleflïsjcn fa fainte garde. Efcrit à Fontainebleau Je 10 e 
jour de May 161}. 

Signé L o u r s, 

• & au bat Potier. 


Lettre de M. du Pkjsis à Af. le Baron de Languerac , 
du 2z May 1613. 

\/f Onficur ; I’av reçeu celles qu’il vous a pieu m’eferire du 
1 3 e . De ce mien exil vous n’attendés pas grand retour 
dernoy. Au moins me conjouïray je avec vous de ce queno- 
ftre Confcil vous confidcre de plus prés que cy devant. Du iùc- 
cés du Prince de Galles en ipn mariage , autre chofc ne puis-je 
dire , finon que le meilleur ne peut cftre gucres bon , veu les 
gens à qui on a affaire. Les entrcvcucs des Princes ont Couvent 
apporté du defdain, rarement de l’amitié entre les perfonnes , 
tant moins de corrcfpondancc entre les conièils; Mais nous 
ne pouvons empefeher au moins que les erreurs populaires ne 
dominent pour la pluspart. Pour ce qui eft de la Valtoline-, une 
guerre ne peut cftre trop confultéc ; mais long temps marchan- 
dée n’eut jamais bon fucces. le me promets quelque eff et nota- 
ble de voftre flotte de Naflau , &: contemple voftre Eftat tan- 
quam remoram qu’il a pieu à Dieu fufeiter pour arrefter ce grand 

vaifl'eau 
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vaiflcau velis rcmifque univerfo orbi imminentem , an inbiantem. Ic 
vous baife, Monficur, bien-humbleincnt les mains & prie Dieu 
vous avoir en fa iâince garde, Scc. 


Lettre de Af . du Pleflis à M. le Baron de S* Hermine , 
du 12 May 1623. 


X/f On fils ; l’ay reçcu les voftres du 1 3 e par l’Ordinaire; Ec 
depuis vous aufésvcu le S' Matraz. La venue à la vérité 
de voftre Oncle do Villarnoul ne m'apportoit pas grand con- 
tentement , mais elle n'a pas IaiiTé de m’eftre en confolation, 
quand j’y apprens que ceux qui me mettent à û bas prix , font 
encor moins de cas de la parole du Roy, qui leur devroit cftrc fi 
cherc Ôc prccicufe. Comme aufli ne doy je pas trouver eftrange, 
que ceux qui confentcnt fi facilement à la ruine publique ne 
fentent pas la mienne particulière. Mais de tout cela je me re- 
mets en Dieu , qui içait jufques à quand. M' me fait 

beaucoup d’honneur de fe fouvenir de moy ; le luy en fuis de 
tant plus obligé qu : il me voit déformais inutile à ion fervicc. 
Mais encor veux je efperer en la fanté que Dieu me donne , que 
mes derniers cflans vaudront quelque chofe. Afleurés le que je 
fuis fon très- humble ferviteur,& qu’en quelque lieu que Dieu le 


conduife , ôc quoy qu’il ordonne de moy , il a part en mes priè- 
res &: à mes meilleures penfées. L’Archevcfque de Spalatro de- 
puis fes premières communications avec Gondemar, ne m’a 
point trompé. Nous fommes advertis que les eftoiles meûnes 
tombent du ciel. le prie Dieu , Mon fils , qu’il vous fortifie en 
fit crainte , Se vous accroiiTe en fes grâces ôc vous bénie en fon 
tetvicc> Sec. 


Lettre de M. du Plejps a M. Boucfxreau , 
du 16 May 1613. 

\ \ Onfieur ; Le S r du Gault cft de retour icy du 2.4 e . Tout 
ce qui me vient de vous m’eft cousjours en deiic conûdc- 

Ttttt ration, 
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ration, car je fçay de quel fonds il vient. le penfe auffi que vous 
aurés reconnu mon intention. L’embarras .où on me retient 
m’achoppe beaucoup d’affaires , auxquelles je ne laide pas de 
bien penfer ; Maisje ne puis y rien faire de folidc , que le prin- 
cipal ne foit vuidé ,ou en un fens ou en l’autre. Maintenant di- 
vers advis me partiflent la cervelle ; des uns me confeillans d’al- 
lçr en Court , des autres m’en propofans & l’inutilité &c les in- 
conveniens. La connoiflance que j’ay du monde, m’cncline 
pluftoft au dernier qu’au premier ; Mais je prie Dieu qu’il me 
mette au cœur ce qui fera defon fervice pluftoft que de mon 
intereft, & ü puiffàmment que je n’y puifle reculer. Car je ne 
puis ny veux en ce fubj^â; confulter moy mefme. Nous n’avons 
rien de nouveau à prefent du cofté delà Rochelle , linon qu’on 
y attend quel ordre prendra M. de Guife. M. d’Efpccnona 
mené quatre canons à Bergerac pour les loger dans la citadelle; 
Au refte ne traitte pas mal ceux de la Religion. C’eft propre- 
ment l’Enigme de Samfon &c. Ce me fera beaucoup de con- 
folation de vous voir icy , 8 c non moins de confcil , mais que ce 
foit fans préjudice de voftre perfonne & de voftre Eglilc pour la 
malignité du temps. le vous faluë , Monfieur , humblement 
& tous nos amis , en priant Dieu qu’il vous ait en fa faintc 
garde, &c. 


Lettre de M. du P/ejfis a Madame de Rohan , 
du i Iuin i6iy 

A D A m e , 

Sans un accès d’apoplexie dont ce laquais m’a trouvé frai- 
fehement relevé , je vous euffe prévenue , comme je vous avois 
promis. Les Commiffaires dont m’eferivés n’ont rien fait à 
Tours, n’ayant voulu le Catholique fans advis de la Court 
donner un lieu à ceux de la Religion, bien qu’incommode pour 
l’éloignement , ridicule & dangereux pour la proximité des Ce- 
ditieux & les vacarmes ordinaires, d’autant qu’il eftok proche 
du lieu où on porte les corps de ceux qui font condamnés par 
la juftice. M. Cottiere, Mimftre du lieu , en dperoit mieux ; v 
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mais ce qu’il ne m'en a point cfcrit m’eft argument qu’ils en ont 
eu mauvaife conclufion. Ainfi croy-je qu’ils font partis, mais je 

ne fçay par quel chemin , &c le vous manderay fi tort: que je le 
fçauray. De noftrc allié, ce font miracles de ce temps, toutes- 
fois encor ne le veux je point croire , bien qu’il me foit eferit 
de divers lieux. La Court eft tousjours de mefmc, inftable pour 
l’incertitude de ceux qui gouvernent. M. de Puificux Sc le S r de 
Toras s’entreluttent ; & à ceftuy-là fait refufer la porte au petit 
coucher à ceftui-cy. M. le Conneftablc a le Gouvernement de 
Picardie; la iurvivance eft refervée au petit de Luines. On tient 
les finances en ncccffité attendant la refolution de M. de Suilly. 
Un Edit de deux cens mille livres fur le fcl a cité refufé au Par- 
lement, nonobftant qu’il fuft innocent , fçavoir poureftre à la 
charge du Roy fans charger fon peuple , & voulant Sa Majcfté 
faire clTay de ccftuy-là pour faire pafler les autres. De moy , 
Madame, toute la fineflé que jentens en mes affaires c’eftque 
par ces procedures on attend ma mort , & mcfmcs la hafte on 
tant qu’on peut; Mais Dieu eft par deffus, &voit ma jufti- 
ce. le le prie qu’il vous ait en fa fainte garde , & vous baife là 
deffus , 

Madame, 

tres- humblement les mains &c. 


Lettre de H. du PleJJis a M. de Villarnoul, 
du 3 luillet 1623. 

M On fils j le loüc Dieu de ce qu’eftes de retour en bonne 
fanté , & qu’avés laide voftrc femme & famille en ce mef- 
me eftat. le croy que vous la pouvés déformais exempter d’ap- 
prchcnfion pour moy , car ma fanté s’achemine de bien en 
mieux. Pourveu que je vous puifTe laifler la paix en héritage 
avec médiocrité , je fuis content. On a commencé l’Inventaire 
qu’on a trouvé bien degafté en ce qui eft désarmes & muni- 
tions. Le refte ne s’eftoit encor veu. Matraz vous en mandera 
des nouvelles. Pour la Commiflion de la vifitation , fi toft que 
je la fçauray venue j’y envoycray le Gault. Et fur ce ne vous 

Ttttt 1 pou- 
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pouvant qu'adjouftcr,je ne la vous feray plus longue, linon pour 

vous falucr de toute mon affe&ion Sec. 


Lettre de M. du Plejfis a M. Boucbereau , 
du 14 Juillet i<5z3. 

\ Æ Onfiear ; Selon que divers fubjets fe prefentent vous avés 
diverfes lcttres.M. de Guife eftoit arrivé le 4' à Chedcbois 
avec fept.vaifleaux & deux patachcs,& avoit depefehé en Court. 
Le Courrier arriva le 5>* affleurant la prifede l’iflc de Ré. En mef- 
t inc temps avoyent aulïi envoyé en Court ceux de la Rochelle 
aux Députés, lefquels de ce pas vont trouver S.M. à S‘ Germain 
en Laye. llsncpeurent parler qu’à M. le Chancelier, lequel 
commençant par un haut ferment protefta que M. de Guife a- 
voit fait cela contre la charge & intention du Roy , qui eftoit rc- 
folu de maintenir la paix , & empefeheroit bien que ceft affaire 
euft fuite; Avec luy eftoit M.de Herbault qui s’eftoit rangé là fur 
ceft accident; Du refte, qu’ils euflent à en advertir fous fa parole 
leurs commettants, & particulièrement ceux de la Rochelle ; ce 
qu’ils ont fait.I’ay eu ceft advis là ce matin, & vous le donne, que 
vous fçaurés mefnager' diferetement. Ceft chofe bien eftrange 
qu’un Prince foit acçufé d'abulèrainli de fon authorité & des 
forces de fon Maiftre; & par un Chancelier de France j Mais ils 
fçauront bien s'en accorder enfemble. Cependant M. de Guife 
a commandement devenir trouver le Roy. Et de fait aucuns le 
dient parti de Mercredi au foir. Il faut qu’il y ait du myftcrc,que 
le temps déchiffrera. Ic faluc derechef toute voftre honorable 
Compagnie, &: prie Dieu pour elle, particulièrement j’ay là povre 
Eglifc devant les yeux. Pries Dieu qu'il me fade la grâce que 
mon dernier foufpir foie le foufpir d’un vray Chreftien. le vous 
fàluc humblement , & vous recommande tous ; Moniteur , à la 
garde de Dieu. De la Foreft Sic. 


Lettre 
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Lettre de M. du Plejfis à M. de Rouler ay , 
du 14 luilkt 161 $. 

M Onfieur ; Quand ce porteur cft arrivé je travaillois en 
mon efprit de ce que je navois point de vos nouvelles. 
Maintenant je fuis en attente , puis qu’il vous plaift , d’avoir ce 
bien de vous voir Se voftre belle & honnefte Compagnie , 'qui 
ne fera jamais fi tort que je defire ; Car encor que nous ne nous 
pouvons entretenir que de douleurs, toutesfois les larmes Se les 
foufpirs ont leur contentement. Vous fçavés l’arrivée de M. de 
Guifc à Chedebois. Son équipage ne menace pas ; aulfi peu, , 
fes deportemens; Mais fi eft ce que fa prefcnce fait appréhender 
dumyftere. On verra ce qui luy fera commandé d’enhaut, où il . 
a envoyé -, Se peu de temps déchiffrera le refte. Pour ma fanté , 
j’ay eu une mauvaife fccoufle , qui me ramentevroit à moy mef- 
mc fi je me voulois oublier ; Mais j’en fuis fur le retour grâces à 
Dieu. Ce font les confolations de la Court. Et pour mon af- 
faire j le S' de la Brouflé eft au chafteau de Saumur , auquel le 
S r d’ Aigucbonne a fait place , Se s’en e£ peu de jours après re- 
tourné enCourt. L’Inventaire aufllaefté fait& reveu; Mais 
rien rendu ny remplacé. Ainfi mes meubles n’ont fait que chan- 
ger de main. Le refte à noftrc prochaine veuë, que je tascheray 
de vous tefmoigncr en mon exil combien je vous honore.Et fur 
ce, Monfieur, je finiray, falüant bicn-humblement vos bonnes 
grâces Se priant Dieu, &c. 


Lettre de M. du Plefsis à M. de Villamoul , 
du 16 luilkt i6z 3. 

M On fils ; I’ay reçeu les voftres du 8 e , Se voy vos travaux 
continuels. le les plains bien , Se que je ne les puis foul»- 
ger. Mais que ferons nous à gens qui ne fc payent point de rai- 
fon ? le vous ay eferit parle S r Matraz , Se depuis parvoyc de 
Maulcon tout ce que j’ay penfé fe pouvoir adjoufter. le ne fçay 
plus rien , fi non que je me refouls à ma ruine , puis qu’il leur 
/ " Ttttt ) plaift. 
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pîaift,& vous en laifle faire, pour la faire moindre que vous pour- 
rés. Vousfçavés l’arrivée de M. de G uifc à la Rochelle, la re- 
fponfc faittc par M. le Chancelier à nos Députés fur ce fubject, 
leurs lettres à la Rochelle -, Cela debvroit les mettre en repos, 
mais on y craint du myftcre après tant d'autres. 11 eft mainte- 
nant prés du Roy , où vous verres les choies plus clair, l’ay de- 
pefché Ioan exprès pour une allarme d'autre nature. Sur ce je 
vous (âluc de toute mon affeâion & prie Dieu, Mon fils, &c. 


Lettre de M. du Plejfis à M. Marbault , 
du 16 ïuiltet i <52. 3. 

Te / Onfieur mon vray amy -, I’ay reçeu vos lettres par Mau- 
^ leon du 8*.Vous ne memandés rien de M. de Guilc; Auflî 
eft ce du 9 e que j’ay nouvelles que M. le Chancelier a refpondu 
aux Députés de la Religion , que ce qu’il a fait eft fans charge 
du Roy, 8c qu’il a reçeu mandement de le venir trouver -, Ce 
qu’il a fait, & fut Ieudi feftoyé à la Rochelle. Il y a quelque my- 
ftcre là deflous,& Ce croit qu’il a eu rencontre par la mer,&: qu’il 
y a des bleflcs defeendus à Nantes. Le temps demeflera c’cft’ 
Enigme. Ce voyage de Tours rcdoubleroit l’allarme. Cepen- 
dant M. de Guife partant à Niort n’a parlé que de la relolution 
du Roy à maintenir fon peuple en paix. Il fe voiteemmeon 
eft attentif à prendre toutes occafions de me calomnier. M. de 
la Ravardière avoir délibéré de me venir voir eftant en Mireba- 
lais. le vous en ay mandé le fubjcét S’il faut vivre après une tel- 
le preuve de fidelité en tel foupçon, il faut dire adieu à fes Amis, 
le vous ay depefehé ces jours un laquais exprès. Vous me man- 
derés fi les chofes font fi efehauffées, ce que je ne croy pas-, Mais 
quoy qu’il en foit , periculum in filu fieri grave. le fçay bien que 
la vérité eft forte, mais j’ay expérimenté en quantes façons elle 
fouffrefapcrchenc. Quant aux Arminiens, on a un beau moyen 
de les fleftrir d’entrée, en difant qu’on n’a point de part avec ceux 
qui conjurent contre leurs fuperieurs. Pour mon affaire , vous 
aves le S f Matraz par de là $ le vous en laifle faire du tout avec 
mon fils de Villarnoul , & plains vos peines. Il me fcmble qu’ils 

vont 
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vont tousjours en reculant , & que ce fera bien fait de bloquer 
bien toft , à fin de voir par où on en devra fortir , de que ce foie 
par argent contant. Car pour du papier, je n’en veux point, de 
ne feroit qu’avoir à fe nourrir d'amertume. Audi ce fera, un vray 
moyen de voir fi on voudra faire quelque chofe pour moy à l’ad- 
venir , de quel ordre on voudra donner pour les fortifications 
que j’ay faites , dcfquelles il a tousjours ellé traitté àpart. Des 
Canons , je ne fçay où peut cftrc ncc celle invention. La vérité 
eft , que le Roy amena a Saumur deux Canons , qui furent pre- 
ftés à Meilleurs les Princes de Conti de de Montpenfier à Cra- 
on, de perdus ; mais que j’allay quérir à la Rochelle la mitraille 
dont furent faits ceux cy; Sc pour éviter pareil preftjelesfis 
faire de moy mefme. EU de fait tels ont ils clic reconnus par les 
Commiflaires de l’artillerie. Le melme cil il des poudres , que 
j’ay fait outre plus raffiner plus de trois fois outre le premier 
achapt , fans que jamais l’arfenal y ait contribue un double, 
l’acquiclce toutes fois à ce qu’on voudra, car je voy bien que c’cft 
vis major. Des boulets je les ay envoyé quérir jufqucs en Nor- 
mandie , de payés de mon argent. Ainfi de toutes autres muni- 
tions de guerre &c. # 


Lettre de M. du P/eJfis à M. Marbaut , 
du i^Iuillet 1613. 

X/ Onficur mon vray amy ; le voy bien qu’au lieu d’avancer 
nous allons à reculons. Ma longue patience ne m’a autre 
chofe valu qu’une ruine totale ; Mais il s’y faut apprivoifer , puis 
qu’il plaift à Dieu. Quand ce viendra au payement ce fera encor 
pis,&:Dieu m’y confeillera. Quant à vérifier les debtes qui relient 
à payer, cela gift en cftimation, de la pluspart des chofes font de- 
bout, mais on n’entend que ce qu’on veut. Le principal cil, que 
je fçachc bien toft ce que j’ay à devenir ; car mourir à petit feu 
c’ell eftrc bruflé deux fois , de il fuffit d’une. le voy que la con- 
ragion vous chaffe de Paris. Vous fçavés que vous pouvés difpo- 
fer de chés moy tant qu’il y fera ; Mais je vous prie de laiffer tel 
ordre pour mes affaires , que je trouve voftrc âbfencc le moins 

à dire 
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à dire que tous pourrés ; car il ne Te peut que je ne la trouve à 
bon efeient , veu voftrc atfeâion & diligence, I’addrcfleray les 
lettres ches M. le Coq comme m’eferivés. Le Roy a desad- 
vouc le fait du St de Guron qui avoitappelleM.de Guife en Ré; 
Et quant aux vaüleaux, ils Ce font départis d'où ils eftoycnr, mais 
pour aller au havre de Morbihan. M. de la Ravardière eft libre 
6c avec la honte du S' Amelot. Il a paflé icy continuant fon 
voyage à la Rochelle., & pafle à Marans, où il verra M. de Praf- 
lin. C’eft pour une entreprife fur mer fur le vieil deflein, 6c fon- 
dée fur une permiflîon duRoy.On ne parle au relie que de paix; ' 
Et cependant j’ay ce malheur que chacun en jouill fots que 
moy , &c fç ait à quoy il eft de fa condition. le ne vous elcris point 
davantage , par ce qu’au premier jour je m’attensà changer tou- 
tes choies. le vous faluc de toute mon affc&ion , 6c prie Dieu, 
Moniteur mon vray amy , qu’il vous ait en là faintc garde. De 
la Forcft &c. 

Voftrc tres-affeétionné 6c plus-afieuré amy à vous fervir, 

Dv Plessis. 


Lettre de AI. du Plejfis à Madame de Rohan , 
du 16 Juillet 1615. 

A D A M E , 

Vos lettres ne me peuvent eftre que tres-agreables , foit pour 
le lieu d’où elles viennent , foit pour le fubjcét , & tousjours je 
tiens à beaucoup d’honneur le ibuvenir que vous avés de moy. 
VnGentilhomme arriva hier au loir céans, parry du 1 g* deParis, 
qui me confirme la pluspart de vos nouvelles. Ce qu'il y a davan- 
tage en la tranftation de la Chambre à Béziers , gift en ce que 
celle cy eft une bonne ville , & où il y a une belle Eglilè , qui fait 
bien le tiers de la ville ; mais il y a une citadelle. On fait cfperer 
quelle fera alternative avec Caftres. On a refpondu aux Dépu- 
tés, qu’aulft toit qu’on fera certifié de la démolition de villes de 
Languedoc, on fatisfera au rafement du Fort, & à retirer la gar- 
nifon de Montpellier; mais je crains que cela n’aille à la longue, 
& que nous ne nous cntrenuifions.M.le Dusdc Rohan a mandé • 

Madame " 
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Madame (à femme Ce que je croy qu’il vous aura fait fçavoir. 
Si cela eft , comme l’on m'affeure , ce n’eft pas pour fi toft reve- 
nir par deçà. Les frères dont m’eferivés, s’appellent Rofex Crueps , 
& font de nouvelle imprelfion. Il y a douze ans que j'en ay ouï 
parlcr.Leur fondation première eft en Allemagne, &: Ce méfient 
de toutes fcicnces curieufes , comme nommément de la Cabale 
& de l’Alchimie. C’eft de la Cabale proprement qu’fis tien- 
nent les deeem ccphiroth , qui font émanations del’Einfoph , 
c’eft àdircdc l’infinie effcncc , fçavoir au deffus des plus hautes 

créatures. M. de a en fin manifefté fa folie, car 

autrement ne fc peut elle appellcr. La prcibmption l’a perdu, 
& fur tout le prennant en Thcologie.Ce font prodiges plus pro- 
digieux que les papillons, encor qu’on en eterivede toutes parts, 
& mefmes de ce qui eft arrivé en Dordongne. Ce que /ay de 
plus , Madame , je le vous diray en peu de mots. Le Pape eft 
mort, & le Cardinal de la Valette y eft allé. L’affaire de la Val- 
tolinc fera troublé par là, car fon frère eftoit depofitairc des 
Forts excepté les deux qu’on vous efcrit.il eftoit venu un bruit à 
Paris, quele Duc d’Alberftat avoit défait le Baron deTilly,fe pré- 
tendant joindre à Gonfigue de Cordoüadans le pais du Land- 
grave; mais il n’eftoit encor affeuré. On tenoit auflï à Paris que 
la flotte occidentale de Holande avoit donné dans laTerterc; 
mais je ne penfe pas que ce foit pour la garder. Monfeigneur le 
Comte s’en va en Dauphiné; M. leConneftable pente avoir 
donné bon ordre à fes places. M.de V illarnoul me mande qu’on 
tient tout affeuré que laRoine foit groffe. Le fils aifnédcM. 
d’Andclots’eft fait Père de l’Oratoire, &c fon cadet eft fort mala- 
de. On ne parle plus de M.de Suilly.mais Madame fa femme eft 
à Paris, & a on ootervé qu’elle y a cité trois Dimanches làns aller 
au prefehe. C’eft tout ce queje fçay ; Et pour ce. 
Madame, 

finiray icy en vous baifant tres-humblement les mains & fup- 
pliant le Créateur , Sec. 


Vu nuit Lettre 
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Lettre de M. du Plejfu à M. de Villarnoul , 
du 30 luiüet 1623. 

A/f On fils ; l’ay rcçeu les voftres tant par le S r de la Iavelie- 
-*‘ VA re que du 11 e par un honnefte homme de Cerizay qui eft 
arrivé malade. le voy les difficultés qu’il y a pour les aftîgua- 
tions, 8 £ prevoy que ce feront pour fuites longues, de grand coud, 
& qui ne reüffiront pas à la moitié. Si vous les connoiffés telles, 
j’ay meilleur marche d’y renoncer que de les accepter} Car ce 
fêroit achever ma vie miferablemcnt, &c m’eft bien plus aile l’ex- 
pedient que je propofe à M. Marbaut , lequel le vous cortimuni- 
quera. Il eft bon de faire voir à ces gens, bien qu’à mes defpens, 
qu’il y a des gens qui ont le courage de fe ruiner, pluftoft que de 
fouffirir un tel affront , d’eftre poftpofcs en toutes à gens qui 
n’ont pas fait leurs fervices , & ce contre nature, fie au préjudice 
du Roy. le dis cela à propos des difeours qu’avés eu avec M. de 
Beaumarchais. Ce n’cft pas le moyen de vous tenir la promefle 
que vous tiraftes de raoy au partir. Sur ce je vous faluë de tou- 
te mon affeftion, & vous en fais une fêmblable, comme je croy 
avec mcfmc fucccs , priant Dieu , Mon fils , qu’il vousait en fa 
fàinte garde. De la Forcft , ôte» 


Lettre de M.du Plefsis à M. Marbaut , 
du 30 juillet 1623. 

\/f Onfieur mon vray amy } le voy bien que la perte vous 
* chafle , fi c vous en plains fort } mais vous ne me mandés 
point où vous allés. Si ma maifon du Pleffis vous eft propre , 
vous fçavés qu’elle eft à voftre commandement. Quant a mon 
principal affaire, que je voy empirer de jour en jour } Point d’ar- 
gent contant, affigné furun Edit, pour n’eftrc payé peut eftrc de 
trois ans & plus } Et qui fçait fi quelque trouble n’entreviendra 
en un Royaume fi agité que ccftui cy ? D’ailleurs pour prévenir 
ces incoevcniens,s’il ne nous faudra point en donner le tiers; Et 

ccpcn- 
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cependant nous mourons à petit feu , manges d’interefts. Cela 
eft caufe que pluftoft que plus tard j’ay penfc d’y pourvoir. Le 
moyen eft , que j’ay fongé que M. du Maurier, M. le Coq, vous 
& autres à qui je doy de groftes fom mes d’argent, 6c quelques 
interefts , pouvés vous accommoder de la terre de Mclieran en- 
fcmble, 6c me defeharger de plus groftes parties enfembie. Elle 
me coufta vingt 6c trois mil efeus de premier achapt. le vous 
. prie d'entamer ccft affaire, & cependant me mander les rentes 
que je doy à Paris 6c les arrerages d’icellcs,& n’y oublier pas cel- 
les qui vous regardent , car je ne voudrois pas que le profit que 
je reçoy de voftrc labeur vous tournait en dommage, i’appren- 
dray à ces Meilleurs par ce moyen, que j’ay le don deme (çavoir 
ruiner in tempore & la». C’cft grand cas qu’ils ayent efeoute 6c 
crcu le fils d’un hofteliier d'Amaillou contre quarante ans de 
fervice , 6c Hamelot en une fable dont il eft moqué de tout le ~ 
monde; comme de fait M. de la Ravardière en eft dehors ; Et 
cependant je m’y voy encor embrouillé , par ce qu’on prend 
plailir à croire ce qu’on veut. le fuis fur ce lubjcft tranfporté de 
douleur, & ne vous en diray point davantage. Pour ma pen- 
fion, je ne fçay que je puis avoir fait pour avoir cfté rayé des cn- 
tretenemens; Il en fera ce qu’il leur plaira ; Etmcfmesjc luis 
d’advis fi on perûfte en celle dureté , 6c que vous voyés qu’on 
nous vucillc payer de briques, & nous confommer en pourfuites 
longues , & où il y ait apparence de perdre de bon argent en 
vainc cfperanced’un mauvais, que mon fils de Villarnoul les re- 
mercie 6c s’en revienne en laiftant tout là. Toutcsfois vous 
eftes plus fages que moy ; car la jufte paillon m’emporte. Selon 
que vous apprendrés plus avant de f affaire pour lequel je vous 
avois envoyé mon laquais, je vous en feray plus ample rcfponlè} 
Mais c’cft un pas dangereux, 6c auquel il faut bien prendre gar- 
de. Sur ce, Monfieur mon vray amy, je vous faluc de toutc.mon 
affc&ion, 6cc. 


Vuuuu t Ltttrt 
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Lettre de M. du Plefîis à Madame de Rohan, 
du z Aoufi 1 6i$. 

A D A M E j 

le commenccray par le billet. La vérité eft que M. de la Ra- 
vardière j duquel il eft malaifé que le nom ne vous foit connu 
pour avoir fait plufieurs voyages aux Indes Occidentales, bcau- 
frere de Comte de Montgommery , & beau-pere de M. de S 1 
Maurice , frcredeM. de Braflâc , cftoit venu de Normandie en 
ce pais icy pour divertir fon gendre de la révolté qu’il a depuis 
faitte , & en intention de me voir icy comme fon ancien amy. 
Il eferit à la Rochelle à un nommé Cazault , lequel luy rcfpond 
en Efpagnol ; & cftoit queftion de certain voyage qu’il dévoie 
renoüer aux Indes avec la permiffion du Roy. Pour n’avoir la 
peine d’aller à la Rochelle il le prioit de fe trouver icy , là où il 
s’eftoit obligé de me voir premier que retourner en Normandie. 
Scs lettres lont rencontrées en chemin par un nommé la Ro- 
che Grouleau fils d’un hoftelier du bourg de Heriflon foydifant 
Gentilhomme. Le païfan porteur d’icelles pris & mené à M. 
Amelot intendant de la Iuftice à Poitiers qui en fait un grand 
cas , l’envoyc au Roy avec recommandation dont il a eu recom- 
penfe , & en fin M. de la Ravardière ouï & confronté, & ledit 
Cazault, s’eft trouvé qu’au fonds ce n’eftoit rien, 8c a cfté mandé 
de la Court qu’on efteignift l’affaire. Et eft demeuré ledit S r A- 
melot mocqué & confus. Depuis a efté icy ledit S' de la Ra- 
vardière, & allant à la Rochelle a paffé à Marans , où il aveu M. 
le Marefchal de Praflin , qui luy a fait fort bonne cherc. Mais 
pour ne fruftrer les marchands il falloit faire quelque gratifica- 
tion audit la Roche Grouleau. Et pour moy , on a pris plaifir à 
faire valoir ceft affaire. I’ay veu celles de M. le Duc de Rohan 
voftre fils. le n’y trouve rien d emancipé. Et pour les mots que 
vous remarqués , ils ne font odieux qu’entant que véritables. le 
ne croy point que la Méfié fe die dans Londres publiquement , 
mais bien que lesPapiftes y peuvent prendre plus de licence que 
devant. Et quant à l’Efcoflc , ils fcmblent aifés refolus à n’y re- 
cevoir point de changement. le fuis bien aife des bonnes nou- 
velles 
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vellcs que vous avés reçcucs de M.lc Duc des Dcux-Ponts.Vhc.- 
nore de tout temps fa Maifon & fà perfonne , & en deplc're la 
calamitç du fonds de mon ame. I’efpcrc encor qu’on la verra 
florir , & particulièrement au milieu du desefpoir , me promets 
que Dieu relèvera le RoydcBoheme. Ilapaffé à Amfterdam 
prennant le chemin de fe joindre au Duc d’ Albcrftat,que je pen- 
fe maintenant en Hcffen pour le fccours du Lantgrave. Quant 
à Spinola , il n’entreprend rien , par une horrible difette d’ar- 
gent (ainû l’appelle on) àc ne penfe pas que fon fecours luy vien- 
ne fi tort. Mais d’ailleurs je doute que Meilleurs les Eftats 
foyent bien aifes de prendre haleine, &c. 


Lettre de M. du Plejïis a Madame de Rohan , 
du 6 Aouji 1 61$, 

A D A m e , 

le ne vaux pas la peine que vous prennes pour moy, mais je 
voudrois bien la mériter par quelque bon fcrvice. Ma fantc eft 
meilleure grâces à Dieu ; Mais telles maladies furprennent le 
plus fouvent ; Et pour n’eftrc furpris il faut fe tenir preft de re- 
fpondre à Dieu quand il nous appelle , dont je le prie qu’il me 
fafie la gracc.Mon fils de laTabariere m’eft venu voir comme il a 
de coujlume, prévoyant bien quej’avois quelques nouvelles à 
recevoir. C’efl: en fomme de pis en pis & tousjours à reculons, 
le fuis bien aifeque M. le Duc de Rohan foit hors d’apprehen- 
fion de l’affaire dont m’avés eferit. Il peut cftre guary en ce pais 
là qu’il ne l’eft pas ailleurs ; Mais je penfe qu’il cft pourveu de 
telle forte , qu’ils craindront de mettre l’affaire en compromis 
par l’inégalité des parties, ne reftant plus de l’autre part que l’im- 
pudence. Toutesfois il eft de la prudence des hommes d’eviter 
un conflift fi disproportionné. Le Roy eft encor à S* Germain, 
& ne penfe point à en partir. La pefte diminue à Paris, plus par 
l’efeartement du peuple que par la malignité de la maladie. La 
Roine mere s’eft retirée à Monceaux, où elle doit boire des eaux. 
Madame de la Tremoüille à S' Mor. Madaillan fe guarit. On 
ne parle que de paix , & ceux de la Rochelle par les bonnes r e- 

VuttHH } fpon- 
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las pour reftablir la Mette. Il n’a tenu qu’aux Catholiques Ro- 
mains , que cela n’ait efté fait pluftoft, cat on leur a pieça offert 
& ouvert S“ Marguerite ; Mais ils ont voulu de la ceremonie. 
Le Capitaine Arnault eft malade d’une fièvre chaude j autres 
dient de pis. On parle de certaine rencontre qu’ait fait le Gal- 
lion de Malthc & autres vaifleaux qui retournoyent en Levant, 
en laquelle les Corfaircs d’Alger ayent eu du meilleur ; Mais je 
ne le veux croire. l'admire l'impudence extreme des Iefuites en 
Bretagne;EUe eft proche d’eftre chaftiée,puis quelle eft au com- 
ble, mais non par les hommes qui en font aveuglés. Il faut que 
Dieu y mette la main. A Paris fraifehement ils ont fait ofter S‘ 
Germain en l’Almanacdu Curé deMiremont & mettre Ignace 
Loyola en fa place. On s’en eft apperçcu & eft venu le fait en Par- 
lement , où l’Imprimeur eftoit preft d’eftre puni , mais appcllés 
à garends ils ont cftouffé cela en payant l’amende pour luy. Le- 
dit Curé n’cft nullement de leurs amis. S‘ Germain avoit fa fe- 
fte au dernier de luillet. Et n’eft plus de merveille qu’ils re- 
muent les places de la terre puis qu’ils ordonnent de celles do 
ciel, le ne fçavois point les trois cens mil efeus envoyés à Rome. 

1 Le feu Roy en fît autant pour avoir un Pape à fa dévotion , qui 
ne vefeut que quinze jours. La contagion continué & augmen- 
te à Paris. Cela eft caufo que le Synode fe remuera à Lozi en 
Brie. On a choiû de bons Députés en Anjou, Poiâou & Xain- 
tongej & de plus les S r * Cameron & de Primerofc s’y trouve- 
ront j ceftui-cy qui a obtenu de pouvoir exercer fon miniftere 
par toute la France à i’excluûon de Bordeaux. C'eft , 
Madame, 

ce que vous aurés pour ce coup , pour vous baifer trcs-humble- 
tnent les mains &c fupplicr le Créateur, &c. 


Lettre de M. du PleJZis à M. Rïpet , du 19 Septembre 1623. 

X/f Onfîeur ; I’ay reçcu vos lettres par Monfieur Cappcl 
par lefquclles je me voy fruftré de l’efpcrance de vous dire 
adieu en prcfencc. Toutesfois jenelaifle de recevoir du con- 
tentement du fou venir que vous avés 4 de moy. l’accepte vo- 

lon- 
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lontiers la promcfle que vous me faites de le me continuer là où 
vous ailés , & fur tout d’avoir foin de moy en vos prières , à ce 
que Dieu me falTc la grâce de mourir en (on fervicc exemplaire- 
ment, puis qu’il ne luy a pas plu que j’y vive déformais utilement. 
Au refte , il ne fera jamais qu’il ne me fouviennc de noftre ami- 
tic & de voftrc mérité , pour vous faire fervice & aux voftrcs là 
où vous me voudrés employer. Aquoy, outre mon inclina- 
tion je me fens obligé par tant de bons & grands offices que j’ay 
rcçeus de vous. Sur ce , Monfieur , je faluë humblement vos 
bonnes grâces, & prie Dieu qu’il vous ait en fa faintc garde. De 
la Foreft fur Saivre, &c. 


Lettre de M. du Plejfis à M. Marbaut t 
du i j Septembre 16*3. 

\/f Onfieur mon vray amy ; Le S r Matraz eft arrivé icy avec 
■ les voftrcs du 1 3 & du 1 j e . Il a parte à Saumur , où il a 
trouve que le S' de la Broufle eftoit allé en Limoufin. Ceux 
qu’ilalairtesdansleChaftcau luy ont demandé quinze jours 
pour l’en advertir, que j’ay agrées. Ils finiflent le 4 e O&obrc. Le 
mal eft que ledit Matraz n’eft faifi d’aucune expédition , 1 c tout 
s’addrefl’ant à la pattic. Et cependant pour peu de delay que le 
S' de la Broufle me farte , ou de longueur qu’il y apporte , je me 
voy jette dans les vendanges, ou dans les mauvais chemins, qui 
m’obligeront à de grands frais. Quant à ce que vous m’avés 
eferit par le Gault -, Mon intention eftoit de faire à peu prés ce 
que m’avics mandé , & desja y avois penfe & commence à peu 
prés des ouvertures que me faittes.Mais il y faut du confeil pour 
faire les chofes feurcment , & quelque temps pour y voir plus 
clair. le n’ay plus de defir ny de deflein que de laifler la paix en 
héritage en ma Maifon , tout preft alors de dire mon Nunc di- 
mittii &c. 


Lettre 
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Lettre de M. du P/eJfts à Madame de Rohan , 
du 6 Oftobre 1623. 

M A DAME; 

Ma lànté atteinte à diverfes fois , m’a donné en fin une fièvre 
tierce , dont ce laquais m’a trouvé au lift du cinquiefinc accès. 
Sans cela j’euffe taiché de prévenir le foin qu ! il vous plaill avoir 
de moy voftrc ferviteur. Nous penfons le Prince de Galles em- 
barqué à S' André en Bifcaye ; C’eft à quatre jours à faire , de 
bon vent. Il aura eu tout loifir de goufter les douceurs d E- 
fpagne; I’entens les complimens ; Mais au. milieu d’iccux y 
aura il palTé quelque douleur cuilànte , qui fe découvrira quand 
il fera à bord. Nous verrons quels en ferorit les effets à fon re- 
tour. Tant y a qu’il n’eft point marié. La harangue de l’Ar- 
chevefquc de Canturbcri eft genereufe 5 Plufieurs des Grands 
ont parlé de mefine ; mais ccftuy cy femble porté. le vous ren- 
voyé l’Edit pour les Illuminés. Celle fè&e n’eft nouvelle en 
Angleterre ny aux Pais bas , fous le nom de la Confrairie d’a- 
mour ; Mais les circonftances varient & multiplient. Ce qu’on 
nous dit de Betlchem Gabor eft un remede dangereux 5 Mais 
que ne fait un homme qui fc voit perdu? On ne peut recourir 
à celle Porte , qu’on n’ouvre les portes de la Chreftienté au 
Turc; Mais malheur à qui en efteaufe. M. le Conneftable 
eft de retour de Picardie , où il a efté rcçeu avec plus d’honneuf 
que de pouvoir. On l’aime mieux à la Court qu’aillcurs. le fuis 
bien aife qu’ayés eu nouvelles de Monfieur vollre fils. La Cham- 
bre de Caftres cil reftablie à ce qu’eferit M. de Montmartin ; 
Mais à celle heure verrons nous ü les procès verbaux envoyés 
délivreront Montpellier de Garnifon , & la Rochelle du Fort. 
Car vous fçavés bien , Madame > qu’on fait accroire à ceux là 
qu’ils demandent tous une citadelle; les uns par volonté, les 
autres par cftre attediés de la garnilbn. le ne penfe pas que ces 
bruits d’Anjou produifent rien. Il y a matière competente; Mais 
je ne voy point qui y donne laforme.Ic penfe que vous auréç Içeu 
que noftre Synode s’eft pafle fort paifiblement. 11 y en a qui 

Xxxxx s’en 


Digitized by Google 


500 Lettres et Mémoires 

s’en loüent fort , mefmes M. de Montmartin en cfcrit ainfi , & 
comme fort contcns de la Court. Il ne s'y eft rien remué en 
public de ce que nous craignions ; Mais on y avoit pcnfé par 
cfifcours. Le Médecin du Bourg ne vient icy pourmoy, mais 
bien pour M. du Pont qui eft grièvement malade. Il aura bien 
de la peine à l’obtenir. le finis. Madame, par les doux vers qu’il 
vous a pieu m’envoyer, qui ne peuvent eftrc meilleurs , ny pour 
meilleur fubjet Vous deves vous resjouïr de vous voir renaiflrc 
en telle pofterité. Excufès , 

Madame, 

la fievre qui me prefle. le vous baife tres-humblemcnt les 
mains &: fupplic le Créateur , &c. 


Lettre de M. du Plefiis a Madame de Roban , 
du i$Oftal>re 1623 . 

A d a m e ; 

Puis qu’il vous plaift honnorer voftre fervitcur d’un tel foin , 
je vous diray que ma fièvre tierce m’a laide au fepricfme accès 
du tout, mais non qu’il ne m’en refte encore foiblcfTe & inquié- 
tude. Quand Dieu m’aura rendu le tout , ce fera pour vous en 
faire tres-humbjc fervice. Le Prince de Galles eft arrivé en 
Angleterre , au moins le tient on ainfi à la Rochelle. le croy 
Ijuc la réglé faut en ceft endroit , £upd difftrtur , non anfirtur ; 
dont on s’appcrcevra bien toft après fon retour. Car tels font 
les fruits des entreveuës des grands Princes. Vnc fefte mal gar- 
dée gafte tout. Les Rochellois ont fait paifiblement leurs ven- 
danges ; Ceux de Ré aufti , & trouvent plus qu’ils nepenfoient. 
Vnc flotte de Hollande eft venu quérir le refte de leur fel , qui 
leur a apporté diverfes provilions. V ne autre vient quérir leurs 
vins nouveaux. Ainfi fcreftablit peu à peu le commerce. Il y 
a une grande mésintelligence entre M. d’Efpernon & le Parle- 
ment de Bordeaux ; Elle n’eft pas meilleure avec celuy de 
Thoulouzc. Celuy dont on murmuroit ne chomme pas ; Mais 
qui désormais s’y fiera ? Les affaires de ceux de la Religion ne 
fe font point à la Couit. On leur rclpond tousjours générale- 
ment 
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ment & ambiguëmcnt ; mefmes je ne voy pas clair en ce qu'ils 
ordonnent de l’Academie de Saumur & de ceux qui y doivent 
fervir. Les Eftats fe font afleurés d’Emden par le Comte Er- 
neft. le penfe que vous fçavés le mariage du Prince Henry avec 
une des filles du Comte de Solme , nourrie auprès de la Roine 
de Boheme. On dit qu’elle efl fort belle. le ne fçay qu’adjou- 
fter , Madame , finon que je ne penfe pas jamais me pouvoir ac- 
quitter des obligations que je vous ay , en rcconnoifiancc def- 
quelles , je fais vœu à Dieu pour l’heur & profperité de vous, 
Madame, 

&: de toute voftre Maifon, vous baifant icy tres-humblement 
les mains comme 

Voftre très-humble & tres-affe&ionné fcrvitcur. 


Lettre de M. du Plefsis d M. Marbaut , 
du 1 7 Oflobre 16x3. 

\/f Onfieur mon vray amy 5 Vos dernières m’ont laifle hors 
'*- v -*de fievre,|mais foiblcfle félon l’aage, toutesfois plein de 
courage. le reftens noftre affoibliflemcnten ce que nous fom- 
mes privés de ces trois grands perfonnages ; Mais en un befoin, 
les pierres prefeheront la gloire de Dieu. Ce font autant d’ar- 
gumens de la foiblcfle des ennemis. le n’ay encor veu M. Ca- 
meron , avec lequel je m’inftruiray de plusieurs chofes ; Mais 
bien eft il arrivé à Saumur, où il aura trouvé M. Bouchereau 
tousjours luy mcfme. Le Sieur Matras avec beaucoup de peine 
& de contredit a mis en fin mes meubles dehors en la ville. 
Pour le regard des armes S c munitions , & vivres de toutes for- 
tes, il n’y a rigueur qui n’y ait efte tenue , mefmes quelques 
meubles retenus. le n’ofe croire que c’ait efté l’intention du 
Roy. L’abfcnce du S r de la Brouflcexcuferatout. Cependant 
je fuis aptes jà faire venir icy ce que j’en ay peu arracher à 
grands frais. Ils font tousjours à la Rochelle en alarme , met 
mes de ce qu’on n’a point demandé le rcftabliftement de la 
Méfié. Le Prefche eft remis à Fontenay au fauxbourg des 
Loges. On croit le Prince de Galles arrivé en Angleterre. 
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$ot Lettres et Mémoires 

Nous n’entendons rien du nouveau Pape. On a parlé d’un 
fchifme ; Ce que vous n’en eferivés rien , fait que nous ne 
le croyons pas. Mandés nous, je vous prie, que c’eft du parti de 
M. Charron , & ce qui fc fait pour les garnifons de l’une & de 
l’autre année, & quel avancement nous devons efperer en l’af- 
faire de ces Greffes des affirmations. le faluë vous St Madamoi- 
fclle Marbaut voftre femme , de toute mon affeâion , priant 
Dieu, Monfieur mon vray amy , qu’il vous ait en fa faintc gar- 
de & c. 


Lettre de Af . du Plejsis à Madame de Rohan , 
du 30 Ofiobre 1613. 

AdAme, 

La vérité eft que ma fievre tierce m’a laiflTé une grande lan- 
gueur ; Et la faifon ne m’y aide pas ; Mais j’efperc que Dieu me 
referve eneor pour vous faire un bon fervice. Monfieur voftre 
fils âifné a bien raifbn de vouloir percer la calomnie tout outre -, 
Mais il fe doit confolcr que la vérité tort ou tard a le deffus. Il 
eft malaifé qu’és uns la malice , és autres le chagrin , rien inven- 
tent , chacun fc voulant defeharger aux defpens d’aurruy. Pour 
nouvelles, Madame, je n’apprens rien de la Court , que l'alar- 
me tres-grande où eft l’Empereur , de ce que Betlchem Gabor 
a traitté avec le Turc; fe faifantfon feodataire, non moins pour 
la Hongrie que pour la Tranfilvanie, lequel moyenhant ce i’affi- 
ûc d’une armée. Et cependant ledit Empereur a chafle ceux de 
contraire Religion de tous fes pais patrimoniaux, leur laiflànt le 
moins de moyens qu’il peut , & prétendant avoir mefrne droit 
que chacun Prince de l’Empire en fon Eftat,de n’y fouffrir gu u- 
nc Religion. Iamais ces gens n’auront patience qu’ils riayent 
attiré la ruine fur eux rnefmes. Ainfi périt jadis toute TEglife 
Grecque. Le Roy d’Efpagrie achevé de configner le reftedela 
Valtolineau Pape. Le Comte éle Mansfelda un Secretaireà 
Bruxelles qui le met en fbupçon. On verra que produira le re- 
tour du Prince de Galles en Angleterre. On dit que le Comte 
Olivarcs ôc le Marquis de Boukingam eurent de piquantes pa- 
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De Monsievr Dv Plessis. 90 $ 

rôles fur l’adieu. Icy je vous baife, Madame, treS-humblc- 
mcnt les maihs 8c fupplie le Créateur & c. 


Lettre de M. du P/eJfis k M. Marbaut , 
du 31 Oélobre 1615. 

\ A Onficur mon vray amy ; La fïcvre m’a laide , grâces à 
Dieu ; Mais une langueur me continue. Il cftoit malaifé 
que tant de maux n’aboutiflënt enfin à quelque maladie. Dieu 
le vueille pardonner aux autheurs. le vous envoyé une quittan- 
ce telle que demandés. M. de Villarnoul & moy nous en accor- 
derons bien enfemble ; Mais le principal eft que les deniers fe 
touchent, ÿ que je me voye bien toft defehargé de mes debtes; 
à quoy je yous prie de travailler. I’ay fuivy voftre confeil à peu 
prés pour faire naiftre de ces tranchées le repos en ma Maiibn. 
Le TraittédeBetlchem Gaborefttres-dangcrcux ; Mais nous 
ne ferons jamais fages. le vous faluë de toute mon affection & 
prie Dieu , Monfieur mon vray amy, vous avoir en fa fainte gar- 
de. De la For eft 8c c. 

Voftre tres-affe&ionné 8c plus afïeuré 
amy à vous fervir , 

Dv Plessis. 
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PHILIPPES DE MORNAY 

«Seigneur du Pleffis Mariy &c. 


A infererpag. voL apres te Cahier general des Eglifes. 

luflijication des aftions du Roy de Navarre 
depuis l’an ij8o. 

E n’eft l'intention du Roy de Navarre de ra- 
mentevoir icy les fervices des Rois Tes predccef- 
feurs envers celle Couronne, aux mérités des- 
quels il pourroit juftement participer comme 
aux pertes. Ny Tes deportemens depuis qu’il cft 
forti de la Court pour fe rapprocher de Ces biens 
& pais, par lefqucls il apparoiftra qu’il n’a jamais tendu à autre 
bien qu’à celuy qui luy cft commun avec toute la France, à {ça* 
voir une bonne &: nccefiairc paix. 

Mais il luy fuffira , pour ne repeter de plus haut , de rappor- 
ter en peu de mots ce qui s’eft pafl'é depuis la Conférence de 
Flcx 1580. lorsqu’il pleut au Roy par l’entremife de Monfci- 
gneur fon frere remettre les chofesen train de paix. Et fi la ma- 
lice des hommes luy desnie fon tcfmoignage , la vente des effets 
enfuivis luy en rendra, comme il efpcrc, ailes. 

Il fut convenu que Cahors , Mende , Montagu & S‘ Millou 
feroyencremifcs es mains de Monfeigneur, Villes defquellcs on 
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connoiftaflcs l’importance. Ce qui fut fait tout auffi toft, non- 
obftant que les forces de S. M. demeuraflent debout en Dau- 
phiné contre ceux de la Religion fous l’authorité de M. le Duc 
de Mayenne. 

Eftoit dit, qu’incontinent après la remife desdites places, 
mondit Seigneur feroit remettre es mains du Roy de Navarre 
fes Maifons , V illcs 8c Chaftcaux. Ce que toutesfois n’eft encor 
effeéluc , meûnes à l’endroit de fa ville du Mont de Marfan, qui 
luy a démoli fa maifon en pleine paix. Et à celle accroche fe 
pouvoit juftement arrefter ledit S r Roy, pour ne remettre li toft 
les villes qui cftoyent laiffées à ceux de la Religion par ladite 
Conférence. 

Neantmoins pour vaincre le mal en bien faifant , ne laifla de 
pourfuivre 8c employer fon authorité vers ceux de la Religion 
de Languedoc,par l’entremife de pluGeurs Seigneurs & perlôn- 
nages de qualité, à fes propres defpens , tant que lesdites places 
fulTent remilcs en l’eftat que l’Edit & Conférence requeroyent 
d’eux ; A fçavoir Ravel, Briatefte, Aleth, Sainte Agtene, Bais 
fur Bais , Baignols, Alletz, Sommieres , Aimargues 8c Geignac, 
dont les unes ont efté rafées, les autres desmantelées, félon qu’il 
a fcmblé convenir au bien & repos du pais. 

. A ces fins envoya ledit S r Roy en Languedoc par advis de 
Mdficurs de Matignon & de Believrc ; le S r de Clervant, Gen- 
tilhomme qualifié 8c le S' du Pui fon Confeiller 8c Secrétaire , 
dcfquels la finccrité 8c affeétion en l’execution de la paix parur 
à tous } Car encor que le traittement qui avoit elle fait à ceux 
de Dauphiné mift ceux de Languedoc en jufte alarme, leur 
ayant M.de Mayenne outte 8c contre l’accord, partie dcmantelc 
leurs places , partie aiïiibjetti par citadelles ; li ne laiflèrent ils 
fans y avoir elgard , à faire obéir par toutes voves tous ceux qui 
n’avoyenr encor ofc laifler les armes. Le tout avec fadvis 8c fub- 
rogation de M.de Montmorency Gouverneur du pais. Et de fait 
reduirent à la raifon Villcncufve de la Crcmade prés Beziers , 
tenue par quatre cens hommes de pied 8c cinquante bons che- 
vaux ; où depuis contre l’Edic on a fait une citadelle. Item les 
chaftcaux 8c places de Cabrieres , Cornanct , l’Elpinaflïcre , 
Save , Cambonncc , Laftou , Cambon , Varains , S. Policarpe, 
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la Planque &c. la plus part tres-forts d’afliete 2c bien pourveus 
de foldacs 2c de munitions, qui, au dire de tous ceux qui les con- 
noirtoyent , fans l'authorité du Roy de Navarre euflent courte 
un million d’or à ranger à ce pointt. Defquels les uns furent 
rendus aux proprietaires Evefqucs , Abbés, Gentilshommes, 
les autres rafés totalement par l'advis du pais , 2c les détenteurs 
en quelques uns après s’eftre opiniartrés mis és mains delà ju- 
fticc en bon nombre & exécutés à mort. En outre remirent la 
ville de Speran , 2c firent rafer les citadçlles des villes d'Aleth 2c 
de Bourgerolles, 2c empefehant Bacon d'eftre fecouruà Me- 
nerbe , s’offrans mefmcs de l’aller forcer. Et ce nonobftant 
qu’ils cull’ent veu la manifefte desobcïflance d'Albi 2c de l’irte, 
où mefmes on les avoir menacés , 2c qu’ils appcrçeuflcnt bien 
que M. de la *Croyfctte ne fc gouvernent en la Commif- 
fion pour le regard des Catholiques que félon les mémoires 
de ceux de Thoulouzc , comme de fait il ne fit jamais ex- 
ecution notable, 2c pour tout fit rompre les guarites de deux 
ou trois maifons champcftrcs , qui ne valoyent ny le faire , ny le 
refufer. 

Encemefme temps, pour ne perdre un feul moment, en- 
voyèrent lesdits SicursCommirtaircs les S" de CaulTes &Payen 
en divers lieux du bas Languedoc, lefquels firent ou rafer , ou 
démanteler une vingtaine de forts tenus par lcfdits de la Reli- 
gion. Item fe tranfporta M. de Chaftillon à Gignac, où il remit 
les clefs és mains des Confuls & fit rafer la citadelle, comme 
aufli à S 1 André , où depuis les Catholiques l’ont rebaftic , 2c fit 
abattre plufieurs forts. Le mefmefit en Givoudan M. d’Andc- 
lot fon frere à l’endroit des forts du bois de Y fiels , de Qjainti- 
gnac, de Peire, de Marchaftel , de Grezc 2c autres , tous bien 
pourveus d’hommes , de vivres, de munitions, 2c tel def- 
quels eftoit tenu de deux cens foldats -, lefquels furent tous 
ou rendus aux proprietaires , ou démolis 2c rafés. Comme auflï 
d’autre part en Vivarcz furent remis le Comte de Monthor en 
Ion chafteau d’Aubenas par le S r de la MeaulTc en vertu de fà 
CommiflTion , qui n’y efteit entré de dix fept ans } le Baillif de 
Vivarez en laVille & Siège de Villcncufvc de Bere, & le Duc de 
Yentadour en fes chartcaux de Bais fur Bais, qui depuis ont 
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cftérafés, & autres. Le tout fans qu’il en ait courte un denier 
nv au Roy, ny au pais. 

Detoutccqucdefl'us aperra par les procès verbaux desdits 
Commifl'aires qu’ils mirent és mains de M.de Villeroy; comme 
, aufli par ceux des Commiflaircs Catholiques , qui leur eftoycnc 
joints , lefquels ne nieront pas toutesfois , que plufieurs citadel- 
les, comme a erté djt,quc les fufdits avoyent eu peineà démolir, 
ont efte relevées par les Catholiques; Qu’ils ne firent vuider les 
garnifons,ny ccflerles gardes d’aucune ville. Qu’ils ne firent dé- 
molir aucune place qui fuit tant foit peu dctenfable,; Qu’ils 
n’executerent l’Edit contre aucun Catholiquc;encor qu’on leur 
filt grande inftancc de S. Poulet , Bernard de la Rivière , & au- 
tres , dont les énormités font connues. Si d’aventure ils ne 
veulent alléguer ce qu’ils firent contre le Chevalier Verfait, 
lequel ils contraignirent de rendre une Commanderic qu’il 
-tenoit à un autre Catholique , & de vuider un chafteau qu’il 
occupoit duS r de la Croifcttc , mcfmes fous ombre d’cxccu- 
ter l’Edit. Bref, que les plus coulpables infraûeurs de l’Edic 
Ce trouvoyent tous les jours auprès dudit S 1 de la Croifette, 
defquels n’en voulurent onques faiûr un (éul , quelque inftance 
qu’on en fift. 

Au refte, comme lefdits Sieurs Commifl'aires eurent présque 
achevé d’executcr coût ce qu’on pouvoit requérir d’eux, les 
Commiflfaires Catholiques voyans que leur tour venoitde faire 
obéir les leurs, & qu’aprés un cel devoir rendu par ceux de la Re- 
ligion, ils s’en pourroyent difficilement exempter, trouvent une 
invention afles couverte , màis bien malicieufê , de rompre la 
partie. Ce fut lur laremifedclavillcde Vefplas en Lauragois 
prés Caftclnaudarri tenue par ceux de laRcligion, lefquels offri- 
rent d’y reçevoir tous les Catholiques;& d’abondant, à fin qu’ils 
rencraffent en pleine confiance , d’accepter un Gentilhomme 
Catholique du voyfinage qui fetinften la ville trois ou quatre 
mois pour les rappointer & raccommoder enfcmble , lequel ex- 
pédient fût refufé, ne voulans lefdits Catholiques, meus de plus 
haut , y rentrer autrement qu’armés ; & peu de jours après fur- 
prirent ladite ville. Et fur ce que ceux de la Religion ne voulu- 
rent confentir à les recevoir armés en leur ville , c’eft à dire , fc 
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fousmcttre à leur rage & infolcnce apres tant d’injures récipro- 
ques, prirent les fufdits Commiffaircs Catholiques occafion de 
fe départir. Celle pratique fût connue des Catholiques plus 
paifibles, lefquels en rendront tcfmoignage. Etc’cft: lacaufe 
des maux depuis enfuivis en la Province de Languedoc, s’eltans 
d’un colle ceux delà Religion dcscfpercs de voir le glaive aigui- 
fé contr’cux , & emouffé pour les autres; les Catholiques d’autre 
part devenus infolens , comme les enfans galles , fur leurs frères 
& compagnons. Et les plus advilés , qui jufques icy avoyent 
pourfuivi le challimcnt defdits de la Religion à toute outrance, 
comme îeidits Commiffaircs nommément , s’ellans en fin ap- 
perçeus qu’on ne leur prefehoit pas proprement jullice pour 
l’amour de jullice , mais pour defir de vengeance. 

Ne fut pour cela le Roy de Navarre lafle de bien faire , ains 
continua peu après à faire remettre le mur de Barais , félon la 
Conférence , qui clloit le refuge de quelque nombre de povres 
gens desefperés d'Y IToire, exclus de toute retraitte , auxquels la 
nccelTité avoir ofté partie du fens. Mais en la remife de celle 
place il femble qu’on prit plailir à Iuy rendre celle des autres 
plus difficile à l’advenir , d’autant que contre l’abolition qui leur 
avoit elle promife , quelques jours après on en fit pendre plu- 
fieurs qui furent partie exécutés, partie tués fur l’heure. 

Pour cela ne laifla encor ledit S r Roy de remettre Bazas & en 
rafer la Citadelle , encor qu’il pouvoit alléguer que Pcrigucux 
avoit elle furpris & l’alTeurance de l’Edit violée -, Que les exécu- 
teurs au lieu d’eftre punis y elloycnt honorés &authorifes; Que 
la Ibtnme de cinquante mil efeus qui avoit elle promife au lieu 
d’icelle n’eftoit livrée , comme encor elle n’cft, &c. C'efloycnc 
caufes fuffifantes pour reculer; & toutesfois il paflà par deflus & 
-mefmes en tira horsceluy qui y avoit commandé pendant la 
■guerre. Comme encor tout firaifehement ayant entendu qu’il 
avoit fortifié une ficnne maifon proche de ladite ville de rave- 
lins , cfperons , plateformes &c. contre les ordonnances de ce 
Royaume , qui euflent coufté beaucoup de ruine au povre peu- 
ple , fi on y euft employé la force , s’eft transporté luy mefme 
fur le lieu & les luy a fait combler & rafer. 

Die en fomme M. le Marcfchal dcMattignon , s'il relie rien 
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de la part dudit Sr Roy , où de ceux de la Religion en tout le 
Gouvernement de Guyenne, à exécuter pour la paix, s’il a jamais 
trouvé ledit S‘ Roy rétif en chofe qui en dépende ; s’il l’a onque 
adverti d’une contravention , qu’il n’ait fait reparer tout prom- 
ptcment.Et de fait, depuis peu de jours auroit efté prife par au- 
cuns de laReligion une maifon du iicur de S‘ Sulpicc cfiQuercy, 
à l’exemple d’aucunsCatholiqucs fqui peu au paravant auroyent 
envahi la maifon de la Dame deCantbolit) contre laquelle 
il fît foudain marcher ceux de la Religion du pais , qui la leur 
ont fait quitter. En un corps fi plein de mauvaifês humeurs 
qu’elt aujourd huy celuy decelt huât, c eit bleu chute iaipofli- 
ble d’empefeher totalement tels fymptomes. Mais en ce la 
bonne volonté fe peut connoiftre , fi on c urt à bon efeient au 
mal pour l’eftouffcr. 

C'eit en peu de mots ce que le Roy de Navarre a fait tant en 
fon Gouvernement, que mefmes és autres Provinces, fie par tout 
où Dieu luyadonné quelque authorité& crédit pour l’execu- 
tion de la paix. Et par ce qu’il connoifloit qu’il falloit non feu- 
lement accorder les partis , mais mefmes en efteindre fie les 
noms fie les cffe&s.pour en donner l’exemple en fon Gouverne- 
ment va vifiterles Gentilshommes de fondit Gouvernement, 
luy dix au douziefme, fans exception ny acception de Religion, 
fe confie à eux & fe convie chés eux privement. En fa maifon 
auffi , fans diftin&ion admet, gratifie fie employé les uns fi c les 
autres , leur diftribuant ce peu d’honneur & de charges qu’il a 
en fa puiffance indifféremment ; Iufqucs là que ceux qui tien- 
nent les principaux Eftats ôc Offices en fa maifon , comme de 
premier Gentilhomme de fa Chambre , Maiftre de fa Gardc- 
robbe, Lieutenant de fa Compagnie, la plus part mefmes de fes 
Scncfehaux fi le. font Catholiques ; Mais qui plus eft , les Capi- 
taines fit Lieutenans de fes gardes &: bonne partie des Archers; 
ceux di-je,quiont fa vie fie fa perfônnc en leur puiffance. Leur 
monftrant au refte à tous un cœur fi ouvert , qu’il n’y a aucun 
de ceuxjqui en approchent, de quelque Religion qu’il foit , qui 
de la confiance qu’il prend d’eux n’ait occafion de prendre 
fiance de lu y entière, pour n’avoir jamais iccluy ufé de mauvaite 
foy , jamais de diffimulation, jamais de vengeance, ny de preci- 
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pitation, ny envers , ny contre perfonne. Et quant à ceux aux- 
quels il commet Tes affaires, on n’y trouvera point de gens qui 
ayent fait leur profit des guerres civiles, quifoyent intereflesou 
par gain, ou par maléfice, à les continuer , qui ayent commis 
quelque A&e rcprochable contre leur devoir , honneur & con- 
feiencc.il n’y a grâces àDieu ny rigueur de /ufticc entre les bons, 
ny pointe de calomnie entre les mefehans qui ait jufqucs icy 
prife fur eux. Mefmcs comme nagucrcs ledit S 1 Roy auroit fçeu 
que M. du Ferricr, perfonnage renomme pour fa pieté, doétrine 
Si expérience , & pour les notables charges qu’il a exercées au 
fcrvice du Roy & des Roys fes aycul, pere & frères , feroit de re- 
tour de l’Ambaifadc de Venize, la prié d’accepter fes féaux & 
fupplié le Roy de le trouver bon , choiffifant fon principal Offi- 
cier d’entre fes Officiers , fon plus ptivé Confeil des plus privés, 
plus anciens Sc obligés Confeillers de Sa Majefté. 

Ic varie de celer un poinél ; Mais la calomnie nous fait fou- 
vent difpcnfcr du fecret. L’an 80 comme la Conférence de Flcx 
fût conclue, le Roy de Navarre s’offrit à Monfcigneur d’aller 
avec luy aux Pais bas , & d’y mener une bonne trouppc de No- 
blcfTe à fes defpens. Cela fût trouvé bon, mais en fin fut conclu 
pour le meilleur qu’il demeurai pour quelque temps tant qu’il 
euft: affermy la paix. Et de là en avant il s’y employa de la façon 
qu’il a elle dit. Mais l’an palTé , voyant qu’il ne refloit présques 
plus rien à cffe&uer de fa part en la paix ; que Monfeigneur 
eftoit reçeu es Pais bas } que forces Sc moyens luy efloyent admi- 
niftrés allés ouvertement ; qu’on armoit mefmcs en toutes nos 
colles Sc nommément en celle de Guiennc pour la RoyneMcre 
du Roy & pourDom Anthonio contre lcRoyd’Efpagne.penfa le 
Roy de Navarre l'occafion cftre née en laquelle il peuft faire un 
fervicc agréable au Roy Sc utile à ce Royaume , non feulement 
en ce qu’il rctarderoit de fon collé la grandeur trop fufpe&c 
d’Efpagne , mais auffi en ce qu’il divertiroit les cœurs des Pais 
de Languedoc Sc Guyenne des partialités enviellies , les accou- 
ftumant peu à peu fous mcfmes enfeignes , fous mefmcs com- 
mandement & contre mefmcs ennemis , à fçavoir fous le feul re- 
fpedl du Roy contre l’ancien cnnemy de celle Couronne. En- 
voyé donc ledit S' Roy de Navarre le S' de Scgur Surintendant 
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de fa maifon vers leurs Majcftcs ; luy fait ouverture de plufieurs 
deffeins d’importance , ôc qui peut-eftre euflent mieux rcüffi 6c 
plus profite que ceux de Portugal. Offre de s’y employer en 
perfonne avec tout ce qu’il a d’amis ôc fervitcurs , d’y defpendrc 
cinq cent mil efeus de fon bien , de luy mettre entre mains fes 
Comtes de Rhodes 6c de l’Iflcqui font des plus grandes Ôc ri- 
ches de France , pour avoir argent à ceft effed à quelle condi- 
tion qu’il luy plairoit. Seulement , qb’il luy plcuft favorifer celle 
fienne entreprife de les moyens ; que par icelle il peull tclmoig- 
ncr à la France combien il aimoit fon bien , fanté Ôc repos ; Ôc 
qu’en fin , puisques à toutes ces demangeaifons les plus làges 
ne trouvent plus prompt remede que la faignée , foit pour tirer 
le mauvais làng , foit pour donner vent au bon , il defiroitque 
celle veine comme la plus proche du mal ôc de la douleur fuit 
principalement piquée. On pourrait alléguer qu’on eull eu 
julle défiance des forces qu’il eull peu lever. Mais voicy com- 
ment il y pourvoyoit, il offre de compofer fon armée pour le re- 
gard de la Cavalerie ôc Infanterie Françoife des deux Religions 
indifféremment , & à celle fin en diftribuër lescommiifions ôc 
charges > partie aux uns partie aux autres , ôc entre iceux nom- 
moit plulieurs vieux ôc notables Chevaliers ôc Capitaines Ca- 
tholiques qui avoyent tousjours luivi S. M. ôc mefmes porté les 
armes contre luy. Et quant aux Ellrangers, que pour l’Infancc- 
ricil Ce ferviroic des Suifles alliés du Roy ôc entre iceux de fes 
plus affeffionnés lèrviteurs ; ôc pour la Cavalerie des Colo- 
nels ôc Reillmaillrcs que S. M. tient en Wartgelt, ou qui tirent 
penfion d’elle. Quant au relie il prendrait pour la conduite de 
fon armée unMarefchal de France, voire deux, fi tant il le 
vouloir favorifer , la loyauté defquels n’clloit révoquée ny en 
foupçon, ny en doute. Adjouftoit pour comble de feurcté , qu’il 
baillerait Madame la Princcffc làfœur unique comme hoftage 
de fa bonne intention ; comme aulTi feroit Monfeigneur le 
Prince de Condé fa fille unique, fi toll que le Roy aurait donné 
fa promelTe ôc avant qu’entrer en campagne j ôc que comme 
l’entreprife feroit entrain il remettrait fon Gouvernement és 
mains du Roy, pour en faire ce qu’il luy plairoit , mefmes le def- 
faifiroit des villes de feureté qu’il tenoit , pour donner exemple 
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à un chacun de quitter toute défiance , & de chercher fa con- 
fiance & la bonne grâce en bienvucillance de S. M. 

De ces propos (c fouviennent leurs Majeftés, Sc n’eft point le 
Roy de Navarre fi amateur de fes confeils 6c defleins qu’il vou- 
luft blafmer que ccft advis n’auroit efté fuivy ; Car il fçait que S. 
M. a peu avoir de grandes Sc juftes confédérations pour ne le 
faire point, & prefume tant de fa prudence quelle en a choifi 
un autre comme meilleur. Mais ce feul poinét veut il gaigner 
par là contre fes calomniateurs , qu'il a racheté le repos de ce 
Royaume entant quil a peu par une longue patience , par une 
grande follicitude, par une nonchalance Sc mcfpris de fes pro- 
pres affaires Sc confédérations ; Et qu’il n’a point tenu à luy 
( comme il ne tiendra jamais ) qu’il ne l’ait racheté de tout fon 
bien , de tous fes amis &c ferviteurs, Sc du dàngcr de fâ propre 
vie. 

LaifTe ledit S' Roy de Navarre à juger à un chacun fi cefte 
bonnevolonté mérité quelque chofc, ores quelle fuft en toutes 
fortes deuë. Et cependant cft honteux que la calomnie le con- 
traigne à dire Sc defcouvnr icy ce qu’autrement ii voudroit par 
tout enfevelir Sc cacher. 

Le Roy de Navarre ne fe plaint point de ce qu’en cefte ex- 
traordinaire libéralité qui fe voit aujourd’huy on ne l’en fait 
point reflentirj Car il feroit marryque pour grand accroiflc- 
ment qui luy en peuft venir , on fift tant fbit peu de furchargc 
au peuple , & ne veut dégénérer en cela , non plus qu’en autre 
chofè, de ceux de fa maifon, quife font tousjours rcletvc cefte 
loüange de n’avoir onc fait profit des peines du pcuple.Mais on 
fçait que les Roys fes pere Sc grand pere ont joüi par cy devant 
de quarante^ huit mil livres de penfion annuelle.à eux affignéc 
par les Roys predecefleurs de S. M. en confideration qu’ils a- 
voyent perdu leur Royaume de Navarre pour le fcrvice de cefte 
Couronne. Qui eft une penfion à titre onéreux s’il y en eut on- 
ques.' Et cependant il y a quatre ou cinq ans que le Roy de Na- 
varre,auqucl elle avoir efté continuée n’en tire un denier, comme 
ainfi foit que comparant ce temps avec celuy de lors quelle fût 
donnée, elle fe trouveroit petite, & que tous les jours il s’en paye 
qui ne font de telle nature , Sc fe fait des dons qui excédent de 
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beaucoup & ccfte penfion & la proportion mcfmes de ceux qui 
les reçoivent. 

11 a auffi le titre de Gouverneur Lieutenant general & Ami- 
ral de Guyenne, chofe qui ne luy peut eftre enviée, foit pour les 
mérités dé fes predeccilcurs, foit pour le rang qu’il a l’hon- 
neur de tenir en ce Royaume ; fi eft il qu'il a moins d’authoritc 
en Guyenne que n’eut onc Lieutenant de Roy en là Province; 
Que nuis commandemens , milles depefehes , nulles nouvelles 
ne luy fontaddreflees;- Que les garnifons fe remuent & intro- 
duifent fans qu’il en oye parler ; Qu’il n’a pour quelconque oc- 
casion que ce foit puiflancc d’ordonner d’un fcul denier des fi- 
nances ; Bref qu'on ne luy a jufques icy laille faire un fcul aéfc 
ny de Gouverneur, ny d’ Amiral. Au contraire dedans fes pro- 
pres villes on tient encor des citadelles , quelque inftancc qu’il 
ait peu faire vers M. le Marefchal de Matignon , qui allégué 
quelques fois le commandement exprès de S. M. quand on s’en 
plaint. Et exprès on ne veut pas payer fes gardes , à fin qu’elles 
lbycnt contraintes de fouler le peuple ; &c maintenant moins 
que jamais , par ce qu’on avoir veu que depuis un an il y auroit 
mis un reglement bien entretenu , par lequel ils payoyent & vi- 
voyent en difeipline. Comme ainfi foit toutesfois que les gardes 
de tous les autres Gouverneurs & Licutcnans ne perdent pas 
un jour ny un denier , & qu’il voye à fa veue payer celles de M. 
le Marefchal de Matignon pendant que les ficnnes languiffent, 
Sc qui pis eft , qu’on en donne & ordonne à quelques autres qui 
ne tiennent fon lieu en aucune confideration, ny de nature , ny 
de mérite , ny mefmes d’office. Le mefmc eft de fa Compagnie 
qu’on ne luy à jufques à prefent voulu donner moyen de rcdreC- 
1er , quelque remonftrance qu’il en ait faite , comme ainfi foit 
qu’on a bien fait venir la Compagnie dudit S* Marefchal en 
Guyenne , &c qu’on en a donné plulieurs nouvelles , & qu’il n’y 
ait Gouverneur en ce Royaume qui n’en ait , que luy. 

De fon Royaume de Navarre , qui s’eft perdu pour le fcrvicc 
voiié par fes predccefteurs à ccfte Couronne, Dieu luy a refer- 
vé 1a Navarre balle , quin’cft la meilleure partie. Auilr a-il la 
Principauté de Bearn &c autres petits pais qu’il poflède en Sou- 
veraineté, ôc efqucls il a tousjours faitmonnoyc. Scs monnoyes 
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de long temps font rcçeuës en ce Royaume , mefmesont cours 
par tous les pais du Roy d'Efpagnc fans aucune concradidion. 
Qui plus eft les cflayeurs de France fur ce appelles & venus 
auxdits pais, rendent tcfmoignage quelles font de mefmc titre 
poids &c alloy que celles de France. Nonobftant elles font en- 
cor défendues en France, quelques pourfuites que depuis deux 
ans Ôc plus on ait fçeu faire; Comme fi on s’esbattoit à cltrc plus 
ennemi du nom de Navarre , c’cft à dire plus Efpagnolcn Fran- 
ce qu’en Efpagne. 

C’cft auffi une chofc ordinaire , que ceux qui ont ceft hon- 
neur d’avoir efpoufé des filles de France, en font tenus com- 
me fils en ce qui concerne leurs affaires domeftiques, d’autant 
que par ce mariage leurs affaires deviennent communs & leur 
maifon une ; Et le Roy de Navarre, qui eft & François & Prin- 
ce du fàng de France, devroitpluftoft participer à ce privilège 
qu’un autre ; Si eft il que quand nagueres il a requis d’avoir es 
Cours de Parlement , cfquellcs il a des procès , quelque Con- 
fcillcr & chef de fon Confcil , bien que Catholique , il luy a efte 
refufe tout net, encor qu’il euft cfté & accordé, & fupporté par- 
avant en la perfonne de M.de Pibrac, Confcillcr du Confeil du 
Roy , Prefidcnt en fa Cour de Parlement de Paris ; Comme 
ainfifoit toutesfois qu’à perfonnes qui ne font de fi qualité le 
mefmc foi t ouvertement fouffert & rcçeu , fans qu’ils ayent eu 
la peine de le demander. 

Or fe pourroyent alléguer pluficurs chofcs femblables , les- 
quelles fi fa vertu & confiance ne le fouftenoyent, feroyent Suffi- 
fantes pour faire entrer ou en mcsprisdeluy ceux qui les voyent; 
ou en impatience extreme luy mefmc qui les font ; Mais il s’eft 
refolu ( & defire que chacun le crcrye ) pour le refpeét qu’il doit 
& qu’il veut rendre au Roy, de.vaincrc toutes ces indignités par 
patience, par magnanimité, par vertu; pour le bien & repos auffi 
qu’il defire à ce Royaume, de luy donner fos juftesmcfcontcntc- 
mens , fos iniques traittemens , fos dignités & indignités , fos 
droits & honneurs propres. Et prie Dieu qu’il faffo la grâce au 
Roy de diftingucr fos juftes raifons d’avec les injuftes pâmons de 
fos adverfaircs ; de fe Souvenir auffi en fin envers luy & fos fem- 
blablcs r de fos naturelles affc&ions ; Et à luy de Surmonter le 
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mauvais vouloir par bien faire,les fauflcs paroles par vrais effets, 
deuil il racheter la paix & tranquillité du povrc peuple d’une 
peine & Ibllicitudc perpétuelle ôc de fa perte & ruine propre. 
Amen. 


A inferer pag. i62. après la lettre à M. le Premier Prefident. 

Lettre de M. du P/eJps à Meflf " du Synode de rifle de 
France y du n Septembre 1583 . 

\yf Eflicurs; I’ayreçcuvos lettres du dernier d’Aouft, & 
confiderc l'advis y contenu touchant la procedure qu’il 
convient tenir pour la reünion de nos Eglifes. M. de Bcze m'en 
avoit eferit de mefme il y a environ un mois, auquel je fis rcfpon- 
fe.C’cft en Tomme, Meilleurs, que lcRoy de Navarre ayant, com- 
me vous fçavés , à depefeher M. de Segur , & craignant la lon- 
gueur en la negotiation dont eft queffion , pcnlâ de l’clbaucher 
pat luy. Et ne tend Ton inftrucfcion qu a remonftrcr aux Princes 
l’utilité & necelfité de celle reünion, & les maux, dommages & 
inconveniens procédés de la desunion , les priant de remettre 
félon la forme de TEglife ancienne tous ces differens à un Syno- 
de , duquel on pourra convenir quand les Eglifes auront plus 
de repos ; & en attendant, d’impofer filence à toutes inveâives 
tant de bouche que par eferit demeurer freres & amis. Cela 
à noftrc advis ne peut eftre trouvé mauvais des Eglifes de Suide, 1 ) 
car nous ne touchons point encor au fonds , & n’cft qu’un leni- 
tif ou pluftolt un apozeme dilpofant à la médecine. Cependant 
nous trouverions tres-bon que de la part de nos Eglifes de Fran- 
ce M. de Chandieu ou M.dc Serres vifitall les Eglifes de Suifle, 
aux fins que propofés,avcc lettres du Roy de Navarre, & du Sy- 
node, tant aux Seigneurs qu’aux Pallcurs , &c tant aux Cantons 
de la Religion qu’à leurs confédérés, & nommément à MclF* de 
Geneve. Et nous ne bifferions d’elcrirc à M. de Segur, qu’il fill 
fon retour par la Suillc S l par Geneve, pour conférer de ce qu’il 
auroit avancé. Les lettres du Roy de Navarre qui feront rcqui- 
fçs nous les vous envoycrons au pluftoll. Celles du Synode, 
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citant iccluy diiTolu, pourroycnt eitre lignées par M.Merlin qui 
y prefida , félon qu’il fût arrefté qu’il fcroit les depcfchcs procé- 
dantes des refolutions y prifes, s’il en eftoit befoin cy après , au 
moins les figneroit. Il a elfe fort malade , & n’ay encor nouvel- 
les de fa pleine convalefcence. De moy, Meilleurs, je ne refufe- 
ray jamais labeur qui me foit enjoint pour œuvre fi necelTaire -, 
mais il y en a de plus capables , & je ne fuis pas , comme pour- 
rés entendre, fans befongne icy.Dieu me fafle la grâce de le fer- 
vir en quelque forte que ce foit , lequel je lupplic , Meilleurs , 
vous avoir en fa faintc garde , falüant pour la fin bien-humble- 
ment vos bonnes grâces. De Pau &c. 


A inférer pag. 187. apres la Negotiation vers Henry II I. & mettre en fuit- 
tc la lettre à M. de Montagne qui efthors de fon ordre pag. 17a. 

Lettre de Al. du Plefsis a M. de Salettes } 
du 23 Novembre 15&3. 

Tt/T Onficur de Salettes ; Depuis voilrc partement l’infolcn- 
ce extrême de ceux du Mont de Marian , & les longueurs 
fans fin de M. le Marcfchal de Matignon , ont réduit le Roy de 
Navarre à y rentrer de foy mefmc. Ce qu’il a fait grâces à Dieu 
fi heureufemenr que Lundy a i e Novembre fes gardes s’y logè- 
rent fans excés,pillage,ny iang,& toft apres furent fuivies deluy. 
Deux hommes pour tout courans à l’alarme y ont cité tués, que 
la voix de tous les gens de bien de la ville adjugeoit de long 
temps à fin plus miferablc. Nous avons eferit par tout, afin que 
cefle reprife de pofleifion que chacun feroit chésfoy, ne foie 
interprétée en confequcnce du general. Et particulièrement le 
Roy de Navarre en eferit amplement à leurs Majeftés , lefquel- 
les à mon advis, veu leurs ordonnances tant de fois réitérées, ne 
le trouveront pas plus effrange que quand un de leur fuite en- 
tre par la fcneilrc en une maifon qui luy cil marquée par four- 
rier , ou donnée par le Marefchal des logis.fi on luy en veut fer- 
mer la porte. Car en fin le Roy de Navarre n’a fait autre chofe 
qu’executer l’intention du Rôy , & faire obéir la craye. Icy ne 
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les ayans peu vaincre par cy devant par patience, nous tafehons 
à les dompter par bonté , puis qu’ils nous en ont voulu mettre 
à l'cxtreme preuve. Et j’elpcrc qu’ils fent iront par effet qu’il 
nous eft plus naturel de bien faire, qu’il ne leur a cité couftumicr 
de faire mal depuis quelques années. Et pcut*eftrc ce fubjeft 
nous aura fervi pourmonftrcr quels nous fommes. le vous en 
eferis la vérité , par ee que je fçay qu’on la deguifera de menlbn- 
ge , lequel le rendra d'autant plus croyable, que leur faute eftoit 
réputée digne de plus rigoureux traittement,& les foldats de ce 
temps peu capables d’eftre contenus en celte difeipline. Si vous 
puis-je affeurer qu’il ne s’y elt perdu ny pris un cheval , nyun 
denier. En quoy j’ay eu trop plus de contentement qu’en la 
chofcmefme. C’ell cequ’aurés de moy pour ce coup , qui fur 
ce faluëray bien affe&ionnément vos bonnes grâces, & fupplie- 
ray le Créateur, MonGeur, bcc. Du Mont de Marlân, &c. 


A inferer en fuite. * 

Injlruflion à Al. Laterdin s'en allant vers /on Altejfe, 
du 10 lancier 1584. 

T E S r de Lavardin dira à fon Altcffe ce qui s’eft paffé en la ne- 
-^gotiation du S‘ de Believrc avec le Roy de Navarre pour le 
’ regard de la Roine là femme , comme celuy qu’il a defiréc/îrc 
prefent à la pluspart des propos qui Ce font paffés entr’eux , afin 
qu'il peuft tant mieux représenter &c tefmoigncr à faditc Altcffe 
la raifon à laquelle il s’ell fubmis , pour donner contentement à 
leurs Majcltés & à fadue Alteffe. 

Mais particulièrement qu’encor que ledit S' de Believrc , pat 
la venue duquel il attendoit quelque fatisfa&ion de l’indignité 
faite à ladite Roine fa femme , ne la luy apportant telle quelle 
luy avoit cfté promife , & qu’il s’affcurc que S. A. jugeroit dire 
rcquife ; Ce nonobflant ledit S' Roy de Navarre , pour leur fa- 
tisfaire pluftoft qu’à foy mcfmc , fe feroit rcfolu de voir & rece- 
voir fans delay ladite Roine fil femme en fa maifon de Ncrac. 
Seulement qu’on levait les garnifons mifes fraifehement es vil- 
les 
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les circonvoifincs , en aucunes dcfquelles n’y en avoit point eu 
mefmcs en pleine guerre -, tant pour la liberté & feureté de leur 
fe;our audit lieu de Ncrac , que pour ofter occafion à ceux qui 
n’en avoyent desja que trop , d’eftimer que ccfte réception fuft 
procédée d’ailleurs que de bonne volonté & de la raifon. Cho- 
ie , après ce qui s’eft pafle , peu convenable à fon honneur & à la 
réputation de la Roinc fa femme. 

LadefTus S. A. jugera félon fa prudence & équité s’il feroit 
bien feant de la recevoir en maifon empruntée; Et s’il peut cftrc 
trouvé mauvais de demander quelque feureté & liberté en la 
ficnnc propic. Et toutesfois a trouvé ledit S ’ de Believre une 
grande difficulté en chofc fi raifbnnablc. Tellement que ledit 
S‘ Roy de Navarre auroit depefehé le S r de Clcrvant vers leurs 
Majeftés, pour leur faire entendre le tout bien amplement; Au- 
quel auili il a donné charge de vifiter à Agen ladite Roinc fa 
femme. • , . - 

Efpere ledit S f Roy de Navarre , que quand leurs Majeftcs 
auront bien confideré le devoir où il te met de leur complaire , 
jufqucs à ployer fbn honneur propre fous le refpcéfc de leurs 
commantlemcns , elles ne voudront , eftans obeïcs & fatisfait- 
tes au principal , l’efconduire en un petit accelfoire qui ne leur 
importe rien , luy qui raifonnablemcnt pouvoir faire inftancc 
d’eftre deuëment fatisfaic premier que paiTer fi avant. 

Mais que comme il a pieu à S. A. entrevenir en ceft affaire, 
ledit S r Roy de Navarre le fupplie auffi trcs-humblcment d’y 
vouloir tenir la main, attendu qu’il y va fi avant de la réputation 
tant de luy que de la Roinc fa femme, qui leur eft commune 
avec S. A. Et mefmcs que le rcfpcd qu’il luy defirc rendre l'st 
en partie fait paffer par deftus les obftaclcs qui Ce rencontroycnt 
en ceft affaire, ainfi que ledit S [ de Laverdin luy fçaura dire plus 
particulièrement. 

Eft marry ledit S' Roy de Navarre que S. A. n’ait reçcu tel 
contentement qu’il euft cfté à defirer par l’cntrcvcUe de la Roi- 
nc fa merc; Efpere toutesfois que fes remonftrances ne feront 
fansfruiét, non feulement pour le regard de fon particulier, 
mais auffi pour le bien & repos de toute la France; Mcfmes 
maintenant, que le Roy délibéré fur la reformation generale 
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de Ton Eftar, auquel nul n'a plus d’intereft , ny peut ou doit par 

confequent apporter meilleur advis que fadite Altcflc. 

Sur tout fe confie le Roy de Navarre, que les confeils de 
S. A. tendront tousjours à l’cftablilfement de la paix , quelques 
préparatifs qu’on voye çà & là d’une guerre, ne pouvant icelle 
dire mieux maintenue que par celuy qui l’a en partie faite. 

Quant audit S r Roy de Navarre , il ne fera rien comme il 
cfpete , qui puifle ny doive changer la volonté que Sa Majefté 
auroitjufqucs icy monftré envers icelle, encor qu’à la vérité il ne 
. veut fie peut diifimulcr, qu’il paroiftdes effets en divers lieux qui 
feroyent fuffifans, farts l’aifcurance qu’il prend de l’intention de 
Sa Majefté , de luy donner ombrage. 

Pour la fin ledit S'de Laverdin affcurcra S. A. que ledit 
S r Roy Navarre ne dcûrc rien plus que fa bonne grâce, laquel- 
le il s’eiTayera tousjours de mériter par prompte S c fidèle obéît 
lance , luy corrcfpondant avec autant de fetvice qu’il attend de 
S. A. de bonne volonté en fon endroit. Et pour garend de 1a 
iincerc affeéiion fupplie trcs-humblement fadite Airelle de 
prendre fi c accepter , en attendant les effets , le S r de Laverdin, 
qui peut autant qu’aucun autre relpondre de ce qu’iî a de plus 
intérieur en fes penfées ; fur la fumfance duquel il remettra le 
furplus , dont il plaira à S. A. le croitc comme fa perfonne 
propre. • ' - - 


A inférer pég .376. devant la lettre au Roy. 

• . . • r r* 

Lettre de M. du P/efps au Roy de Navarre , 
du 9 ïuillet ij 84 . 

S Ire, 

îe parts demain , aidant Dieu , de cefte ville. Et n’ay voulu 
toutefois faiflèr cefte occafton fans vous eferire ce peu que j’ay 
entendu. On meferit de Paris que leurs Majcftés pourvoyent 
au fecours de Cambray-, Que M. le Marcfchal de Rhets y 
eft allé pour reconnoiftre l’eftat des chofes & y donner ordre ; 
Et a trouvé moyen d’embler ce voyage à M.le Marefchal de Bi- 
ron. 
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ron.Fcftime pluftoft que la Roinc aura fait choix de luy comme 
de fon plus confident.Et peut eftre qu’és menées qui fe font, l’au- 
tre n’aura pas fcmblé exempt de foupçon.On jdjoufte, que le S' 
Caron que V.M.a veu vers S. A. Député de la part de la Province 
de Flandres , cft arrivé en Court, 6c attend autres Députés avec 
luy de la part des Eftats generaux des Pais- bas* Lefquclsont 
charge de fupplier leurs Majeftés d’entreprendre leur confec- 
tion 6c defenfe fous le nom 6c titre de V.M. puis qu’ainiî eft qu’il 
a pieu à Dieu retirer S. A. Vnc perfonne qui communique avec 
eux le m’a ainOefcrit. Et peut eftre que là déliés on ferefoudra 
d’en negotier avec vous. -, 

ledeiire. Sire, beaucoup de bien à ce povre peuple la ; 6c 
n’ignore point combien importe leur confervation.Mais quand 
je confidere l’eftat incertain des perfonnes & des affaires, jeviens 
à craindre qu’une mutation n’avint pendant que fériés engagé 
en ces pais la , d’où vous ne pourriés revenir que par la mer. Et 
pendant qu’un vent contraire ou un hyver fafchenx vous reticn- 
droir, vos ennemis auroyent moyen de s’inftaller 6c vous fermer 
la porte. Le plus feur feroit que Voftre Majefté les fecou- 
ruft par d.ivcrlion , attaquant le Hainaut, Artois & Luxem- 
bourg, d’où vous tiendriés tousjours la porte de France ouver- 
te, exécutant quelques entreprifes en la Franche-Comté pour 
couper chemin au fecours d’Italie, comme les moyens vous 
en ont efté ouverts. Et le tout par le moyen 6c fecours du 
Roy, fans la volonté duquel vous ne le devés vouloir, non 
plus que fans fon pouvoir vous ne le pouvés faire. Cependant 
Voftre Majefté ne Iairrade fouftenir les affaires du dedans du 
pais en Hollande , Zélande , Brabant , Gucldre , Frifc Sec. en 
leur envoyant par mer quelque nombre d’hommes conduits 
par bons Capitaines , 6c entretenus des deniers du Roy , pour 
y relever la réputation des François en vivant fous une bonne 
difoipline. 

Le Prince de Parme depuis la mort de S. A. prenant prétex- 
té que ceux des Païs-bas font comme gens dcsadvoüés.a rompu 
quartier^ commencé à faire mourir ceux qu’il prcnd.Par là il a 
penfé eftonner le peuple Sc degoufter du fervicc les eftrangers 
qui le fervent. Au contraire , on m’eferit que les Eftats en ont 

• ci fait 
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fait de mefme. Et de fait, que desja ils ont fait pendre à Anvers 
plus de trois cens Wallons & foixante ou quatre vingts Espa- 
gnols. Audi ont ils rompu tout commerce pat mer ; Telle- 
ment que l’armée du Prince de Parme eft rcîpanduc en divers 
lieux faute de vivres. 

Au refte , Sire , M. de Mouï partit Dimanche de ce lieu, & 
envoyé fon train à Montauban , où il eft refolu de vous venir 
trouver au temps de l’Aflémbléc. Comme il partit , le bruit 
vint icy de la mort de M. de Campagnac ; & nous pria s'il con- 
tinuoit de vous ramentevoir l’occafion qui parla s’oftroit à V. M. 
défaire pourluyen fhonorant du Guidon de voftrc Compa- 
gnie, qui de degré en degré viendrait à eftre vacant. C’eft un of- 
fïce, Sire, que je ne puis denier à une perfonne à qui j’ay voüé & 
dois tant d’amitié ; Et outre cclaj’ay penfé que V. M. ne pou- 
voir eftre pat autre plus fidèlement fervie. le m’en fuis donc 
enhardy , Sire, & vous fupplie très- humblement de mettre en 
confideration tant le Service qu’il vous peut faire, queraefmes 
ccluy qu’avés eu pour agréante de feu M. de Mouï fon frere, 
auquel V. M. daignoit monftrer beaucoup de bonne volonté , 
qu’il safleure que vous luy avés refignée, comme il defire Succé- 
der en l’affcéhon de vous faire toute fa vie tres-humble Service. 
Et par ce, Sire, qucV. M. connoift mieux que nul autre le 
mérite de ceux qui la fervent , je ne la feray plus longue, finon 
pour fupplicr le Créateur , 

Sire, &c. De Sainte Foy &c. 


A inférer pag. 577. après la lettre au Roy. 

Inftruiïion a M. de la Roque. 

T E S' de la Roque s’acheminera en Cour , où il prefentera à 
■^-icurs Majeftés les lettres du Roy de Navarre , & leur décla- 
rera la douleur qu’a reçcu ledit S r Roy de la mort de S. A. qui 
de leur part luy a efté Signifiée par M. de Believrc. A ce propos 
leur dira tout ce qu’il verra convenir tant pour tefmoigner fon 
regret & compatir à leur afEi&ion , que pour les confoler en la 
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volontéde Dieu. Et fur tout leur touchera le reflentiment qu’à 
le Roy de Navarre de cefte mort, quand il confidcrc l’appuy 
qu’a perdu le Roy en cefte perfonne , contre les ennemis de fa 
Couronne, la confolation dont la Roine Ce fent privée en l’aage 
ou elle cft , après tant d'autres affli&ions , & le malheur de ceft 
Eftat , lequel au milieu des grandes occupations de Sa Majefté 
fc trouvoit en partie couvert de la valeur &c magnanimité de cc 
Prince. 

Que fur ces confiderations le Roy de Navarre a un extrême 
regret que fes icrvices ne font en quelque façon capables de 
foulager les ennuis de leurs Majeftés. Tant y a , que s’il ne peut 
redoubler l’affe&ion qu’il a tousjours eüe de leur en faire , au 
moins il tafehera d’en redoubler le foin & la diligcncejEftant le- 
dit S» Roy refolu de ployer toutes fes a ficelions & allions fous les 
faintes intentions de leursdites Majeftés , & ne vifer déformais 
qu’à ce qui leur pourra apporter contentement & avancement 
à leur fervicc. . 

Venant à propos, tcfmoignera au Roy le plaifîr qu’a reçcu le 
Roy de Navarre de la veüe de M' d’Efpcrnon , pour le tefmoi- 
gnage que cc luy cft de la bienvucillancc de S. M. envers luy, 
qui ne luy peut cftre mieux rendu que par ccluy qu’il a choiû 
pour depolitaire de fes plus intérieures afteâions & intentions ; 
Que comme à tel il luy a auifi ouvert fon cœur f qu’il s’aflcurc 
qu’il aura veu & trouvé tout plein de fincerité & fidelité envers 
fon fervice. 

Et fi on jette ledit S* de la Roque fur les propos defquels nous 
avons plus particulièrement difeouru enfemble, fe rcflbuvicn- 
dra s’il luy plaift des refponfes qu’il feroit icy trop long de des- 
duire. Comme aufli fe fouviendra des propos tenus au Roy de 
Navarre par Monûcur d’Efpernon,que je luy ay dits de bouche 
pour les faire entendre à Meilleurs de Clervant & de Chaflin- 
court. 

Diftribuera les lettres du Roy de Navarre aux Princes & Sei- 
gneurs auxquels il efcrit r leur départant aufli partie du langage 
que defius à chacun félon fit qualité & condition , y adjouftant 
ce que félon fa prudence il jugera convenable. 

Et parce qu’il importe que ledit S 1 de la Roque foit bien in- 
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ftruit de ce qui s’eft pafféicy avccM. de Believrc i c’eft en Tom- 
me ce qui enfuit. 

Sut le voyage de Languedoc , duquel le Roy eferivoit un 
peu froidement au Roy de Navarre, encor que M. de Believrc 
qui le juge neceflaire luy vouluft perfuader que le Roy le dcüre, 
a remonftré leRoy de Navarre qu’il eftoit tout preft de le faire, 
fi tant eft que Sa Majefté eftime que fon ferviccluy puiflfe eftre 
utile en cefi endroit. 

Mais a penfé ledit S r Roy de Navarre qu’il falloir prendre 
tout au pis , pour les apparences qu’on voyoit , à fçavoir , que 
peut-eftre celuy dont le Roy eft en doute fe rendroit opiniaftre 
a fes deifeins contre le confeil de Tes amis. En ce cas, qu'il ne rc- 
ftoit autre moyen que de luy fouftraire la creance de ceux delà 
Religion , de la volonté defquels il pourroitabufer, & lans l’ap- 
puy defquels il luy feroit malaifé de rien faire. Ccquifefcroit ~ 
beaucoup plus aifément fi le Roy leur avoit levé toutes défiances 
par la prolongation du terme des places. Autrement, qu’on leur 
feroit accroire qu’on les voudroit despoüiiler pour les fouetter' 
plus aifement après. Et y auroit danger que les paroles dudit S r 
Roy de Navarre ne fuftent pas fuftifainmcnt perfuafives contre 
tels effets. 

Ces railons ont fcmblé raifonnables audit S r de Bclievre , le- 
quel nous a a fleures que pour le moins pendant ce voyage de 
Languedoc il ne feroit point parlé delà reddition des places. 
Mais le Roy de Navarre euft acGré davantage, à fçavoir leur 

Ê orter affcurancc de la prolongation. Et de ce a fait ledit S' de 
elievre depefehe à leurs Majeftés. 

Cependant eft accordé que les garnifons feront payées juf- 
quesàcc qu’il foit pleinement relolu desdites places. Et pour 
en refoudre confcnt au nom du Roy ledit S r de Believrc une 
Affembléc des Eglifes , laquelle le Roy de Navarre affigneà 
Montauban au i Aouft. A cefte fin fera neceflaire de faire 
tenir incontinent les lettres, defquellcs il eft le porteur, aux Pro- 
vinces de delà , dont M. de Montigni prendra s’il luy plaift le 
foin. 

Pour la Chambre de l’Edit dc.Bordcaux , attendu que la 
Chambre deGuycnne fc retire, eft convenu qu’ellcfcra redreflee 
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au plu ftoft j Et à celle fin ledit S r de Bclicvre efcrit à leurs Ma- 
jcftés d’envoyer Commiilion à M. le Marefchal de Matignon, 
laquelle aulfi il fera bon de prclTer en Cour. Le Roy de Na- 
varre requiert à l’inftance des JEglifcs de Guyenne, quelle tienne 
fa feance à Agen ; fi non des celle heure , comme on deûrcroit 
fort, à tout le moins apres le premier femcllrc. 

Pour le reglement de la Chambre de l'IHe , efcrit aulfi ledit 
S r de Bclicvre. Le Roy de Navarre requiert qu’en attendant 
qu’autrement y foit pourveu, il leur foit commande de fuivre le 
reglement de la Chambre de Guyenne; Sinon, il en faut pour- 
furvre un autre , lequel fe refolve au Confeil privé. Autrement 
ne faut attendre aucune jullice, ainsau contraire toqtc info- 
Icnce & eonfufion. Sa Majeftc accordant qu’il foir pourveu 
audit reglement par fon Confeil , fera neceilairc d'en adver- 
tirau plu ftoft , à fin que les Confeillcrs de la Religion de la 
Chambre de llllc députent quelqu’un en Cour , pour aller dc- 
batre les articles dudit reglement au Confeil. » -v 

Pour îamaifon du Cafte, M. delà Roque fçaitee qms’çft 
pafleen là perfonne, & comme il a efté tué par quelques lôldats 
atitrés à celle fin. Maintenant Birac Ibn frère eft dedans , qui 
s’eft envoyé fousmertreau Roy de Navarre. On luy amande 
qu’il en mette hors les foldats , qu’il la garde pour en faire ce 
qu’il luy fera commandé, Et eilconvenu avec M. dcBelicvrc 
que les fortifications nouvelles feront démolies & rafées. Ledit 
S r de Bclicvre en Ibmme s’en tient pour content. 

La place de Beiilou detenue par Liquçs en ces marches de 
Languedoc, a efté delaiftée par l’authorité du Roy de Navarre , 
& rermle es mains du proprietaire, moyennant une Abolition. 
Elle eftoit en teiie alliette que pouren chattcr des melchafis il 
en euft coufté des gens de bien. Le tout avec l’advis & conten- 
tement dudit S r de Believre.- 

Quant à Montreal , le Roy de Navarre a envoyé quérir Ma- 
rion ^ lequel eft preft de la quitter , moyennant que foixante &: 
dix familles tant d’Alcth que de Vefplas, à fçavoir cinquante & 
quatre d’Aleth , & le furplus de Vefplas foyent remifes en leurs 
maifons , & que S. M. ottroye une Abolition generale de ce qui 
s’y eft patte. Ces conditions ne dcfplayfent à M. de Believre , 

mefmes 
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mefmcs vcu les effets qu’en vain ont fait ceux de Thoulouze 
contre ledit Montreal. 


A inferer pag. $ 95 . en fuite de la lettre du Roy , 

Lettre de M. du P’ejfts à MeJJ*' des Eglijes de Languedoc , 
du 14 Novembre 1584 . 

XvfElïicurs; Nous n’avons peu eftrc ouïs fi toit fur nas Ca- 
1 V '*‘ hiers, à catife de la pelle qui contraignit S. M. de fc retirer 
de Blois , dont nous fuîmes allîgnés au 8? de ce mois en ce lieu 
de S' Germain, où M. de Laval n’eft encor arrivé,à caufc d’une 
fièvre qu’il a eue. Ce fera, aidant Dieu , pour le premier jour. 
Cependant S. M. nous a mandés icy , &fe plaint gricfvemcnt 
des reraucraens de voftre Province de Languedoc , & particu- 
lièrement que ceux de noftre Religion y prennent les armes, 
fous prétexté de certains différends entre M. le Duc de Mont- 
morancy & M. le Matefchal de Ioyeufe, que S. M. n’entend 
tirer à telle confcquencc que de troubler ladite Province, & 
mettre en danger de nouveaux troubles tout ccft Eltat.Cc font, 
Meilleurs , les propos qu’il a pieu à S. M. nous tenir. Sur lcf- 
quclsnous l’aflcurons que vous ne ferés ne fouffrircs eftrc fait, 
entant qu’en vous fera, chofc qui trouble la paix. Et nous vous 
prions pour le bien de nous tous en general , & de chacun en 
particulier, détenir la main que les choies n’empirent î & con- 
tenir les perfonnes fur lefquclles vous aves quelque puiffance.par 
tous les moyens que vous pourres. Vous voyes les affaires que 
nous avons à traitter icy , & n’ignores point quelle défaveur 
nouveaux remuëmcns nous y apporreroyent. Les Députés de 
Flandres font aulïi icy pour choies grandes. Ce nous îëroitun 
trop grand regret d’avoir lervi d’achoppement à leurs affaires, & 
d’cmpefchcmcntà leur bien. D’ailleurs, vous fçavcs, Meilleurs, 
ce qui fût dernièrement conclud àMontauban, d’éviter foigneu- 
fement toutes actions & occalîons qui nous pourroyent rejcctcr 
aux milërcs civiles. Et vous fçavés, que le feu &. les armes ne 
tiennent point de mefure , & qu’on ne les arrefte pas à poinct 
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nomme quand elles font une fois cfprifes. Vous adviferés donc. 
Meneurs, & nous vous en prions, à contenir les chofcs; & d'au* 
tant plus qu’il plaift à S. M. advifer par fa prudence à les rame- 
ner à bons termes, & à ccftc fin eferire au Roy de Navarre pour 
s’employer vers M. de Montmorancy & tous autres qu'il ap- 
partiendra : lequel nous cfperons , foit par l’envov de perfonnes 
d’authorité, foit par rapprochement de là pcrlonne, y apportera 
bien toft les remèdes nccclTaires fous l’authorité & commande- 
ment de S. M. C’cft, Meilleurs, ce que nous avons pcnlè de vous 
en eferire , fur ce qu’il a pieu Saditc Majefté nous déclarer & 
commander. Et fur ce après vous avoir humblement falué 
prierons Dieu , Meilleurs , vous avoir en fa faintc garde. De S‘ 
Germain en Laïc &c. 


A inférer pag. 405 . en fuite de la lettre à l’Abbé d'Elbene. 

Lettre de M. du Plefiis a M. f Abbé Guadagny, 
du 29 Mars 1585. 

\ ifOnfieur; Nous avons icy entendu les remuëmens de 
•* ^ delà. le ne m’en fuis esbahi , par ce que long temps a que 
je les voyois venir , & nous en avions autresfbis difeouru en- 
femble. le doute fi on fe contenterait par ces alarmes d’avoir 
rompu les afFairs des Pais bas -, Mais les circonftanccs m’en font 
juger autrement. S’ils defiftent, c’eft perdre creance envers 
ceux qu’on a mis en campagne ; S’ils perfiftent, cncores n’eft ce 
que resveiller noftregenerofité & puiflànce à leur ruine, û nous 
voulons bien penfcrànous. Milo voyant une fente en un chef- 
ne y mit les doigts pour le fendre & leparer en deux ; mais le 
chefne fe referra a fa ruine. Et contre ces gens, qui fe veulent 
prévaloir de la divifion de ceft eftat pour le diliippcr , n’y a plus 
prompt moyen que de rallier foy mefme; l’entens nos plus pro- 
ches en nous mefmcs ; Et j’eftimeque jamais ne fe trouveront 
plus empefehés. Ce Prince attend la volonté de leurs Majc- 
ftés, pour félon icelle fcreglerj Et fur ce ne vous di ray autre 
chofc, finon que je fuis voftre ferviteur d’aullî bon cœur que 
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bicn-humblcmcnt je vous baife les mains fit fupplie le Créateur, 
Monfieur, vous avoir en & faintc garde. De Montauban Stc. 


A inférer pag. 41 1. en fuite de la lettre au Prcfident Durand. 

Lettre de M. du Plejfis à Monfeigneur le Duc de Mont- 
morancy , du 30 Mars 1585 . 


Qnfeigneur ; Vous elles afles adverti comme tout eft 
plein de toutes parts de remücment. Nous penlons que le 
plus feur eft de voir quelle forme prendra celle fiebvre , pre- 
mier que d’en rien ordonner ; Et cependant tenir tousjours le 
malade au pouls. Cclaàmonadvis ne peut tarder; Car ces 
mouvemens qui marchoycnt cy devant par mois, s’acheminent 
doresnavant par jours & par heures, à mefurc que l'execution 
s’approchera, teftime que ce/le guerre fer a le crible des vrais François-, 
Car encor es que ceux qui jouent fur le theatre fojent habillés à la Fran- 
çoifi , fs efl il évident que C Autheur de la tragédie eft EJpagnol. Si ces 
mouvemens dependoyent de ceux qui fcmblent rcmücr , on 
pourroit penfer qu’ils pourroyent reculer. Mais pofant qu’ils 
dépendent de plus haut, il y a apparence qu’ils pafTcront outre. 
Et toutes les circonllances que nous en entendons tendent là. 


le déliré fort voir leurs déclarations : car on en fçaura faire Ibn 
profit. Monfeigneur , nul 6n ces grands affaires ne peut plus 
affilier de confeil ce Prince que vous. Les precedcns affaires 
n’ont eflé que jeux ; François contre François , qui de long 
temps fc font mefurés fit clîàycs l’un l’autre ; Et l’un aulG impa- 
tient fit auffi preft à fe lafler que l’autre. Icy les forces Françoi- 
fes font fur le champ, mais conduites & amenées par l’cfprit 
d’Efpagne , qui eft d'autant plus patient à nous voir patir, que 
nous fculs pâtirons, & lu.y n’en aura que le profit. Dieu fc rit le 
plus fouvent de ces defteins & fait exhaler les tonnerres en fu- 
mée. le le fupplie, Monfeigneur, qu’il vous garde & conferve en 
toute fanté. De Montauban &c. 
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Ainlêrerenfuite. 

Lettre du Roy de Navarre au Roy. 

\ A Onfeigneur ; Depuis que j’ay depefehé le Baron de Sa- 
lignac vers V. M. fur les lettres qu'il vous pleut m’eferire , 
les bruits de ce qui s’eft remüé en vos provinces de delà font ve- 
nus icy; Et en celles mefmcs de deçà pUifieurs effets ont pa- 
ru, defqucls V. M. aura efté advertie, qui ont donné certain tel- 
moignage que les defTcins des perturbateurs de voftre Eftat 
s’eftcndcntjufqucsicy. I’cufTe tafehé, Monfcigncur, à y appor- 
ter quelque prefèrvatifou quelque remede , & fans doute 1 euffe 
peu faire , û j’eufle reçeu la deflus les commandctnensde V. M. 
comme elle me faifoit ceft honneur par fes lettres de les me faire 
efpercr d’heure à autre. Et cependant ce que j’ay peu faire c’a 
efté d’exhorter & contenir les villes en leur devoir vers V. M. 
par frequentes lettres; St de parler aux principaux Gentilshom- 
mes de vos païsdedeçà, qui presque tous me font venus voir, 
cftans en peine de ce qu’ils avoyent à faire, St lcfquels j’ay trou- 
vé pleins de fidelité 8t d’affeftion envers le fervicc de V.M. St 
tous prefts de vous en faire une bonne preuve, quand V. M. 
m’aura commandé fon intention pour la leur faire entendre. 
Croyés , Monfcigncur, que nul n’y apportera plus de fidelité, 
diligence 8t d’affeCtion que moy , en qui toutes les qualités font 
nées , au lieu ques autres elles ne peuvent eftrc qu’acquifcs ou 
entées , St ne peuvent pas jamais parvenir à telle perfection que 
je les fens en moy. Etm’eft un jufte regret, Monfcigncur, 
d’eftre réputé comme inutile en voftre fervicc , lors qu’il y a fi 
grand fubjcCt de vous fervir , 8t qu’il eft befoin , G jamais il fut, 
que foyés bien fervi ; Et permettés moy, Monfeigneur, de dire 
plus, lors que je voy V. M. en commander d’autres pour voftre. 
icrvice , auxquels je ne feray point de tort pour l’honneur que 
j’ay de vous çftre ce que je fuis, de dire qu’ils n’y peuvent appor- 
ter tant d’ardeur & d'affeCtion que moy. C’eft une naturelle 
jaloufic, que je m’afTeure que V.M. rcçevra de pareil cœur qu'cl- 
lc procède. Et ne cclcray auffi à V.M. que ceux de la Religion, 
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qui voycnt gens de guerre fe lever de coures parts , mefmes par 
Vos çommandemens, entrent en défiance , &c ne peuvent com- 
me s’afleurer , quand ils voyentqucje ne reçoy aucun comman- 
dement de V. M. pour fon fervice. Comme aulfi pas un d’eux 
n’eft appelle à ce qui fe prefente pour voftrc fervice, ne pouvans 
la plusparc d’iceux s’imaginer , quelque chofe que je leur puifle 
dire , que V. M. peut m'avoir oublié ou laiffé en arriéré en la 
diftributiôn de fes çommandemens , lors qu’il eft queftion com- 
me il luy a pieu de m’eferire, de fon eftat & de fa perfonne pro- 
pre, en la vie & confcrvation defqucls nul ne fe peut dire tant 
interefle que moy. Or Monfcigneur, fi puis-je relpondre à 
V. M. de leur fidelité & affeétion , & qu’ils font tous prefts au 
premier mot que V. M. me départira , de faire tout ce que 
doivent tres-loyaux fujets pour voftre fervice. Et vous fup- 
plie , Monfeigncur , fi j’ay eu le bonheur d’eftre des premiers à 
advertir du mal , que je n’ayc ce malheur d’eftre des derniers 
fous voftre authorité à le deftruire. Cependant , Monfeigncur, 
je m’advance fur la rivicre de Dordoigne , pour cftre plus pro- 
che du mal , Sc plus préparé pour le remede , quand V. M. me 
fera ceft honneur de me commander fes intentions. Et par ce 
que le S r de Rebours , qui a veu ce qui s’eft paffé prés de moy , 
le vous fçaura mieux reprefenter de bouche , je remeteray fur 
lüy les particularités, &c prieray Dieu Monfeigneur, Scc. 


A inférer en faite. 

Lettre du Roy de Navarre, à M. de Cbajfmcourt 
faite par M. du Plcffis . 

\yf Onfieur de Chaftïncourt; le fuis en grand peine de n’avoir 
■*- vl aucunes nouvelles de vous, depuis le S r dcBuzanval ; Car 
les allarmes croiflcnt , &lcscfte£ts s’envoyenten divers lieux; 
Et cependant je demeure fufpendu,ne rcçcvant point comman- 
dement de S. M. de ce que j’ay à faire. Et pouvés penfer quel 
dcsplaifir ce me peut eftre , de voir pafter tous les jours devant 
mes yeux des chofcs contre fon fervice, que je pourrois fort aifé- 
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ment rompre, & auxquelles je fuis contraint de conniver, faute 
d’eftre inftruit de fon intention, comme il le m’avoit fait efperer. 
D’ailleurs j’ay un autre grief qui ne me preftc gueres moins ; 
C’eft qu’il y en a qui prennent plaifir à tenir les villes & la No- 
blcfle en défiance de moy, par tous les artifices qu’ils y peuvent 
employer; & d’autant plus qu’ils les voyent enclins à s’appro- 
cher de moy, pour l’aficuranee qu’ils ont & doivent raifonnable- 
ment avoir, qu’en ce remuement nul ne doit eftrc plus affe- 
ctionné au fervice de Sa Majefté & bien de fon Eftat que moy, 
qui de nature ne puis eftre autre. le voy clairement à quelle fin 
cela fe fait; & le porterois plus patiemment s’il fe faifoit fans 
préjudice du fetvice de Sa Majefté. Mais au contraire le mal 
croift , &c les ennemis fe joiient à leur plaifir ; Et tout faute de 
s’y oppofer. Il fe leve plufieurs compagnies par Coinmiffîon & 
authorité de M. le Marcfchal de Matignon en mon Gouverne- 
ment. l’en oy auffi peu parler que û je n’eftois point Gouver- 
neur. Et en fomme n’ay de fa part aucune communication des 
affaires de la Guyenne. Si m’ofe-je promettre , que je ne ferois 
inutile au fervice de Sa Majefté en ces pais ; Et tout le regret 
que j’en ay , c’eft que je voy périr les occafions qui fe pouvoyent 
mettre à profit , & advenir les inconvenicns qu’il eftoit facile 
d’eviter. Ceux de la Ligue qui voyent cela s’en accouragent, 

Î irenncnt de là argument de conforter leurs adhcrens , leur fai- 
ânt croire que c’eft une farce qui fe joue , dont tous les deffeins 
retomberont enfin fur ceux de la Religion; Et les chofespaffécs 
donnent couleur à ceftc invention. Ceux de la Religion d’autre 
part, quelque chofe qu’on leur puifTe dire, quand ils confiè- 
rent qu’en un tel befoinje fuis oublié & laiffé derrière ; & que 
je demeure comme eux, par confcquent depoüillc pendant que 
chacun s’arme, au lieu de quitter la défiance la reprennent; 
qu’en ce temps toutesfois il feroit neceflaire de leur arracher 
par tous moyens. Parmy tout cela les perturbateurs font leurs 
affaires, qui autrement fe trouveroyent fi foibles & fi abandon- 
nés en ces quartiers , qu’ils n’auroyent dequoy fourni* leurs 

I jlaces ; & ne faudrait que les Prevofts des Marefchaux pour 
es chafTer. Faites entendre cela au Roy: car il luy importe ; Et 
luy dites que je porte impatiemment de voir à veuë d’œil em- 
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piret fcs affaires, qui en un moment Ce pourroyenc amender. Et 
ramentevés luy , Monfieur de Chaffincourt, que fâ perfonne 
ne peut offre plus fidèlement defenduë que par fon fàng pro- 
pre ; ny Ton Eftat que par ceux qui ne peuvent eftre confcrvés 
qu’en le confervant. le ne fçay li en ceftc ncceffitc je me dois 
plaindre , que fur l’Eftat qui a efté envoyé aux Treforicrs gene- 
raux dp Guyenne je me trouve des derniers pour ma peniion , 
&: pour le regard de la compofition de Perigueux presques tout 
le dernier. Tellement que je me voy hors d’cfpoir d’en toucher 
un denier de ceftc année. Rcmonftrés le à S. M. mais félon 
voftre difcrction ; Car je ne veux .pas que mes plaintes parti- 
culières obfcurciffcnt les publiques. Et au refte mandés moy 
tout au pluftoft que pourrés de vos nouvelles. Ceftc fervira 
pour M. de Clervant & pour vous. le ne luy eferis point par ce 
que je l’cftimc abfcnt. 

M. le Marefchal de Matignon m’a fait dire par quelques uns 
de mes fcrvitcurs , & diverfes fois , que tous ces remuement 
pourroyent bien en fin retomber fur moy,& que j’avois à y pen- 
fer. Dites le à M. de Believre , Sc prenés advis de luy , fi vous le 
devés dire au Roy Monfeigncur, car cela me fcmble importer; 
Mais ne faites en çeft article que ce qu’il trouvera bon. 


A ioferer pag. 4 15». en fuite d'une autre lettre à la Royne d'Angleterre. 


Lettre du Roy de Navarre , à la Royne d’Angleterre, 
de Ja main. 



DAME; 


le vous renvoyé le S f de Segur. Vous lavés fait interprété de 
voftre bonne volonté ; le veux qu’il le vous foit de ma dévotion 
& fèrvicc. 11 m’a redoublé le defir de vous aller voir , & je m’en 
iuis veu refolu ; Mais un malheur general s’oppofe tousjours à 
mon heur particulier. Et vous entendrés toutes chofès par luy 
mcfmc. Faites Eftat qu’il fçait mon intérieur; & puis que nous 
fommes réduis à un tiers , que je ne vous en puis envoyer à qui 
plus je me fie. La fàifon cft telle que / ay befoin de mes amis; 
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Car il m’y va du tout , & n’ay plus de temps à perdre. Mais je 
me tiens tout afleuré de voftrc fccours , Se fens me redoubler le 
courage ; le me figure que je combas pour vous. Avec voftrc 
faveur toutes chofcs me font poflibles, voire faciles. Confervés 
moy., Madame , comme celuy qui ne fc referve que pour vous, 
& pour demeurera jamais , &c. 


A inferer pag en fuite de la lettre à M. Merlin. 

Inflruftion a M. de Cbaflillon pour le Synode National 
de Nifmes. 

X>f Onfieur de Chaftillon fera entendre de la part du Roy 
de Navarre à Meilleurs les Miniftres, Anciens & Dia- 
cres aflemblés en Synode National en la vÜle de Montpelier , 
qu’il loue Dieu de bon cœur qu’un fi bon nombre de perfonna- 
ges notables Se capables de toutes lcsProvinccs de ce Royaume 
fc trouve fi à propos cnlcmble, lors qu’il femblefc prefenter de 
fi grands Se importans affaires pour la généralité de nos Eglifes, 
lelquels à la vérité femblent mériter Se requérir une conférence 
de nous tous, puis qp’on voit qne nos ennemis de tous les en- 
droits de Chreftienté fc font raüemblés pour jurer noftre ruine. 

Contre leurs dedans ne voit ledit Seigneur Roy plus feur 
rampart, que de recourir à Dieu Se nous réconcilier à luy par un 
changement de vie ; lequel quand il luy plaira fçaura dilfippcr 
tous ces orages ; Et il luy plaira quand il verra convenir à noftre 
bien Se falut. 

Mais particulièrement que ledir Seigneur Roy ne voit rien 
plus ncceflairc en ce temps , qu’une bonne union entre nos E- 
glifes , non feulement en ce qui eft de la do&rinc , mais de la 
difeipline aufti , jufques aux moindres chofcs , à fin que le 
Diable , qui eft aftës fubtil d’ailleurs , ne prenne par la occafion 
de divifer ce qui doit eftre eftroittcmcnt conjoint , & qui ne 
doit pas eftre diftrait mefmes pour plus grandes chofcs. 

Quefonbut auroitdc longtemps cfté, comme ils auroyent 
efté plufieurs fois advertis de rciinir toutes les Eglifes qui font 

pro- 
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profclfion de la reformation , entant que faire fe poarroit , en 
une doctrine. Au moins, fi cela ne pouvoit s’obtenir fi toft , de 
les reconcilier & réduire en une bonne amitié enfemble. Et à 
celle fin qu’il auroit envoyé l’an iy8j. le S' deSegur, Superin- 
tendant de fa maifon, affaires 6c finances vers la Roinc d’Angle- 
terre, les Ellats des Pais bas, le Roy de Dannemarc, les Princes 
Elc&euts du S‘ Empire , M. le Duc Cafimir &c autres grands 
Princes, Villes & Ellats du S' Empirc,lequel auroit travaillé dix- 
huit mois entiers, 6c grâces à Dieu fi heureufement , que de tous 
iceux Princes , il luy auroit rapporté tres-favorablc & raifon- 
nablc refponfe : lcfquels luy auroyent tous unanimement eferit, 
qu’ils approuvoyent univerfcllemcnt fon delTcin , 6c rcconnoif 
foyent que Dieu le luy avoit mis au cœur , & qu’ils elloyent tous 
refolus de l’acheminer & avancer chacun en fon endroit. Dont 
feroit avenu , que les aigreurs és terres de la plus part d'iccux a- 
voyent commencé à s’adoucir, mcfmes les Miniltrcs Proteftans 
auroyent en quelques lieux changé de façon & de Hile. Ce- 
pendant, qu’on n’avoit encor peu parvenir à remettre nos diffé- 
rends à un Synode univerfcl des Eglifcs Reformées > obftantla 
multitude 6c di lirait ion deldits Princes de l’Empire , les trou- 
bles des Pais bas , 6c l’ordinaire agitation des affaires de France; 
leur ayant à tous fcmblé , que ce n’eftoit pçu pour la première * 
fois de s’ellrc apprivoifés l’un avec l’autre ; Et que le Synode 
devoir cftre remis en un temps plus paiûble pour les uns 6c les 
autres, attendant lequel, les humeurs s’addouciflbyent & fe ren- 
doyent plus capables de rcçevoir qn Synode cy après. 

A celle caufe defircroit ledit Seigneur Roy de Navarre, que 
nos Eglifcs & circonvoiûnes, & ceux principalement qui font en 
icelles profeflion d’eferire, fuffent advertis de s’abllcnir de toute 
intempérance en leurs livres ou refponfes , pour monftter l’ex- 
emple de douceur & modération, comme nous les avons préve- 
nus és propos de réconciliation de nollre part. Que fi leurs 
Docteurs & Miniftres continuent en leurs inventives, fera bien 
aife ledit SeigneurRoy d’en cftre adverti par lesEglifcs de nollre 
Confefiion ; 6c que les livres injurieux fraifehement compofés 
luy foyent envoyés , pour s’en pouvoir plaindre auxdits Princes 
6c Eftats de l’Empire , 6c les leur foire reprefenter de fa part. 
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‘Requerra ledit Seigneur deChaftillon lefdits Seigneurs du 
Synode National au nom dudit Seigneur Roy de Navarre, d’ad- 
vifer tous cnfcmble de la voye qu’il devra & pourra tenir cy a- 
prés pour l'acheminement de ccftc negotiation,à laquelle, com- 
me jufqu a prefent,il n’eft délibéré d’efpargner aucuns moyens. 

Leur remonftrcra aufli le grand devoir diligence que font 
aujourd’huy les Iefuitcs, tant par leurs leçons que par leurs pre- 
fchès, d eftançonner ccft édifice ruineux de la Papauté, qui fans 
eux humainement ne pourroit confiftcr long temps. Que fi 
leur diligence le fouftient, il faut confefler aufli quelanoftre 
depuis quelque temps , ne l’csbranle gucres, nous cftans depuis 
quelque temps , je ne fçay comment, laifles aller , où à la non- 
chalance, ou à autres occupations non fi necefiaires. 

Pourtant les exhortera au nom dudit Seigneur Roy de Na- 
varre , d’advifer à tous faints Sc légitimés moyens d’avancer le 
régné de Dieu en nos jours, par la prédication de la Parole , 
par la difperfion des livres plus propres à l’inftruétion des igno- 
rans, par l’inftitution de la jeunefl'c , & autres qu’ils pourront 
mieux particularifer cnfcmble. Eftant tout certain que nous 
avons cfté ce laboureur qui a femé le bon grain quelques jours 
durant ; Mais le Diable plus diligent que nous Ce levé toutes 
les nuits pour femer fa zizanie & nousgafter nos moiflons. 

Se plaindra à eux , comme ainfi foit que depuis quelques an- 
nées il les ait pries & adtr.oncftcs de tenir prés de luy quelques 
Gentilshommes de qualité, perfonnes d’honneur, pourl’aflîfter 
dcconfcil, ilsn’yayent julques icy fatisfait ; encor qu’il ait cfté 
refoluen diverfes Aflcmblécs , mcfmes en celle deVitray, où 
leidites Eglifes de fix qu’elles avoyent promis Ce reduirent à 
deux ; Dont feroit advenu que l’intelligence ne feroit entrete- 
nue telle quelle eftoir requilc : Concluant à ce qu’ils y fatisfa- 
centà prefent, & d’autant plus que les affaires & les dangers 
croiftént , & que l’union d’advis ne nous fût jamais fi neceflaire. 

Les priera au refte de prier aflïducllcmcnt Dieu pour luy en 
toutes lcsEglifes, à ce qu’il luy plaife le confermer de plus en 
plus par fon efprit en la droitte profeffion de vérité , & 1 illumi- 
ner en la connoifiauce de fon nom qu’il luy a pieu luy mani- 
fefter des fon jeune aage ; les afiéurant que par la grâce de Dieu, 

e il ne 
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il ne fût jamais plus refolu en fa Religion, plus dilpofé à le fervir, 
plus confolé & conforté contre tous les maux qu il voit & pré- 
voit , & contre toutes fortes de tentations. 


A inferer en fuite. 

Lettre du Roy de Na^atre à Al. le Mare/chalde Biron, 
du . ..May 158 j. 

\ yf On Coufin ; le fuis marry que les remuëmens m’oftent 
le plaifir que j’avois efpcré de vous voir. Cela mefmes nous 
euft elle un moyen de nous efclarcir l’un l’autre de plufieurs 
chofes , qui importent au fervice du Roy &: bien de cefl Eftar. 
le vous prie d’advifer fi en quelque façon , (ans intereft de voftre 
fanté , il fe pourra recouvrer. le ne fçay cncores quel prétexté 
prennent les autheurs de ces remuëmens. Si ce (ont leurs mef- 
contentemens particuliers qui les mènent , ils ne font pas feuls 

3 ui en peuvent prétendre. Et vous fçavés qui en auroyent bien 
e plus grandes occafions qu’eux ; Mais j’ay tousjours penfé, 
mon Coufin , que nous devions donner noftre intereft particu- 
lier au fervice de noftre Prince & bien de noftre patrie , Sc non 
pas s’engager en une calamité perpétuelle, pour amender noftre 
condition peut eftrc de peu de chofe. En ce temps principale- 
ment j’çftimc que nous devons avoir ccftc confidcration, &: 
non feulement nous contenir en ccfte modération , mais y re- 
tenir les autres & y ramener ceux qui s’en (eroyent deftournés 
s’il eft poflible. Et je fçay que voftre authorité peut beaucoup 
envers plufieurs , & quelle n’y fera cfpargnée. Si vous vous 
pouviés departiren beaucoup de lieux , comme jc vousvoy ne- 
ccflairc icy , auflï vous defirerois-je à la Court & par tout , pour 
aftifter d’aide & de confeil S. M. fur les affaires qui fc ptefen- 
tent, car eftant Officier de ceftc Couronne & principalement 
l’eftant tel que vous eftes, voftre prefence y feroit tres-necef- 
faire. Mais foit que vous y alliés, ou que voftre indifpofition 
vous retienne encor quelque temps chés vous , je vous prie que 
je fçachc fouventdc vos nouvelles, comme auffi jevousfcray 
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tousjours part des miennes, l’attens de jour en jour ce qu'il 
plaira à S. M. me commander, ainû qu’elle m'avoit mandé par 
les precedentes , Mon Coufin , faites au relie tousjours eftat de 
la parfaitte amitié de 

Voftrc &c. 


A inférer en fuite. 

Lettre du Roy de Navarre à Mejfieurs les Députes 
des Pais bas ,du , . . May iy8y. 

M EÛieurs; I'ay cfté tres-marry, que vos Députés ayent 
trouve l’Eftat de ce Royaume tel, que le RoyMonfcigneur 
n’ait peu embrafler vos affaires comme il euft efté à deffrer. 
Ces grands remücmens qui ont paru en divers endroits en ont 
clic caufe, au commancement delqucls les meilleurs Ingénieurs 
demeurent en fufpens ; Et les plus fages ne fçaehans quelle 
forme ils ont à prendre, cftimentne pouvoir rien faire plus à 
propos, que de ne rien faire. Mais je ne fais point de doute , que 
comme le Roymondit Seigneur aura connu où ils tendent & 
d’où ils procèdent, il reconnoiftra félon fa prudence fon intereft 
au noftrc ; Et fçaura bien choifir les moyens de nous conferver, 
lefquclsvous fçavés humainement cftre en fa main. LcS r Ca- 
luart vous dira qu a celle fin je luy ay fait une depefehe bien ex- 
prclfc par le Baron de Salignac , auquel aulfi j'ay commandé de 
vous tenir advertis du progrès de fa negotiation. Et vous diray. 
Meilleurs, que ce m’a elle un regret de n’avoir reçcu vos lettres, 
par Iefquclles vous me rcqueriés d'intcrccdcr vers le Roy Mon- 
feigneur pour vos affaires , qu’aprés qu’ils ont eu une rcfponfe 
finale fur icelles , par ce que le moyen m’a elle ollé de vous faire 
paroiltre en ccll endroit ma bonne volonté , & peut dire aulfi 
de vous en faire toucher les cffe&s , par le moyen de diverfes 
ouvertures quej’ euffe peu faire à S.. M. pour vollre fccours , def. 
quelles je ne fais point de doute que l’une ou l'autre luy eull cfté 
agréable. Pour mon regard ce m’eft un fingulier contentement, 
de connoiftre par vos lettres la corrclpondencc que vous defi- 

e a rcs 
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rcs que nous ayons enfcmblc, qui nous eft& fera doresnavant 
plus nccelfairc que jamais. Et quant au confeil & à laide que 
vos Députés ont requis de moy par le S 1 Caluart ; Le confeil, 
Meilleurs, que je vous puis donner, c’ell que vous vous refolviés 
& remettiés en Dieu qui a en fa main l’ilTuc de vos affaire?, &: du- 
quel vous avés par cy devant tant de fois efprouvé le fccours & 
l’afliftance. Que pareillement vous dcmeurics de plus en plus 
' unis & liés enfemble , contre les pratiques & menées de vos 
ennemis , qui ne tafeheront qu’à vous divifer les uns des au- 
tres, pour avoir meilleur marché , comme dcsja avés veu, d’un 
chacun à part. Et cependant , que vous patientiés conftam- 
ment en la defenfe de la vraye Religion & de voftrc patrie, que 
Dieu femblc dcsja fccourir en quelque façon , quand il met au 
cœur de voltre ennemi d’entreprendre contre ccft Eftat. Ce 
qu’il ne peut fans une grande diftraéfion. 

Et quant à l’aide, Meilleurs , je penfc que vous ne doutés pas 
que ces rcmüemcns ne m’ayent apporté pluficurs nouveaux af- 
faires , qui diftrayent mon efprit & mes moyens en diverfes 
parts, & me retranchent d’autant le pouvoir de vous affifter, 
encor que la volonté m’en demeure toute entière s Ncantmoins 
le S r de Rebours , comme vous dira le S r Caluart, au pluftoft 
qu’il luy fera polfible, vous mènera deux mille hommes de pied, 
pour l’acheminement dcfqucls luy feray délivrer l’argent qui 
luy fera neccflàirc. Et l’ay d’autant plus volontiers choifi , que 
le S r Caluart m’a affeuré que vous aviés bonne opinion de luy 
& qu’il vous eftoit agréable. Et quand le temps nous aura /ait 
voir un peu plus clair és affaires de ce Royaume, qui ne peuvent 
longuement demeurer en celle obfcurité , je vous feray connoi- 
ftre , Mcflicurs , que j’eftime vos affaires les miennes propres, 
tant en m’en rendant folliciteur envers le Roy Monfcigncur , 
qu’en vous départant de mon particulier ce que Dieu m’aura 
donné d’amis & de moyens. le remettray le furplus fur le S r 
Caluart , qui vous pourra difeourir de l’Eftac des Pais de de- 
çà &c. 


A m- 
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A infcrcr en faite. 

Lettre de M. du PkJJis à M. le Prefident Durant i, 
du 2 j luin 1585. 

\ A Onfteur; l’ay reçcu celle qu’il vous a pieu m’efcrirc. le 
fuis marry des desordres que me mandés fc faire en Ro- 
vergne & autres lieux de parc & d’autre. I’eftimc que vous aves 
aufli entendu comme Marücjolz a efté failly après avoir taillé en 
pièces neuf hommes à la porte. C’efl tousjourspour aider à rc- 
nouveller nos malheurs. En Gafcongne auffi on n’oit parler de 
autre chofc; Et c’eft ce qui rend la patience , à laquelle le Roy 
de Navarre s’eft refolu , plus difficile. Fraifchemenc vous aurés 
fçeu, comme avant hier fût pris à une licüc d’icy un bourgeois 
de cefte ville , par une embufeade de quelques gens de cheval 
mafqués , qui toutesfois font allés connus d’un chacun , & re- 
connus de la juftice pour leurs anciens forfaits. Et hier matin 
fût tranfporcc de fa maifbn , par gens de pareille qualité > un 
riche païfant de la Religion prés de la Françoifc , dont les habi- 
tans de cefte ville & tous les circonvoifins font allarmés , voyans „ 

par là le commerce rompu & les franchifes des champs en cefte 
faifon violées, en danger , quelque perfuafion que nous y puif- 
fions apporter, de perdre patience, puis qu’on leur fait tout mal 
impunément cependant que nous la leur prefehons. Croyés, 
Monficur,quc je condamne de bon cœur ces brouillons que me 
nommés en vos lettres, & qu’ils ne peuvent avoir un plus 
fafeheux juge que moy, fi Dieu m’avoit donné de l’cftre. Mais 
je penfe qu’il faut auffi pourfuivre & enquérir ceux qui ont at- 
tenté en Guyenne tant de places, Tille, la Sauvctat, Selomiac, 
Leirac,S c Mczard, Montant &c.fur ceux de la Religiondefquels 
toutesfois n’avoyent & n’ont cncores bougé. Autrement , c’cft 
les jetter au descfpoir & les abandonner en proyc fous ombre de 
patienter. Moniteur, je fçay que vous aimés la juftice de toutes 
parts , Sc pourtant vous en eferis-je fi librement. Ceux de cefte 
ville vous fçauront eferire les particularités qui les concernent, 

& d’autant plus que vous leur avés fait ce bien de vous fouvenir 

e 3 d’eux. 


Digitized by Google 



38 S V V V LE M E N T A V X M E M 01 RE S 

d’eux. De moy je Saluëray pour la lin bien-humblemcnt voî 
bonnes grâces , 8c prieray Dieu , Monlieur , vous avoir en ù 
{àintc garde. De Montauban & c. 


A inférer en fuite. 


Lettre de M. du P le [fis à M. le Prefident Duranti , 
du 31 Iuin 1585 . 

\/ Onfieur ; Eftant venu en celle ville avec congé du Roy 
de Navarre pour voir ma famille, j’ay penlé citant fi prés 
de vous qu’il citoit de mon devoir de me ramentevoir en vos 
bonnes grâces parla prefente. Et quant aux affaires publiques, 
Monfieur, eh ce qui concerne le Roy de Navarre, je vous diray 
que je l'ay laide en la mefmc refolution en laquelle il a continué 
depuis ces remiiemens, à fçavoir de fe contenir doucement fans 
prendre les armes , tant qu’il ait reçcu les commandcmens de 
S. M. qui luy a promis par la derniere depefehe de luy faire en- 
tendre là volonté dans peu de jours. Ne laide cependant ledit 
Seigneur Roy de Navarre , fuivant le commandement exprès 
qu'il en a de S. M. de veiller 8c travailler à la conlêrvation des 
places de fon Gouvernement ; Comme audi à empefeher les 
dedëins des perturbateurs par toutes voyes lâns foule du peu- 
ple , lefqucls à la vérité on ne doit laider impunément tenter 
8c exécuter tout ce que bon leur femblera fans y rencontrer em- 
pefehement. Des moyens qui font convenables à ccde fin ledit 
Seigneur Roy de Navarre a conféré 8c communiqué avec M. le 
Marefchal de Matignon ces jours pades , avec lequel il a une 
tres-bonne corrcfpondance, 8c la defire avoir telle avec tous les 
bons ferviteurs de S. M. pour le bien 8c avancement de fon fer- 
vice. Particulièrement je vous puis adeurer avec vérité, que le- 
dit Seigneur Roy de Navarre loue fort vos deportemens 8c 
avions à contenir 8c entretenir toutes chofes en deu eftat pour 
le fervice de S. M. 8c que là oà il vous pourra correfpondre 8c 
affilier en celle volonté 8c affeétion , vous l’y trouverés très en- 
clin & difpofé. De moy, Monlieur, en ce que je puis vous fçavés 
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que je fuis voftre ferviteur , & cft en vous d’en tirer les preuves 
en me commandant, en ce qu’il vous plaira. Et fur ce &c. 


A inférer pag. 465. en fuite de la Remonftrance à la France. 

Injlruftion à Mejfieurs de ClerDant U de Chaflincourt. 

T Es Sieurs de Clervant & de Chaflincourt remonftrcront au 
-‘“''Roy la peine où eft le Roy de Navarre, n’entendant depuis 
tant de temps , & vcuTeftat prefent des chofes , les volontés & 
intentions de S. M. comme elle luy avoit fait efpcrer ; Encor 
qu’il n’y a aucun qui ait tel infereft d’en eftre informé que luy, 
ioit en la qualité de Prince de fon fang , ayant ceft honneur 
d’eftre ce qu’il luy cft , foit pour le regard de la Religion , de 
laquelle il fait profeflion ; attendu que ceux qui font en armes 
contre S. M. l’attaquent évidemment en ces deux qualités , en 
ce qu’ils le prétendent déclarer indigne &c incapable du lieu 
qu’il tient , & requièrent l’extermination tant de luy , que de 
tous ceux de mcfme Religion. 

Que cela luy ferpit plus fupportable , fi à l’endroit de tous 
ceux qui ont mefme charge au fervice de S. M. on fc gouver- 
noit de mefme forte : encor qu’il ne peut diflîmuler , que leur 
eftant femblable en ce qui concerne les charges, il a une qua- 
lité félon laquelle il ne peut, ny doit cftre mefuré à eux. Ce 
nonobftant , qu’il a ce malheur de n’entendre fa volonté en 
chofe qui luy touche de fi prés , que par le bruit commun , ou 
par moyens obliques, & nommément par ce qui vient à iâ con- 
noiflancc des lettres que S. M. eferit aux autres Gouverneurs ; 
Efquelles. nommément on ne diflimulc point , que la paix le 
traitte , & eft en train de fe conclurrc , pourveu que les Li- 
gueurs fe départent des feuretés qu’ils demandent pour leur 
particulier; C’eftàdire, pourveu qu’il n’y aille que de l’aboli- 
tion de l’Edit de paix , & de la ruine , entant qu’en eux fera , de 
luy & de tous ceux de la Religion. 

Que ces choies font audit Seigneur Roy deNavarrc d’autant 

plus 


Digitized by Google 



40 SvpplementavxMemoir.es 

plus vray fcmblablcs , que depuis tous ces remüemens il n’a eu 
cell honneur d’avoir communication particulière de l’inten- 
tion de S. M. par aucun de fa part. Mel'mes qu’ayant dernière- 
ment veu M.le Marcfchal de Matignon à Tonnins,en intention 
de fonder une bonne intelligence enfembie pour le fervicedc 
S. M. ilauroitveu en fes allions depuis tout le contraire; En 
ce que ledit S r Marcfchal n’auroit rien fait de ce qui avoir eflé 
lors conclu & arrefté entr’eux ; Et que depuis ayant envoyé vers 
luy pour avoir fon advis de ce qu’ils avoyent à faire , pour s’op- 
pofer de commune main aux ennemis de S. M. il n’en a peu 
tirer aucune refponfe, encor que fans avoir rcfpcfl à ce qui con- 
vient à fa qualité, pour le defir qu’il a de voir S. M. bien fervic, 
il fc fousmit jufques là que d’entendr’e l’intention de S. M. par 
la bouche dudit Seigneur Marcfchal. 

Ainfi que n’entendant fa volonté , ny par S. M. ny par Ces 
principaux Miniftres,nc reliant audit ScigneurRoy de Navarre 
autre moyen que de la déviner , il cil contraint d’advifer 
defoymcfme, félon la fidelité naturelle qu’il a envers lôn fer- 
vice, de pourvoir aux occurrences ainfi qu’il juge ellre expé- 
dient & necelTaire pour fon fervice , attendant qu’il plaiie à 
S.M. luy faire ceft honneur de luy faire entendre fes intentions, 
au moins par quelqu’un de ceux qu’il a par de là , lefqucllcs ne 
peuvent eltrc départies à perlbnne , qui ait plus d’obligation ny 
plus de volonté de les faire reüflir à quelque bon effeft. 

Qu’il auroit pieu à S. M. eferire audit S' Roy de Navarre, 
qu’és choies qui fc prefenteroyent il feroit aidé & lecouru des 
forces qu’il avoit commandé audit Seigneur Marefchal démet- 
tre enfembie , encor qu’à la vérité S. M. luy permettant il pen- 
feroit pluftofl que fon aide ne viendroit point mal à propos 
audit Seigneur Marefchal pour fon fervice. Au contraire , qu’il 
ne voit encor enfembie forces capables de rcfiflcr aux defleins 
de la Ligue , faute de fc fervir de ceux qui ont là volonté & l’af- 
feélion, & par fc vouloir aider de ceux feulement defquels ledit 
S* Marefchal mefmes ne fçait comment s’alTeurcr, ainfi qu’il 
luy a dit. Eftant toutesfois bien évident que fc fervant indif- 
féremment des bons fujets de S. M. d’une & d’autre Reli- 
gion , ceux de la Ligue feroyent pieça ou exterminés de 
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Guyenne , ou reflerré* en leurs places de telle forte quelles 
leur feroyent converties en prifons. 

Que pluficurs Compagnies d’infanterie fe font levées en fon 
Gouvernement fous les Commiffions de S. M. & de M. le Ma- 
refchal de Matignon mcfmesjquclques uncsauili fous les copies 
&: vidimus d’icelles ; Etna toutesfois efté ledit Seigneur Roy 
adverti d’aucune, ny par S. M. ny mefmes par ledit Sieur Mare- 
fchal, cftant toutefois chofe ufitéc, d’advertir les Gouverneurs 
des Provinces quand telles chofes fe font , & mefmes cftant 
Seigneur des terres où lefdites levées fe font , & ne pouvant s’i- 
maginer ledit S‘ Roy de Navarre qu’autre ait efté la volonté de 
S. M. & dont le contraire ne peut amener que defordre à fon 
fèrvice. 

Que de là auffi foroit advenu , que pluficurs Compagnies 
auroyent efté levées par ceux de la Ligue , fous ombre de fon 
fcrvice , lefquelles on n’auroit empefehé de palier pour ne les 
pouvoir difeerner d’avec les autres. Encor que pour éviter ccft 
inconvénient il euft requis pluficurs fois , & dernièrement en- 
cor à Tonnins , ledit S' Marcfchal de luy envoyer une lifte des 
Compagnies qui fe dreftoyent par Commilïion de S. M. en 
fon Gouvernement ; Ce qu’il luy auroit promis, & n’auroit en- ' 
cores fatisfaic. 

Le mefrne auffi fe feroit fait pour le regard des Compagnies 
de Gendarmes } en quoy la fidelité dudit Seigneur Roy de Na- 
varre & le mérite d’icelle reçoivent un notable dommage. 

Qu’auffi de toutes ces levées ne feroit encor forti autre eftcél 
qu’un ravage & pillage des fubjctsdc S. M. fans que fes enne- 
mis s’en foyent rertentis en aucune forte. Et particulièrement 
a à Ce plaindre ledit Seigneur Roy deNavarre,que pour le trait- 
ter avec toute efpecc de mefpris, depuis deux mois toutes lefdi- 
tes Compagnies mangent & rançonnent toutes fês terres, 
partant de l’une en l’autre, & les cfpluchant paroirt’c parpa- 
roirte, ne faifant qu’une lieue au plus par jour, pillans& ran- 
çonnans en forte qu’il fe trouvera plus de vingt mil efeus levés 
au pais des Landes , dont les quatorze ont efté pris fur les terres 
dudit Seigneur Roy de Navarre ; tellement que tous fes fub- 
jets font ruinés , & tous fes fermiers crians apres un rabais ou 
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une quittance ; Chofe infupportable au plus Ample Gentil- 
homme de ce Royaume , & qu’il ne peut plus longuement por- 
ter , & que toutesfois il euft fupportéc patiemment , s’il en euft 
veu rcüflïr quelque avancement au fetvicc de S. M. 

Au contraire , que les terres & perfonnes des Ligueurs & en- 
nemis de S- M. font foulagces comme fi elles eftoyent facrées , 
ne fe pouvant encor dire en Guyenne qu’on ait touché à chofe 
qui leur touche, foit à la perfonne , foit aux biens. 

Que jufques icy ledit Seigneur Roy de Navarre a patienté 
tant qu’il a peu , encor que les Ligueurs s’addrcffaflcnt dire&e- 
ment à luy , efperant que S. M. aurait foin de fa confervation 
& des fiens. Maintenant qu’il ne peut diflîmulcr que fa pa- 
tience ne foit diverfement combatuë &c presque vancuë , s’il 
faut qu’il ait autant à endurer des Minières & Serviteurs de 
S. M. qu’il eftimoit fes amis , que de fes ennemis propres. Sur 
quoy il fupplie trcs-humblement S. M. ne trouver mauvais qu’il 
luy die, qu’il luy eft trop plus ailé de porter la haine de fes enne- 
mis , que le mcfpris de ceux , qu’il aurait eftimé luy cftrc amis, 
pour le moins en luy faifirat fetvicc. 

Feront entendre lesdits Sieurs deClervant & deGhaflfm- 
court les fufdites chofes à S. M. defquclles la fomme eft, qu’en 
luy prefehant la patience de paroles , on là luy arrache entant 
qu’on peut en toutes fortes. Le tout de bouche & non par 
eferit, & fans bailler copie de la prefente inftru&ion , de laquel- 
le on pourrait faire profit envers les Ligueurs , en leur fai/ânr 
connoiftre le mauvais traittement qu’on luy fait pour les ployer 
pluftoft à une paix ; Concluans à faire fentir, que ledit Seigneur 
Roy de Navarre ne fentant la prote&ion de S. M. contre fes 
ennemis , n’cft délibéré de périr au gré de perfonne ; Et avec 
termes toutesfois tels qu’ds fçauront bien choifir, qui retiennent 
tousjours le refpeét -qu’il defire rendre à S. M. 

Que fi on leur allégué les levées que fait ledit S r Roy de Na- 
varre en quelques lieux, ils remonftrcront les juftes occafions 
qu’il en a, veu ce que defii» ; nommément en ce qui concerne 
celle du S r de la Maurie , que le Roy de Navarre a mis aux 
champs pourn’eftrc du tout defnué de forces pendant que fes 
ennemis ravagent tout impunément , &: duquel toutesfois il ne 
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s’eft cnfuivi attentat aucun , au préjudice du fervice de S. M. 
l’avant exprès choifi Catholique , pour lever les foupçons & dé- 
fiances qu’autrement on euft peu ou voulu concevoir d’un qui 
euft fait autre profeflion. 

Comme aufli, fi on leur parle de certaine levée faite par le S' 
de Rcns en Qucrcy, diront à S. M. que les Ligueurs de Quer- 
cy voulans empclcher la récolté à ceux de Figcac , & à ceflc 
fin pris St occupé la pluspart des chafteaux voifins de ladite 
ville , ledit Seigneur Roy de Navarre n’auroit peu moins faire 
pour empefeher leur intention, que de lever quacre ou cinq cens 
harquebu fiers, pour «fleurer & affranchir ladite récolté, laquel- 
le faite il eftrclbludc les rompre incontinent * Mefmescihnt 
ladite place baillée en garde audit Seigneur Roy de Navarre 
par S. M. de laquelle il a à rendre compte, Ô c la garnifon d’icelle 
réduite à extrémité à faute d’avoir elle payée depuis quinze 
mois. 

Laquelle efperoit toucher maintenant un mois , félon qu’il 
avoir efté convenu entre ledit Seigneur Roy de Navarre & ledit 
S r Marefchal à Tonnins, dont il n’a eu depuis aucunes nou- 
velles. Et fupplie trcs-humblement S. M. de ne trouver mau- 
vais , s’il protefte des desordres Sc inconvenicris qui pourront 
advenir par le dcsefpoir, auquel ceux de ladite garnifon, & fem- 
blables de villes de feureté de Guyenne font réduites. 

Remonftrcront auffi la foule & oppreffion que portent ceux 
de la Religion és villes cfquellcs ledit S' Marefchal amis garni- 
fon, fpecialcmcnt à Florence , où presque tous les foldatsfont 
logés chés eux Se vivent à difcrction , en forte que le Capitaine 
Cailloüet eft y à plus de fix femaines chés un Archer de la 
Compagnie dudit Seigneur Roy fans aucun refpeft, tellement 
qu’il en eft ruiné j Et les foldats de ladite ville qui font de la 
Ligue , qui ont pris parti à Agen, vont & viennent chacun jour 
librement, n’ayans aucun logé chés eux. 
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A inférer pag. 536. en fuite de la lettre à M. de Montmorancy. 

Lettre de M. du Plejfu à M. de IValfingham , du 8 luillet 
1585. par H. de Merle. 

\ A Onficur ; Les affaires ont en fin tourné comme nous 
* avions deviné. On a fait la paix à nos delpcns & fans nous 
& contre nous. Si ne perdons nous point courage ; Ains 
jamais ne fumes firefolus, Dieu nous mefurant le travail & la 
confiance à mcfme mefure. Ce Prince eft plein de courage. 
Les tentations grandes ; Mais c’eft à vous à l’alfiftcr. Qu’il 
connoiffc qu’il y a du zele de Religion ailleurs ; Et cela luy re- 
doublera le fien. Le Gentilhomme qui vous porte celles , eft 
homme d’honneur 5 c de pieté , & de vertu ; 11 mérité d’eftre 
aimé de vous; Et vous dira particulièrement de noftrc Eftat. 
Efforçons nous comme nos ennemis , nous avons Dieu & ju- 
ftice de plus, & ne pouvons faillir à vaincre. Monûeur je fuis 
voftrc fcrvitcur,& fur ce vous baife tres-humblcment les mains, 
& fupplic le Createurvous avoir en là lainte garde. DeNe- 
rac ôcc. ’ 


A inférer pag. 561. en fuite de la Déclaration contre la paix arec la 
Ligue. 

Lettre du Roy de Navarre à divers Princes , mutatis mu- 
tandis, parM. de C/en>ant Jur la fin d’Aouftijly. 

X/f Onlîeur; le penfe que vousaurés cfté fuffifammentitr- 
1 formé de ces nouveaux remuémens, que ceux de la maifon 
de Lorraine ont fufeité depuis quelques mois en ce Royaume , 
prétendant, fans doute , par iceux la ruine & dilfipation de ccft 
Eftat ; fans laquelle ils fçavent tres-bien qu’ils ne peuvent par- 
venir à leurs imaginations. Ce font chofes , Monficur , que jc- 
ftime vous eftre connues ; Car il n’a pas tenu à eux qu’ils n’en 
avent abbreuvé toute la Chrcfticnté ; Et pourcc ne m’eft bc- 
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foin de les vous déclarer plus fpecialcmenc. Tant y a, qu’à 
l’occafion des fusdits remuëmens , de quelques prétextes qu’ils 
fc loyent voulu couvrir , ils ont efté reconnus & déclarés par le 
Roy Monfcigneur , criminels de leze Majefté & perturbateurs 
de fonEftat. Et en celle qualité a ordonne à tous Tes Lieu te* 
nans generaux. Courts de Parlement, & Officiers de leur 
courre fus , tant par force ouverte , que par rigueur de juftice, 
dont font enfuivis quelques exploits d’armes , Sc plulïeurs Ar- 
refts en fes Courts fouveraines,& partie d’iceux ont efté mefmes 
exécutés. Vous avés auffi efté bien adverti , Monfieur , comme 
entre leurs prétextés ils m’avoyent dircélement pris à partie à 
divers titres. Chofe non nouvelle de leur part, ayans de long 
temps ceux de celle maifon travaillé à la ruine des Princes du 
fang de ce Royaume, entre lefquels je tiens aujourd'huy le pre- 
mier lieu. Et auffi efpcre-je que vous aurés entendu les procefta'- 
tions que j’ay faites au Roy mondit Seigneur par certaine décla- 
ration que je luy ay envoyée eferite & lignée de ma main , pour 
leur ofter toute occalion de le troubler. Ils objeâoyent la Re- 
ligion dont je fais profeffion: y ayant efté nourri & inftruiâ dés 
ma jeu nèfle, j’eftime , Monfieur , que nul ne doit requérir de 
moy , qu’à leur appétit je force ma confcience. Mais je me fuis 
fousmis à un Concile, que j’ay prié S.M. de moycnner, promet- 
tant d’acquiefcer à ce qui y fera dit. Ils propofoyent auffi quel- 
ques griefs concernans l’adminiftration de ceft Eftat ; le m’en 
luis remis à une Àflemblée des trois Eftars félon les ftatus de ce 
Royaume, quand il plaira au Roy Monfcigneur la convoquer- 
Au relie, Monfieur , de ce qu’ils pretendoyent contre mon par- 
ticulier , pour ofter S. M. de peine , je l’ay requilc tres-inftam- 
ment de nous laifler demefler celle querelle , ou de leurs forces 
aux miennes, ou pour abbreger la mifere du peuple , de ma per- 
fonne à celle du Sieur de Guife,ou de plus à plus comme il vou- 
dra, foit dedans, loir dehors ce Royaume, en lieu de libre accès» 
nonobftant l’inégalité & disproportion qui cft trop manifefter 
entre nous. le penfe , Monfieur , que vqus jugerés toutes ces 
offres équitables , ne pouvant à mon advis faire plus Chrefticn- 
nement , que de me lbusmettrc au jugement de l’Eglifc en ce 
qui concerne ma Religion j ny plus raifonnablemcntquc de me 
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ranger aux loix & ftatus de ce Royaume , encor que ce n’eft 
aux c fl rangers d’en cercher la reformation * ny plus honorable- 
ment, que de defeendreau dcllbus demoy, pour m’égaler à 
eux , cftans mefmcs déclarés ennemis de ccft Eftat , & Ce decla- 
rans les miens , comme ils ont fait de gayeté de coeur. Non- 
obftant, Monficur, pendant que pour contenter le Roy je fup- 
porte tout en patience , fans prendre les armes , lors toutesfois 
que les armes fc remuent de toutes parts autour de moy , ils ont 
tant gaigné , partie par l’oftentation de leurs forces , & partie 
par la collufion d’aucuns leurs adherans, qui efloyent demeurés 
prés du Roy, qu’ils ont forcé & contraint S. M. à une paix avec 
eux, qui m’eft convertie à guerre ouverte , & fans doute, fi Dieu 
n’y pourvoit par là clcmcnce , en ruine inévitable à ccft Eftat. 
Vnc paix faite avec les cftrangcrs au dommage des Princes du 
fang j avec la maifon de Lorraine aux defpens de la maifon de 
France , avec les rebelles aux defpens des plus obeïftans , avec 
les perturbateurs aux defpens de ceux qui ont racheté la paix 
publique par toutes les offres qu’ils ont peu , comme deffus. Et 
par la jugés, Monfieur, combien elle m’eft infupportablc, voyant 
aujourd’huy les armes mifes en la main des ennemis de ccft 
Eftat & les miens, fous le nom du Roy,duquel toutesfoisjcfçay 
quclesvœus& les foufpirs combattent pour moy contre eux, 
encor que fen voye les bras avec eux & contre moy. 

Or , Monficur , aune telle violence faite au Roy mon Sou- 
verain Seigneur, faite à fa maifon, à ccft Eftat, & à moy mcfme, 
je me fuis délibéré de m’oppofer de tout mon cœur -, & à celle 
fin rallier auprès de moy , félon le lieu que je tiens en ce Royau- 
me, tous les bons 8£ vrais François, fans acception ny ex- 
ception de la Religion, n’eftant aujourd’huy queftion icy que de 
la defenfe de l’Eftaf contre l’ufurpation de l’eftranger. Mc con- 
fie auffi que tous les bons alliés & fidèles amis de celle Couron- 
ne, confidereront le droit & la neceftité de la jufte caufe que je 
prens , & ne m'abandonneront en ccft endroit. Mais particu- 
lièrement, Monfieur , je m’addreffe à vous , duquel je connois 
l’affeélion envers le Roy & fon Eftat , m’affeurant que vous 
dcfploycrés & employerés volontiers voftre pouvoir , authoritc 
& moyens , pour reprimer les perturbateurs Sc leurs defteins ; 
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fçachant bien auffi combien il importe à tous Princes & Eftats 
de ne laiflcr tels exemples d’ufurpation à la pofterité, & com- 
bien fur tout à tous les Eftats & Princes de la Chrcfticnté , de 
ne permettre la mutation qu’ils entreprennent en un tel Royau- 
me , qui depuis tant d’années & de liecles tient en * contrepoids * et m*t 
toute l’Europe. Or ce cy me fuffira. Seulement , par ce que je t •• 

déliré fort que mes adions vous foyent connues & approuvées, ftHr tMt4 ‘ 
je vous prie, Monfieur , de prendre la peine devoir ma déclara- 
tion fufmcntionnce, & celle que depuis /ay faite fur lapait 
particulière conclue avec les perturbateurs , au préjudice de la 
paix & foy publique. Et fur ce , Monfieur, &c. 


A inférer pag. 561.au Heu de l'Apoftillc Italique qui cft à la fin de la Décla- 
ration du Roy de Navarre. 

Proteflation de M. le Duc de Montmoranci. 

/^Hacun fçait de quel zcle & affe&ionnous nousfommes 
'^toesjours portés en fuivant la trace de nos predccefïcurs , 
nommément de feu de très loüablc mémoire Anne de Mont- 
moranci Conneftable de France , noftre Seigneur & pere , à la 
defenfc , manutention & avancement de l’Eglifc Catholique, 
Apoftolique & Romaine ; ayans aflifté de tout ce qui a cfté en 
nous les feu Rois & le Roy à prefent régnant , à rechercher 6 C 
pratiquer tous moyens & toutes voyes delà ramener à (à pre- 
mière fplendeur , y ayans en toutes les occafions employé fort 
libéralement nos vies , & ayans (igné la profeffion que nous fai- 
fons de la Religion Catholique, Apoftolique & Romaine, 
mefmes de noftre propre iang. 

Mais ne voulons auffi diffimuler , comme aux maladies nou- 
velles les premiers remedes ne fuccedent pas tousjours , que 
nous aurions de long temps apperçcu , que les moyens fànglans 
& rigoureux , donc on avoir ufé quelques années , pour par- 
venir au reftabliflement de ladite Eglife Catholique , n’eftoyent 
pas les plus falutaires, ny pour le regard des perfonnes en parti- 
culier quon pretendoit y ramener , ny mefracs pour le re- 
gard 
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gard de l’Eftat de ce Royaume » qu’il cftoit queftion de pacifier 
& réunir. 

Au contraire , que iesdites perfonnes particulières prenovent 
de là ocaafion de le roidir contre la violence du remede , qui 
naturellement euffent pluftoft cédé aux admonitions , à la bon- 
ne convctTation & à la détermination d’un Concile; Et que 
cependant les différends fe changeoyent en querelles , les que- 
relles en divifions formées , dont ne pouvoic forcir enfin que la 
ruine & defolacion de ceft Eftat. 

Qui avoitetté caufc , qu’en conformité des derniers propos 
de feu de trcs-hcureulc mémoire noftrc Seigneur & père , qui 
confeilla très- bien à leurs Majeftes au lift mefmcs de la mort, & 
mouranc toutesfois des fruiftsde ccfte guerre , de compolèr ces 
troubles par une paix des deux Religions , attendant un Con- 
cile ; en ces mocs , que les plus courtes folies cftoyencles meil- 
leures ; & qu’il cftoit neceilaire d'y mettre toft une fin; nous 
aurions rousjours tenu la main de tout noftrc pouvoir à une 
paix, & à l’entrctenement des Edits du Roy, contenans & con- 
cluans l’exercice des deux Religions ; Eftimant que pour la 
reftauration de ccft Eftac , rien n’eftoit fi neccflaire que la paix, 
& appercevans auflî tres-bien que pour avoir une paix durable, 
attendant la reünion des opinions par un Concile, ceft article 
feroit totalement neccflaire. 

Ce qu’auroyent auflî tres-bien reconnu leurs Majeftés , des- 
quelles quelques fois ou par importunité, on par prefentation 
de nouveaux moyens , ou par oftentation de nouvelles c/peran- 
ces, on auroic obtenu la rupture ou interruption des Edics de 
pacification ; Mais auxquels toft après ils fe feroyent veus con- 
traints de revenir, tant par l'imbécillité des fusdits moyens & va- 
nité des fusdites efpcrances , que par avoir évidemment connu 
que la profperité mefmes de telles guerres eftoic une adverfîte à 
ccft Eftat , &: en attiroit la ruine totale. 

Comme auflî l’auroyent tres-bien apperçeu tous les Princes 
& Seigneurs de ce Royaume, Pairs & Officiers de la Couronne, 
Courts de Pariemens,& autres Corps notablcs;ceux et» fomme, 
qui en general ou en particulier font inrereffés & obligés à la 
confervation , bien & falut de ccft Eftat. Les cftrangcrs fculs, 

qui 
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qui (c font infinués depuis quelques années au gouvernement 
de ce Royaume, n’auroyent pris plaifiràcc falutaire confcil, 
qui feul nous pouvoir rendre la paix , l’ayans toutesfois folcn- 
nellcmcnr juré &c efprouvé , comme le remede unique aux 
maux de ce Royaume, tous autres en vain employés aupar- 
avant & eflayés 5 defquels les defirs ne peuvent dire que fu- 
fpe&s à ce Royaume , fur lequel ils n'ont point de honte d’al- 
leguer leurs droits & leurs preteqfions ; en la paix duquel leurs 
dclTcins font confondus & ruinés » comme en la ruine & diffi- 
pation il leur femblc bien qu'ils feront facilement cftablis &: 
fondés. 

. Tels font ceux delà Maifon de Lorraine, aurheurs de ces 
derniers remuëmcns,defque!squiaura bien remarqué les aétions 
depuis vingt & cinq ans 3£ plus, connoiftra évidemment le but, 
à fçavoir de nourrir la guerre domeftique en ce Royaume, croi- 
ftre leur aurhorieé parmy les armes , rabbaiffer ou extirper les 
premiers Prinçes dufimg, lever du milieu les vieux Officiers 
de la Couronne , qui nuifent à leurs dclTeins , prenant tantoft: 
un prétexté & tantoft l'autre , pour s’acheminer à la grandeur 
qu’ils s’imaginent. * . 

Ce que leurs predecefleurs auroyent commencé dés le rè- 
gne du Roy François 1 1. ayans éloigné de fa perfonne fous om- 
bre de confpiration les premiers Princes du lang , defavorife & 
renvoyé en leurs Maifons les vieux ferviteurs de ceft Eftat, nom- 
mément feu M. le Gonneftablc premier Officier de la Couron- 
ne ; réduit en captivité la Roinc mere du Roy , prenans toute 
domination à l’ombre de la Roine lors régnante, leur Niepce;& 
que ceux cy maintenant , fuivant leurs erres , prétendent conti- 
nuer , prenant le manteau delà Religion^our faifir la perfonne 
du Roy & régner à fon ombre ; attendant, commc bicn toft ils 
efpcrent , qu’il leur fafle place , ruiner les premiers Princes du 
fang qu’ils prétendent hérétiques , extirper en fotnme toute la 
Maifon de France, tirer à eux les diffipatioris de ceft Eftat. 

A quoy de fait ils auroyent fi bien travaillé; que fans que 
Dieu par fa grâce defeouvrit au Roy leurs confpirations , ils c- 
ftoyent failîs de fa perfonne;Et à faute de cc fc feroyent emparés 
de pluûcurs bonnes places, auroyent introduit des forces cftran- 
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gcrcs dedans le Royaume , foldovées des deniers du Roy d’E- 
lpagne , & auroycnt réduit leurs Majeftcs en celle perplexité, 
partie par la forcc>& partie par 1a collulion de leurs part)fans,qui 
demcuroyent prés do Roy 6c de la Roine, qu’ils en auroycnt ob- 
tenu une paix , déplorable à tous bons fubjets de ce Royaume} 
par laquelle l’Edit de paix, & en fomme la «raye 6c nccdlairc 
paix cft rompue , & la guerre civile de nouveau rallumée en 
ce Royaume , par laquelle la guerre fecoit convertie 6c divertie 
des rebelles fut les obeïffans , & des étrangers fur les domefti- 
ques &c fur les proches de leurs Majeftés; Et qui pis dV» par 
laquelle les armes font biffées , ou à mieux dire , mifes en la 
main de ceux qui ont troublé l’Eftat ; c’eft à dire l’Eftat m ci mes 
abandonné à la diffipation des ufurpateurs. 

Paix toutesfois notoirement forcée ; Car avant ces remué- 
mens le Roy ne penfbic qu’àl’cntretcncmcnt dc Ces Edits , 6c le 
recommandoit fur tout à tous les Officiers & Gouverneurs de 
fes Provinces. Et depuis ces remuëmcns à déclaré les autheurs 
rebelles &c crimineux de lefe MajeRé, ennemis de la perfonne £c 
. de fon EftatjEt comme tels a voulu leur eftrç couru fus, tant par 
la force des armes , que par les rigueurs de b juftice ; Et en font 
fes Déclarations vérifiées en toutes fes Courts de Parlcmens. 

Comme auifi telle a elle reconnue ccftc fatale paix partons 
les Princes du fang , Pairs & principaux Officiers de la Cou- 
ronne , qui ont fait difficulté de la jurer , comme prejudiciable 
à la Maifon de France, contraire au bien de l*£ftat» 6c pat confe- 
quent repugnantei leur naiffance 6c à leur premier ferment, 6C 
au deu de leurs dignités & charges. 

Et pour ce cft il que Nous Henry &c. Ayans bien confideré 
le cours des affaires ledits, 6C pénétré les prétentions 6c inten- 
tions de ceux de la Maifôn fusdite de Lorraine contre la Mai- 
fon de France & ceft Eftat; Nous fentant à ce tacitement convié 
& appelle par les fecrets vœus 6c foufpirs du Roy 6c de la Roinc 
fa merc , defqucls'nous rcconnoiffons tenir toute noftre dignité 
en ce Royaume,adjourné 6c adjuré par tous les Princes du làng, 
Pairs , principaux Officiers de b Couronne , Courts de Patlc- 
mens ,tous Ordres & Eftats, qui déplorent avec nous telle vio- 
lence faite au Roy, & préparée ouvertement contre fa Mai- 

. fon 


Digitized by Google 


D e Mo mîiîtr Dr Plessis. j i . 

fori & fon Eftat ; Mais particulièrement efineu & prelîc par la 
reprefentation de nos devoir & charge , citant & François 6c 
principal Officier de la Couronne , mcfmes en celle qualité te- 
nant aujourd’huy le premier lieu és armes , difons , déclarons 8 c 
procédons ce qui enfuit. 

Premièrement > que nous délirons la reiinion 6c reftaura- 
tion de l’Egliic Catholique, Apoftoliqüe 6c Romaine de tout 
noftre cœur & pouvoir , plus finceremcnt que ceux delà fus- 
ditc Maifon 6c Ligue , qui la -prenent pour prétexte de leurs 
pallions} N'approuvons pas toucesfois, veu l’cxperiencc des 
chofes palfces , ces remedes rigoureux, plus capables d’empi- 
rct que d’amender lesplaycs-, Mais bien nous tenons à ceux 
qui ont efté pratiqués par Les anciens Chrcfticns, 6c les fages 
Empereurs, qui ont décidé les controvcrfes en la Religion, plus 
grandes beaucoup que cclles-cy , par bons Conciles. Pourtant 
liipplionstrcs-humblcment S. M. pour la pacification de ceft 
Eftat 6c rcünion de l’Eglifc en iceluy, vouloir au plaftoft moyen- 
net un bon & feint Concile. : • 

Parce qu’il nous elt notoire, que l’Edit precedent fiait en 
77 . eft procédé du propre mouvement 6c de la pleine volonté 
du Roy, comme il feroit apparu par la continuation d’iceluy de- 
puis huit ans , 6c par le foin qu’il avoir rendu à l’execution dudit 
Edit : 6c pat la recommandation tant de fois reïtetée qu’il en 
avoir faite à fes Courts fouveraines 6c à fes Lieutenans 6c gene- 
raux 6c Gouverneurs en fes Provinces ; Mefmcs par la publica- 
tion qui s’en ferait réitérée pendant & depuis ces nouveaux re- 
muemens ; Au contraire, qu’il nous appert que ce dernier Edit 
fait en Iuin dernier palTé , par lequel le fusdit eft révoqué , eft 
procédé de vive force, contre le gré de S. M. partie par l’extor- 
fion des perturbateurs fusdits, & partie par la colluûon des mau- 
vais Confeillcrs qui évidemment tenoyent leor parti ; Décla- 
rons que feivant4a volonté de S. M. à nous ailes reconnue, 
nous femmes délibérés 6c refolus de .maintenir 6c entretenir le 
fusdic Edit de pacification de Septembre 1 y 77 . par tout où no- 
ftre pouvoir pourra s’eftendre ; tenans pour forcé , 6c par con- 
fequent pour nul, le fusdic Edit deiuin dertricr pâlie , fans que 
pour l’invalider il nous fort befeind’autre rerocacion. 
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En confequcnce de ce , déclarons que nous tenons pour én- 
nemis du bien St du repos de ceft Edat ceux qui ont efté au- 
theurs de la révocation du fusdit Edit de paix , fans lequel nous - 
reconnoiflons qu’en vain on travaille à pacifier ce Royaume -, 
Ceux nommément qui adhcrcnc fit ont adhéré & adhéreront - 
à la fusdite Maifon fit Ligue , tant à la pourfuitc de ladite révo- 
cation qu’en l’execution d’icelle , n'ayans iceux autre but que 
de rallumer fit fomenter la guerre fous divers prétextés pour 
s’âuthorifer dedans les armes. Tcnans au contraire pour loyaux 
fubjets du Roy , fit vrais amateurs de fa Couronne tous ceux, 
de quelque Religion qu’ris foyent , qui fc contiendront es 
bornes de fon Edit , St qui le feront entretenir St maintenir 
félon la part de l’adminidratiori qui leur fera efeheue en ce 
Royaume. 

Mais par ce que nous jugeons afles que l’intention de ceux 
qui ont extorqué cet Edit revocatoirc de la paix publique, pré- 
tendent l’executer par armes St force ouverte, n’cft pas propre- 
ment , ny de reftaurer l’Eglife Catholique Romaine ; choie en 
laquelle tant de bons fit naturels François ne leur voudroyent en 
rien cedcr.ains pludod les prévenir} py mcfmes de ruiner fie ex- 
tirper la Religion qu’ils prétendent contraire ; entreprife qu’ils 
ont reconnue trop difficile , tant de fois tentée en vain , fie par 
toutes fortes d'cflcts St d’artifices. Mais bien à la vérité fous ce 
prétexte , d’cflre armés ôt affidés des forces de ce Royaume, 
pour exterminer les premiers Princes du fang , nommément le 
Roy de Navarre & Monfeigncur le Prince de Condé, nourris 
fit indruits en la fusdite Religion , pour une plus facilement 
venir à bout par après des autres Princes du fang , croidre ce- 
pendant d’authorité St de forces, St pourfûivre la totale exter- 
mination de la maifon de France , des bons fit loyaux fêrviteuts 
de la Couronne , qui ne pourroyenc fupporter leur ufutpatidn 
St la finale fubverfion de ccd Edat. Pour ce nous,reconnoiffans 
bien comme deffiis nodre ferment fit devoir envers le Roy , là 
Maifon , fit fa Couronne , fit confiderans la force fit violence 
dont ils ont contraint Sa Majedé à s’obliger à fa ruine propre } 
avons eu recours au Roy de Navarre , premier Prince du fang , 
fit premier Pair de France, pour nous joindre à luy avec tous 
, nos 
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nos moyens , comme à ccluy auquel appartient fur tous d’em- 
ployer fa vie & fes moyens pour la liberté du Roy , l’affranchif- 
•fement de Ion vouloir , & la confcrvation de fon Eftat ; Prote- 
ftant devant Dieu, & devant toute là Chreftienté, n'avoir autre 
intention que celle que déclarons prefentement. Comme aufli 
nous déclarons & proteftons n’avoir reconnu audit Seigneur 
Roy de Navarre rien qui tende à autre fin , qu’à la dcfencc du 
Roy , confervation de la Maifon Royale , & manutention de 
ccd Eftat. . 

En cefte confiance donc exhortons & conjurons tous les 
bons François, vrais Catholiques , de s’unkSc joindre à leur 
parti à cefte intention , fc depoüillans de toute défiance, 
faifans paroiftre parla, qu’ils n’adherent point à la maifon de 
Lorraine, & ne participent point aux defleins delà Ligue -, qu’il 
n’cft queftion icy de dilcerncr les Religions , mais de dcmeller 
les Lorrains & les François , les confpiratcurs ligués fit les bons 
Catholiques. Eftant ledit Seigneur Roy de Navafrc Comme 
nous qui luy fommes joints , bien refolus , comme ils font di- 
re&cmcnt contraires , de les traitter aufli de contraire maniéré, 
à Iqtyoir prenans en prote&ion les uns, cnJeurs biens, vies", 
honneurs , confcicnccs , comme nous faifons par celles ; pour- 
. fuivant les autres au contraire avec toute cfpeccdc rigueur, com- 
me ils méritent. Toutesfois , d'autant que nous ne doutons 
point, que plufieurs n’aycnt efté circonvenus parles perturba- 
teurs de ccft Eftat en leurs prétextes , les prions pour n’eftre 
compris fods pareille rigueur, de fc demefler au pluftoft de leurs 
troupes, afin que publions aufli exercer en leurs perfonnesla 
différence de traittement telle que délirons. 

Supplions tres-humblement S.M. de favorifer de fes fouhaits 
nos juftes armes; Les Princes du fangd’y bien reflentir leur 
intereft, & ne fc fruftrer du fecours qu’ils fs doivent ; Tous les 
Pairs de ce Royaume & Officiers de la Couronne, de fe ramen- 
tevoir leur ferment , duquel, comme le plus ancien , nous de- 
vons l’incerpretation à tous , & y ferions indignes & incapables 
fi nous défaillions en ceft endroit ; Tous lès Parlcmens de ce 
Royaume , de contiderer que nous combattons ceux que tout 
fraifehement ils ont déclaré conjuratcurs & rebelles , qui n’ont 
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rien fait depuis qui les amende; rien qui lesexcufeflt joftl- 
fie ; qu’ils nous ont mefmes armés & animés pour leur courre 
fus & les exterminer ; Et particulièrement fe fouviennent Met 
iicurs de la Court des Pairs , que nous lèutavonsprefté lesfer- 
mens de Pair & Marcfchal de France, & qu’en nous inveftiflant 
nous fommes ceints d’une efpéc pour la defenfc du Roy & de 
l’Eftat. Prions tous les Princes & Eftats alliés fir confédérés 
delà Couronne de l’aider à ce befoin, ôc à ceftc fin aflifter & ap- 
puïcr la defenfe neceftaire qu’en a entrepris le Roy de Navarre, 
auquel nous nous fommes joints , comme à ccluy feul , le Roy 
eftant poflcdé ou violenté des ennemis decéftEftat, qui peut 
&qui doit relever & redrefler la bannière de l’Eftat, auquel 
tous les bons François & amateurs de la France, ont à accourir, 
à fe rallier , & à fc joindre. 

Supplions pour la fin lcTout-puiflant , que nous prenons 
pour tcfmoin de nos intentions , qu’il ne nous impute point les 
calamités & roifcrcs qui accompagnent les guerres , mefmes les 
plus neceftàircs & plus juftes ; Mais qu’il les renverfe & con- 
vertifle fur ceux qui de gayeté de cœur ont troublé la paix 
publique, qu; nous onr réduit à la-neceflicé, ou de voirtouten 
ruine, ou d’y oppofer nos juftes armes ; failànt voir par le fucccs, 
& par la grandeur de la punition , que c’cft que de rompre le- 
repos d’un peuple , &: de mettre en confufiori tout un Eftat. 

- ; ?;«• * 

v ; , -, -~,T 

A inferer en fuite. , ; . * ' 


Inflruâion a M. delà Vieu ■ Ville Gouverneur de Mesures. 
... .■ en Octobre iy8y. •. 


' •i ,i 


T E Roy dç., Naya yc fait juge toute la France , dcsjuftescon- 
■*^ditions auxquelles il s’çft fousmis , pourempdcher la ruine 
de l’Eftat. b. . 


Ne doute auffi Jedit Seigneur Roy , que chacun ne rccon- 
noifïèle tort quilyy.a efte/att , quand au lieu d’accepter condi- 
tions fi faintes & raîloaaablcs , tendantes à la vraye reünion du 
Royaume de l’Eglife , & par les plus légitimés voyes , on a 
. - ; • « mieux 
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mieux aimé prendre un chemin qui ditifera de plus en plus 
l’Eglife , ôc diffipera en .fin & confondra tout l’Eftat de ce 
Royaume. 

Perfiftera ncantmoins tousjours très- volontiers ledit Seigneur 
Royde.Navarrcen fesdires conditions, voulant croire (&ne 
fe^pouvant periliadcr autrement ) que le Roy a elle induit à ce 
mauvais confeil , partie par la force de ceux de la Ligue, & par- 
tie par lacollufion d'aucuns de fon Confeil, qui la luy font croire 
trop plus grande quelle n’eft. 

Le Roy de Navarre donc , tant pour le defir qu’il a de la 
rcünion de la Religion en general , que pour le foin particulier 
qu'il a de ion làlut, eft cOntcnc d’eftre inflruic & enfeigné en 
un Concile fibre, general ou National, & s’afleurc que tous ceux 
qui fontmcfme profeflion que luy ont mcfme delir , n’ayant 
autre but que la connoiflànce de la vérité pour l.e falut de leurs 
ames. 

Et à fin que fes adverfaites ayent à connoillre , que la propo- 
fition qu’il fait d’ufi Concile eft à bon efeient 8 c pour fortir ef- 
fet, cfperc ledit Seigneur Roy de Navarre, quand H plaira au 
Roy entrer en cefte volonté, luy faire telles ouvertures &*fire-’ 
cevablés d’une part & d’autre , que chacun fera contraint de 
confcflcr qu’il nè tiendra pointa luy, nyque le Concile ne fe 
nenne, ny qu’il n’en reülfiilc un bon effeél. 

Cependant , par ce qu’il n’eft ny félon railbn , ny félon con- 
fcience, qu’attendant la convocation d’un Concile libre, Géné- 
ral ou National , tant de milliers dames demeurent fans paUure 
& lins moyen de fervir Dieu en leur Religion , trouve du tout 
ncccflaire ledit Seigneur Roy , que l’Edit dernier extorqué par 
la force de la Ligue cede à la raifon & au bien de ccft Eftat ; 
A fçavoir, qu’il foit révoqué , l’execution d’iccluy défendue , &: 
les chofes remifes en l’eftat quelles eftoyent auparavant iccluy, 
tant qu’autrement par le fusdit Concile y foit pourveu ; Eftant 
tout certain , qu’au defaut de ce tous les Eftats de ce Royaume 
fouffriront des inconveniens & des miferes , qu’il n’eft pas en la 
puiiïance des autheurs de ces defordres d'erapefeher ny pré- 
venir. - : 

Le Roy aura jttfte occaûon de défendre l’execution dudit 

• Edit, 
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Edit , attendu que par iceluy il pretendoit réunir la Religion 
par la rigueur des profcripcions,ou la force des' armes, à laquelle 
on luy prclcnte un plus feur moyen de parvenir par la douceur. 

Et n'y a perfonne de raifon,qui ne juge l'un trop plus digne de la 
prudence du Roy que l'autre; Eftanc évident que de l’un s’enfui- 
vent infinis desordres 6c dangers tout evidens ; au lieu que le 
moyen qu’à prefent on luy preiente eft l’ordre ancien de l’Eglifc 
Chreftienne agréable à Dieu , 6c dont par confcqucnt on ne * 
peut attendre paria benedidion que bon i'uccés. 

Et fur ce fe pourra reprefenter à S. M. qu’autresfois il eft ve- 
nu aux cflais de forcer les confciences par les armes ; Se tou- 
jours en fin après infinis desordres & ruines eft revenu à une 
paix, par laquelle il a contentée affranchi les atnes & con- 
fciences de fon peuple. Puis donc que la force n’a efté tentée 
qu’en vain, Se qui pis eft, non fans danger Se dommage Se de fon 
Eftat, Se de fon peuple, nul ne trouvera cftrangc , qu'il effaye la 
voyede la douceur, la voyc pratiquée par l'ancienne Eglife 
pour là réunion propre. Et que pleuftàDieu quelle euft efté 
tentée la première ; fans doute il n’euft point efté bcfoin d’au- 
tres moyens. 

Ceux, qui la refuferont , vérifieront qu’ils n’ont rien moins 
que la pieté 6c la Religion à cœur; qu’ils abufent de ce nom û- 
cré pour leurs deffeins exécrables ; & fera aifé de les faire rccon- 
noiftre à un chacun pour tels qu’ils font. 

Et quand à fin fi faint deffein de S. M. ils fe voudroyentop- 
pofer pat force , outre qu’ils fé trouveront firns doute aban- 
donnés de tous bons François & de tous bons Chrcftiens , le 
Roy Ce voulant iervir de fa mailbn 6c rallier fon fang ensemble 
prés de luy , leur pourra fort aifement faire recevoir raifon par 
force. 

Le Sieur de la Vieu-vilîe fera donc entendre à Mefficuislcs 
Princes qui l’ont depefehé , la fîneere intention qu’à le Roy de 
Navarre dc fcrvir à bon efeient à la reünion de tout l’Eftat , &: 
leur fera bien confidercr, & à tous qu’il appartiendra, com- 
bien les moyens par luy'propofcs font dignes & raifonnables ; 

& combien desrai (bnnables 6c indignes ceux qui (bus divers 
prétextes les voudrovent ou empefeher ou reculer. 

Rcvo- 
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Révoquant S. M. l’Edit dernier pour parvenir à un Concile , 
elle fait pofer les armes à Ces ennemis ; elle donne aufli occafion 
au Roy de Navarre de pofer les ficnncs , qu’il a prifes pour fc ga- 
rentir contre leurs entreprifes ; clic rend en lin la paix 6c le re- 
pos à fon Royaume. 

Que fi ceux de la maifon de Guifc, comme ja ils s’esbran- 
loyent , ont repris les armes , ou donné fubjeft au Roy de croire 
qu’ils foyent fur le poind de les reprendre , outre les raifons fus- 
dites , ce fera encor autre ‘fubjcét au Roy d'accorder ladite révo- 
cation , attendu qu jeux mefmes auront violé l’Edit Sc attenté 
contre la paix. 

Mais fur tout fe rcftbuvicndra ledit Sieur delà Vicu-vilic,quc 
lcschofcs demeurans comme elles font, il ne faut s’attendre à 
{iifpenfion d’armes j au contraire, que le Roy de Navarre &: 
ceux de la Religion font refolus d’employer tous leurs moyens. 
Si mefmes toutes extrémités , n’eftant raifonnable , ny félon 
Dieu , ny félon les hommes , qu’ils demeurent interdits , atten- 
dant le Concile, de fervir à Dieu félon leur Religion & con- 
fcicncc. 


A inferer pag. 5 77. en fuite de la lettre au Parlement. 

À jjbciation de Bergerac , en NoVeiybre 1 5 8 y. 

Ous foubsfignés Catholiques & de la Religion reformée , 
confiderans la déplorable divifion qui eft en ce Royaume, 
tant en la Religion qu’en l’Eftat; &cn l’Eftat nommément, ' 
comme il eft notoire à un chacun, foubs ombre de la Religion ; 
Si prevoyans quelle n’y peut longuement durer fans ruine inévi- 
table denoftre patrie, à laquelle nous devons nos vies & nos 
moyens , & laquelle nous fommes tenus, en tant qu’en nous eft, 
de rendre en meilleur eftat à la pofterité qu’elle ne nous eft 
efeheue en noftrc temps ; après l’invocation du nom de Dieu , 
que nous prenons pour tefmoin de nos juftes intentions , décla- 
rons , promettons 6c jurons les uns aux autres ce qui enfuit. , 
Premièrement, comme il a pieu à Dieu nous faire naiftre 
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Chreftiens , & que fon fcrvice nous doive eftrc à cœur fur te 
avant toutes choies , déclarons que nous ne defirons rien tant 
que l’cxtin&ion du fchifme qui eft à ptdênten l’Eglifc Chrc- 
ftiennc, te Ja compofition des différons en la Religion, pour 
nous voir tous reünis en la forme de iervir à Dieu , comme ja 
nous fommes au but & intention de le fervir. Et par ce qu'il eft 
notoipc.qu’il n’y a moyen plus faint, ny plus expédient, que par 
un Concile General ou National , deu & légitimé ; moyen pra- 
tique par l’ancienne Eglife de longtemps} Nous promettons 
Sc >urons tous devant Dieu d’employer tout ce qui eft en nous 
& de nous pour obtenir au pluftoft ledit Concile, & en telle 
forme que les deux parties ayent dequoy prendre confiance & 
efperer contentement. Cependant , & en attendant que par 
iceluy puiflent eftrc compofés les differens fusdits , promettons 
lefpcttivcment les uns aux autres de vivre doucement & pai- 
fibîcmcntcnfcmblc , chacun fetvant Dieu en fa Religion , félon 
le jugement de faconfcience, fans en rien troubler ny iniquicter 
les uns les autres , ainfi que premièrement avoir efté arrefté par 
les EftatsGcncraux de ce Royaume pendant la minorité duRoy 
Charles IX. & depuis par Edits folennels desRoysCharlcs fusdit 
te Henry à prefent régnant , nos Souverains Seigneurs , ’meu- 
rement délibérés en leur Confeil , jurés par les Princes de leur 
fang te Officiers principaux de leur Couronne , & emologués 
en toutes les Courts^c Parlement de ce Royaume. 

Promettons en outre, de nous oppofer par tous moyens à 
nous poffibles,àtous ceux de quelque qualité qu’ils foyent, qui 
voudroyent troubler cefte noftre union tant neceflaire à c eft 
Eftat , en entreprennant contre les âmes & confcicnces par la 
voyc des armes , que nous rcconnoiiTons tres-inutilc& tres-mal 
propre à la paix, redu&ion & reünion d’iccllcs. Er particulière- 
ment, d’autant que certains perturbateurs de ceft Eftat qui 
font profit de nos divifions, auroyent fait une exécrable Ligue, 
fous prétexté d’exterminer l’herefic , mais (ans doute pour s’au- 
thorifer parmy les armes civiles , te pat la confufion de toutes 
chofes Ce faire chemin à l’ufurpation de ceft Eftat; oppofans 
à cefte eonfpiration petnicieufe cefte fainte union te concorde 
pour la confervation du Royaume ; Sçachans & rcconnoiflins 
• tres- 
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très-bien, que le but des deflfusdits cft tout autre qu’ils ne difent, 
comme cft apparu parleurs effets; qu’au but mefmes qu’ils 
veulent icmbler Ce propofer , les moyens qu’ils tiennent font to- 

* talcmcnt contraires ; qui plus cft , que les Edits nagucrcs pu* 
blics en conformité de ccftc violence &c paftlon , ne font procé- 
dés du mouvement du Roy , moins encor de la deliberation de 
fonConfeil, qui les auroit reconnus & déclarés criminels de 
leze Majefté , & affrétés à la ruine de l’Eftat & la Genne , & au» 
paravanc leur confpiration ne tendoit qu’à l’eftabliflement d’un 
bon repos, fous Edits formellement contraires ; ains font ex- 
torqués par vive force & main armée , comme cft trop notoire 
à un chacun , & par la colluGon de quelques uns auprès de luy, 
complices &: alliés évidemment de ces perturbateurs. Et pour- 
tant à l’execution d’iceux entendons & promettons d’oppofer 
virilement nos juftes armes , déclarons pour ennemis tous ceux 
qui tiendront la main en forte que ce foie à l'effet d'execution 
defdits Edits , eftant tout certain qu’ils tiennent en ce faifant la 
main à violenter la volonté du Roy notoirement contraire , &: 
précipiter la diflipation dfc fofftftat en faveur defdits pertur- 

• Dateurs. 

Connoiffons rres-bien que l’intention defdits perturbateurs 
cft de fc faiGr & emparer de la perfonne du Roy , & de s’en dé- 
faire alors qu'ils verront leurs entreprifes , menées & det 
feins bien acheminés ; Ce qui eft manifefte par leurs deman- 
des, quand ils ont requis que Monfeigncur le Cardinal de Bour- 
bon fuft déclaré fucccffeur de la Couronne , un Prince vieil , à 
noftrc Roy jeune &c en fleur d’aage , contre le cours de nature 
fii contre le difeours de la raifon. Promettons donc unanime- 
ment d’employer noftrc pouvoir pour délivrer la perfonne du 
Roy & de leurs deffeins & de leurs mains ; Et fi tant eftoir, ce 
que Dieu par fa clemcnce vueille deftourner , que par fraude 
ou force iùvinflentà attenter à fa vie , jurons devant Dieu d’en 
rechercher & pourfuivre la jufte vengeance par voves de droit 
& de fait à nous poflibles , tant fur eux que fur leurs adherans , 
pour laiffcr un exemple notable à la pofterité en leurs perfon- 
nes,tant de la fidele affeétion de vrais fubjets , que de la jufte pu- 
nition qui poilrfuit la perfidie contre fon ligitime Prince. 

h z Con- 
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Connoiflons que de long temps , notoirement depuis vingt 
êccinq ans & plus, le deiiein defdits perturbateurs avoir efté 
d’opprimer & abolir la maifon de Bourbon , qui feule reftoit de 
la maifon de France , tantoft fous une couleur , 8c tantoft (bus 
uneautre, pour tirer fcn fin l’Eftat àeux, & fe mettre en la 
place. Et d’autant que le Roy de N avarre eft chef de ladite mai- 
fon , & premier Prince du fang de France, auquel hors de toute 
doute la fucceffion en appartient , l’en auroyent voulu tout 
fraifchemcntforclorrefouspretexted’hercfie, auroyent pout- 
fuivi 8 c obrenu une Bulle du Pape à celle fin,8c par toutes voyes 
auroyent tenté fa ruine & attenté à fa vie ; Déclarons pour celle 
caufc, que nous connoiflons la maifon de Bourbon eftrc la vraye 
maifon de France, à laquelle feule, avenant la mort de noflre 
Roy fans hoirs ( que Dieu veuille empefeher ) appartient le 
droit de la Couronne ; Promettons inviolabiement la mainte- 
nir en ladite maifon , de degré en degré , contre tous ufurpa- 
tcurs quelconques , 8c à cefte fin employer 8c nos moyens , 8c 
toute noflre vie jufqu'au dernier foufpir 8c la dernicregoutrc 
de noflre fang ; Conjurons ScUtljurons noflre pofterité de faire 
le femblablc , 8c entant qu’en nous eft 8c fera , 8c que cefte vie • 
le nous permettra , l’obligeons des àprcfentàccftejufte union 
8c ncceflaire entreprife, 8c l’en mettrons en chemin pour entrer 
en noflre place , ne connoiflans pour heritiers en nos maifon s 
que ceux qui défendront courageufement le droit de cefte 
maifon 8c fon jufte héritage ; & exheredans dés à prefent tous 
ceux des noftres , fi tant ils pouvoyent degenerer , qui vou- 
droyent favorifer àl’ufurpation. 

Rcconnoiflons particulièrement pour chef de cefte maifon, 
auquel de droit divin 8c humain , au cas deflusdit , la fucceffion 
en appartient , le more faififlant le vif, fans qu’aucune folen- 
nité y foit requife , Henry Roy de Navarre , nonobftant ex- 
ceptions ou oppofitions quelconques ; Et comme deflus pro- 
mettons inviolabiement 8c jurons faintement l’y maintenir, 8c 
à la defenfe de fon droit obligeons nos biens , noflre vie , 8c 
noflre fang , 8c hypothéquons dés à prefent , à peine de malé- 
diction , noflre lignée 8c pofterité. Quant à la Bulle du Pape 
Sixte, déclarons que nous avons appas de tous 'les Roys de- 
vanciers, 
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. vancicrs, de cous nos predcccfi'curs vrais fie bons François , de 
cous las Prélats de l’Eglife Françoife es ficelés preccdcns, des 
Arrefts des Courts de Parlemens de ce Royaume , fie des déd- 
iions de la Faculté de Theologie,cn iccluy iolcnncllement, fou- 
vent fit fraifehement réitérées ; que le Pape n’a aucun droic nv 
authorité fur ce Royaume,pour en décider ou liquider les droits, 
ou pour s’ingérera déterminer de la fuccellîon; que mefnics 
fes déclarations, excommunications fie interdits ne font reçeus 
par authorité , fie quil n’appartient qu’à un feul Dieu de difpo- 
lcr des Royaumes, qui a ordonné celle lignée, fie en celle lignée 
certains degrés, que les hommes quels qu'ils foyent, ne peuvent 
aucunement troubler. Pourtant déclarons tenir pour criminels 
de lefe Majellé divine fie humaine, ennemis de Dieu , de l’Ellar, 
ceux qui à prefent ou cy apréi.fous quelque pretexte que ce fulR 
oferoyent troubler ou empefeher le fil de. celle fuccellîon , par 
quelconques voyes, en la perfonne dudit S r Roy de Navarre , à 
qui proprement és casfusdits elle appartient. Et d'autant que 
nous n’ignorons point que lesdits perturbateurs ,fçachans qu’ils 
ne peuvent pas troubler un droiû fi clair, ufant des voyes execra- 
bles par trop pratiquées en la corruption du temps , pour s’ab- 
breger le chemin où ils prétendent, cafcheront &c desja tafchcnc 
par divers moyens de luy oller la vie;promeccons fie jurons tous, 
& chacun de nous, de defendre fii garder fa perfonne à l’encon- 
tre, &: la couvrir mcfmes des noflres propres, aux defpens de no- 
flrc vie, de tout nollre pouvoir ; Obligeons à la jufle vengeance 
de leurs attentats, que Dieu deltournc, nollre fang &: nollre yic, 
fit de nos enfans tant contre eux que contre tous leurs adherans 
fit fucccfieurs; refolus de fervir la mémoire dudit Seigneur Roy 
de Navarre contre eux non moins ardemment que fa perfonne, 
d’avoir la raifon par toutes voyes de leur énormité fur leuts 
Maifons, fie de les laifier marqués de notoire peine 6: infamie 
à la pollcrité. Et pourcc nous obligeons dés à prefent chacun 
de nous à faire fie exécuter , tout ce qui par l’advis de celle no- 
llre union en fera ordonné après l’invocation du nom de Dieu 
fie deliberation d’un bon Confeil , fans le pouvoir rcfulêr pour 
exception quelconque que ce loir. 

Es hauttes pourfuites que dcllus , connoillons trcs.bicn que 
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nous prendrons le foin de fubvenir à fa vcfvc & orphelins, félon 
leur qualité , & particulièrement de la nourriture & inftru&ion 

delescnfàns, comme enfans d’une mefmc famille, nés & en- 
gendrés pour le lèrvicc de Dieu bi de la Republique. 

Que s'il ell fait tort à aucun des aflbcics en fes biens , vie , 
honneurs & liberté , par aucun qui qu’il foit , le tort à luy fait 
ièra réputé fait à noftrc union ; en general & chacun de nous en 
particulier s’appropriant chacun à part foy l’injure comme ficn- 
nc, pour la faire reparer par tous moyens à nous poftibles. 

lit pour fubvenir auxdites charges , promettons nous tous 
en general bc chacun endroit foy , outre la fubvention qui fera 
à l’arbitrage d’un chacun , de contribuer de toutes prifes , bu- 
tins, profits bc emolumens quelconques , qui Ce feront fur nos 
ennemis , une cinquicfmc partie , laquelle en chacune généra- 
lité , ou autrement félon qu’il en fera ordonné , fera mife és 
mains de deux ou pluficurs Gentilshommes, perfonnes notables 
de celle union, pour en faire la recepte bc la dcfpenfc parles 
mandemens de ceux de ladite union auxdites Généralités , ou 
d’un Confeil ordonné reprefentant leur corps. Et d'iceux de- 
niers fe rendront les comtes de trois en trois mois par devant 
lesdits de l’union, ou leur fusdit Confeil. 

Et par ce que ladite cinquicfme partie ne pourroit évidem- 
ment fuffirc , veu la rigueur des Edits , guerres & pcrfccutions, 
pour fubvenir aux neccflïtésdetous,lc Roy de Navarre fous l’au- 
thorité duquel celle union fc fait, fera par nous fupplié tres- 
humblcment de nous vouloir accorder en chacune Généralité, 
une cinquicfmc partie de tous les biens des ennemis publics ; à 
fçavoir des habitans refidens és villes cfquelles l’Edit dernier 
d’Oélobrc ell mis en execution, des bourgs ôd villages qui refufc- 
ront la contribution pour la guerre prefente, par nous entreprife 
pour la paix & liberté publique,des Gentilshommes portans les 
armes avec les rebelles contre nous , bc des Ecclefiaffiques qui 
contribueront &: auront contribué pour les fusdits rebelles , ou 
autrement feront * fuffifans de contribuer & payer félon les rc- 
glemcns pour la manutention de la caufc publique. 

Délirons que celle noftrc union foit expreflement jurée & li- 
gnée de tous Princes, Seigneurs, Gentilshommes , Provinces, 

villes. 
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villes , communautés 8c perfonnes quelconques , qui voudront 
des à prêtent ou cy apres s’introduire , ou faire recevoir en icel- 
le ; ayans préalablement invoqué Dieu & leu ferieufement ce 
que deffus de point en point ; Et à ce que celle noftre union 
loit profondément engravée en noftre cœur', & nous foit tous- 
jours recentc en la mémoire , entendons que tous les premiers 
jours du mois clic foit leüe hautement en tous lieux où fc trou- 
vera médiocre affemblée d’aftbciés en icelle , la prière à Dieu 
préalablement faite, & qu'aprés la Ic&urc d’icelle le ferment 
fusdit foit réitéré par un chacun, arteftant le Dieu vivant de vi- 
vre ik mourir en ôc félon icelle. 

Le Roy de Navarre fera fupplié tres-humblement d’eftre 
chef de celle union , faite pour le bien de l’Eglife Chreftienne, 
le repos du Roy & du Royaume , 8t pour Ion particulier fervi- 
ce , & d'ordonner une marque , par laquelle ceux de l’union 
loycnt reconnus des autres; d’eftablir aufli les Officiers neceflai- 
res pour la conduite & dircûion de l’union , tanc prés de luy 
qu'en chaque Généralité , nommément Chancelier , Confeil- 
Lers , Secrétaires , Thrcforiers , Receveurs &c. Lcfqucls il 
fera prié délire indifféremment des deux Religions, & des plus 
notables 8c qualifiés perfonnages en icelle , auxquels promet- 
tons rendre chacun endroit foy tout l’honneur & le devoir qu’à 
leurs dignités appartiendra. 

Et pour la fin proteftons devant le Dieu Eternel qui voit nos 
cœurs, qu'en ceftc union nous n apportons autre ambition que 
de fa gloire , de noftre falut 8c du bien de ce Royaume ; appel- 
lans la maledidion de Dieu fur nous, fi nous avons autre but 
que ceftui-là , affeurés auffi de fà faveur & benediâion en tous 
nos deffeins & entreprifes , par ce que nous regardons à luy 6c 
n’avons autre intention que fon fervice. Fait 6c c. 
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A inferer.pag. 600. en fuite de la lettre à la ville de Paris. 

Lettre du Roy de Havane à Meff‘ les Eflats 
generaux des Pais-bas. 

\>fEflieurs; l’cnvoye vers la Roine d’Angleterre le S r de 
Buzenval , Gentilhomme ordinaire de ma Chambre , au- 
quel j’ay commandé de vous faire part de mes nouvelles, & 
m’advertir des voftrcs , félon la corrcfpondencc qui doit cftrc 
ordinaire entre nous. le defirc que vous fafliés un fingulicrcftat 
de mon amitié & bonne volonté envers vous , & qu'il Ce pre- 
fentc occafion en laquelle je vous en puifle faire preuve. Dieu 
me fera s’il luy plaift la grâce quelque jour d’eftre foulagé ou dé- 
livré des affaires où je fuis , pour avoir ceft heur d’apporter 
quelque foulagement aux voftrcs. Cependant, Meflicurs, je 
ne doute aucunement qu’il n’ait foin de fes Eglifcs, & qu’il ne 
nous mette hors & vous & nous des perplexités & fafeheries 
que nous fbuffrons ; Seulement attendons fon aide en patien- 
ce, & ne nous ennuyons point en la defenfe d’une fi jufte caufê, 
que fans douta'fl fçaura bien fébeurir en fon temps. Le furplus 
vous fera dit par ledit Sieur de Buzenval , lequel je vous prie de 
croire comme moy mefmes , & particulièrement del’aflifter & 
favorifer és pais de voftre authorité en ce qu’il aura befoin pour 
monfervicc. Ce que je remets fur luy à vous dire & déclarer 
plus fpccialcmcnt. le prie Dieu, Meflicurs, Scc. 


A inicrcr en fuite. 


Lettre de M.du P/eJfis à M. de Fleuriy AmbaJJdieur 
en Suijfe , du 4 Febvr'ter 1 5 8 < 5 . 

\yf Onficur ; Le Gentilhomme prefent porteur a voulu que 
J je vous aye eferit. le n’ay pas ceft heur d’eftre connu de 
vous , & n’ay pourtant moins de vouloir de vous fervir pour vo- . 
ftre vertu , & l’honneur que je porte à de vos alliés que jcpcnlc 
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qui m'aiment. Ce Prince , quoy qu’on luy faflc , ne fc peut 
perfuadec qu'il ne foie aimé des gens de bien; Devosfembla- 
bics particulièrement , qui voyent au fonds des affaires 6c par 
conlequcntau fonds de lajufticc. Et c’clten cela qu’il Ce con fo- 
ie. Monfieur , Croyés moy , &c fans feintife, on s’efforce en 
vain à fa ruine , & non en vain feulement , mais avec domma- 
ge inévitable. Dieu doint, non meilleur confeil, mais plus 
libres mouvemens pour le pourfuivre. le le prie aulfi , Mon- 
fieur, &c. 


A inférer en fuite. 

\ 

Lettre de M. du Plefsis a M. de Lit>erdi Ambafîadetir pour 
le Roy aux Ligues des Gri/ons , du 4 Febtnkr 1586. 

Onfieur •, Le Gentilhomme prefent porteur a voulu que 
je vous aye eferit ; Et je ne l’ay peu nier ny à fon re/ped , 
ny à la réputation de voftre vertu , qui prend tout en bien. S’il 
vous eft à importunité je le rccompcnferay en quelque bon fer- 
vice , fi vous le me voulés commander. Vous voyés le temps. 
Ce Prince quoy qu’il en foit , ne peut Ce perfuader qu’il ne foit 
aimé des gens de bien , foit en comparaifon de Ces ennemis, (oit 
à raifon de fon droit & de fa jufticc.Et de vous,& de vos fembla- 
blcs il fe tient tout affeuré particulièrement , qui voyés jufqu’au 
fonds des affaires , & par confcqucnt au fonds du tort qu’on luy 
fait, & du droit qu’il a retenu entier de fon collé. Croyés, 
Monfieur, que les efforts qu’on préparé contre luy liront en 
vain. Noltre Eftatcfttcl; la proportion fi balancée de celuy 
qui aflaut à celuy qui defcndjquc 1 un ne peut pas ruiner l’autre 
fans fe ruiner foy mefmc. Et combien vaudroit-il mieux fe 
confervcr enfemble? Dieu doint au Roy, non meilleur con- 
feil, ou autre volonté, mais plus de liberté & plus de force. 
Cependant, Monfieur, &c. 


/ 
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A infcrcr pag. éia. en fuite de l'Inftruâion à M. des R-eaux- 

Inflruclion au S 1 de Lambert allant de la pan du Roy de Na- 
varre vers AL de Montpenfiir, de P onzjtejme Febvrier 1 5 8(5. 


T E S' de Lambert fera entendre à Mclfieurs les Princes Ca- 
•*-^tholiqucs de la Maifon de Bourbon le contentement que le 
Roy de Navarre a rdfenti de la negotiation du S' de M.& de la 
lienne , & le bien qu’il en attend ôc pour ccft Eftat , &c pour 
leur Maifon. 

Leur fera trouver bon fon advis fur la requelte qu’ils luy ont 
envoyée, & ce qu’il a jugé eftre neceflaire d’y adjoufter, n’ob- 
mettant à leur dire$ que plus vigourculcmcnt ils parleront 
& pluftoft ils parviendront au but qu’ils prétendent , qui^eft 
ia paix generale de l’Eftat , &: raftermiflement de leurdite 
Maifon. 

Le Roy de Navarre eftime que l’ordre & les degrés pour y 
parvenir font tels qu’il s’enfuit. 

Que lcsdits Seigneurs Princes advifent dés celle heure à fo 
loger dedans les meilleures places qui leur viendront en main ; 
fur tout palTages de rivières. Poi&iers & Amboife pour applanir 
le chemin jufqu a Paris leur feroyent propres. 

Et ne fcmblc qu’il faille trop s’artefter à la force des places, 
pourveu quelles foyent fuffifantes pour raUicr la Noblcflc &c les 
troupes ; Car il n’y a apparence qu’on les puiffe ou veuille 
battre. 


Au contraire il eft fort apparent que le Roy fera bien aife 
d’avoir celle occalîon de parler de paix,& d’allegucr au Pape & 
-aux Princes plus partiaux pour la Ligue , que les Princes Ca- 


tholiques de fon fang luy auront lait prendre ce chemin. 

Logés qu’ils feront, ell befoin d’envoyer un Gentilhomme 
fignalé & homme d’entendement vers leurs Majcllés , qui leur 
porte la requelle & proteftations fusdites , & leur déclare leur 
intention fut icelle,& s’il ell polBblc en plein Confeil & avec la 
plus folcnnelle façon que faire fe pourra. Faudra auffi qu’il ait 
lettres de mcfme lubllance à leurs Majcllés. 


i z 


Sera 


Digitized by Google 


6 8 SVPPLEMENT A V X MEMOIRES 

Sera bon qu’il en ait à Meilleurs delà Court pour leur ap- 
prouver ceftc a&ion, & qu’il demande congé au Roy de les leur 
prefenter. 

Si le Roy s’arme contre lesdits Seigneurs Princes , il fera aifé 
au Roy de Navarre & à M. le Prince de Condé de les joindre. 
D’ailleurs l’armée eftrangerc cft prefte. Tellement qu’ils feront 
en terreur à leurs ennemis. 

Et à ce propos n’cft à oublier le bon fuccés de nos negotia- 
tions , tant en Angleterre qu’en Allemagne , que ledit S r Lam- 
bert pourra plus particulièrement difeourir, comme aufHl’e- 
ftroittc liaifon avec M. de Montmorancy,qui tout fraifehement 
offre au Roy de Navarre de le venir trouver ou il voudra avec 
toutes fes forces. 

Si leRoy, comme il y a plus d’apparence,prend de là un fubjcft 
d’envoyer vers eux, pour employer celle occaûon à une paix, ce 
leur fera un moyen plus court de s’entrevoir ; & lors ils advife- 
ront enfcmble de leurs affaires. 

N’ell d'advis ledit S r Roy de Navarre que dés le commcncc- 
mentils joignent leurs troupes avec les fiennes, pendant quelles 
Ce forment , d’autant que pour diverfes rai Ions les Catholiques 
s’y joindront plus volontiers, ne penfant dire fi odieux que s’ils 
s’adjoignoyent dire&ement audit Seigneur Roy de Navarre. 

Et ne lairront toutesfots de s’entre-prefter toute aide & Ce- 
cours comme tous membres d’un mefme corps, & rclfentans un 
mefme intereft. Les troupes cftans formées, ce refpe& n’y aura 
plus de lieu, lesperibnnes eftans obligées; & lors lesdits Sei- 
gneurs Princes ne Ce pourront trop toft voir. 

Cependant eft de befoin de demeurer d’accord des Articles 
qui enfuivent. i. de pourchaffer d’un commun accord les meil- 
leurs moyens de rciinir la France en toutes fortes, i. d’affer- 
mir la dignité de leur Maifon pour le prefent & pour l’advenir ; 
Et fur ce leur fera dit que tous ceux de la Religion s’oblige- 
ront volontiers de la maintenir de degré en degrc, & de pro- 
che en proche , fans acception de Religion , envers tous fi l 
contre tous , & y hypothéqueront entant qu’en eux fera leurs 
enfans & leur pofterité. 3. d’eftre communs en paix & en 
guerre enfcmble, & n’entrer en aucun traitté que par le com- 
mun 
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mun advis de tous , à fin que chacun foit fatisfait de Ton in- 
tereft. 

Ne faut oublier de reprefenter à M. de Montpenfier, l’obli- 
gation que luy aura la France d’avoir efté fcul autheur par ce 
moyen d’une paix generale -, fa maifon auffi , de fa reftauration 
& raffermiflement. 

Leurs Majeftés mefmes s’en fentiront obligées à* luy, qui 
fans doute voudroyent fortir de ce labyrinthe^ ne voyent che- 
min pour en fortir honneftement. 


A inférer en fuite. 

Minute de lettres pour Monjeigneur de Montpenfier au 
» Roy , entxryée par le S r de L ambert. 

Onfeigneur ; le penfe que mes a&ions paflees font fi 
connues à V. M. quelle ne peut mal prefumer des prefen- 
tcs. Car ellefçait en quelle fidelité je l’ay tousjoursfervie. V.M. 
fe peut aufli reflbuvenir des propos quelle m’a fait ccft honneur 
de me tenir de ceux de la Ligue , & des commandcmcns qu’en 
mefmc temps elle me departoit contre eux. le les ay veus tou- 
tesfois un peu après authorifés de voftrc nom & de vos armes , 
pour deftruire voftre propre fang ; Et l’impute , Monfeigneur , 
non à voftre volonté ; mais à leur violence. Le pis eft que leurs 
defleins s’avancent contre voftre Eftat & vos fidèles ferviteurs , 
& qu’ils ufent de vos armes à voftre ruine propre , dont la con- 
fcquence tombe fur nous tous. I’cn ay enduré tant que j’ay peu; 
peut eftre trop pour voftre fervice. Mais pardonhés, Monfei- 
gneur, fi j ay mefmes déféré à l’ombre de voftre volonté , encor 
que j’eulledeu pluftoft en rechercher & refpeûer le corps. 
Maintenant que j’apperçoy que le mal s’en alloit fans remede , 
V. M. prendra en bonne part , que je tente les moyens de l’cm- 
pefeher , qui fe trouveront d’autant plusjuftes , que de jour en 
jourils fe rendent plus ncceftaires. Que fi V.M. par fafagdTc 
peafoic à quelques expediens pour pacifier & compofer ce po- 
vre Eftat , je m’eftimerois heureux de luy pouvoiç en un fi 

i j faint 
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laint œuvre faire quelque agréable fervicc ; Et ne plaindrois pas 
mon fang.qui cft né voftre, contre tous ceux qui l’en voudroyent 
cmpcfchcr. Monfeigneur , penfés que vous tirerés par ce 
moyen fur voftre telle les vécus & les bencdi&ions d’un innom- 
brable peuple , 2c croyés, Monfeigneur, que c’eft l’œuvre qu’au- 
jourd’huy vous pouvés faire le plus agréable à Dieu, lequel je 
fupplic, Monfeigneur, &c. 


Minute de lettres pour Monfeigneur de Montpenfier , à la 
Roine Mere envoyée par le S T de Lambert. 

M Ad A M E ; 

Nul ne peut mieux tefmoigner dcmesaûions paflees que 
vous ; Nul par confequent plus fainement juger de mes aûions 
prefentes. V. M. a tousjours veu de quelle fidelité j’ay procédé 
au fervicc du Roy 8c au voftrc.Ce que je fais maintenant tout de 
mefmc. Mes armes, Madame, qui ont tousjours efté voftres, 
ne peuvent jamais cftrc que voftres. l’ay fetvi vos Majeftés 
quand j’y ay veu voftre volonté , 8c quelque apparence de railon, 
mefmes contre mon fang propre -, Les rcfpeéfs plus naturels 
ont cédé à vos commandenaens. luges donc, Madame , quelle 
occafion m’a peu mouvoir à m’eftre armé , finon que j’ay recon- 
nu un effort tout évident fait à vos volontés. Vn effort, Ma- 
. dame, qui vous contraint à mettre la dague en voftre icin, vous 
oblige à la calamité de vos fubjets, à voftre ruine propre. I’ay 
eu patience ; 8c peut cftrc trop , tant que j’ay penfé que ma pa- 
tience ne nuifoit qu’à moy; à qui toutesfois tien ne peut nuire 
pour l’honnalr que /ay de vous appartenir, qui nenuife en 
quelque forte à vos Majeftés mefmes ; le me promettrois , Ma- 
dame, que voftre prudence tant connue fc fçauroit bien de- 
pcftrer de la violence des perturbateurs , tant que j’ay connu 
que le mal s’en alloit fans rcmede. Et lors l’ay penfc de mon de- 
voir de m’accompagner de vos bons fervitcurs, pour fccourir 
voftre volonté 8c la délivrer de cefte force. Ne penfés, Madame, 
qu’on me puifle jamais taire croire , que vos Majeftés de bonne 
volonté ayent mis les armes en main à ceux contre qui vous me 
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les faifiés prendre. Ne penfes , Madame, que je me puifle per- 
fuader que vous voyés de bon cœur emparés de voltre autho- 
rïté , &authorifés de voftrcnom, ceux que quatre jours au- 
paravant vos Majeftés deelaroyent rebelles. Ces confcils ne 
corrcfpondcnt point à voftrc prudence accouftumée ; Ces con- 
fcils ne pcuvcnts'actribuër qu’à une force. C’eft à vous, Ma- 
dame , maintenant que Dieu m’a mis vos armes en main , de 
vous en (ervîr contre ceux là , & me commander ce que j’auray 
à faire. C’eft à vous auflï de donner un bon confcil au Roy , 
pour tirer fon peuple de miiere , fe mettre en repos , faire droit 
à un chacun lclon qu'il appartient , & empefeher la ruine de 
l’Eftat. Pour un fi faint œuvre , fi quelqu’un tafehe de l’em- 
pefeher, jetiendray ma vie bien employée, ne penfant quel 
{crvice vous puifle cftre fait plus à propos , ny plus notable. 
Auflï croy-je fermement , Madame, que c’eft l’œyvre Ifc plus 
fàinét , le plus falutairc à voftre peuple , le plus agteable devant 
Dieu , que vos Majeftés puiflent aujourd’huy faire. le fupplie le 
Créateur , Madame , qu’il vous ouvre & facilite les moyens d’y 
parvenir , & vous doint pour jouir du bien & du contentement 
qui vous en reviendra en fente très-longue vie, &c. 


Minute de lettres pour Monfeigneur de Montpenjier au 
Parlement , envoyée par le S T L ambert. 

X/fEflïeurs; le penlc que tout le cours de mes avions paf- 
-*- V * fées eft fuffïfant pour approuver à tout ce Royaume celles 
qui peuvent venir après , & les faire interpréter & juger en bon- 
ne part. Car il eft tout clair , que ma Religion & mon obeïfi- 
fance n’ont jamais efté mifes en doute. Vous fçavés auflï , Mefi» 
ficurs , fi je me fuis efpargné pour la defenfe de l'Eglife, & fi j’a y 
renu la main à faire obcïr l’intention du Roy, tant que j’ay penfe 
qu’il y alloit ou de la Religion , ou du fervieequi luy eft dcu. Ef 
c’eft pourquoy je m’afleure , qu’oyant dire que je fuis armé, vous 
aurcs tous conclu d’une voix , que ce ne peut cftre que rres-ju- 
ftement & famttement , pour le fervicc du Roy, bien , & repos 
de ceftEftat. l’ayveu, ôi'vous lavés veu , ceux de la maifon de 

Guife 
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Guife élevés en armes fraifchemenc contre le Roy. Fay elle 
armé par Ton authorité contre eux , & m’a cfté commandé 
de les poufinvre comme perturbateurs & rebelles. Et je les voy 
à trois jours de là armés des armes du Roy , authorifes de fon 
nom , pour exterminer les Princes de fon fang , commençans 
par les plus proches. I’ay donc reconnu une violence manitefte 
faite au Roy , en l'efprit duquel un changement û fubrt ne peut 
tomber. Fay penfé de mon devoir de mettre la volontéau large; 
n’eltant pas croyable d’un Prince ii fage,que de gayeté de coeur 
il leur baille fes armes. Et ne les pouvant pas desarmer, j’ay penlc 
aulfi de rallier les bons François en fi fainte entreprife , d'oppo- 
fer les naturels aux eftrangers , les intcrclTés en la confervation 
de la maifon à ceux qui font leur profit de fa ruine. I’ay tempo- 
rifé tant que j’ay peu , Meilleurs , car je Içay tres-bien qu’on ne 
peut trop tard venir aux armes ; Mais en fin les regardant de 
prés, je voy qu'ils difpenfent de la. rigueur des Edits du Roy 
tous ceux que bon leur lêmble , pourveu qu’ils leur promettent 
fervice ; le voy qu’ils travaillent plus à furprendre les villes pai- 
fibles, qui vivent conformement à fes Edits , qu’à alTaillir celles 
qui refiîlent ; à fuborner ceux qui porrent les armes avec eux , 
qu’à combattre ceux qu’ils ont fait déclarer pour ennemis. 1^ 
juge par là , Meilleurs , qu’il ne s’agit en ce fait de la Religion , 
mais de l’Eftat; que leur but ny leur clpoir n’elt pas de faire obéir 
le Roy & fe$ Edits par celle guerre , ains d’entretenir les armes 
en leur main jufqu à là mort, qu’ils fe promettent prochaine, Sc 
que volontiers ils hafteroyent par leurs deûrs. Contre fi pemi- 
• cieux defleins vous pouvés juger qucc’eft que )’ay deu faire i 
Vous qucj’apprehcnderois pour juges rigoureux, fi j'avois man- 
qué où connivé à ce danger, ou en rien manqué en ce devoir, le 
luis refolu en Ibmme, d’employer le fang que je n’av pas tiré in- 
utilement de la maifon de France, pour la defenfc du Roy & de 
fon fang , confervation de là Maifon & de fon Ellat. Et à l’aide 
d’une ii fainte cntrcptifej’appcllc, MclTieurs , voftre prudence, 
qui a tant de fois appuyé ce Royaume , jamais certes en plus 
évident danger qu’il clt. le prie Dieu , Meilleurs, qu’il vous 
vueillc à tous ouvrir les yeux & conforter les mains pour l’en 
garcncir celle fois. le le prie aulfi qu’il vous confcrvc fie fortifie 
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en I’authorité qui vous eft deuë pour bien confcrvcr l’authoritc 
du Roy Se Ton Eftat, Sec. 


A inférer pag. 61 7. en fuite de U lettre à la Duchcfic d'Vfés. 

Inftruciion pour M, 4e Montmartin allant yen le 
Duc Casimir. 

• 

f E S l de Montmartin dira à M. le Duc Cazimir l'extremc 
^ contentement qua rcçcu le Roy de Navarre , de l’aflcu- 
rance qu'il luy a apportée & rafraifchic de fon amitié , qu’il luy 
veut tefmoigncr en ce befoin par fi notables effets. 

Et l’affcurera qu’il luy en reuent une obligation infinie , St qu’il 
n’oubliera jamais, citant tout certain qu’humainement ledit 
Seigneur Duc aura grandement aidé à relever & remettre fus 
non feulement les Eglifcs Reformées , maismefmcs l’Eftat de 
cc Royaume. 

Particulièrement que ledit Seigneur Roy n’ignore point que 
,1a recommandation qu’il a faitede la negotiation du S ' deGuitri 
en Angleterre , n’a pas peu encliné la Roinc d’Angleterre à 
àccorder fa demande, qui luy eft encor une obligation tres- 
fpecialc. 

Luy dira l’Eftat des affaires de deçà , qui eft tel que l’ennemi 
n’a gaigné encor aucun advantage fur nous , mefmes n’a ofé 
attaquer aucune bonne place; au contraire qu’il a cité battu en 
diverfes rencontres; Tellement qu’il çft tout certain, que fur- 
venant l’armée dudit S r Duc en la force & forme que ledit S, 
de Montmartin l’a reprefentée , les autheurs des troubles feront 
en confufion cftrangc. 

Luy fera attendre à ce propos comme M. de Montmorancy 
s’unit eftroittement , & déplus en plus, avec ledit S' Roy & en 
amitié & en affaires. «• 

Comme aufli tout fraifehement M.de Montpenficr a envoyé 
vers luy , Sc tous Meilleurs fes Coufins , pour s’unir fous les ar- 
ticles qui luy, feront déclarés pour le bien & confcrvation de 
leur maifon. 


k 
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Le priera pour comble tres-inftamment au nom dudit Sei- 
gneur Roy, de vouloir continuer en celle Tienne bonne volonté, 
& fuivant icelle acheminer Ton armée au pluftoft que faire fc 
pourra. 

Pour à laquelle parvenir, luy dira le devoir qui a efté fait tant 
par ledit Seigneur Roy que par les Eglifcs, félon le peu de 
moyens qu’ils ont , & les fais & frais qu’ils ont à fupporter , &: 
auxquels ils le fupplient de vouloir fuppléer par l'abondance 
d’affeétion qu’il leur a de tout temps demonftrée. 

Qu’au furplus tout ce qui fera par luy &c avec luy negotié 
pour la fusdice armée , il le tiendra fait &c arrpfté , & le gardera 
inviolablement , pour l’afleuranec qu’il a , & qu’il luy donne 
a (Tés d’occafion d’avoir , de l’enticre affc&ion qu’il a au bien de 
fes affaires. 

Qu’il luy tarde de le voir , & d’avoir ce bien de l’embrafler, 
pour luy tcfmoigner plus vivement l’obligation qu’il refont 
envers luy, pour laquelle reconnoiftre il n’efpargnera jamais, 
ny fes biens , ny là vie. 

Dés particularités ledit Seigneur Roy de Navarre prie ledit 
Seigneur Duc , croire ledit S f de Montmartin comme luy mef- 
me &c. 


A inferer pag. 6 14. en fuite de la lettre au Duc Cazimir. 

Lettre du Roy de Navarre h la Roine d' Angleterre. 

■V 

A D A M E ; 

l’ay fçcu ce qu’il a pjeu à V.M. accorder au S' de Guitti.Ie ne 
fçay comment vous en remercier ; Car il ne fe peut rien adjou- 
fter,ny à mon obligation, ny à mon fervice.A ce coup, Madame, 
vous avés humainement rendu la vie à nos Eglifcs ; A ce coup 
vous m’avés aulfi mis en la main ( & croyés que je le feray va- 
loir ) dequoy mettre à la raifon vos ennemis & les miens. Vous 
aurésouï. Madame, le grand bruit de leurs armées. Iufques 
icy ils n’ont ofé fe prendre à une bonne place ; Et puis dire avec 
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vérité , qu’cn tous les endroits où ils ont.combattu ils ont efté 
battus. Dieu fans doutp eft Protc&eur dcsjuftes caufes. Et auflï 
ne reiTentis- je jamais fi vivement fa faveur fur mes armes. Voyés, 
Madame, que ce fera quand clics feront voltres ; Car je inc 
confie que voftre faveur n’a point commencé pour me faillir. 
Du furplus , vous permettrés que je le remette lur le S' de Bu- 
zanval , que je vous prie croire Scc. 


A inferer pag. 6 1 4 en fuite de la lettre à M. \£ r a!fingium. 

Injlruciicn pour AJ. Confiant allant vers AL de Montmorancy. 

L E S'Conftans apres infinis remerciemensdc la bonne af- 
fection de Monfeigneur de Montmorancy au bien des af- 
faires du Roy.de Navarre, luy en reprefentera l’Eftat comme 
s'enfuit. 

Que jufques icy l’ennemi n’a pas avancé grand chofe, n’ayant 
pris que Montignac pour tout , qui eft bien contrepefé par la 
ppfe de Royan ; Mais que la faifon le convie maintenant à faire 
ion effort , s’il ne veut perdre fa réputation. 

Pourtant qu’il fc prépare à lefouftenir , & à ce befoin appelle 
fesamis, eftantrefolu que s’il peut faire retomber ce coup en 
vain , que c’eft la ruine entière de fes ennemis. 

Que pour ceft effeét fans aucun retardement il a befoin de 
deux mille harquebufiers , promis par ledit Seigneur Duc , ne 
pouvant fans iccux fuffifamment munir fes places , l’ennemi luy 
en pouvant mettre en jaloufie plufieurs tout à la fois. 

Pour ce le priera tres-inftamtnent de les faire acheminer in- 
continent, foit fous la conduite du S r de Chaftillon , auquel il 
en eferit , foit , à fon defaut , de tel autre qu’il verra a propos. 

Qu’il ne faut douter que dedans un mois tout au plus tard 
l’ennemi ne s’oblige à quelque place, laquelle eftant bien munie 
l’amufera un temps , encor qu’il femble audit Seigneur Roy fi 
la commodité dudit Seigneur Duc le permettoit, qu’il feroit 
expédient qu’ils joignirent leurs forces enlêmble , &c pour ceft 
cSeét qu’il s’avançait vers le haut Languedoc. Moyennant quoy, 
• . " ‘ ki . ils 
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ils pourroyent fans doute fccourir les afficgés,& faire uncefçornc 

à l’ennemi , qui leur donneroit une réputation infigne. 

Cependant , que l'armce d’Allemagne, de laquelle ledit 
Seigneur Rov a eu certitude par fc Sieur de Montmartin , 
s’avanceroit fur la frontière, qui viendroit à temps pour rom- 
pre les defleins de leurs ennemis. 

Ladite armée fera compoféc de dix mille Rciftres , dix mille 
Suifles & fix mille Lanfquenets , quatre mille harquebufiers 
François & quelque trouppc deNoblclTe recueillie des fron- 
tières. M. le Duc Cazimir y marche en perfonne. 

Le S' de Guitri a touché argent en Angleterre, & cft repaflé 
en Allemagne. Seulement, à ce que ladite armée foit compofec 
de tous points , eft befoin encor de quelque fomme, pour la- 
quelle parfournir ledit Seigneur Roy à envoyé argent à la Ro- 
chelle , pour de là le faire tenir à Hambourg , où fe fait partie- 
de la levée. Et fera prié tres-inftamment ledit Seigneur Duc, de 
fournir au pluftoft la fubvention par luy promifede vingt & 
cinq mil efeus, pour icelle faire tenir à Genève. LeditS' Roy 
de Navarre eferit au ficur de Lcfdiguieres , & à ceux de Dau- 
phiné & de Provence , pour fournir la quotité promife. 

Dira ledit S» Conftans audit Seigneur la negotiation qui s’eft 
paffée avec Meficigneurs les Princes delà maifon de Bourbon ; 
nommément avec M. de Montpenfier , & la bonne rcfolution 
qu’il a prife , de laquelle il attend les effets. Et pour preuve luy 
mondrera la copie de la proteftation qu’il entend faire , en la- 
quelle il efpcre eftrc affidé d’un bon nombre de Nobleffc. 

Comme auffi n’oubliera la negotiation avec l’un de ceux dont 
il avoit cy devant eferit audit Seigneur Roy , qui' cft en bon 
train , tant pour le prefent que pour l’advenir. • 

De la Court , qu’il eft adverti que les défiances entre le Roy 
& ceux de la Ligue continuent tousjours , mais non pour pro- 
duire autres effets que mois & foibles , tant que nous ayons les 
forces en la main en ce Royaume. Pourtant quelque fcmoncc 
qu’on luy ait faite , qu’il eft refolu à fc rendre le plus fort qu’il 
pourra , & ne lailfer jamais les armes qu’il n’ait moyen de con- 
tenter fes amis, & d’avoir la raifon de fes ennemis. 

Déschofcs fufdites conférera avec lcS'dc Pujols, qui luy 
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dira jufques à quel point il a acheminé fa charge , particulière- 
ment pour la fubvention de Languedoc , laquelle ils follicite- 
ronc cnfemble. Et fur tout affeurcra ledit Seigneur Duc de la 
confiante, parfaite, 6c immuable amitié àc affedion que ledit 
Seigneur Roy luy porte , qu’il cfperc un jour luy faire voir par 
notables effets. 


A inférer pag. 7^4, en fuite delalettre à M. du Fay. 

Lettre de M. du Plejîis à M. de Guitri * , •Utjioii 
du 19 Avril 15:87. •nAii,. 

t -vntlUnt 

X/ Onfieur mon Coufin ; Il fera pourveu aux affaires que kfc* 
m'eferivés ; & ne rcçevcs en la conduite de vos deffeins au- 
cun trouble de celle part. Le Maiftre y a efgard ; & fera en per- ** 

fonne , & nul ne le préviendra. Nous attendons en bonne dé- 
votion le fruid de vos labeurs. Dieu nous a fait beaucoup de , 
grâces jufqucs icy en noftre defenfe , de laquelle les plus grands 
coups femblent rués. Et en voicy une féconde , quand il nous 
donne le moyen d’y réduire nos ennemis à noftre tour. Faites 
eftat qu’en toutes nos Provinces nous tenons aujourd’huy la 
campagne; qu’en chacune nous avons mieux recouvre que nous 
n'avons perdu ; que nos ennemis font rccreus , & nous en- 
cores frais; Et conclues de là où ils en feront quand nous fe- 
rons joints à noftre armée. Or il en faut fçavoir gré à Dieu , qui 
nous a bénis outre nature ; Et je le prie, Sc c. De Ncrac &c. 

Vousaurés fçeu lareprife de Caftillon par M. deTurcnne, 
qui a enfeveli toute la gloire de M. de Mayenne. 


A inférer en fuite. 

Lettre de M. du P/effts à M. de Segur, du 19 Avril 1587. 

X/f Onfieur; Ne plaignés point les longueurs ; Dieu lésa 
J conduites pour là gloire , & pour noftre mieux. Nos 

k ) ennemis 
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ennemis ont connu que nous citions capables de nous défen- 
dre , quoy qu’en une année ils ayent fait l’effort de quatre. 
Nous avons deu aufli apperçevoir que c’eft que d’efpercr en 
Dieu contre toute apparence. Et maintenant il nous donne 
les moyens allés prompts , de faire voir à nos ennemis que nous 
leur pouvons nuire. Toutes les armées font en fumée , les hom- 
mes recreus & leurs finances efpuifées. Nous fommes encorcs 
frais de volonté & de courage , plus forts de beaucoup qu’avant 
la guerre, & tenons la campagne en toutes nos Provinces. Vc- 
nés, & vous ferés une paix qui durera. Et fur ce, &c. De 
Ncrac, &c. 


En fuite. 


AUtmsgnt. 


Lettre de Al. du Plejfis a M. de ClerVant , * 
du 1 9 Avril ij 87. 


\ >f Onficur 5 le loué Dieu du bon cftat des affaires de delà. 

11 en faut prefTer l’effet. Et je fçay que vous n’y perdes le 
temps ny plaignés vos moyens. Le Maiftrc s’en apperçoit> 5£ 
le connoiftra de plus en plus. I’ay efté abfent de luy par fon 
commandemcntjmais plus utilement & honorablement pour la 
faifon, que je n’euffeefté auprès de luy. Car quant aux Traittcs, 
ils ne pouvoyent rien produire fans la force. le vous ay mandé 
' fouvent,que l’ Allemagne doit fervir de Sage-Femme pour faire 
enfanter la paix. La longueur de la negotiation en a peu cn- 
nuier aucuns ; Mais fi croy-jc que le fccours nous vient plus 
à propos qu’il n’cufl fait l’an paffe. Nous avons eu loifit 
d’efprouver l’alfiftancc de Dieu ; Le Roy , d’eflayer la vanité 
des promeffes de la Ligue; Le Clergé , le peuple & laNo- 
blefle , de rabattre de la réputation qu’ils leur donnoyent ; Les 
ennemis mefmcs , de fennr que nous eftions à preuve detous 
les efforts de ce Royaume , qu’ils ont quadruplés en une année; 
Et au bout de tout cela font prés de voir, qu’aprés avoir bien 
fçcu relifter au mal nous ne fommes pas depourveus de moyens 
de leur en faire. Adycrtiffés promptement , Sc par exprès , de 
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toutes chofes. Car ce Prince difpofe tous Tes affaires à vous 
approcher. Et vous fçavés combien il importe de laiffer un 
ordre en ces pais. Dieu en fomme aura la gloire s’il luy plaift de 
celle fin , comme du milieu 8c du commencement , 8cc. 


Ainfcrcrcnfuitc. 

f Lettre de AI. du P le (Iis a M. Kicquiere , Lieutenant 
General à Leitoure. 

X/f Onfieur ; I’ay veu la lettre que vous avés eferite à M. de 
Cornay , 'concernant la ville & Archevefché d’Auch ; 8C 
ne faudray de faire entendre au Roy de Navarre les bons fervi- 
ccs que vous luy faites en ceft endroit. Vous fçavés la promeffe 
qu’il en a de long temps , tant en faveur de mariage , qu’en re- 
compenfe de pertes 8c fervices. S’il y a quelque équité je penfe 
qu’il en doit joiiir , mefmes les choies fe difpolâns à une paix , 
comme elles en prenent le chemin. C’eft pourquoy je penfe 
que vous pouvés remonftrer à Meilleurs d’Auch, le tort qu’ils Ce 
Ce royentdcreçevoir M. de Nemours, ou autre; Car il n'y a 
point de doute que le Roy de Navarre ne s’efforce d’en joüir , 
félon le droit qui luy cft acquis par la promeffe de nos Roys ; 
Et en reçevanc^un autre, ils enveloppcroyent par ce moyen leur 
ville 8c tout le voifinage en une calamité 8c mifere , telle que 
telles contentions ont accouftumé d’apporter. Vous pouvés 
penfer au 111 que ic Roy de Navarre ne prendra pas plaifir devoir 
loger au milieu de fes maifons , affaires , & pais patrimoniaux, 
un ennemi mortel de luy 8c de fa mailbn , s’eftans ceux de la 
Maifon de Lorraine 8c tous ceux qui les touchent , formalifés 
fi eftrangement contre luy. Qui font des confiderations qui 
doivent entrer au cœur de Meilleurs d’Auch , foit qu’ils ayent 
efgard au bien 8c repos de ce pais 8c au leur, {bit qu’ils regardent 
à l’honneur 8c refped qu’ils doivent auRoy deNavarre,ertans ics 
fubjets. le m’affeure que vous n’y obroettrés rien. Comme auifi 
vous vous pouvés affeurer que je n’oublieray pas les bons offices 
que vous y ferés ; Et pour ce ne feray celte plus longue , &c. 
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* Ctfleit 
un Cham- 
bellan de 
M. de 
Alontfen- 
Jier. 


Ainfcrerpag. 738. en fuite de l'advertiflèment aux bons Catholiques 

de Guyenne. 

< 

Inflruiïion au S r du Perron * , s’en retournant trouver 
M. le Duc de Montpenjier , en luillet 1 5 87. 

T E Roy de Navarre aucoit tousjours infiniment dcfîré de fc 
•*—' voir conjoint avec mondit Sieur de Montpcnficr, comme 
il avoir efté traitté entr’eux , non feulement en volonté , mais 
enperfonne; Toutcsfois fur les raifons qui luy ont efté repre- 
fentées de fa part pat le S' du Perron , il defere tant à fon bon 
jugement, encor qu’avec fon très grand regret, qu'il trouve - 
bonne l’acceptation qu’il a faite de l’avangardc de l’armée à luy 
prefentée par S.M.Nc doutant aucunement ledit SeigncurRoy 
de Navarre , que ledit Sieur n’employe tout ce qu’il aura d’au- 
thorité , de creance , & de moyens, pour l’eftabliflemcnt de fa 
Maifon & ruine de leurs ennemis communs ; Ce qui fait que 
tant plus aifement ledit Seigneur Roy a ployé le defir naturel 
de fevoir joint avec luy , à la raifon propofée du bien & pro- 
fperité de leurdite Maifon. * 

Eft d'advis nonobftant ledit Seigneur Roy, que ledit Seigneur 
Duc dilaye de s’acheminer en l’armée le plus qu’il pourra, 
prenant tantoft uneexeufe, & tantoft l'autre, telle toutcsfois 
qu’il face tousjours paroiftre qu’il eft tout refolu d’y aller , afin 
que par ce moyen les Capitaines &Chefs,& les compagniespar 
confequent , prenent occafion de retarder. Chofe qui peut ap- 
porter beaucoup de bien & davantage aux affaires communs. 

Délire nonobftant ledit Seigneur Roy de Navarre , que M. 
le Prince de Conti fon Coufin prene parti direûcmcnt avec 
luy , avec tout ce qu’il pourra mettre enfemble d’amis & fervi- 
teurs, foit pour faire un paflage fur la rivière de Loire, fi tant 
eft qu’il s’en prefentc occafion , fôit pour fe faifir de quelques 
places au lieu plus commode pour faire aflemblée des fervitcurs 
de leur Maifon ; mefniesà prefent qu’rlfc peut faire fans dan- 
ger , attendu que les Rciftrcs font fur la frontière. Ce qu’il s’af- 
fcurc que mondit S de Montpenfier trouvera très à propos; 
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d’autant plus qu’il y a nombre de Gentilhommes , tant d’une 
Religion que d'autre , qui ne prenent pas plarfir de fc jeeter 
dans l'armce de S. M. 

Quant à M. le Comte de Soiffons , ledit Seigneur Roy pour 
l’affc&ion qu’il luy porte , & qu’il luy voudroit dcmonftrer par 
effet, auroit grand defir de l’avoir prés de foy. Toutesfois confi- 
derant qu’il cft ancré dedans la Court , dont peut reüflir gran- 
de commodité à leur Maifon, fie particulièrement de l’affiftance 
audit Seigneur de Montpenficr , en la dirc&ion des affaires qui 
fe prefentenc; eft d’advis ledit Seigneur Roy , qu'il n’en bouge 
pour le prefent; qu’il y tonde un bon parti , Se y jette les racines 
le plus profond qu’il pourra; qu’il gaigne creance dans les armes 
pour lafouffraire à leurs ennemis-, làuf en toute occaûon qui 
s’offrira, dcmbraller avec affc&ion fie gencrofité l’cftabliffemcnt 
entier de leurditc Maifon , & l’extermination de leursdits en- 
nemis; c’cft à dire le bien fi c repos de ceft Eftat, qui ne peut cftre 
aff ermi qu’en leur ruine. 

Auroyent efté cy devant imbus les Princes eftrangcrs , amis 
fie alliés de leur Maifon , par les traittes qui le font faits , que 
ledit Seigneur Duc fe feroit refolu , le fccours effranger entrant 
en ce Royaume , defe déclarer contre les autheurs de la Ligue, 
Se prendre les armes avec le Roy de Navarre ; Se pourtant pour- 
royent trouver effrange , que ledit Seigneur Duc euft pris char- 
ge en l’armce du Roy, préparée contre ledit tccours, fie pat 
confequent , comme ils peuvent juger , contre ledit Seigneur 
Roy de Navarre. 

Pourtant eff d’advis ledit Seigneur Roy , que ledit Seigneur 
Duc depefehe un Gentilhomme de qualité , fi c bien inftruit de 
fon intention, vers M. le Duc de Boüillon fon Neveu, pour luy 
faire entendre les raifons dont il a cfté meu à ainfi le faire; à fça- 
voir, pourempefeher que les armes du Roy ne tombaffént es 
mains de ceux de Guife , & pour effre aufli tant plus authorifé à 
avancer le bien de fa Maifon , afin qu’iccluy le face bien com- 
prendre aux Princes d’Allemagne , ô i autres qu’il fera befoin. 
Ccqu’auifi fera ledit Seigneur Roy par fes ferviteurs, en An- 
gleterre , Allemagne , Suifle fie ailleurs , où il appartiendra. 

Pour concluüon , ledit Seigneur Roy s’afleure de plus en 
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plus , que h rcfolution que ledit Seigneur Duc a prife d’accep- 
ter la charge à luv prefentée par S. M. n’eft point un change- 
ment de celle qu’il auroit prife paravant ; ains pluftoft une con- 
tinuation & confirmation d’icelle, qui fe montrera par les 
effets , & fc fera fentir en la faifon. 

Commcauffi, illepricdetoutfoncœurdes’afTeurer, qu’il 
aura en fingulicrc recommendation , outre le bien general de 
leur Maifon, la dignité fpçciale dudit Seigneur Duc, & de 
Monfieur le Prince Ton fils, comme il verra par effet , félon les 
moyens que Dieu luy donnera. Fait à la Rochelle, &c. 


A inferer pag. 748. en fuite de la lettre de M. le Comte au Roy. 

Déclaration des Caufes qui ont mu Monfeigneur le Comte 
de SoiJJons de prendre les armes , en Ociobre 1 587. 


\ A Onfcigneur le Comte de SoifTons, quand ceux de la Ligue 
troublèrent la paix de ce Royaume , appcrçcvoit bien que 
leur intention eftoit pernicieufc , & contre S. M. & contre fon 
Eftat. Toutcsfois voyant que S. M. le connoffoit trcs-bicn , 
comme il apparut par fes lettres Patentes , Déclarations, Edits 
& Ordonnances » par les propos qu’il en tint en Ces Parlemens, 
& qu’il fit tenir par fes ÀmbafTadcurs vers les Princes Chre- 
ftiens , mcfmes par les executions qui s’en firent en divers lieux, 
il cfpcroit qu’elle y donneroit quelque rcmede. 

Cela le faifoit patienter plus aifément , fur tout quand il ve- 
noit àconfiderer le prétexté de Religion qu’avoycnc pris les 
perturbateurs, dangereux de prime face , & fubjeâ à offre fup- 
porté par une nation devotieufe ; mais auffi qui ne peut pas 
cftre couvert bien longuement, quand on le prend à faux -, N’y 
ayant rien qui plusdireftement touche l’honneur de Dieu que 
ce genre d’hypocrifie ; Rien par confequcnt , qu’il fouffre 
moins , ou laille moins caché -, Rien auffi plus detefte des gens 
de bien & vrayement amateurs du fervicc de Dieu , que lors 
qu’ils fevovent abufés fous fon nom, & ce qu’ils ont de plus 
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faincl& plus cher en leurame, employé pour infiniment de 
tromperie. 

Dieu donc,' comme il avoit elperé, a démasqué en fin les 
perturbateurs, & defeouvert les dedans de la Ligue. Comme du 
commencement ils ont manqué de leur parole au peuple , à la 
Noblefic&à l’Eftat, ayant contrarié fans fc fouvenir d’eux j 
Ils n’ont pas mieux fait depuis en faveur de l’Eglife. Le Clergé 
• n’en a fenti aucun allégement, ains nouveau faix; Mais, qui 
plus cil , on les a veus attenter évidemment contre l’Eftat , mo- 
nopolcr contre la perfonne de S. M. pratiquer au dedans de fes 
villes , furprendre fes places loin de tout foupçon , ou de rébel- 
lion , ou de Religion contraire. Tout cela ians que S. M. leur 
ait donne aucune occalîon , lors mefmcs qu’à leur fuggeftion 
elle menoit la guerre en diverfes Provinces contre ceux de la 
Religion contraire. 

. Cela a ouvert, ou deu ouvrir les yeux à tous les bons fubjets 
de ce Royaume , a touché auifi le cœur des vrais Catholiques, 
& particulièrement à deu frapper la confciencc dudit Seigneur 
Comte , les choies eftans fi claires à un chacun , qu’il aurait les 
yeux de tous les bons François pour tefmoins & juges contre 
luy , de fa tardiveté , comme il les avoit julqucs icy de fa grande 
patience , s’il ne prenoit les armes en main , pour s’oppofer en 
ce peu qu’il pourrait à fi pernicieux defleins ; fi au moins en fc 
faifant partie, il n’accourageoit tous ceux qui ont le cœur Fran- 
çois , à faire le femblable. 

Les prie ledit Seigneur Comte de confidcrcr, qui pouvoit 
mouvoir les autheurs de la Ligue à telles a&ions , veu qu’en 
mcfme temps qu’ils les braftoyent, le Roy employoit tous fes 
moyens contre ceux de Religion contraire , mefmcs avec plus 
de rigueur & d’efficace qu’eux , fi ce n’cft celle vieille a&ion , de 
fi long temps inftitucc’fur ce Royaume, qui n’a fondement 
qu’en leur témérité , ou noftrc nonchalance , & ne peut venir 
à la fin prétendue que par noftrc ruine. 

Et par confequcnt , quel tort il fc ferait à ce qu’il cft , quel à 
ce Royaume & à eux tous , fi en un péril fi évident & cminent 
il venoità défaillira fon devoir; c’eft à dire à Dieu première- 
ment, auquel naiflânt il a fait ferment pour la defenfe de 
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l’Eftat ; à la nature, qui l’y oblige par le fang -, au Roy , duquel il 
ejl né fubjet Si ferviteur ; à tous les Ordres de ce Royaume, qui 
onr à redemander leur mifere & calamité de ceux que Dieu a 
colloqués en fon degré , quand par leur defaut l’Eftat viendra 
en diftipation , 8e ceux qui font nés fous iceluv es inconveniens 
qui en dépendent. 

Leur déclare , qu’il eft tres-content de l’honneur 8e traite- 
ment qu’il a rcçcu de S. M. Que fi l’obligation , qui naturelle- 
ment le lie , fe pouvoir augmenter, il en a de grandes occafions 
par la faveur qu’il en a refl'entie ; Qu’il s’ailcurc aufli , qu’il luy 
continuera fa bonne grâce, ne pouvant avoir plus favorable 
juge ou interprète, foit de fon intention, foit de fes aéfions. Mais 
que c’cft aufli ccftc obligation qui l’a deu efmouvoir à fon de- 
voir , auquel defaillant , il fe voyoit chargé de trop notoire 
ingratitude. ’ 

Sçavcnt tous ceux qui l’ont peu connoiftrc , la profeflion 
qu’il fait & à tousjours continuée de la foy Catholique, en la- 
quelle aufli il eft très refolu de perfifter jufqu’à la fin. Mais que 
c’eftun facrilegq trop énorme , d’abufer d’un titre fi facrè pour 
la ruine d’un Eftat , qui comprend en foy un million de parri- 
cides ; Que plus un homme eft atteint au vif du fentiment de 
la Religion, & plus doit-il cftrc impatient de lavoir employée 
à faufleté -, Qu’il luy eft infupportable , que la foy qui maintient 
les Eftats , 8e par laquelle les Princes régnent, ferve de prétexte 
à ceux qui les ruinent. 

S’aflcurcau refte ledit Seigneur Comte , comme leurs buts 
font contraires , que Dieu aufli les remarquera aufli par con- 
traires effets , luy faifant la grâce ( par îa bcnedi&ion qu’fl 
efpandiafur fes labeurs; qu’il foit inftrumcnt utile &iâlutaire 
pour le fer vice du Roy , reftabliflement de fon Eftat , Si repos de 
fon peuple ; au lieu que notoirement fâ malcdi&ion eft fur les 
armes de la Ligue , qui n’a produit qu’un mefpris Se dcfobeïf- 
fancc de S. M. profanation de toutes bonnes loix , combuftion 
en fomme 8c ruine. 
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En fuite. 

Lettre de Mon/eigneur le Comte de Soijfons aM.le Cardinal 
de Bourbon , en Octobre 1587. 

✓ 

M OnGeur ; le fuis parti de la Court. Vous l’aurés trouvé 
peut eftrc effrange. Mais je ne me fens coulpable que d’a- 
voir trop tardé à le faire. l’ayrcçeudelafavcurdu Roy, & n’i- 
gnorc point combien cft grand l’heur de fes bonnes grâces. Audi 
ne penfe-je point plus feurement les acquérir qu’en les bien mé- 
ritant ; ny plus loyaument les mériter qu’en m’oppofânt à ceux 
qui le ruinent. le fçay bien aulfi , MonGcur , l’honneur que je 
vous dois ; & n’y voudrois manquer. Audi porte-je impatiem- 
ment le tort qui vous a cfté fait, quand on a couvert la confpira- 
tion contre l’Éftat de voftrc nom ; quand de voftrc propre main 
on vous a fait fignervoffre ruine. Or, Monficur, vous eftes 
trop prudent pour ne l'avoir connu ; Et plus vousaves efte cir- 
convenu, plusavésvousdcraifondcvousenrcflcntir. Trou- 
vés bon, Mo nficur,puis que l’aage ne le vous permet,d’cftrc fc r- 
vi de nous à cefte fin , &c que les autheurs de ces pernicieux défi- 
feins connoiflent combien il cft périlleux de fupplanter les Prin- 
ces. Au refte , Monfieur , je fuis certain que Dieu me bénira , 
qui eonnoift mes intentions. La Religion qu’ils prenent pour 
cfcorcc , je l’ay dans le cœur , & y perfifteray jufqucs à la fin ; Sc 
fera connu par nos deportemcns& leurs fuccés, qui procédé 
plusfincercmentaufervicedcDicu, du Roy, AideTEftat. le 
prie Dieu, &c. De la Rochelle , &c. 


Lettre de Monfeigneur le Conte de Soijfons a M. lepremier 
Bref dent de Paris , en Oftobre 1587. 

X/f Onfieur le Prcfidentj le ne doute point que ma fou- 
J daine départie ne donne à parler à beaucoup de gens , 
qui deuflent pluftoft s’cfmcrveiller que j’aye tant attendu. Vous 
qui connoiffcs la jufte caufc qui me meut , &c l’affedion fincere 
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que j’ay au fcrvicc de leurs Majeftés & bien de ceft Eftat , ne 
l’aurés interprétée , à mon advis , qu’à mefme fin. Vous fçavés 
les autheurs de ces troubles , & n’ignorés point à quoy ils ten- 
dent. Voftrc prudence eft trop grande ; leur malice auffi trop 
defeouverte , pour ne pénétrer l’cfcorcc de leurs vains prétextes 
& prétentions, l’ay patiente tant que j’ay peu. le me promet- 
tois d’y voir quelque rcmede. La bonne grâce du Roy me rctc- 
noit d’autre codé ; & faut que je die , me faifoit moins exami- 
ner mon devoir. En fin j’ay veu attenter évidemment à fon 
Eftat , mefmes à fa perfonne , furprendre fes villes Catholiques 
fous prétexté de Religion ; l’ay penfé'qu’il falloir rompre mon 
filencc , fi je ne voulois eftre coulpable de ces maux , & me ren- 
dre non moins criminel à les foutffir , qu’eux à les faire. La con- 
fédération de la Maifon dont je fuis né, m’auroit peu efmouvoir, 
& n’y arien plus naturel; Mais jcn’ay jamais penfé qu’on en 
deuft faire un faift particulier, ne pouvant icelle ny périr, ny 
eftre confervéc qu'avec ceftc Couronne , en l’heur & malheur 
de laquelle (eneftanr Ibrtiej elle eft naturellement Aenclofc 
&: comprifc. Or mes actions, comme j’efpere, juftificront 
mon intention , & n’en veux autre preuve ; Et vous connoi- 
ftrés, Monficur le Prefidcnt , que je fuis forti pour le firrvice de 
leurs Majcftés, bien de leur Eftat, repos de leur peuple, 6 t 
contentement de tous les gens de bien. Dont je vous prie de 
vous afleurer , & faire eftat que je fuis Voftre , &:c. De la Ro- 
chelle , &c. 


Ainfcrer en fuite. 

Lettre du Roy de Navarre à la Royne d" Angleterre , 
enOtlobre 1587 . 

^NÆad AME; 

l’ay efte quelques jours fans vous eferire , m’eftant avancé 
fur la rivière de Loire, pour y reçcvoir mon Coufin le Comte 
de Soiflons avec une bonne troupe de Noblcflc des pais de 
Beaufte & Normandie. Dieu m’y a donné quelques petits 
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fuccés , qui nous feront arrcs de plus grands à l'advenir. Ic pars 
maintenant, Madame, pour aller rencontrer mon armée cftran- 
gere, &cfperc que de nos labeurs il rcüffiradu bien, non à 
nous feulement, mais à toute la Chrefticnté. Cependant j’y 
voy deux difficultés ; l’une cft , de la joindre , veu les forces qui 
fcmblent s’y oppofer ; mais Dieu nous fera la grâce s’il luy 
plaift , & dedans peu de jours , de nous fendre la voye. L’autre 
eft , de la contenter de quelque fomme en la joignant ; Chofe> 
àquoy je n'obmcts rien de mes moyens, mais malaifémcnt y 
puis- je atteindre , fi je n’y fuis fecouruà bon elcient dcsvoftres. 
A vous appartient , Madame, d’achever ccft œuvre, &nonà 
autre ; A nous auffi feroit-il mal à propos , d’en cftre tenus qu’à 
voftrc Majcfté; à laquelle comme nous lommes tous dédiés, 
auffi defironsnous tout devoir. Voftrc prudence, Madame, 
juge allés de l’importance du fuccés de ceftc armée , qui tient 
tous les Princes qui nous peuvent nuire , fufpendus en leurs def- 
feins, & balancés. Mais comme eftant retenue en bonne vo- 
lonté, elle peut faire grands effets ; venant auffi à la perdre, ou 
à fe diffiper , vous voyes allés les inconvcniens qui en dépen- 
dent. Voicy la troifiefmc année que je travaille, attendant ce 
fecours, & ne me laffc point. I'ay vaincu de grandes difficultés, 
& plus qu’il n’eft à croire ; le m’affcurc que vous m’aiderés à 
vaincre ccllc-ey;& ne permettrés que fi proche du port nous fa- 
çions un naufrage , qui nousreduife à prendre confeil de la nc- 
ccffitc, & non de la raifon. Lefurplus, Madame, vous fera 
dit par 'le S r de Buzanval , que je vous prie de croire, & de cer- 
taines particularités auxquelles V. M. doit prendre garde, 
qu’il luy fera voir par les originaux. le prie Dieu , Madame, & c- 
De la Rochelle, &c. 


A inferer pag. 767. en fuite de la bataille de Coutras. 

Lettre de M. du Pleffis à M.de Mor/as } du .... Novembre 1 5 87.. 

\/f Onlîeur ; I’eftois en peine de voftre voyage. le loué Dieu 
de voftrc arrivée. Vous aurés fçeu depuis vos lettres du 1 «• 

• l’heuc 



88 ' Stppl&ment avx Mémoires 

l’hcur que Dieu nous a donné. Il l’en faut glorifier. Car certes 
tout eft de luy. le délire fort fçavoir les mouvcmerrs que cela 
aura apporté à la Court. Au moins vous puis je dire , que nous 
ne nous en Ibmmcs eflevés qu’en haut. le vous eferivis par le S r 
de la Burthe. Vous dirés que utendum erat viftoria -, Mais il vous 
aura refpondu la deffus ; Neefieri aliter potuit. En voftre dernière 
depefehe je vy des confeils bien éloignes des prcccdcns. Le 
principal eft de joindre , pour alors en déterminer cnfemble j A 
quoy nous cflàyerons de ne perdre temps ; Saltem quantum natu- 
ra tum rerum tumperfonarum ferre poterit. Mais conliderés que le 
Roy aura l’option de combattre les uns ou les autres , & la vo- 
lonté de nousattaquer pluftoft que les Reiftres ; Et pourtant 
cautehic agendum. Et eft raifonnable que nous faifant deux pas 
vers noftrc armée eftrangere , elle en face trois vers nous. Au 
moins auront ils bien apperçcu , que nous n’efpargnons rien 
pour aller à eux, ayans joüé tout l’eftat de nos affaires en un 
coup, pour n’y faillir , quoi tamen nunquam opportunius. Dites à 
M. de la Borde , que la prelènte luy foit commune ; Toutes fes 
depefehes avoyent efté prifes & ouvertes , mais heureufement 
recouvertes. le les aydiftribuéesàquiellcsappartcnoyent. le 
fuis fon ferviteur, & faites entier cftat de moy, & ne m’efpargnés 
point j le falüe vos bonnes grâces , &c. 


A inférer pag. 8op. en fuite de l’Inftruftion au S r de Monglat. 

Inftruflion à M. des Reaux allant de la part du Roy de Navarre 
Vers MeJJieurs des Cantons de Suijfe , en Décembre 1 587. 

T E Roy de Navarre , entendant que Ion fècours cftrangcr 
cftoit dedans la France , fe feroit refolu & difpolc de Vallet 
rccontrer & rcçevoir le plus loin qu’il pourroit, deiireux de voit 
& embraffer tant de gens d honneur & de vertu qui avoyent eu 
tant de loin de luy en ion beloin. 

Et peut un chacun penfer de quelle ardeur Sa Majcfté pou- 
voir delirer cefte conjoinchon , veu la longue attente du fusdit 
fccours par l’efpacc de deux ans entiers , veu aulfi l’elpoir qu’il 

pouvoir 


Digitized by Google 



De Monsievb.Dv Plessis. 8<> 

pouvoir concevoir , l’ayant une fois joint , de voir bien toft les 
affaires que Dieu luy a mis en main en un meilleur eftat. 

Mais comme de fon collé ledit Seigneur Roy n’auroit eu au- 
tre affection } l’ennemi de l’autre part qui en connoiffoit la con- 
fequcncc, auroit employé tous fes moyens, toutes autres cho- 
fes pollpofées , pour empefeher leur conjonction. 

A celle fin auroyent cflé drefiées deux armées , l’une à Gicn, 
l’autre à Montereauilicux tres-commodes S i à propos pour em- 
pefeher que ledit Seigneur Roy ne peull travcrferla France 
pour aller à eux. Auroit aufîi elle envoyé le S* de Ioyeufe avec 
une autre armée en Poiétou, où elloit le Roy de Navarre , pour 
s’oppolcr à fon acheminement , Si le coltoyer fie combattre à 
quelque péril que ce fuft. 

Mefmcs , comme ledit Seigneur Roy de Navarre par divers 
faits d’armes qui luy auroyent tres-bien liicccdé, eull fort efeor- 
né ladite armée du Duc de Ioyeufe, 6i joint au contraire fur le 
bord de Loire Monfeigneur le Comte de Soiffons fon Coufin, 
avec les troupes de Normandie fie deBcaulle, pour marcher 
tous enfemblc vers l’armée eilrangere, laquelle ils faifoyent 
ellat de rencontrer vers le Bourbonnois; fuivant ce qui en avoir 
ellé mandé par plufieurs fois aux principaux Chefs tant Fran- 
çois qu’eflrangcrs de ladite armée. 

Le Duc de Ioyeufe auroit ellé renforcé de plufieurs Cornettes 
de Cavallerie, fit de quelques Regimens d'infanterie de l’armée 
dreffée à Gicn, Si s’en feroit revenu en Poiétou Ôi Xaintongc, 
coftoyanr tousjours ledit Seigneur Roy deNavarre pour luy em- 
pefeher fon partage, & avec commandement tres-ellroit ôi relb- 
lution déterminée de le combattre s'il entreprenoit de palier. 

Confideroit bien ledit Seigneur Roy , de quelle confcqucnce 
luy efloit de donner une bataille , en lacirconllance du temps, 
des affaires , fii des perfonnes qui elloit lors ; Que la gaignant , 
il n’avoit vaincu que de trois armées l’une, en reliant encor deux 
en pied premier que d’approcher de Loire ; Qu’humainement 
la viéloirc ne pouvoir élire que très- fanglante, eftansles forces 
égalés , fii préparés fii refoluê's à un combat ; Que mefmcs 
citant viétorieux , il auroit apparemment bien de la peine avec 
ce qui luy refteroit à achever le voyage. 

Au 
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Au contraire, que s’il venoit à cftre vaincu, il auroit contre 
un gain trop inégal joué fit perdu tout en un jour humainement 
l’eftat de Tes affaires ; Auroit doublé le courage de fes ennemis, 
& fort affoibli celuy de fes amis; Chofe qui luy cftoit atout 
propos reprefentée par les plus fages Capitaines ; qu’il ne devoit 
pas hafarder le tout avec une partie de fes forces, mefmes cft ant 
fur le poinét de recueillir une fi belle armée,- Que telle faute 
auroit cfté faite és guerres precedentes avec grand dommage 
& préjudice du public; Et que celle cy feroit d’autant plus 
grande, qu’en celle bataille auroyent à combattre tro,s Princes 
du fang; tout l’efpoir humainement de ce parti » fit luy mefmes 
qui en cftoit le Chef, contre le Duc de Ioyenfe , qui n’eltoït 
grand que par la faveur, que le lendemain , l’ayant perdu, le 
Roy pouvoir donnera un autre. 

Ces confiderations toutesfois furent vaincues St emportées, 
par le defir 6 c refoiution qu’avoit ledit Seigneur Roy de joindre 
fon armée cftrangere ; à laquelle il ne pouvoir aller que par def- 
fus l’armée duditS' de Ioyeufc ; Et fût telle la bénédiction de 
Dieu fur fes armes , que la victoire luy demeura toute entière, & 
avec G peu de perte de fon codé , qu’il ne fera pas croyable à la 
pofterité. 

L’obftacle fembloit levé , fit le chemin dreffé audit Seigneur 
Roy, pour parvenir à la conjonction tant deftrée. Mais d'une 
part, Ion armée eftoit G chargée de butin 8c de cariage , qu’il 
fût contraint de donner moyen à toutes fes troupes de s’en dé- 
charger ; outre que grand nombre de chevaux fc trouvèrent 
tués ou bleffés, 8 t beaucoup d’equipages par ce moyen rompus, 
qui avoyentbefoin d’un petit lèjour pour fe remettre fus.D’autrc 
part, fie ce fût la principale caufe, ledit Seigneur Roy, qui s’eftoit 
tousjours attendu de joindre l’armée eftrangere vers le haut de 
la rivierede Loire, fit environ le pais de Bourbonnois , 6c qu’i- 
celle comme la plus forte luy en facilitait le paffage ; auroit veu 
que tout à coup ladite armée ( St fans en eftre adverti de leur 
part ) feroit defeenduë vers Montargis , en refoiution de fuivre 
le bas de ladite rivière, contre ce qui auroit cfté projette 
entt’eux pour leur conjonétion. Choie dont il ne fc pouvoir af- 
fés efmcrveillcr , 6 : qu’il ne fçavoic à quoy attribuer ; eftant 
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connu d’un chacun que ce chemin là en la faifon de l’hyver , la 
riviere groflc & non gayablc , rendoit leur conjondion du tout 
impoffible. Et ne pouvant toutesfois penfcr qu'ils euflcnt chan- 
ge d’advis,en choie de telle confequence.fans grande occalion, 
laquelle il devoit entendre d’eux pour Ce régler félon leurs ad- 
vis , Sc pourtant attendre de leurs nouvelles , pour la contra- 
riété des deux chemins &c incertitude du leur , premier que 
s’acheminer. 

Auroit donc ledit Seigneur Roy depefehe vers ladite armée 
pour eftrc efclarcy de ce que delTus , & fait entendre aux Chefs 
fie principaux d’icelle la perplexité ou il Ce trouvoit , refolu'tou- 
tesfoisà quelque voye qu’ils fc refolufl'ent de furmonter toutes 
difficultés poffibles pour aller à eux. Et cependant, pour ne 
perdre temps , feroit allé donner ordre en diligence , tant à fes 
pais fouverains qui en avoyent befoin , pour les caufcs connues 
audit S' de Rcaux , que aux Provinces de Gafcognc qu’il auroit 
à laifler de loin. 

Pendant quoy feroit advenu que les Suides qui eftoyent à fon 
fervice en trois Regimcns , à fçavoir de Zurich, Berne & Balle, 
fous la charge & conduite du S'dcClervant, auroyent com- 
mencé à traitter avec les ennemis, & fi avant auroyent procédé, 
qu’ils fe feroyent départis de fon armée, mefmes fans luyen 
avoir eferit un tout feul mot , ny luy avoir fait entendre aucune 
plainte ou remonftrance de leur part , ny par lettres , ny par 
meffage. Et c’eft ce dont à prefent ledit Seigneur Roy a à fe 
plaindre vers Mefficurs des Ligues, fpccialement Meilleurs de 
Zurich, Berne & Balle , Schalhoufe, Si autres failàns profeffion 
de mcfmc Religion , fes plus chers & confidcns amis. 

Dit ledit Seigneur Roy, que lefdits Rcgimens luy auroyent 
efté accordés par lefdits Seigneurs leurs Supérieurs, après dcüe 
& longue connoilfance de caufe ; Ayans iceux très- bien recon- 
nu , mefmes par les depefehes du Roy , & negotiations de fon 
Ambalïadcur , que ledit Seigneur Roy tenoit ceux de la Ligue 
pour rebelles, perturbateurs de fon Eftat, & ennemis de fa 
Couronne 6 c perfonne ; Que -la paix qu’il auroit faite avec 
eux, & tout ce qui depuis fc feroit enfuivi en confcquence 
Ü’icellc , auroit efté extorqué partie par la crainte & partie par 
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la force. Et pourtant reconnoiflans la juftc dcfenfe du Roy de 
Navarre, pourfuivi en fa confcicnce, en fon honneur , & en fa 
vie par les ennemis du Roy & de l'Eftat, auroycntconfcnti tres- 
volonticrs qu’il fuft aflifté de leurs forces, comme fccourans le 
Roy &: fon Eftat.cn la perfonne & condition dudit Seigneur 
Roy de Navarre, qui feul s’oppolbit à la violence faite au 
Roy , &c à la ruine de la France. 

Pourtant conclut ledit Seigneur Roy , que lefdits Regimcns 
& leurs Chefs n'avoyent point à traitter de nouveau avec quel- 
conques perfonnes que ce fuftènt, fans fon conge & de leurs 
Seigneurs Supérieurs ; Qu'il ne leur appartenoit d’entrer en 
connoiflance de caufc , laquelle ils devoyent prefuppofer tres- 
juftcjfaintc&ncceflairc, puis que telle elle avoir efté jugée & 
reconnue par leurs Supérieurs. S’ils avoyent auffi de la neceffité 
ou de l’incommodité , chofestoatcsfois accouftumées entre les 
gens de guerre , qu’ils la luy pouvoyent faire entendre & remon- 
itrer pour y pourvoir. En tout cas , fi tant iis prefumoyent que 
d’entrer en traitté , au moins devoyent ils en conférer avec luy , 
& ouïr fes raifons ; non pas traitter fans congé de luy & de leurs 
Supérieurs , conclurre fur les raifons d’une partie , & fe départir 
à la tefte de l’ennemi , fans luy dire adieu , nyparmeftage, ny 
par lettre, laiflant le furplus de l’armée, entant qu’en eux 
eftoit, enevidentdanger. 

Rcmonftrera la deftus le tort qu’ont fait lefdits Rcgimens 
par cefte faute aux Eglifcs de Dieu, à l’Eftat de ce Royauriie, & 
à leur nation propre ; Aux Eglifes que Dieu a créées &: recueil- 
lies en ce Royaume , defquelles le làlut s’agit en cefte guerre ; 
lefquclles par là reçoivent un redoublement de perfecution , 
tant en ce que ceux qui leur font la guerre s’en rendent plus ob- 
ftinés &c endurcis, qu’aoflî en ce que leur caufc, qui routestois eft 
la caufe de Dieu , eft condamnée entant qu’en eux eft , pat leur 
retraitte &: fcparation.Chofc prejudiciable auftià toutes lesF gli- 
fes qui font mcfmc profeifion, lefquclles faiiànt toutes un corps, 
ne peuvent que reftentir un aftoibliilèment par l’endommage- 
ment d’une partie fi notable. A l’Eftat de ce Royaume, en ce 
qu'il eft tout évident , s’ils euflent tant foit peu perfevcrc en leur 
devoir , que la paix luy alloit eftre rendue en peu de temps , de 
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laquelle certes dépend aujpurd’huy , après tant de miferes, tou- 
tefa reflource, 6c en laquelle lefdits fleurs des Ligues , en cftans 
eftroittcment confédérés, ont quelque part & intereft. A leur 
nation aufli , qui avoit tant fait de preuves de foy , de finceritc 
8c de confiance , en ce que fi legcrcment ils fc feroyent départis 
de leurs promettes , ne pouvans alléguer pour exeufe que les in- 
commodités accouftumées aux gens de guerre, fans lefquellcs 
jamais la guerre ne fut; que ceux toutesiois de la mefme nation 
fupportent tous les jours en la guerre contre le Roy de Navarre, 
8c bien plus grandes ; que les Lanfquencts aufli , avec lefqucls 
depuis pluficurs ficelés ils ont contention de vertu , fou firent 
encor couragcufement en cette mefme armée. 

Des torts dettus-dits faits à l'ettat des Eglifcs & de ceRoyaume, 
fe plaindra ledit S r des Reauxà bon eicient de la part dudit 
Seigneur Roy , & leur en demandera raifon telle qu’ils jugeront 
condignc au démérite de la faute. Et n’oubliera à leur repre- 
fenter, comme ils ont laifle l’armée environnée des forces du 
Roy 6c de la Ligue , eux qui en eftoyent la principale partie 
lai/Té le furplus comme à l’abandon Sc en proye. Dont aufll fe 
plaignent 8c ont à fe plaindre les Seigneurs Gentilshommes SC 
gens de guerre Allenyms, tant de cheval quedcpied,qui eftoyent 
joints en cette armée, 8c avec lcfquels ils avoyent entrepris 
cette expédition. Tellement qu’il fc peut dire avec vérité, que 
tout le mal qui depuis eft advenu, Sc cy après pourroit advenir à 
ce qui refte de ladite armée , ne peut cftrc imputé qu’à la defer- 
tion defdits Regimens. 

Et eft encor cette faute d’autant plus dommageable, que lous 
Pefperancc de cette armée fe feroit mis en campagne Monfei- 
gneur le Prince de Conti , fils de feu Monfcigncur le Prince, 
dufang de cette Couronne -, S’y feroyent aufll rangés ôc décla- 
rés pluficurs Seigneurs ôc Gentilshommes François , faifan» 
profefllon de la pure Religion ; lefqucls par cette defertion font 
en danger de fe trouver en des peines inextricables, qui ne peu- 
vent cftrc imputées qu’ausdirs Suifles. 

S’aflcure ledit Seigneur Roy , que lefdits Seigneurs n’auront 
trouvé ny trouveront ceft afte moins nouveau 8c cftrange que 
luy, attendu leur zele à l’cftabliflemcnt 8c avancement de la 
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vrayc Religion, leur affçdion à la tranquillité & confcrvation 
de ce Royaume; leur bienveillance mcfme plufieurs fois 
efprouvée envers luy & fès affaires , & particulièrement le cas 
& eftime qu’eux & leurs predecefleurs ont tousjours fait de la 
preudhoinmie , loyauté & vertu. Er pourtant ne peut ny veut 
douter, non feulement quiîs nefe dueillentdeccmalavec luy, 
mais mefmes qu'ils apportent pour la réparation d’iceluy tous 
les remedes qui peuvent procéder de leur authorité, pour le 
bien defdites Eglifes & repos de ce Royaume. A quoy aufli il 
les prie d'avoir eîgard de tout fon cœur ; Comme réciproque- 
ment il defirc qu'ils faccnt cftat , qu’ils n’auront jamais amy 
plus affedionne à leur bien , repos , & profperité , que luy , qui 
en toutes occaûons qu’ils le voudront employer le leur fera voir 
par effet. 

Et pour la fin , les efclarcira ledit S' des Reaux de tout ce qui 
concerne le fufdit affaire , & tous autres en dependans ; & de- 
fire qu’il en foitereu d’euxfïion moins que de fà bouche propre, 
Faid, &c. 


A inferer pag. 8 1 1 . en fuite de la lettre à M. de T u renne. 

Lettre de M. du Plejfts a M 

en Décembre 1587. 

Xyff Onficur ; Nous en avons paffe d’autres. Il ne fe fait re- 
furredion que de morts; Et ce font miracles communs, 
mefmes à noftre aage & en nos affaires , à celuy que nous fer- 
vons. De moy , je profite de tout , de nos fautes mefroement , 
non des accidens qui en procèdent. Ains j’efpcrc Dieu plus pro- 
chain, quand les hommes s’efloignent. Rien ne m’afflige , que 
la condition de nos amis de France. Mais il faut avoir &: de la 
patience & de la magnanimité, & pour nous, & pour eux. 
Monüeur , je prie Dieu , &c. 


A in- 


Digitized by Google 


De Monsievr Dv Plessis, $y 

Ainfcrerpag. 858. en fuite delà lettre à M. de\Talfingham. 

Lettre de M. du Plejfts àM. le grand Tbreforier d’ Angle- 
terre , en Février i j88. 

\ Æ Onfieur ; Le Roy de Navarre envoyé le S r du Fay vers 
^ la Roine voftre Souveraine, pour plufieuts raifons que vous 
entendres, s’il vous plaift , de fa bouche. Il avoir pieu à Dieu 
nous bénir évidemment en une vi&oire lîgnalée. Il luy a pieu 
depuis nous affliger ,cn la diftination de noftre armée eftran- 
gcrc. C’eft qu’il a voulu cftre Fort en noftre foiblcffe , &c que 
nous nous reconnoilfions foibles en noftre force. Quoy 
qu’il en foit, Moniicur , fi vous entendes toutes les circonftan- 
ces , vous jugerés qu’il n’y a point eu de noflre faute. Car lors 
que nous hazardions tous nos affaires en une heure pour join- 
dre lesEftrangers - , ils commençoyent à capituler pour fc de- 
joindre ; Et qui pis cft, prenoyent un chemin tout contre noftre 
advis, & fans nous advertir, qui conrrarioit du tourà la con- 
jonction. C’eft certes chofc peu raifonnablc, qu’une armée ve- 
nue pour nous ,îftrangerc , &: en pais cftrange , croye pluftoft 
fes propres advis que les noftrcs. Denousdi-jc, qui devons 
mieux fçavoir ce que nous pouvons &C devons , qu’ils ne font 
pas. Or laiffons la curiofitc de rechercher les caufcs de nos 
maux , qui fera mieux employée à trouver les remèdes. Nous 
les recherchons & trouverons , Moniteur , en voftre affoftion 
& pieté , qui ne manqua jamais , &: m’affeure que fi vous avés 
fait le commencement, vous en voudrés aulfi voir la fin. Au 
moins vous puis-je affeurer , que jamais Prince ne fût ny moins 
elbranlé, ny plus confiant que ceftui cy, & que le cœur & 
l’efprit luy double à la mefurc de l’adverfité ; Tcfmoignage qu’il 
cft fouftcnu& animé de plus haut que des hommes, & que 
ceux pat confequcnt qui l’aident , aident la caufc de Dieu en fit 
perfonne. Ne me refte , Monficur , à vous dire finon que je 
fuis voftre humble fetvitcur j Et fur ce pricray Dieu > £ce. 
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A inférer pag. 83 p. en fuite de la lettre à M. de Lcyccftre. 

Confédérations fur aucuns articles propofés en ? Ajfemblà 
de Nancy, en lancier 1588 . pour ejlre arrefics en la 
generale de Mars prochain. 

T E texte de ces articles eft fi clair , qu’il n’cft point befoin de 

commentaires. Toutcsfois il eft bon, de confiderer comme 
ceux de la Ligue tendent tousjours par iceux à leur ancien but, 
c’eft de gaigner pais petit à petit par toutes voy es , & fe faite 
degré à l’Eilat par la ruine de qui que ce foit. 

Le Roy , difent ils , fer a fomme'de fe joindre plia ouvertement cr 
à bon efeient à la Ligue , dr d'oflcr d’entour de foyejr des places , 
efiats, & offices import ans ceux qui luy feront nomme s. 

En deux lignes , fi on les veut croire , ils font un grand che- 
min. Le Roy s’obligera à la làinte Ligue ; Et la faintc Ligue, 
c’eft à dire la conjuration des Lorrains , s’eft obligée volontaire- 
ment à ne laifler les armes que la Religion contraire ne foit ex- 
terminée. Et en ccfte entreprife depuis trente#ns nous voyons 
fi peu de progrès , nommément depuis trois ans qu’ils promet- 
tent merveilles , que la fin nes’en peutcfpercr qu’en la fin de 
l’Eftat. Le Roy donc s’obligeant à la Ligue , s’oblige par con- 
fequent à là ruine , s’oblige à laifler fes armes en leurs mains 
pour l’avancer tant qu’ils pourront ; & de là ruine naift le bafti- 
ment de la Maifon deGuife; de la diminution en fin de fon 
authorité, le progrès & comble de là leur. Etvoyésenpeu de 
mots que de conqucftes. Il fera prié de le défaire de certains 
qui font auprès de luy ; c’eft à dire de ceux qui ont plus de foin 
de fa pcrlonnc , à fin qu’ils s’en emparent ; d’oflcr de fes places 
ceux qui par eux luy feront nommes , c’eft à dire, pour y mettte 
ceux qu’il leur plaira , & les voila gaignées ; d’en faire autant 
des cftats &: des offices importons ; & voila par confequcnt au- 
tant de gens à leur fervicc. Le Roy donc privé d’authorité& 
dépouillé de force j Le Roy en tutelle pour regner à leur dis- 
crétion , & tant qu’il leur plaira. 

De faire publier le Concile de Trente en tous fis pais, fauf àfurfoir 
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f execution pour quelque temps en ce qui concerne la révocation 
des exemptions de quelques Chapitres , Abbaies (jr autres Egli- 
fes , de leurs Evefques diocefains , félon qu'il fera advijc. 

Il s’ell allés cfprouvc que ce Concile en une bonne partie de 
ce Royaume ne peuc dire publié que par trompettes , ny fes 
canons reçcus qu’à coups de canon; Etainfi cft-ce tousjours 
nous attacher à ce qu'ils veulent ; la roue d’Ixion, une guerre 
qui n’ait point de terme. Mais au moins fc devroyent-ils reflfou- 
venir ( s’ils ont rien de François ) que ce Concile, pour eftrc 
en pluficurs articles contraire aux loix de la France & aux liber- 
tés de l’Eglifc Gallicane , n’a peu onc eftrc approuve des Parlc- 
mens de ce Royaume ; Audi peu des Aftcmblées Nationales du 
Clergé, non mefmes à la rigueur des feus ou de la guerre. Et 
s'ils font Princes de l’Empire, comme ils difent, que l’Empereur 
Ferdinand qui l’avoittant prefle, ne le voulut reçcvoir en fes 
Eftats mefmes héréditaires ; au contraire protefta de plufieurs 
nullités , pour n’y avoir elle la doctrine examinée iclon les 
Efcritures. Et le mefme ont fait fes Succcflcurs , & par mcfme - 
raifon à fon exemple. Mefmes quand ils feroyent Efpagnols ; 
que le Roy d’Efpagnc , Catholique tant qu’il leur plaira , ne l’a 
jamais accepté pour luy, ains fous des modifications telles, qu’il 
a veu convenir à fes Eftats , & en divers diverfes , ne s’en fervant 
proprement qu 'autant qu’il peut fervir à la forme qu'il leur veut 
donner. Bref l’Italie mcfme , qui oit de plus prés la voix du 
Pape , ne fc penfe aftrainte à ce Concile ; Et comment nous 
l’introduire ? à nous où il trouvera le Roy , & Ces Parlemens , 

& l’Eglifc contraires , chacun pour tres-notablcs griefs , où il a 
cfté abominé des Huguenots, condamné des meilleurs Ca- 
tholiques. 

D'ejlablir la Jointe Jnqui/îtion au moins es bonnes villes , qui ejl le 
plus propre moyen de (e défaire des heretiques (jr fujpecls , 
pourveu que les officiers des lnquifteurs foyent ef rangers , ou 
du moins ne foyent natifs des lieux (jr ny ayent parens ny alites. 

Le Concile donc fervira de Loy en France , fi nous voulons 
croire Meilleurs de la Ligue. Et par ce que toute Loy eft in- 
utile fans exécuteur , Inquifiteurs feront cftablis és bonnes vil- 
les du Royaume qui en feront les exécuteurs , & exécuteurs 
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fcvcrcs, & rechercheront foigneufement ce qui feraobmisou 
commis au contraire. Certes il ne faut trouver eftrange , que 
ceux de la Ligue, partifans d’Efpagne comme ils (ont, nous 
aillent chercher les rcglcmens d'Efpagne; Mais encor fe de- 
vroyent-ils reflouvenir , que ceux qui les premiers inftitucrenc 
l’Inquifition , ne la pratiquèrent que contre les Iuifs qui fe fei- 
gnoyent Chreftiens; & que ceux qui font venus depuis ,1‘ayans 
voulu pratiquer contre le Chreftiens mcfmes , ont perdu l’af- 
fc&ion de leurs fubjets , & mis en hazard tres-evident tous leurs 
Eftats. Mais auffi ne craignent-ils ces inconveniens, ains les dé- 
firent. Penfés je vous prie , quand les Abbés & Cures de Flan- 
dres ont mieux aimé s’accorder avec le feu Prince d’Orange 
que de la reçevoic , ( & de fait le Duc de Parme qui en a veu la 
mauvaife iiTuê' ne leur en parle plus ) comment il feroit poflîble 
à nos François , à noftrc Noblcfle , libre , volontaire , & fins ce- 
remonie , de vivre fous l’Inquifition d’Efpagne. Et quand les 
Vénitiens, non fufpe&s toutesfois d’herefie , s’y voyans obligés' 
par le Pape, autrement leurrefufant fecours contre le Turc, 
l'ont oftéc aux Preftrcs & aux Moines , la baillant à exercer par 
une forme à quelques uns de leurNobleflè ; comment ils vous 
pourront fouffrir qu’un Inquifitcur venu d'Efpagne , homme 
lourcilleux &; fantaftic, nous vint à toute heure anatomifer le 
cœur, nous vint fyndiquer nos pas & nospenfées. Et je vous 
prie , l’Efpagne mefme, qui l’a conçcuc & engendrée,nc la peut 
endurer j Si d’heure à autre on attend quelle en cfclatte , que 
pourra-clle opérer en noftre corps que des tranchées & des con- 
vulfions,où elle ne peut eftrercçcuë qu’avec horreur, où clic 
ne peut entrer que par contrainte & violence extreme. Certes 
nediffimulons ce que nous fommes. Peu y en a d’entre nous r 
& je parle des plus zélateurs , qui fuflentà preuve des rigueurs 
d’Efpagne. Peu y en a en la liberté qui a régné depuis trente 
ans , en la curiofité aufli qui nous cft naturelle , qui ne fuit en 
grand danger du feu •, en France mefmes , fi le temps avoir à re- 
venir tel qu’il y a trente ans ; Et n’en desplaifc aux Chefs de la 
Ligue , n’eftoit que l’authoriré les couvriroit , ils en feroyent en 1 
peine , qui nom pas tousjours tant abhorré ceftc Religion , & 
ac l’abhorrent encor que par gretexce. Mais le Roy d’Efpagne 
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s’en cft fçeu fervir en fes Eftats pour les mieux aflfcrvir; Et ces 
gens icy , qui ont appris en fon cfchole , s’en veulent aider pour . 
le fervir ; s’en veuleht fervir pour aflèrvir la France. Et de fait 
notés qu’ils les demandent eftrangers , c’cft à dire Efpagnols. 
Car où mieux chercheroicnt ils des greffes d’Inquifition que 
dans l’Efpagne ? Et qu’ils veulent qu’ils foyent cftablis és bon- 
nes villes ; C’cft pour prefeher contre nos Rois , contre nos 
Loix ; c’cft pour y femer leurs fa&ions & leurs afte&ions. C’cft 
pour empoifonner les principales fontaines du venin d’Efpagnc. 

Et qu’au moins ils n’aycnt parens ny alliés és lieux où il fontjc’eft 
afin que l'amitié ne les retienne de mal faire -, c’cft afin qu’ils 
puiflent mefnager & fans fcrupule la ruine , la fubveriion 6c la 
confuiîon des villes, fans qu’ils en foyent divertis d’aftcéhon ,dc 
fang , ou devoir de nature. 

Item d accorder aux EccUftafliques de pouvoir racheter à perpétuité 
Us biens cy devant aliénés de leurs Eglifis, ou qui U feront cy après , 
de quelque qualité que foyent U/dtts biens ou ceux qui Us auront 
achetés ; & néant moins contraindre Us beneficiers de racheter de 
bref dans certain temps qui Uur fera prefix , ce qui a efié ou fera 
' vendu de leurs bénéfices , félon Us moyens qu'ils feront trouvés 
avoir, par ceux qu'on députera au plufiofi pour voir l’Ejlat de Uur s 
revenue (fi biens. 

C’eft ce qu’on nous avoit dit dés le commanccmcnt , que 
ceux du Clergé fonneroyent la trompette & ne combattroyent 
poinc , qu’ils feroyent tous les marchés d’entrer aux armes , en 
bailicroyent le denier à Dieu ; Et puis ce feroit au povre peuple 
à courre. Et de fait , voicy qu'au lieu de s’engager , ils fe raquit- 
tent ; au lieu devendre le temporel, ils fe rachètent ; au lieu de 
tirer au fonds de leurs moyens , il eft queftion d’eftre bons mef- 
nagers pour recouvrer ce qu’ils auroyent vendu. Ceux qui ont 
fait la partie , retireront tout doucement leur cfpinglc du jeu ; 
ceux qui n’y font que par compagnie , ou pluftolt par contrain- 
te , en payeront les interefts & les dommages. 

Sera aujji fupplié de mettre es mains d'aucuns Chef aucunes places d’ im- 
portance qui luy feront nommées , <r [quelles ils pourront faire for ter ef- 
fet, (fi mettre gens de guerre, félon qu'ils advi/eront,aux defpensdes 
villes (fi du plat pais, comme auffi en celles qu'ils tiennent a prefent. 

n 1 Ces 
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Ces gens qui demandent qu’on leur mette entre les mains des 
. places d’importance, qui en ont ja tant en leur pouvoir, de qui 
ont ils tant à s'afleurer , ou de qui tant à craindre ? Ils dtfent, du 
Roy. Qui ne connoit du contraire , que le Roy a bien plus de 
matière de s’aflèurer d’eux , contre la vie, liberté, authoritede 
cqui ils font tant de menées? Si de ceux du contraire parti ; qui 
ne voit qu’ils les ont attaqués de gaveté de cœur? Q\iinefçait 
aufli qu'en ces Provinces de deçà ils font tous efeartés , & ceux 
qui font demeurés , tout aifes de pouvoir vivre? Certes di/ons 
donc que c’cft defl’ein , & non crainte qu’ils ayent. Us ne cher- 
chent pas d’afleurer leur cftat , nv leur condition, nv leurs per- 
fonnesj ains de s’aflèurer de noftrc Eflat & de noftre Couronne. 
Us fçavcnttrop bien qu’ils n’ont befoindc garentir leurs vies, 
mais ils ont defir d’avoir les noftres à difcrction. Aux Hugue- 
nots à la vérité cflshappcs d’un maflacre,il fût tolérable de retc- 
nir quelques places pour retraitte ; A ceux qui jufqucs ievont 
aflommé les autres , à ceux qui ont eu leurs vies à leur plaifir , à 
ceux qui humainement afleurcroycnt les autres, la demande 
n’en peut eflrc que fufpede. En ofter ceux qui yfonr , c’eftcn 
, chaflcr le Roy ; y mettre ceux de la Ligue, ( & on en voit les 
préparatifs fur nos frontières ) qu’eft-ccautre chofc qu’y cftablir 
le Roy d’Efpagnc? Et de fait ils nes’en feignent point, ils v 
veulent gens de guerre & forterefles; Us ont voulu adoucir le 
nom de garnifons & citadelles ; Us les veulent faire entretenir 
aux villes & au plat pais ; c’cft à dire les fouettera leurs dcfpens. 
Et d’abondant , fl nous les croyons j cncores défrayerons nous 
la guerre de Lorraine ; car voicy l’article qui s’enfuir. 

• De fournir à là folie des gens de guerre , qu'il efl neceffstre f entre- 
tenir en U Lorraine (fiés environs , pour obvier à une htvafion 
des ef ranger s voifins. Et à cefle fin pour continuer tousjours h 
guerre commtncée , faire vendre au plufioff, (fi fans autres folcn - 
nites , tous les biens des here tiques (fi de ceux qui leur feront 
ajfocics. 

Ainü voyons nous la vérité de leurs promefles. Ceux qui fc 
vantoyent d’empefeher la venue des cftrangers , de l’arrefter fur 
le Rhin & mcfmcs plus avant , viennent maintenantaux reque- 
ftes à nous, pour fauver la Lorraine. Et quel befoin avions nous 
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pour irriter les Princes d’Allemagne, que M. de Guife ravageait 
& miftàfcu les terres de Mombcliard. Ceux auili qui promet- 
toyent au peuple , pour l’engager en la guerre plus gayement, 
qu’elle ne feroità leurs defpens, veulent maintenant que Je 
Roy y fournifl'c , qu’il furchargc fes povres liibjcts ruinés pour 
foulagcr les leurs. Et voyés aulli la belle aiîignation pour loufte- 
nir la guerre, qu’ils nous donnent; alTignéc , ce dilcnt ils , fur 
la vendition des biens des Huguenots & leurs allocics ; Car 
leurs meubles qui ont efte pilles mille fois Ibnt bien de quelque 
valeur pour défrayer la guerre. Et quant aux immeubles , je 
laide à penferà un chacun , qui y voudra employer fes deniers 
pour acquérir des inimitiés & des querelles , à foy ôc à fa poltc- 
rité , pour mettre en danger du pillage fit du feu & de tout ce 
que produit une julte douleur , fes propres mailons & fa famil- 
le ; & pour peut eftre en femer les terres , fie tailler les vignes, 
afin qu’en la première faifon par une main-levée generale, ou 
d’une paix , ou d’une forte armée, ils en faccnt la vendange fie la 
moiflon. Pcnfés qui voudra acheter les biens d’un Duc de 
Montmorancy , qu’ils veulent comprendre fous le nom d’aflo- 
ciés ; Et penfés qui fera fi mal habile d’aller tirer à la gerbe 
contre ceux de Dauphiné, de Languedoc , de Guyenne , qui 
l’ont fçeu deffendre jufques icy, non pas contre les fergeans &c 
les huilliers , ains contre les armées. Et quand bien quelques 
mal advifés achèteront les biens de quelques povres réfugiés 
qui leur feront en ptife, combien s’en trouvcra-il ou de celle 
imprudence, ou de celle malice? Combien peu aulli de pa- 
reille commodité ? Et quel marche je vous prie en voudroyent 
ils avoir? Quelles cautions, premier que tirer à la bourfe? 
Cautions je dis contre la paix, contre la guerre, contre les Fran- 
çois &c. les Rciftres. Et à tout prendre, au mieux qu’il puifl'e ad- 
venir , qu’cfl ce qu’afligner l’entretien de la guerre fur le bien de 
vingt perfonnes, que vingt millions ne peuvent fupporter. 

Et outre, que ceux qui autre sfois ont ejlé here tiques , ou tenus pour 
tels depuis lan 1560. de quelque qualité ou condition qu ils puif- 
fent ejîre , foyent taxés ou cottsfe's au tiers , ou du moins au quart 
de leur bien , tant que la guerre durera. 

Mais voicy aulli une ampliation du fonds qu’ils donnent. Et 
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voyons comme elle cft bien fondée. Car ils veulent qu’on re- 
cherche tous ceux qui depuis vingt & huit ans ont efté tenus 
pour Huguenots en ce Royaume , a fin qu'ils foyent cottifcs au 
tiers &: au quart de leurs biens. Et par ainfi voilà tous les Edits 
du Roy tous renverfés , mefmcs le dernier qu’il a fait à leur gré, 
par lefquels ceux qui fe voudroyent reünir , ou fe feroyent reli- 
ais à la Religion Catholique Romaine, font exempts à l’advenir 
d’en eftre recherchés. Voilà infinies perfonnesqui vivent pai- 
liblementen leurs maifons, qui exercent des eftats & dignités 
en ce Royaume avec loüange depuis plufieurs années , dans 
les Parlemcns , aux Confeils de nos Rois , & és armées , rame- 
nées fous l’Inquiûtion qu’ils veulent introduire , & fubjettes à la 
rigueur de leurs proferiptions. L’un aura efté au prefoheàPo- 
pincourt , l’autre au Patriarche , ou pour nouveauté & curofité 
d’ouïr quelque cloquent Miniftre , ou peut eftre tout à bon 
efeient, lors que les Edits du Roy leur accordèrent le prefthe 
en nos fauxbourgs. Et par ce que ces gens veulent foüiller de- 
dans leur bourfe , ils viendront foüiller premier dedans leur 
çonfciencc, leur ramèneront vingt &c huit ans paffés, & leurs 
a&ions enfevelies de mille Edits.Et je vous prie entrons tous icy 
dedans nousmefmes, qui fera presque celuy de nous qui fega- 
rentira de ceft article ? Et quelle compagnie , quelle famille en 
pourta eftre exempte ? Et combien cftoit il plus feant de les 
laifler en paix pour attirer Le refte? Et qu eft-ce donc que cher- 
cher pretexte de querelle contre tous ceux qui n’applaudiront 
à leurs intentions ; Qu’eft-ce finon préparer les voves à fin qui- 
lition contre tous ceux qu’d leur plaira? Le chemin pareonfë- 
quent à leurs prétentions par l’extermination de tous les bons 
François ? 

El la autres Catholiques au dixic/me de leur revenu par chacun an 
feulement , fauf à leur rembourfer cy apres , filon la recepte (fe 
dcfpcnfcqui fera faite ; Et que Commiffaires feront députés pour 
faire leurs ventes (fe taxes, tant de perfonnes Ecclefiafltques que 
Séculières , autres toutesfois qu officiers de Courts Souveraines , à 
ce que cela foit exécuté plus promptement (fe avec moindres frais. 

Ccrccs ils penfent avoir bien efpargné lcs Catholiques. Mais 
ou font donc maintenant ces privilèges delaNoblclTc , qu’ils 
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nous promettoyent de reftablir ? Ce temps de Louis douziefme 
qu’on devoir au premier jour rendre à ce povre peuple , fi 
maintenant il nous faut bailler un dixiefme foit de noftre reve- 
nu foit de noftre induftrie , & non pour quelque année feule- 
ment , mais tant que la guerre durera , qu’ils veulent évidem- 
ment rendre perpétuelle ? Et où cft le Gentilhomme qui porte 
patiemment d’élire taillé , pour fi peu que ce foit , qui vueille 
feifler ccft intereft à fà pofterité ? Et qui , de quelque condition 
qu’il foit , qui voyc volontiers difiner fon champ , fon grenier & 
fon coffre ? Et fi les Flamans, quand le Duc d’Albe leur impofa 
le dixiefme fous mefme prétexté, pour cftre employé contre les 
hérétiques ,.»’cflevercnt contre luy en armes jufqucs aux Abbés* 
aux Curas- &: aux Moines , qui toutesfois n’en fentoyent lcprin- 
cipal dommage j que devront faire aujourd’huy les bons Fran- 
çois contre les efeholiers & apprentife d’Efpagne? Ces gens, 
fil fe voit; ne fentent rien que l’Efpagnol , & ne s’en peuvent 
feindre , Iefuitcs , Inquificions , Dixicfmes , & auffi pratiquent 
ils en tant qu’ils peuvent , les mefmcs moyens contre nos villes, 
citadelles , iî nous les croyons , & garnifons & eftrangers. Mais 
voicy encor un bel article qu’ils noûs donnent pour fnpplcraenD 
du fonds de la guerre. C’cft, 

J%ue les parens des Hérétiques ou ajfociés feront contraints par foutes 
•voyes £ acheter leur bten, ep leur remettant la quinte partie du: 
jujle prix ; Et ou ils feront vendus à autres apres leur refus, qtiils 
ne feront pim reçeus à le demander par retraiâ , ny autrement. 

Pcnfcs en quel Code ils ont trouvé cefte nouvelle Loy , qui; 
contraigne d’acheter le bien d’autruy , ou quelle nouvelle in- 
vention il» donneront de recouvrer argent , quand bien ils en 
auront la volonté, à ceux qui n'en ont point aflfés pouracheptcr 
les biens de leurs parensi Et qu’a gaigné l’Efpagnol en Flandres» 
qui y a fuivi premier toutes ces voyes pour y foudoyer la guerre,, 
tant foirpeu , non pas pour y entretenir fes compagnies de gens- 
de pied, veti qu’il n’y peut pas fournir avec toutes les Indes ? Et 
puis quand nous nous ferons rendus taillables à la Ligue, quand' 
nous aurons vendu nos parens & nos amis, voicy nos deniers* 
bien employés au profit ac l’Eglife ; car il le faut, de ils le veulent 
pat termes exprès.- 
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J^uc les premiers deniers qui proviendront de ce que dit efl , feront 
employés à f acquit desdebtes plies prejfées, que les Chefs ont ejlé 
contraints de faire cy devant -, Et le furplus fera pour i advenir, 
(fi à cejle fin mis es mains de ceux qui Jiront nommés , fans pou- 
voir ejlrc convertis ny employés ailleurs. 

Et par ain fi nous faudra payer avant tout œuvre les debtes 
vieilles & nouvelles > vrayes & fimulées des Chefs de la Ligue , 
c’eft à dire de dix ou douze jeunes telles qui ont afijgné les folies 
de leurs jeunefies fur nos vieilles ammofités &c pallions ; Et le 
relie fera li petit, qu’il faudra y retourner au premier |our & im- 
pofer nouvelles taxes. Et pour confolation ils nous payent de 
ce dernier article. C’cll, 

<Que la vie ne fera donnée à aucun prifonnier ennemi , finon en ju- 
rant cr baillant bonne ajfeurance de vivre Catholiquement , fi 
payant comptant la valeur de fis biens , s' ils n'ont j a efié vendus, 
fi au cas qui 's l'ayent efié , en renonçant à tous droits qu'ils y 
pourront prétendre , Cr s'obligeant de fervir trois ans (fi plus en 
ce qu'on le voudra employer fans autre folde. 

En quoy , comme cy devant , ils nous fonderont l’encrctien 
de la guerre fur les biens du Contraire parti , ils le nous remet- 
tent maintenant fur les perfonnes qu’ils prendront , ce difent 
ils , & obligeront s’ils veulent iàuver leur vie à l’employer à leur 
fcrvice. Belle invention leura-ilfcmblé; Mais ils ne regardent 
pas ^uc les compofitions des villes , ( donc nous ne voyons pas 
grande apparence par leurs armes ) ne fc font pas à difere- 
tion , mais bien de grc à gré ; Que chacun y fait fa condition 
la meilleure qu’il peut , Sc que le moins qu’on referve c’e/l ia 
vie , qui n'cft plus à l’option de l’ennemi , s’il fçait que c’cft 
qu’honneur , quand la foy eft donnée. Que les loldats particu- 
liers , s’ils ont tant foit peu de courage , le la font bien afleurer 
premier que de tailler les armes. Et voilà par confcqucnt noftre 
guerre mal aflîgnce, foit fur leurs biens , foit fur leurs perfonnes. 
Notés d’autre part que les premières rigueurs engendrent les 
fécondés , & les noflrcs en attirent de réciproques. Car qui 
doute que les Huguenots desefperés ne nous traittent de mef- 
mc ? Et par ainfi nos rançons feront taxées chacun à la valeur 
de noftre bien , nos pcrlbnncs obligées à la cadcnc , à fervir 
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contre nos confcienccs au parti contraire; St appelleront jufticc ' 
juftement la contrcrigueur dont ils nous ufcront. Et fi n’y a il 
pas un de nous qui ait cncores lettres de ne tomber point entre 
leurs mains , veu le fort de la guerre. Et fi avons nous efté bien 
aifes à Courras , d’avoir efté traittés 8t renvoyés humainement 
en nos maifons; Mais ils tendent à nous defpoüiller de toute 
humanité , à nous acharner les uns contre les autres, en injures, 
en procès fit en querelles , afin qu’en trampant fit aux biens , fit 
au (ang chacun de fon voifin , nous nous rendions barbares l’un 
à l’autre , que la guerre fe rende immortelle en ce Royaume , 
par les incercfts fit pallions particulières fit héréditaires des fa- 
milles , des maifons fit des pcrfbnnes , comme des Guelphcs fie 
Gibelins en Italie, tant que la vertu fit la vigueur de ce Royaume 
foit anéantie fit efpuiléc, tant que ccft Eftat, il y a quelque 
temps redouté d’un chacun , devienne mocqué fit mcfprifé par 
fafoibleflc. Car certes ils fçavent bien que pour venir à leurs 
intentions , peu fondés comme ils font , il faut que noftrc foi- 
blcftc proprement leur tienne lieu de force. 

Et combien feroit-il , je vous prie, fit plus Catholique , St 
plus François, de nous liguer tous enfcmble à demander U paix? 
La paix , qui par fa douceur rapprocherait nos volontés , fit 
nous donnerait loifir de rciinir nos confciences; la paix qui ren- 
drait au Roy fa pleine authorité, diftraitte fit fouftraitte par tant 
de divjGons fit de pratiques; au lieu que petit à petit on luy 
amble fes plaçes , fes deniers , fes ferviteurs , fes armes. La paix, 
qui rendrait à lajufticefon intégrité, au Clergé fa reverence, à 
laNoblefle fa dignité, au povre peuple tant affligé, au moins 
quelque refpit , quelque foulagement. Au lieu qu’il nous faut 
à toutes heures inventer nouveaux Edits, nouveaux tourmens 
au peuple , gehenner fans exception , le Gentilhomme, le" Curé 
fit le Marchand , ravager le plat pais, fit rançonner lcS villes ; fit 
qui piseft faire tout ce mal fit lefouffrir, poiir parvenir à pis, 
à la defolation totale de l’Eftat fit de nous tous. Mais le mal a 
pailc fi avant, qu’il en faut prier Dieu. La prudence humaine s’en 
va déformais trop courte pour pourvoir à maux fi grands, fi cn- 
vicilliSrlauthoritéou trop enervéc.outrop peu exercée, pour les 
retenir St reprimer en ccftc extrémité comme il ferait befoin. 
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A inférer pag. 855. enfuitcdc l’advis porté en Court parle S r Boiffeau. 

Lettre de M. du PleJJis à M. de Buz&toal, 

en May 1588, 

\yf Onficur ; le refpondray à toutes vos lettres brevemenr, 
J,V '* premier qu’entamer autre matière. Vous deliriés que 
M. de Turcnnc, ou M. de Chaftillon allaft en Angleterre j 
Imaginés vous les Grands que nous avons perdus en ces trou- 
bles, & le peu qui nous relient, vous jugerés que nous n’en 
pouvons piller aller dehors qui ne nousfacent faute, en la mul- 
titude & pefanteur de nos affaires ; Outre ce que M. de Turen- 
ne eft tousjours incommodé de fa playe, de laquelle il a recher- 
ché la guarifon à Montpellier , & ne l’a point trouvée. Cela a 
ellé caufe que nous avons depefehé M. du Fay , duquel vous 
connoifles afles l’efprit ; Et je loue Dieu qu’il ait fuivi , comme 
m’eferivés , les bons confeils ; encor que je me doute, que félon 
fon naturel , & contre ce que nous luy avons tant remonftré , il 
aura fait des efeapades. le crains de la longueur en celle ne- 
gotiadon de Hambourg. Nous ferons réduits à ce problème , 
de l’oeuf ou de la poule. Il faut remonllrer les occalions qui font 
nées depuis en la faille de Paris , dont je ne vous dis les particu. 
larités , que vous fçavés de plus prés. Que l’accroilTement de 
ceux de la Ligue ell prejudiciable à ceft Ellat , & à tous les voi- 
fins, mcfmes de la Religion. Qu’il i’efl d’autant plus, qu 'ils 
ont remué en meftnc temps que l’armée d’Efpagnc a paru en 
mer , dont appert l’intelligence ellroittc qui dl entr’eux. Qu’il 
y a danger que le Roy ne Te raccorde avec eux , veu les menées 
de la Roinc ; ce qui ne peut ellre que très dommageable, eftant 
tout certain que M. de Gurfe ne voudra pas quitter legeremenc 
les avantages qu’il a acquis. Qu’il s’y peut remedier par deux 
voyes j L’une, (I les chofcs font encor/» fieri lors que vous re- 
çevrés les prelcntes , en faifant que la Rome d’Angleterre offre 
tes moyens au Roy contre la Ligue ; L’autre , en obtenant d’elle 
que fans remifeelle nousalfille , parce que nous fentant forts 
il fera plus retenu de s’accorder à nos dcfpens. Et pour ce il eft 
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befoin qu’envers les Proteftans pneat exemple, & qu’elle les 
efehaufte par la cônfideration des occafions prefentes ; J^uod 
tamen quant difficile fit non ignore. Sinon , que le Roy de Navarre 
pluftoft que de voirceftE liât perdu, & foymcfmc, feracon- 
traint de tenter des confeils périlleux. Ce que tou tesfois vous 
pourrés dire avec la modération & les circon fiances requifes. 
Et fur ce je vous diray, que prcfcntcment nous avons nouvelles 
que le Roy eft cftrangcment animé contre la Ligue ; quod faxit 
Dette in dus crefcut &c. le vous prie d’afleurcr M. Palamcini, 
que je fuis fon amy ôc l’honore , & qu’il ne s’arrefte point aux 
calomnies qui Ce plaifent à attaquer le plus gens de bien ; Car ce 
Prince l’eftimc ; & tous ceux dont le tcfmoignage pefc quelque 
chofe , l'ont en réputation telle qu’il doit defirer. Des autres, il 
eft trop fage pour s’en foucier. le viens aux Pais*bas -, nec.fine U- 
chrymttW merefte tousjours de l’affc&ion envers ce peuple ; que 
qui m’en demanderoit une raifon particulière , je ne fçaurofs 
certes à quoy l’imputer, le voy périr ces Eglifcs, qui fepour- 
royent trop mieux maintenir que les noftres , feu fitum , feu 
vint y feu divitias Jpeftes ; Et entre les bras de la Roinc d’Angle- 
terre pluftoft eftreints qu’embrafles, qui y a cependant defpcn- 
du plus en un mois pour eux que pour nous en un an ; & qui les 
a plus en bienfcancc pour les confervcr. La guerre menée 
comme elle eft , les mine évidemment. La paix qui confcrvc 
les autres , les ruine. Inter hxc quid jurit ; S’ils fe pouvoyent 
demefler , fe rendre à eux mefmes en Ce rachetant de l’eftat où 
ils font ; la mort du Roy d’Efpagnc , qui ne peut tarder , les 
affranchiroit pour un long temps. Et notés que je vis hier hom- 
me qui partit de Lisbonne le ij Avril , qui dit qu’il cftoit fort 
indifpos , & de corps, &d’efprit> &quc l'Infante entreprenoit 
le gouvernement. Adjouftc lcmefme, que l’armée n’avoiten- 
corés vuidé la riviere de Lisbone , quelle avoir cfté fort affligée 
depefte, i|«t >%ft,ATze Hippocrati , dont il eftoit mort cinq mille 
hommes. On la tient patrie depuis. Et dit on qu’un certain 
ferviteur du Roy d’Efpagnc , fils d’un Malthois , arriva ces jours 
pafles cnBroüage, qui donna trois cens efeus pour eftre prom- 
ptement defeendu en Angleterre en la cofte de Galles. Quoy 
qu'il en foit , j ay tousjours veu que la patience demeffe les 
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fufëes plus embroüiilées;& cht à tempo h/t vit a. Le Roy d’Efpagnc 
ne peut en un mefme temps remuer la Franck , l'Angleterre , & 
les Eftats de Hollande & Zelande ; Et pluribus intentas dre . pour 
peu derefolucion qu’ils prenent, ils pourroyenr attendre leur 
délivrance. Sjtod tibi uni crciitum efio. le voudrois bien que M. 
de la Noue cuit efté à Sedan. L’obligation l’y appelloit ; Quel- 
ques fcrupules l’ont retenu. S’il va en Angleterre , je fçay bien 
que fa vertu le rend recommandable par tour ; mais plus profi- 
table en un lieu qu’en l’autre, l’ay entretenu la Goutte. Homi- 
nem ampleclar é 4 tua & fa caufk -, Et ay minuté un moyen de 
l’employer auprès de ce Prince honneftement. Encor nous faut 
il confcrver des greffes de Minerve, pour repeupler un jour la 
Barbarie. Croyés que GaUia filvcfeit ; & que qui auroit dormi 
vingt ans , à fon resveil-nc la rcconnoiftroit plus. Beaucoup en 
voyent le naufrage ; le l’ay de long temps preveu* Mais moins 
fiourveu qu’aucun autre , encor que je vois que chacun Ce faific 
de quelque table; Adeo apud me ratum ejl il/ud, Dominus provtdebit ; 
Adeo durum , patria fuperejjè , quam fibi fuperjiitem omîtes boni 
malunt. Solignac cft-icy ; le luy payerai les cent efeus , & rcti- 
reray voftre promefTe , encor que je les aye fait pieça payer à 
M. de Bacons. Ienefçayàquoyfesparenspcnfent. llslcdeuf- 
fent rappeller. Car que fait un Anglois à Montauban ubinec 
nomma Pelopidarum ère- Et certes il feroit perdu qui feroit juflicc. 
Nous avons depefehé en Languedoc & Dauphine pour faite 
envoyer leurs cotti tés, montans à cinquante mille efeus, en 
Allemagne. Quant à celle de Guyenne, qui ne monte pas 
moins, elle cft prefte , & avons donné ordre pour la faire ap- 
porter icy , & d’icy en Angleterre , pour eftre envoyée en Alle- 
magne , efpctant qu’en paOantelle cxciteroit la Roineà ladou- 
' blcr. Ce que toutesfois il fera temps que vous difiés quand vous 
“Taures. Car multa caduntdrc. Et nous n’avons pas faute de gens 
qui bona confilta aut pervertunt , aut intervertunt . Les vingt mille 
efeus que la Roine d’Angleterre a en Allemagne, feroyent bien 
'■ employés au fecours de Scdan,& en detres-beaux affaires qui Ce 
prefentent dans la France , pour lefquels nous avons depefehé 
M. desReaux l’aifné à Genève , & plus avant. Et pour lever 
tout fcrupule, ils pourroyent eftre diftribués pat l’advis de M. de 
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la Noue , & non autrement ; Rem enim pecuniariam vix erediderie 
quant ego religiûse , quam fuperfltttos'e traftandam putem. I’ay fait te- 
nir les voftrcs à ma femme. Elle eft en Bearn , où elle eflay c les 
eaux. Mon fils à Ncrac , qui s'en va hors de page pour le Latin, 
& allés bien avancé en Grec ; Il n’a toutesfois encor neuf ans j 
Et quoi intérim mireru , auffi enfant qu’à ûx ans ; ce que je loue 
le plus i & faut le retirer de l’eftude; Vttnam felieiori ftculo natus. 
Mais je fuis délibéré de le durcir contre ce temps par une diete 
plus qu' Athlétique , afin qu’il foit pluftoft un jour pour l’amen- 
der , que pour en empirer. Du jeune Maudctour; il n’y eut 
point d’accord de fa querelle; Et pour ce elle pourroit rebour- 
jonner ; Mais la partie n’eft point icy ; Et n’y a point de mal , 
s’il n’a dequoy s’occuper delà, qu’il vienne trouver le Roy de 
Navarre icy ; où je luy feray , 6 c au pere auffi que j’eftime beau- 
coup , tres-volontiers plaifir. C’eft pour celle du i j e Avril. Ic 
viens à celle du 28 e . l’ay ouï parler bien avant des traittés enta- 
més entre le Roy 8£ la Roinc d’Angleterre ; Et à ce propos je 
vous envoyé copie d’un mémoire, que j’ay envoyé devant ces 
nouveaux remuemens au Marefchal de Biron , qui m'en a fort 
remercié. Vous verrés fi vous en pourres faire voftre profit par 
'delà. S'ils traittent finccrcment de la part du Roy , il nous en 
peut advenir du bien ; Sinon , du retardement en nos affaires 
d’Angleterre , lefquclles facili momento hue & illut impelluntur , efr 
quam facilites uniea rémora retmeat quam multi remiges tmpeUant. De 
M. de Stafort, le n’ay entendu bien clairement ce qui s’eft 
pafté entre vous, que depuis quinze jours, par le retour du S» 
des Reaux le jeune , qui cftoit importuné de luy d’en faire fâ 
plainte au Roy de Navarre, & luy apporter copie de la lettre 
qu* dédit occafionem cdicio (jrc. Ce qu’il refufa pour cftrc voftre 
ami & le mien. Sur cela je luy ay fait eferire par le Roy de Na- 
varre félon voftre intention , & luy ay auffi eferit ; Le tout avant 
vos lettres. Maintenant j’y feray encorcs mieux ; Et repofé» 
vous en furmoy, quiay efprouvé, qu’il y a des amitiés & des 
inimitiés ncceffaircs , é 4 pubhce & privatim. Si Anthoine Girard 
s’addreffe à moy , je luy feray plaifir ; Mais vous fçavés que c’cfl 
de Capitaines de marine. Et haftenus je penfe avoir fàtisfait à 
vos lettres. Vous aurés veu M. de Mouï. Nous ne fçavons 
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point encor fon arrivée par delà. le ne luy cfcris pas un mot, 
doutant de fon fejour. Aflîftcs le je vous prie de toutvoftre 
pouvoir, & combattes fon impatience, en aidant fâ bonne vo- 
lonté. Les chofes depuis furvenuês peuvent avoir donné & des 
ouvertures & des cmpcfchemcns aux occafions qui le me- 
noyent. le vous ay eferit qu’un nommé Melvin , que vous 
avés veu Précepteur du Comte Maurice, eftoit venu de la part 
du Roy d’Efcofic pour demander Madame. Il cft retourne, 
'Bom verba. Il eft bon que cela l'oit fecrct , & nonobftant que 
vous fondiés comme cela feroir rcçcu en Angleterre} que vous 
advifiés les moyens qu’ils en fuflent requerans , afin que ce fuft 
•vinculum fœderum entre ces deux Eftats en une mefmc Ifle ; & 
quelle {eurccc il y a qu’il fuccede en la Couronne d’Angleterre. 
Alias , vous fçavés que ce ne nous {croit pas grand avantage. Ce 
font chofes qu’il nous faut traitter délicatement , car je connois 
les gens à qui vous aves affaire. Autrcsfois j’y ay veu M. le 
Comte de Lettre bien affc&ionnéc. Excufés fi ccn’eftdc ma 
main. le fuis accablé, & puis dire que depuis trois ans & plus, 
je n’ay un quart d’heure vaquant. Cela durera tant qu’il plaira 
à Dieu , lequel je prie & c. 

On nous dit que M. de Chafteauneuf a dit par delà, qu’il, 
ne tient qu’à nous que nous n’ayons la paix-, & que fi nous la 
demandions on nous bailleroit l’Edit dernier. le vous puis dire 
devant Dieu , que nous n’y avons obmis aucune occafion , & 
que jamais on ne nous en parle qu’avec préfacé trcs-cxprdîc 
d’aller à la Méfie , d’efteindre l’exercice de noftre Religion en 
ce Royarnc, & que rien ne fc pouvoir efpercr autrement, quand 
mcfmcs le Roy le voudroit. 


A inferer pag. 8 6 1 en fuite de la reprife de Marans. 

Mémoire pour M. de Nevers envoyé par M. de Maroües , 
en luin 1588. 

Onfieur de Ncvcrs , félon fa prudence , mefmes par ces 
1 VJ effets derniers , connoit afles l’intention de ceux de Guifc. 
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Il n’cft point queftion de la Religion , car il l’euft fallu com- 
battre en Guyenne ou Languedoc { non à Paris- 

Auflî peu de M.d’Efpernon. Il l’euft fallu chercher au fonds 
de Normandie , & non au Louvre. 

Mais bien de faifir la perfonne du Roy ; St en fa perfonne 
entrer en la pofteftion de l'Eftat. 

Mondit Sieur de Nevers eft de trop bonne Maifon,& de trop 
de courage, pour pouvoir eftre fervitenr, rry dépendant de ceux 
qu’il honoreroit d’avoiier pour compagnons. 

Et d’ailleurs luy feroit malaifé de compatir avec tant de Lor- 
rains , qui fe feront contenter premier que luy. 

Il a donc grand interefl: de maintenir le Roy & fon Eftat, & 
d’empefeher entant qu’il pourra, qu’ils ne viennent fous leur 
puiflance. 

Ces gens ne peuvent rien faire pour luy ; Au contraire , qu a 
fes dcfpens -, eftantdcsja un de leur Maifon logé en Picardie , 6a 
prétendant fon Gouvernement. 

Et d’ailleurs ils ont pour leurs Maifons plu fleurs chofes à dé- 
battre cnfcmble. 

j II cft donc belbin de fouftenir & fortifier S. M. contr’cux , &ï 
pour le public &*pourfon particulier. 

Et cas qu’un mauvais confeil , comme par cy devant , le vou- 
lut! emporter , ne le faut laifïer périr à fon efeient. 

Les Seigneurs de celle qualité pourroyent faire une contre^ 
ligue, qui fc trouvera plus forte pour l’Ellat que la contraire , & 
balancera les volontés du Roy , qui n’en fera marri. 

Le Roy de Navarre pour ne la troubler , ne s’en meflers 
point. Seulement auront intelligence pour l’Eftat ; Et ne lairra 
de s’enfentir autant obligé que pour luymefme; pour la natu- 
relle affedion , & interefl qu’il a en la confervation de l’autho- 
ritédu Roy & bien de fon Eftat. 

Particulièrement M.de Nevers fe pourra afîcurer qu’il n’aura 
plus affairé ami que luy , comme il n’a guercs plus proche pa- 
rent. Et pour preuve advifera ledit Seigneur à ce qu’il defire 
dudit Seigneur Roy de Navarre pour le prefent, ou pour l’adve- 
nir, qu’il trouvera tout difpofc à fon contentement. 

A irv- 
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A inférer en fuite du Mémoire baillé à M. le Comte de Soiffons 
pag. 8<S8. 

Mémoire baillé à M. de Roquelaure allant trouver 
M. d'Efrernon à Loches , en luillet 1588. 

M Onfieur d’Efpernon fera fagement Sc honorablement, 
veu les obligations qu’il a à S. M. de ne prendre autrfc 
parti , tant quil ne le verra , ou accordé , ou en la pofleflion de 
ceux de la Ligue. 

Cependant ne doit laiflerdc pourvoira fes affaires en tous 
cas ; Et d’autant plus , qu’eftant efloigné de S. M. l’envie &: 
l’inimitié fcmonftrcroit plus hardiment j l’affeétion d’ailleurs 
de S. M. plus froidement en fon endroit ; cftant tout certain, 
que rien n’cuft tant retenu le Roy de s’accorder avec ceux de la 
Ligue que la prefencc dudit S r d’Efpernon. 

Eft tout évident que S. M. ne peut accorder avec ceux de la 
Ligue qu’à fcsdefgcns, veu la haine qu’ils luy portent, quia 
dcsja tant eu de puilfancc fur le Roy , & puis aufli qu’ils Vont 
pris pour fubjet de leurs derniers remuemens. Et pourtant faut 
chercher les moyens d’empefeher ccft accord , qui fera trop 
plus aile à deftourner, que non pas à rompre, cftant une fois 
fait. 

Et fcmble, puis que le Roy n’accorde avec eux que par force, 
que S. M. fera plus retenue quand elle verra une autre force 
pour tenir la balance droitte. Et que fi une fois fadite M ajcllé 
voyoit autant de violence pour l’Eftat contre la Ligue, que pour 
Ja Ligue contre l’Eftat , quelle reprendroit alors Ion authoritc 
pour cftrc juge des differents ; au lieu que la violence toute d’un 
cofté le rend partie. 

Pendant donc celle incertitude, M. d’Efpernon, fans prendre 
parti , & fans fe déclarer , doit advifer par tous moyens , que 
S. M. ou par violence de mauvais confeil , ou par l’entrcprife de 
ceux de la Ligue, ne vienne à tomber entre leurs mains. Les 
bienfaits qu’il a reçcus du Roy ; Le ferment de Pair aufli qu’il a 
preftéà la Couronne l’y aftraigncnt. Et de plus, puis qu’il a 

ce mal- 


Digitized by Google 



De Monsievr. Dv Plessis. 113 

ce malheur de ne pouvoir lcrvir S. M. auprès de là perfonne en 
fa neceflité , pour faire paroiftre à tour le monde que S. M. en 
fon accroiffcmcnta'bicn jugé de fon mérité, au moins doit- il 
monftrer par effet que (on efloignement n’eft pas un exil, ny 
forcé , ny oifif ; mais volontairement pris , pour luy faire paroi- 
ftre ce qu’il peut 8c vaut à fon fervice. 

Les moyens font, 1. De bien affeurerpour le fervice de 
S. M. toutes les places qu’il luy a mifes és mains , 8c autres de 
fes amis. z. De rechercher l’amitic 8c bonne volonté de tous les 
bons François , intereffés en la confcrvation de l'Eftat , 8c s’unir 
avec eux. 3. De ramenrevoir tousjours au Roy le danger où U 
fc met , traittant avec ceux de la Ligue. 

Mais le principal feroit, que par connivence , ou autrement, 
il donnait moyen au Roy de Navarre d'avoir un paftàgc fur 
Loirc;moyennant quoy il pourrait mettre enfcmblc tous ceux de 
fon parti de diverfes Provinces, 8c tous ceux qui ayment l’Eftat 
d’une Religion ou d'autre j Ce jetteraveede belles forces bien 
avant en pais; reprimer les infolenccsde la Ligue,& rendre l’au- 
thorité au Roy , 8c le courage à ceux qui font opprimes. S. M. 
ayant lors occafion de dire , qu’il ne fera pas queftion feulement 
de contenter ceux de la Ligue ; mais les Princes de fon fang, 
juftement efmeus de leurs attentats -, Et pourtant qu’il faut re- 
chercher les moyens d’une paix generale, & non les extrémités 
propoféespar ceux de la Ligue. 

En ce cas ledit Seigneur Roy de Navarre mettrait prompte- 
ment quinze cens bons chevaux 8c fix mille hommes de pied 
enfcmble. A la faveur de cela s’exccuteroyent aufli de belles 
entreprifes fur diverfes places. Et peut cftrc, que des Princes 8c 
Seigneurs s’cfvertucroycnt 8c fc refouviendroyent plufieurs de 
leur devoir 8c intereft , qui s’anonchaliffcnt en la moleffc 
d'autruy. 

Ledit Seigneur d’Efpernon en tirerait ccfte utilirc , qu’adve- 
nantquelc Roy, nonobftant tous ces remèdes, fe jettaft de- 
dans les bras de la Ligue , il prendrait party plus fcurcmcnt 8c 
plus folidement avec un Prince qu’il aurait grandement obligé, 
8c qui aurait tant plus de moyen , foit ù- le maintenir à prefent, 
foit de l’honorer 8c reconnoiftrc à l’advenir. Et n’auroit pour ce 
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cfloigné de fa puiflànce la place qu’il luy auroit fait tomber en- 
tre mains comme deffus ; laquelle au contraire ledit Seigneur 
Roy promettroit de remettre alors entre fes mains , ou de tel 
que bon luy fcmblcroit. 

Si ledit Sieur d’Efpernon fe trouve en peine de Metz pour en 
cftre loin , le Roy de Navarre s’offre de luy donner creance , & 
aux liens , à ceux de la Religion , tant de la ville que des envi- 
rons, afin qu’ils s'employent confidemment à ce qu’il leur com- 
mandera. Si de Boulongne , mandera à fes fervitcurs dedans le 
pais, défaire le femblablc, & luy mettra en main perfonnes 
d'honneur, defquels il fera fervi fidèlement pour le fccourir ; 
mefmes eferira à ceux qui font fes affaircs.cn Angleterre , de les 
alfiftcrfic faire aflifter , tant des moyens de la Roinc d'Angle- 
terre, que des tiens, en ce qu’ils auront beforn. 

Sera adverti ledit S r que le Roy de Navarre cft affeuré d’une 
puiffante armée d’Allemagne pour la fin de ccftc année -, Mais 
qu’en attendant il tient une petite levée de trois mille chevaux 
&c quatre mil hommes de pied toute preffe, pour fervir aux oc- 
caûons haftées qui fc pourront prefenter au dedans du Royaume; 
Et viendra icelle très à propos pour fon Gouvernement de 
Metz , fi tant cft qu’on y vueille attenter. 

Comme aufli fera affifté des places de Sedan & Iametz , les- 
quelles il ne doute pas eftre en la dévotion dudit Seigneur Roy. 

Sont arrivés vers luy depuis quatre jours deux Capitaines des 
Suiftes , des principaux des Cantons , qui luy offrent de lever 
tel nombre de leur nation qu’il voudra, & à toutes heures , pour 
réparer la faute de leurs comp’atriots. 

Et quant à la Roine d’Angleterre ; ElleaenvoyéleS'deSid- 
ney , nepvcu de Comte de Leftrc, à Hambourg en une Af- 
femblée des Princes Proteftans.qui s’y eft tenue le mois de May 
dernier , pour les exhorter à contribuer tous cnfcmblc pour fon 
fecours , tant en hommes qu’en deniers ; offrant 8 c propofant 
de fa part de leur monftrer l’exemple : Cequ’ellc fera d’autant 
plus aifément & libéralement, qu’il y a nouvelle certaine que 
l’armcc d’Efpagnc qui la mettoit en peine s’en va inutile , en 
eftant mort plus de la moitié du pourpre & de la pefte. 

Casque le Roy vienne à s’accorder avec ceux de la Ligue, 

que 
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que Dieu ne vucillc , les chofcs cftans préparées comme def- 
fus, ledit Seigneur d’Efpcrnon fe trouvera lors en beau chemin, 
& d’empefeher fa ruine & de s’oppofer à celle de l’Eftat. Ne 
faut que le nom du Roy de Navarre , ny le fcrupule de la Reli- 
gion le retienne. L’exemple de Monfcigneur de Montmorancy 
le parc de ce cofté là , qui premier a franchi ce fault; & a bien 
fçeu par l’union des Religions afteurer fes affaires : Lors toutes- 
fois qu’il n’y alloit point directement de l’Eftat , & qu’il n'y avoir 
point un Prince heritier prefomptif de la Couronne, comman- 
dant à ce parti ; ains feulement quelques villes aflociées pour la 
defenfe de leurs confcienccs. Au lieu qu’aujourd'huy ellquc- 
ftion de délivrer fon Prince & fa patrie, fous l’aurhorité de celuy 
que Dieu après le Roy a appelle à la confervation de 1 Eftat. 

Ne faut aufll qu’il craigne fc feandalizer pour ccftc alliance. 
Les ennemis fc font joints au Roy d’Efpagne pour ruiner la 
France. A plus forte raifon luy au Roy de Navarre premier 
Prince du firng , pour la confervcr. Et ont entrepris par la dif- 
férence des Religions de diflïpcr l’Eftat ; A plus forte raifon 
donc par la concorde & rcünion des religieux de part & d’autre, 
doit il s’employer à conferver la France. 

M. de la Valette fon frère, pour faire le mcfme de fâ part, fera 
fouftenu & aflifte de M. de Montmorancy , & particulière- 
ment dcM.de Lcfdiguicrcs. Quand il aura bien confidcré ce 
que dcflus , il reconnoiftra en ce parti le certain afFermiflcmcnt 
de fa Maiion, & l’accroilTcmcnt de là grandeur; & hors d’iceluy, 
veu la nature de la Court , & condition de ccft Eftat , fa ruihc 
totale. 

N’eft point icy queftion de la défaveur de feu M. le Con- 
neftable , qui confiftoit à n’avoir pas le vent de la Court comme 
il louloit ; Car cependant il vivoyt en fa mailbn paifiblc & plein 
d’honneur. Au contraire il va icy , & de fa vie , & de fon bien, 
& de fa réputation ; en fomme de toutee que fon heur & fon 
labeur luy a peu acquérir. 

Et n'y peut intervenir de réconciliation entr’eux ; Car il eft 
certain qu’ils ne veulent quitter les armes ; 8c pour ne les quit- 
ter point , il faut qu’ils entretiennent le fubjed, c’eft à dire qu’ils 
fe bandent à l’exterminer tant qu’il vivra. 
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Refte en fomme , que comme ils n’cfpargnent pas toutes ex- 
trémités pour fa ruine , il employé aufli tous bons moyens pour 
prévenir la Tienne , & avancer la leur ; Qu’il eftime expédient 
& fans fcrupule, tout ce qu’il verra luy cftre necefl'aire à une telle 
fin } Et ne peut eftrc que trcs-licitc & jufte tout ce qui peut 
1 confcrvcr le Roy & fbn Eftac. 

En particulier, qu’il regarde ce qu’il defire du Roy de Na- 
varre, lequel ne prétend point le mettre en jeu, ny le pré- 
cipiter pour Tes affaires ; Ains n’a autre but que de l’aider , & 
eftre aidé de luy , pour le fcrvice du Roy , confcrvation de ce 
Royaume , & fon bien propre 


A inférer en fuite. 

Lettre de M. du Plejfts a M. de Buzan'val , 
en lit. .. i j88. 

X/f Onfieur ; l’ay depefehe encor à ce matin à M. de Stafort 
pour l’affaire que fçavés , & de meliori nota. le penfeque 
* l Aibi toutes chofcs fe rhabilleront pour ce regard. * L’Abbé eft avec 
tziben*. M. d’Efpcrnon à Loches. Ledit S' a 1 aillé la Court pour don- 
ner lieu à l’envie. Et à la vérité plufieurs des fervitcurs du Roy 
aimoyent mieux commencer par fa ruine , que par celle de la 
Ligue ; qui peut eftrc , ccft objeft leur cftant ofte , en feront 
mieux. Vous aurés reçcu une mienne precedente. le vous re- 
peteray qu'il feroit bon que vous filfiés entendre au Berner qui 
commande à Boulongnc , mais par voye bien feure Ce fccretre, 
que le Roy de Navarre eft amy de M. d’Efpernon -, Ce’que vous 
avés charge, s’il a befoin de quelque chofc, de l’a (lifter en ce que 
vous pourrés. De fait , le Sieur de Roquclaure l’eft allé trou- 
ver; Et efi alloua fies , fi qiu fies in hominibm eju/modi. Vous 
aurés fçcu que M. de Villeroy elt allé à Paris. le crains qu’il ne 
nous engendre un autre Edit de Iuillet. Toutesfois une playe 
fi grande ne fc confolidera jamais fans une profonde cicatrice. 
Et erit femper aliquid v-ryXot. Et d’ailleurs nous nous affermiflons 
dejourenjourlurnoscftricrs. Mandes moy des nouvelles de 

M. de 
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M- de Mouï , duquel nous ne fçavons pas feulement l’arrivée en 
Angleterre. Ces nouveautés peuvent avoir apporté , & du rc- 
culement, &: de l’avancement à ce qui le menoit. M.dcTu- 
renneeft en Languedoc , mais cft mandé pour venir en Guyen- 
ne. Saplaye le travaille tousjours , & pour le moins aura elle 
guarv ou adoucy plufieurs petites playes inteftines. M. de Cha- 
ltillon cft mandé icy , duquel nous avons befoin , pour cftrc 
medium quid , entre ce Prince & la NoblefTc de ces pais , & 
efpargner fa vie; cftant autrement contraint, en le voulant 
cftrc , de faire le cheval léger trop fouvenc. Mu/ta tigitamus-, non- 
nulUagimue. Dieu rcfpandra fa bcncdi&ion deflus s’il luy plaift, 
lequel je fupplic &c. 

Excufésma brièveté; Nos affaires groffiflent & multiplient. 
Plus il gele & plus il eftrcint. L'argent de noftrc Guyenne s’en 
va preft. Mais nos Députés de Languedoc & Dauphiné tardent 
fort de venir à l’Aflcmbléc. Le procès de l’empoifonnemcnt de 
feu Monfcigneur le Prince fe continue , où il fc defeouvre 
plufieurs chofes. Vous en ferés cfclarcy quand nous le ferons 
pleinement. 


A inferer pag. 878. en fuite de la precedente. 

Inftruftion a M. de RoqueLiure allant vers AJ. cfEjfemon, ' 

en Septembre 1588. 

M Onfieur de Roquelaure remonftrera à M. d'Efpcrnon 
combien le delay à fc refoudre luy eft prejudiciable , don- 
nant loifir à fes ennemis de luy fouftraire , & les hommes &c les 
places ; & d’ailleurs descourageant & fufpendant les fiens , qui 
ne veulent pas demeurer fans party. 

Que telle façon de procéder faillit à ruiner M. de Montmo- 
ranev , qui toutesfois eftoit fondé en authorité de plus longue 
main. • 

Et qu’il conGdere,s’il a eu peine à fegarentir luy mefme dedans 
Angoulcfmc , pour n’y avoir pas voulu dés le commencement 
uferde fon pouvoir, en quelle perplexité peuvent eftre ceux 
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qu’il a mis dedans fcs places , 8c en quelle incertitude de leut 
condition , ny ofans rien altérer , ny eftablir, à Ton exemple. 

Que la Court, qui l'a fi cruellement ofténfé , ne luy peut 
déformais engendrer que nouvelles offenlcs ; & qu’affes a-il 
connu ce qu’il en devoir cfperer , quand la première cntreprifc 
s’eft faite de plain vol contre fa vie. 

Qu'il eft temps, qu’il face choix de ceux qui luy font fervi- 
teursà preuve, pour leut commettre 8c croire fà fortune. De 
ceux auûi , de l’authorité defqucls il la veut aflcurer, pour fc lier 
eftroittcment avec eux. Sinon , qu’il le met en danger, 6 c d’eftre 
ruine par ceux qui ne luy f8nt confidcns, & d’eftre mal lervi&: 
fecouru des autres. 

Que d’abondant eefte fufpenfion de relôlution le réduira à 
ncceftité , 8c luy confommera tous fes moyens ; eftant tout cer- 
tain qu’il luy faudra entretenir , munir , 8c avituailicr fes places 
à fcs defpens ; maintenir tous les partions de fa bourfe ; 5c 
d’autant plus largement , que moins il fera affeuré en Ion eftat. 
Chofe qui ne peut durer , mefmcs à un grand Prince. Au lieu 
que prenant une fois parti , il pourroit dreflèr un eftabliflement 
pour entretenir ce que dcfl'us pour le public , comme il fc fait 
ailleurs. Lemefmccft il des fortifications 8cc. Lefquellcs dé- 
périront au lieu de s’avancer s 8t fc trouveront les places au be- 
foin , mefmcs comme elles font à la telle , & mal préparées 8c 
mal gardées. 

Si au moins fes affaires requièrent qu’il Ce contienne encor 
pour quelque temps , qu’il doit faire deux chofcs pour fupplccr 
celle dilation. L’une eft, de fournir quelque fomme d’argent 
en preft au Roy de Navarre, poureftre employée en Allemagne 
avec les deniers qui dcsja y font pour un fecours effranger; A 
quoy il a d’autant plus prochain intereft , qu’il.a Coa Gouverne- 
ment de Metz plus à la batterie de ceux de la Ligue , 8c de leurs 
pratiques. L’autre eft de prendre un jour 8c temps limité , 
dedans lequel il fc rclblve de fe déclarer ouvertement ; En quoy 
les amis & confidens auront fubjcél de croire qu’il i^: veut fc 
perdre, & partant fc refoudront avec luy ; Le Roy de Navarre 
aullï , matière d’embraffer tout ce qui le touchera } &: de luy 
fçavoir gré , voyant que fa volonté 8c refolution , 8c non un 
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dcsefpoir ou neceffité l’aura fait joindre à fon parti. 

Luy rabattra fcs defleins de contrcliguc , 6c les luy fera con- 
noiftre pour grotesques 6c chimères. Ceftc prefomption aufli 
propofée par quelques uns , de pouvoir faire parti tout fcul , SC 
negotier de fon plain Chef en Angleterre, &c AlIcmagnc,dont il 
feverroiten findeçeu, &n'en pou rroit rapporter que d’eftre 
aiïaüli des uns , 6c delaifle des autres. 

Au lieu que fe joignant de tous les moyens au Roy de Na- 
varre , il peut cftre guarenti de tout péril , 6c honoré 6c recon- 
nu de luy 6c de tout fon party ; 6c qui plus eft faite le chemin 
pour la ruine de la Ligue 6c folut delà France. 


A inférer en fuite. 

Inftruftion au S r des Reaux allant de la part du Roy de 
Navarre en Guyenne , Languedoc , l5f Dauphine 
en Septembre 1588 . 

T E S r des Reaux par tout où il paflera exhortera les Eglifes de 

tenir leurs Députés prefts pour l’Aflemblée generale , leurs 
deniers auflî, pour eftrc conduits au lieu ordonné, & les Ge- 
neraux, Gouverneurs, 6c toutes perfonnes d’authorité d’y te- 
nir la main. 

Fera entendre le devoir qu a fait le Roy de Navarre en la 
pourfuite de ladite Aflcmblée , par l’cnvoy de plufieurs Gen- 
tilshommes vers les Eglifes , 6c vers ceux qui y avoyent pouvoir 
&intereftj par la reprefentation auflî des utilités qui s’ende- 
voyent ciperer , des occafions qui s’y pouvoyent heureufement 
mefnager pour le public , 6c des inconvcnicns qui naifloyent du 
retardement d’icelle. 

Et pourtant fe plaindra au nom dudit Seigneur Roy defdits 
retardemens; leur fera connoiftrc comme ledelayde l’Aflcm- 
bléc a retardé la fubvention ; le delay de la fubvention , cfloigné 
le fecours qui fe pouvoir avancer par les occafions qu’il leur 
fera entendre ; 6c précipité par confequcnt lefdites Eglifes en 
évident danger , fi Dieu n’euft cfté plus vigilcnt à accrocher les 
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ennemis en leurs divilions, que nous à nous défendre , & pour- 
voir ânes ncceftités. 

Que led.t Seigneur Roy ne peut qu’il ne fçachc mauvais grc 
à ceux qui en fonccaufc. Cependant ^s’afl'eurc que Dieu aura 
radrclTé toutes les fautes à bien, & refervé par fa providence 
ccftc Aft'cmbléc en la faifon qu’elle aura deu cftrc plus utile, 
dont il le fupplic de tout fon coeur. 

S’il luy eft parle de la remettre à Montauban , leur dira les 
caufes qui rempcfcftcnt.Quc l’Afl'emblée prochaine des Eftats 
à Blois, pour contrepefcr les brigues de la Ligue, requiert qu’il 
n’en foit pas loin. Que toute la France le prie de s’approcher; 
les Eftrangers mcfmcs l’y exhortent; & pluficurs bonnes pra- 
tiques l’y convient. Que les forces qui font fur le bord de Loire, 
proches d’entrer dedans le Poi&ou l’y obligent auflî , mefroes 
après un fi long fejour dans un pais où n’y a point de Chef. Bref 
qu’il ne feroit ny honorable ny utile , de tourner le dos à l’ennc- 
my quand il s’approche, ny à la France quand elle l’appelle. 

Nonobflant que pour la commodité dcfditesEgiifesii fera 
tousjours tout ce qui fera jugéeftreà propos, & lùr tout lins 
évident danger , & avec mamfefle utilité d’icelles. 

Pour les deniers de Guyenne, fc fouviendra ledit S r des 
R eaux, qu’il a tousjours elle propofe qu’ils ferovent apportés & 
conduits au lieu de l’Aftemblée, &\de là à la Rochelle; pour 
dudit lieu cftrc tranfportés en Angleterre & de là à Hambourg. 
Eftant tout certain que lefdits deniers exhibés en Angleterre en 
exciteront d’autres audit lieu, ayant tousjours la Rome promis 
d’afllfter ce parti à bon efeient , quand elle verroit que de fon 
cofté il feroit fon devoir. 

Et eft àconGdererque fur l’heureux fuccés que Dieu luy a 
donné, fe voyant développée d’un notable danger, &: délivrée de 
la caufequi de fi long temps l’entretenoit en dcfptnfes,cllc des- 
ployera ics moyens plus libéralement que paravant. 

Quant au Languedoc &: Dauphiné, veu les pourfuires & in- 
ftanccs tant de fois reïterées de ceux qui l’ont précédé, fepro^ 
met ledit Seigneur Roy qu’il y trouvera par tout les fommes 
toutes pteftes , Se s’afléurcquc chacun endroit foy aura travaillé 
pour faire efforcer les Provinces, entant qu’en eux aura efté , &: 
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félon que par plufieurs lettres ils ont promis au Roy de Navarre. 

Pourtant priera ledit S r des Reaux M. de Montmorancy au 
nom dudit Seigneur Roy , de trouver bon que les deniers levés 
en fon Gouvernement de Languedoc fuivant les erremens pre- 
cedens , foyent tranfportés àGeneve , pour elhe employés au 
fecours public par l’advis commun de ceux qui en ont charge , 
nommément des Sieurs de la Noue , de Guitri , des Reaux , de 
Bczc , de Chandieu &c autres ; Ht ce fuivant la proposition faite 
par le S' Dcsdiguicrcs,que luy rendant lefdites iommes en or fur 
le bord du Rhofne il en procurera & entreprendra le tranfport 
jufqu’audit lieu. 

Requerra M. de Turcnnc & M. de Chaftillon d’y tenir la 
main, à ce nommément que les Eglilcs s’efvertuent , mefmes 
outre leurs forces. Comme aufli envers M. de Montmorancy , 
à ce que les diocefes Catholiques , s’ils n’ont encor payé leur 
quotité , le faccnt promptement & fans delay. Et en fommey 
exhortera toutes les villes & communautés , Gentilshommes & 
perfonnes d’authoritc , leur rcmonftrant les occafions qui Ce 
prefentent maintenant , & qui font preftes à s’efehapper , fi en 
temps elles ne font acceptées. 

Le fcmblablc fera envers M. de Lefdiguicres & Melfieurs 
des Eglifes de Dauphiné ; & n’oubliera à en parler vivement 
aux Sieurs de Gafques & de Calignon & autres Députés de 
Languedoc & Dauphiné , à ce que par leurs lettres ils faccnt 
fentir à ceux defquels ils ont charge l'importance de ccft affaire. 

Et en cas qu’il en vift aucuns en foupçon de mauvais mef- 
nagc,leur reïterera de la part dudit Seigneur Rôy le propos qu’il 
leur a tousjours fait tenir ; A fçavoir , qu’il defirc que lcidits de- 
niers foyent accompagnés de telles perfonnes que lefdites Pro- 
vinces nommeront , juiques au lieu fusdit , pour n’en aban- 
donner la veué; jufquesàcc qu’ils les ayentveus réellement & 
de fait convertis au prétendu fecours. 

De tout ce que dcllus fera toutes les inftanccs deuës , en pro- 
pofera les commodités & les incommodités , qui au defaut de 
ce auront à advenir , defquels ledit Seigneur Roy entend que le 
blafme tombe fur les autheurs , & non fur luy qui les a ii foi- 
gneufement follicitcs. Et celle negotiation heureufement 
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achevée, paflera jufqu'à Geneve, y communiquera avec les 
Sieurs fusdits, ayant charge des affaires publiques , & s'en re- 
viendra trouver ledit Seigneur Roy bien informé de toutes 
chofes. Faiéf & c. 


A infcrer en fuite. 

Lettre de AJ. du PleJJis à M. de Bu^anloaly 
en Aouft 1588. 

Onfieur ; le refpondray aux voftres du 1 6 e May te 1 y- 
Iuillct premier qu’entamer autre choie -, & breveter met 
more, le deftre fort que M. de Mouï ait fait quelque chofe. Si 
minus negotium frccedit , fdtem otium ; l’en cens pour laguarilon 
de fa playe. L’armée d’Efpagne a efté pourmenéc diverfement 
delà tempefte. Nous fçavons par lettres de M. de Villeroy que 
j’ay déchiffrées , que le Pape a promis au Roy d'Efpagnc un 
million d’or dés qu’elle fera defccnduc en Angleterre. C'eft par- 
tie des trois qu’il a mis cnfcmblc depuis fon Pontificat. En icel- 
les mcfmes il exhorte lcMarcfchal de Matignon de bien traitter 
les Anglois , afin qu’ils ne prenent occafion de fc delpiter 
fur le fubjefl qui fc prefente de Boulongnc. Et la deflus mefna- 
gés doucement le Berner & le renés en courage. Carnousen 
faifons de mcfmcdefon patron qui eft à Angoulcfme, dcfpoüil- 
léduRoy, odieux à la Ligue, fufpcét à la Court. Capable 
ticantmoins de fc mocquer d’eux tous, s’il veut s’accourageri 
noftre exemple , & fc fortifier de nous. Vous faites bien de 
tenir correfpondancc cftroitte avec M. de Villicrs. Vous fça- 
ves fi j’ay tousjours loüc , & qutdem non farce , les dons qu’il a 
de Dieu j Et il m’eft aile d’aimer ceux que j’eftime. Quant à 
M. de S ,e Aldegonde , doleo victm , non ejue qttidem , ains de ceux 
qui le laiflent inutile , & peut cftrc toutesfois le rendent plus 
utile à la pofterité ; car je ne l’eftime pas oifif. M. du Fay nous 
a eferit ce qui s'eft paflé en Hollande. C’eftoit baftir fur nos 
fondemens , qui nous font ailes connus \ &c croy que ce fera à 
nous à y mettre le comble. Ce Prince fçait diftinguer la vanité 
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d’avec la vérité ; Et puis déformais nous femmes gens pour ne 
la humer plus. M. de Segur aeftémal traitté en Allemagne. 
Betia itis nojlra abierunt in dutllum ; fudit Borujfa immenfa ilia 
Gotthorum tgmina. J$uid faits ; quin (jr inter dum de c tpi j trust. En- 
cor à noftrc retour avons nous fait miracles , fit trouverons à 
Plcmuth quelque Drac qui nous donnera des Indes. I’ay rous- 
jours crcu , que le mariage d’Efcofle ne plairoit jamais à l’An- 
gleterre i Etpridemexpertusfum. Mais je trouvebonqucM.de 
Moulins le traitte. D’ailleurs noftrc Princeflë ne s’approche 
pas volontiers du Pôle. Toutesfois l’cfloignemcnt de M. le 
Comte de Soiftons pourroit bien y change;: ; Et pour ce ne vous 
en lafles point. M.dc la Goutte m’a parlé des lettres de M.Mer- 
lin fit de vos rcfponfes. Vous me mandés que vous m’en en- 
voyés une dermcrc. le nel’ay reçeuë ; Aufli mes lettres m’ont 
efté envoyées en Xaintongc , où j’eftois allé vifiter nos places. 
Icl'euflé fait voir au Roy noftrc Maiftre , comme je ne luyay 
pas cclc le foin que vous avés de fa réputation. l’ay fait retenir 
ledit la Goutte pour Secrétaire des Langues eftrangercs, à 
quoy je l'ay eftimé plus propre. I’ay voulu compofer voftre af- 
faire avec M. de Staffort , Jèd non fait fœliciter. 11 m’en prend à 
partie; Et luy fembleque je fuis partial pour vous. Siluyen 
avois-jc eferit , fi t pour le public fie pour le repos de tous deux, 
le ncfçay fi M. du Mont y pourra davantage. Cependant n’ay- 
grifles rien. La lettre à la vérité eftoit tres-mjurieufe , fit encore 
encele-il une partie. 11 fe plaint aufli de M.dcsReaux, qui 
n’auroit point voulu l’apporter au Roy de Navarre. De M. de 
Bacons ; je n’en oy plus parler. le ne fçay quel plaifir il prend 
de plaidera Montauban. On l’a ailes exhorté d’en fortir; Et ne 
le faiiânt, la juftice ne pou voit refufer juftice. Cependant nul de 
nous nes’en eftmeflé que pour l’cndçmcfler, en commettant 
fit remettant cela à la Chambre , /ans en contaminer le Roy de 
Navarre 6 t fon Confeil. l’efcris à Meilleurs de Sidney St Palve- 
fin félon voftre advis. C’cft à vous à addere litteris pondus. Nous 
faifons pour Sedan ce que nous pouvons , fit nous afleuronsque 
n’y obmettrés rien de voftre cofté. Ils ont fur tout befoin d’ar- 
gent , pour entretenir leurs guarnifons ; morbus apud nos 
3hïipu<&. M. de la Noué comme je croy en aura foin. Noftrc 
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fubvention de Guyenne eft levée. Ratum de la faire paflerpar 
où vous elles, afin quelle en engendre une aucre.Cclles de Lan- 
guedoc ôc Dauphiné vont à Geneve. Mais il nous faut tenir 
l’Afl'embléc pour advifer àl'cmploy , laquelle fera pour ce corn- 
mancemcnt de Septembre. Tanta molu erat à'c. Car il y a 
quatre mois que nous la follicitons. Et certes je croy que la 
playede M. de Turenne l’a un peu retardée , par ce qu’il délire 
s’y trouver. Ce qu’on vous a dit du mariage prétendu n’cft qu’en 
fantalie. M. des Rcaux eft à Genève. Nous jugeons de M. de 
Monloüet comme vous. Mais il faut fur tout une bourfeen 
Ambaflàdc. Et voilà pour refponfc aux voftres. It m de rebut 
nef ris. La paix eft faite , vérifiée , publiée, Et ja les forces s’ap- 
prochent de nous. Ils nous trouveront tres-refolus ; &c /uc>*A o- 
if/t#*ew opponemus rp Iugés qui l’emportera. Certes 
jamais ce Prince ne fc fia plus en Dieu , ny moins s’eftonna pour 
les hommes. Mais extnneo milite opus ef. Et pour ce travaillés 
y, fi jamais. M. de Guifc commande aux armées en titre de 
grand Maiftrc ; Sera affidé du Cardinal de Breflc Légat du 
Pape. C’cft comme quand l’Oriflam marchoit contre les Sa- 
ralins , &: la Croifade contre les Albigeois ; mcfmes nous fça- 
vons par lettres interceptées du Roy à fon Ambafiadcur en 
Efpagnc, qu’il defire une eftroitte alliance avec le Roy d’E- 
Cefià fpagne, dont le Pape fc rend entremetteur. Que dites vous, & 
frtfm Ja i CS voifins, de ce qu’ils nous brufient? Certes il nous faudra en 
wa! a vivre à la Flcfiingoife , & efteindre une cruauté par l’autre * 

p*ru. non contre les Catholiques , mais contre les Ligueurs. Vous 
aurés veu M. de Clermont. Affidés à fa negotiation ; Particu- 
lièrement ayons des Canons tels qu’il demande-; carnousnc 
voyons rien plus à propos pour empefeher l’execution des ca- 
nons du Concile de Trente en nos villes; Etfèriodtco, Ayons 
en s’il cftpoffiblc; car contre les fieges pied à pied je ne connoy 
autre remede. Brillaud a cftéjugc. Blalphemes jufqu’au dernier 
Ctflnu' foufpir. Expeétaturpartus ,mox jud/cium. J£uod tibi uni diclum fit, 
•Unfion«H jlc exempto virginis virttm induimus. Certes ce Prince monltrc 
jugement a j mo j t Monfeigncur le Prince; Et toutes les inhibitions 
d'Zfctjfc. des Parîcmcns , toutes les reprclenrauons des internes d auttuy 
des liens, ne l’ont peu dcfmouvoir de la jufticc.Et jugés de la la 
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mifcrable calomnie de quelques uns, qui penfent triompher à 
bon efeient quand ils le blafment. Or la longueur de celle 
m’exeufera envers tous nos amis. Penfés que mes affaires 
croiflcnt , & mes efpaules dechécnt. Si cfperc-jc que Dieu me 
roidira contre tant de travaux , & nous fera tous revoir cn- 
fcmblc en meilleure failbn. Priant Dieu &c. 

Intérim je fais mes affaires comme de couftumc , ruiné en 
France, accroché aux ruines de ce Prince; mais au moins 
bafti deffus la Pierre ; Et ratum apud me , Abrahami tllud, Dominas 
providcbtt. 


A inférer en fuite. 

Lettre de M. du P le fis à M. des Reaux , 
en Aouft 1588 . 

"X A Onfieur ; Nous vous avons amplement eferit par M. 
^ Ëaudichon fur tous les poinds de vos lettres, le repeteray 
à toutes avantures. Nous traittons pour Argenton , &c n’y ob- 
mettons rien. Pour Nevcrs Beaupré branfleau manche & fe faic 
marchander. Mais le Roy de Navarre y envoyera Boisdulis 
pour en traitteravec M. de la Nocle. De Bourgongne , je ne 
fçay . que vous dire. Vaubreau eft revenu. Il nous a conté des 
Lances fleuries & des combats de Romans ; Mille dangers qu’il 
a courus ; Et comme je doute, pour nous affeurer tant plus de 
fa pcrlbnne. le n’en fuis pas bien édifié. Scs propos reviennent 
là , que l’entreprifc de Dijon n'eftoit faite par le V icomtc de Ta- 
vancs que pour l’attrapper ; Qu’il y a efehappé mille morts , &c 
chés luy & à la campagne ; Qu’il le vouloir , fans faire fem- 
blant , mettre en proyc , & Langres es mains de M. de Mayen- 
ne. Si cela ell , que fera devenu l’homme , &: l’cntrcprifc , 6c le 
condudeur ? Mais fur paroles incertaines il ne fe fait point de 
difeours certain. Et pour ce vous elles fur les lieux. C'cltà 
vous à y voir plus clair que nous. Des bagues ; fi vous en pou- 
vés avoir douze mil efeus à pad de rachapt pour quatre ans , le 
Maillrc le trouve bon. Tout cela doit dire mefuré par une 
utilité évidente & notable, Et nul ne le peut mieux que vous- 
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La paix eft faite du 14 e Iuiliet avec la Ligue. Vous en aurcs 
veu l’Edit. Les articles fecrcts font pires , fi pis fê peut. Nous 
fçavons par lettres interceptées de M. de Villeroy à M. le Ma* 
refchaldc Matignon & à l’Ambafladcur d’Efpagnc en chiffre, 
que M. de Guife commandera à toutes les armées en France en 
titre de grand Maiftre ; Que le Roy envoyé une armée en 
Poiélou , &c une autre en Dauphiné , & s’en vient à Blois pour 
favorifer la premicre.Que de (ix mois il n’ira à Paris, encor qu'il 
enfoit fort recherché par les Parviens. Qu’il tiendra les Eftats 
dans le mois de Septembre, fi faire fe peur.Qu’cn tout ce T rait- 
té n’y a rien qui delplaifc finon aux Huguenots , au Roy de Na- 
varre , & à M. d’Efpernon. Qu’on dit que ce dernier n’y voudra 
obéir -, mais qu’auflî bien le Roy ne lé fonde plus beaucoup 
de luy. Et notés que nous ne perdons pas l’occalion de traitter 
avec luy , qui eft de prefent à Angoulcfmc , & vers lequel desja 
deux foisM. de Roquclaurcaefté. Mais je ne vous en garentis 
pas l’evenement; ainsilmcfbuvienttousjours quednonex JptnU 
uvx. Cependant, le Bernet tient Boulongnc, qui a contraint 
M. d’Aumale de lever le Siégé } &: le Roy commande au Ma- 
refchal de Matignon de traitter les Anglois mieux que jamais, 
craignant qu’ils ne prcncntoccafîon de fc dcfpitcr pour mettre 
la main defïus Boulongne. L’armée d’Efpagne eft en mer, tour- 
mentée du mauvais temps & proche de nos coftes. Celle de 
Drac garde l’Angleterre. Le Pape a promis un million d’or au 
Roy d’Efpagne , a payer dés qu’elle y fera defeenduë ; Et folli- 
tire le Roy d’entrer en plus cftroitte alliance avec le Roy d’E- 
fpagne. C’cft pourquov il nous faut travailler par tout ; Et pour 
le dedans , faites cftat que nous n’oublierons rien. Les Députés 
de Dapphiné &: Languedoc, apres plufieurs follicitations pat 
les Sieurs de Mongla , Picrrcfite , Viçofe , cftoyent yenus juf- 
quesà Caftres. M. de Turcnnne les y a arreftés , propofant de 
faire venir le Roy de Navarre jufques à Montauban pour y te- 
nir l’Afîèmbléc. Nous remonftrons qu’il eft befoin qu il foit à 
la tefte de fes affaires ; que c’cft y tourner le cul; mefmes quand 
les forces viennent icy ; & prions les Députés , toutes chofes 
poftpofécs, de s’avancer au lieu premièrement nommé. le ne 
fçays’il doutoitdcn’y pouvoir cftrc àcaufcdc fa playe. Sieft-il 
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en trcs-bon train de guarifon. L’argent de Guyenne eft levé , 
des autres Provinces fort avancé ; mais nous n’en aurons la rai- 
fon qu’en ladite Aftcmbléc. Et oferois dire , que chacun n'y a 
pas travaillé comme nous-, Sed h/tc tibi. M. de Clermont eft 
allé en Angleterre avec bonnes charges ; de là en Allemagne. 
Et pendant que le fccours viendra nous nous battrons. Certes 
en ces guerres il nous faut faire comme aux fieges. Iamais 
homme fage nes'afliegea attendant fccours. S’il vient , inlucro 
panemus , & nous en louerons Dieu; n'obmettaas toutesfois 
rien pour l’obtenir. Ne penfës que nous n’ayons tafté la Court 
de toutes parts; Qui n’a point d’oreilles, & qui n’a point d’yeux, 
& qui n’a. point de cœur ; A tousrcftcafTés de langue pour mé- 
dire , ou pour plaindre l’Eftat ; A tous afies de bras , fi Dieu le 
permettoit, pour nous meffairc. M. le Comte de Soiflbns eft 
arrivé en Court, convié par lcMarcfchal d’Aumont avec un 
Pafleportdu Roy , & par luy mcfme mené dans fa chambre. Il a 
pris fubjcû de fervir contre la Ligue. Les chofes changées je 
ne fçay qu'il fera. Tant y a, qu’il s’eft bien départi d’avec ce 
Prince, & plus à propos alors que maintenant. Que voulés 
vous dire , qu’ils retournent à brufler î Certes vous devés faire 
mefnage de ces cruautés. Et de nous, fi elles continuent, 
nous les réprimerons par autres réciproques , non contre 
les Catholiques fimplcmcnt , mais contre les Ligueurs; 
Sdt pugnatum verbù > fat ratione. 11 faut d’autres inftrumcns 
contre les beftes. Et me fbuvient qucTors que l’on nous 
brufloit , Meilleurs des Ligues & les Princes Proteftans s’inter- 
pofoyent contre les pcrfecutions. Ce qu’à meilleur droit ils 
peuvent faire maintenant , que pourplaire fimpIemcncàMef- 
ficurs de la Ligue, on les redouble. On difoit que quelques 
trouppes d’Allemagne tant de cheval que de pied eftoyent fur 
la- frontière de Lorraine , pour venger Mombeliard. Nous ne 
l’avons point creu. Vous vous fouviendrés d’employer celle oc- 
cafion, fi clic fe prefente ; Et refveillés un peu les plumes de ves 
quartiers , pour animer ces Princes & Eftats.Carde moy,lcs af- 
faires me croiflent. A pcincpuis-jc fournir à mes amis, à peine 
aux neceffitcs plus neceflaircs. Or renvoyés ce Laquais incon- 
tinent, & faites tousjours Eftat , &c. 
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A inférer pag. 876. en fuite de la lettre au Roy d'Efeoffe. 

Inflruclion envoyée par le Roy de Navarre, àM. de 
U Noue , en Oclobre 1588 . 

T E Roy de Navarre a elté tres-aife d’entendre l’arrivée de M. 
-‘—'de la Noué à Sedan , pour la ncccffité qu'il y reconnoifïbit , 
long temps %, de là prelcncc. 

Et le prie , puis que Dieu l’y a conduit au travers de tant de 
difficultés , de n’en partir tandis que ladite ncceffité continuera; 
Si ce n’elt qu’il juge y pouvoir évidemment plus apporter d’ap- 
pny & de fccours citant ailleurs. 

Pour fon regard eft ledit Seigneur Roy refolu de ne rien 
cfpargncr de fes moyens 8c authorité, pour la confervation de 
Madamoifclle de Boüillon & de fes places ; Et à celte fin a en- 
voyé au S [ des Rcaux un pouvoir par luy requis, en vertu du- 
quel il luy donne certain elpoir de recouvrer promptement la 
fortune de quarante mil efeus , lcfquels il entend eltre employés 
tant pour les affaires dont il a eu communication , fi Dieu les 
bénit , que particulièrement pour le fecours dclditcs places. Et 
ce nonobftant que lcld its deniers, ( comme lefdit S'aela Noué 
fçait ) fortent fie procèdent de l’obligation de fes propres terres 
fie Domaine , fie moyennant des claufcs qui ne feroyent re- 
devables en autre faifon. 

A envoyé aulfi ledit Seigneur Roy aux Sieurs de Haraucourr 
fie de Crecy pouvoirs trcs-amplcs pour recouvrer deniers, fort 
des arrerages fie revenus , foit par engagement ou vente de fes 
biens des Pais bas fie dePicardie jufqucs à la lomme de quarante 
mil efeus ; pour eltre icelles fomrnes employées en mefmcs 
ufages ; Et ce par l’advis dudit S r de la Noué , ô c des gens d’hon- 
neur &: de confeilqui affiltent Madamoifclle de Boiiülon. 

Comme auffi auroit depefehé depuis un mois le S r de Mon- 
loiiet vers M. d’Efpernon , pour luy faire vivement entendre de 
quelle importance luy elt Iamctz pour la confervation de Merz, 
& de quel intereff la perte pour avancer fa ruine, à ce qu’il 
advifaft aux moyens de faire délivrer par de là vingt mil efeus , 
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pour aider à une levée prompte d'cftrangcrs,pour effe&ucr ledit 
lecours; offrant ledit Seigneur Roy de payer ladite fommeou- 
en argent > ou en terre à luy commode , dés qu’il luy feroit ap- 
paru quelle auroit efte délivrée. < 

Mais fe feroit exeufe ledit Sieur, de n’avoir les moyens pour le 
prefent , à caufe delà broüillerie qui feroit entrée en fes affaires * 
particuliers depuis ion ifliië delà Court ; promettant dés qu’il 
y verroit quelque clarté de faire ce qu'il pourroit. Qui auroit 
efté caufe quetoft après la réception des lettres dudit S'dcla 
Noue par ce porteur , ledit Seigneur Roy y auroit redepefehé 
le S* de la Borde , pour en fçavoir & avoir une finale refponfe , 
bien inflruit & informé de toutes les raifons convenables pour 
l’y induire , & l’advertir de ce qu’il aura obtenu quand il fera de 
retour. ■ 

Cependant eferit derechef au S r des Reaux, à ce qu'il avance 
les affaires qui luy font commandées , mefmes pour ce regard, 
pat toutes voyes. Nonobftant ce , n’obmcttra en la prochaine 
Aflemblée des Eglifcs , qui fe doit tenir à Pons au commancc- 
ment de Novembre , d’inciter tous lés E>cputés par toutes per- 
fuafions à affifter , chacune Province félon fa proportion, .ladite 
Damoifellc de Boüillon &: fes places, pour la conséquence dont 
elles font à toutes nos Eglifcs. 

Pour fbn particulier fçaura ledit S r de la Noue , que ledit 
S‘ Roy fi tort qu’il fçcut le bon fuccés que Dieu avoit donné à la 
Roinc d’Angleterre , luy depefeha le S r de Pujolz pour fe con- 
joüir avec elle , auquel il donna charge exprefle de la fupplier 
trcs-humblement de fa part , & pour une tres-finguliere gratifi- 
cation, d’affeder quelques prifonniers notables & fignalés pour 
la délivrance entière de la foy dudit Sieur, ô£ de la petfonne du 
S r de Teligni fon fils ; ne defirant rien plus ledit Seigneur Roy, 
que de le voir en repos , & libre d’exercer fà vertu , prudence &c 
expérience , mefmes en un temps que la malice , & l’effort des 
ennemis de la vraye Religion & de l’Eftat , convie & follicite un 
chacun d’apporter à leur defenfe ce que Dieu a mis de bon en 
nous. 

/ A 
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• A inférer en fuite. 

Lettre de M. du Plejfts à M. de Lrefrte Canaye , 
du 13 Oftobre 15 88. 

\ / Onficur ; Noftrc armée n’eft encor arrivée. Les vens les 

excufenc , mais les vanités nous acculent aufli , comme au- 
rés peu entendre. Dieu amènera toutes chofcs à leur poinét. 
l’ay conféré avec plufieursdece que nous devons faire iurces 
prétendus Eifats ; <jr multk ultro eu roque verbes fommes demeu- 
rés d’accord pour la pluspart; Si nous les approuvons, nous 
approuvons ce qu’ils feront contre nous ; Si nous les condam- 
nons, nous ouvrons la bouche à nos ennemis, pour dire que 
nous ne les voulons que quand, & tels qu’il nous plaift. Mais 
qui pluseft, nous condamnons ce qui peut dire y fera fait de 
bon , & au préjudice de la Ligue. Car nous nous devons fou- 
venir que les Eftats d’Orléans monopolés contre nous, con- 
clurent pour nous. Et la harangue du Roy conclud à la paix , 
bien qu’ambiguement! & la route de l'armée d’Elpagne, te 
révolte du Duc de Parme , luy a relevé le cœur & fortifié la 
'parole Et évidemment les Politiques & Ligués s’y entre of- 
fenfent & combattent. Et en tout cas , il eft tout certain 
•qu’ils n’y peuvent rien faire à noftrc préjudice , nous abfens , 
non ouïs , non appellés. 11 y a plus ; Que la première nullité 
que nous avons à alléguer , & la plus claire, c’cft de n’y avoir 
Telle appelles. Or c’eft leur apprendre de nous appcller, 8c 
par ce moyen juftificr ceftc nullité , & nous mettre en grand 
peine de ce que nous aurions à faire.. On dira, Quoy donc, 
ne fera- il point parlé du Roy de Navarre aux Eftats > Or la def- 
fus nous avons pourveu , que s’il s’en parle, un Prince ramen- 
tevra nos premières déclarations & fubmiffions, qui auront 
plus de force & moins de contradiction en là bouche qu’en la 
noftrc; & ne nous pourronc.faire.de préjudice pour la con- 
clulion des Eftats. Qui cft pour vous rendre radon de noftrc 
confeil brièvement , te autant qu’on peut dedans des tranchées. 
Quant à efteindre les rigueurs par réciproques , & en faire une 
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déclaration ; M. Dcnort m’cft tcfmoin & plufieurs autres , 
que j’en ay propofé la forme long temps a ; Mais il a cfté trou- 
vé bon delà refoudre en noftre Aflcmbléc generale, àcaufe 
des Catholiques qui nous font alloués , afin que par tour nous 
fuiviflions les mefmes voyes. Du fait de Boislambcrt ; nous en 
parlerons au retour s’il plaift à Dieu ; lequel je prie &c. 


A inférer en fuite. 

Lettre de M. du Pfejfts à M. de BuzanDa!, 
du iS Oftobre 1588. 

, s 

\ / Onfieur ; le plains M.dc Mouï pour fa playcfnon'raoins 
pour fa condition ; Et vous , pour y participer. le fatisfc- 
ray au mieux que je pourray à Papillon ; Mais confidercs que 
cela ne peut continuer j Car nos vencs font fort taries icy , & 
ont mille canaux où fe defeharger. Il feroità defircr qu’il fuft 
logé en quelque Leu. Mais vous fçavcs aufli que nous ne lo- 
geons pas par fourrier; mais à loge qui peut. Et fi les places 
de deçà font prifes, celles de delà ne fe laiflent pas prendre. 
Vous aurés veu M. de Pujolz qui vous portoit un petit fccouts. 
Nous le vous croiftrons au premier jour. Et quant à ce que 
vous acculés nos grandes Ambaflades ; Le voyage de M. de 
Mouï efloit pour travailler en Picardie ; Celuy dç M. de Clér- 
- mont pour aller voir fa femme. Ce font des occafions que nous 
avons employées en Angleterre en pafiant. Non que nous 
filfions edat. qu’ils y filTent fejour. Mondit Coulin n’a à fe plain- 
dre delà negotiation de M. de Clermont; Car s’il cft que- 
stion d’Angleterre, nous ne penfions pas qu’il y fu fi: plus ; &c 
çe qu’il avoir de fpecial eftoit concernant fa charge de l’artille- 
rie. Et fi de Scdati ; il n’y en a du tout point, l’approuve vo- 
ftre advis touchant Boulongne. Si le Bernct la nous veut re- 
mettre , nous luy baillerons la Terre d’Afpec en (bn pais ; Ba- 
ronnie notable, qui vaut prés de cent mil efeus; Et nego- 
tiés avec luy là defius. Mais de l’obtenir de M. d’Elpcrnon , je 
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n’y voy fondement ; Car il eft irrefolu jufqu’aprés les Eftats ï Se 
d’un delay fera naiftre l'autre ; Et aimera mieux perdre fes pla- 
ces que de les nous bailler à confcrver. Tcfmoin Coignac-, que 
Tagen fon Coufin luy a fouftrait; & Xaintcs, qui eft bien 
efbranlé. Toutcsfois M. de la Borde depuis le retour de M. de 
Monloüct, l'eft encor allé trouver félon voftre advis , pour Bou- 
longnc. Vn honnefte homme de Normandie nommé RuffoiTc, 
m’eft venu trouver y a quelque temps avec une propofition qui 
n’eft à mesprifer. le luy ay confcillé de paffer à vous , mefmcs 
de traitter avec M. de Mouï. Voyés s’il jugera l’affaire digne de 
l’cmbraffer. De Marivaut que vous me nommés pour Boulon- 
gne.n’en faites eftat; Car il eft de ceux qui tiennent M. d’Efper- 
non en irrefolution , & ne penfe qu’à retourner au pais. Ma- 
dame penferoit peut cftre plus au mariage d’Efcoffe que par- 
avant, maintenant que M. le Comte de Soiflons nous a quittés, 
(non peut cftre fans s’en repentir , ) il faudrait que le Roy d’E- 
fcoilé y envoyaft perfonnage d’honneur ; Et ferés à propos de 

negotier cela. Car quant à ce qu’elcrivés que ne le 

trouve bon , il ne faut laiffer pour cela d’avancer une chofe pro- 
fitable, & à l’Eftat de la Chrefticnté, & au noftrc. On nous 
dit que le Duc de Parme fc rend Seigneur des Païs-bas. Il eft 
croyable. Cela pourrait enhardir la Roinc d’Angleterre à en- 
treprendre la Seigneurie des Provinces unies; Sinon, J^uid ü 
vous tentiés fous main avec M. de Villicrs quelque chofe pour 
le Roy de Navarre. Car nous trouverons bien moyen de nous 
accorder avec le Duc de Parme ; qui fera , cela eftant , enne- 
mi de la Ligue , &: en dcfircra la diminution r &c s’accofteraau 
contraire très- volontiers de tous ceux , qui feront ennemis irré- 
conciliables du Roy d’Efpagne. Mandés nous quclmoycn vous 
eftimés propre pour entrer en quelque intelligence avec luy; 
& voftre advis fur tout ce que deffus , comme y voyant de plus 
prés; Et ne craignes d’offrir une bonne terre à M. de Vil- 
îiers pour luy & les Tiens , fi cela a lieu -, & au Comte de Naflaa 
la Lieutenance generale , & ce qu’il defirera davantage.' Car il 
eft déformais temps que ce Prince vole de fon aile ; Et je vous 
puis dire , qu’il ne fe rend moins redoutable à fes cnnem is , que 
sccommandablc à fes amis. L’armcc d’Efpagne eft retournée, 
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ayant cftc licenciée en pleine mer, afin que chacun prfd la rou- 
te de fa contrée. Nous avons jugé comme vous du danger qu’à 
couru l'Angleterre ; Et Tommes bien aifcs que chacun y rccon- 
noift le doigt de Dieu. 11 importe que la Roine tienne le pied 
fur la gorge à l’Efpagnol. Sinon , & qu’il Te releve, nous n’avons 
pas caution d'un pareil fuccés pour la fécondé fois. Quanta 
nodre Edat , nous tenons la campagne il y à fix femaincs , ôc 
par mer , & par terre ; Et depuis dix jours avons artiegé Beau- 
vais fur mer , place d’importance , edans ja logés defius la con- 
trefearpe , & ayans vuidé l'eau du forte pour la pluspart, & 11’ar- 
tendans plus que nos Canons par mer , pour la battre, I’efpere 
que Dieu nous en donnera bonne ifluë , & à quelque choie de 
mieux encor , s’il luy plaid. Des Ertats , nous les lairtons faire; 

Sât verbù pugn.it um. Les approuver ert dangereux ; car ce feroit 
(e condamner foy mefmc. Les condamner , precipttù judicii ; 

Car que fçavons nous qu’ils feront, veu que ceux d’Orléans 
tant monopolés nous approuvèrent? veu que le Roy a pris coeur 
par la déroute d’Efpagne,la révolte du Duc de Parmc,la récon- 
ciliation d’Enfragucs & d'Orléans ? Et en tout cas ils ne nous 
peuvent nuire; Car nous n’y Tommes, ny ouïsjulques icy , ny 
appcllés. Et l’edime quant à moy, que moins nous nous en 
merterons , & mieux ils feront. Nous tenons d’autre code une 
Artcmblée generale de nos Eglifcs au commencement de No- 
vembre à * Pons , pour la rclolution de tous affaires , tant fo- 
rains que domediques. M. de Turenne s’y trouve , pluficurs . 

perfonnes d’honneur de tous codés. Il s’y confolidcra beaucoup tu r”- 
de playes publiques, beaucoup de particulières. Il viendrai (ktüh 
propos que M. de Segur aulTi y arrive , pour l’efclarciflement 
des affaires edrangers ; Et je ne luy eferis point , par ce que 
vous nous mandés qu’il vole à nous. Habes rtutncm confihorut » 
nojlrorum. Ne demandés point ,. comme plufieurs , pourquoy 
ne faifons nous cecy ou cela ? Mais admirés plurtod commenc 
depuis quatre ans nous pouvons faire ce que nous faifons ; Et 
priés Dieu qu’il artîde ce Prince ; qui certes , li fon zele , fa di- 
ligence, Ton indudrie edoyent fécondées de moyens, neman- 
queroitde vertu pour plus grandes chofes. Or, Mon lieu r 
je Taluë &c. ' " . .. t 
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Mémoires que le Roy de Navarre dejire eflre confédérés par 
Mefj'“ de ÏA fjcmblée , naguère s convoquée à 
Blois , en l'annce 1588. 

/""vN fcpcut fouvcnir que lors que les Chefs delà Ligue rc- 
muèrent en ce Royaume, qui fût au commencement de 
l’an 1585 . la paix y eftoit eftablic èn tous endroits , les playes 
aufli de la guerre pour la pluspartguarics; Sa Majcfté ne déli- 
rant rien plus que de la maintenir & affermir-, le Roy de Navar- 
re , que de luy fervir de tout Ion cœur pour une fi bonne & ne- 
ccflaircfin. 

En mcfme temps aufli recommençoit le bonheur de ce 
Royaume à monftrcr la tefte au deflus de tant de vagues de mi- 
feres-, les Eftats dés Pais -bas ayans envoyé leurs Députés vers 
S. M. pour fe rendre fubjets à luy. Accroiflemcnt que les Rois 
predecefleursavoyenttantpourfuivicn vain, 61 n’euflent peu 
acquérir par dix bafailles. 

Les perturbateurs donc ennemis , & de la paix , & de l’ac- 
croiflcmcnt de ccft Eftat , fe jetterent à corps perdu à traverser 
6c l'un & l’autre. La paix , par ce qu’elle confervoit ce qu’ils 
pretendoyent difliper, 6c dont ils avoyent de fi long temps con- 
clu de partager les pièces. L’accroifl’emcnt, parce quüeftoir 
à Ip diminution du Roy d’Efpagne , des moyens duquel ils pre- 
tendoyent fe prévaloir, comme ils ont fait pour parveniriun 
fi grand deflein. 

Pour caufe de ce mouvement fi déréglé, & tant hors de raifon 
& de faifon , ils alleguoyent le zele de la Religion Sc de l’Eftat; 
qu’ils craignoycnt que la Couronne ne vint tomber fur un Prin- 
ce Hérétique ; requeroyent partant S.M. de fe nommer pour 
fucccflcur le Cardinal de Bourbon 5 qu’ils voyoient d’autre part 
toutes chofès mal gouvernées ; des fangfucs prés de S. M. qui 
confumoyent fon peuple , defirans pour fon foulagement qu’ils 
fuflent reprimés. '• v - 

Prétextés vrayement , & non caufes > Car les effets fe virent 

con- 
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contraires , foie en leur guerre , (bit en leur paix ; quand ils fur- 
prirent les villes plus zélées à la Religion Catholique Romaine, 
& non une feule de la Religion contraire -, quand ils ravagèrent 
les pais plus proches de Paris , & plus éloignés de ceux contre 
lefquels ils fe difoyent armés; quand poûnt les armes puis après, 
ils fc départirent tout à coup, & de la nomination du fuccef- 
feur, & du foulagemcnt promis au peuple , fetenans pourfa- 
tisfaits de retenir à foy les villes priles , d’avoir logé leurs parens 
chacun en quelque place & dignité , fie fur tout d’avoir lts 
armes de France. 

Mais prétextes outre plus incompctans , pris mal à propos , 
& vains ; Car il n’appartenoit pas à un fubjet de contraindre 
fon Prince à fe nommer un Succeflcur, & moins encor à des 
eftrangcrs. Puis ils propofeyent un Cardinal caduc pour Suc. 
cefléur à un Roy marié en fa fleur d’aage ; fie le Roy qui leur 
faifoit alors leçon de la Religion, n’eftoit ny pour la rcçevoir ny 
pour l’apprendre d’eux ; Comme aufli pour reformer l’Eftar, les 
fusdits inftrumcns eftoyent tout au rebours, gens pourfuivis de 
Prcvofts, de Créanciers, engeances de Catilins fie de Cctegucs, 
pour redrefler la jufticc fie les finances. 

Aufli fût-il reconnu incontinent pàrlc Roy , fon Confejl, & 
fes Parlcmens , que fous ces mafques fi blandiflans ils en vou- 
loyent proprement à fon Eftat. Déclarations s’cnfiiivircnt rrcs- 
exprefles , lettres fie mftru&ionsà fes Provinces, Bailliages fie 
Senefchauflécs , Ambaflades à tous Princes fie Eftats toilins & 
Alliés de la Couronne ; Arrefts folennels en fes Courts fouve- 
raincs, executions confcqucmmcnt de perfonnes notables. xt 

Mais partie la violence d’eux , partie la collufion de ceux 
qu’ils avoyent pratiqués és entrailles du Roy , fie fur tout, une 
maligne eftoile qui rçgnoit alors fur ce Royaume , fit qu’on 
mandia honteufement la paix de ceux', qui trois mois après fe 
rendoyent à diferetion, non à la vigueur, ny rigueur de S. M. 
mais à fa (impie patience. t f . 

Pendant tout cela le Roy de Navarte ( fgbjeci prétendu de 
leurs eferits fie de leurs armes ; avoit grande occSaûon de fe met- 
tre à cheval. U y alloic de fa dignité S c de fa vie. A nul n’appar- 
tenoit tant de s’animer 6c de s’armer. Nonobltant chacun fe 

peut 
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peut rcfouvcnir qu’il ne remua rien , négligea pluGeurs belles 
occaGons & de s'avantager 3c de leur nuire , cfperant tousjours 
que fes raifons l'ccnporteroycnt envers S. M. deflus leurs paf- 
fiems , & la jufte authorité du Roy deflus la violence de la Ligue. 

11 remonûroit à S. M. à Ibn Confeil , & à fes Parlcmens, que 
la queftion qu’ils remuoyent cftoit hors de propos, foie qU’on 
euft efgard à leurs perfonnes , auxquels il nappartcnoit.de dit 
puter des droicls de la Couronne , foit mefmes à la fucccflîon 
d*un Roy jeune, d’un mariage tres-floriflant, en un Royaume 
fondé de bonnes loix , 6c pratiquées d’ancienneté, qui s’inter- 
pretoyent aflés par elles mefmes ; Qu'en tous Royaumes bien 
policés , 6c qui plus eft , fubjeds à cledion , c’cftoit crime ca- 
pital de propofer un Succeflèur.outre le mauvais augure de par- 
ler de la mort de fon Prince; Que jufques aux menues familles, 
les fils & les heretiers en encouroyent la peine & le blafme d’in- 
gratitude , en eftoyent quaG réputés paricides , comme voulans 
enterrer leurs peres & fupetieurs devant la mort. . . 

Mais que G la chofe en foy eftoit tres-condamnable , la con- 
fequcnce qu’elle cachoit l’eftoit encores plus ; par ce qu’ils vou- 
loycnt prendre pofleflîon en fon vivant ; s’emparer de fon au- 
thorité & de fes armes , pour ne luy Iaifl’er de très-grand Roy, 
que le titre tout nud , d’un Royaume tres-puiflant, qu’une bien 
tenvc cfcorce. . 

Pour ce qu’ils difoyentde fon particulier , qu’ils eftoyent mal 
fondés ; ( &c que pleut à Dieu que tout le mal euft cfté là ) qu’il 
ayoitefté nourri en la Religion dont il faifoit profeffion , fous 
les Edits des Rois fes Predecefleurs , & Gens , eux le voyans &c 
lefçachans, qu’il n’avoit jamais reçeuinftruétion au contraire, 
6c qu’il croyoit fermement eftre en la voye dé fon falut , qu’il fc- 
roit trop inique à eux de requérir , & trop indigne à luy de con- 
fentir, de fe départir de fa Religion , ou pour craindre de per- 
dre, ou pour efpcrer mieux. 

Qu’au refte rl ne falloir point crier icy blafpheme ; Qu’ils 
adoroyent tous une mcfmc trinité, &: invoquoyent un mef- 
me Dieu par Iefus Chrift; Qu’ils eftoyent unis en la confeflion 
de ipefmcs Symboles ; c'eft à dire portoyent mcfmc livrée ; 
les Symboles ayans ( comme chacun fçait ) efté conçcus par 
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l’Eglife ancienne, pour foromaires de la foy Chrcfticnne,& con- 
fequemment pour marques de vraye Chreftienté. Que pour rè- 
gle de Religion ils reconnoiffoyent auffi , & mefmcs Loix , & 
mcfmcs Efcricures i la facrce parole de Dieu contenue au vicilSc 
nouveau Teftament. ' 

Ces différends nés pour quelques nouveautés introduites de- 
puis ; Qu’il n’eftoit pas feul qui en euft proteffé ; que pluficurs 
liccles devant les Saints perfonnages auroyent fbufpiré fous les 
abus qu’ils voyoient en l’Eglife ; que la voix commune des plus 
gens de bien en tous lieux de l’Europe crioit hautement i Que 
les Royaumes entiers en auroyent proteffé , ôc par eferit & par 
effet , que ce grand confentcment de divers ficelés , & en fi di- 
verfes nations , monftroit bien quelque chofe , que la confiance 
auffi de tant de gens , qui auroyent fcellc leurs proteffations de 
leur fang propre n’eftoit ny ambition , ny hypoctific ; que la 
choie en iomme meritoit , & d’eftre difputée , & d’eftre déci- 
dée. Suffit , qu'il eftoit tout preft d’ouïr l’Eglffc en un Concile 
faine & légitime , 8c fe rendroit attentif pour y cftrc cnfcignc 
de plus en plus en fon falut. 

Ainfi en eferivoit il au Roy , aux trois Eftats , 8c aux Courts 
Souveraines ; ainfi à Meilleurs meftnes de la Sorbonne ; & ainfi 
eftoit porté expreflement par fa déclaration qu’il envoya au 
Roy , 8c laquelle il fit lire en fa prcfencc en plein Confcil. 

Et là tjeflus on fe fouviendra , que les plus fagesde tous ordres 
concluoycnt afles qu’il ne pouvoit cftrc dit Hcretique; Herc- 
tique eftant ccluy qui s’opintaftre ambitieufement ; au lieu qu’il 
hazardoit tout l’cfpoir d’une tres-grandc ambition pour fa Re- 
ligion; au lieu qu’il s’offiroit auffi d’eftre enfeigné en un Concile; 
Bref que quand unluif, un Turc, un Païen, dclaplusvile 
condition du monde, en euft voulu confcfler & déclarer autant 
il ne pouvoit cftre refufé au S { Baptcfme , ny par confcquent 
forclos de l’entrée de l’Eglife, &à plus forte raifon un Prince 
grand en toutes fortes , le premier du fang de nos Roys , en 
î’inftruâion ou deftrudion duquel tant de millions d’ames fc- 
royent ou édifiées ou dcftruites. 

D’abondant , pour n’oublier aucun expédient pour périlleux 
qu’il fuft pour fàuvcr ccft Eftat ; 11 voyoit que ceftc guerre evi- 

s dem- 


Digitized by Google 



Ïj8 SUPPLEMENT A V X MEMOIRES 

demment lcmcnoit au tombeau; qu'il n’yrcftoic moyen hu- 
main de le voit en repos , fi elle s’allumoic ; ces gens cftans en- 
nemis déroute paix, & toute paix ennemie de leurs defleins. 
Pour donc cfpargner le lang de ce Royaume , au lieu que les 
autres veulent s’eflever , il defeend au dcllbus de loy mefinc , 
s’cfgalant à fes inferieurs ; il fupplie le Roy de luy permettre de 
finir une fi longue fuite de miferes par un combat fingulier avec 
le Duc de Guilè, l’autheurde l'amorce de ces maux ; au lieu 
que le Sieur de Guife faifoit couvrir fa perfonne aux dcfpens de 
la France, & faifoit clchellc & planche à fon ambition des corps 
de la NoblclTe,& de la ruine de tous les fubjets de ce Royaume. 

Tant y a qu’on préféra une guerre civile à un Concile, la 
ruine univcrfclle de ce povte Eftat à l’édification de tant de 
povres âmes. Tant y a aulfi qu’on ferefolut d'exterminer aux 
aefpcns de la France ccluy qui pour la fauver & guarentir , luy 
confacroit fon fang. Tant peut lors ( dilbns ) la facilite & l’in- 
fluence quiregnoit, contre le Roy, la nature, &: la raifon ; 
contre le bien particulier d’un chacun , le repos commun, le 
falut de la France. 

Cède guerre, pour la faire avaler doucement, on larendoit 
courte & faci!e;on faifoit parade des grands moyens de la lainte 
Ligue prétendue. Les Indes du Roy d’Efpagne y efloyent des- 
ployées. Le peuple n’en devoitrien fentir que la douceur de 
leurs victoires ; Comme la maledidion de Dieu fouffle fur un 
mauvais deiTcin , nous voicy en la cinquiefme année de ces mi- 
fer es , & le Roy de Navarre de jour en jour s’ell tousiours for- 
tifié & augmenté ; Leurs Canons ont pris quelques bicoques, 
& les efchclles de bonnes villes , (ans qu'en tout ce temps i/ aie 
ellé affilié de perfonne ; Dieu ayant mefines voulu que le fc- 
cours de fes amis luy comparait en vain , afin que fa male- 
diélion fuft plus notoire contre ceux qui abufoyent de fon laind 
nom pour ruiner un peuple ; & là bencdiélion confequem- 
ment fur luy , quel’extremité d’une julle nccelfité aurait armé 
pour le défendre d’eux. 

Pour l’aigrir & le descfpcrer , pour forcer fon naturel & Ion 
devoir , pour le réduire à necelfité de malcraittcr le contraire 
party , Us n’oublient rigueur ny cruauté contre les liens ; Us en 
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viennent jufques là , ne fçaehans plus que faire , que de brufler 
ceux de la Religion qui fc trouvent es villes , mefmcs quelques 
povres femmes à Paris s cfperans qu’une jufte colere luy feroit 
ufer de pareille rigueur contre les Catholiques , &c particulière- 
ment ceux du Clergé. Et quand il i’euft fait on n’en euft fçcu 
que dire, veu qu'une rigueur cil tousjours remede de l’autre, 
& que qui fait ia première eft coulpable de toutes. 

Nonobftant il ne fe trouvera qu’il ait changé de procedure. 
Ses derniers propos &: allions refletnblent aux premières. Ceux 
de contraire Religion maintenus avec mcfmc équité en leurs 
biens , authorites , vies & confcicnces. Ceux qui font tombes 
entre fes mains par voyc des armes , traittés de mefme cour- 
toilic ; Ne voulant ledit Seigneur Roy de Navarre que ceux 
que ces mifcrables gens auroyent enveloppés en leurs prétextes 
generaux , patident de leurs ambitions & malices particulières. 

Le Roy de Navarre avoir à fe plaindre qu’on avoir eu peu 
d’elgard aux juftes conditions auxquelles il s’eftoit fousmis pour 
empefeher la guerre; & aulli peu au devoir où il s’eftoit pluueurs 
fois mis pour revenir à une paix ; qu'on avoit negotié tout au- 
trement avec luy qu’avec ceux de la Ligue , eux limplcs fubjets 
&c cftrangcrs ; luy domeftique &c enfant ( puis qu’il a pieu à 
Dieu; de lamaiicm. Etc’cftoit pour luy donner occafion de 
n’y penfer jamais. 

Nonobftant, le naturel François & le devoir envers fon 
Prince luy nage tousjours en Peftomach au deflus de fes juftes 
douleurs & mefeontentemens. Le lendemain de la bataille de 
Courtras il dcpcfchc vers S.M.Iuy tcfmoigne le regret qu’il avoit 
de tant de fang rcfpandu ; le fait juge de la ncceflïté où on l’a 
réduit ; le fupplic de penfer à bon efeient à une paix ; & qu’il 
euft ccft heur & ceft honneur de le fervir à un fi bon effeéL Et 
on fçait que la crainte qu’avoit S.M.d’offenfcr ceux de la Ligue, 
empefeha qu’il n y preftat l'oreille ; c’eftàdircque des lors il 
ce mift fin à nos malheurs. 

Mais au moins , n’eftant rcçeu à faire plus pour le repos pu- 
blic, il fit paroiftre en particulier à tous les prifbnniers combien 
ilcherifloit laNoblc/Te de ce Royaume, lescarcflànt indiffé- 
remment comme les liens , les renvoyant tous chés eux ; hon- 
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tcux de fi grande courtoifie. Au lieu que roue autre cneuft 
voulu retirer de la commodité pour Tes aftaircs,y ayant plufieurs 
d’entr’eux Gouverneurs de pais , de bonnes places , Capitaines 
de gens d’armes , Maiilrcs de Camp & gens de fetvice, defquels 
la rétention pouvoit l’avantager en mille fortes. 

Celte courtoifie femée au cœur de tant de gens d'honneur 
fera fans doute fon fruidt en fa faifon. • Cependant on continue 
à renforcer la guerre , à fe prévaloir en tant qu’on peut du mal- 
heur furvenu à fbn fccours , quand Dieu excite inopinément le 
Duc de Guife & fbn ambition , pour luy donner quelque refpi- 
ration en fe s travaux ; Et faut confefler icy , que la pafîîon de- 
mefurée du Duc de Guife, addrefTécdc Dieu à tout autre def- 
fein qu’il ne vouloir , luy a fervi de fccours notable pluGeurs 
fois pour le tirer d’evidens & eminens dangers. 

Ce fût lors des Barricades de Paris , que ledit S r de Guife 
contraignit S. M. de fe fauver à Chartres ; fuivanc ce que bien 
long temps devant il avoit efté dit , que fon cntrepjïfc n’ertoit 
pas fur Montauban , mais fur Paris; non fur l’hcrefie qu’il pre- 
tendoit , mais fur l’Eftat. Dont advint que les forces du Roy 
préparées contre le Roy de Navarre, furent rappcllécs prés de 
S. M. pour fe garentir d’eux. Et lors parut derechef le zclede ce 
Prince au bien de ce Royaume , quand il depefeha exprès vers 
S.M. le S r de Montloüct de la Maifon de Ramboiiillet , pour of- 
frir à fes pieds fa vie & fe s moyens contre fes ennemis; preft de 
recevoir avec toute fubmiffion une paix tolérable à tant de 
povresames oppreflecs. Mais cefte mcfmc fatalité quidpmi- 
noit encor ( & qui fcmble maintenant cftrc vaincue par le 
bonheur de ce Royaume) ne fouffrit qu’il fuft ouï ny entendu 
en fes fubmiffions. 

Au contraire, au regret de tous les bons François, la paix 
fut refaitte avec ceux de la Ligue, prés d’eftre accablés du feul 
fardeau d'une profperitc imaginaire ; Paris ( s’il euft efté mef- 
nagé comme on pouvoit , & le Roy fervi comme il devoir ) ve- 
nant à leur eltre en peu de jours non un triomphe, mais un tom- 
beau ; Et fut repris au contraire à tafehe cefi: ouvrage ( qui de- 

S uis trente ans nous entretient ) d’exterminer le parti de la Ré- 
gion Reformée ; adjouftant pour rccompenfe des louables 
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offres du Roy de Navarre tout ce qu’on pouvoit de plus de rai- 
fonnablc 8c rigoureux. Tant on penfoit avoir bon marché de 
toutes chofcs qui ne couftoyent que fa dignité, fon honneur 
& fa vie. 

Meilleurs qui furent lors convoqués pour l’Affembléc de 
Blois, fçavcnt quantesfois ils ont efté importunés pour les au- 
thorifer , & par confequenr peuvent juger quelle occafion a le 
Roy de Navarre de fc plaindre , quand l’ambition desnaturéc 
des hommes luy veut ofter ce que Dieu , la Nature , & la Loy 
luy ont donné en ce Royaume ; quand aufli il fe voyoit baillé en 
proyc par ceux qui fous leur authoritc le devoyent guarentir. 

Si ne fc trouvera il que jamais il ait rien rabattu pour tout ce- 
la de la rcvcrence deuë au Roy , fon ibuverain Seigneur , fça- 
chant bien que luymeûnc Ibuffroit, & le feignant eftrc raifon- 
nable , que celuy, pour qui la vie de tous devoir eftrc employée, 
rachetai! la paix fit fon repos , de fon danger & de fon dom- 
mage. Mefmcs , encor qu’il ne peut ignorer qu’il n’cuft allés 
liibjctde protefter contre ceftc Aflcmblée, qu’il fçavoit avoir 
efté monopolée en toutes iortes , & en laquelle on ne propofoit 
que des préjugés & des opinions anticipées contre luy ; Si s’eft 
il voulu jufques icy retenir en filcnce, ne voulant, ne pou- 
vant penicr , que ceux qui fontaflemblés fous un titre G beau de 
reftaurer la France , & de la rendre meilleure à la pofterité , 
foyent û peu foigneux de leur devoir & réputation que d’y vou- 
loir faire brèche aux anciennes Loix de ce Royaume , pour y 
donner entrée à tous desordres & confufions , fie finalement à 
une diftipation entière de celle monarchie. 

Au contraire , qu’ils fc remettront tousjours devant les yeux, 
que ce peu qu’ils font en nombre , ont en leurs mains ( à la vé- 
rité ) fie en leurs bouches, la condition prefente & à venir de 
plufieurs millions, qui auront ou à fouffrir,ou à jouir du bien ou 
du mal qu’ils auront conclu fie arrefté; Mais aufli que fur ce peu 
de telles ils auront à fupporter, s’ils n’y verfent en confciencc 
& droiture, l’ire d’un juge eternel qui ne fe corrompt point, & la 
malediâion d’un innombrable peuple, d’infinies povres famil- 
les, qui auront à en patir , dcfquelles fans doute les cris montent 
jufqu’au ciel, ôc retombent puis après fur ceux qui en font caufe. 
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ConGdercront auffi , quel gré ils auront de tous les gens de 
bien,quel honneur de la pofterité, quand ils auront affilié S.M.à 
remettre ccft Eftat en chemin de fanté ; quelle benediftion de 
Dieu &dcce povre peuple, quand après de fi longues mife- 
rcs ils auront rendu chacun paiiible en fa famille , à chacun fa 
vigne & fon figuier , au lieu qu'un chacun laboure & feme pour 
autruy ; au lieu que qui travaille le plus , eft ccluy quimoins 
mange de fa fueur & de (à peine. 

Pour y parvenir , ne faut s’arrefter à quelques vains fcrupules. 
Les foliditcs , non les fubtilités , maintiennent les Eftats. Tout 
ce qui fauve un Eftat eft jufte , & neceflaire , & faind. Le falut 
d’un peuple ou d’un Eftat eft la Loy fouverainc. 

C’eft un grand heur d’eftre unis en la Religion ; grand mal- 
heur , d’y c ftre divifes. Mais fi vaut il mieux fouffnr la playe que 
de couper le membre. Et le bon Chirurgien tient mainte playe 
ouverte, parce quelle n'cft encore nette au dedans, 3c qu’en 
vain la voudroit il cicatrifcr. Nettoyons nos cœurs de paillons , 
&c nos âmes feront toft après rejointes. Ne faifons de nos dépu- 
tes un procès , une querelle. Chaque cfpecc de ces différends 
a fon remede à part. Les querelles fc décident par l’efpce ; Les 
procès fc jugent fur les lacs ; Les difputcs ont leurs armes fit 
leur juriididion àpart. Lafain&e Efcriturc en un libre Concile. 

Qu’on n’allcguc icy , que la faifon des Conciles n’cft plus. 
Cela fe diroit plus à propos de nos guerres civiles , quand il n’y 
a tantoft plus membre qui fe fouftienne , qui ne foit foule te 
efpuifé en noftre Eftat. Ains contre les Arriens la primitive 
E^lifc tint pluficurs Conciles , appelles , ouïs , &e condamnés 
des le premier. Contre les Entychiens , Neftoriens , Sic. de 
mcfmc. Et pour un feul Bcrangairc , fimplc Archidiacre , il en 
fût tenu trois ; Lors que toutesfois il n cftoit queftion , ny d’un 
contentement d’un Prince , ny du falut & repos d’un tel Eftat. 
Lors auflï en defaut d’un Concile on n’eftoit point en danger 
d’une guerre immortelle. Et combien eft il plus humain , 8t 
plus Chreftien, & plus François, de revenir aux Conciles, 
qu’aux batailles? de rentrer en conférence, qu’en conflift? 
Mcfmes , veu qu’on ne peut dire que depuis tant d’années que 
ce grand fchifine dure , on ait fait libre ouverture d'un Concile. 
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Ce font les propos que le Roy de Navarre a tenu dés le com- 
mencement de celle guerre. Ce font ceux dans lcfqucls eir- 
cores il fe retient. Les profperités que Dieu luy a données no 
font point fait voler par derfus. Les advcrfités qu’il a foufferte» 
ne l’ont point abbatu au dclTous. Es convoitilcs du monde on 
peut s’avancer ou retenir félon que le vent fouffle ; En ce defir, 
qui n’efl point humain, il n’a réglé que la confcicncc ; tous- 
jours prcllde perfifter jufqucs à la fin en ce qu’il fçait; tous- 
jours preft de profiter en fon falut, tousjours preft de recher- 
cher & la paix de l’Eftat , ât la paix de l’Eglifc par toutes voyes 
deuës & légitimes. 

Meilleurs qui font aflcmblcs à Blois confidcreront meurc- 
ment ce que deflus j Se reprefenteront devant les yeux la di- 
gnité de là perfonne, le mérité de fa caufc , la légalité de fes pro- 
cedures j l’injuftice & la précipitation dont on l’a pourfuivi ; la 
neccflitc d’une durable paix en ce Royaume ; l’extremité d’une 
guerre fi elle continué. Les maux ouvriront les yeux à chercher 
des remedes ; les extrémités , a trouver des moyens. Et de là 
part il les prie de s’alîcurer qu’il n’y a rien qu’il deûre tant , que 
de voir Dieu faintement fervi, le Roy honoré , aimé ôc obéi j 
le Royaume redreffé & affermi. Amen. 


A inferer en fuite. 

Propojition du Roy de NaTeane enCAffemblée tenue à la 
Rochelle y en Décembre 1588. 

Q V’il y a long temps que fa Majefté defiroit celle affemblée* 
comme ils auront peu appcrccvoir par les frequentes in- 
ftances qu’il en a fait àMclficurs des Eglifes Se Provinces depuis 
un an , oy environ. 

Cependant, encor qu’il luy ait ennuie de ne les avoir peu af- 
fcmbler plulloll , qu’il a occafion de croire , que Dieu qui r’ad- 
drelfe toutes choies par fa providence l’a ainli voulu pour le 
mieux, afin d’oppofer en un mcfme temps leurs bons & falu- 
taires confcils aux confpirations & monopoles de l’AlTemblée 
de Blois. Ne- 
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Ne luy eft befoin de beaucoup de paroles pour leur difeourir 
pour quelles caufes il lésa convoqués. Qu’à la veritc en tout 
temps les communications du chef avec les membres (ont 
utiles ; Mais qu'en celle faifon il les auroit eftimées plus nc- 
cclTaires que jamais. 

Qu'il y a desja quatre an s que nous fommes à la guerre ; que 
du commencement on auroit bien dreffé félon le temps de 
bons rcglcmens ; mais qu’il eft impoffible que la guerre qui cor- 
rompt les meilleures chofcs , n’ait introduit beaucoup de cor- 
ruption en toutes. Pourtant qu’il cftoit befoin d’y chercher les 
remèdes, lcfquels ne fc pouvoyent mieux trouver qu’en un 
Afl’emblée generale , commccnunabbregédcccparti, oùfc- 
royent rapportés de toutes parts & les remèdes , &c les maux. 

Que l'experience auffi , comme d’un vaiiTeau en pleine mer , 
nous a peu apprendre par quels endroits noftre nef fait eau ; ce 
qu’il y a de defaut & d’imperfe&ion , veu l’cftabliiTemcnt de nos 
affaires. Qui cft caufc que nous le pouvons mieux calfcuftrer , 
& mieux parer contre tous inconvcniens , que du commen- 
cement. 

D’ailleurs , nos ennemis nous ont appris beaucoup de chofes 
pendant tout ce temps, nous ont fait paroiftre julques au fonds 
leurs mauvaises intentions, fur lefquclles il nous a fallu , & faut 
par confequent cftudicr , pour apporter en commun autant de 
bonne refolution, de vigueur, & de prudence, qu’eux pour 
leur particulière ambition d’obftination , d’aigreur & de malice. 

Que jufqucs icy fc fentant vrayement appellé de Dieu à la 
proteélion defesEglifes , il y auroit apporté tout ce qu’il auroit 
peu , n’ayant elpargné ny fes moyens ny fa perfonne, me/prifant 
mefmcs félon le monde ce qui fembloit eftrc de fà dignité, de 
fon authoritc , de fa grandeur. Qu’il y eft pour l’advenir par la 
grâce de Dieu plus rclolu qu’il ne fût onc , tant par ce que Dieu 
luy mcfurc le courage félon ladverfïté, & la confiance au bien 
félon l’opiniaftreté du mal ; que par ce qu’il luy plaift authoriter 
fa vocation évidemment par la benedidion qu’il cfpand fur fes 
labeurs. 

Sur quoy il auroit à bon efeient à fc plaindre , qu’ils ne font 
pas reconnus de quelques uns comme ils derroyent -, Au con- 
traire, 
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traire , fes adtions dcguifécs , fcs intentions mal interprétées 
&c. dont il penferoit avoir jufte fubjeét de s’cnnuicr. 

Nonobftant , puis qu'il a ceft honneur d’eftre appelle de 
Dieu à la conduite de fon peuple, qu’il confidere d'ailleurs 
qu'il ne fe faut 1 lafler ny impatienter pour des murmures ; 
loyers ordinaires de ceux bien fouvent, qui font & le plus , &c 
le mieux. Pourtant , qu’il le prie journellement qu’il luy face 
la grâce , au travers de tant d’horreurs & de deferts de con- 
duire fon Eglife à un repos heureux & alfeuré ; deuft il mefmes 
n’y participer en fon particulier , & deuft ce eftre au defpens 
de fa vie. 

Que là delfus il pourroit leur alléguer beaucoup de chofes, 
qui ne feroyent pas feantes en fa bouche; Mais qu’ils font en la 
Province où il a pafic bonne partie de celle guerre , peuvent 
s’enquérir de l’eftat où il a trouvé les chofes ; remarquer aulfi 
celuy ayquel elles font. Que les actions de tous Princes font 
vifibles , &c les fiennes plus que d’aucun autre , par ce que là vie 
confifte plus en aétion. Qu’il fera bien ailé, qu’ils en loycnt bien 
informés ; èc les en prie, s’afleurant qu’ils rendront où il fera bc- 
foin le tefmoignage deu à la vérité. 

Revenant puis après au poincl de l’Aflemblée ; Qu’il loue 
Djfu qui les a tous menés fains & faufs défi diverfes contrées , 
à travers de tant de difficultés & de dangers ; qui luy ell un arre 
de fa bénédiction fur celle convocation. Reconnoift la bonne 
élection de Meilleurs des Eglifes & Provinces és perfonnes 
qu’ils ont envoyées , lefquelles particulièrement il fçait eftre 
douées des qualités rcquilés pour les affaires qui font à traitter, 
de pieté, de prudence, & de vertu. 

Les prie d’apporter à un fi laint œuvre un efprit bandé à tout 
ce qui concernera la gloire de Dieu, le falut de fon Eglife , la de- 
fcnlc & confervation de ceft Ellat, làns paffion , lans rcfpect 
particulier/ans connivence, ayans avec la droiture la finceritéja 
liberté deiic & requife. Suppliant pour la fin le Tout-puifiant, 
qu’il les vueille tous enfemole tellement affilier de Ion Elprit, 
luy qui les a alfemblés , & pour choies qui concernent fon ler- 
vicc , que le tout reüffifle à la prompte rellauration de la vraye 
Religion , à un certain reftabliflemcnt de ceft Ellat , & à la de- 

t livran- 
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livrance publique & particulière de tous 8c chacun de ceux qu’d 
luy a pieu mettre fous fa protc&ion & conduite. 

Ccfte propolition faite , fêta befoin d’ordonner que cha- 
que Député apporte fut le tapis fon pouvoir , pour eftre iceux 
leus, veus, 8c jugés 8c confcquemmcnt po*i donner for- 
me à l’AUemblée SaMajefté aura à décider ceux qui auront 
voix en icelle » 8c s’ils opineront par Provinces , 8c quelles , 
ou chacun à part foy ; Qui ne fera pas une petite difputc , 
pat ce que les grandes Provinces n’ont que deux Députés ou 
trois au plus; Se y a telle Scnefchaufléc en Guyenne, mef- 
ines es pais de deçà, qui en a quatre. Tellement que deux 
ScnefchaulTées emporteroyent le Dauphiné 8c Languedoc 
cnfcmblc. 


A inférer en fuite. 

Lettre de AI. du Plejsis à M. des Reaux , 
du , . . Décembre iy88. 

X { Onficur ; Vous aurés refponfc refoluc fur les depefehes 
* ■* de Rozet St Calonges , après noftrc Affembléc; car i^y 
fera nommément décidé des affaires cftrangeres ; Et toutesfois 
entre peu , comme il fe doit ; Mais ce mot n’cft principalement 
que pour la nouveauté advenue au Marquifât 8t à Carmaignol- 
lcs , de laquelle le fuccés a enhardy le Duc de Savoyc d’entre- 
prendre fur noftrc Dauphiné.Ornous y cherchons divers remè- 
des , n’ignorans point combien ileft de confequcncc de le voir 
attaqué en mefme temps des forces de M. de Mayenne , dudit 
Duc, 8c de la Comté de VenifTe. Mais entr’autres il nous a fem- 
blé à propos de vous advertir que vous advifiés par tous moyens 
de faire comprendre aux Suiffes 8t à ceux de Gencve, combien 
ri cft dangereux de le laiffer croiftre aux defpens des voifins , 8c 
mefmes de nous , afin que , s’il continue & s’opiniaftre , on aie 
moyen de le réprimer, comme infalliblcment U fera aile de luy 
troubler fort fa Savoye,û l’on vcuc;8t peut eftrc de luy mettre le 
.feu dans le plus caché de la maifon, le ne vous en diray davan- 
tage, 
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tagc , fçachant combien vous fcrés foigncux de ccft article , & 
la prudence , difcrction , & induftrie que vous y fçaurés appor- 
ter. Et quant au furplus , vous fçaurcs que Mauleon , que nous 
avons nagueres pris en Poi&ou fur les marches d’Anjou , eft at- 
taqué de M. de Nevers ; petite place , & foible , mais qui don- 
nera loifir aux bonnes de s’amender. Voftre frère eft en Lan- 
guedoc , qui fe porte bien &: travaille avec fuccés. le faluc vos 
bonnes grâces & prie Dieu &c. 


A inferer en fuite. 

Lettre de M. du F/eJfis au Roy de Navarre , 
du 25 Décembre 1588 . 

S I R E 1 

l’efcris par ce que je n’ay peu parler. le fçay ce que je dois à 
un Maiftre tel que vous, le fuis heureux , fi vous me connoiflés 
pour ferviteur tel que je fuis. Voftre Maifon eft chargée outre 
bord. Le public ne l’eft pas moins. En choies fi demefurées ne 
vous cfmcrvcillés , Sire , fi on ne tient pas tousjours mefure. 
Tant y a , que ceux qui blafment l’impatience ont dequoy 
loüer la patience 5 Et ne fçay , s’il y a rien de fi bien accordé 
qui ne lafchaft d’un ton. I’ay vefeu, & mourray voftre ferviteur. 
Tout en volonté , & fi peu que vous l’eftimerés en mérite. Ma 
fin , Sire , en fomme fera voir à un chacun quelle a efté ma fin. 
Car je n'ay , n’eu onques , & n’auray autre but que la gloire de 
Dieu , & voftre vray fervicé; Pardonnés fi j’abbrege ma lettre , 
j’ayme mieux l’allonger en fcrviccs. Etcroyés, Sire, que vous 
n’aurés jamais rien plus fidcle que V oftre &c. 
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A inférer pag. 879. en fuite de 1 a lettre au Roy de Navarre, du 
17 Décembre. 

Lettre de M. du Plefiis h M. de Pujoki , 
du 29 Décembre 1588. 

\/f Onfieur ; I’ay reçeu depuis voftrc parlement deux let- 
très de vous tout en un coup. Vous n’avés pas peu fait 
d’avoir cfmeu l’Angleterre contre le Portugal , & aide à la dé- 
livrance de M. de la Noue. Quant à voftreadvis pour les Eftats 
de Blois ; le Roy en a fini la dil'pute , puis qu’il luy a pieu , avec 
M. de Çuife. Et certes j’ay tousjours cfté retenu de protc- 
fter de nullité , en attendant pluftoft bien que mal. Et croy que 
ceux qui tant m’en prefloyent , feroyent trop marris que cefte 
aétion euft efté nulle. Or voyons nous que c’eft que de le fier 
en Dieu , qui fçait abbreger les defleins des hommes comme 
11 luy plaift, & confondre les entreprifes d'un fiecleen une ma- 
tinée. Si ne faut il point fur ces premiers appareils changer rien 
au cours de nos affaires. Ce que nous aurons préparé pour la 
guerre fervira tousjours pour une paix. Et je ne croy pas que le 
Roy y puifle fi tofi entendre , s’il veut raprivoifer fes fubjets dé- 
bauchés par la Ligue. Noftre Afleniblée s’eft pafléc fort douce- 
ment. Beaucoup de bonnes chofcs y ont cfté refoluës, nom- 
mément un Confeil eftabli , auquel eftes nommé. C’cft pour- 
quoy vous devés revenir au pluftoft -, Et je vous prie que rien ne 
vous accroche. M. de Turenne s’en va chés luy pour fe faire 
penfer. Si vous efperiés que celuy qui a gari M. de Mouï en 
peuft faire autant de luy, vous l’obligeriés de l’amener. M. de 
Mouï luy enaja eferit. Certes je lav veu mal mené defâplayc 
tandis qu’il a efté icy ; Mais il me mande que l’air & la geftation 
luy a donné quelque amendement, l’ay fait tenir vos lettres à 
Madame de Pujolz , & luy ay eferit r non toutesfois vos exer- 
cices de delà. M. de Segur fe porte un peu mal , mais ce ne fe- 
ia.ricn. Le porteur vous dira le furplus- 
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A inferer en fuite. 

Lettre de Si. du Plejfis à M. de Bu^ant>al , 
en Décembre 1588. 

XyfOnfieutî Nous avons tenu noftrc Affemblée. Tout s’y 
cft paiïc honneftcmcnt.Beaucoup de bons confeils ont efté 
pris pour le dedans & le dehors. Vous vou%en appercevrés 
par les depefebes qui vous font envoyées. De ce pas vous tou- 
cheras quinze rail efeus que S. M. entend eftre employés en 
une levée d’Efcoffois bien armés autant qu’on pourra , & jus- 
qu’au nombre que l’argent pourra produire. Nous n’en efperons 
pas moins de deux ou trois millei Le negotiateur fera M. de Ci* 
vile. le vous prie que toutes chofcs y foyent conduites à bonne 
& prompte fin, & penfer que rien ne nous eft tant neceflaire. 
Car les Rciftres nous fervent à l’offenfivc ; mais ceux cy à la 
defenfive qui eft plus prafféc. Et fi l’hyvcr nous a ofté quel- 
ques places, jugés que fera le printemps fi nous n’y pourvoyons, 
le vous dis en un mot , que nous n’avons pas dequoy gar- 
nir fuftifamment contre un effort le tiers de nos villes. Et 
parainfi l’ennemi en tenant pluiieursen efchec d’une piece, 
attaquera celle qu’il verra moins pourveuë. £uod tibi uni 
dittum efie. Vous verrés toft après M. de la Tuilerie avec l’ar- 
gent de Guyenne , celuy de Languedoc & de Dauphiné ayant 
ja pris le chemin de Geneve. Voyés donc que l’Angleterre 
& les Provinces unies fdyent préparés à l’accompagner du leur, 
& en bonne fomme , afin que nous en tirions une armée cftran- 
gcrc pour cefte moiffon ; de laquelle le Roy de Navarre choifit 
pour Chef François M*de la Noué; Mais auffi aidés nous à 
vaincre en luy tous ces fcrupules d’obligations precedentes, qui 
doivent ceder à celles envers Dieu , l’Eftat , Stfesamis. M. de 
rifle a efté icy , & s’en va en Bcarn. L’affaire eft en bon eftat 
pour noftre regard* S. M. a envoyé M. de la Burthe vers Ma- 
dame , pour l’v affe&ionner. Mais il ne ferait à propos que le 
Roy d’Efcoffe en mefme temps penfaft ailleurs. 11 importe auflî 
quclefilence y foie gardé, afin que l'Angleterre ne le traverfe. 

t } De; 
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De M. d’Efpernon , nous traitions avec luy 5 Mais ne vous ima- 
gines qu’il nous livre fes places entre nos mains 5 Car il connoift 
la foiblefl'edc la France & de la Ligue; Sçait que pluftoftils 
s’attaqueront à nous qu’à luy ; &pcnfcles pouvoir garder fans 
nous; Fait eftat de s’en aller à Metz, & lors fc déclarer. Mais 
s’il prend fon chemin , comme il dit , par le Languedoc, il pafie 
par un air froid ; capable au moins de l attiedir beaucoup. M.dc 
Ncvers nous a pris Mauleon & Montaigu , lieux mal defen- 
fâbles, Ce mal défendus. Cependant on a amendé les bonnes 
places , Ce rendu à l’efpreuve d’une bonne armée ; & difpofé les 
affaires &: les Provinces pour les fecourir. Mais//enww dico, ha- 
lles la levée des Elcoflois , & que ceft affaire en voftre cfprit 
trouve lieu devant tous les autres. Notés auffi , qu’il faut qu’elle 
foitfecrettc autant qu’on pourra, couverte d’un deflein d’aller 
au Pais bas , ou ailleurs ; & qu’on nous advertiflè incontinent 
qu’on en fera afl'euré, & du temps qu’elle pourra embarquer , 
afin que nous donnions advis fur le chemin du lieu de la de- * 
feente ; quod etiam ttbi habeto. Pour mon particulier; le vous 
diray qu’en ma perfonne s’eft veu ce que peut l’integritc contre 
la calomnie. Omnium omnmo calcula j’ayefté éleu&defiréenla 
charge que j’avois, & avec plus d’authorité que devant, multa 
ultro citroque acta , agi tâta, ad me tandem reditum. le ne vous celc- 
ray pas auffi, que M. de Segur a tafehé fous un fpccieux prétexte 
de me faite defeharger de la maifon ; Sed vigintt quatuor h or arum 
plua minus fpatio deferbuit. Il fc fafehoit de n’avoir pas efté nom- 
mé par rAflcmblcc au Confeil des affaires publics. ldcirco,ér 
conjilium tpfum damnabat. Maintenant tout cela eff compofé, 8c 
fans bruit; Sinon l’envie , au moins la calomnie furmonréc. Et 
notés qu’il me propofoit premièrement un voyage, puis les 
Seaux du Roy de Navarre. Neutrumego, neque captavt , iteque ne 
cepi.W n’a jamais efté parlé de vous revoqucr.Rien ne fut tant re- 
commandé à M.de Pujolz,que de retourner prompteraent;Mef- 
mes afin qu’il parull qu’il n’alloit que pour congratuler , il luy 
fût dit qu’il n’entamall aucun autre affàirc;ains vous laifiaft faire 
le furplus. Ec pour ce continues, & ne vous en mettes en peine. 
Pendant que je fuis fur ce propos , voicy la nouvelle de M. de 
Guifè tué à Blois. Magnum facinus , &: qui tire une grande queue 

de 
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de changement après foy. Toutesfois nous ne changerons rien 
en ce quedeflus. Nous jugeons que le Roy fcraconcrainc de 
continuer la guerre pour monftrer à les fubjets qu’il n’eft pas 
zélé de par la Ligue, mais de foy mefme; &: pour rapprivoifer (es 
villes fubornées Tous ce prétexté. Et pour ce avons nous befoin 
de renforcer noftrc dcfenlîve. D’ailleurs, que pour l’enhardir 
à parler de paix , il faut qu’il ait maricre d'en faire connoiftrc la 
ncccllitc à (es fubjets. Et pour ce avons nous befoin d’une bon- 
ne offcnfivc. Bien croy-|e que leurs coups feront foibles pour 
la divifion , & que M. de Mayenne leur taillera de la bclongne, 
s’il n’y cft pourveu. Mais joüons au plus feur. Combien de 
trames couppces avec un filet ? Combien d’hommes défaits en 
un homme? Combien de batailles gaignées, de villes prifes , 
d'années abrégées en un matin? ou pluftoft combien de povres 
âmes relevées , d’Eglilês refufeitees en un moment? C'eft ce 
. que je vous en puis dire fur le premier appareil. Icmcresjoüis 
de la guarifon de M. de Mouï. le plains (à neccflité , & que la 
noftre n’y puifte bien fubvenir. Pcnfès que nous avons tous- 
jours ou forces en campagne , ou forces fur les bras ; Sc mainte- * 
nant une armée en Poiétou, c’eft >àdire; m ipfi arariolotiojlro. 

Si nous efforcerons nous , & pour l’un, &c pour l’autre. Et ce 
temps amandera s’il plaift à Dieu, Entes moyen l’amitié de 
M. Palavifinc, & qu’il foitallcuré de mon fervicc. Sa vertu &: 
voftre tefmoignagc font aflés pour l’cftimer & aimer. Aftcurés 
auflï M. Doft que je fuisfonamy. Mais me voicy encor entre- 
couppé d’une fécondé nouvelle. C’eft que Niort fût furpris 
hier par le Roy de Navarre, M. de Malicorne Lieutenant de 
Roy dedans , cinq Canons &: deux Coulcvrincs ; L’armée de 
M. de Nevers parconfcquent diflipéc. Et ainfi s’oppofent tous- 
joursnos pétards à leurs Canons. C’eft au lieu de Montaigu , 
lieu ruineux & ruiné. XoAxn» %(uaiuv. 


Ain- ' 
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A infcrer pag. 881. en fuite de la lettre à M. des Rcaux. 

Lettre de M. du P/eJps à M. de la Noue , 
du 30 Décembre 1588. 

\ A Onfieur ; Nous avons bien à louer Dieu. C’eft à ce coup 
^ qu’il a fait tomber le mefehant en la foffe qu’il nous avoir 
cavéc , & fans que nous luy ayons tendu le piège. La béné- 
diction de Dieu eft grande , en ce qu’il nous défait de nos enne- 
mis ; mais plus encor , en ce que c’eft d’une telle façon, fans que 
noftre paflion y foit employée , fans que nos mains foyent 
tafehées de fang , nos cœurs de vengeance , nos confcienccs de 
perfidie. Loué en foit il encor un coup , & nous face la grâce 
de n’oublier jamais un tel bien fait} fi haut au deflus de nos cfpe- 
rances} fi profond au deftous de tous nos jugemens. Orîvjon- 
fieur , vofcy encor une grâce particulière. En mefmc temps le 
Roy de Navarre a furpris Niort , fans fang ny de part ny d’aurre. 
Vous en fçavésafles la confcquencc. Etainfi a effacé tous les 
labeurs de M. de Ncvers. M. de Malicorne dedans , & fept piè- 
ces de batterie , c’eft à dire le levain dequoy en enlever d’autres. 
Certes autresfois nous avons efté accablés des fléaux de Dieu ; 
maintenant nous le fbmmcs de fes grâces. Et crains , fi nous ne 
les reconnoiflons à bon tffcicnr , qu’elles ne nous redoublent en 
malcdidion } Mais il le faut prier qu’il nous eleve à luy , c’eft à 
dire, qu’il nous humilie en nous mefmes. Vous fçaurés , Mon- 
ficur, par cefte depefehe ce que le Roy de Navarre dcfîredc 
vous. 11 faut vaincre toutes difficultés pour un fi bon fubjcd ; 
Ccnous fouvenir que la vertu ne vous eft donnée de luy, ny la 
liberté rendue , que pour l’en fervir. Et j'efperc que vous aurés 
un heur en ce faifant , que nousaurons jufques icy fait la guerre 
pour la guerre; Se par les obftaclcs que Dieu a levés ces jours 

? ailés , évidemment vous n’aurcs à la faire que pour la paix. 

auroy foin dcM. de Montreul voltre fils ; mais il eft peu icy. 
Tout ce qui s’appellera de voftre nom , me fera tousjours cher. 
Pour voftre pupillé, nous travaillons ce que nous pouvons. 
Elle pourra recueillir les premiers fruiCts de noftre armée ; Et 

ccpen- 
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cependant elle tirera quelques deniers d’icy. le me veux pro- 
mettre auifi que le tremblement aura porté juiqu a Iamctz ; 
mefmes que Dieu en partie l’aura voulu pour leur fecours. le 
le prie Monfieur , &c. 


A inférer en fuite. 

Lettre de M. du P/eJfts a M. de Chandieu , 
du 30 Décembre 1588. 

M Onficur -, Erupit tandem quod tamdiu latuerat • vapor in 
flammam , patientia toties UJk in apertum furorem. Dieu en 
tirera du frutâ pour fon Eglife. Tant y a que c’cft une grâce 
admirable de nous voir défaits tout en un jour de tant, & fi 
grands ennemis, fans y avoir employé la confcience , l’efprit, 
ny la main. Vous aurés fçeu des nouvelles de noftrc Aflembléc. 
Il en cil forti un mutuel contentement de toutes parts. Beau- 
coup de playes , & publiques , S t particulières s’y font rabil- 
lces. L’intégrité y a obtenu contre la calomnie , & y ont efté 
reconnues d’un chacun. On y a pareillement pris de folides re- 
folutions pour le dedans & le dehors. Vous les fçaurés mieux 
par Meilleurs des Reaux & du Frcfne , qui y font employés ; & 
les motifs qui nous ont efmeus. Pour la Damoifelle dont vous 
m’eferivés; Nondum ad eam patet liberum iter. Vous fçavés quel 
obftacle entre deux. Cependant on a parlé bien privement 
d’un tel affaire. I’cufle defiré plus de difcrction au lieu où elle 
vit. Ce font chofes que Dieu feul peut avancer comme il luy 
plaift. Et à nous n’en appartient que le fouhaitter pour le pre- 
fent. le le prie , &c. 


u 
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A infcrer en fuite- * 

Lettre de M. du Plejfis h M. de Montigni , du 
dernier Décembre 1588. 

\yf Onfieur ; I’ay bien confideré vos lettres. Depuis Dieu a 
fait fes merveilles ; Et j’eftime que vous en aurcs fenti 
voftrc part , & pour l’afleurance de Sedan , & pour le fëcours de 
Iametz. On travaille icy pour une levée volontaire pour Sedan. 
I’en clpcre quinze cens ou deux mille efeus. On tentera le 
mefme és autres lieux. Mais icy urget prafentia ; Et peut eftre 
que la prife de Niort vous pourroit encor envoyer quelque 
chofe. D’ailleurs , nonobftant tous ces heurs apparens , le Roy 
de Navarre delire une armée eftrangcrc ; & M. de la Noue pour 
Chef. Meilleurs du Frcfnc & de la Tuillcrie luy en porteront 
les mémoires. Et cependant difpofés le à depofer tous les feru- 
pulcs. Nodusin fitrpo quxrendus non efi , maxime cum De us Cordium 
vere nodum dsjfolvertt. Vous en cueillires premier les fruits. In- 
térim videte ne quid res vejlnt détriments pdtiantur. Nous l’efcrivons 
àM. de la Noué. Tousjours les enfansde tenebres font plus 
prudens que nous. Et fouvent nos bontés nous font beaucoup 
de mal. Qu’il ne laiflc pas prendre trop de pied à du Perron , 
qui ne peut, fi front em exent , porter le regard de là vertu. 
C’eft en attendant que nous voyons plus clair en ces mutations. 
Priés Dieu qu’il nous y donne bon confeil , &c. 


A inferer en fuite. 

Lettre de M. du Plejfis à M. du Prefne , 
du 30 Décembre 1588. 

M Onfieur ; Loüons Dieu enfemble de la délivrance in- 
opinée qu’il commence en nos jours. Sesfai&s font trop 
hauts au deiïus de nos paroles ; fes bienfaits au deflus de nos re- 
connoifïances. Nonobftant vous elles prié de travailler; Et 
penfe, foit pour avancer une paix , foit pour amender la guerre, 

qu’il 
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qu'il n'y a rien plus ncccflfairc. Confiderés que le Roy de 
. Navarre vous a élcu en cefte Affemblée , & refpondés par vos 
avions à l’efpoir commun de tant , & de telles perfonnes. Vous 
.verres l’inftrudion qui vous eft envoyée. Il cft à defirerque vous 
voyés M. de la Noue ; au moins quelqu’un qui reflemble à vous 
mefmes , afin qu’il entende l’intention du Roy de Navarre , qui 
cft remifê fur vous ; Audi, qu’il dcpofefesfcrupulcs des obliga- 
tions precedentes , qui doivent céder aux plus cftroittcs & pre- 
mières , envers Dieu , la France , & fes amis. le vous remercie 
de l’Efcrit contre Zampin. Vous y aurés furmonté les vieux. 
Il ne reftoit plus qu’un argument à foudre , auquel le Roy a fa- 
tisfait, Scindcndum pot tus qukrn fihtndum. Dieu fera lcreftcs’il 
luy plaift. le n’ay point reçcu celuy de Cafàubon. Il me fait 
honneur, & je l’en remercie. Permettes que je remette le fur- 
plus. le faluc Monfieur, &c. 


A inférer pag. 8 8 y . en fuite de la lettre à M. de Morlas du 2 1 Ian vier. 

Lettre de M. du Plejfis a M. de Morlas , de l onÿefme 
Feb'prier 1589. 

\yf Onficur ; Vos lettres ont efté fort loiices du Maiftrc , & 
1 de tous ceux qui les ont vcucs. Vos advis auffi approuvés. 
Continués tousjoursainfi, & vous luy feiés grand plaifir. La 
mort de M. de Guifc a plus cfmeu d’humeurs , & plus violem- 
ment , que n’euft pas fait fa vie. Mtrum. le l’impute à la haine 
& au mefpris du Roy, plus qu'à l’amour du peuple envers le dc- 
fund ; Et tout cela , a un jugement de Dieu manifefte , qui 
pourfuit ceft homme jufqu'au fepulchre , & de luy, &dcfon 
Eftat , par ce qu’il n’y a Beau contre lequel il ne roidifle fes 
péchés. I’cfti me Paris &Thoulouzc, les deux grands villes de 
ce Royaume , les plus domtables, fi le Roy vouloir •, L’une, par 
ce quelle a la caufe de fa ruine en ia grandeur demefurée ; L’au- 
tre , par eeque nous la tenons dcsja bloquée de toutes parts , & 
par eau , & par terre. Orléans me coufte plus à porter , qui 
aflcurc Paris ; affés grand pour loger & un grand Chef, & une 

u 1 armée 
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armée ; & non trop pour eftre nourri de ce que Ton ombre peut 
couvrir. Le Roy y a efté mal fcrvi > & fera ; Fatü tmputaverii , an . 
fatuii ; Mais un Huguenot n’euft pas tant marchandé S. Pa- 
terne , ny tant redouté le nom de M. de Mayenne. le ne puis 
croire que le Roy fe vucille fervir de nous. Et ii ne voy-jc autre 
refourcc en fes affaires. Ceux qui le tiennent veulent eftre feuls, 
ic toute grandeur leur eft fufpe&c. Luy mefmc ne nous veut 
pas pour infpeéteurs. Mais qui plus eft , il femble que Dieu 
vueille que ce mal ne trouve point de remede.Et ne fçay fi nous 
devons délirer d'y eftre appellés , ne vel ipfa remedia contagione 
Udantur. Le peuple loué noftre fidelité. C’cft un commence- 
ment de s’amolir ; Nous voyans joints , il croira que nous par- 
ticipions à l’infidelité. Il nous tient pour non vindicatifs , &r 
nous jugera fouillés de cruauté. Il nous tient en réputation de 
magnanimité , & nous enveloppera en ce mefme mcfpris. Vous 
dirés, Et que ferés vous donc? Certes nous nous avancerons 
autant que nous pourrons , & comme j’efgere, non en vain. 
Nous retiendrons en honneur nos aétions; noftre vertu paroiftra 
dans le fonds de la France, où elle nous gaignera beaucoup d’af- 
fe&ions. Le Roy n’aura pas pouvoir de nous mesfairc. Aufli 
peu fubjcft ceux de la Ligue demesdire. Nous ferons progrès 
dedans le païs& dans les cœurs refpcclant tousjours le Roy, 
mais fans descfperer les autres ; en danger de devenir dans quel- 
que temps arbitres du repos , en danger de convertir à nous, 
tous les vœus delà France. Iugés ,& m’en mandés voftrc ad vis 
au premier jour. Si le Roy d’Efpagnc eftoiten fa vigueur, ('mais 
on le tient pour mort ) je ne dirois de mefme. Mais qui peueen 
enter fur ce corps qui vienne à fa proportion , ny du dedans , ny 
du dehors de France ? Cependant , pour ne rien obmertre , je 
fuis d’advis que vousfondiés en quelle humeur eft le Roy envers 
le Roy de Navarre ; Et cas qu’il vouluft traitter avec luy , com- 
me aucuns le conlcillent , mcfmcs M. le Marefchal de Mati- 
gnon , &c fes confidens de Thoulouze , quelle voye il y vou- 
droit tenir, s’il auroit agréable que ce Traitré fc fift publi- 
quement , ou privement ; icy , ou là ; quels inftrumcns il auroit 
àplailïr. Et par ce qu’aucuns m’en ont parlé, mefmes le Roy 

de Nayairc touché quelque mot , en quel prcdicamcut je 
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fuiscnvers luy nommément. Ce quevous pourrés fçavoir de 
M. de Lenoncourt , ou autres ; Scitè & prudent er , ut omnia. Mais 
notés tousjours que neutralité ou trefvc nous fait perdre & la ré- 
putation, &c la réalité des armes. Vous n’eftes d’advis de trou- 
bler l'exercice des Catholiques ; ny moyauffi. Mai snojli quod 
genus hominum. Faites je vous prie que M. dcBeze donne ce 
confcil au Roy de Navarre, comme autresfois il a fait, par une 
lettre exprefle , St que nous puiffions monfirer aux zélés non 
ailes conûdcrés. Et pouvés luy eferire que nous avons celle 
queftion à débattre icy contre les noftres. I’ayleu la harangue 
tant deliberée. C’cfl: un homme qui va fur cfchalfcs qui ne 
gaigne rien de grandeur , & en perd fa force & fi* proportion, 
le viens maintenant à mon particulier. Ces gens m’ont voulu 
broüiller avec le Maiftrc; Leurs prétextes l'Aflembléc & le 
Confeil , où je penfe n’avoir peu ferVi -, Et puis ce que m’eferi- 
vés particulièrement de S‘lean. Ils ont perdu temps ; Et ja- 
mais ne me monftra plus de confiance, publiant partout, & 
devant eux , l’utilité de mes ferviccs. Mais notes , que je fçay 
diftingucr entre faveur & utilité. Continués moy tousjours vos 
bons offices ; & que aliud agendo vous luy faciès connoiftrc, qu’il 
n’eft pas feul qui connoift ce que je fais en fon fcrvicc. Intérim 
comme il me lent ncccflàirc, il me tient ncceffitcux. C’eft 
poutquoy jevousprie de pcnlcraux expédions que nous pre- 
nions cnfemblc fur les Abbayes ou biens des Ligués. Martinboft 
Abbé de S' Michel en l’Air, & Cornac denollreDame des 
thaftellicrs en Rhé , ferviteurs de M. le Cardinal de Bourbon 
en feroyent bon marché. Il faut s’enquérir du moyen de traitter 
avec eux. Et n’obmettray ( fi on vous en addrefle ) les autres. 
I’ay parlé auffi d’eftre logé. U rcfpond à moy , qu’il ne fc peut 
palier de moy ; & à mes amis , que fi je deviens parefieux , il cil 
perdu. Honejla oratio , fed virtus laudstur & alget. Si fçay- je bien 
que fur la Riviere de Loire il aura bcloin de perlbnne , qui 
vefcuft avec la modération rcquife. le vous envoyé une lettre 
de fix cens efeus pour Roüen. Renvoyés les autres ; Et m’aimés 
comme je vous eftime. Mandés nous que c’cft du mefeonten- 
tementde Loignac. 




Ain- 
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A inférer en fuite. 

Lettre de Af. du PleJJis à AI. de Morlas , 
du 19 Fcblprier 1589. 

Onficur; Vous aurés eu les miennes bien amples par 
voftre homme avec la lettre d’efehange de fix censclcus 
pour Roüen. le luy fis bailler trente efeus pour fon voyage. 
Sur fon parlement eft arrivé le porteur, bien vcnu,& non moins 
vos lettres , fur lefquelles vous cftes fatisfait de poin& en poinâ. 
Aficurés le Patriarche , que le Roy de Navarre n’entreprendra 
jamais rien violemment contre leurs biens , honneurs & con- 
fciences. L’aflcurance la plus grande qu’il en puiffe avoir, c’eft 
que fon bien , fon honneur , & fa confcicncc y répugnent. Et 
Ji qnid pr itéré a non denegatur. Le bon Garfon pareillement , que 
ce Prince l’a en bonne réputation , foit de valeur, foitdeprcu- 
d’hommie ; plantes qui nenaiflent pas en leurs jardins au fic- 
elé où nous vivons ; plantes non connues aufli , ny reconnues 
de tous les Jardiniers ; Et pourtant qu’il ne peut mieux s’ad- 
dreffer qu’à ccluy , non qui les recherche feulement , mais 
certes qui les poflcde en foy. Quant à fon amy ; il luy eferit 
par le porteur , auquel il a parlé de fon affe&ion. Et néant- 
moins vous en envoyé un mot pour vous donner creance. 
Vous fçavés les lieux de perfuafion ; la vertu de l’un , l’imbc- 
cilité de l’autre , & l’animofité du tiers. Les affaires & les 
hommes nous apprennent de chercher appuy ; Adde natales, 
adde Jpem orienté (jrc. In fumma qui tôt us fpes ejl , fpes ojlendat maxi- 
mas. Vous avés les lettres pour voftre homme. Mcfnagés le 
prudemment ; mais vous fur toutes chofcs. Tibt timeo, & co 
impenftus, quod non ttbi tu. De nos mémoires , faites en félon que 
jugeras-, Car je fçay que ce que nous faifons ut fit cum tempore, 
ttucjrfèpe minime tempori. Mais on nous demande une Declara- 
< tion nouvelle -, Vereor ne ad occaftonem comp.tr ata , potiw quant ex 

reipfa nota videatur. Itaque horam attendo. Cependant mandes 
nous quels articles il y faudrait toucher. Aufli , en la lettre de 
l'Evcfque du Mans , qu’aucuns défirent ; Te enim , qui ijlhic es, 
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(jrindicemcfrjudicemcupio. Si M. Pinard veut nous ferons quel- 
que chofe cnfcmble. Diftingués tousjours les lettres qui con- 
cernent mon particulier d’avec celles qui traittent le public, 
afin que je les puiffe monftrer ; Saltem nift quid pertinent ai com- 
mendationemrerum nojlrarum ; feto emm quid hn ftcttlt , etiamqu a 
plient ationcm maxime fugiunt , ojiendi nonnunquam & tolunt , & da- 
tent , ne minus milia videantur. le dcfire la lettre de M. de Bczc 
pour compofcr nos mouvemens intemperés. Movemus multa , 
& aliquid > ni fallit animas ,promovebimus. Alors ce fera à vous, & 
à fonner, & a tonner ; Car nous fommes au temps que les cho- 
ies (ont plus grottes en la bouche qu'en elles mefmes. Voilà ce 
que je vous puis dite. Salutem tibi , falutem amicis. Ic prie Dieu, 
Monfieur, &c. 


A inferer pag. 885 . en fuite de la lettre à M. de Lettre, 

Lettre de Al. du Plejïis à M. des Reaux , 
du zo frbvricr 1589 . 


XJ Onfieur ; Vous trouverés les lettres de M, de Calonges 
'‘■'^vieilles. Divers changemens en font caufc. Le coup de 
Blois, lamort de la Roine, la maladie du Roy de Navarre. Qui 


toutesfois ne changent rien en noftre refolution; Car il faut 
eftee armé , foit pour la paix , foie pour la guerre ; foit pour attî- 
fter le Roy, foit pour reütter aux ennemis. Ce qui nous fafchc. 


c’eft la longueur qui fe trouve en nos deniers, quiefteaufe 
qu’envoyant la depdche à M. du Frcfne pour Allemagne, nous 
fommes contraints de luv eferire , que nonobftant il tarde tant 
que les deniers de Guyenne foyent portés en Angleterre;Ceux 
de Languedoc &c Dauphiné à Geneve , & qu’il ait nouvelles du 
parlement d’icy de M. de la Tuilleric pour Allemagne. A quoy 
certes , comme nous ne perdons un moment icy , on perd bien 
des heures ailleurs. C’eft noftrc couftume, un peu de foleil fait 
referrer nos bourfes. Nous gliflons fur la profperité , & fur l’ad- 
veriité nous marchons à pied ferme. Ce Prince cependant em- 
ployé tousjours le temps , & vous verres dequoy , partie faifant 
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fcntir à ceux à qui il doit fcs bonnes intentions, partie à ceux 
qui ne les veulent voir, fes braves avions ; refolu de refpccter 
le Roy, d’erabraffer les bons, & de ne dcscfperer perfonne. Qui 
font à mon advis les plus feurs chemins où nous puilfions cn- 
trer.Ces jours nous avons reçeu la Déclaration du Roy ,qui rend 
Meilleurs de Mayenne & d’Aumalle crimineux de leze Majefté 
en premier chef. Là deffus on dit , que le Roy eft en doute , ou 
d’appeller le Roy de Navarre prés de luy , pour luy mettre fcs 
armes en la main , ou de luy bailler un partage fur Loire, pour 
faire la guerre à la Ligue d’un cofté pendant qu’il la fera de l’au- 
tre. l’eftime qu’il choifira pluftoft le fécond, pour moins fean- 
dalifer les Catholiques. Tant y a, que tout eft difpofé icy à bien 
faire ; Nos delfeins tournés à conferver le tout , &c non à nous 
enterrer en quelque miferable partie. Pour voftre particulier; 
le vous dcfircrois icy en celle conjon&ure, où laconftellation 
des bons ne peut eftre trop forte; Et penfe que vous y devés 
acheminer; Car je doute que les defleins de Bourgongnc fe- 
ront bien froids, fondés comme iis font fur la ncceftué, qui ores 
celle. Toutesfois, fi vous voyés une utilité certaine & prompte, 
j’eltime que ne la devés laiflcr palier. Vous rccevrés une reteri- 
ption de cinq cens efeus pour vous ; Une autre pour M.Hot- 
toman de cinq cens livres. Ce font deniers certains qui fc 
prennent fur la fomme que la Province a accordée en l’Allcm- 
bléc generale pour les affaires generaux. Si M. des Reaux vo- 
ûre frere eft là , affeurés le que je luy fais tenir preft fon argent 
deRoyan. Et fur ce je prie Dieu, &c. 


A inférer en fuite. 

Lettre de M. du Plejps a M. du Frefrte, 
du 2 Mars 1589. 

\/f Onfieur ; Cecy eft pour adjoufter à voftre Inftru&ion ; 

1 Depuis quelle eft faite, les affaires ont reçeu divers & 
notables changemens. Nonobftant le Roy de Navarre perfifte 
en refolution d’avoir une armée cftrangerc. Sa raifon eft , que 

ce 
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ce qui euft fervi à fouftcnir la guerre , fervira à obtenir la paix ; 
Ce qui nous euftdefendu du Roy , à le defendre peut eftrc luy 
mcfmc , & à offenfer la Ligue. Et en tout cas , qu’il fait bon 
eftrc armé pour recueillir les occafions , que ce fteele prefènte 
à toutes heures. Il délire que M. de la Noue y commande ; 
Mais que vous foyés promptement refolu de Ion intention , 
pour l’en refoudre. Car il craint que le foulagement de Sedan 
&c Iametz le rende plus fcrupuleux. Ce qu'il ne doit, veu que 
la guerre cft plus tournée que devant contre la Ligue. AulG 
que Dietz von Schombert foit employé en la Levée , s’il fc 
peut comporter avec le Prince qui l’entreprendra; Mais par 
ce qu'il a fçeu qu’il a cfté prifonnier de la route , & n’a entendu 
fous quelles conditions il a cfté délivré , lefquclles polirroyent 
luy avoir ofté la liberté de le fcrvirjil cft befoin qu’il en /oit cfclar- 
cy par vous. En tout cas on Tafieure que le, Colonnel Man- 
dcrflooaenviedelefcrvir, & moyen de le bien faire, daquel 
le Seigneur guarentira la foy & le fcrvicc. C’cft pour expli- 
cation des poin&s non afles clairs en voftrc dite Inftru&ion. 
Ce que je voy de pis , c’eft que les deniers de noftre fub- 
vention de Guyenne ne font encor prefts ; levés toutesfois , 
mais non envoyés à la Rochelle ; d’où ils doivent eftrc con- 
duits en Allemagne par le .S'delaTuillcrie; Et partant, que 
vous partiriés en vain (ans cela. Qui eft caufc , que j: ay charge 
de vous mander , que vous ne parties point d’où vous elles que 
vous n’ayés nouvelles de fon parlement d’icy. Ce qui autrement 
feroit inutile au public, incommode à vous mefmes. Le Gen- 
tilhomme prefent porteur vous dira à quoy nous paflons le 
temps. Icfaluc&c. 



•Dnftt 
fmr M. du 
ruf„. 
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A inférer pag. ioj. dul. Vol. après l'Inftrudion du Roy de Navarre 
à M. de Cicrvanc. 

Lettre * du Roy de Navarre au Duc de Saroye. 

\ A Onficur ; le me fens grandement obligé à vous des grands 
•* tefmoignagcs de voftre amitié qu’il vous a pieu nagucres 
me demonftrer par l’envoy du Sieur de Bellcgardc; Et vous 
fupplic croire que de ma part j’efTayeray par tous moyens de la 
rendre perpétuelle , comme les effets le vous feront connoi- 
ftre, quand me feréscefte faveur de m’employer en chofequi 
vous touche. Pour le vous tefmoigncr tant plus j’envoye le S> de 
Clervant vers vous , lequel je vous fupplic ouïr fie croire en ce 
qu’il vous dira de ma part comme moy mefmc. Comme auffi je 
luyay donné chafge, s’il feprefente occafioncn laquelle vous 
jugics que fon entremife puifle aider voftre fcrvice, d’y apporter 
de ma part fie de la Genne tout ce qu’il pourra pour voftre conten- 
tement. Sur lequel remettant le tout , je ne feray cclle-cy plus 
longue , Gnon pour vous dire , que je fais tant de cas de voftre 
amitié , fie la deftre G chèrement conferver , fie G eftroittemcnt 
entretenir , que quand je connoiftray pouvoir faire chofe qui 
vous agrée , il n’y a rien qui me puiffe eftrc difficile à pafler , 
Gnon cela fcul qui le doit eftrc à toutes perfbnncs de vertu fie 
d’honneur , qui cft le rcfpeff de Dieu fie de la confcicncc fans 
lequel je m’eftimcrois indigne non de voftre amitié feulement , 
mais de quelconque autre perfonne. A tant MonGcut fiée. 


A inférer pag. 105 . du L Vol. après la lettre à M. de Mezicrcs. 

Lettre de M. du Plejfts a Al. Taffin, du 7 Décembre 1582. 

» 

Onficur; Encor que je fois loin de vous en corps, j’çn 
**- VA fuis tousjours près en efprit, &c hc puis oublier le pais 
que de long temps je n’ay moins affectionné que ma patrie. le 
fuis depuis quelques jours auprès du Roy de Navarre’, où je me 
d ’ • fuis 
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fuis fouvenu que vous avés par delà , pat la mifere des guerres , 
un nombre infini de povre peuple réduit à grande nccciïicé i 
dont on ne voit encor prochain rcmede ny apparente ifiTuë. Sur 
cela j’ay propofè au Roy de Navarre d’en retirer quelque bon 
nombre de familles en fes pais fouverains de Bcarn , lequel n’en 
a fi toft ouï rouverture,qu’il l’a embraflé de toiitfon cccur.pour 
les accommoder en tout ce qu’il fera polïîblc. Afin que vous y 
adviiiés avec plus de fondement, les commodités (ont telles. 
Le pais a ce don de Dieu fpecial , que fa parole y eft purement 
prefehée en François , 8c toute idolâtrie & fuperftition forclofe 
6c bannie. Si quelque nombre de Flamans s’y veulent retirer 
ils auront femblable exercice en leu^langue.- La paix y eft pro- 
fonde 8c afleuréc j Lajufticc qui en dépend foigneufe ôc droit- 
tc , je diray fans paflion , autant qu’en petit climat du mon- 
de. Celle région eft fur les marches de France 6c d'Efpagne , 
proche de la mer oceane vers Bayonne , ôc de rivière na- 
vigable pour y defeharger les marchandées. d’Efpagne on a 
fort commodément les Ibyes ; du lieu mefmes les laines ôc le 
lin. Les rivières y font cres-propres pour les teintures. I’c- 
(time toutes les*commodités que vos réfugiés ont eu ailleurs , 
incommodités au regard decclles-cy. Le bled 6c le vin y eft 
tres-bon 6c à vil prix. Toutes autres chofes necelfaircs , de 
mefmc. Et pour attirer toutes perfonnes induftrieufes , le Roy 
de Navarre leur départira des terres fort bonnes à culti- 
ver , des villes bien aflifes à habiter , des privilèges tels qu’ils 
fçauroyent honneftement requérir pour les accommoder. Ils 
trouveront au pais tout ce qui eft nccclfairc à leurs exercices ôc 
manufa&ures , & en la débonnaireté du Prince recouvreront 
tout ce qui pourrait défaillir au palis, l’obmcttois à vous dire , 
qu’il y a une Unftëi^é audit païs , où ils pourront faire nourrit 
leurs enfans aux bonnes lettres , bien pourveuc de gens doctes ' 
en toutes fciences 6c langues. La longueur du chemin les en 
pourroit deftourner 5 Mais Dieu y a pourveu, 6c ledit S r Roy 
de fa part y pourvoira en ce qu’il pourra. La mer les peut ap-* 
porter jufques à Bayonne qui eft fut les marches.Erpour amoin- 
drit les frais ils pourroyent venir jufques à la Rochelle dedans les 
vaiflcaux des Païsbas qui vont au fel en Broüagc ôc en Ré , ou 
. - ■- x a \ de» 
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dedans ceux de la Rochelle qui portent des vins au Pais bas. 
Quand ils feroyent là, on donneroit ordre qu’ils feroyent accom- 
modés de vaifl'eaux ncceffaircsjulques à Bayonne; Et le Roy 
de Navarre ràcfmc facilitera leur voyage en tout ce qu’il pourra 
advjfer. Mon advis feroit , s'il y en a par delà qui vueillent ac- 
cepter ce parti * qu’ils cnvoyaffcnt.au pluftoft quelque honnefte 
homme par deçà pour reconnoiftrc les lieux, auquel on feroit 
voir le tout; & par mefme moyen ilpourroic requérir ce qu’il 
connoiftroit ncccffairc pour ceft effet. Et il trouveroit icv un 
nombre de gens d’honneur & de vertu, qui l’affifteront. de 
bon cœur, & ne le lairront retourner vuidc. Cent familles, 
pour le commencement , vpirc deux cens , y feroyent les tres- 
bicn venues , &: m’affeure qu’ils s’y trouveront li bien , qu’à 
peine auront ils jamais envie d’en partir. Nous defirerions des 
Tapifliers, Drappicrs, Teinturiers, Tanneurs , Tiffcrans , fai- 
fcurs.de Serges, Oftadcs, Trippes, Paffemcns &c. Un excellent 
peintre , & qui tiraft au vif, y feroit particulièrement appointé 
du Roy de Navarre. Et fi quelque Miniftre veut conduire la 
petite colonie , il y fera le très- bien venu & entretenu comme 
1’un‘dc ceux du pais. le remets la conduite de ce fait à voftre 
prudence & diferetion pour ne le communiquer ‘à ceux qui 
i’interprctcroyençmal. Demoy je n’y cherche que le bien &c 
foulagcment de plufieurs povres gens , auxquelsjc fciois mar- 
rv de confeillcr que pour leur bien & repos. le vous prie donc 
de m’en donner rcfponfc au pluftoft: que poutres , addreffant 
vos lettres à Paris chés M. de Torfay voftre frère, pour les 
bailler à M. de Chaflincourt. le n’en ay eferit qu’à M. Macis 
de Gand Sc à M. Haren de Bruges, auxquels en pourres com- 
muniquer &: à autres que verrés bon cftre. La defolation que 
je-vis de Hundicot m’efmeut le cœur poi»^cnTer à cccy,& vous 
n’avés faute de fcmblablcs. Au refte faites tousjours cftat de 
mon amitié, & vous fouvenés de nous en vos prières , comme 
nous de vous aux noftrcs. le prie Dieu , Moniteur , qu’il ait pi- 
*tié de voftre ppvrc pais , & vous doint en particulier heureufc 
& longue vie. DeNcrac &c. 

Le Roy de Navarre m’a commandé de vous eferire tout ce 
que deffus , & en pouvés faire eftat & fondement comme de fes 
lettres propres. A in- 
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A inférer pag. nj>. dcvantlalcttrcàM.dc Nantes. •' • 

lnjlruBion * au S r d’ Âlltri de ce qu’il a à dire de la part du * Drt (p t 
Roy de Navarre à Monfcigneur le Prince pour refronjc de 
Ja depejebe } du 24 Décembre 1 5 8 z. 

T E Roy de Navarre remercie grandement mondit Seigneur • çtfitit 
le Prince de la peine qu’il a prife de négocier avec les Eglifes f uiv » n * 
fur les propofitions quil luy a faites, & demeure tres-fatisfait du donné pur 
frùiâ qu’il l’afleureen avoir rapporté , le priant bien fort de m. du ruf- 
prefler avec pareil loin les effets d’une fi bonne refolution > qui 
ne peut rcüflir qu’au grand bien & repos de toutes les Eglifes , dés qu'il 
& à l’affcrmiffemcnt de la paix. .• *«>r» « 

. * Singulièrement deûre ledit S r Roy qu’elles fatisfaccnt à la ^"ÏT^erir 
promefle quelles ont tant de fois faite d’envoyer vers luy quel - 1 
ques perfonnages bien qualifiés pour tefider prés de fa per- e*nmrd$ 
fonne , afin que toutes chofcs foyent maniées par commune in- 
' tçlligcnce, ellant le défit dudit Sieur Roy de ne difpofer des 
chofcs publiques que par eux & avec eux. En quoy il fê trouve 
journellement empefehé pour la nature de plufieurs affaires qui fr é, dXsy, 
requièrent prompte refolution , ( tant fur les contraventions à d °»‘ fi*ft 
l’Edit & inexecutions d’icoluy, que fur autres notables occur- 
rences ) & l’incommodité de l’envoyer prendre fi loin , & en fi pouluii- 
divers lieux. „ rtSùndu 

Sera tres-joyeux auffi ledit S r Roy que les Eglifes de Dauphi- 
né prennent ce mfcfme chemin , à quoy il prie ledit Seigneur Etftrtnn- 
Prince tenir la main , comme desja il a fi heureufement com- 

, . • « utilité ton- 

.mencc. . trt 

TouchantlavilledeLuncl, que le Roy defire luy cftre ren- Umtùestr- 
duëfâns delay , il enaeferit pareilles lettres audit S''Roy*de 
Navarre', & fe plaint que ceux qui la tiennent s’exeufent & l emen fnt 
defehargent fur luy de leur longueur ; mcfmes dit eflre adverti, afuufnm» 
que ledit S' Roy de Navarre leur a eferit afin qu’ils ne fehaftaf- “*" Eg u. 
ient tant de la remettre ; chofc , comme ledit S r Prince jugera, /«. & -uerr 
qui importe un peu à la réputation dudit S r Roy. * 

Seroit donc d’advis, attendu que la ville n’cft proprement de p Ÿ Z\d*rtP 

U ; 
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fon authorité , fie qu’il n'a en main exeufe légitime vers le Roy 
pour en retarder la reddition , que ledit Seigneur Prince advi- 
iàftdccefaic félon fa prudence avec -les principaux des Eglifcs 
de Languedoc , foit pour la retenir encor quelque temps pour 
quelque inexecution ou contravention notable de l’Edit en la- 
dite Province , telles qu'il y en peut avoir , en les failànt ou ac- 
complir, ou réparer j foit pour la remettre entre les mains 
de quelque Gentilhomme non partial & amateur du bien du 
pais , comme il s’eft fait de quelques autres; dont on pourrait 
s’accommoder avec M. de Montmorency par l’advis defdites 
Eglifes. 

En ce qui concerne la garnifon que le Roy délire dire intro- 
duite en la ville de l’Ifle, pour afleurcr la Chambre de Iuftice , 
leditS' Roy ne fçait bonnement que refpondre audit S r Prince, 
pour la diyerfité des advis qu’il a receus fur ce fait des plus no- 
tables des Eglifes de Languedoc , & de ceux melmcs qui font 
partie de ladite Chambre , delirans les uns qu’il y ait une garni- 
ion en ladite ville , laquelle foit compoféc de personnes chqifics 
d’un commun accord fi £ confontemcnt , pour l’afleurcr tant 
contre les feditions domeftiques ; fie craignans les autres que la 
garnifon mcfme ne leur foit convertie en inftrumcnt non de 
lcuretc , mais de violence fie d’injufticc. Sur quoy ledit S r Roy 
de Navarre a eu rcmonftrances diverfes , 6 c de divers lieux. 

En celle perplexité ledit Seigneur Roy ell bien aile , que le- 
dit Seigneur Prince foit fur les lieux , pour en prendre une re- 
folution avec les plus fages fie prudens ; fie luy iémble que relie 
garnifon y pourrait élire mife par lauthori^c de M. de Mont- 
morency, qui foudroit toute difficulté fit défiance; en quoy 
toutesfois il fo conformera à ce que ledit Seigneur Prince en 
conclurra avec eux, poux felon ce en fane remonftrâncc à leurs 
Maj elles. 

Sur tout délire ledit Seigneur Roy avoir ce bien de voir ledit 
Seigneur Prince au plulloll que les affaires le pourront com- 
porter, pour avec luy refoudre de plu fieurs chofcs importan- 
tes , qui font maintenant en train, fie dont on le prefle , fit par 
mcfme rqoyen vuider les difficultés qu’il pourrait avoir laiflees 
en Languedoc. Attendant quoy, fufpcndra aulfi félon fon 

. advis 
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advis toqtcs dcmonftrations de merconcentemcnt contre ceux 
dcfquels il luy fait mention , pour l’efperancc qu’il luy donne 
de les ramener à railbn , dont ledit Seigneur Roy fe remet fur 
(à prudence & fur l’enticrc affe&ion qu'il luy porte, comme 
auflï de toutes autres chofcs qui fc pourront prefenter es lieux 
où il cil. Faic àNeraclc4.jour dcl’an 1585. 


Lettre de M.du Plejps hM.de Serres , du 1 3 Fcbvrier 1583 
Jur le fait d'Anvers. 

0 

\>f Onfieur ; I’ay reçeu une lettre de vous par M. de Ber- 
tauville. Depuis nous avons tousjours rracafle , St je n'eu 
moyen de refpondre parce qu’il ncretournoit pas. Parcelle 
depefehe vous entendrés ce qui s’eft palTc du 17. Ianvieren 
Anvers. C’ell chofe que j’avois preveuë fit prédite dés que j’y 
ellois fie devant que fon AlrcHc y fuft ; Mais encor penlois je 
que la perfidie deuil élire accompagnée de quelque .prudence; 
Au lieu que toutes circonllances confiderées ilellmalaifé de 
juger quelle y a ellé la plus grande ou la déloyauté, où l’aveu- 
glement. C’cft bien le contraire de ce précepte Eflote prudentes 
ftcut fcrpcnics, & fimplucs ficut co\umbét. Le peuple a monltrc 
que vaut un bourgeois j>ro arù & focu en fa ville, fit l’alfillancc 
de Dieu y eft remarquable ; Les gens de S. A. combien cil peu 
hardie en toutes fortes une confidence effrayée en ellemclmc- 
Pieça avons nous perdu la réputation de foy ; fit maintenant 
nous ne l’avons pcirtetcnir de vaillance. Quant à moy , ce fait 
m’cll une arre d une malédiction fur nollrc nation , fit d’une to- 
tale délivrance pour ce peuple qui humainement devoit fuc- 
comber. Ne rc/loit en ce fep que celle branche non encor des- 
efperéc par ouverte'perfidie. Etpourtant que relle il fi non que 
jicmn 1 *d radicem. le me confole aucunement en ce Prince , prés 
duquel Dieu m’aappellé , & par fa voix fit par la lollicitation de 
plufieurs gens de bien. Non que j’y voye toutes chofcs à fouhait; 
Mais certes , fit trop plus de bien fit trop moins de mal qu’és au- 
tres; fit fur tout un bien incomparable , de fe confier totale* 

, ment en ceux qu’il penfe gens de bien. Dÿu achèvera ou fup- 

plcera. 
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pléera le relie par là grâces Etpeuteftrcparluy, comme par 
plufieurs vaiflcaux infirmes , veut il montrer qu’il eft puiflanc 
en infirmité, le le prie donc, Monfieur, &c. DcNeraccc 
ij. Febvricr i y 8 3. 


A inférer pag. 173. du I.Vol. apres la lettre à M. l’A rchcvcfq. de 
Roiicn. 

Lettre de M. du P/eJfis àM,de* Chajjincourt , 
dt^ 10 Mars 1 5 8 3 . 

« 

X/f Onficur ; On fait courre icy des bruits entre le peuple 
auxquels il eft .befbin que vous pariés par delà. Iamais le 
Roy de Navarre ne fut plus difpofé à la paix ; Et jamais ceux 
qui font prés de luy ne recherchèrent plus foigneufementlcs 
moyens de l’eftâblir félon l’intention du Roy ; Et cependant 
on femc que nous fommes à la veille de prendre les armes, dont 
nous ne fufmes onc plus loin. le ne fçay s’ils auroyent pris om- 
brage fur la venue de Monfcigneur le Prince en celle Court. Si 
vous puis-je afleurer que je ne le vis onc plus refolu à la paix , ny * 
parlant des moyens de 1 afleurer és lieux d’où il vient avec plus 
de prudence & d’affeétion 5 comme aufli fait M. de Chaftil- 
lon-, qui eft icy. Cela me fait craindre qu’il n’y ait de l’arti- 
fice, & qu’on ne nous vueillc mettre en peine de nous exeufer, 
afin que nous ne venions à les aeçufer cuxmcfmes; qui onc 
afles fait paroiftre en certaines actions que trie feu euft bien pris 
à Anvers , la trainée euft bien peu fuivre jufques à nous , veu la 
malignité de certains Ligueurs qui font en ces quartiers , plus 
Efpagnols à la vérité que François. Le Roy de Navarre a atten- 
du M. le Marefchâl de Matignon neuf jours à Bazas , pour re- 
mettre la ville en l’eftac que la paix requiert 5 &: vous aiïeure 
qu’il n’avoit autre intention. Il s’exeufa fur maladie , & je pente 
qu’il fut malade. Mais depuis le Roy de Navarre l’a plufieurs 
fois prié de venir à Nerac pour conférer enfcmblc de cela & de 
chofcs fcmblables , ce qu’aufli il luy auroit promis par plufieurs 
lettres & ne l’a peu encore obtenir, le ctains que quelques 
. • * mal- 
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malheureux elprits ne l’en deftournent, en luy lemant des foup- 
çons & défiances au cœur , dont il me fcmble qu’il devrait eftrc 
autant efioigne qu'il nous a connus en toutes occafions cfioignés 
de lafeheté , de diflimulation Si de tromperie. Cela toutesfois 
ne nous degouftera jamais de bien faire. Mais il cft bon d’en 
advertir quand il vient à propos Monüeur &c. De Nerac, Sic. 


A inferer en fuite. 

Lettre de M. du Pie (Sis a M. de Danz&y , 
du 16 May 1583. 

\yf Onlicur ; Depuis que nous n’avons eu lettres l’un de , 
•‘■^•M’autre, il cft pafle des chofes qui à mon jugement vous 
auront apporté beaucoup de fafchcric , comme à tous ceux qui 
défirent l’avancement de la gloire de Dieu , & le bien & repos 
de ceux qui la cherchent. Mais il fe faut en fin refoudre en 
Dieu, quides grands maux fçait tirer le bien, &destencbrcs 
la lumière, prenant plaifir fouvent à nous faire voir que nous 
fommes des enfans qui cherchons un œuf au trou du bafilic , SC 
noftre gucrifon en la queue du ferpent. Si ne lairra il toutesfois 
d’acheminer fon œuvre ; Mais comme il cft vrayement fien à 
fon temps & à fes moyens. le vous eferivois par mes dernières 
qu’il fe devoit tenir un Synodt en ce Royaume , auquel je ne 
faudrois de remettre fus la negotiation tant defirée de la récon- 
ciliation de nos Confeftlons. Il s’eft tenu au mois prefent en 
ceftc ville de Vitrav en Bretagne , & m’y luis trouve au nom du 
Roy de Navarre, de la part duquel j’ay rcmonftrc l’utilité Si nc- 
ccflité de ccft œuvre, exhorté nos Eglifes à nommer certains 
perfonnages do&cs Si modérés pour envoyer vers les Princes 
d’Allemagne, & offert que ledit Seigneur Roy cftoit prèftày 
envoyer de fa part un Gentilhomme fignalé pour y donner tant 
plus d’authorité. Il a efté conclu de n’y perdre plus temps ; Sc 
efpcre qu’en bref ceftc Ambaflàde fera expédiée , non pour di- 
fputer Si conférer de la Religion, mais pour remonftrer la nc- 
ccllïtc de ceftc réconciliation , Si requérir un Synode pour 
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compofcr les differens ; & en attendant iccluy impofer filence 
à toutes contentions & invectives tant de bouche que par efcrir. 
l’cfpcre que la chofc ne fera fans fruit & que nous demeurerons 
freres &: bons amis. Et me femblcquc l'Allemagne fc prépare 
à lenrir l’intereft quelle a commun avec nous en celte vraye 
concorde, veu l’eftat où nous entendons quelle eft maintenant. 
Ceux qui auront celte charge partiront jufqucs à vous & y au- 
ront addrefle. Et parce que malaifcmcnt pourront ils partir 
avant le mois d’Aouft je vùus fupplic m’envoyer un bref advis de 
la façon que penfés qui Ce doit tenir en celte negotiation ; par 
quels Princes il faut commencer, par quelles villes &c. quels " 
on pourroit employer pour entremetteurs envers les autres , & 
quels il faudra regagner &c. <Quo in loco jam resfunt apud ftngulos 
& Jingulù in locii &c. Et tout ce que pouncs penfer & advifer 
concernant celte matière. Non que je n’aye bien gardé les uti- 
les difeours que m’avés fait ce bien de m’envoyer quelqucsfois; 
Mais parce que le temps peut avoir apporte du changement 
aux lieux & perfonnes éschofes dont fera quertion. Nous au- 
rions bien befoin aulfi pour faire la depefehe plus accomplie 
d’avoir une lifte des Princes & villes auxquels lera befoin d’e- 
ferire , leurs humeurs , qua quemque or alto deceat , qux quemque 
movcatrAfio&c. En quoynul que je fçaehenenous peut tant 
aider que vousj Comme aufli à quels Dodeurs & Confcillcrs 
il faudra eferire , à quels s’addrerter , Et qu£ cujttfque condttio , na- 
tura , inclinâtio. Vous pourrés , Mfcnfieur , addrclfcr vos lettres à 
Paris rue de Seine au fauxbourg S' Germain aux Trois penlces 
chés Maiftrc Denis T rouvé,ou à Maiftrc Anthoine Durant qui 
font mes affaires à Paris , & me mander par mcfme moyen où je 
vous addrefleray celles que j’auray à vous eferire. Au partir 
d’icy je m’en vay trouver le Roy de Navarre en Gafcongnc ; & 
penfc que vers le mois de Iuillet il fera cnXaintonge Sien 
Poidou. Vous m'avés autresfois eferit de M. voftre Neveu -, S'il 
le prefente occafion de luy faire quelque fervice , & que j’en fois 
adverti, je le ferayde tres-bon cœur. Icn’ay point copie du 
chiffre qu’avics envoyé au Pais bas; qui me fait vous fupplier de 
m’en envoyer par mefmc moyen un autre. Au refte, Monfieur, 
je vous prie faire eftat que vous avés telle puiflancc fur moy 
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qu’un perc fur un fils. Qui fur cc vous baiferay bien humble-- 
ment les mains, & fupplieray le Créateur, Monficur, &c. 
De Vitray , &c. 


A inferer pag. 133. apres la lettre de M. de Sidne. 

Lettre de M. du Ptejfis d AI. de IValfingkm , 
du ...... Juillet 15$$.' 

\yf Onfieur ; Nous avons long temps attendu vofhe rc- 
^■‘fponfc félon que nous aviés promis, tant par le Sieur de 
Bornam, que depuis parles Sieurs de la Fontaine & d’An- 
groigne. Et cela a cfté caufc que pluftoft n’avons envoyé vers 
vous. Depuis auffi je vous ay eferit tant du Synode National de 
Vitray en Bretagne , où je me fuis trouve au nom du Roy de 
Navarre , que mcfmes de ce lieu où fommes à prefenr. Main, 
tenant par cc que le trop long delay feroit dommageable en 
chofc fi ncccflaire que celle que nous pourchalTons , le Roy de 
Navarre envoyé M. dcScgur, Surintendant de les affaires & 
Maifon,vcrs tous les Princes & Eftats qui défirent le reftablifle- 
ment de l’Eglifc. Et comme la Roincvoftre Maiftrelleeft la 
première , il a defire aulfi que de fa part clic iiift vifitcc la pre- 
mière & fuppliée d’y employer à bon efeient Ion authoritc. Ic 
fçay que jugerés la chofc fi raifonnable &: û recommandable de 
foy félon volfrc pieté &:zclc, qu’il n’eft befoin de vous en re- 
commander la negotiation davantage. Car vous voyés allés 
que le monde conlpirc ; & que fi Dieu vous a fait la grâce de 
refpirer pendant que les autres ont foufpiré , que cela toutesfois 
ne peut pas tousjours durer. En lommc, le Roy de Navarre a 
cftimé cc fait pour lequel M. de Scgur va prefenteroent de telle 
confequencc, que pour le mettre à chef il vouloir l’anpafié y 
aller en perfonne, dont il vous fouvient que je vous advertis 
alors; Et ne pouvant ny lors , ny maintenant , pour la conti- 
nuelle fuite d’affaires &c occupations, il vous envoyé l'un des 
hommes du monde auquel il fc fie & repofe le plus. Monficur , 
je ne la vous feray plus longue, fi non pour vous baifer bicn- 

y i humblc- 
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humblement les mains & fupplier le Créateur vous avoir en fà 
(aime garde. De Ncrac , &c. 



A inférer en fuite. 


Lettre de M. du Plejps à AI. de Dan^ay , 
du luillct ij 83. 

\yf Oniîcur ; Eftant nagucres au Synode National tenu à 
Vitray en Bretagne , je propofay entre autres chofes de la 
part du Roy de Navarre , combien il eftoit ncccffairc de né- 
gocier à bon efeient la réconciliation de nos differens pour la 
Religion ; Ce qui fut trouvé tres-bon 5 Et fur ce je vous eferi- 
vis amplement la conclufion qui y fut prife. Maintenant donc 
en fuivant icelle , le Roy dé Navarre pour ne perdre temps sert 
refolu d’y envoyer M. de Scgur , par lequel vous reccvrés la pre- 
icncc. Gentilhomme fort qualifié, Superintendant de fa Mai- 
fon , zélateur de la vraye Religion , & duquel tant luy que nos 
Eglifes de France ont grandement à fe loücr. 11 a commencé 
par l’Angleterre , afin que la Roine joignift fbn authorité à ceft 
œuvre tant necertàire ; Puis y a exhorté les Eglifes des Pais bas; 
Et de là parte vers le Screniflimc Roy de Dannemark pour le 
prier bien affe&ionnémcnt, comme il a hcurcufcmcnt com- 
mencé , de pourfujvre ceftc fainte entreprife envers les Princes 
& Eftats d’Allemagne. Vous pouvés beaucoup y aider,en luy dé- 
partant vos bons advis & confcils ; & le pouvés faire feurement 
pour fa pieté, diferetion & fuffifàncc; Et je fçay aufliquelc 
voulés félon la connoiflànce que j’ay de voftre zele & affcâion 
envers l’avancement de la vraye Eglifc , & nommément en ce 
qui touche ceft affaire. le vous fupplie donc , Monûeur , de 
parler à luy , comme je prefume par la privauté donc m’ufes en 
vos lettres que fériés à moymcfme, afin qne ceft affaire puiffe 
rcüftir à la fin que nous prétendons. Au refte je fuis voftre fer- 
viteur , & feray tousjours de tel cœur que bicn-humblement |c 
faluë vos bonnes grâces & fupplie le Créateur, Monfieur , &c. 
De Ncrac, &c. 

A in- 
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A inférer en fuite. 


Lettre * du Confeildu Roy de Navarre au Roy de Navarre , . F4i 


du 1 6 Iuillet 1583. 


m Jh ru;. 

fit. 


Ire, 


Nous avons rcçcu les lettres de Voftrc Majefté du 14* Iuil^ 
lct, enfemblc celles que le Roy vous eferit du 3 e , dcfqucllcs 
nous avons délibéré félon le commandement qu’il vous a pieu 
nous en faire. Touchant le fait du CafTc , nous fcmblc qu’il cft 
ncceffairc pour la confervation de voftre authorité d’en voir une 
fin. Et par ce que fi elle droit en longueur , autres affaires de 
non moindre confequcncc en feroyent retardés , V. M. y pour- 
roit tenir la voye qui enfuit ; Luy faire repeter parMeffieurs de 
Clervantou d’Efdiguieres les admonitions & fommadons qui 
cy-devant luy ont cfté faites -, Promettre vérification de l'abo- 
lition qui luy avoitefté cy-dcvant accordée; Et pour ce qu’il 
auroit fait depuis l’y faire comprendre entant qu’il vous fera 
pofliblc ; attendant quoy il fe puiffe retirer en vos terres fouve- 
raines en toute fcurcté. Le tout s’il obéît volontairement & 
au plus tard dedans trois jours , lcfqucls vous luy donnés pre- 
eifement pour y penfer. ( Et auffi bien ne fçauriés vous eftrc 
preft pour le forcer.) En cas que non , que vous le ferés décla- 
rer dés le lendemain defon refus ennemi public & tous ceux 
qui l’afliffent ; Sercs vous mefmcs avec M. le Marcfchal exé- 
cuteur de la fentence pour luy ruiner fa maifon fur fa tefte , & 
le ferés punir luy & tous ceux qui fc trouveront avec luy félon 
que fa desobaffancc mérite 6 c que l'exemple qui s’en doit 
donner à tous femblables le requiert. Et afin qu’il foit tant plus 
vivement preffé de penfer à fa confcicnce, fera bon de faire 
faire dés maintenant proclamations à Bazas àc es environs, que 
nul n’ait fur peine de la vie à aller travailler à fes fortifications, * 
ny à hanter ny fréquenter ou avoir quelconque communica- 
tion avec luy ny les fiens. Ce qui à noftrc advis pourra hafter 
fa refblution. Cas qu’il s’opiniaftre , & que par confcquenc 
faille venir à la force, trouvons que V. M. a pris un très- bon 
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advis de demander d’eftre aflifte d'artillerie, de munitions & de 
pionniers par M. le Marclchal , & en donner oftages pour le- 
ver toute défiance ; A laquelle fin n’y auroit mal d’adjoultcr 
lettres à Meilleurs de la Court & de la ville de Bordeaux , afin 
qu'ils connoificnt de quel pied vous marchés en choie qu'ils 
ont tant en affection , &c qu’ils n’en puilfent imputer le retar- 
dement qu’à eux m cimes. Sinon , qu’ils trouvent bon que fa- 
ciès venir des canons de Bcarn pour le forcer premier qu'il le 
foie davantage fortifié , dont vous eferirés au Roy & prendrés 
pluftoft tout le reproche fur vous. Et en ce cas feroit befoin de 
luy en faire une bonne depefehe que V. M. pourra envoyer à 
M. le Marcfchal de Matignon. C’eftpour le fait du CalTc, au- 
quel Dieu doint plus de jugement que de vous mettre en celle 
peine, fie luy en telle extrémité. Quant aux lettres du Roy, 
ferions d’advis que V. M. en difterall la rcfponfc jufqucs à ce 
que vous depcfchics en Court M. de Cletvant comme fera be- 
foin dans dix ou douze |ours ; Et aulîi bien la Court eft loin Se 
chemine de lieu à autre ; Qu’alors vous loüilfiés le Roy de la 
bonne rcfolution qu’il prend de Ibulagcr fon Elfat , digne d’un 
Roy Chrefticn Se pere du peuple; Reconnoillîés l’honneur qu’il 
vous fait de vous lêmondrc à le fervir à un fi faint œuvre, au- 
quel vous vous fenririés heureux de pouvoir apporter tout ce 
que Dieu a mis en vous , fie voflrc perlonne propre , S. M. 
l’avant agréable. Et par ce que vous auriés tousjours en ce but 
de n’approcher prés de S. M. pour luy cflre importun en façon 
quelconque , fie qu’en celle circonftance mcfmes vous ne vou- 
driés com paroi (Ire en celle honorable Aficmblée pour l’occu- 
per de rcqucllcs , remonllranccs , plaintes fie doléances , ou de 
vous ou de ceux de la Religion. Chofe qui feroit fans doute mal 
feante à celuy auquel aurifis fait cell honneur de l’appcllcr pour 
vous aililtcr de fon fcrvice , à contenter èc fatisfaire celle de fon 
povre peuple; Que pour celle conlideration vous aurics pen- 
ie de depelchcr vers Sa Majcllé le S r de Clervant pour le fup- 
plicr , attendu que le bout des fix ans approche , en dedans 
lefqucls Sa Majcllc auroit promis de faire entièrement effeéluer 
fon Edit , lequel pour plulicurs obllaclcs entrevenus ne le feroit 
encor en plulieurs ncceilaircs parues , de vouloir donner ordre 
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par fon authorité que cela fe face pluftoft Sec. En laquelle dc- 
pefche de M.de Clervant V.M. pourra requérir, que les no- 
cables contraventions Se inexécutions y fpecifiées foyent répa- 
rées & fatisfaites , comme en cftant requis des Eglifes -, Se pour 
voftrc regard que foyés mis en pofleflîon rcelle & actuelle de vo- 
ftrc Gouvernement; Vous& Monfèigneur le Prince oft’rans 
parmcfmc moyen la reftitution des villes en leur temps &c. 
Moyennant quoy dira V. M. quelle pourra alors fe trouver en 
ladite Aiîcmblée vuidc de toute particularité , comme il appar- 
tient au lieu & rang que vous avés ccft honneur d’y tenir Se y 
prefenter & apporter à Sa Majefté le cœur de tous fes fubjets 
de la Religion avec le ficn , afin quelle puiflc d’oresenavant les 
voir tous tant d’une que d’autre Religion pleinement rcünis 
fous fon obeïflance ; fie s’il cft pofliblc fans qu’aucune marque 
ou cicatrice en demeure. A ccftc rcfponfc fe pourroit lors 
conformer Monfèigneur le Prince comme il a reçcu lettres de 
pareilles fubftanccs; Et M.de Clctvant en confcrcroit avec 
luy en paflant. Au refte nous achevons noftre depefehe , Se 
Mardy, aidant Dieu, ferons prés de Voftre Majefté. Et ce- 
pendant le S' de Severac vous va trouver pour les dcpcfchcs 
qui le prefenteront &c. 


Adjoufter pag. z 3 d. du I. Vol. après la lettre du Roy de Navarre à M. le 
Prince d'Orange. 


Lettre * du Roy de Navarre au Roy, du 12 Aouft*i 583. 


A/f Onfeigneur ; Fay reçeu la lettre qu’il a pieu à V. M. 

m’eferire du 4* de ce mois } Et ne fçay par quel fcrvice je 
puiffe jamais reconnoiftrc le foin fingulier qu’il vous plaift avoir 
de chofe qui me touche tant & de fi prés. Qui m’eft bac par- 
faite dcmonftration de la bonne volonté qu’il vous plaift me 
porter, &; une admonition continuelle de la mériter par tous 
les moyens dont je me puiflc advifer. le ne vous ccleray doncy 
Monfèigneur, qu’il y a ja long temps que le bruit de la mau- 
vaife Se fcandalcufc vie de Madame de Duras Se de Béthune 

eftoitt 
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eftoit venu jufqucs à moy , dont je ne pouvois avoir grand con- 
tentement, les voyant fi prés de chofe qui m’eft fi proche. 
Mais je confiderois que ma femme ayant ceft honneur de vous 
eftre ce quelle eft , 8c mcfmes d’eftre prés de vos Majeftcs , je 
fc rois quelque tort à voftre bon naturel fi j’entreprenois d’en 
eftre plus foigneux de loin que vos Majcftés de prés ; 8c à voftre 
prudence 8c fagefte fi je penfois pouvoir voir d’icy ce quelles 
n’apperceuftcnt point fur les lieux ; Et à quoy , l’ayans une fois 
apperçeu je ne pouvois douter qu’elles ne fçeuftent très-bien 
pourvoir félon l'importance quelles y connoiftroyent. Bien 
vous diray-jc , Monfcigncur , que j’eftois refolu quand ma fem- 
me prendrait fon chemin vers moy de la prier de s’en défaire 
avec le moins de bruit quelle pourroit, tant pour les caufes 
pour lcfquelles vous les avés jugées indignes d’approcher de 
voftre fang 8c Maifon , que pour avoir connu les dangereux ar- 
tifices dont ils fçavent ufer pour troubler une faintc amitié de 
divifer ou cftoigner d’affcâion ce qui ne peut jamais eftrc trop 
conjoint. Icm’afleure,Monfeigncur, que quand ma femme 
aura fçeu ce qui en eft, elle ne pourra qu’elle ne reconnoifle 
l’honneur que vos Majeftcs luy font d avoir tant de foin de la 
dignité 8c réputation de fa perfbnne 8c maifon, 8c eftimera très- 
mal employée l’amitié qu’elle auroit cy- devant monftréc à per- 
fonnes de ceftc condition , en l’efloignement dcfqucllcs , fi elles 
les euft bien reconnues elle n’euft cfté prévenue de perfonne. 
Qui fera qu’elle recevra de tant meilleur cœur les perfonnes 
d'honneur hommes 8c femmes defqucllcs il plaira à vos Majc- 
ftés l’accdmpagner pour fon voyage. Et de ma part je nefau- 
dray à l’en pourvoir au pluftoft félon le lieu quelle tient 8c dont 
elle eft iftuë, obcïfiant au commandement qu’il plaift à vos Ma- 
jeftes m’en faire , 8c fatisfaire au devoir dont je fuis tenu en ceft 
endroit. Au refte , Monfeigneur, il n’eft pas befoin que je vous 
die que je la defire extrêmement icy 8c quelle n’y fera jamais 
aftes roft venue. Car vous me faites bien ceft honneur de croi- 
re , que je connois l’honneur que ce m’eft de vous attoucher de 
fi prés par elle , qui ne me peut qu’engendrer un defir de vous 
monftrcr en luy rendant la parfaite amitié qucje luy dois , le rc- 
fped 8c la rcvcrence que je vous porte. 


A in 
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A inferer pag. 238. devant le Cahier des Egides. 

InflruBion * au S r de Clerpant allant en Court de la pan du 
Roy de Navarre pour rejponje aux lettres de S. M. 
du 3 luillet 1583. 

T E Roy de Navarre ne peut allés loüer Dieu du bon inftinâ: 
qu’il a donné à SaMajcftéde vouloir affcmbler au ij e de 
Septembre le principaux Seigneurs & plus dignes perfonna- 
ges de Ton Royaume, pour avec eux advifer des moyens de re- 
mettre fus fon Eftat & foulager fon povre peuple. Oeuvre 
vrayement digne d’un Roy Trcs-Chreftien qui le rendra re- 
commandable à toute la pofterité , 6t luy peut acquérir en no- 
ftre ficelé le titre tant pourfuivy & defiré de tous bons Rois , de 
vray perc du peuple. 

Ne mefeonnoift au fît ledit S r Roy de Navarre l’honneur 
qu’il a pieu à Sa Majefté luy faire, non feulement de luy faire en- 
tendre ccfte fienne fâinte intention, mais auffi de le convier à le 
venir fervir de fa perfonne en l’execution d’icelle ; à laquelle il 
apportera tousjours volontiers, & foy mefmc & tout ce que Dieu 
a mis en luy , pour le tres-humblc fcrvicc qu’il luy doit, & le los 
& profperité qu’il luy defire. 

Mais a confidcré ledit S r Roy là deflîts , qu’ayant ceft hon- 
neur d’eftre appelle de Sa Majeftc à cefte notable Affcmbléc 
pour l’affifter de fon fervice à contenter & appaifer les plaintes 
& doléances de fon peuple ; il luy feroit malfeanr , pour le rang 
qu’il tient, & pour l’effet auquel il y doit aller , d’y comparoiftrc 
chargé de pluficurs autres remonftrances , rcqueftes , plaintes 
& doléances , tant fiennes que de ceux de la Religion , defquel- 
les il fuft contraint d’importuner S.M.pour l’importance d’icel- 
les , au lieu de la foulager, comme il auroit defir, en l’achemine- 
ment de ce tant defirable affaire. 

Parainfi, pour éviter ceft obftaclc, il luy convenoit avant 
* que le temps de ladite Affemblée cfchcuft envoyer vers Sa Ma- 
jefté un Gentihomme qualifié bien inftruit &: informé de tou- 
tes les fusdites remonftrances , rcqueftes, plaintes & doléances. 

* z La 
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La fuppliant tres-humblement d'y vouloir pourvoir au plus- 
toft que faire fe pourra , félon l’afléurance qu'il luy auroitpleu 
luy donner de fa bonne volonté envers luy, & fa bénignité &: 
débonnaireté accoutumée envers fon peuple. Moyennant quoy 
ledic S r Roy de Navarre fe puifle trouver vuide de toutes parti- 
cularités comme il luy convient en ladite Aftemblcc , & y ap- 
porter & prefenter à Sa Majcfté les cœurs de tous (es tres-hum- 
blesfubjcts de ladite Religion avec le fien; non plus pour fe 
plaindre des maux qui les ont travaillés jufques à prefent , ains 
pour fe loiier unanimement de la guarifon entière qu'ils en au- 
ront rcçcu par les mains de Sa Majcfté. 

A ceftc fin a fait choix ledit S r Roy de Navarre du S r dc Cler- 
vant, lequel pour fa modération &c intégrité ilapenfé plus 
agréable à Sa Majcftc, de la bouche duquel , comme de la licn- 
ne propre, îllafupplic tres-humblement vouloir ouïr lesdites 
remontrances tant fiennes que de ceux de ladite Religion de 
diverfes Provinces qui les luy ont addre/Técs avec prières in- 
ftantes de les reprefenter à S.M. Et ce d’autant plus que le bouc 
des ftx ans approche , en dedans lequel Sa Majcfté s’eftoic pro- 
mis, & leur avoit donné efpoirdevoir l’Edit de pacification , 
fous le bénéfice duquel ils vivent entièrement exécuté en tou- 
tes fes parties. Comme de leur part ils ont cfté, font & feront 
tousjourspreftsd’obcïràtoutceque ledit Edit requiert d’eux, 
fuivant l’intention de Sa Majcfté déclarée par iccluy ; Et ledit 
S' Roy de Navarre dy tenir la main envers eux de tout fon 
pouvoir. 

A efté auflî particulièrement ledit S< de Clervant faifi pour 
ccft effet des Mémoires & Cahiers tant generaux que particu- 
liers des Eglifes Reformées , defquels là où befoin fera , fera 
apparoir à Sa Majcfté. Et au refte adjouftera de la part dudit 
S' Roy félon fa prudence tout ce qu’il verra appartenir à l’en- 
tiere execution de la pacification fuivant l’Edit, laquelle ledit 
Sr Roy affc&ionne fingulieremcnc , comme tres-conformc à 
L’intention generale de Sa Majefté teftifiéc par tant de pro- 
meffes , & actions ,. & tres-ncceffaire au defir particulier 
qu’il a maintenant de foulager fon povre peuple , duquel le 
foulagcmcnt dépend principalement de l’cncretcnerocnt de 

la 
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la paix; & la paix, de Pcxecution finccre & entière de Ton 
Edit. 


A inférer enfuite de la lettre à M. de Montagne pag. 185. 

Infiruciion au S r dlAngroigne retournant en Angleterre. 

TES' d’Angroigne tcfmoignera à la Roinc d’Angleterre le 
‘■—'plaifir' qu’a reçcu le Roy de Navarre des lettres qu’elle luy a 
fait ceft honneur de luy eferire , des tefmoignages de fon ami- 
tié qu’il a fentis par luy , & de tout le difeours de la negotiation 
du S r de Segur. 

Et quant à ce quelle n’auroit trouve bon d’envoyer vers luy 
par cy -devant comme elle luy eferit, pour ne donner lieu aux 
défiances , qu’il rcconnoift l’honneur & la faveur que ce luy 
euft cfté de recevoir plus fouvent de fes nouvelles , lefquellcs 
fans doute luy euftent apporté plus de confiance & d’utilitc, 
que les défiances d’autruy prifes fans fubjet ne luy euffcnt peu 
caufer de dommage. Mais qu’en cela nonobftant il acquicfce 
volontiers au prudent jugement de Sa Majcftc , s’affeurant que 
cequ’cllc s’abftient envers luy de ces gracieux complimcns n’eft 

3 uc pour luy faire çti rccompenfe d’autant plus fèntir les effets 
e fa bonne grâce. 

Luy fera entendre ledit S' d’Angroigne le defir que ledit Sei- 
gneur Roy a de long temps de luy aller tres-humblcment bai- 
fer les mains , qui auroit elle caufe de luy faire entreprendre 
vifitcrlcs Princes Chrefticns, duquel elle avoit cfté le princi- 
pal Sc presque fcul fubjet ; Mais que l’incertitude de fes affaires, 
procédante des entreprifes cntrefuivics de ceux qui luy veulent 
mal , luy en auroyent tousjours ofté le moyen. 

Comme encor à prefent Sa Majefté entendra du S f d’An- 
groigne l’irrefolution en laquelle on le tient en cefte circon- 
ftance de temps , qui eft comme la crifc de fa maladie, & les ju- 
ftes occaGons de défiance qu’on luy donne , qui ont befoin d’e- 
ftre appuyées de la confiance qu’il a prife d’elle. 

Cependant , qu’il lutte de fa patience contre ces difficultés, 
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& d’autant plus patiemment qu’il efperc par ce moyen fe ren- 
dre un chemin ouvert pour luy aller offrir fon trcs-humble fer- 
vice ; Et pour luy en faire plus évidente preuve , ne feroit pres- 
que marry ledit Seigneur Roy qu’elle euft quelque digne fubjet 
d'employer fes amis &: fervitcurs , entre lefquels il efpereroit fc 
faire remarquer des premiers , encor qu’il defire au refte tout 
bien, repos fit tranquillité à fes affaires. 

N’obmettra à luy dire les trames que le Roy d’Efpagne fait 
pour luy troubler fon Eftat tant par dedans , que du cofté d’E- 
lcoflcj Et comme il tafehe d’attirer le Roy de France en cefte 
pratique , s’affeurant , s’il veut eftre de la partie , qu’elle ne peut 
efehapper de leurs deffeins. Ce que ledic S r Roy de Navarre a 
entendu de perfonne bien qualifiée , qui luy fera nommée par 
le S r d’Angroigne ; Et qu’il n’a mcfmcs celé qu’il y avoit diver- 
fes entreprifes fur fa perfonne , dcfquellcs depuis peu de jours 
quelqu’une auroit effé faillie. Priant ladite Dame pour l’intereff 
detoutelaChreftienté, 6 c pour ccluy qu’il y fent avoir plus 
qu’aucun autre , de fe confcrvcr ibigneufement & contre le dol 
& contre la force. Et quant au dol , il n’oubliera les advertiflé- 
mens particuliers qui luy en ont effé mis en main par ledit Sei- 
gneur Roy. . : .... < -■■.lüÿuifqr 

Pour la force , fçait ledit Seigneur Roy de certain qu’à ce 
commencement d’Effé prochain ceux de la Maifbn de Guife 
pour exécuter ce qu’ils ont conclu par le S' de Meneville en 
Efcoffc , font eftat de faire une dcfccntc fubite & inopinée 
par le pais de Galles en Angleterre , en laquelle ils feront toft 
après fecourus d’Efpagne. Le moyen cft , que le S 1 de S, Luc 
Gouverneur de Broüagc , qui pour ceft effet traitte maintenant 
avec le Duc de Mayenne à prefent en Poi&ou , & avec le Duc 
d’Elbœuf & autres de cefte Maifon , fait eftat d’arrefter tout en 
un jour tous les grands vaiffeaux Flamens , Hollandois,Zelan- 
dois , Suédois , Danois , Oftrclins & mcfmcs Anglois qui fc 
trouveront en cefte faifon en Broüage. Auquel temps auront 
donné ordre d’Affemblcr fix ou fept mille hommes de pied en 
Xaintonge & Poiétou , fous ombre de Portugal &c d’une entre- 
prife que redrefle la Roine mere. Tout à coup feront embar- 
quer lesdites trouppès » qui auront pour efcortc quelques vaif- 
feaux 
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féaux de guerre des S" de Lanfac, S* Luc fit Ruffec , & feront 
voile pour mettre pied à terre en Angleterre. Homme qui fert 
à ce deflein fans en fçavoir bonnement le fonds , en a commu- 
niqué avec le Roy de Navarre , qui par ccfte occafion y a voulu 
voir plus clair ; Et en fin en a fondé la vérité qui cft telle que 
deffus. 

Et que ce deflein foit contre l’Angleterre fit non contre le 
Portugal , il s'apperçoit par ceux qui y frayent 8t participent ; 
car les chefs font ceux de Guifc, ennemis d’Angleterre & amis 
d’Efpagne. Et à ccfte fin eft venu le Duc de Mayenne pafler fort 
hyver en Poi&ou. Et les principaux inftrumens font les Sieurs 
de Lanfac le jeune fie de S‘ Luc tenus en France vulgairement 
pour penfionnaircs d’Efpagne. Ccftadverttflêmcnt doit de- 
meurer fecret pour la confequencc -, Et fera néanmoins aifé à 
S. M. d’y donner ordre. 

Acecy doit eftre adjoufté qu’il n’y a plus apparence que la 
France tente rien contre l’Efpagne , veu qu’eîles’en va renon- 
cer à la negotiation des Pais bas , par le moyen de laquelle elle 
pourrait principalement retarder fa grandeur. Et de fait la 
paix fc traitte maintenant entre le Roy d’Efpagne fit Monfoi- 
gneur , auquel on offre dcsja un million d’or que Cambray de- 
meure neutre, fit qu’il renonce à l’cleffion defdics Pais. Quit- 
tant ccflc occafion , à quel propos en aller chercher un autre 
plus difficile , plus lointaine , peu utile à nous , fit moins nui- 
fible au Roy d’Efpagne ? 

Ce fera à S. M. à y appliquer les remedes felon le mal. Seule- 
ment , fi en ccfte deliberation elle fc refoule d’appcller fes amis 
fie fcrvircurs, le Roy de Navarre la fuppliede fc reffou venir 
tousjours de luy entre les premiers , fit de faire eftat de tout ce 
qui dépend de fon authorité, mefmcs de fa propre vie. 
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Ainictercnfuite. 

Refponje a rinflruttion .de M.de Laverdttt envoyé de la 
part de Monfeigttettr vers le Roy de NaVatre . 

T £ Roy de Navarre ne fur jamais plus vivement couché an 
^cœur que quand il entendit l’occafion du foudain parte- 
ment de la Roine fa femme , pour l'intereft infêparable qui! a en 
tout ce qui la touche ; Et ne cclera à S. A. que celuy eu fl: efte 
un grand foulagement en ce malheur de fc voir affilié de fon 
prudent advis par l’envoy de quelqu’un de fa part , pour l’aider 
à en fortir. Mais celuy euft efte auflî trop de regret pour la pro- 
fperité qu’il luy deflre , que ceft affaire euft en rien retardé les 
autres plus urgens qu’il pouvoir lors avoir. Et pourtant main- 
tenant qu’il en eft foulagé il le remercie tres-humblemcnt du 
foin qu’il aeu de le vifiter , mefmes par le S r de Laverdin , de 
l’affeâion fit fidelité duquel il a tiré de û notables preuves. 

Ne doute ledit S r Roy de Navarre que S. A. aura tres-bien 
entendu que fi toft qu’il fçeut ce qui eftoic advenu à l’endroit de 
la Roine (à femme , il depefeha Gentilhomme exprès vers le 
Roy, duquel principalement dependoic leremede, avecin- 
ftru&ions par lefquels il fit affés connoiftre combien il eftoic 
foigneux de l’honneur & réputation de ladite Roine là femme. 
Et penfe en cela ledit S' Roy n’avoir rien obmis de ce qui pou- 
voit entretenir leur bon mefnage ; Tant s’en faut que par là il ait 
en cicn facilité les artifices de ceux qui auroy ent voulu efiàyer le 
contraire. 

Et quant à ceux qui par ce moyen auroyent prétendu le dés- 
unir d’ayec Je Roy fit S. A. ne fçaic ledit S‘ Roy de Navarre 
quels ils peuvent cftre. Et fi aucuns y en a les eftime bien loin 
de conte , foit pour le bon naturel de leursdites Majefté fit Al- 
teffe , foit pour le fervice trcs-humble qu’il leur a defiré rendre 
toute fa vie. Mais particulièrement luy dira leditS' Roy de Na- 
varre, que le Roy luy fit ceft honneur d’avoir pour cres-agrcable 
la façon dont il procéda lors en ce fait , pour le devoir qu'il ren. 
dit à S.M. en gardant fon honneur, comme encor tout fraifehe . 

ment 
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mentilluy atcfmoigné parle S r dc Believre. Et pour le regard 
de S. A. qui luy fait celle faveur d’edre jaloux de leur honneur 
comrtie du lien propre il ne peut douter qu’elle n’en ait reçea 
pareil contentement. 

C'eft aufli celle confideration de leur honneur commun & 
non autre , qui auroit fait que ledit Roy de Navarre auroit pro- 
cédé plus lentement en la réception de la Roinc la femme, pré- 
férant la fatisfa&ion deuë à fa réputation à toutes autres af- 
fc&ions qui tiennent communemcntles hommes; ôc craignant 
aufli avec quelque raifon que leur rapprochement ne full çaufe 
d’elloigner ou empefeher ladite fatisfaflion. Pour celle railbn 
donc il fupplie très- humblement S. A. vouloir tenir la main & 
àbonefeient, félon la promeffe & offre qu’il luy plaid luy en 
faire , contre tous ceux qui fe voudroyent oppoler à chofe li 
julle & railbnnable. Et s’affeurc tant de l’amitié qu’il leur porte, 
& de l’affc&ion qu’il luy plaid apporter à un affaire qui leur im- 
porte tant , quil employera fon authorité pour lever au pludoft 
lcsobdaclcs, qui mal à propos ont cftéfufcités, mefmes en cc 
Païs, pour l’en retarder. 

Ne veut entrer ledit S r Roy aux caufes des inconveniens adve- 
nus, fe contentant d’en rechercher les remèdes là où il efpere 
les devoir trouver. Mais bien luy dira , quecc qu’il en a entendu 
de tout ce fait ne luy ed point venu par billets , ny par rapports, 
defquels en tel cas il requerroit auffi peu de fatisfaûion comme 
ils méritent de creance. Ains qu’il n’en a rien fçcu que ce qu’il a 
pleuau Roy luy mander ou cfcrire.ou qui s’ed fait & fçcu fi pub- 
liquement qu’il n’edoit pas poffiblc qu’il en fud feul ignorant. 

Et quant à l’entrcfuitc d’affaires ruineufès qui luy pour- 
royent procéder de cc fait; qn’il edime s’y edre fi bien gou- 
verne jufques icy au gré du Roy & ficn , que leur bonne grâce - 
luy fera affés d’appuy fit de defenfc contre tous ceux qui ofc- 
royent rien entreprendre contre luy. Et pour le regard de ceux 
que S. A. penfeautheurs & inventeurs de cc mal, que tants’en 
faut qu’il les puiffe craindre, qu’il fe promet que le Roy, s’il s’en 
trouve de tels, luy en fera judicc, comme derechef il fupplie 
tres-humblement S. A. pour l’honneur qu’il a de luyeftrecc 
qu’il ed , d’y apporter U main. 


En 
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En ce faifant S. A. obligera de plus en plus ledit S' Roy de 
Navarre & la Roinc fa feeur de luy rendre 1 honneur,obcïlTance 
& fcrvicc qu’ils luy doivent. Ce qu’il a prié le y de Lavcrdin de 
luy déclarer plus amplement , dont il luy fera celle faveur de le 
croire > félon l’ancienne connoiflànce qu’il a du plus intérieur 
de fon cœur. 

Gomme aufli a prié ledit S r de Laverdin de tenir S. A. bien 
particulièrement advertie de l’eftat des chofes de deçà , tant 
pour le foin qu’il luy a pieu avoir de les pacifier, <^ue pour le 
bien que peut apporter l’cntremife de fon authorite contre les 
troubles qui y femblent naiftre. 


A inférer en fuite de la precedente. 

Lettre de M. du Plejfts a M. de Montagne , 
du 18 Décembre 1583. 

XyfOnfieur; Nous appcrcevons par les lettres queM.de 
Belicvre eferit au Roy de Navarre que le Roy a elté mal in- 
formé de ce qui s’eft palié icy. Sur faulTes prefuppofitions on 
ne peut que conclurre faux. Et j’efpere quand il aura fçeu la vé- 
rité tant par lettres de M. de Believre que par les noftres , qu’il 

{ •rendra le tout en meilleure part. Ce qui eft veniel à M. de 
oyeufe ne nous doit point élire mortel. Encor noltrc a&ion en 
toutes circonllances ell elle plus fupportable. Cependant on 
nous circuit de garnifons pour tirer la chofe en confequence. 
On n’a point ainû procédé contre les autres. Et celle inégalité 
ne peut procéder que de la palfion de quelques uns. Ce Prince 
ne penfe qu’à la paix ; Et je defire fort qu’on ne le prelfe point 
outre mefure. Vous le connoilTés. Mefmcs lors qu’ildoit crain- 
dre , il ne le veut pas. le penfe que la prudence de M. de Belic- 
vre modérera toutes chofes. Ces inconveniens appaifcs video 
cetera proclivia. Et vous en orrés des marques , mais qui doi- 
vent ellre aidées. le fuis & feray tousjours Voftrc &c. Du 
Mont de Marfan , &c. 

. Ain- 
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A infcrcr en fuite. 

Inftruftion aM.de Chafiincourt jur la demande de PAJJem- 
blie generale des Eglifes , du 1 3 Décembre 1583. 

T E Sieur de Chaffincourt fera entendre au Roy qu'ayant le 

Roy de Navarre entendu par le retour de M. de Clervant la 
Ci inte intention qu’a S. M. d’affermir de plus en plus la paix , Se 
à ccftc fin faire exécuter ce qui refte de part Si d’autre pour l’en- 
tiere obfcrvation d’iccllc , il fe feroit rcfûlu d’apporter de fa 
part pour faciliter un œuvre fi neccflairc tout ce que Dieu luy 
auroic donne d’authorité fous celle de Sadke Majefté, afin 
quelle puiffe apres tant de peines avoir ce contentement tant 
defiré , de voir non feulement les playes des malheurs pafles 
bien refermées , mais mcfmcs en tant que poflible feroit les 
marques Se cicatrices d’icelles entièrement effacées. 

Et par ce que pour parvenir aux effets que deflus S. M. auroic 
eftime neceflaire d’envoyer certains Commiflaires és Provin- 
ces , perfonnages dignes Çc qualifiés , tant pour remettre ledit 
S ' Roy de Navarre &: Monfeigneur le Prince de Condé en la 
pleine & réelle joüifTancc de leurs Gouvetncmcns , que pour 
aufli recevoir des mains de fes fubjets de la Religion reformée 
les places qu’il auroit pieu à S.M.leur bailler en garde pour cer- 
taines années, dont l’un dépend de la feule authorité & fimple 
volonté de Saditc Majefté; l’autre de la confiance qu’il efl requis 
que fesdits fubjctsdeia Religion reformée prenent de la bien- 
veillance de S. M. pour fe remettre totalement en elle ; ledit 
S' Roy de Navarre pour les y induire Se perfuâder , eftime tres- 
neceflâirc pour le fervicedc S. M- qu’il fe tienne avec fbn bon 
plàifir une AfTemblée generale des Députés des Eglifes de la 
Religion reformée de fon Royaume , ou ledit S r Roy de Na- 
varre fe trouvera en perfonne pour leur propofer la volonté de 
S. M. délibérer avec eux des plus propres Se faciles moyens de 
l’eflecluer , Se fclon ou au plus prés d’icelle le faire refoudre. 
Moyennant quoy cfpere ledit S' Roy de Navarre que lefdits 
Sieurs Commiflaires de S.M. trouveront les chemins fi aplanis 
r a a & les 
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& les cœurs fi difpofôs à l’execution de leur Commiflîon &fâ- 
tisfaâion de S. M. quelle connoiftra enfin que ce qu’il a defiré 
retenir authorité & creance entre fesdits fubjets de la Religion 
reformée a elle principalement pour en rendre l’authorité & 
volonté de S. M. rant plus facilement obcïe, quoy que plufieurs 
ayent tafehé & tafehent journellement de luy faire entendre le 
contraire. 

Adjouftera ledit S r de Chalfincourt que S. M. a fait Ibuvent 
ccfl honneur au Roy de Navarre de luy déclarer le desplaifir 
quelle avoit dcscourfes, çntreprifes & attentats & autres me- 
nus remücmens qui s’exerçoyent & commettoyent en divers 
lieux de quelques Provinces tant de part que d’autre, pour aux- 
quelles remedier ledit S r Roy de Navarre entant qu’en luy a 
elle fe feroit tousjours diligemment employé, mais non avec 
tel fuccés par tout qu’il euft bien defiré , tant pour les défiances 
qu’aucuns prennent plaifir d'efveiller & d’atrifer , à mefure qu’il 
prend peine de les amortit & efteindre, que particulièrement 
pour la circonftance de ce temps auquel le parle de remettre les 
fufditcs villes, dont plufieurs ofprits entrent en peine & anxiété, 
ne voyans encor les chofes en 1 cftat qu’on efpcroitquc le terme 
de fix ans les pouvoir réduire. 

Pour donc les refoudre de leurs défiances & incertitudes en 
les afleurant de la bonne# fainte intention de S. M. a penfé 
ledit S c Roy de Navarre que laditeAflemblée generale des Egli- 
fes viendrait très à propos. Car icelle citant amenée par les rai- 
fons qui pourront cftre alléguées à la raifon qu’on defire, lefdites 
Eglifcs s'employèrent puis après tant plus volontiers à refondre 
les doutes , défiances & incertitudes des particuliers dont cil 
queftion. Et en cas qu’ils ne s’y voulufient ranger les feront fous’ 
le commandement de S. M. ployer à fon intention dont elles 
auront efté pleinement efclarcies. Ioint que fi aucuns préten- 
dent quelque caufe de le plaindre ils en attendront leremede 
par le retour de laditeAflemblée; au lieu que maintenant au- 
cuns font contraints de le chercher par acscfpoir en voyes 
moins licites. 

Ramentevraà ce propos au Roy les precedentes Aflemblées 
de Montauban & S‘ îcan , combien elles ont aidé à affermir la 
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paix, à lever les doutes & défiances, à reprimer les boutées, 
dercglemens & infolcnces de quelques particuliers , & mefmes 
à faire obcïr Sa Majcfté quand il fut queftion de remettre en 
l’eftat porté par l'Edit les villes qu’on appclloit de la conférence. 
Bref, que lors qu’il a femblé que les chofes glifloyent vers le 
troublecllcs les ont fouvent retenues en devoir, eftanslcs pre- 
miers perfuadés de la railbn , & employant puis après leurs rai- 
fons vers les autres pour les y induire. Çc qurfans doute reiilfira 
encor de celle- cy pour la bonne inclination qu’il voit en tous les 
gens de bien , pour le mouvement que ledit S r Roy de Navarre 
y apportera de fa part} Mais fur tout pour l’dpoir que S. M. 
donneàfon peuple de leur vouloir eftablir & perpétuer un re- 
pos fous le bénéfice de (es Edits. Au contraire il apperçoit que 
l’obmilfion , ou trop longue intermilfion de ce remede eft caufe 
en partie des maux qui régnent en quelques lieux , eftans par le 
malheur des guerres aucunes des Provinces de ce Royaume 
pleines de certaines humeurs qui ne le compofent pas du pre- 
mier coup ( mcfmes quand de fois à autre elles s’entraigrilTcnt ) 
ains qui ont befoin de réitération de remèdes qui en veut éviter 
la maladie. - ’** ti » 

Ainfi ledit S f de ChalEncourt fera tres-humble inftance vers 
S. M. de confcntir ladite Aflemblée, pour dire icelle obte- 
nue au pluftoft, & y adjouftera à celle fin toutes autres raifons 
dont il fc pourra advifer. Fait au Mont de Marfan le 23 Dé- 
cembre 1583. 


Ainfcrerpag. 197 . apres la lettre à M. du Bartas. 

Injlruftion à Al. de Bu^anval allant de la part du Roy de 
Navarre Vers les Cantons Evangéliques. 

T E Roy de Navarre depuis que Dieu l’a appelle à la conduite 
defenfe de fon Eglife tant en fes pais fouverains que mef- 
mes en France , a fouvent déploré la desunion qui fe feroit cou- 
lée entre les plus notables parties d’icelle au grand mefpris & 
rcculement de l’Evangile par le moyen d’aucuns différends qui 
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fcroycnt nés en mcfmc temps qu’il auroit pieu à Dieu le nous 
faire renaiftre. 

Et auroit diverfes fois propofé de rechercher toutes voyes 
de compofcr lcfdits différends fit rallier les Eglifes en une bonne 
union , employant à celle lin tout ce qu’il a de moyen & d’au- 
thorité vers tous les Princes fit Eftats, auxquels Dieu a fait la 
grâce de fortir des fuperftitions , fit redreffer fon pur fcrvice 
entre leurs peuples. 

Mais comme chacun fçait il auroit cfté jufques icy agité de 
tant de flots fit traverfé en fes bons deffeins par unefuitede 
tant de maux, qu’il auroit eu allés de peine à confcrver ce qui 
cftoit plus prés de luy fans fc travailler de ce qui feroit plus loin, 
encor qu’il luy dcmeurall tousjours imprimé au cœur d’em- 
ployer le premier loiGr que Dieu luy donneroità la pourfuitc 
d’une fi fainte entreprife , de laquelle dépend humainement la 
paix fit tranquillité de i’Eglife. 

Dieu donc luy ayant fait la grâce de refpirer des travaux 
pâlies il n’a rien eu plus à cœur que ceft affaire. Et pour ce au- 
roit dés l’an paffé depefehé le S'deScgur fon Confeillcr, Cham- 
bellan fit Surintendant des fes affaires, vers la fereniffime Roine 
d’Angleterre, les magnifiques Eftats des Pais bas, le tres-puiflànt 
Roy de Danncmark , les tres-illullres Electeurs , Princes fit au- 
tres Eftats du S'Empire, pour les fupplier au nom de Dieu, 
pour le bien de fon Eglifê, fit félon la charité Chrcftiennc , 
d’employer leur crédit fit authorité chacun endroit foy fit vers 
tous qu’il appartiendra , pour faciliter un œuvre fi ncceflaire fit 
leur en remonftrer à bonefeient l’importance fit prendre advis 
avec eux des moyens qu’il feroit bclôin de tenir pour y parvenir- 

Et auroit femblé audit Seigneur Roy que le plus expédient 
cftoit de remettre tous les différends qui entretiennent ladite 
désunion à la decilion d’u n bon, làint fit légitime Concile gene- 
ral des Eglifes reformées de la Chrcfticnte , à l’exemple de l’E- 
glifc ancienne fit des meilleurs Empereurs Chrcftiens qui en 
ont eu foin; fit en attendant qu’îceluy fc peut tenir (ce que 
maintenant ne fe pourroit pour les troubles qui en occupent 
une bonne part ) qu’il fuft impofé filcnce par l’authorité des 
fus dits Princes fit Eftats à toutes inventives tant de bouche que 
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par efcric , qui ne font que gratter fie cfcorchcr la playe que tous 
vrais Chreftiens défirent guaric , mefmcs s’il cftott poffible fans 
cicatrice. 

Ce que ledit S r Roy cfpcre fera aifement approuvé desdits 
Princes Se Eftats , & en auroit ja reçcu de bonnes arres par ce 
qui en a cité negotié par ledit S r de Segur avec la Roine d'An- 
gleterre, laquelle il auroit trouvée pleine de zèle à l’avancement 
de celle union. 

Auroit aufli ledit S r Roy donné charge audit Sieur de Segur 
de pafler vers les tres-puiflans Sttres-magnifiques Seigneurs des 
Ligues & leurs affociés pour leur propolcr le femblable , leur 
faire rapport de tout ce qu’il auroit avancé en là negotiation , &c 
d’iceux prendre advis de ce qu’il convicndroit cy-aprés y faire, 
comme de ceux avec lcfquels il a ccft heur d’eftre conjoint to- 
talement en do&rine, & par confequent en tout ce qui dépend 
d’icelle. Ce que ledit S r Roy leur auroit cy-dcvant eferit afiés 
amplement , dont il attend leur refponfc félon leur zèle & pru- 
dence. 

Mais comme ledit Seigneur Roy feroit venu à confidercr 
que ledit Sieur de Segur auroit un long & fafeheux voyage à 
faire , tant pour la multitude & diverfité des Princes Se Elîats 
avec lcfquels il a à traitter, que pour la rigueur & incommodité 
de l’hy ver es pais qu'il a à palier, fe (croit advifé ledit Seigneur 
Roy pour gaigner temps en un aftaire auquel tout delay doit 
apporter impatience, d’envoyer vers leuts magnifiques Seigneu- 
ries le Sieur de Buzanval Gentilhomme ordinaire de fa Cham- 
bre , lequel il auroit nommément choifi par ce qu’il auroit afli 
fté avec charge dudit S r Roy à ce qui en a cité fraifchemcnc 
traitté avec la ferenilfiroe Rome d’Angleterre , à ce que plus 
clairement il leur puifle faire entendre fon intention , & ce 
que fuivant icelle aeitéjulqucs icy avancé avec ladite Dame 
Roine. 

Leur dira donc ledit Sieur de Buzanval ce qui pour ce re- 
gard a elté traitté en Angleterre, Si les priera d’advilcr entr’eux 
les moyens les plus propres de tirer fruiét de celte negotiation. 
Si d’iceux donner advis audit Sieur de Segur au plultolt , citant 
tres-railonnable que ccft affaire, qui eft commun aux Roy de 
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Navarre & auxdits très magnifiques Seigneurs des Ligues , foie 
traitté & conduit de commune main & advis. 

Aurefteafl'eurera de plus en plus lesdits tres-magnifiques 
Seigneurs de la iincere amitié & afteétion du Roy de Navarre 
envers eux pour deux railons, l’une par ce qu’il cft le premier 
Prince du fang de France , & par confequent leur amy & allié, 
pour l’eftroitte union qu ils ont avec la Couronne à laquelle il 
a ceft honneur de toucher de fi prés ; L’autre , qui eft la princi- 
pale, que par la grâce de Dieu ilfefent conjoint avec eux du 
lien indill'oluble de meftuefby & religion, qui rend tous leurs 
defirs & interefts communs. 


A inférer en fuitç. 

Inftruftion a AI. de Clervant allant trouver le Roy de la part 
du Roy de Navarre, du 1 8 IanvLr 1 5 84. 

T E Roy de Navarre fupplic tres-humblement Sa Majcfté de . 
■^luy faire ceft honneur de croire qu’il n’a rien plus à cœur 
que de luy rendre tout devoir & refped qui le peut attendre 
d'un tres-humble fie tres-obcïflant fubjet & ferviteur. Mais par 
ce que fes a&ions font fubjcttcsà fon grand regret à cftrc inter- 
prétées pluftoft félon les paflîons d’autruy, que félon fà droite 
& fincere intention , defire ledit S r Roy de Navarre ccftc faveur 
de Sa Majefté qu’elle fc vucille en ce difeours reprefenter tout 
ce qui s’eft paflé en ceft affaire qui concerne la Roine fa fem- 
me , afin que d’autant mieux elle puiffe juger & reconnoiftrele 
refpe& & honneur que ledit S r Roy de Navarre luy a rendu Sc 
voulu rendre depuis le commencement jufques à la fin dudit 
affaire. 

Scfouviendra donc Sa Majcftc que la Roine de Navarre 
fa fœur ayant efté quelque temps avec luy en Gafcongnc, 
où il tafeha de luy rendre tout l'honneur qui luy fût poflïble, 
prenant envie de s’en aller à la Court , tant pour y eftre 
diverfement conviée , que pour le bien de fes affaires, il la 
conduit & accompagna trcs-honorablemcnt & félon la di- 
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gnitc & grandeur du lieu dont clic a ceft heur d’eftre ifluë, & ne 
la laifla point qu’il ne l’euft mife entre les mains de la Roinc la 
mcrc , qui luy fit cefte faveur de s’avancer jufques à la moitié 
du chemin pour la recevoir & prendre avec elle. 

Que pareillement tandis quelle fût prés de leurs Majeftés 
il luy continua ce rcfpeéi & amitié, & tefmoignaparplulieurs 
fois à S. M. le defir qu’il avoit de la revoir auprès de luy , & de 
voir à ceftc fin une fin des affaires qui l’y avoyent menée. Com- 
me de fait fur ce qu’elle luy manda que fesdits affaires s’avan- 
çoyent il faifoit eftat de paffer en Poi&ou au devant d'elle, pour 
ne luy rendre moins d’honneur à fon retour qu’à fon departe- 
ment , lors que Sa Majefté luy depefeha un ficn valet de Gar- 
derobbe avec lettres tçutes de fa main.par lefquclles il luy man- 
doit en fomme , qu’il eftoit refolu de la luy renvoyer au pluftoft; 
Et que pour avoir découvert la mauvaife & fcandaleufe vie de 

la Dame de il fc feroit refolu de la chaffer d'auprès 

de la Roine fà femme, comme vermine trcs-pcrnicieufe & non 
fupportable auprès d’une Princeffe de tel lieu. Et pourtant qu’il 
pour veuft à l’accompagner de perfonnes de qualité tant hom- 
mes que femmes pour eftre doresenavant auprès d’elle. 

Ledit S r Roy de Navarre rcçcut ces lettres à la chaffc prés 
S te Foy fur Dordonnc & en date du j'd’Aouft. Etlarefponfe 
fût , qu’il remcrcioit trcs-humblement Sa Majefté du grand 
foin qu’il avoit eu en ce fait de l’honneur & réputation defir 
Maifon , qu’il le rcconnoiffoit à une fingulicrc obligation en- 
vers Sa Majefté ; Qu’il donneroit ordre au pluftoft d’envoyer 
au devant de la Roine fa femme quelques Seigneurs Sc Dames 
agréables à leurs Majeftés & à elle , & de lieu convenable à fa 
grandeur pour eftre auprès d’elle (félon que par les fusdites let- 
tres Sa Majefté l’en admoncftoitJ& fuivant ce qu’il avoit donne 
charge à M. de Clervant de les nommer à leurs Majeftés pour 
les y mettre félon ce qu’ils trouveroyent bon. Et de fa part il fe 
preparoit pour l’aller recevoir en Poi&ou , & mandoit, comme 
on fç ait , la Nobleffe de Guyenne tant d’une que d’autre Reli- 
gion pour s’y accompagner. 

Mais avint en ce mefmc temps, & avant que le fusdit 
Courrier peuft eftre de retour prés de Sa Majefté que ladite 
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Roinc fa femme fc départit tout à coup de la Court fans avoir 
ccft honneur de prendre congé de Sa Majefté pour un H long 
voyage , s’en alla difncr au Bourg la Roinc , où le Roy pafla fans 
la voir ; A demie heure de là fût arreftée d’une trouppc d’har- 
quebu fiers commandés par Sclar qui a charge au régiment des 
gardes de Sa Majefté, qui vifita fa litière, luy fit abbatre le maf- 
que , fit quelques perfonnes de fon train prifbnnieres en fâ pre- 
lcncc , outre celles qui furent prifes ailleurs , Se icellesmenaà 
Sa Majefte, qui prit la peine Se le loifir de les feparer l’un de l’au- 
tre, Se de les ouïr Se interrogucr. 

Quels bruits fortirent par toute la Chreftienté de ccft acte 
le Rov de Navarre le laifle confidcrer à la prudence de Sa Ma- 
jefte. Car ccfte indignité fut faite à la vcué du Soleil , en plein 
chemin , &: toutes circonftances s’y rencontrent pour la rendre 
bien toft publique ; Mais principalement trois chofes ouvrent 
la bouche au monde Se donnent lieu aux plus finiftres interpré- 
tations ; que celle indignité procedoit de l’indignation d’un 
frère contre une feeur, dcfqucls l’honneur Se intereft cft comme 
inlcparablc ; d’un grand Roy envers une Roine & Princcflc, les 
faits dcfqucls font regardés de plus loin , Se par confcqucntà 
examiner de plus prés ; Se qui plus cil d’un Prince fage Se mo- 
déré en toutes fes actions, qui ne fcmbloic pas avoir excédé 
mcfurc en cclle-cv de fi grande importance, ains proportionné 
la reprehenfion à la faute, & la peine à la coulpe. 

Cefte nouvelle toft après la première vint aux oreilles du 
Roy de Navarre à Nerac, où il fe preparoit pour aller au devant 
de la Roinc fa femme ; Et en fut ledit S 1 Roy cfmcu autant que 
le cas requeroit, mefmcs confidcrant que la Roinc fa femme 
avoitàeftrc fi peu à la Court, Se n’attendant que l’heure pour 
le revenir trouver , quelque mefeontentement qu elle euft peu 
avoir donne elle pouvoir pour peu de jours y cftrc fupportéc, Se 
renvoyée audit S' Roy avec honneur. . 

En celte perplexité toutesfois ledit S r Roy de Navarre fc re- 
folut de depefeher promptement le S' du Plcflis vers Sa Maje- 
fté pour la fupplicr tres-humblcmcnt de deux chofes; l’une c- 
ftoit qu’il plcuft à Sa Majefté luy déclarer la eau fc de ccfte G 
grande indignation contre la Roinc fa femme , qjui la luy avoit 
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fait cftimcr digne d’une fi grande indignité} L’autre qu’en la 
peine où il cftoit , qui ne pouvoic cftre que tres-grandeil luy fift 
ceft honneur de luy dire ce qu’il avoit à faire comme bon mai- 
ftre , tel qu’il luy avoir tousjours promis de luy cftre. Et de ce 
ledit Sieur du Plcflis avoit charge cxprefic de ne s’addreflcrqti a 
Sa Majefté feule, pour la confiance qu’il avoit de fa bien-vcillan- 
cc envers luy. 

Aces points Sa Majefté fereflouviendra s’il luyplaiftdes 
propos qui luy furent tenus par ledit S r du Plcflis félon le com- 
mandement qu'il en avoir du Roy de Navarre. Et la fournie fût, 
que fi la Roine fa femme avoit commis faute digne d’une telle 
indignité, cequ’ilnecroiroit que le plus tard qu’il pourroit, 
il luy en demandoit juftice , comme au maiftre de ia Maifon &: 
père de la famille; Sinon, & que ceft aéte euftefté précipice 
îur le rapport de quelques calomniateurs, comme il eftoità 
croire , qu’il le fupplioit trcs-humblement comme fort Roy 
d’en faire une punition exemplaire & telle qu’un fcandale fi 
grand & fi public contre l’honneur d'une Princcfle pouvoir re- 
quérir. 

Tant y a que Sa Majefté fit dcmonftration d’avoir ceftede- 
pefclie pour tres-agreablc & en remercia ledit S' Roy de Na- 
varre tant de bouche que par lettres; Ce qui luyacncorcftc 
tcftnoigné par le S r de Bel lièvre; Iufques à répéter plufieurs 
fois > qu’il luy feroit connoiftre par effet le gré qu’il luy en fça- 
voit. Et la rcfponfe fut après divers propos ; Que ce fait eftoie 
de grande importance , qu’il y alloit de l’honneur de toute Ci 
Maifon ; qu’il n’en vouloir refpondre ny refoudre qu’avec l’ad- 
vis de la Roine fa Mere , qui y avoit intereft comme luy ; Qu’il 
faifoiteftat de la voir en dedans un mois ou fix fcpmaincs,& 
peut cftre mcfmes Monfeigneur fon frere ; Et que ledit S r Roy 
de Navarre s’afleuraft qu’il avoit fon honneur & contentement 
en recommandation non moins que le fien propre ; &r qu’alors 
ils prendroyent bonne refolution enfemblc & depefeheroit vers 
luy un perfonnage qualifié qui la luy porteroit telle que fon hon- 
neur en feroit facisfait envers tous , & qu’il aurait occafion d’en 
cftre content. 

Le Roy de Navarre , bien qu’en un affaire afles impatient 
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de iby mefmc , patienta tout ce temps , & pendant iceluy pria 
la Roine fa femme par deux ou trois depefehes pour l’honneur 
de tous deux , de ne s’avancer point vers luy jufques à ce que la- 
dite fatisfadion fuft effe&uce. Puis le temps que Sa Majefté 
avoir donné eftant efeheu , craignant ledit S r Roy de Navarre 
que la fatisfadion à luy promife ne tardait trop , redepefeha un 
des liens vers Sa Majefté pour la luy ramentevoir , afin que le 
rapprochement de la Roine là femme ne fuft plus long temps 
diftcré. Et lors fut envoyé vers luy le S r de Bellievre , par la ve- 
nue duquel on luy faifoit cfpercr toute fatisfadion pour tout ce 
qui s’eftoit pallé à l’endroit de la Roine fa femme. 

De tout ce que deflus peut apparoir à Sa Majefté que le 
Roy de Navarre avant celte indignité faite à la Roine fa fem- 
me n’avoit autre delir que d'aller au devant d'elle , pour 
la recevoir avec tout l’honneur dont il fe pouvoit advifer i 
Que depuis il n’a eu autre but que de rendre à Sa Maje- 
fté tout rcfped & honneur fans avoir cfgard à choie qui fe 
fuft paftee ; Et que le retardement qui eft entrevenu ne luy 
peut cftre imputé , n’ayant peu moins faire ledit S' Roy 
pour la réputation de tous deux, qui -leur eft commune avec 
Sa Majefté, que de defircr & requérir que la Chrefticnté qui en 
avoir efté mal imbuë en fuft mieux informée premier que s’en- 
trevoir. ftijâ; 

Eft advenu pendant ces retardemens , que le Roy de Na- 
varre pour les énormités de fes fubjets qu’il a fait plus particu- 
lièrement entendre à Sa Majefté auroit efté contraint de fe re- 
mettre en fa maifon & ville du Mont de Matfan ; & ce peu de 
jours avant l’arrivée dudit S r de Bellievre. Sur quoy M. le Ma- 
relchal de Matignon , qui dés auparavant avoit fait baftir une 
citadelle à Bazas , auroit pris occafion d’y faire entrer une for- 
te garnifon , dont commençoyent les défiances à croiftre par 
le pais. Et eut ledit Sr Roy de Navarre matière de crain- 
dre que de celle eftincellene s’embrafaft un feu par toute la 
Guyenne. 

Arrivé donc que fût ledit S r de Bellievre fût prié inftam- 
ment par ledit S r Roy , préférant ljntercft de ce Royaume à 
fon particulier , de s’y transporter pour l efteindre à temps -, 
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‘Htpenfc que Sa Majefté confiderant la raifon qui luy fit ainû 
faire, luy en aura fçcugré , n’y ayant pcrfbnne qui ait tant d’in- 
tereft à la confèrvation de fon Eftat qu’elle mcfme. 

Au contraire feroit advenu qu’apres avoir conféré avec M. le 
Marcfchal de Matignon pour faire retirer la garnifon dudit 
Bazas , il en auroit mis en toutes les autres placcs,nommément 
àDax& S [ Sevcrplus voifines du Mont de Marfan où eftoit 
ledit S r Roy de Navarre , & peu après à Coudon , Agcn&c. 
proches de trois lieues de fa ville de Ncrac , où il fait princi- 
palement refidcnce , comme s’il luy euft voulu rendre tou- 
tes fes maifons inacceffibles & inhabitables. Le tout plus de 
quinze jour apres que toute l’alarme qu'on pouvoit avoir prife 
de la reprife de poffefiion du Mont de Marfan fût paflée Se 
aflopie. 

Le Roy de Navarre penfa avoir jufte occafion de croire que 
M. le Marcfchal de Matignon & M. de Bcllicvre tendoyentà 
mcfme but par differentes voyes , l’un par paroles & l’autre par 
force. Et juge s’il luy plaift Sa Majefté s’il y avoit pas raifon. Et 
ne voulant.faire ce tort ny àlaRoine fa femme d’avoir efté re- 
prife par telle voye, qui ne luy pouvoit cftre honorable, mefmes 
apres les precedentes indignités , ny à foy mcfme d’avoir fait 
par crainte ce qu’il doit par amitié & par raifon , pria derechef 
ledit Sieur de Bellievrc de vouloir furféoir la negotiation de ce 
qui concernoit la Roinc fa femme , jufqucs à ce que ces appa- 
rences de force & évidentes menaces fuflent levées. Et pour 
faire entendre les juftes confidcrations qui à ce le mouvoyent 
depefeha incontinent le S r Diolct vers leurs Majeftés. 

Eftimoit ledit S<- Roy de Navarre que fesdites raifons au- 
royentefte bienprifesde Sa Majefté eftans icelles fondées fur 
l’honneur de la Roine fa femme , infeparablement conjoint non 
feulement avec le ficn , mais avec ccluy mefmes de leurs Maje- 
ftes ; Etcuidoitquc ledit S' de Bcllicvre, qui avoit en mcfme 
temps eu refponfc delà Court, auroir eu charge, outre la fâ- 
tisfaftion par luy promife , de lever les difficultés fusmention- 
nccs, ne pouvant s’imaginer ledit S r Roy de Navarre qu’un 
affaire fi important fe deuil accrocher à peu de chofe au regard 
de leurs Majeftés , & de grande confcqucncc pour le ficn. Et 
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pourtant cfcrivit audit S' de Bcllicvre qui pendant ce temps fe 
feroit retiré à Bordeaux , qu’il feroit le |res-bien venu & qu’il 
eftoit preft à ouïr fa charge > refolu de luy donner toute occa- 
fion de contentement. 

Mais luy pardonnera Sa Majefté s’il prend la hardiefle de 
luy dire, qu’és propos dudit S' de Bellicvre il n’a rien trouvé qui 
approchait de la fatisfaftion qui luy avoir efté promife , atten-' 
du la grandeur de l’indignité , & du fcandale qui en feroit forti 
tel que chacun fçait. Car ledit S r de Bellicvre luy a dit pour 
tout qu’il n’avoit point cité fait d’indignité à la Roinc là fem- 
me , comme fi chofe fi publique fe pouvoit effacer de la mé- 
moire de toute la Chreftientc par fimplemcnt la nier. Que 
fi Sa Majefté avoit eu envie de parler à quelques perfonnes 
de la mailon de la Roinc fa femme il n’eftoit tenu d en rendre 
conte à pcrlbnne de la façon qu’il y avoit tenu ; Qu’il eftoit 
fbn Roy & que fon plaifir avoit efté tel ; Qu’il le prioit en 
fomme de la recevoir & fe contenter de croire qu’il ne s’e- 
ftoit rien paffé qui le deuft offenfer. Adjouftant des mots fur 
toutes ces interprétations qu’il luy a peu alléguer fi durs , fi 
crus, & fi rigoureux, qu’il fembloit n’eftrc pas venu pour luy 
apporter un contentement tel qu’il avoit pieu à Sa Majefté luy 
promettre par tant de lettres > mais un nouveau mefeontente- 
incnt, & une menace. 

Ledit S r Roy de Navarre trouvoit ceftc façon deprocéder 
un peu cftrange ; toutesfois combatu d’un collé du refpeû qu’il 
devoir à fon honneur propre , & de l’autre de l’honneur qu’il a 
tousjours porté & délire porter aux commandemens de Sa Ma- 
jefté , s’eft refolu de ployer mcfmes fon honneur fous le relpcft 
de les commandemens, & au lieu de preffer d’eftre làtisfait , 
comme luftement il pouvoit requérir, a voulu chercher tous 
moyens de fatisfaire au defir de Sa Majefté. 

A donc déclaré ledit S r Royde Navarre audit SieurdeBcl- 
lievrc , que pour le defir extreme qu’il avoit de complaire fa- 
tisfairc à ladite Majefté plus qu’à foy mefine & à tout le reftetiu 
monde cnlèmblc , il eftoit preft de fe transporter en fa Maifbn 
dcNerac 6 c là voir & recevoir la Roinc fa femme avec tout 
l’honneur qui fe pouvoit délirer de luy fans s’arrefter au peu de 
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fatisfa&ion qu’on luy donnoic de ce qui s’elloit pafle au fçcu 
d’un chacun ; Seulement que les garnifons qu’on avoit fraifehe- 
ment mifes autour de fa ville & maifon de Nerac , de laquelle 
on connoift la foibleflc>fuflcnt levées tant pour y fejourner avec 
plus de liberté & feureté , que pour ollcr occafion à ceux 
qui ja n’èn avoyent que trop , d'eftimer qu’il rcprilt la Roi- 
ne fa femme par une voye moins convenable à l’amitié qui 
fe doit voir entr’eux & à l’honneur commun de l’un & de 
l'autre. 

Eftimoit ledit S r Roy de Navarre par ce moyen avoir allés 
monftré audit Sieur de Bellievrc combien il defiroit la bonne 
grâce de S. M. Et fi quelqu’un le peut envers fon Prince il pen- 
foit l’avoir méritée par celle rcfponfe , en laquelle il donnoit au 
. contentement de S. M. fon honneur mcfmcs ; Encor que les 
grands Princes n’ont jamais voulu ufer d’authorité fur l’honneur 
de leurs moindres fubjets , quelque puilTancc qu’ils ayent eue 
& exercée fur leurs vies. 

Au contraire fc plaint ledit Sr Roy de Navarre , que Icdif 
S' de Bellievre non feulement n’a voulu rcconnoiltre l’extremc 
raifonoù il fe mettoit parcelle rcfponfe, mais mcfmcs l’a 
comme prife à offenfe , luy en a parlé & plus froidement & 
plus cruëment qu’auparavant, luy déclarant cxprcllémcnt 
que cela ne fe pouvoir faire , & que S. M. vouloir ellre fimplc- 
ment obeïe s Qu’il la rcçcull en tel autre lieu qu’il voudroit fi 
fa maifon ne luy fembloit lèure au milieu dcfdites garnifons. 
Comme fi c’elloit chofe civile après ce qui s’elloit pafle de ré- 
çevoir ladite Roine là femme en maifon empruntée, ou chofe 
incivile de demander feureté en la maifon propre. 

C’ellce quis’ell pafle entre ledit S' Roy de Navarre & le 
S r de Bellievre , qu’il a bien voulu faire entendre à leurs Ma- 
jeftés par le S r de Clervant envoyé exprès pourcdlcffeét , qui 
le leur pourra difeourir plus amplement ; & particulièrement 
les fuppliertrcs-humblement de bicnconfiderer les raifons qui 
enfuivent. 

Ledit- S r Roy de Navarre n’ignore & ne mclconnoill point 
la puilTancc ôc authorité du Roy , que ledit S r de Bellievre luy a 
voulu pour toute raifon& làtisfaélion mettre en avant } Mais 
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aufli fçait il bien que ccfte puiflàncc & authorité par tous Prin- 
ces Chreftiens eft tousjours conduite & réduite à équité & ju- 
fticc, & particulièrement que S. M. en fait un profeflîon tres- 
grande. Supplie donc S. M. de confidercr s’il la offenfé en luy 
demandant du commencement juftice ou d’un crime , ou d’une 
calomnie ; Et fi maintenant il doit prendre en mauvaife part 
qu’y allant mcfmes de fon honneur , il requière quelque feurctc 
enfamaifon, & quelque bienfeance , après ce qui sert parte 
en la réception de la Roine fa femme. * 

Ne veut aufli ledit S r Roy de Navarre révoquer en doute la 
liberté félon laquelle les Princes peuvent ufer de leurs fubjets 
qui luy a efté alléguée par ledit S r dc Bellievrc j Maisfupplic 
auflî S. M. de fe rcilbuvenir , qu’en vers les moindres d’iceux elle 

ne l’a jamais employée aux dcfpens de leur honneur & réputa- 
tion ; Que la couftumc des Princes François ne fut onc telle , 
qui ont tousjours attrempe ccfte fouveraine liberté d'une dou- 
ceur &: gracieufetc fans jamais ordonner de leur vie qu’en juftice, . 
& de leur honneur que de grc à gré. 

Que cefte couftumc de iès predeccfteurs qui luy a efté juf- 
ques icy une nature , ne doit pas fc perdre & fe rompre à l’en- 
droit dudit S 1 Roy de Navarre le premier, qui a ceft honneur 
par la grâce de Dieu d’eftre le premier Prince de fonfang, 
d'eftre fon beau frère , d’eftre mcfmes Prince fouverain , qui 
cftant né tel ne peut eftrc que tres-feniible en ce qui touche 
1 honneur ; ne peut demander fon honneur iâns demander inic- 
parablcment cèluy de fe Maifon ; Et toutesfois s’eft demis juf- 
ques là que d’en fubmettre la fatisfaftion au refpcd de fes com- 
mandemens, pour le defir qu’il a eu plus de fatisfaire à S. M. 
que d’eftre farisfait eniov meime. 

Pour la fin, la fupplie très- humblement iê vouloir tant ab- 
baifter pour juger mieux de toutes chofcs,de Ce confidercr fim- 
plcment en la perionne dudit S r Roy de Navarre duquel il s’agit 
en ce fait.. Moyennant quoy il saflcurc qu’il ne luy pourra que 
fçavoirgré de tout ce qui s’y eft pafie jufques icy; Et ne trouvera 
mauvais qu en donnant le contentement qu’il defire au princi- 
pal il en reçoive aufti quelque peu en ce qui eft de l’acceftoirc. 

Ce qui Ce peut fans dommage aucun du fcrvicc de S. M. Et ne 
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fc peut autrement fans un préjudice trop grand à l’honneur du- 
dit S r Roy de Navarre & de la Roincfa femme. 


M ANIFESTE 

DE M. DE MERCOEVR. 

Advis a qui eferit F hifloire de fon temps fait par M. du Plejfis. 

Q Vi eferit l’hiftoire de fon temps, doit avoir pour but la 
gloire de Dieu Se l’inftru&ion des hommes ; Se non moins 
pour les faire bons que pour les rendre prudens. Et c’cft en 
quoy l’hiftoire faintc excelle & fc fait diftinguer d’avec toutes 
les autres , qui ne parlent de Dieu quepar incident , Se d’abord 
s’engagent à la flatterie des Grands. 

Par ainfl la vérité doit cftre la matière de l’hiftoirc pour la 
reprefenter fans aucun refpcd ; Car comme la gloire de Dieu 
n’a befoin d’eftre relevée par le mcnlonge , aulfi la flatterie ne 
peut ûnon abufer les hommes. Mais ccftc vérité pour cftre bien 
traittée a fes réglés qui ne rabattent rien de fafubftancc. 

La gloire de Dieu fc manifefte en la conduite du monde , Se 
particulièrement de fonEglife, qui, comme de l’ oeil, en fait 
la prunelle. Et pour ce doit l’hiftorien la remarquer tant en l’un 
qu’en l’autre, pour faire rcconnoiftrc aux hommes la providence 
divine , qui regne fur la prudence Se imprudence humaine , Se 
tire un ordre de nos confufions , une lumière de nos tenebres. 

Ce qui fefait principalement lors que nous deferivons non 
moins les vices que les vertus , non moins les fautes que les 
addrefles ; Es uns obfervons les jugemens de Dieu, és autres fes 
grâces & benedi&ions , pour appréhender l’un Se embrafl'cr 
l’autre. Autrement, fi nous taifons les vices, Se ncantmoins 
exprimons les punitions , nous rendons Dieu inique ; Comme 
aufli fi nous déclarons fes bénignités omettant la crainte de 
Dieu qui les précédé, nous faifons les hommes indifterens en 
ce qui eft de fon fcrvicc. 

Joint 
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Ioint qu’il y va de l'honneur de Dieu , que les infirmités met 
mes de Tes ferviteurs ne foyent cachées , pour faire voir en quali- 
tés façons Dieu y fupplée par là grâce. Et de ce nous avons in- 
finis exemples en l’hiftoire (àintc. 

A celle mcfmc fin , doit prendre garde l’hillorien de ne con- 
fondre pas les prétextes des grandes allions , nommément des 
guerres , avec leurs caufes , les caufes concurrentes avec les 
cficntielles. Car de là dépend le mauvais jugement que l’on fait 
de l’ifluë , bien fouvent jufques à murmurer contre Dieu , qui 
en ordonnej Et c’eft de là aulfi que nous luy failôns Ibn pro- 
cès tous les jours pour n’avoir fait julliccà Pompée , ou favorilé 
les armes de ce parti, ou celtuy là, couvertes du manteau de 
jullicc. Au lieu que nous devons apprendre , que de rien Dieu 
n'cft plus oftenfé que quand nous prenons Ion nom en vain ; 
& que lors le faifons nous proprement & grandement quand 
nous trompons le peuple , ruinons la vefve & l’orphelin , met- 
tons le feu en un Ellat , le prenans à tefraoin de noftrc bonne 
foy , & fous ombre de jullicc. 

S’abufent plufieurs en ce qu’ils cherchent ordinairement des 
grands mouvemens de grandes caufes , fur tout es troubles qui 
arrivent és Eftats , ne pouvans s’imaginer qu’à proportion elles 
puilTent élire petites 5 comme ainfi foit qu’il n’y ait rien plus aile 
que de faire du mal, que des plus grands maux les caufes 
foyent légères , procèdent plulloft de defaut que de faculté , de 
paflîonque d’a&ion , d’infirmité d’cfprit que de force. 

Ce que les anciens Poètes ont bien veu } Le bon Homère, 
qui fonde lôn Iliade , une Iliade de maux , fur le defpit d'A- 
chilles; fon defpit fur le rapt d’une garfe; & ainfi les autres. 
Nos hilloriens en recherchcroycnt quelque caufe &c plus noble 
& plus profonde. Ainfi celle guerre tant célébrée de Troyc 
avoit pour caufe l’enlevement d'Helcnc { l’inondation des Sa- 
razins par toute la Chrellienté le rapt d’une fille de Maifon, 
foullraitte par un Roy d'Efpagne à fon pere. Et de no lire temps 
en l’an 1 57 y. la guerre du bien public , mcuè par François Duc 
d’Alançon contre Henry troificfme, provint de l’amour des 
deux freres vers une mcfme femme. Celle cllincelle une fois 
efprife dans lecteur d’un Grand, ferelpand fur tout ce qu’il 
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approche , rencontre des interefts , des mcfcontcntemcns, ma- 
tières capables de s’erabrafer. Vn povre hiftorienqui eferit à là 
lampe, voyant ce grand feu, s’imagine qu’il procède -d’une 
grande ardeur vers le bien du Royaume , & en emplit (es pages; 
qui ne confidcrc pas , qu’un arfenal s’embrafe par un milérablc 
caillou qui y fait leu , qu’une chandelle mal efteinte dl capable 
de brufler toute une Rome. 

Cet erreur engendré d’un autre, que nous ne nous propofons 
les Princes que comme Princes ; Au lieu que nous nous devons 
tousjours refouvenir , qu’ils font hommes , & non tant forts 
hommes que fort hommes; de tant plus fubjets à leurs paihons, 
qu’tls penient cftre maiftres ablolus de toutes leurs avions ; 
Parainfi voulons tirer lescaufes de tous leurs mouvemens "de 
celle noble qualité qui les relève, que nous devrions aufli tofl 
dériver de la nature qu’ils ont commune avec nous, qui domine 
fur eux, abufedeleur puiflance, & ravallc tout ce qu’il y a de 
plus eminent en eux.C’ell aulfi ce que nous ont voulu enfeignet 
ces Poètes anciens, qui nous deferivent les desbauches , lej ja- 
loufies , les defpits , les vengeances de leurs Dieux malles & fe- 
melles. Etc’eftoycnt les Rois, Roincs , Princes & Dames de 
leur temps. 

I’ay veu quelquesfois toute la Court philofopher furlacaulc 
de certains refolutions du feu Roy , qu’ils n’avoyent garde d’at- 
teindre , par ctf qu’ils en cherchoyeot une raifon folide , digne 
de fon bon jugement, & elle Ce trouvoit en quelque palfion qui 
cftoit au ddïus de luy mcfme. Vn exemple fuffira pour efehan- 
tillon. 11 avoit fait Conneflable de France Henry de Montmo- 
rancy, Gouverneur de Languedoc, pluflofb pour le retirer de 
là où il prenoit trop d’authoriré, que pour s'en fervir prés de 
luy. Iufques à trois fois il avoit afligne fon voyage , Se ne mar- 
choit point ; En fin comme il efl party , il luy mande qu’il l’at- 
tfendift à Lion , & cependant ne fc haftoit gucres d’y aller. M.dc 
Bcllievre, qui lors y cftoit pour y redrefler les affaires apres la 
rcdu&ion de la ville, prefloit S. M. devenir, luy remonftroit 
que le long fcjour dudit Sieur Connétable ruinoit la ville & le 

Î >lat païs, auxquels il couftoit tou$ les jours mil efeus; Son Con- 
eil de mcftne , qu’il eludoit tantoft fur un fubjcft , & tantoft fur 
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un autre. Moy l'en mettant en propos , il fc foufrit , & me dit 
librement, Yoyes vqus pas le faft de ceft homme ; le l’ay at- 
tendu, & il fault qu’il m’attende tant que les cazaques dé Tes 
Gardes Se Chevaux légers foycntufccs ; Et puis il n’eft pas in - 
convenant qu a ceft abord on connoiffe fa belle difeipî inc. Et 
de mefme eftoffe /en pôurrois cotter pluficurs ; Tant les efptits 
des hommes font creux, fur tout des Princes. 

• Eft à noter aufli , qu'enrr’cux peu y en a qui aillent tout feuls, 
qui ne fc facent conduire par quelqu’un , ou quelques uns , foie 
pat faveur & privauté acquife de jeuneiïc, foie par fc vouloir 
defcHarger d’importunitc. Et pour ce, l’hiftoricn ne doic pas • 
moins obfcrvcr les humeurs , mœurs & interefts de ceux là, que 
des Princes mefmes , pour ne donner du tout aux Princes les 
fautes qui viennent d’ailleurs , ne dérober aux forvitcurs les mé- 
rités qui leur appartiennent, auxquels le plus fouvent tombe en 
partage le feul blafme du mal qui fefait, ou de ce qui rcliftit 
mal , la loüange du bien eftant refervée au feul Prince , qui èft . 
au deffiis de l’envie. 

Et de la vicntque nous lifons quelquesfois un Prince change 
de naturel, qui eft demeuré tousjours luy mefme, fclon.ceux‘qui 
ontefté en crédit auprès de luy en divers temps,, qui le roi- 
diftcnt à la vertu , où 1 amollirent dans le vice , le portent aux 
chofcs grandes ou le retiennent dans les petites , fe rendent 
miniftresde fon accroiflemcntcm le font fervir au leur propre. 
Et, pour ce de tous ces changemcns faut il remarquer lacaufe 
pluftoft hors eux que dedans eux. Le lut eft tousjours de me£ 
me, mais c’eft une nouvelle main qui le touche, qui pince fes 
cordes , un efprit nouveau qui l’anime d’une nouvelle ta- 
blature. 

Sans fortir de noftre exemple. Le feu Roy a efté jugé moins 
bienfaifant à fes ferviteursà proportion , depuis qu’il fût Roy 
de France , que lors qu’il n’eftoit que premier Prince du fang , 
c’eft à dire plus liberal povre que riche. La raifon venoit de là; 
Ccluy qui jadis manioit fes neccflîtés, avoir pour maxime de les 
fiirmontcr par fa diligence & induftric , 6c ne les luy fàifoit 
point fentir,dc peur qu’il ne fe rebutaft des peines qu’il foufhoit 
& ne ployaft fous les tentations qui luy eftoyent prcfentccs. 

' Depuis 
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Depuis il tomba entre les mains de gens qui pour vanter leur 
bon mefnage , donner lieu à leurs inventions , 8 c Ce faire croire 
ncceffaires, ne luy prefchoycntqucf»povrcté, nefeignoyenc 
point de dire qu’ils le tiroyent de l'hofpital , 8 c ne laiffoyciit pas 
d’y faire grandement leurs affaires. 

Vn grand perfonnage dcccfieclc, mittant l’hiftoire d’un 
grand Roy , notoirement fort vicieux , 8 c qui Ce peut dire avoir 
le premier mis le bordel en France , eft juftement repris de n’en 
dire jamais un feul mot, encor qu’il pouvoit contrcpefcr fes ver- 
tus! fes vices. Cela tient ptuftoft du Panegiricquc de l'hiftoire. 
Av contraire il s’en trouve qui ne fc plaifent qu’à exagérer les 
vices , & à noyer ce qu’ils ont de vertu dedans leurs (aies vo- 
luptés. Ce qui tient de l'invc&ive; L’un interprété à flatterie, 
l’autre à animofitc; l’un 8 c l’autre capables d’égarer la vérité. 
Noftre hiftoricn cheminera entre les deux , s’arreftera pluftoft à 
deferire les aétions qu’à deferier les perfonnes , mais circon- 
ftanciera de telle forte celles là , quelles donnent àconnoiftre 
celles-cv , donnant pat la matière au leâcur de tirer fes conclu- 
fions , fans qu’il ait befoin d’en prononcer luy mefme , pour les 
juger bons ou mefehans, prudens ou imprudens, pieux ou 
impies. 

Venant maintenant aux canons qui regardent de plus prés 
latiffurcde l’hiftoire; Noftre hiftoricn Fc propofera d’entrée 
une époque notable, foit de l’advcnement d’un Prince à la Cou- 
ronne , foit de quelque aSion célébré qui ait donné coup aux 
affaires de l’Eftat que principalement il traitte. Pour exemple, 
du parricide du feu Roy Henry le Grand , ou s’il ofe la prendre 
de plus loin, du 24 e d’Aouft 1^72. Iours funeftes à toute la 
Chrefticnté , non qu’à cc»Royaumc. Et ainfi en plus forts 
termes , les Coptitcs exterminés par Diocletian pour le nom 
de Chrift en Egypte , commençoyent leur an , n<?n que leur 
Chronique, pour en perpétuer la mémoire, du jour.de ce 
fanglant martyre. . 

En fuite reprefentera brevement , comme en un tableau , la 
pofture où Ce trouve l’Eftat que proprement il a à traitter , les. 
voifins aufli avec lefquels il a quelque connexité , Pape , Empe- 
reur , Rois-, Republiques , Potentats Chrefticns , les infidèles 
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m cimes avec lcfquels il y a paix ou guerre, Traitté ou com- 
merce , leurs conditions foit publiques , foit perfonncllcs , leurs 
affinités, alliances, inWrefts communs ou prétentions con- 
traires, foit anciennes, foit nouvelles ; par ce que de lacon- 
noiffancc de ces conftcllations de la terre , de ces rencontres , 
oppofitions ou confondions , refultc le jugement des affaires ; 
Mais fur tout, puis que par la grâce de Dieu nous fommes 
Chrcfticns , & fçavons que de l’Eglife l'Eftat n’eft que la coque, 
figurera l’Eftat auquel l’Eglifc fe trouve ert toutes les parties de 
l’Europe , foit Reformée , foit Romaine , mefmcs en l’Eftatqffil 
a à traitter , de tant plus neceffaire aujourd’huy , que ce qui re- 
garde l’Eglife en quelque région presque que ce foit, fait la 
meilleure partie de l’hiftoire. 

De la entrant en fa matière obfcrvcra celle proportion , que 
les affaires de fon pais y foyent expofées avec les particularités 
& circonftances, non moins les confeils que les evcncmens.non 
moins les privées que les publiques , entant que les unes don- 
nent bien fouvcnc loyaux autres, les cabinets aux Sénats, les 
femmes aux hommes , les amourettes aux deliberations fe- 
rieufes. Pour les circonvoilins, luy fuffira d’en dire autant qu’il 
lcra befoin pour la Sympathie ou Antipathie qu’ils aurontavcc 
fon fobjed, le bien auffi ou le mal qui luy en refulte. Entrepren- 
dre plus avant , c’efl: mettre la faucille en la-moiffon d’autruy , fc 
mettre en danger par une curicufc vanité de conter des fables. 
Quant aux plus lointains , fuffit qu’ils foyent cottés pluftoft en 
Chroniqueur qu’en hiftorien ; la mort d’un Prince, la révolte 
d’un peuple ,.unc bataille perdue ou gaignéc , un Pais conquis 
ou perdu. Si nous ch difons davantage , c’eft à veuë de Pais , 
où n’y a celuy qui ne voyc que c’cSl marchandée empruntée , 
que nous ne voudrions pas garentir nous mefmcs. 

Les peintres & les tapifliers nous font leçon làdeffus; Aux 
perfonnages , animaux , arbres, baftimens , qui font partie de 
l’hiftoirc qu’ils reprefentent , ils donnent toutes leurs dimen- 
fions , ceux qui font hors œuvre , ou qui ne fervent que de rem- 
plage ils les raccourciffent au petit pied; comme de fiait ce que 
nous voyons de plus loin , nous le voyons & plus confu/cmcnt 
fit plus petit. 

En 
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Enladedu&ion mefme de ce qui eft de fon propre fubje& 
prendra garde en tant que faire fe pourra, que fa tiflure foit 
unie , & par tout également garnie i l’cntcns qu'il ne foit pas 
redondant en un lieu & maigre en l’autre, ne s’elgayc pas en une 
hiftoire de laquelle il aura içcu toutes les pontilles , pour à peu 
de lignes delà eftrc contraint de fc tenir dans les généralités , en 
une peut eftrc, qui ne fera de moindre confcquence. Pour à 
quoy obvier , femble plus à propos de les retenir toutes dans 
une mefme fymmetrie , s’abftenant des particularités inutiles 
de quelqu’une, pour fe contenter des neqp flaires en toutes. En 
ce point ncantmoins pechent la pluspart , qui blafmeroyent 
ccfte difproportion & déformité en un tiflerant , ou en un ou- 
vrier en foyc,qui en une mefme pièce de fatin ou de toile efpaif- 
. firoit un endroit plus que l’autre. De ce que nous fçavons bien, 

' il n’en faut dire que ce qui fert ; de ce que confufémcnt & à de- 
mi, pluftoft s’en taire. 

Pechent aufli les meilleurs & plus célébrés en l’introduâion 
des grands perfonnages , qu’ils font parler en un Confcil ; Nos 
grands Capitaines fur tout , auxquels ils attribuent des haran- 
gues d’un Cicéron , ou d’un Dcmoftene , qui pour la pluspart 
n’euflent pas dit dix bons mots de fuite, plus exercés à bien faire 
qu’à bien dire. Guicchardin eft de ceux là , qui leur fait allon- 
ger leurs périodes en Advocat •, au lieu qu’un Tacite leur euft 
fait dire plus de raifons que de elaufes; Mefmcs le cul fur la 
fellc , entre les trompettes , leur font obfervcr toutes les réglés 
de Rhétorique pour animer leurs gens de guerre, plus capa- 
bles de les refroidir fur leurs membres que de les efchaufer. Ta- 
cite combien plus à propos ? la où Herminius eft fur le point de 
combattre pour la faconde fois les légions Romaines , qui luy 
fait dire pour tout parlant à fon armée, En tibt Vtrum-, eet’cft 
derechef un Varus •, C’cft à dire , Tu n’auras pas plus de peine 
à défaire ceftui-cy que l’autre 5 l’eloqucçcc militaire ne confi- 
ftant pas moins à raccourcir , que celle du palais à amplifier les 
paroles. 

En la defeription des batailles , ou autres notables faits d’ar- 
mes , importe de bien exprimer les différences ou préférences 
d'un pattifur l’autrcjcn la caufafas Chefs, en la qualité & nombre 
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de gens de guerre , en l’affictte des lieux, en l’ordre du combat, 
au logis de l’artillerie , jufques au Soleil & à la poufiiere , parti- 
culièrement qui la donne ou qui la reçoit, qui la cherche ou qui 
la fouftient j Mais fur tout faut obfcrver, s’il y a. point ■Show u, 
rien de Divin -, par ce que fouventeft arrivé que les batailles ont 
incliné fans qu’on en puifle accufer que le ciel. 

l’cnvoy qui représentent allés bien le parti où ils ont efté , 
mais ou négligent ou ignorent l’autre ; par où ils ne donnent 
pas au leéleur le moyen d’en faire fon profit. Le loin donc de 
l’hiltorien eft de s’infqpier egalement de part & d’autrc;& non 
d'un feul , mais de plufieurs , & qui Ce foyent trouvés en diver- 
fes parties de l’armée , pour rendre, conte des diverfes char- 
ges ; Car il n’y a que tenir entre gens du meftier , que qui veut 
avoir tout veu , & eftre crcu de tout , ne s’y eft gucrcs mdlc ; . 
La vifierc une fois baillée , entre nous nommément ou les Ca- * 
pitaincs donnent les premiers , nul ne peut gueres rendre conte 
que des lieux où il s’ell trouvé, & presque de Iby mefme. 

Oilons le mefme pour un Sicgc,que l hiltorien fe doit rendre 
egalement inftruit du dedans & du dehors, & par ceux qui en 
peuvent refpondre ; Pour lcdchors;*dcs forces, des Capitaines, 
des approches ,des batteries, fappes, mines, efforts , aflauts &c. 
Pour le dedans, du nombre & qualité des*aflicgés,dc leurs chefs, 
de la difhibution des quartiers , du mefnage bon ou mauvais 
des vivres 6c munitions , des contre- batteries , contre-mines , 
fougades , defenfes de brcche , retranchement &c. Et après 
tout, des caufes qui auront réduit ou l’affiegé à compofer , ou 
l’afficgcant à lever le fiege. , -dÇM 

En la defeription dcfquelles chofes plufieurs hiftoriens de ce 
temps,pour gratifier un Seigneur ou un amy.luy font faire 66 di- 
re merveilles, obmettant le plus louvcnt allés d’autres qui y onc 
trop plus paru que ceftui là , comme nos Gcnealogiftes , qui 
nous tirent de la code S 1 Louys ceux que nous avons veu naiftre, 
ou de la lie du peuple , ou du vice des Princes ; 6 c pour les eteç- , 
nifer , ternilfcnt les plus illuftres & anciennes Maifons,les con- 
fondant avec ces nouvelles , & lailfant à douter à la pofterité 
qu’elles ayent eu mefme origine. 

Noftre hiftoricn tiendra aufli mefurc en ce point, employant 
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feulement ou les noms de ceux qui auront eu charge notable 
en une bataille , ou en un fiege, telle qu’on puiffe juger qu’ils en 
facent partie intégrante , ou les a&ions foit des particuliers, foit 
de perfonnes de moindre charge , fi fignalées , qu’elles foyent 
reconnues avoir fait partie de la vlétoire. . ... 

N'omettons que ce qui eft efcrk en Latin , pour ne rendre 
* noftrc hiftoire obfoure , doit retenir les noms des lieux & des 
perfonnes les plus approchans du François qu’il fe peut ; au 
moins s’il fe veut cigayer à les desguifer , comme quelques uns, 
ne feindre point de les mettre en marge tels que vulgairement 
nous les prononçons; autrement c’eft les faire mesconnoiftre, 
& dérober aux uns la loüange, aux autres le blafmc qu’ils méri- 
tent, & au lcétcur la connoiifance de ce dont il veut eftrc in- 
ftruit. Caftdno pour exemple, & Chafteauneuf feroblent efire 
une mcfmc chofe , par ce qu’ils ont mefmc lignification , qui 
font toutesfois Mailons & perfonnes du tout diverfes & en cli- 
mats bien efloignés. Ainfi de plufieurs autres. 


MANIFESTE 

fafpendit lm 

CONTRE M. DE MERCOEVR. ?****» 

* tMHjt du 

Tr »itté f Mi 

T* Out homme de bon fens , prefumera tousjours .fans autre '^revint 
A preuve, que le Roy en la feule qualité de Roy, fans le confi- S f r ^ h " p „ tdt 
derer en fa clcmence & bonté, qui luy font & particulières^: na- Brtt* S n t 
turclles, aura fait tout ce qu’il aura peu 8cdcu pour pacifier fon 
Eftat . n’aura rien obmis de ce qui l’y aura peu acheminer , rien * 
laiflé au chemin de ce qui pouvoir tant foit peu achop- 
per ; Veu que c’eft tout évidemment fon bien qui fe fourrage , 
par la continuation des miferes civiles , fa Maifon qui fe bmfie , 
fon fang qui fe rcfpand , fa vie qui fe diflipe ; Chofcs naturelle- 
ment très fenfiblcs à toutes perfonnes, mais tant plus à qui 
a plus de vigueur & de fens , que nulle ftupidité ne peut amor- 
tir, nul art ne peut cacher ; Infonfibles donc pluftoft à ceux qui 
pour n’eftre ncs membres de ce corps , ne peuvent dire ani- 
mes du mefmc clprit, ne font naturellement touchés de mef- 
mc 
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me forte. Qui au contraire , pour avoir aflïgnc leur avarice & 
leur ambition fur le lac du Royaume, non contcns déshon- 
neurs qu’ils y pofi'edoyent par le feul bénéfice des Rois , fc plai- 
fenr au feu & au desordre ; Efquels la nature n’a point engen- 
dré les mouvcmens&ifcntimens François, pour compatir au mal 
Se condefcendre au bien de l’Eftat ; en la durcrc & barbarie . 
aufli defquels , la bencficcncc Se libéralité des Rois, pour gran- • 
de Se gratuite quelle ait cfté , fans prccedens mérités , bien haut 
au delliis de leurs premières prétendons, ne les à peu emprain- 
dre. Efquels au contraire l’ardeur de la convoitiièa eftouflé la 
confcicncc, forcené la raifon , violenté toute la nature , afloupi 
tout juflc fentimcnt,pour abufer à leurs vaines SC maudites pre- i 
tendons , de tout ce qu’il y a de plus facré entre les Chreftiens, 
de plus vénérable entre les hommes , pour flatter leurs yeux fie 
leurs oreilles des cris de l’orphelin , dés larmes de la vcufvc ; 
pour regarder avec plaifir la cheute de cette Monarchie , qu'ils 
penfent avoir mife fur pilotis par leurs artifices, n’attendans que 
l’Efpagnol à lcurfecours pour y mettre le feu;Etlefqucls, mifêra- 
bles qu’ils font,ne veulent point voir qu’ils ne peuvent fe reculer 
fl loin,fc cacher fi bas, que la ruine ne les accable, que les cfclats 
ne les meurtriflent. S’imaginent au contraire , de pouvoir mefl 
nager les ruines de cetEfht,& de devoir furvivre; n’appercevans 
pas que ces grands corps ont leurs mouvemens plus lents, leurs 
périodes plus longues , que les hommes ; que ceux mcfmes qui 
les auront blcflés à la mort , Se les enfans de leur enfans , par 
le propre cours de nature, font enfevelis premier qu’eux; quand 
mcfmes le jufte jugement de Dieu n’y interviendroit point, qui 
* ne s’endort jamais fur les prétentions des Tyrans, les fçait à point 
nommé précipiter du plus haut de leurs cfperanccs, retrancher 
au plus verd de leurs aages. 

Or demeure donc’ cette préemption toute claire d’elle 
mefme ; Que le Roy aura fait ce qu'il aura deu pour avoir U 
Paix, l’enneray ce qu’il aura peu pour ne l’avoir point, cflant 
l’un interefle en la confcrvation , l’autre en la diflipation de ce 
Royaume ; Et fl la malice de quelques uns peut tant fur la fim- 
pliciré des autres , que de faire douter de ce qui eft évident par 
le fcns,ôi nous oblige à le prouver d’ailleurs, les preuves en fem- 
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blables cas ne nous manqueront point, ains nous doivent abon- 
der de toutes parts -, Quand nous avons veu le Roy tant de fois 
bazarder fa vie, pour le recouvrement de cet Eftat , l’avons veu 
le lendemain de fes victoires , pour abbreger les fouftrances de 
fon pcuplc,offrir la Paix à ceux qui avoyent conjuré fa ruine, ne 
fe rebuter jamais pour tergiveriation, pour difficulté, pour refus 
qu'ils en filTent,nc s'irriter pour a&ion,pour paffion qu'ils appor- 
taient au contrairc.pour injure ou publique ou particulière qu’il 
en rcçcuijl’avons veu bref, tout auffi toft qu'ils ont monftré tant » 

foit peu de bon ligne d’y vouloir entendre, defeendredefon 
throlhc, voire de SaMajcfté pour s’advanccr au devant d eux, 
leur tendre la main , fouiller jufqucs au fonds de fes neceffités, 
non que de fes moyens, pour racheter fon Royaume piece à piè- 
ce , donner toutes les injures au public , fans reproche, ce qui 
cftoit mefrnes de fa dignité, & de fon authorité fans regret, (do- 
maine le moins aliénable entre les grands Princes) pour pouvoir 
rendre le repos à fes fubjets , & non tant encor pour ravoir fes 
villes, que pour conquérir les cœurs de ceux que la maligne in- 
fluence en avoir diftraits , lefqucls , par la grâce de Dieu , elle a 
pris plus de plaifir de reünir à fa volonté qu’à là fubjc&ion , de 
rendre capables de fa bonté que de là force. Comme auffi par 
cette mefine grâce nous voyons aujourd’huy qu’ils fe fentent 
plus fatisfaits & exaltés d’avoir par leurs juftcsffubmiffions acquis 
là bonne grâce , qu’ils ne ferovent d’eftre parvenus à leurs pré- 
tentions par les contraires voyes. 

Mais li ccttc affection naturelle d’acqucrir la Paix à cet Eftat, 
rendre le repos à fon peuple , rappellcr à foy les volontés dés- 
unies , a paru en tous les endroits de ce Royaume ; certes en la 
Province de Bretagne fpccialcmcnt , en laperfonne du Duc de 
Mcrcœur,plus qu’envers tout autre, duquel les armes n’avoyent 
leur caufe qu’en fon ingratitude , ne prenoyent leur force que 
des bienfaits du feu Roy , & duquel par confequent la recher- 
che par toutes voyes &c amiables & honorables , redouble en 
lôüangela bonté du Roy, entant que la grâce croift à la pro- 
portion de l'ingratitude , la clemcnce à la raifon du crime i re- 
double pareillement fur ledit Duc de Mcrcœurlc courouxde 
Dieu , la malediûion du peuple , la jufte indignation du Roy, 
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la fevcritc de fa Iuftice & de fes jultcs armes. De ce nous fera 
foy l'hifloire de ce qui s’eft patfé & de par luy & avec luy, laquel- 
le fera icy récapitulée en peu de paroles. 

Se reiïouvicndra donc icy un chacun que le feu Roy Henry III. 
de crcs-loüable mémoire , ayant efpoufé la Roinc Louyfe à prê- 
tent doüairiere , fille du Duc de Vaudcmbnt puifné de la Mai- 
fon de Lorraine , attira prés de fa perfonne en faveur de ladite 
Dame , ledit Duc de Mcrcœur , luy fit toft après efpoufer l’hc- 
riticrc de la Maifon de Martigues fa femme , des plus riches de 
ce Royaume , le fit participant des principaux honneurs qûi c- 
rtoyentenfa puiflTancc, jufques à dcpoilcder du Gouverne- 
ment feu Monfeigneur le Duc de Mompcnfier , Prince de fon 
fang, nonobftant qu’il luy fuft remonftré par les principaux de 
fon Confcil , que c’efloit faire une infigne playe à fon Eftat , 
dbntilsferoyentrcfponfablesdcleurvie& honneur, d’autant 
que ledit Duc , à caufc de fa femme , ifliic de la Maifon de 
Ponthievrc, pretendoit de grandes a&ions en Bretagne, & 
que luy donner ce Gouvernement , cftoit proprement join- 
dre à fes avions, la pofiTeflion ,-à fes prétentions, la force, 
dont l’occafion& la facilité luy resvcilleroycnt l’envie, quand 
à fon arrivée il ne l’auroit point. Luy fût mcfmes remarqué 
fon naturel attentif à fes affaires, ahcurtéà fesdefleins, veil- 
lant fur les occafîons , autant que lors , par avoir encor peu 
de maniment , on le pouvoir connoiftre. Et neantmoins, après 
pluficurs proteftations, dont fût baillé afte à M. le Chancellier, 
a l’inftante pourfuitc de la Roine , fut pafle outre. Ce bienfait 
donc d’aurant plus grand , que moins il y avoit de raifon de le 
faire, que plus il y en avoit pour ne le faire point. 

Viennent Meilleurs de Lorraine à prendre les armes con- 
tre le feu Roy , à luy fuborner les principales villes de fon 
Royaume ; En cette anxiété, ne pouvant prefumer un fi grand 
ma! de luy, perfonne obligée par tant de biens, irritée de 
*nulle injure , finon entant qu’il euft deu cftrc vangeur de celles 
du Roy , il varia de fc retirer en Bretagne , en efperancc d’y 
trouver de la fidelité , au moins dequoy rcfpirer pour rallier f es 
forces. Son bonheur voulut qu’il prit autre confcil, par ce 
que toft après il fût bien adverti qu’il luy eftoie d’autant moins 
, affc&ion- 
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affedionné que plus il avoit fubjed de lettre ; Comme de fait 
paflànt par dciTùs tous rcfpeds , & du Roy & de la Roinc , &c 
de foy racfmes , il eut en peu de temps monitré par divers 
exemples , contre les fcrvitcurs du Roy , qu’en mcfmes inten- 
tions il apportoit plus de violence ôt de malignité que tous les 
autres; enceegalant, comme de guet à pens, fon ingratitude 
à la grâce du feu Roy , tafehant de luy taire tout le mal qu'il 
peut fans fubjed , comme le Roy luy avoit fait infinis biens fans 
mérité. 

Son prétexte fût la defenfe de la Religion Catholique; Avec 
quel fubjed , ains avec quelle apparence en Bretagne ? où il n’y 
avoit aucune place tenue par le parti contraire , où elle ne rece- 
voir oppofition ny contradiction , où les plus rigoureux Edits 
eftoyent obéis & exécutés , où jamais n’y avoit eu guerre ny tu- 
’ multe ; Et de fait qu’eftoit-il befoin , s’il ne tendoit ailleurs , de 
prendre Nantes, Vanncs,Quinper,Dol,& autres villes en Brera- 
,gnc?Et qui perfccuta-il,qui chafla-il des villes, linon les Catholi- 
ques ? les Abbés & les Evcfqucs mefincs ? Et puis , contrc'qui la 
dcfîcndre? Vn Roy, Catholique deprofelfion & de dévotion, qui 
avoit employé fes premiers ans à faire la guerre à la Religion 
contraire, en fes derniers n’avoit eu plus grand foin> que révérer 
le Clergé, fonder Monafleres,y palier les jours & les nuits,jufques 
à en abandonner les affaires du Royaume, jufqucs à le'leur avoir 
abandonné en proyc. Certes ce n’efioyent donc point les armes 
de Godefroy de Bouillon , ny de Simon de Montfort , fon zèle, 
comme ceux là ne le fit point croifer contre des Albigeois, con- 
tre des Mefcrcans , ne luy fit point traverfer ny les monts ny 
les mers , bien qu’il cuit du fubjed , & avec plus d apparence , 
&: non loin de luy, pour employer fes armes. Mais bien fon 
ambition , fa convoitifc le retint en Bretagne, où il fe figura des 
monflrcs à combattre , qui n’eftoyent du tout point, oùilfe 
voulut faire croire , pour abbreger (on voyage , qu’il trouvoit 
des Damas , des Damiettes , des Tiberiades , des Sarraiîns, des 
Mahometans , des Infidèles , les plus gens de bien en. toutes les 
bonnes villes , en ce qui cft de naturel , en ce qui cil de domi- 
nation, par toutes les fortes les plus affedionnés au fcrviccdu 
Roy , au bien de leur patrie , qu’il emprifonna , qu’il expulfa , 
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qu’il branfqueta , qu'il fit en Comme pafler par toutes les fortes 
de barbarie, de tyrannie. Tellement qu'au Lieu que la Pro- 
vince de Bretagne, fc pouvoir vanter de n’avoir fouffert au- 
cun dommage , de toutes les gueirrcs qui avoyent efté en ce 
Royaume , l'efpacc de trente ans , à l’occafion de la Religion 
contraire; elle peut dire avec vérité que fous la defenfe de -la 
Religion Catholique , prétendue par le Duc de Mercœur , elle 
s’eft trouvée en moins de trois années , entièrement ruinée & 
defertée, fouffrans de cette Tienne dévotion, non les Huguenots, 
qu’il appelloit , mais les Catholiques, mais pour un de Religion 
contraire , dix mille Catholiques. 

Mais comme le feu Roy eut efté afiafliné par ce parricide Ia- 
copin, penfant déformais eftrc au defliis du vent, & à la veille 
de Duc de Bretagne , il furmonta foy mefmcs en malignité & 
en ingratitude. Car ies hommes ne ramentoivent naturelle- 
ment que les vertus des morts , exeufans ou enfeveliflans leurs 
vices avec eux ; &c les Princes & Capitaines généreux pleurent 
leurs plus grand ennemis , ceux mefmcs qui s’en resjoüiflene, 
en deteftent les meurtriers & les meurtres; Et combien plus 
un aflàffinat ? un parricide fi énorme ? Le Duc de Mercœur 
au contraire , fe fait imprimer un livre , auquel il donne privi- 
lège , compoic par le Boflu , par luy inftalé en l’Evefché de 
Nantes , auquel il déclare le feu Roy pire que Néron , qu’He- 
rode, queludas, Tyran du Royaume, traiftre au genre hu- 
main, traiftrcà l’Eglife, approuve & exalte l'afTaffinat commis 
en la perfonne du feu Roy , procédé , dit-il , du mouvement du 
S' Efprit ; l'aftaftm , par confcquent laine & martyr , digne 
d’eftre canonifé, le coufteau d’eftre gardé en relique ; pour orai- 
fon funebre à ce grand Roy qui l’avoit fait Ton beaufrerc ; pour 
confolation à la Roine fa Sœur , qui l’avoit fait ce qu'il eftoit. 
De ceftc action , qui pafle tous termes d'inhumanité, juge un 
chacun fapaffion profonde , & non plus contre le Roy, que luy 
euftil ferviî mais contre ceft Eftat, afin que la loüange de ce 
parricide Toit un feminaire de pluficurs autres, afin qu’en la 
mort de peu de Princes qui nous reftent , (oit coupée la gorge à 
ceft Eftat. 

Vient donc le Roy, à prefent régnant, au Royaume , par ceft 
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a£te barbarefquc; la Couronne luy citant pluftolt inopinément 
tombée du ciel fur la telle , pour l’eltonner, que pour le cou- 
ronner i tant de pclans affaires l’accabloycnt tout a coup, pen- 
dant lefqucls il fût aile au Duc dcMcrcœur, de faire grand 
progrès en Bretagne ; Pour lcfquels tant plus acheminer il s’al- 
lia del’Efpagnol , rcçeut un Agent de fi» part auprès de luy , & 
lûy livra le port de Blavet , qu'il a depuis fortifié , le plus impor- 
tant , plus commode ôc plus capable de toute la Bretagne ; & 
fut le premier de ceux de ce parti ( qui doit cllre noté ) qui 
ouvrit noflre frontière & noftrc mer aux Efpagnols. 

^ En ce Roy ccffoycnt les prétextés précédons de leurs armes, 
le mauvais gouvernement ; Car il n’y avoit point participé , 
ains en avoit fbuffert , au lieu qu’ils en avoyent fait leurs affaires; 
La vengeance aufli prétendue, de i’exccution de Blois , car il 
n’y avoit trempé , ny de la main , ny du cœur ; Et cela dévoie 
faciliter la compofition de toutes chofes ; Mais la profeffion de 
Religion contraire luy reftoit,pretcxtc à eux fuffifan t pour nour- 
rir la vraye caufe des armes. Lequel citant levé , protcfloycnc 
iceux tous , le Duc de Mcrcœur fpccialement en toutes affem- 
blées plus qu’aucun autre , qu’il n’avoit plus rien à dire , qu’il 
n’eftoit armé que pour la Religion ; qu’auffi toft il polcroit les 
armes. 

Ains ce fût lors au contraire qu’il defploya tant plus d’arti- 
fices ; Car le Roy ayant fait fa profeffion à S‘ Denis , il la con- 
tclle & calomnie à Rome ; Il s’allie tant plus dlroittcment à 
I’Efpagnol ; 11 ne craint Sc ne deffend rien tant que de s’en res- 
joüir , que d’en parler. Tellement que les livres & elcrits qui 
la publioycnt , cltoyent condamnés pour libelles fameux ; Les 
hommes qui en parloyent, punis comme crimincs de leze 
Majelté. Mais comme l’Efpagnol vouluft faire profit de la 
crainte qu’il reconnut en luy , que la profeffion du Roy ne trou- 
blait fes affaires ; pour l’obliger à Ion fervice , & le faire infini- 
ment de fa conqucfte &c de ton droit prétendu en Bretagne; 
LeDucdeMercœur, au contraire, qui ne vouloir desmordre 
l’efperancc de l’ufurpation de la Duché de Bretagne, penfe 
qu’il luy falloit faire peur à l’Efpagnoldc fa réconciliation avec 
le Roy , afin qu'il le preffalt tant moins. N’ayant jamais eu au- 
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trc’deflein ledit Duc , que de nager entre ces deux grands Rois, 
attendant tousjours la mort naturelle de l’un, la violente de 
l'autre , pour* demeurer enfin Duc de Bretagne ; Et c’eft le 
commencement de ces Traittés fi long temps entretenus en 
vain, dcfqucls ayant entendu le progrès, on en trouvera la fin 
moins effrange. 

La Roinc donc eftant venue à Mantes trouver le Roy , pour 
luy demander folennellement juftice de l’affaffinat du feu Roy, - 
fon Seigneur 6c mary ; Le Roy luy tint propos du defir qu’il 
avoir de retirer le Duc de Mcrcœur à fon fcrvicc , 6c la pria de 
s’y employer, offrant de luy donner toute jufte occafion d’eftie , 
content. Ce que le Roinc accepta volontiers , & pour fon a? 
fc&ion au bien de l’Eftat , 6c pour le jugement auili qu’elle fai- 
fait, que c eftoit l’àdvantagc dudit Duc: En ces termes tou- 
tesfois , qu’il y avoit long temps qu’ellcne l’avoit veu , 6c ne fça- 
voit pas bien en quelle humeur il eftoit ; Surquoy le Roy la fup- 
plia de prendre la peine de l’aller voir , pour fonder fon inten- 
tion. Mais comme fes affaires l’cuflcnt long temps retenue, 6c 
qu’eftant arrivée à Ancenis , ledit Duc contre toute gratitude 
&bienfeance, euft paffé quelques mois à l’y laifler ennuyer, 
fans la voir ; advint fur ces entrefaites l’hcureufc réduction de 
la ville de Paris en l’obcïffancc du Roy , laquelle en droit plu- 
sieurs autres apres elle , & luy Sembla devoir esbranfler les peu- 
ples en Bretagne , lefquels à cefte occafion il eftima devoir leur- 
rer 6c entretenir d’un cfpoir de Paix , craignant que desefperés 
, de la trouver en luy 6c par luy , ils Se jettaffent à la chercher 
comme les autres villes , 6c de par eux mefmes & fans luy. Ainû 
pour hafter cette recherche, & en faire tant plus venir l’envie, 
il donna toft apres un efpoir comme infallible qu’elle produiroit 
une Paix 5 Car un certain Ian Vallée, Prieur de la Trinité , foy 
dilknc eftrc à Paris pour quelques matiers bénéficiâtes, ferviteqr 
confident dudit Duc , 6c non moins de Tornabuoni Florentin 
fon Agent en ESpagne , s’infinuë vers M. de Schonberg, per- 
sonnage qui luy Sembla capable d’entendre à ceft affaire , pour 
cftre reconnu de tous embraSTer avec extrême affc&ion tout ce 
qui tend à la pacification du Royaume ; L’affcure de la bonne 
inclination dudit Duc à la Paix ; Et le Roy meSincs vers lequel 
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il cft introduit par ce moyen confère avec ledit Sieur des 
moyens , en concerte les articles qu’il juge acceptables de fa 
part, ne reliant, difoit-il, rien plus, pour y mettre une fin, que 
d’envoyçr quelques perfonnages de qualité requife pour aflillcr 
la Roine , & l’acheminer à celle negotiation , pour la conclure; 

«“Part ledit de la Trinité fur ce propos, en promettant d’y faire 
rcfouldre ledit Sieur de Mcrcocur , auquel il difoit en avoir 
desjaefcrit, parplulîcurs lettres: Mcfmcs cferit de Nogcn le 
Rotrou &c d’Angers auditSicur de Schonbcrg en date du i cr & 
dcNovembrc, qu’il avoir rcçcu deux dcpcfchcs dudit Duc de 
Mcrcocur en chemin, qu’il avoit defehitfrees , qui luy don- 
noyent grande afl'eurance du fruit de fon labeur, ayant ledit 
Duc pris tel goull ( c’cfloyent fes mots ) aux articles avec luy 
concertés , que pourveu qu’on cnvoyall au plufloll des Dépu- 
tés pour traitter, la Paix înfalliblcmcnt fc leroit, &£ s’il clloit 
pollible , que ce full luy mcfmes ; Et cil à noter, parce qu’il 
veut tousjours faire bouclier de Religion, pour abufer le peuple, 
que le premier article dont il clloit convenu , clloit couché en 
ces mots. ( Que l’Edit de l’an 77. fera obfervé au pais de Bre- 
tagne, comme par toutes les autres Provinces du Royaume; 
fors & excepté és villes & fauxbourgs que le Sieur de Mcrcocur 
portera en l’obcïlTancc de Sa Majcllé,où il n’y aura exercice que 
de la Religion Catholique &c. ) Item, ( Que S. M. fera fortir les 
Ellrangcrs dudit Pais , qui y font pour Ion fervicc , comme aulli 
fera ledit Sicurde Mcrcocur, les Efpagnols. Et feront les forti- 
fications des places nouveau fortifiées , par lcfdits Ellrangcrs 
d’une part & d’autre , defmolies & rafées. ) Ce qui foit dit pour 
reconnoiltrc tant plus en ce qui cil enfuivy , de quelle foy , &: en 
quelle intention ce T raitté avoit etlé mis en avant. 

Le Roy donc qui n’avoit rien plus cher que d’aller au devant 
de celle bonne volonté, fi telle elle clloit , fans s’arrcllcr à au- 
cun fcrupule , fait choux dés plus notables de fon confcil , de 
toutes qualités , &: les fait acheminer au plulloll pour alfillcr 
la Roine à celle Conférence , fçavoir Monlieur l’Archevcfquc 
de Reims, premier Pair de France, Meilleurs les Conte de 
Ficfquc , delà Rochcpot , duPlcflîs, de Challcauncuf Chan- 
ccllierdc la Roine, qui fc rendirent à Anccnis le n* Ianvier, 
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À jour nomme : y fait auffi tendre M. de S'.Luc Lieutenant ge- 
neral en la Province, Se Meilleurs de Marigni, Preiidentau 
Parlement , de la Grée , en la Chambre des Comptes , pour 
y i eprefenter tant mieux tout ce qui feroit du bien d’icelle ; ne 
voulant mettre S. M. en confideration ce que le commun fça- 
voit afles dire, que l’envoyer rechercher Ci loin, Se par perfonnes 
qu’il ne pouvoir contrepcfer, cftoit trop rabaifter de fa dignité, 
laquelle il n’a jamais fait difficulté de ployer fous la ncccffité 
publique. 

Oraux premières desmarches n’euft cfté malade dcrccon- 
noiftrc de quel pied ils marchoycnt , fi le defir de la Paix pu- 
blique n’euft fait mieux penfer d’eux , que leurs procedures ne 
vouloyentj Car ce fût d’entrée de jeu à contcfter avec les Dé- 
putés dudit Duc, partie fur des formalités pleines de préem- 
ption , partie fur des propofitions impertinentes , voulans iceux 
cftrc rcçcus à traitter comme reprefentans la Duché de Bre- 
tagne, au rang qu’elle tenoit avant le mariage de laRoinc 
Anne, Se la reünion d’icelle à celle Couronne, c’cft à dire trait- 
ter du pair avec le Roy : Introduilânt en la Conférence certains 
petites gens, auxquels ils vouloyent faire tenir le lieu des Pro- 
vinces d’Anjou , de Poiftou, de Normandie, fous ombre de 
Challeaugontier , le Mont & Michel , mailbns particulières 
qu’ils y tenoyent. S’opiniallrans-à refufer au Roy Ibn légitime 
nom , en le qualifiant Chef de fon parti , afin qu’il n’euft aucun 
advantage fur leur Maiftre; & nonobftant la profeffion qu’il 
avoir faite , de laquelle il vouloir voir la preuve en la ruine de 
l’hcrcfie Sec. premier que de le reconnoiftre. Tefmoignages 
toutevidens qu’ils ne craignoyent rien plus que de venir à un 
repos , Se qu’ils l’abhorroyent tant , qu’ils en redoutoyent les 
fauxbourgs Se les advenues, Se tous les chemins qui y pouvoyent 
conduire.Et furent neantmoins recherchés Se pris tous lesexpc- 
diens qu’il fut poffible,pour les en mettre en chcmin,mefmes au 
détriment de la dignité du Roy 5c de la Roine,au blafmc Se me f- 
prisde ceux qui y condefcendoyent, s’il n’euft efté bien refolu 
entr’eux par le commandement du Roy , Se par leur propre a f- 
feâion, de renoncera toutes les conüderations Se de Jabien- 
feancc Se de la dignité , pour parvenir au repos de ccft Eftat. 
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Pour cc qui cft de la fubftancc, fur ce qu’ils perfiftoyent tous- 
jours à traitter pour toute la Bretagne , eux qui n’en tenoycnr, 
ny la plus grande, ny la meilleure partie ; leur fut dit qu’ils n’y 
pouvoyent clhc rcçcus , attendu que c’cuft cfté trop faire de 
tort aux vrais & légitimes Eftats de la Province, & à tant de 
gens de bien de toutes qualités , qui avoyent fi bien fervi le 
Roy Se la patrie, lcfquels ne vouloyent , ny debvoyent tenir 
leur confervation de ceux dcfqucls ils n’avoyent rcçeu que de 
la ruine-, Bien cftoit on prés de traitter avec eux pour les places 
qu’ils tenoyent, Se en cc faifant les gratifier autant que les 
affaires de S.M. le pourroyent permettre. Et comme ils ne vou- 
luffcnt paffer outre fans avoir fur cc l’advis dudit Duc de Mer- 
cœur, lcldits Sieurs Députés du Roy , voyant qu’ils ne chcr- 
‘ choycnt que dés allonges , pendant lcfquellcs le peuple fouf- 
froit , pour y apporter au moins un reftreintif, leur offrirent de 
faire une Trefve en Bretagne, fie Provinces circonvoifines, 
pour trois mois, moyennant laquelle le Roy renvoyait fes An- 
glois Se Suifics Se eux les Efpagnols , afin que ibus le (ilcncc des 
armes la Paix fe peuft plus commodément traitter; Aquoy 
derechef ils ne voulurent aucunement entendre ; Bref, comme 
ils fe virent accrochés & pour la Paix & pour la Trefve, les re- 
quirent au moins , afin que leur entreveüc n’cuft cfté du tout 
inutile , de confentir que de part Se d’autre , les Ecclefialtiqucs, 
les veufvcs & les mineurs joüiffent de leurs biens. A quoy en- 
cor ils ne voulurent toucher, le remettant à la Conférence pro- 
chaine, craignans d’offenfer la prétendue foit pieté , foit cha- 
nté dudit Duc de Mercœur. Et telle fût la fcparation de cc 
premier pour parlé d’Ancenis, continué depuis le 12 e jufqucs 
au 1 i e Décembre, fauf à fe retrouver le 1 y'Ianvierpy enfcmble; 
Non fans un jufte foupçon que ces tergiverfations fi grofliercs, 
attendoyent l’aflalfinat du Roy , attenté fix jours apres dedans 
la ville de Paris par Pierre Chaftcl , nourriflon des lefuites. 

Or le io e Fcbvrict enfuivant (car il entrevenoit tousjours 
nouvelles longueurs de leur part J Meilleurs les Députés du 
Roy fe retrouvent à Anccnis, où ils attendirent jufquesauio* 
les Députés dudit Duc , qui ont appris de l’efchole de l’Efpa- 
gnol de fe faire tousjours attendre, ôceftimoyent qu’il y allait 
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de leur honneur d'arriver les premiers. On penfoit debvoir en- 
trer en matière de plain pied , au contraire ils proteftent ne 
vouloir partir outre que le Sieur de Heurtaut, Capitaine de Ro- 
chefort, prilonnicr de guerre à Cliflon, ne tuft délivré. On leur 
remontre que c’eft un fait particulier retenu au Conleil du 
Rov , qu’il en feroit fait dcpcfchc bien exprefle à S. M. que cela 
cependant ne dcbvoit accrocher le general. Us s’opiniaftrcnt 
neantmoins là dellus , & renvoyent audit Duc de Mcrcceur &c 
s’v parte encor fix jours. Heurt quelque honte d'en retufer la 
Roine , & manda à fes Députés d’entrer en Conférence, fur 
la promefle qui fur faite de faire une fin de l’aftaire dudit Sieur 
de Heurtaut. Mais en fin quelle? Après fi longue conlulta- 
tion , il y avoir apparence qu’ils feroyent venus refolus de ce 
qui crtoit demeuré controvers : Au contraire, comme on veut 
reprendre les erremensde la precedente Conférence , ils les 
égarent & ne fe veulent fouvcnirdc chofc qui yeuftefte dite 
nv faite. Cent fois il leur auroit cfté rclolu , qu’ils ne pou- 
vovent cftre reçeus à traitter pour toute la Bretagne , ledit Duc 
n’ayant qualité en vertu de laquelle il le peuft prétendre , Se. 
s'eftoyent départis pour s’en reioudre. Et neantmoins pour le 

confulter encor là dertus, comme fur chofe toute nouvelle, ils 

envoyent vers luy les Sieurs d’Olivet & de la Ragoticrc, lesquels 
demeurèrent dix jours en leur voyage ; Et derechef ont charge 
de luy propofet la TrcfVc aux conditions que dertus, pour obflcr 
à tant de longueurs affe&ées, avec promefle neantmoins de 
rendre toute l’aflîduité requife pour la continuation de la nego- 
tiation principale. La fin fût derechef que ledit Sieur Duc per- 
fifta toujours à traitter pour toute la Bretagne , au moins , dir- 
il , pour ce qui crtoit de la Religion : Prétendant , partie rc J ct ‘ 
ter l’Eftat en trouble, par le melcontentement de ceux de la Re- 
ligion prétendue Reformée ; partie faire croire au peuple, qu il 
tenoit la confervation de fa Religion de les armes •, Chofc ont 
le Roy crtoit Se debvoit eftre plus jaloux que de toute autre ; 
Et quant à la Trcfve par le renvoy des Eftrangcrs de part & 
d’autre, refpondit n’y pouvoir entendre , fl on ne luy propoloit 
condition plus railonnable. Mais la vérité crtoit ( ioit îcy notée 
la bonne foy dudit Duc) qu’il ne vouloir ny PaixnyTre \e. 
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Car en cemefmc temps envoyé S. M. à Mdfieurs Ces Deplités 
lettres interceptes dudit Duc , eferivant à Monficur de Mayen- 
ne , en ces mots : Ce que je fay , & ay fait jujques icy , n'ejl que pour 
contenter la Rome , & les efprits de nofire parti en ce Pais , qui recher- 
chent trop curieufement la Paix ; refolu au refie de continuer la guerre , 
(jr me conformer à vos Confcils &c . lit leur fût cette lettre com- 
muniquée en original , qui en fçandalifa une partie. 

Icy cil befoin de reprendre le propos de Iehan Vallée, Prieur 
dclaTrinité, entamé cv-dcffiis : Eteftà içavoirque le Sieur 
du Plellis , qui avoit eu communication de ce qu’il avoir pro- 
posé au Roy,& negotié avec M.de Schonberg, mefmcs qui en a- 
voit eu les articles &: les lettres de là main, voyant les duretés de 
la première Conférence, fur la feance,fur un interrègne préten- 
du en Bretagne , fur le nom & qualité du Roy , & fcmblables 
impertinences ; Mefmcs les demandes notoirement impof- 
fiblcs , nullement proportionnées aux articles qu’ils difoit avoir 
elle approuvés par ledit Duc de Mcrcœur , l’auroit prié de le 
voir , pour s’en cfclarcir cnfcmble ; Surquoy le feroit venu 
trouver comme en fccrct , fur la plainte qu’il luy avoit faite de 
fes procedures, luy auroit perfifte qu’il cftoit bien fondé en tout 
ce qu’il avoit dit eferit audit Sieur de Schonberg, qu’il loüoit 
la patience des Députés du Roy s’accommodans à ces abfur- 
dités , fie afleuroit que de ces commencemens fafeheux la fin 
feroit au contentement de S. M. & de ceux qui y efloyent em- 
ployés. Comme donc ledit Sieur du Plellis voit que la fécondé 
encherifl'oit en difficultés fur la première , que les lettres aufli 
du Maiffrc ne correfpondoycnt aucunement à celles de ce 
Vallée , lequel le voyoit tous les jours fans luy en plus parler , il 
le prie derechef par un billet de le venir voir; luy remonffre 
cette hagarde façon de negotier , d’aheurter un tel traitté fur la 
prife du Sieur de Hcurtaut; vouloir negotier pour toute une 
Province dont il n’eftoit fuivi que de la moindre partie j requé- 
rir chofcs impoffibles , qui menoyent évidemment à la guerre, 
& non à la paix ôte. Au refte, comment il pouvoir exeufer les 
prefeheurs de Nantes plus injurieux , particulièrement contre 
la Paix, que paravant, &c aux oreilles propres de M. de Mcr- 
ca-ur : Comment n’accufer fes lettres à M. de Mayenne , con- 
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Armées effc&ucllcmcnt par fes deportemens? Surquoy ledit 
de la T rinité luy reconnut librement , que tout cela eftoit vray, 
mais qu’il n'y avoit point de fa faute. Que non feulement ledit 
Sieur Duc luy avoit eferit en approbation de ce qu'il avoit 
csbauchc avec M. de Schonbcrg ; mais mefmes à fon retour luy 
avoit dit en fon Cabinet , qu’il tenoit ce qu’il avoit fait à grand 
lcrvicc, & ne s’efloigneroit jamais de ces Articles -, Etncfça- 
voit maintenant à quoy imputer ce changement, finon qu’il 
ne fçavoit bonnement comment fc départir d’un prétexte qu'il 
avoit tant de fois réitéré. Bien eflimoit-il qu’il ne fc pouvoir rien 
faire avec une Cohue de tant de gens, Sc de fi diverfes opinions; 
Et que iî la Roinc fcietiroit à Chenonceaux , ledit Sieur Duc • 
pourroit donner congé à celte multitude , comme leur charge 
citant expirée , & envoyer prés d’elle quelque perfonne confi- 
dente , avec laquelle il fe feroit plus en trois , jours qu’avec tant 
de Députés en trois mois -, Mais la vérité eftoit , qu’il avoit fait 
de la Roinc ce qu’il en vouloit ; donné crainte à l’Efpagnol de 
la Paix, pour le rendre moins preflant en la pourfuite qu’il fai- 
foit, que ledit Duc deMercceur Alt de là en avant la guerre 
pour luy & non pour foy mefmes. Ce qui fût tant plus clair à 
Ladite Dame , quand elle cuit veu les lettres duditS' de la Tri- 
nité en original, &: les articles avec luy concertés. Defqucls elle 
luy fit aftes vive reproche , & mefmes au Sieur Tornabuon , 
pour l’avoir notoirement trompée , eux quelle connofloit pour 
confidens fcrvitcurs dudit Sieur Duc fon Frcre ; Et ainfi fût lc- 
parée la féconde Conférence d’Ancenis, le ij e d’ Avril pf', 
làuf ncantmoins à fc retrouver prés de la Roinc le i 5' May 
enluivant, plus informes de part & d’autre; Encor qu’il y avoïc 
peu d’apparence d’y rien faire. 

Quelles rcmifes il yeutdc jourà autre, feroit long à déduire, 
exculant ledit Sieur Duc l'envoy de fes Députés tantoft fur fon 
eftoignement de Nantes , tantoft fur maladie , & tantoft fur ce 
que feu M. le Marclchal d’Aumont luy faiioit la guerre , &: pre- 
noit de* places en Bretagne , ou toutesfois il n’v avoir ny Tref- 
vc, ny fufpen lion d’armes ; Tant ont oublié ces gens àdiftin- 
gucrcc quieft licite de ce qui ne l’eft point, par l’accouftu- 
aiançç des illicites. La Roinc cependant luy rcmonftrant le tort 
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qu’il luy faifoit envers le Roy, qui avoir fubjett de croire , quelle 
connivaft avec luy , le iommoit de fatisfaire à là promefle , en 
entroit fouvent en cholere par lettres, & de cholcrequclqucs- 
fois en maladie ; tant qu'enfin elle fut contrainte de luy déclarer 
la Conférence rompue , G dans le 8 e Juillet elle n’entendoit que 
fes Députés fuflcnt en chemin , pour fe rendre prés d'elle ; 
Comme aufli fur ce qu’il manqua à ce jour , déclarèrent à ladite 
Dame Meilleurs les Députés du Roy , par atte folcnncl en date 
du lo'Iuillct, qu'ils fe retireroyent chacun où les affaires du 
Roy où les leurs les appclleroyent , Se remettroyent leur pouvoir 
entre les mains de S. M. pour leur defeharge , fi dans le 
8 e d’ Aouft , pour toute prefixion , les Députés dudit Sieur Duc 
ne fe rendoyent prés d'elle. Mais voicy le 1 1* de Iuillet arriver 
le Sieur de laRagoticre, lequel après avoir fait en paroles fc- 
rieufes une ridicule plainte à la Roine, dccequcM.lcMare- 
fchal d’Aumont luy afliegeoit Comper , pendant qu’on luy par- 
tait de Trefvc; au lieu d’entrer en propos de Paix, propofeà 
la Roine une T refvc de deux mois, à commencer du 1 " d’Aouff, 
promettant, comme deffiis , de faire trouver les Députés à 
Chcnonceaux le 2.0' de Septembre. Dont fe monftrant laRoinc 
fort oftenfee , Se le preffant de luy dire la raifon d’une fi longue 
rcmife, après tant d’autres ; luy dit franchement, Que ledit 
Duc de Mercocur vouloir attendre la rciponfe du Roy d’E- 
fpagne , vers lequel il avoir envoyé , ne voulant entrer plus 
avant en tel Traitté, iâns fon confentcmcnt. Ce quel adiré 
Dame fit entendre à Meilleurs les Députés du Roy, en pre- 
fencc dudit de la Ragoticre , en ces mcfmes termes. A ce nom 
du Roy d’Efpagne n’eurent lefdites Sieurs Députés ny à délibé- 
rer, ny à deviner ce qu’ils avoyent à faire, appcrçcvans bien que 
ledit Sieur Duc perfiftoit en fes erremens ordinaires , &vou- 
loit faire profit des heureux fuccés que le Roy avoit eu en Bour- 
gongne contre le Conncftable de Caftille, Se des desaftresqu’a- 
voit reçeu le Roy d’Efpagne fur la mer , à l’occafion dcfqucls il 
feroit tout aife de fe fervir de luy en fa condition , fans le prefler 
davantage. Et pourtant déclarèrent à la Roine qu’ils ne pou- 
voyent aucunement negotier avec ledit Sieur Duc , puis 
qu’il vouloit en ce Traitté dépendre des refolutions du Roy 
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d’Efpagnc , ou en quelque façon l’y faire entrevenir ; Que 
c’eftoit chofc nouvelle, &dont le Roy ne leur avoit donné au- 
cune charge, & qu’il leur fçauroit mauvais gré, après cette pa- 
role, d’y avoir fejourné un feul jour, lafupplianrtres-humble- 
ment de leur donner Congé ; Lequel ils prirent à lamefmc 
heure-, Etainfi fût départie la Conférence de Chenonccaux, 
fur l’intervention du Roy d’Efpagne. 

Et ncantmoins fur ce que ledit Sieur de la Ragotierc , ayant 
fongé la nuit , tal'cha le matin de pallier les propos du jour pre- 
cedent , partie fur la reprimendc que luy en fit la Roine , partie 
pour ne fe charger de l’envie de la rupture d’un tel Traitté, juf- 
ques à donner cfpcrance de faire venir Madame deMercœur 
prés de la Roine, affiliée de Députés pour mettre finàceft 
affaire -, Meilleurs l’Archevefque de Rheims & de Chaftcau- 
neuf , qui cfloyent demeurés ce jour à Chenonccaux , d’abon- 
dance de bon defir , fe relafcherent encor à attendre les Dépu- 
tés dudit Duc jufqucs au 8 e d’Aouft , encor que le changement 
des paroles du Serviteur , ne leur fift pas foy de la penitence de 
l’intention du Maiftre; Et le tout cependant en vain , com- 
me ils reconnurent à peu de temps de là. Car au lieu de Dépu- 
tés, ledit Sieur de Mercœur envoyé le Sieur d’Aubigni , qui ar- 
rive le 1 0 e d’Aouft prés de la Roine , par lequel il luy faitenten- 
dre qu’il ne luy envoyoit poifit fes Députés , par ce que M. de 
Mayenne luy avoit depefehé un des Tiens exprès , par lequel il 
l’advertiflbit, qu’en la Conférence qu’il avoit eue avec les Sieurs 
de Villcroy , de Roquelaurc & de Seneçay, ils eftoyent demeu- 
rés d’accord, qu’il auroit trois mois de loifir pour faire enten- 
dre de fes nouvelles à Tes parens & amis ; Partant qu’il la fûp-- 
plioit de luy vouloir donner une partie de ce temps , afin de fe 
pouvoir efclarcir avec M. de Mayenne de pluficurs difficultés , 
qui apporteroyent grand advancemcnt au Traitté &c. La 
« Roine donc , eferit à Melfieurs les Députés du Roy, par lettres 
du iz% les priant de s’y accommoder, les conjure d’y apporter 
toute la douceur qu’ils pourront , faut la dignité du Roy : Pro- 
tefte de luy dire le dernier adieu , fi à ce coup il fruftre ion at- 
tente ; Luy redepefehant ledit Sieur d'Aubigni avec fortes pa- 
roles fur ce fubjccl:. Tellement que lcfdits Sieurs , pour rendre 
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le refpeft deu aux bonnes intentions de la Roinc , félon le com- 
mandement du Roy, nonobstant que le paflé les bit peu cfperer 
de l’advenir , le refolurent de s’accommoder à fondelir ; Sçavoir 
en conl'entant que ladite Dame accordait audit Sieur Duc j uf- 
ques au premier Septembre pour conférer avec M.de Mayenne, 
moyennant que pour ccmefme temps la Trcfve fuit en Bre- 
tagne, & és Provinces de Poiétou, Anjou , Touraine &: le 
Maine &c. Encor que la caufc, comme la Roine mcfmcs rc- 
marquoit en les lettres , fuit bien différente ; en ce que M. de 
Mayenne avoit les trois mois, apres avoir traître &c conclu,& le- 
dit Duc les demandoit , premier que traitter , apres tant de rc- 
mifes , fit fans en donner grande cipcrancc ; Dont la Rome les 
remercia fort par fes lettres du 1 6 e Aoult, reconnoiffantque par 
la facilité & douceur de leurs procedures, il debvoit s’eltimer 
* avoir elle grandement gratifié. Et cft à noter cependant de 
quelle foy d demandoit ce delay ; Car il clt certain que toutes 
les fois qu’il elloit venu à propos d’allcgucr l’exemple de M. de 
Mayenne , les Députés l’avoycnt pris desdaigneufement à in- 
jure, &c n’avoyçnt point celé qu’il ne tenoit ny de fon authorité, 
ny de fes conleils. Comme de fait S‘ Michel valet de Chambre 
que M. de Mayenne luy avoit depefehé, fût arrefté à Nantes 
julques au 4e de Novembre , fans le voir ny ouïr , pendant que 
ledit Duc s’amufoit à fortifier le chaftcau de fille fur la rivière 
de Vilcnncs. 

Mais aufli celle fienne bonne foy parut toft apres par la rc- 
foonfc qu’il fift à la Roinc, mentionnée en fes lettres du je de 
Septembre. Car pour nourrir les longueurs il dit qu’il a bcloin 
de pallcports pour envoyer vers M. de Mayenne , luy biffant 
en doute, comme un homme qui n’en a pas grand halte , 11 
elle les cnvoycra demander pour luy , ou non ; Et fur le point 
de la Trcfve, ne refpond pas un mot, dont elle femonltra 
fort fcandaliléc. Et enfin comme elle le veut preffer de relponfe, % 
il luy mande par fes lettres eferittes du dernier d’Oétobrc , qu’il 
luy clt difficile & deshonorable de la faire , fans y comprendre 
ces eftrangers , & de les y perfuader ne parlant point d eux , 
qu’il ne s’y peut employer, nefçachant fi ceux du parti con- 
traire l’auront agréable. Qu’il la lupplic de l’efclarcir prom- 
ptement, 
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ptement , fi l’intention des ennemis cft de les y comprendre 
&:c. Ce font fes mefmcs mots ; Tellement qu’au lieu que fans 
aller plus loin , il s’en pouvoic cfclarcit avec M. de S‘ Luc qui 
commandoit en la Province, il faut depefeher vers le Roy 
pour en avoir fa volonté: Et par ainfi de nouvelles propofitions 
il gaigne nouvelles longueurs; Cependant premier que d’avoir 
rciponfc du Roy ( car auffi ne jertoit il cela que pour contenter 
laRoinc) fine laifle de conclure la Trcfve particulière de Bre- 
tagne avec ledit Sieur de S‘ Luc , moyennant laquelle il brans- 
quetoit avec plus de moyen les Provinces circonvoifines par la 
guerre , ou les reduiloità telles conditions de trcfve qu’il vou- 
loit; A quoy eftant parvenu , ne fc foucia plus de parler d'une 
Paix , ainG qu’il fe verra cy-aprés. 

Nousvoicy donc derechef à la fin de l’an 9 y de la féconde 
année, entretenue en chiquaneries dcChaftclct, fans entrer 
d’un feul pas à la Paix , de laquelle au contraire fe fait un long 
filcnce , pendant qu’il tire grands deniers , & de la Bretagne 
& des Provinces circonvoifines , pour la Trcfve. Encor que 
pendant ce temps, fes prétendues difficultés luy debvoyent avoir 
efté entièrement levées ; Celle de la profeffion Catholique du 
Roy , par ce que le Pape luy avoit donné l’abfolution , envoyé 
mefmcs le Cardinal de Florence pour tenir lieu de Légat prés 
de S. M. , qui luy oftoit tout prétexté ; Celle auffi de M. de 
Mayenne avec lequel il dirait vouloir conférer , pour marcher 
tous d’un pied ; d’autant qu’il avoit conclu fon Traitté ; & Mef- 
fieurs de Nemours & deS'Sorlin à fon exemple; eftoitvenu 
trouver le Roy en perfonne , pour luy faire les fubmiffions re- 
quifes, & luy avoit donné toute aflcurancc de la fincerité de f» 
réduction , & de la fidelité de fon fervieç. Ains ce fût lors, au 
contraire, qu’il fût remarqué parles plus clair- voyans,qu’il pre- ’ 
noit plaifirôt pretendoit tirer profit dclarcdudiondcM.de 
Mayenne > blafmant ouvertement envers tous cette adion , & 
tenant à grand gloire d’eftre le dernier debout , pour demeurer 
feul Chef du parti de la Ligue en ce Royaume , &cn recueil- 
lir les efclats à fov, comme depuis il y a paru. Etquantàl’ab- 
folution , il ne fc pouvoit tenir ac s’en efcarmoucher devant les 
liens , quelle cftoit nulle , contre les Canons de l’Eglife , 
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jufqucs à s’cn prendre au Pape & au Confiftoire , jufques à la 
nommer herefie. • 

Oravoyent pendant ce temps profpcrc les affaires du Roy 
d'Efpagne en Picardie , par la prife de Dourlan , Cambray &c. 
lequel d’autre part vouloir mefnager la réduction de M. de 
Mayenne contre ledit Duc de Mcrcœur , & fur ce grand affoi- 
blilfement de fbn parti , le réduire au point qu’il avoit tant de 
fois tenté, de reconnoiftrc l’Infante Ducheflc de Bretagne, pren- 
dre recompcnfe condigne de luy , & faire désormais la guerre 
lous fon nom ; Et de ce pas luy cftoit-il difficile d’efehapper ; 
par ce mcfmes qu’il tenoit une armée de mer toute prefte,pour 
taire une grand defeente , fi derechef il ne luy faifbit encor 
peur de la Paix avec le Roy , tandis que Tornabuon fc tiendroit 
en Efpagnc , Peret fon Agent prés du Cardinal d’Auftriche , 
en Flandres, pour mefnager ces occafions à fbn advantage. 
Ledit Sieur de Mercœur donc fc refoult d’envoyer fur la fin de 
May en 9 6. le Sieur de la Ragotierevers laRoine; lequel eut 
charge en partant de voir le Sieur du Plcffis à Saumur , & l’af- 
feura qu’il avoit l’efprit totalement tourné à la Paix. Et com- 
me ledit Sieur du Plcffis luy deelaraft franchement , la nou- 
velle qu’il avoit de la prife de Calais , non encor divulguée , luy 
demandant fi ce malheur traverferoit point ccftc bonne vo- 
lonté, luy afferma fort exprcircment que non; luy donnant à 
connoiftre par plufieurs propos qu’il luy tint , que le progrès 
de'l’Efpagnol luy efloit fufpcd & formidable. Tort: après auffi 
la Roine fit ccft honneur audit Sieur duPlcffis de luy cfcrire,que 
ledit Sieur de la Ragoticre luy avoit apporté affeurance que le- 
dit Sieur Duc vouloir traitter, 6c qua ce coup s’il plaifoitau 
Roy faire trouver des Députés prés d’elle , elle cfperoit que ce 
feroit à bon fans plus tergiverfer ; luy commandant d’y tenir la 
main vers le Roy , vers lequel auffi elle feroit acheminer M. de 
Chaftcauncuf fon Chancellicr, pour luy reprefenter plus à 
plain l’cftat des chofes, auffi toft quelle feroit affeuréc du temps 
que ledit Sieur Duc voudrait prendre, pour faire trouver (es 
Députés prés d’elle, par ce quelle ne vouloir plus entretenir 
le Roy & les fervitcurs , ny en remifes , ny en paroles ; Cepen- 
dant fera noté icy en partant , qu’il ne fc hafta gueres de l’en 
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rcfouldrc , ayant tousjours tenu pour maxime, d’enfiler la Tref- 
vc d’un quartier à l’autre en retardant les abouchemcns des 
Conférences jufqucs à la fin du quartier , afin d’en rendre la 
continuation neccflairc. Et ne laifla toutcsfois,en pleine trefve, 
& au préjudice d’icelle, de s’emparer du Chafteau deTiftaugcs, 
authorifant contre la fov publique la trahiion d’un fubjet ftipen- 
dié, contre fon Roy; d’un ferviteur domcftiquc& à gages, contre 
fon maiftrc,fans jamais avoir voulu entendre à le rellituër,qucl- 
que rsmonftrancc qui luy ait eflé faite , non pas mefmcs à en- 
tretenir la capitulation qu’il avoit faite avec M. de Malicornc, 
par laquelle il conicntoit que le traiftre Champigni en fortift, 
qu’il n’y demeurait que cinq de fes Gardes , que toutes Corvées 
& Commiffions y ccflaflcnt &c. Le tout attendant la première 
Conférence prés de la Roine , en laquelle fes Députés avoyent 
charge d'en décider avec les Députés du Roy. 

Enfin apres toutes ces longueurs le i Oftobre arrivent à 
Chcnonccaux prés delà Roine, les Sieurs deSchonbcrg Comte 
deNantueil, &deThou, Prefident en la Court; Et s’y ren- 
dent les Sieurs de la Rochepot & du Pleffis de la part du Roy , 
s’y trouve aufli en mefme temps le Sieur de la Ragotiere, & 
&: fembla celte negotiation de prime face devoir rciiilir ; par ce 
que la Roine fc confioit qu’on y marchoit de tout autre pied 
c î u autres > P ar cc particulièrement que ledit Sieur Duc avoit 
non focen voulu faire croire qu’il prenoit grand plaifir au choix que le Roy 
rieprff*- avo j t f a j t Schonbcrg , & fur tout par ce que le voile de 

püjfltffer. la Religion ciloit levé par la venue de M. le Légat , fans qu’il en 
mare in pu- peuit relier exception aucune. Mefmcs, que ledit Sieur Légat, 
hi,c» itéré- t e ft ant: monftrée une Commiflion dudit Sieur de Mcrcœur, 
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Franci» en laquelle cltoyent ces mots ( attendant qu il y ait un Roy Ca- 
nen fia tholique reconnu en France) luy auroit ferieufement eferit 
jû'.fenioio des lettres en date du ao e Aoult 97. qui luy feroyent feurcment 
Legate a venues és mains. * Que failànt ledit Duc profeflfion de Catho- 
lique Sc oblcrvatcur de cette foy , il ne fçavoit avec quel pré- 
texte il pouvoir affermer en expéditions publiques ,’ qu’en 
France il n’y cuit point de Roy Catholique , eftant luy Legac 
a Utere du Pape , non feulement prés du Roy Flenry IV, mais 
à l’endroit du Royaume ; Qu’il ciloit pourtant de fon debvoir 
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de luy dire que la France a un Roy Catholique , Que le Pape 
l’a abfous & luy donne le titre de tres-Chrefticn , particulier 
aux Rois de France ; Ce qu’il.debvoit mettre en conîideration, 
entant qu’il defiroit qu’on peuft dire qu’il convcnoit avec le 
Pape &c. proteftant que ce qu’il luy en difoit , eftoit de Ton 
propre mouvement &c. 

Or comme on vient à traitter, en prefence de la Roinc, 
ledit Sieur de la Ragoticre remet encor fus qu’il avoir charge 
de traitter pour toute la Bretagne ; Surquoy luy citant ré- 
pliqué, qu’il luy avoit efte trop de fois déclaré qu’il ne fc pou- 
voir, Sc qu’il ne debvoit s’eftre acheminé fur ce fondement, 
fc rendit enfin à cette conclufion ; Qu’il traitteroit donc pour 
ce qui eftoit de la fcurctédc la Religion en ce qui concernoit 
les places que M. de Mcrcœur avoit à ramener au fcrvicc du 
Roy j Et qu’il ne faifoit point de difficulté qu’on ne fc peuft 
accorder des limitations ; Tellement que cettuy-cy demeurant 
comme refolu, il fût pafle outre aux autres articles , lcfqucls 
furent par luy baillés diftin&cmcnt , generaux, &c particuliers. 

Pour les generaux demandoie approbation de fes armes; 
Luy fût accordée telle qu’à M. de Mayenne. 

Qu’il fe fift une Paix , ou une longue Trcfveavcc le Roy 
d’Efpagnc ; Luy fût dit que le Roy d’Efpagne , la defirant trait- 
ter avec S. M. elle y entendroit par les formes en tel cas requifes. 

Qu cs Bénéfices de la Province il fuft pourveu de perfonnes 
de la qualité requife par les S. S. Canons & Decrets ; Accordé, 
non toutesfois quc'S.M. fevouluft obliger par Traittés àcc 
qu’elle prattiquoit d’elle mcfmc tous les jours. 

Que S. M. confirmait les privilèges du S. Siégé es Provinces 
de Bretagne , & qu’en confcqucncc tous les poftéfleurs des Bé- 
néfices vacans par mort ou refignation audit Pais , & pourveus 
parle Pape, où autres ayans pouvoir de luy depuis les prefens 
troubles , fuflent maintenus. Refpondu , Que S. M. eftoie 
d’accord avec le Pape de tout ce qui le concernoit, fans qu’il y 
fuft befoin de l’intervention de perfonne. Et quant à la confc- 
quence qu’il en vouloit tirer , bien qu’elle fuft hors du texte , 
fût dit; Que pour les bénéfices Confiftoriaux feroit baillée 
une lifte fur laquelle S. M. declareroit fon intention , & y 
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gratifierait volontiers ledit Sieur Duc &: ceux qui luy feroyent 
recommandés de fa part; Pour les non Coaûftoriaux, qui 
cftoyent en grand nombre , & dcfquels il pourroit naiftre plu- 
fieurs différends, que S. M. nommeroit quelques perfonnages 
EccleGaftiques notables , foit du Parlement ou autres , lefquels 
en conviendroyent avec ceux que ledit Sieur Duc nommeroit 
de fa part , y appelles les Evcfques & Prélats , qui y pourroycnc 
avoir intereft ; Que ceux qui auroyent cfté pourveus par ledit 
Sieur Duc des eftats de juftice & finances vacans par mort ou 
reftgnation, Giflent maintenus fans payer finance ; Et que ceux 
qui auroyent cfté commis en la place de ceux qui auroyent cfté 
mis hors les villes par ledit Sieur Duc y fuflent maintenus; Ceft 
article offenfoit la dignité du Roy &. le mérite de la fidelité de 
fes bons fubjets & officiers notoirement. Et neantmoins, chacun 
. juge par ce feul article quel foin on avoir en ccfte negotiation 
de compafler l'authorité du Roy avec la ncccffité publique ; Fût 
refpondu , Que ceux qui avoyent cfté pourveus par ledit Sieur 
Duc d’offices vacans par mort ou refignation de perfonnes de 
fon parti, reûdcns lors de la mort ou refignation es villes qu’il ra- 
mcncroit au fervice de S.M.feroyent maintenus en leurs offices, 
fans payer finance; feulement en rapportant leurs provifions, &: 
les prenant nouvelles de S. M. Et pour le regard de ceux qui au- 
royent cfté pourveus d’offices vacans par la mort de ceux qui fc- 
royent décédés hors fon parti , & dont neantmoins la fondion 
eftoit és villes par luy tenues , ( dcfquels tous ledit la Ragoticrc 
bailla les noms) aceordoit S.M. que les deux Maiftres des Com- 
ptes feroyent maintenus, pour eftrefupprimés par mort; Que 
Bidé, pourveu de l’eftat de Lieutenant à Nantes , & Gcndron- 
nierc,ac Lieutenant criminel, attendu que c’eftoycnt Eftats fin- 
gulicrs, feroyent auffi maintenus, en rembourfant les pourveus 
par S. M. dont toutesfois elle leur baillerait bonne affignation, 
dont il ferait convenu par le mefme Traitté. Quant à Pcfchin, 
encor que la fun&iondu payeur du Parlement fuft a Rennes, 
ville d’obeïflàncc , que neantmoins S. M. pour gratifier ledit 
Sieur de Mercccur , duquel il eftoit ferviteurdomeftique, luy 
donnerait la valeur de l’office, félon qu'on a accouftumc de le 
taxer és parties cafuclles. Et pour le regard de ceux qui au- 
v rayent 


Digitized by Google 


De Monsilvr Dv Plessis. zl9 
royent efté pourvcus des eftats 8c offices de ceux qui pour le 
fervice du Roy cftoyent abfens des villes que ledit Sieur Duc 
ramcncroit , fçavoir le Sieur de Brcnczay en l’eftat de Scnefchal 
de Nantes , en l’abfence du Sieur de Charrettes , le Sieur de la 
Buflonniere en la place de l’ Alloüé, le Sieur André, de Charctte 
Prevoft , Bidé de la Boiffiere , Procureur du Roy audit Nantes , 
&c Amon en la place de S‘ Sire Procureur du Roy à Dinan , en- 
tendoit S. M. que les offices Suffent rendus à Scs fervitcurs , con- 
sentant ncantmoins à rccompenfcr les détenteurs. Plus, accor- 
doit de recevoir en la Chambre des Comptes les deux qui 
avoyent efté créés fupcrnumcraircs , par ledit Sieur Duc , à 
condition d’eftre Supprimés par mort. Audi que le Sieur de 
Courpcan , Son Lieutenant 8c Greffier, pourveu par ledit 
Sieur Duc de l'eftat de Prevoft des MareSchaux , exerçait avec 
l’ancien, & cuit departement. Tellement que pour le bien de 
Paix en tous points , le bon demeuroit du cofté dudit Sieur de 
Mercœur , au détriment , Soit de la dignité de S. M. Soit de fes 
finances. 

Que les Gouverneurs 8c Capitaines des villes , chafteaux & 
places tenues par ledit Sieur Duc és Provinces de Bretagne , 
Anjou , le Maine , Poictou 8c Normandie , fuilcnt maintenus 
cSdits Gouvcrncmens avec leurs pcnfions 8c entrerenemens ac- 
couftumés, 8 c gages SuffiSans, juSquesà 7 ans, pendant lcd- 
quels, advenant vacation , y fuit pourveu à fa nomination , 8c 
après iccux 7 ans, continués ceux qui s’y trouveroyent : Fut 
absolument accordé pour les villes fi c places appartenantes à 
S. M. en prenant iccux provilîon de S.M. fie luy faifans ferment; 
Mefmes qu’advenant vacation , ledit Sieur Duc luy en nomme- 
roit trois pendant lcfdits 7 ans, dcfquels S. M. choifiroit l’un. 
Pour le regard des places appartenantes aux Seigneurs particu- 
liers, vouloir S.M. comme en tousTraittés, pour nourrir la 
Paix entre Ses fubjets , qu’il y euft reftitution de part fi c d autre. 
Et neantmoins pour faciliter cette difficulté , 8c lever tout Scru- 
pule , fût propofé , que S. M. ordonneroit une Somme notable 
pour defdocnmagcr les Gouverneurs fie Capitaines qui auroyent 
â en Sortir ; Que les nouvelles fortifications y fêroyent desmo- 
Ücs : Qu’en celles mefmes qui appartiennent à Seigneurs de 
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la Religion prétendue Reformée , feroyenc inftallés , au moins 
pour quelques ans , Capitaines Catholiques ; Et afin qu’on juge 
mieux l'équité qui eftoit en celle refponfc ; où l’iniquité qui euft 
cité en une autre ; 11 eftoit queftion de la Maifon de Craon , ap- 
partenant par partage definitif à Madame la Princcflc de Con- 
dé, merc du premier Prince du fang, de la maifon de Cha- 
fteaubriand , appartenante à Monficur le Conneftable , de Bc- 
lin & Pontivi , maifons principales de Monfieur de Rohan , 
proche parent & prefomptif heritier du Roy , en fa Maifon de' 
Navarre ; de Ioflelin , maifon & demeure de Madame la doüai- 
ricte de Rohan ; de Montjan , maifon de M.le Conte de Laval, 
en contrepoids dcfqucllcs il eftoit remis à Montcontour & 
Guingamp. CarquantàRochefort, contcntieuxentreM.de 
la Tremoüiilc & le Vicontc deMircpoix , Sa Majefté entendoie 
que les détenteurs fuftent rccompenfcs fur la fomme à ce de- 
ftinéc , que la place , pour avoir cfté de long temps rctraitte de 
brigands , fuft rafée , & fe chargeoit de la recompenfe envers le 
proprietaire , & pour le regard de la ruine en avoir ia tiré le con- 
fentement. Et pour ainfi ièmbloit eftrc fuffifamment fatisfair, 
aux articles generaux par luy requis. 

Quant à ceux qui concernoyent fon particulier , demandoit 
ledit Sieur Duc le Gouvernement & Admirauté de Bretagne; 
Luy eftoit accordé ledit Gouvernement, nonobftant les re- 
monftrances que la meilleure partie de laNoblcfte faifoicau 
contraire: Et pour l’ Admirauté , que le reglement fait parie 
feu Roy entre luy & feu M. de Ioyeufe , Admirai de France, 
tiendrait. . . ».r<- 

Reftoit une difficulté j qu’il demandoit de nommer un Lieu- 
tenant general à S. M. en retirant M.leMarefchal deBriflàc, 
ou bien luy bailler un compagnon à (k nomination , ce que 
S.M. ne trouvoit raifonnablc ; Demandoit quatre cens mille 
efeus à une fois payer, & cinquante mil efeus de penfion an- 
nuelle. Accordoit S. M. deux cens foixantc & fix mil efeus 
pour une fois , & 3 3 mille efeus de penfion. 

Pour les droits prétendus de la maifon de Ponthieure, deman- 
doit la fomme de deux cens mille efeus , pour laquelle luy fuft 
baillée la Comté de Nantes, Refpondoit S.M. que fes droits 
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cftoyent eftcints parplufieursTransa&ions , dont il fût fait ap- 
paroir au Sieur de la Ragoeicrc -, Et ncantmoins offroitgratificr 
Madame de Mcrcœur de foixante & fix mille efcus.Demandoit 
que Conkcrnau , outre toutes les villes que S. M. luy laifloit, 
luy fuft rendu, ce qui luy eftoit rcfufë', comme n’ayant raifon 
ny couleur quelconque. 

Et nonobftant ces grandes & liberales cxtenfioqs , qui ne 
pouvoyent eftrc qu’à l’extreme foule des fubjets du Roy , alloit 
criant ledit Sieur de la Ragotiere , qu’on ne faifoit rien pour fon 
maiftre , à fçavoir par ce qu’il avoir dévoré en efperance la Du- 
ché de Bretagne. 

Pour ce qui concernoit la fortie des Efpagnols , fût conçeu 
& concerté avec le Sieur de la Ragotiere, comme il s’enfuit} 
Que le Duc de Mcrcœur, après s’eftre déclaré fcrvitcurdu 
Roy, pourroit accorder aux Efpagnols, fous le nom & authoritc 
de S. M. quatre mois de trcfve, à condition qu’ils feretire- 
royent & conticndroycnt tous dans Blayct , & y feroyent entre- 
tenus par le Roy d’Efpagnc. Que pendant iccux , les fortifica- 
tions y ccfl'eroycnt , & n’y pourroyent entrer nouvelles forces , 
ne s’y ferait aufli la guerre , par mer ny par terre , ny à S. M. ny 
aux amis & alliés de fa Couronne. Que ledit Duc s’eftant dé- 
claré, comme deflus, ferviteur du Roy, pourroit envoyer vers 
le Roy d’Efpagne, pour le luy faire entendre, comme en ce 
faiiant il avoir obtenu ladite Trcfve ; A condition aulfi que ledit 
Sieur Roy d’Efpagnc les retirerait de Blavct , Sc de toute la Bre- 
tagne dans lcfdits 4 mois, du jour de laditcTrefve, moyen- 
nant la fomme de payable dans un an par le pais , 

dont leur feroyent baillées bonnes & fuffifantes cautions en la 
Province. Luy déclarerait aufli ledit Sieur Duc, qu’au cas qu’il 
ne vouluft accepter lefdites conditions, il eftoit tenu d’em- 
ployer fa perfonne, vie & moyens pour faire fortir les Efpagnols 
« delà Province, & nommément de Blavct, parla voye des armes 
& toutes autres poifibles ; A quoy aufli il s’obligeoit par le 
Traitté & en donnoit fa foy & ferment. Entcndoit au refte le- 
dit Sieur Duc en faifant fortir les Efpagnols de Blavct , nom- 
mer à S. M. un gentilhomme pour y commander. 

Or cftans venues les chofes fi avant , il fcmblcra eftrange 
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comment il s’en foie peu reculer ; Et fa bonne foy paroiftra tant 
mieux , en obfervant par quels degrés. Le Sieur de la Ragotiere 
donc paie de Chcnonccaux le 19 e avec les rcfponfcs cy-deflùs; 
promettant à la Roine d'apporter la refolution dudit Sieur Duc 
de Mcrcœur dans le 18 e Novembre. Mais le ao« iheferit à 
M. de Schonberg , qu'à l’occafion de certaine Affembléc qu’il 
avoir convenu audit S' de Mcrcœur faire à Chafteaubriand , fur 
les relponfes à luy faites , il avoit cfté retenu , & ne s’y pouvoir 
rendre que le 30 e . Cependant ( foit icy notée fa perfeverance 
en bonne foy ) de celle Affembléc il clcrit des lettres en date 
du 24« Novembre à Meilleurs de la Court de Parlement de 
Rennes, pleine de fes zizanies accoufturaécs, fi le champ où 
il les femoit en euft elle capable ; qui confifloit principale- 
ment en trois points. Le premier , par lequel il fc plaignoit 
qu’on ne l’avoit voulu recevoir à traitter de la fcuretc de la Re- 
ligion pour toute la Bretagne , & les adjuroit de fc joindre à fit 
rcqucltc; Bien loin d’avoir efteint en lbn cœur la caufcclfen- 
ticllc de fes injuflcs armes , puis qu’cncor il en vouloir fomenter 
le prétexte; Le fécond, par lequel il leurfaifoit appréhender, 
s’il concluoit à la paix avec le Roy , qu’ils auroyent à entrer en 
une plus dure guerre avec l’Efpagnol, préparatif pour faire 
avaler plus doucement les rcmifes qu’il vouloir faire de ce Trait- 
té avec le Roy, & la continuation de fes prattiquesavcc l’E- 
fpagnol ; Et le trofiefine , par lequel il tafehoit de les mettre en 
jaloufic de ceux auxquels S. M. avoir commis ceflc negotiation, 
comme non intcrcfics au bien ou mal de la Province ; lcf- 
qucls toutesfois y avoyent allés donné de tefinoignage de leur 
finccre affe&ion , &: ne traittoyent rien qu’avec bonne & alfi- 
duellc correfpondancc , de ceux qui y avoyent charge. 

Le 30 e ncantmoins arrive le S' de la Ragotiere prés delà 
Roine , auflï peu refolu que la première fois fur les rcfponfcs à 
• luy faites , prefiant tousjours extrêmement fur Conquernau , 
fur le Lieutenant general à là nomination , qui partageaft l’au- 
fhorité avec M. le Marefchal de BrilTac , fur les droits préten- 
dus de la Maifon de Ponthieure , & au lieu d’iceux la Comté 
de Nantes ; Efeoutant cependant ledit Sieur de Mcrcœur , fi 
la fuféc qu’il avoit jettée dedans Rennes , mettroit le feu aux 
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poudres ; Laquelle, par la prudence de M. le Mardchal de 
Briffac &c de Meilleurs du Parlement avoir cfté toit efteinte. 
Tellement quo ledit Sieur de la Ragotiere retourne encor pour 
nouveaux advis ; N’eft pas mcfmes touché au fait de Tiftaiigcs, 
remis pat la capitulation à dire traitté en celle Conférence , af- 
fermant ledit Sieur de laRagotiere, n’en avoirrien entendu dudit 
• Sieur de Mercœur. Promet ncantmoins d’eftre de retour dans 
le 1 6* Décembre à Tours, inftruic &c refolu de toutes chofcs , 
particulièrement aulfi dudit faitdcTiffauges , melmcs d’a me- 
ner des Députés avec luy , munis de fuffilànt pouvoir , pour 
aller conclure le Traitté à Bourges , où la Roine , partie prellce 
defafanté, à caufe de l’hyver , partie, ayant jugé à fon pouls 
.qu'il ne fe pouvoir rien faire , s’achemina fur le commencement 
•de Décembre; après plulieurs rcmifes. Maisvoicy que des le 
1 2. Décembre il derit à M. de Schonberg , que les affaires s’e- 
ftoyent trouvés 11 grands & li important , qu’il ne pouvoir arri- 
ver au 1 6 e .Ec fi n’y avoir il rien qui leur deuil dire nouveau, qui 
n’euft cfté propolé dés la première Conférence , mis en deli- 
beration par eux des leur AÎTemblée de Chaftreaubriand ; Puis 
4 e 2 7% Que désormais il n’y avoir moyen de marcher fans paflè- 
ports , par ce que la T rcfve expiroit. Et fur ce qu’il leur auroit 
elle propofé que la conduite de M. de la Rochepot leur feroit 
pour pafleport , que pour la difficulté du temps , il efloit befoin 
d’en avoir du Roy mcfmes. Tellement quevoicy derechef une 
autre année palïee en chiquaneries , & une continuation de 
Trefve gaignee pour un quartier par M. de Mercœur, li ce n’eft 
qu’on vueillc, comme le droit du jeu vouloir, rompre toute Con- 
férence & venir aux armes. 

Celle façon peu rcfpeclueufc de rraftter , (bit au regard du 
Roy, foie mcfmes de la Roine , eftoit pour piquer les plus mo- 
dérés ; Er toutesfois l'amour du bien public fit prendre pa- 
tience. 11 demandoit dans combien il pourront avoir des paife- 
ports ; On l’aflcure de les recouvrer dans le 2ot Ianvicr ; Et le » 
prie on de fe tenir preft , avec les Députés de M. de Mercœur , 
pour arriver à Tours dans le dernier; Il avoit aulfi fait couler en 
là lettre que fi comme on difoit,M.de Schonberg venoit à Àncc- 
nis il s’y rendroit,pour avec luy acheminer tousjouis les affaires, 
b** . _ gg Et 
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Et ledit Sieur de Schonberg, prend encor occafion là deiTus 
de le convier entre- cy & l’arrivée des pafleports , de s’advanccr 
jufqucsà Tours. Vnc outrecuidance entrevint là deflus, qui 
peut feule fufïire contre toutes calomnies , pour faire foy de 
1 affeéfion des ferviteurs du Roy en ce Traitté. C'eft que fur ces 
entrefaites le y e de Ianvier , le Sieur de Hcuttaut commandant 
à Rochefort , dénonça la guerre à M. de la Rochcpot, à com- 
mencer l’hoftilité le 16 e enfuivant, & difoit fa lettre que c’cftoit 
par commandement exprès dudit Duc de Mercœur. Et néant- 
moins citant ledit Sieur de Schonberg detenu de maladie, ne 
laifla M. le Prefident deThou de fe rendre à Angers, pour 
communiquer avec le S‘ delà Ragoticre , lequel d’abordée dé- 
clara n’avoir charge de rien traitter de la Paix , ny mefmcs des 
affaires generales, eftant venu feulement à la fcmonce dudit 
Sieur de Schonberg , & ne s’en enfuivit pourtant que la fufpcn- 
iion generale pour deux mois;Depuis laquelle ne fe parla plus de 
Paix, ny d’envoyer des Députés à Bourges , pour faire la lufpen- 
iion , par laquelle il eftoit dit que Tiftàugcs feroit mis en l’eftat 
porte par la capitulation , faite entre ledit Sieur Duc & M. de 
Malicorne, fçavoirque Champigni en fortiroit, qu’il n’y dc- 
mcurcroit que cinq ou fix des Gardes dudit Sieur de Mcrcœur , 
que toutes corvées & importions ccflcroycnt, &c. jufques à cc 
qu’il en fuit décidé en la première Conférence. 

Etneantmoins trois Conférences fc pailènt, fans que fon 
Negotiatcur ait charge d’en parler, & le lendemain de la fu- 
Ipcnfion , Perraudiere y entre avec un Régiment ; Deux com- 
pagnies de chevaux légers y font mifcs en garnilon , Commif- 
fions envoyées de toutes parts aux Paroifics,maifons de Gentils- 
hommes petardées tous les jours fie pillées. La Grange de 
Barbalfe mefmcs , maifon du Sieur de S‘ Efticnne , prife , une 
garnifon logée dedans , & fe fortifie en diligence. Mcffieurs les 
Députés du Roy nonobftant, vont encor à Angers, pour s’a- 
boucher avec ledit Sieur delà Ragotiere , & aveeluy entrent fi 
avant, que la fuïpenfion cft traittée, reftant toutesfois quel- 
ques difficultés , en ce qu’ils la vouloyent eftendre par terre , & 
par mer, fie ledit S r de Mcrcœur ne la confentcnt que par terre, 
afin d’entretenir les coutfcs fie Pirateries de Fontenelles ; En cc 
j : fit auffi 
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‘aufli que lcfdits Sieurs Teilendoyent jufquesà la rny-Odobrc, 
pour y comprendre la raccolte 8 c la vendange ; Jtiy pour fe rc- 
ferver le moyen de l’incommoder , 6c pour autres caufcs qui fe 
diront cy-aprés , ne la vouloir que juiques à la my-Iuillet ; pour 
lefquclles vuider avec luv , retourna à Nantes le Sieur de la Ra- 
goriere. Mais comme aûdcfçcu dcfdits Sieurs Députés du Roy, 
en revenge de pluficurs contraventions precedentes, Chateau- 
briand cuit cite pris fur luy par le S' de S 1 Gilles, le difantad- 
voüc de Monteur le Connétable , ledit Sieur Duc commença 
à prorcitcr de violcment de la foy publique, pour ne vouloir 
plus entendre à Paix , trcfve ny fufpenfion , que cet atf e ne luy 
ioit reparc ; Ne contant pour rien les prifes de Pruncl, S 1 Ouan, 
& Pcnmark en Bretagne , Tiftauges fi c la Grange en Poidou , 
durant la Trefvc ; les entreprîtes faillies fur Morlais , Pain- 
pouls 6c Plcrmcl en Bretagne, Damfrom en Normandie, Mau- 
lcon 6c Mortagnc en Poidou , vérifiées les unes par l’cxccution 
des complices , les autres par les pétards 6c les cfchclles ; Tout 
cela juflemcnt fait fi vous croyés ledit Sieur de Mcrcœur, fie 
fans qu’on s’en puiflè plaindre; Parce qu’entre les ferviteurs 
du Roy , où il rcconnoiit foy 6 : loy , il y a lieu de contravention; 
En fon parti, où il fçait qu’il n’y en a point.il pcnlc être exempt 
par confcqucnt , fi: quoy qu’il face , de defloyauté , de perfidie. 
Or marchandoit il depuis trois mois le chaiteau de Mire- 
beau en Anjou , appartenant à Monfcigncur de Mompenficr, 
faifant profit du mcfcontcntcmcnt du Sieur de Villebois, qui 
le fafehoit de luy remettre la place ; fie avoir difteré la conclu- 
lîon de la Trefvc exprès, pour pendant l’interruption d’icelle, 
le faire déclarer pour fon parti. Ce qu’il fait auflî toit ; Surquoy 
luy font propofer Meilleurs les Députés du Roy par la bouche 
du Sieur Mellicr , député pour le Poidou , qui l’alla exprès 
trouver à Nantes; Que fans entrer en contention fie reproche 
de tant de contraventions que toutes les Provinces alleguoycnt 
contre luy , s’il vouloir continuer la fufpenfion generale jufqucs 
au 15 ‘Odobrc, félon les conditions cy-devant convenues , ils 
confentoycnt que Chaiteaubriand luy fuit rendu , en reftituant 
Mircbcau ; ou que l’une 6c l’autre place après la réciproque 
# rcilitution , demeurait neutre. Mais il perfiita tousjours, nom- 
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moment par fcs dernières lettres du zi e Avril,qu’ilncnteroit en 
aucun Traitté que Chaflcaubriand ne luy fuft rcflabli , fans 
rendre Mirebeau , fans vouloir eftrc en conte de toutes les con- 
traventions precedentes , quiefloyent fans nombre ; Et fût fur 
ccfleobflination la negotiation rompue & départie. 

On demande maintenant, à quelle fin ces tergiverfations , 
quel bien luy en revient. Et c’eftcc qu’il nous fyit entendre : 
Certes , que pendant celle negotiation , il attendoit nouvelles 
de fcs Agens , Tornabuon, & Peret, en Efpagnc & en Flandres, 
s’il pourroit encor nager entre ces deux Rois , par lès artifices, 
comme delTus, & faire profit de l’un contre l’autre. Car fur la 
fin de Mars , vient à élire pris à Saumur , par un inllinâ vraye- 
ment de Dieu, un Courrier nommé Dellogcs, foy dilant fauffe- 
ment à M. le Chancellier , mais en effet, nepveu de Peret 
Agent dudit Sieur de Mercœut en Flandres , lequel toll apres 
cil mis és mains du Sieur Rapin , grand Prcvoft de la Connc- 
ftablie, pour élire conduit au Roy , avec fcs Chiffres & depe- 
fehes , pleines de monllrueux deffeins , que Dieu vueille eftouf- 
fer , par fa puiffance , comme par là providence il les luy a pieu 
manifcllcr. Ce Courrier donc portoit lettres au Duc de Mer- 
cœur du Cardinal d’Auilriche du ... . Janvier, par lelquelJesil 
le rcmercioit de l’affeurance qu’il luy donnoit par fcs lettres de 
fa refolution au fcrvicc du Roy d’Efpagne , l’exhottoit détenir 
fa promclle qu’il avoit faite de ne faire point de Paix avec Je 
Roy, & luy promettoit réciproquement qu’il ne fe traitteroit 
rien de la part du Roy d’Efpagne , avec la France , qu’il n’y full 
compris, félon que fcs bons & loüablcs comportcmcns meri- 
toyent &c. 

Efcrivoit auffi ledit S f Cardinal à Dom Mcndo Rodorigués 
Agent du Roy d’Efpagne , prés ledit Duc de Mercœur , qu’il 
euft à tenir la main vers luy , à ccqu’il gardafl fa promeffe, en 
confiance qu’elle luy feroit auffi tenue de l’autre part &c. Et 
c doit d’abondant ledit Courrier chargé de pluficurs lettres en 
jargon qui faifoyent mention d’une armée , qui luy debvoit ve- 
nir d’Efpagne , à la faveur de laquelle plusieurs notables entre- 
prilcs s’cxccuteroycnt , pluficurs fouslevemens (c feroyent , par . 
les menées dudit Sieur Duc , ôc pour lefervicc du Royd’Efpagne 
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en ce Royaume , en ces mots ; Que les fleurs noires , avoyenc 
produit s fleurs rouges tout fraifehement en Picardie , qui 
en efclorroyent bien d’autres par toute la France , 8c nom- 
mément dans Paris. Voulant dire que la Ligue avoit triomphé 
pour l’Efpagne ; Et c’cltoit la bonne foy dont il procedoit en 
ce Traitté avec le Roy , laquelle nous clt encor mieux expli- 
quée par fes propres lettres. Car comme ledit Sieur Duc fuit 
fort en peine de la prife de ce Courrier 8c de fes depefehes , il 
eferit en date du 8' Avril à l’Advocat Carpcncier , defeouvert 
par Dcflogcs fon Compagnon , exécuté avec luy , en ces 
termes. Qu’il elt extrêmement affligé de la prife dudit Dçflo- 
ges 8c de fes depefehes ; Qu’il a fait 8c fera tout ce qu’il pourra 
pour fa délivrance, mais qu’il n’ÿ voit plus de moyen, ayant 
cité par le Sieur du Pleffls envoyé au Roy , linon , que le Car- 
dinal d’Aultrichc le luy envoyé redemander, comme lien ; Que 
les Députés du Roy le pourfuivent très inltammcnt d’une 
longue trefve , mais qu’il ne la veut faire que jufqucs en luillet, 
fur 1’affeu rance qu’on luy donne d’Efpagnc , qu’on luy donnera 
une armée dans ce temps, 8c que le Cardinal d’Aultriche le 
mettra d’autre part en Campagne; Que s’il luy tient promefle, 
il fera parler de luy à bonefeient, & que depuis la prife d’A- 
miens, s’il eult eu argent d’Efpagnc, ou de Flandres, il eult 
gaigné plulieurs bonnes villes 8c places fans Canon , non feule- 
ment en Bretagne , mais en France. Que fi on le veut croire , 
8c ufer de l’occalion , le Roy aura en bref de grands affaires , 8c 
fera ruiné à plat, comme il mérité; Cequ'ildefire plus que 
choie du monde , citant ennemi des Catholiques , comme il 
eft, fans doute. Que depuis trois jours il a envoyé en Efpagne 
un des liens, qui a eu le vent fort bon, pour faire entendre à 
Tornabuon , l’eftatdc la France > & par luy au Roy d’Efpagne, 
félon les connoiffanccs qu’il en a trcs-particulicrcs. Que pour- 
veuque ledit Roy ne levueilleaftraindrcàautrc choie, qu’à 
ce qui cil de fon or 8c de fa renommée ( ainli nomme il en fon 
jargon fa Religion , qui ne gift qu’en avarice 8c ambition ) c’cflr 
adiré, qu’il ne je preffe point de faire la guerre pour luy , au 
lieu qu’il la veut Élire toute lienne, comme, dit-il, ils’enell 
refolu à celte fois ; ( Et c’eltoit ce à quoy il tendoit par toutes 
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fes chiquancries ) il ne faut point qu’il doute, qu’en peu de 
temps il ne face merveilles. Mais qu'aullï eftil befoin qu’il ait » 
au plutôt des gens de guerre , & de Tarant d’Elpagnc pour les 
payer j Audi quelques Canons & poud^s de Flandres , fuivant 
l’ordre qu’il en a ja donne au Cardinal,moycnnantquoyil mettra 
fus une beile armée ; Que pour luy dire deux mots de fon hu- 
meur , il voudroit être faute pour 4. mois en Flandres , pour y 
être l’un des moindres ferviteurs du Cardinal Archiduc , pen- 
dant lcfquels ils efpercroit tailler bien de la befongne au Roy , 
& à la France ; Mais puis que cela ne fe pouvoir , il le failloit rc- 
foudredans cinq ou iix mois (foitnoté le temps qui tombe en 
Iuillet, où il vouloit finir la Trefvc) qu’yseulîent chacun fon 
armée en état , pour s’approcher de Paris , ou de Roiien , où il 
ctoit fort dcfiré,& ou ils le pourroyent entrevoir, comme il le 
jugeoit neceflaire ; Et ne tiendroit à luy que cela ne s’affeduat, 
nv toute autre chofe que le Roy d’Elpagnc ou le Cardinal Ar- 
chiduc luy voulurent commander pour leur fervicc. Etovent 
tous ces melmcs propos confirmés par lettres du Prieur de la 
Trinité audit Carpentier le pareille date, en pareils ou plus forts 
termes. Nommément que le Duc de Mcrcœur etoit tres-in- 
fiamment recherché d’une Trcfve (car de Paix, ils font con- 
fidence de la nommer ) &: qu’il craignoit qu’il ne fuit contraint 
de l’accepter, pour n’avoir encor reçcu ny les munitions de 
Flandres, ny l'argent d’Efpagne , (ans lefiquclles ils ne pou- 
voyent faire la guerre ; mais que ce feroit à toute extrémité , & 
à leur grand regret. Faifoit mention de plus, d’une cntrcprilc 
fur S‘ Germain , propofée par ledit Carpentier, fur laquelle il 
luy rcfpond , qu’ils ne veulent point de Chateau, qui ne fe peut 
garder , mais bien de celuy qui et dedans , qui viendrai propos 
en fa faifon , lors que les forces feront approchées ; N’arrcllanc 
cemontrucux cfprit Ion ambition, qu’en l’extermination de 
la race Royale. 

Toutes ces pièces & pluüeurs autres claires &autentiques, 
dont les originaux Ce gardent , (ont un fuffilanttefmoignagcà 
toute la Chrétienté, de la perfidie du Duc de Mcrcœur,cn eoh- 
viétion tres-exprefle de fafelonnic. Etfontteîics icy pluficurs 
autres menées contenues en icelles, defquelles le Roy par fa 

pru- 


Digitized by Google 


De Mousievr Dv Plessis. 
prudence a desja efteint une partie, & Dieu luy fera la grâce d’e- 
ftouffer les autres. 

Cependant il cft cfïi debvoir de tous les bons François de 
mefnager ces advertiflemens chacun en fa vocation , en recher- 
chant lbn falut particulier en Faffermiflcment du Roy , au làlut 
du Royaume ; Particulièrement en la Bretagne où le foüicr 
refide, ce pernicieux homme , notoirement fatal à ccftc Pro- 
vince , qui veut cmbralcr de fâ convoitifc tout ccft Eftat , qui 
par fon ambition à premier ouvert la digue à l’Efpagnol ,• pour 
inonder , fi Dieu l’avoit permis , toute la France. Meilleurs du 
Clergé ont à reconnaître icy de plus en plus l’hypocrific du 
Duc deMcrcœur,qurprofane la foy .foule toutes bonnes loix aux 
pieds , arrache le feeptre de la main du légitime Prince , le pain 
de la bouche de fon povre peuple , 8c tout cela fous le nom fa- 
cré de religion ; D'autant plus dcteftablc , que la caufc de lés 
armes, cft cfloignée de fon prétexte ; Le lâint & falutaire nom 
de Dieu , par la malice d’un homme , employé à la ruine des 
hommes. Doivent donc inftruirc chacun en Ibn endroit , les 
peuples en la connoiflance de ces pernicieux artifices , pour 
n’cftrc plus enforcelés par les illufions , fubornés par les prat- 
iques de Iefuites, & de leurs adhcrens, Miniftres de l’Efpagnol , 
de ceft ufurpatcur , & de leurs complices. 

Ont Meilleurs de la Noblefle à confidcrer où va le deflein du 
Duc de Metcœur , pour leur particulier ; Qui prétendant à la 
Duché de Bretagne, fçait bien juger qu'il ne peut s’y cftablir que 
par la ruine de la Noblefle, lur tout des grandes & illuftres Mai- 
fons dont celle Province cft ennoblie , par deflus les autres. Et 
s'en cft desja bien appcrçeu par le peu de cas quelles ont fait 
de luy ; Talchera donc de plus en plus de les apauvrir , avilir , 
exterminer , comme il a fait , & ne fe donnera jamais repos, fi 
Dieu pour nos péchés le laide vivre , qu’il ne l’ait abattue , aba- 
ftardie, anéantie du tout. Pourtant rcsvcillcront leur ancienne 
vertu, reprendront leur première vigueur, pourgarentir de 
ceftc opprelfion en leurs perfonnes, leur pofterité, en leurs 
jours, la mémoire delcursanceftres, h perpétuité de leurs il- 
luftres races -, Mais fur tout fe refoudront , que la fource de leur 
Noblefle refide en leur Roy &: Seigneur naturel; Que pour 
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garder les forgeons faut conferver , faut défendre la foudre. 
Eftant bien certain que la Nobleffe d’un Eftateft le bras & Ja 
force d'un légitime Roy -, mais certes aUlli , le légitimé Roy , 
l ame & la vie de la Nobléfl'e. 

Ont Meilleurs delajulticcà fc rcpreiênter , quel progrès fc 
quelle fin ils peuvent attendre d’un tel commencement; quelle 
légalité ils fe doivent promettre d’une félonie ; quelle équité , 
d'une tyrannie ; d’un abrégé de toutes cfpeces d'injullicc, quelle 
juflice. Car quelle autre que proscriptions , confifcations, exe- 
cutions fanglantes , alîallînats -, qui ont tousjours précédé , ac- 
compagné, fuivi toute uforpation , ne pouvant naturellement 
une violence, cftrc fouftenuë que pat violences; un crime 
dire défendu que par crimes ; Pourtant, oppoferont vertueufe- 
ment la jufte rigueur des loix,à celle furcur;Fureur,qui s’dlcint 
par feverité , 8 c s’embraie par connivence ; Fureur , comme la 
fbrccleric, qui n’a force que dedans les bois &- les deferts ; fc 
trouve liée , fons force , ny mouvement , devant la julticc ; La , 
jullicc voitement , qui n’a rien à craindre de toutes les menaces 
qu’on luy puifl’e foire , puis qu’elle cil évidemment benite d’en- 
haut ; puis quelle cil le bras dextre de Dieu , en prote&ion des 
bons , en terreur des mefehans en cette terre. 

Se rcflbuviendront Meilleurs du tiers Ellat ; que fous les 
grands fc légitimés Rois , il y a du lôulagement , du bon trait- 
tement quand ils font paiûbles ; Et leurs pères en ont goullé 
fous les Rois precedcns ; eux mcfmes en joüiroyent aujourd’huy 
fous le Roy à prefenr , file malheur public ne l’euftfoit fucccder 
à des miferes. Au contraire ; Que d’un Vfurpateur ne fe peut 
cfpcrer que mal , & plus petit il fera , tousjours plus grand ; De 
là paix , que trouble ; de là prolpcrité qu’opprelïion , de Ton 
dlabliffcmcnt, que certaine & perpétuelle milcrc. Que leur 
preudhommie luy fera tousjours odieulè , leur richefle fuljpecle, 
leur repos formidable. Qu’il le prévaudra des plus mefehans 
contre les gens de bien ; des fafraniers & malotrus, contre les 
plus apparens , les meilleures familles; Des fols contre les fa- 
g es , des broüillons contre les pacifiques. Ce qui ne fe void 
dcsja que trop , fans le prédire , en toutes les Yilles qu’il a ufur- • 
pées cil celle Province. Pourtant fc roidiffent les villes de 
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l’obeiflànce de S.M. de plus en plus contre ceft ennemi , ne fei- 
gnent point de desploycr fit employer tous leurs nerfs pour 
aflifter le Roy, fc iauver elles mcfmcs. Mais fur tout s’esver- 
tuent celles qui font fous l’opprdfion , à tenter tous les moyens 
d’en fccoiicr ce joug , fit fe rcfblvcntque fous ccftc tyrannie , il 
n’y peut avoir, nyfcuretc, ny liberté , ny vie. Ne plaignent 
coniéquemment point , à l’exemple de tant de généreux peu- 
ples anciens, à l’exemple tout récent de quelques villes no- 
bles de ce Royaume , de hazarder une miferablc vie , pour en 
recouvrer une paifiblc fit tranquille, nexfcignent point de tenter 
un incertain péril , pour fortir d’un tout certain , pour fous leur 
Roy légitimé , naturel , rentrer en leur condition première, ra- 
chcpter fit eux 8t leurs enfans de ceftc intolérable fervitude qui 
les gehenne , acquérir par jufticc fit vertu fur tant de povre peu- 
ple, foufpirant fous le faix , ne refpirant qu’à peine , une obli- 
gation perpétuelle, vers la pofterité confequcmmcnt , une 
mémoire glorieufe , une loüange immortelle. 

Ne doutent au refte tous les bons François , que Dieu pro- 
tc&cur des Rois fit des Royaumes, confcrvatcur des légitimes 
Polices, vengeur de l’opprcflion fit de la tyrannie, n’exauce 
leurs vœux , ne benie leurs labeurs , ne favorife leurs juftes 
armes , ne maudifle , ne punifle , ne combatte évidemment les 
contraires ; Mais pourveu certes , ( fit il faut que ce foit à boa 
efeient ) que nous nous convertiffions à luy , fit recherchions 
fa grâce , que nous renoncions à nos vices fit corruptions , que 
nous donnions aufli nos follicitudcs particulières pour un temps, 
au public , cherchions nos biens , nos vies , nos honneurs , en 
la defenfe du Roy , de l’Eftat fit de noftre patrie , c’eft à dire , à ' 
proprement parler , à noftre defenfe mcfmcs , ôte. 


Lettre de M. du PleJJis a M. le Prefident de Tbou , 
du 10 May 


\/ Onfieur ; le me promets que mes lettres arriveront auflï 
toft que vous à Paris ; Au moins n’ay-jc pas manque de les 
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recommander. Monüeur de Sebonberg m’avoir impofè une 
befoigne , qu’il eftimoit plus courte que je ne l’ay trouvée , tant 
il y a eu de chiquanerics à reprefenter , pour faire juger de quel 
cofté eftoit la mauvaife foy. Vous dires que depuis voftrc parte* 
ment je n’auray pas pris de Reubarbe. Et de fait nous avons 
maintenant plus de beioin de mcdicamens excitans les facultés 
languilîantcs denoftreEftat; Car nous n’oyons parler que de 
courfcs, ravages, commiilions, maifons petardées. I’ay eu 
l'efpace de Gx jours mille harquebufiers de 1 ennemi, logés à 
4.61:5. licües d’icy , marchandans quelque furprife j Et qui pis 
eft , fans leur pouvoir rien oppofer qu’une impatiente patience ; 
Cependant il eft certain, ou je me trompe fort ; que M.de Mer* 
cœur eft aujourd’huy furies inclin/itus , aifé à jetter à bas, fi 
nous le voulons vivement poullcr. Car les peuples qui ont 
efperédenosTraittés, fe dcsefperent ; & fes prétextés font le- 
vés, fes artifices defeouverts ; Tellement qu’il n’a affaire que 
d'un ennemi pour le perdre 5 Et neantmoins je crains qu'aprés 
avoir veu les Monftres qu’il cachoit en fon ventre , nous foyons 
encor capables des langages du Sieur de la Roche des Aubiers» 
pour les diflîmuler. M. le Marclchal de Briflàc m’a fait tenir . 
propos d’exciter ceux de la Religion de Poi&ou 6c Xaintonge, 
pour attaquer les places qu’occupe M. de Mercœur devers eux» 
offrant en mefme temps de le preffer en Bretagne. le fçay que 
fi on peut prendre bonne & loyale correfpondance enfem- 
ble , il n’y a rien fi aifé , &c n’y a rien à quoy je m’employe fi " 
volontiers -, Mais je doute , comme nous aurons préparé les 
chofes, qu'on ne nous renvoyé par quelque honteufe fuipenfion 
d’armes, 6cc. 


Lettre de M. du Pleffn au Roy , du 19 
Juilht ij 97. 

S I R E , 

Nous attendons ceux qu’il a pieu à Voftrc Majcfté nommer 
pour la conclufion de cefte négociation , laquelle j'ay fouvent 
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efcrità V. M. qu'il falloir abbrcger. le n'y voy meilleur moyen 
que par un pouvoir abfolu , confié à perfonnes de telle fidelité 
que V. M. lésa fçeu choifir; le vous diray, Sire, avec vérité, 
qu’on s’efforce de s’accommoder au contentement de V. M. 
feulement les exemples & les duretés reviennent au ronge , 
contre lefquclles on cherche des expediens , & des remedes tels 
qu’on penîc neceflaircs , tels que vous mcfmcs voudriés , mais 
peut cilrc ne pouvés donner. Éntreviennent cependant en ces 
longueurs des accidcns fafeheux , tels que celuy qui vous fera 
reprefenté par M. Confiant ; qui donne à tous fbupçon , pour 
la condition de ceux de la Religion, à un plus clair-vovant pour 
la voftre propre. Que pleufi à Dieu , Sire, ccft affaire fuit- il 
bien compolé , pour n’avoir plus chacun de nous , fatisfait en 
foy , qu’à chercher voftre fervice, au befoin ou nous voyons Vo- 
ftre Majefté. le croy quelle pourroit alors donner la Loy , au 
heu de la recevoir -, prendre confeil de fa generofité , & non de 
la ncccflité de fes affaires. Or je fupplie le Crcaceur , &c. 


Brief difeours , par lequel chacun peut eflre ejclaici des 
jufhs procedures de ceux de là Religion reformée , 
par Monjieur du Plcjfis. 

T A plainte eftoic univerfelle en la Chrefticnté depuis quel- 
■^ ques fieclcs , contre les abus qui s’eftoyent coulez en la do- 
ctrine, les corruptions en la difciplinc & és mœurs , chacun 
foufpirant après la refotrnation , après un Concile general & 
libre; Quand Luther, Doéteur en Théologie, efclata fur 
l’horreur des Indulgences en Allemagne : toft après fuivy des 
plus doétes en toutes nations : parce que la fàifon ordonnée de 
Dieu , qui ne tarde jamais , cftoit venue , parce auflï que la 
moiflon du fils de Dieu eftoit meure. 

En France particulièrement lalumierc de l’Evangile fût ral- 
lumée, à laquelle, comme par tout ailleurs , onoppofales 
flammes ; au zcle du fervice de Dieu, la perfecution & la fureur 
des hommes. Fût toutesfois es branlé le grand Roy François, 
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qui lors rcgnoit , d’entendre à une reformation de l’Eglilc , juf- 
quesà envoyer Monfieuc de Langey en Allemagne, l’un des 
grands hommes d’alors , pour en conférer avec Mclanéthon , 
Buccr , OecoJampade , Ce autres : mefmes jufqucs à leur en 
eferire à chacun en particulier, les requérant de luy en don- 
ner leur advis : & encor aufourd’huy fc voycnc fes lettres , 8c 
leurs rcfponccs. Le befoin qu’il eut d’eftreaflifte des Papes, 
contre l'Empereur Charles , deftourna celle entreprile , & re- 
mit fus la pcrfecution. 

Le Roy Henry fécond la continua, fauf quelques interval- 
les , que Dieu oétroya aux fiens , par une contraire neceffitc 
qu’il eut de s’appuyer des Princes d’Allemagne. Mais aulli ve- 
nant icelle à ce (1er, par la paix faicte avec le Roy d’Efpagnc, elle 
fc renflamma tant plus : proche de furmonter celles de Dccius 
& de Dioclctian, fi Dieu ne l’cuft abbregée par une mort inopi- 
née à un chacun : rare 8c prcfqucs fans exemple pour un Roy. 
La France neantmoins forcenée en celle paflion, n’y prit point 
garde. 

Soubs le Roy François fécond , manié par la maifon de Gui- 
fe , les feux cclTerent : mais , parce qu’il fût recognu que les 
cendres multiplioyent , pour leutofter la gloire du martyre. 
De la proteftation donc contre les abus , on en voulut faire 
un crime d’Eftat : & fut recherchée non tant contre le menu 
peuple , que contre les plus grands , fauf à achever apres le 
relie. Dieu derechef entrevint , comme entre la telle & le 
coufleau , enlevant extraordinarement ce jeune Roy de celle 
vie. Et fur celle cvidence du jugement de Dieu , s’eferia le Car- 
dinal de Lorraine , comme les magiciens de Pharao , Digtiui 
Dei eft , fenrant le doit de Dieu. Sembla aufli toll après , la 
France changer & de confcil & de face. 

V ient le Roy Charles neufiéme à la Couronne , fc trouvent 
en toutes les parties du Royaume ceux de la Religfon , de tou- 
tes qualitez en fi grand nombre , gens qui avoyent furvefeu 8c 
les eaux 8c les feux ; qu’il cil eftimé necclfaire pour le bien de 
l’Efiat , de les confervcr ; julte, pour l’équité de leur caufe, d’en- 
tendre à leurs requellcs. Pour à ce parvenir , advile qu’il falloir 
entrer en conférence fur les differens de la Religion. On n’ofoit 
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parler d’un Concile National , de peur d’offenfer le Pape, on 
l’appella Colloque: puis aflembler les Eftats du Royaume pour 
s’en refbudre. Fût donc en l’an 1561. en Septembre, tenu le 
Colloque de Poifly, qui dura trois mois, où les Minières & 
Prélats entrèrent en difpute en prefence du Roy , de la Roine, 
& des plus grands & notables du Royaume , de tous ordres: 
convinrent de la reformation de plufïeurs poin&s , mefmes 
conçcurent & concertèrent enfcmble l’article de la S. Ccne , 
en termes dont ils cftoyent d'accord. Mais furent les Prélats Ce 
Doreurs desavoüez de la Sorbonne , à l’inftancc du Cardinal 
deTournon, fc tenant à la maxime de Rome; Que rece- 
voir reformation en quelque chofc , cft fc condamner d’erreur 
en toutes. 

Ne pouvant donceftre procédé plus avant en l'accord des 
differens, fût refolude faire vivre en concorde les perfonnes. 
Dont s’enfuivit qu es Eftats tenus à S. Germain en Layc en l'an 
«ytfz.lc i7«Ianvicr, fur la requifition de la plus-part des Pro- 
vinces , qui en avoyent chargé leurs cahiers , fût fait l’Ediâ ap- 
pelle de Ianvier , après meure & longue deliberation des plus 
notables du Royaume, mefmes des Cours fouveraines, rap- 
portée auxdi&s Eftats , & par iceux approuvée : par lequel fut 
ait , que ceux de la Religion auroyent libre & general exercice 
d’icelle , mefmes ésfauxbourgs des villes, ypourroyent baftir 
Temples, & faire tous a«ftes de Religion. Ce qui fê vittoft 
après exécuté fans contradi&ion , ains avec grand applaudiflc- 
ment és plus notables villes. Arrcft folcnncl du Roy & du 
Royaume , contre lequel ne fc peut alléguer aucune exception» 
parties ouyes , pièces vcuès , félon les formes , fans armes pre- 
cedentes. 

Le Duc de Guife impatient de ce repos ( car aufli baftifloit- 
il fur le trouble ) le rompit deux mois après , par l’aéfe de VafTy 
en Champagne , où il maflacra nombre de povres gens , ai- 
fcmblcz pour ouïr la parole de Dieu : & fût fon exemple fui- 
vy en quelques villes. Qui fût caufe que Monfèigncur Louis de 
Bourbon , Prince de Condé , fc retira à Orléans , & s’afTocia 
defesamis, pour défendre la loy du Royaume. Fût aufli la 
Roine merc au Roy toute prefte de s'y en aller , craignant l'op- 
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preflion de ceux de Guife. Dont citant diffuadee par l’incerti- 
tudcdti fuccés des affaires , eferivit audit Seigneur Prince, luy 
rcprcfcntanc la fervitude où elle eftoit , & concluanc par ces 
mots, de (à propre main, le vous rectmm.mde U mere <jr les en- 
fans. A l’adveu de fa lïgnature , bien recognué en Allemagne , 
les Princes alliez de celle Couronne envoyèrent une armée 
audit feu Seigneur Prince. L'Empereur & 1 Empire mefmes , 
icelle leur cllant rcprelentée en la Dicte d’Ausbourg, ne fc 
voulurent point oppofer à la levée. Ainfi après une bataille 
donnée «Dreux, en laquelle les deux partis s’entreflayerent 
rudement, & furent les chefs pris de part & d’autre: la mort 
aulfi du Duc de Guife eftant peu après intervenue , fe fit un 
Ediddcpaixen Mars par lequel ceux de la Religion fu- 
rent rcftablis : neantmoins avec quelque diminution de la li- 
berté accordée par l’Edid des Eftats. Eli à juger de quel collé 
eftoit le droid ou le tort de la guerre , tenans ceux de la Reli- 
gion pour la loy de l’Eftat , les autres au contraire. Comme 
aulfi eft à noter, en quelle innocence & fimplicité ils procc- 
doyent , quand foubs la feule parole d’un Roy mineur , & foubs 
la feureté de fon Edid , ils defemparcrent volontairement 
Lyon , Orléans , & autres principales villes du Royaume , s’ar- 
mèrent mefmes contre les Anglois , defquels ils avoycnr cfté 
affiliés en leur juflc defcnce , par ce qu’ils retenoyent le 
Havre. 

CeftEdid futtraverfé par plufieurs inexécutions , contra- 
ventions , feditions , mefmes par quelques Edids dérogatoires, 
nonobftant lefqucls on patienta jufques en l’an 1 567. préférant 
une paix mal entretenue dune guerrc,és occafions qui fc pi efen- 
terent pendant ce temps , non moins utile que jufte. Furent 
aulfi les villes peuplées de ceux de la Religion , les unes déman- 
telées, les autres affervics par citadelles, comme Lvon.Orleans, 
Montauban , &cc. Le voyage de Bayonne fur tout , fit ouvrir les 
yeux, &c palier de patience en prudence , auquel fût conclu que 
les deux Rois d’un accord entreprendroyent l'extermination 
de la prétendue herefie. Ce qui fût révélé par Monfeigneur le 
Prince de la Roche-furyon , à feu Monfeigneur le. Prince de 
Condc fon coufin, à l’article de la mort. Le Royd’Efpagne 
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envoyant le Due d’Albe à ceftc fin és Pais bas avec tfooo Elpa- 
gnols , donna fubjeét aux ennemis de la Religion , de faire en- 
trer 6000 Suiflfes. Le Pape de mefine date oàroyoit une vente 
de cinquante mil efeus de rente fur le Clergé, applicable con- 
tre les hcrctiques. 

Ce fût caui'c qu’on voulut prévenir , en le faififlant à Meaux 
de la peefonne du Cardinal de Lorraine , autheur & promoteur 
de ces confcils : mais en vain. V ne bataille s'en enfin vit devant 
Paris en Novemorc , en laquelle feu Monfieur le Conneftable 
fut blelTé à mort : 8c en fes derniers paroles , recognut que les 
armes contre la Religion procedoycnt de mauvais confeil , 8e 
exhorta à les finir au pluftoil par une paix, en ces mots , Jî>ue Us 
p lus courtes folies ejloyent Us meilleures. Ne fût toutesfois conclue 
la paix; qu’en Mars iytfS. après que l'armée de la Religion , 
par le fecours du Duc Calîmir eut repris la campagne , prefte 
de donner l’aflaut à Chartres. Et c’eft celle quepouravoirefté 
auflî toft efteintc que née , on appella la petite fit la faurte paix. 

Celle paix comme elle ne procedoit que de la force , aulïï 
retint-elle en toutes fes avions , plus de la nature de la guerre, 
que de la paix. Garnifonsés villes & partages plus qu’en pleine 
guerre , gens de pied Sc de cheval en campagne , entreprifes 
fur les perfonnes des chefs , meurtres mcfmes 8e artaftinats de 
quelques uns. Et cependant félon la première fimplicité , fans 
attendre que la feule publication de la paix en l'armée , on s'c- 
ftoit encor deflaifi de bonne foy de toutes les places.d'Orlcans , 
de Sortions , d’Auxerre , 8e plufieurs autres. En ceftc extré- 
mité Monfcigncur le Prince de Condé , retiré en une de les 
maifons en Bourgongne , ayant furpris une lettre du Marc- 
fchal de Tavannes à la Roine , qui promettoit de l'attrapper, 
traverfe toute la France avec femme 8e enfans , pour fc fauver 
à la Rochelle. Monfieur l' Admirai de Chaftillon le fuit: Mon- 
fieur d’Andelot parte Loire , partie à guay , partie à nage. Preu- 
ves trop fuffifantes pour vérifier à tous * qu’ils ne s'armoyent 
que pour une ncceflaire defenfe : pour faire mefmes douter à un 
chacun de leur prudence 8e conduite , s’eftans lairtè jetter fi lé- 
gèrement en telle extrémité: fi leur probité n’euft prislcdeflus 
ae leur prudence. Or fût celle guerre 8 t plus longue 8e plus 

afpre 


Digitized by Google 


148 S VP P L E M E NT AV X Me M O I R ES 

afprequc les precedentes , conduite aufli avec plus d’authoritc, 
pat un fils de France. Le gain de deux batailles , la mort de feu 
Louis de Bourbon Prince de Condé , avoir prefque renclos 
toute la guerre delà Loire , leur faifoit efperer d’y pouvoir 
mettre fin. Et la juftice& les armes faifoy enta l’envy pour ex- 
terminer la Religion. Ncantmoins comme le feu Admirai de 
Chaltillon , fous i’authorité du Roy à prefenc régnant , appelle 
dés fon enfance à la protection d’icelle , eul^rallié nouvelles 
forces en Guyenne , Languedoc & Daufiné , & fuit preft de 
donner une trofiefme bataille j fut faictun 4 e Ediét, pour la 
liberté de ia Religion, en Aouft 1 570. Et eut ceftuy-cy un poinCt 
particulier , qu’il leur fût laide quatre villes en garde pour leur 
feureté , en fc deffaififfant iccux de toutes les autres. Si ce fût 
avec quelque fubieCt, iugeicy un chacun, veu lcsanîmofités 
trop notoires , veu tant de defioyautés precedentes. 

Fût ceftEdiét contredit à Paccouftumée en plufieurs villes , 
& par tumultes populaires , & par l'artifice des Magiftrats in- 
ferieurs. L'execution d'iccluy toutesfois procurée par les fupe- 
rieursavec plus de foin, parce qu’il leur eltoit commandé du 
Roy, qui avoir fon but tel qu’il fût veu, auquel il ne pouvait 
parvenir autrement. On y adjoufte pour feau , le mariage du 
Roy à prefent avec la Roine Marguerite fœur du Roy Charles 
neufiéme. On recognoilt en l’Admiral de Chaltillon une 
maxime , que la paix ne pouvoir durer en France , fans une 
guerre eitrangere , nommément contre l’Efpagnol. Abufant 
de ce zcle François, on baftic là deflus, jufqucs à l’appeller pour 
eneltrcchcf, mclmesjulqucsà faire exécuter quelques entre- 
prifes és Pais bas , à fin que celle efperance luy levait routes ‘ 
desfianccs. Par ainfi les voila tous venir en Cour. Là n’cflà 
1 m dire , car ceft ade paffe tout difeours ) quelle perfidie , quelle 
Amfi. barbarie fût commife. Qui a rendu la France puante à toutes 
nations, fait desbonder la maledidionde Dieu , en playes in- 
curables fur toutes Ces parties , la navrant és plus nobles fi mor- 
cellement, quelle n’a fait que palpiter depuis. 

L’exemple de la Cour & de Paris fût fuivy par les princi- 
pales villes du Royaume, en celles nommément cfqudles refi- 
doyenc les Cours de Parlement , avec plus de cruauté. Et ne 
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fut pas fans un ligne évident de la ruine , dont Dieu menaçoit 
ceft Eftat, qu’entre tant de lurifconfultes , de Sénateurs , ne le 
trouvait point un Papinian , pour detefter ces parricides : s’en 
trouvait au contraire tant pour les approuver, pour y applaudir, 
pour les exécuter. Or pcnfoyent-ils avoir enlcveli la Religion 
pour jamais : comme de faift ne leur reftoit que la Rochelle à 
prendre, après laquelle on remettoit à glaner ce qui relloit.Icel- 
lc donc afliegée cftroittemcnt en l’an 1573. fept mois entiers , 
defticuce de tout Iccours humain, fût fecouruë évidemment 
de Dieu, & des bouts de la terre, par ceux qui ypcnfoyentlc 
moins, les Polonnois qui vinrent demander Monfcigneur le 
Duc d’Anjou pour Roy: lequel fur celle honorable occafion , 
fût facilement confcillé par les fiens de lever le fiege , ennuyez 
de fe voir enterrer les uns après les autres devant celle place: 
ceux mcfmc qui avoyent efté principaux inftrumens des maf- 
facres, que Dieu amena périr aux yeux desalïiegcs. En re- 
çeutaulfi commandement tres-exprés du Roy Charles , jaloux 
de l’authoritè qu’il prenoit dans les armées , & defireux au 
plullolt de l’envoyer au loin. Et par la capitulation de celle 
feule ville, fût faiél un Edid , qui fit cefler la perfecution par 
tout le Royaume. Ceux qui demandent des merveilles , fans 
qu’il foit befoin de dire rien de plus, s’ils avoyent des yeux, 
auroyent de quoy en trouver icy. 

Or le Roy Charles neufiémene furvefeut gucres , & lana» 
ture de fa maladie l’advertit alfés du jugement de Dieu fur luy. 
Fût donc rappellé de Polongne le Roy Henry troifiémc , con- 
feillé par tous les Princes qu’il vit en fon chemin , & refolu par 
• leur advis , de rendre la liberté à ceux de la Religion , pour 
pacifier fon Eftat. La Roine feule , animée de quelque fuccés 
qu’elle avoir eu en la prile du Sieur de Mongommery en Nor- 
mandie , la rencontrant à Lyon , luy fit prendre autre chemin. 
Mais voicy que Monfeigneur le Duc d’Alençon fon frere, pouf- 
lé de fes interefts particuliers, prend les armes pour le bien 
public du Royaume: & pour partie d’iceluy, comme Dieu 
fçait mettre toutes pierres en œuvre , employé la liberté de la 
Religion , & la punition des maflacres , neceflaires à la tran- 
quillité publique : tellement que par fa main font relevez ceux 
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de la Religion en toutes les Provinces. A fon adveu entre le 
Due Cafimir , avec une puiflantc armée dans le milieu du 
Royaume , & s’en enfuit en l’an 1 576 . en May , un Edid en fa- 
veur de ceux de la Religion , plus ample que tous les precc- 
dens , fauf celuy des Eftats. Il eut cecy de particulier , que les 
maflàcres du 24'Aouft 1J72.& autres fur-enfuivis , y furent 
condamnés, & la mémoire des occis juftifiée. Pareillement, 
qu’il fût accordé à ceux de la Religion , des Chambres my-par- 
ties en tous les Parlemens , àcaurcdelanotoireanimofité , & 
partialité & cruauté, qui avoyent paru en la plus- part des lu- 
ges , jufqucs à tremper leurs mains au làng de ceux qui eftoyent 
de leur corps. 

Mais ne fut fi tort l'armée cftrangere dehors , la playe ccflec 
de fur Egypte, qu’on minute les moyens de le rompre. A celle 
fin on contente Monfeigneur le Duc en fon particulier. Quoy 
faid, fuftaifé de lediftrairede la protedion de la Religion , 
carauftine l’affedionnoit-il point. D’ailleurs, pour ne livrer 
point la ville de Pcronne, accordée pour feureté à Monfei- 
gneur Henry de Bourbon Prince de Condé, on fufcitcune 
Ligue en Picardie contre ceux de la Religion , fource & origi- 
ne de celle qui depuis ainnondc tout le Royaume. Et en fin 
comme il euft efté dit, qu'il fc feroitune alfemblée d’Eftats 
pour la reformation des desordres , & pour le foulagement du 
peuple; ces Eftats compofés de gens attitrés pour la plus-part 
Scfubornés, font divertis à tout autre ufage , à bannir par un 
contraire Edid , tous ceux de la Religion hors du Royaume , 
à peine à ceux qui demeureront , de fubir la perfecution. Cho- 
fe incompatible avec la première fin pour laquelle ils eftoyent 
convoqués. Car ceft Edid menoit évidemment à la guerre , 
pendant laquelle ne fe pouvoir ny reformer l’Eftat , ny (oulager 
le peuple. Et d’ailleurs diredement contraire , comme il n’a 
depuis que trop paru , à l’authorité du Roy , qui redoubloit 
par là celle de ceux de Guife, entant qu’ils eftoyent notoire- 
ment autheurs de la Ligue fufdide, contre la Religion , &que 
confcquemment les partiaux prenoyent fujed de croire , que 
ce qui cftoit ordonné contre la Religion, &en faveur des per- 
turbateurs , proccdoic d'eux. 
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Sont donc fommés le Roy de Navarre & Monfeigneur le 
Prince de Condé , d’obeïr à ceft Ediâ : & à eux remontré , 
qua faute de ce , ils joüoycnt leur part de la Couronne. Grand’ 
tentation à eux , fi l'ambition les euft tenus. Et nonobftant fe 
refoluentde perfevereren leur Religion , &c fcdifpofer, avec 
ceux qui en faifoyent profdïion , à fe defendre contre qui les 
viendroit aflàillir : ayans premièrement fait entendre au Roy 
l’injufticequi leureftoit faite, proteftéde la nullité des pré- 
tendus Eftats , & de toutes leurs procedures , dcfquellcs ils 
imputoyent la violence àcéftc nouvelle Ligue, fufeitée & ar- 
mée apparemment fous leur pretexte , mais véritablement à la 
ruine du Roy , & fubverfion de fon Eftat. Ce fuft la guerre de 
l’an 1 577,6 n laquelle ne fuft rien oublié pour exterminer la Re- 
ligion , & dont toutesfois ( le Roy commençant à s’apperec- 
voir de la fraude ) fortit un Edid avant que l'an fe paflaft , ne- *7 -Septtm- 
gotié à Bergerac, par feu Monfeigneur de Mompcnüer, fur ,,77 ‘ 
le temps qu’on s’attendoit à la defeente d’un fccours d’Alle- 
magne. Pat lequel Ediét la liberté , juftice fi£ feuretc fuft ren- 
due aucunement à ceux de la Religion , & non toutesfois en fi 
forts termes , qu’en l’Edid precedent , eftant par leurs adver- 
faires mefurée leur condition, non à la juftice de leur cauie,mais 
à la condition à laquelle on les avoit rcdui&s , les furprenans 
foubs la foy publique. 

Or eftoit donc ceft Ediéf desavantageux en beaucoup de 
Portes, & fort efloigné de celuy qui premièrement avoit efté 
accordé à la Religion , fous le Roy Charles neufiéme , en la lé- 
gitimé afiemblée des Eftats , avant que le jugement des hom- 
mes fût altéré & préoccupé de partialité & paillon , duquel on 
avoit tousjours rabatu de traiété en traiâe , tant qu’il n’y en 
reftoit prefque que l’cfcorcc: & partant devoit-il eftrc moins 
fubjcft à envie , & rencontrer plus de facilité en l’execution. 

La vérité eft toutesfois , que les contraventions y furent fre- 
quentes en tous les articles , & que l’execution n’en fuft pas 
grande, finon autant qu’en quelques lieux la force les favori- 
foit: tellement que la patience longuement afiaillic,vcnoit quel- 
quesfois en pleines ruptures , qui furent aucunement refibul- 
dées par les Conférences de Nerac & de Flcx. Et patientèrent 
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tousjours ceux de la Religion en celle condition , plus proche 
de fervitude que de liberté , pour le delir de paix. Le Roy de 
Navarre particulièrement en fuft lors en exemple à tous, le- 
quel maltraité du Roy, &: mefprifé à la Cour, recherché 
du Roy d’Efpagnc , qui luy offroit grandement Tes armes 
& fes finances contre le Roy , menaçoit meftnes à fon refus 
de les bailler ailleurs ; non feulement n’y voulut entendre, mais 
le déclara au Roy fon fouverain : &c premier luy defcouvric 
.dés l’an \ y 84. les remuëmens que ceux de Guife preparoyent, 
& diverfes intelligences & entreprifes qu’ils avoyent préparées 
en fon Royaume : confeflant le Roy , que divers fbupçons 
luy en eftoyent venus d’ailleurs, mais la première lumière de 
celle part. 

A cela toutesfois fuft mal pouryeu par fa Majefté , & eut-on 
dequoy s’appcrcevoir , que les crimes de ceux de Guife c- 
ftoyent plus fupportés en fon Confeil, que les fêrviccs de ceux 
de la Religion: tellement que la Ligue efclatta l’an iy8y. 
prenant pour pretexte , la reformation de l’Eftat , & la réu- 
nion de la Religion cnfemble. Lors une médiocre prudence 
prevoyoit affés , veu les exemples partes , que pour lever le 
premier pretexte, on les fatisferoit fur le fécond: que tout ceft 
orage fc divertiroit en fin fur la Religion : & n’y avoir faute de 
gens , qui confeilloyent de fe jetter aux champs , premier qu’ils 
eufTent loifir de tomber d’accord. La bonne foy neantmoinf 
prévalut contre la jufte desfiance , & fuft confcillé le Roy de 
Navarre de prefenter fon fervice , & de ceux delà Religion, au 
Roy : mefmes d’offrir de désemparer les villes qü’ils tenoyent , 
pourveu que ceux de Guife fe departiflent des leurs : Sans que 
pour tous ces remuëmens , efquels ceux de la Religion cftoyent 
proprement pris à partie, il fe miftun fcul homme en cam- 
pagne; foubs l’affeurancc que le Roy donnoit, qu’ilne feroit, 
ny fouftriroit rien au préjudice de fes Edi&s. 

La Ligue neantmoins n’eut point efté trois mois à cheval , 
que la paix fc fit à Efpcrnay , par l’entrcmife de la Roinc : mais 
une Paix qui cfclattoit en guerre ouverte contre le Roy de Na- 
varre & ceux de la Religion. Ce fuft l’Ediël appcllé de Réunion, 
en Juillet 1 58 y. par lequel fuft l’exercice d’icelle banni de tout 
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le Royaume, tous ceux qui n’obeïroycnt à l’Eglifc Romaint, ou 
exilés ,ou déclarés rebelles : les EdiCts precedens révoqués, avec 
claule fpecialc contre le Roy de Navarre , & Monfeigneur le 
Prince de Condé , qui les rendoit incapables de toutes fuccef- 
fions & dignités : l’execution , qui pis eft de ceft Edi& , contre 
tout ordre de Iuftice, mife entre les mains de ceux de Guife, de 
leurs plus formelles parties. Et n’cft à oublier icy derechef, 
que ceft Edi& fuit vérifié par Meilleurs des Cours de Parle- 
ment , nonobftant les fermens folennels , par lelqucls ils e- 
ftoyent obligés à l’obfervation du precedent •, & reçcu des 
plus gens de bien , fans contradi&ion j des autres , avec ar- 
deur & applartdilTement. 

Or en celte aCtion, plus reluifoitde fimplicité d’une part, 
plus eut-on à remarquer de perfidie de l'autre : mais en la guer- 
re aulfi qui s’en enfuivit , les œuvres de la faveur de Dieu fe vi- 
rent croiltre, à la proportion de la fureur des hommes. Et 
n’yaquclesenfans detenebres qui ne les ayent peu voir. On 
jette fut les bras de ceux de la Religion , furpris & impourveus, 
fix armées en divers endroits , en moins d’un an. Elles n’ofenc 
attaquer que des places de peu de nom & d'importance : encor 
font-elles aufli toft recouvrées que perdues. Le Roy de Na- 
varre gaigna la bataille de Courras abfolument , s’il s’en vie 
onc, (ans perte toutesfois de quatre hommes. Il s’eltoit at- 
tendu à une puiilàntc armée , qui venoit d’Allemagne à ion 
focours : Dieu qui luy veut faire voir , que tout luy vient de 
luy , fouffle deflus , S c la dilfipe : veut mefmes que les Suif- 
fes qui en faifoyent la plus grand’ partie , fe donnent au Roy. 

Mais comme l’on ie prépare à fe prévaloir de ce desaftre, il , jgg,„ 
arme l’ambition de ceux de Guife fit de leur Ligue , pour fon 
fecours , contre le Roy mefmes , qui le contraignent de fortir 
de Paris , fe faillirent de la ville , foufievent tout le Royaume. 

Et en toutes ces mutations nage tousjours au deflus, la fide- 
lité indomptable de ceux de la Religion , vers le Roy fi t le 
Royaume: lefquels le lendemain de la bataille de Coutras, 
par la bouche du Roy de Navarre leur Protecteur, fontfup- 
plier le Roy d’arreiler le iàng & la mifere de fon Eftat par une 
paix, laquelle ils eftoyent tout prefts dereccvoirdefamain. 
few . " , *i $ Le 
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Le lendemain auffi des Barricades de Paris , envoyent offrir 
leur vie au Roy concre fes ennemis : feulement qu’il leur laiftaft 
leurs confcicnccs en liberté, leurs perfonncsen feurcté & re- 
pos. Au contraire, deux mois après (è retrouvent lefdits Sieurs 
de Guifc d’accord avec le Roy, par un fécond Edidf dcReü- 
nion, toujsours aux defpcns de ceux de la Religion, plus ri- 
goureux que le premier, jufques à les remettre à Paris foubsla 
rigueur des feux, qui commencèrent par le brufiement de 
deux filles. Et font en confequcncc d'iccîuy tenus les Eftats de 
Blois , efquels fuft jette pour fondement de la fubveriion de 
ceft Eftat , la Loy appellée Fondamentale , par laquelle le 
Roy de Navarre &: Monfeigneur le Prince de Condé cftoyent 
exclus de la Couronne: pris aufti un ordre pour achever la 
ruine & extermination de ceux de la Religion , fi Dieu n’y 
euft pourveu , duquel l’execution commença en Poiftou par la 
prife de Mauleon , Montaigu , &laGarnache, foubsle com- 
mandement de Monfieur de Ncvets. 

L’infolence effrenée de Monfieur deGuife, qui fe penfoit 
au deffus du vent, Roy dcsja de fon Roy , vint derechef à poincfc 
nommé au fecours du Roy de Navarre , & des fiens : laquelle 
tournant la patience du Roy en jufte fureur , le refolut à l’exe- 
cution de Blois , fur lesperfonnes du Duc de Guife, & du Car- 
dinal fon frere: drefla en ces Eftats préparés à la ruine de la 
Religion , l’cfchaffaut pour la punition exemplaire de leurs en- 
nemis jurés : &c pour comble de benediftion , fans qu’ils y 
trempaffent, ny de la main, ny de la confciencc. Etnclaif- 
foit ncantmoins le mauvais Confcil du Roy , de crier tousjours 
contre la Religion , de prefler de tant plus le Roy de Navarre : 
pour faire voir, difoyent-ils , au peuple , que la mort de ceux de 
Guife n’allentiftoit rien des projeéts fai&s à leur ruine. Comme 
fi ceux de la Religion n’eftoyent au monde , que pour fervir de 
prétexte à leurs paflîons, d’exeufeà leurs crimes. Et desja fe 
minutoit un nouvel cfteft contr’eux , en livrant les fauteurs de 
ce Confèil , pour appaifer Monfieur de Mayenne : Quand ice- 
luy s’eftimant naturellement & civilement obligé à la ven- 
geance, fe mit en campagne , avec tout ce qu’il peut; cfleva 
derechef Paris contre le Roy , & les plus notables villes du 
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Royaume à ceft exemple : s’en vint à Orléans en perfonne for- 
cer la Citadelle ; remit en Ibmmc le Roy dedans Tours, déli- 
bérant pour le peu de feurcté qu’il y jugeoit , s’il fe recireroit 
ou à Moulins , ou à Limoges. Caufe que le Roy deftitué de 
tout fecours, tenant toutes chofes & toutes perfonnes fufpe^cs, 
fe refoluc au dcfçeu des plus grands de fon Confcil , d’appeller 
le Roy de Navarre , &c ceux de la Religion à ion fecours : pour 
lequel accélérer , fuft conclue en Avril i y 8 9. fans marchander, 
laTrefve pour un an: moyennant laquelle ceux de la Reli- 
gion rentroyent en leurs biens , demeuroyent en l’Eftat, pour 
le regard de tout ce qu’ils tenoyent , &. s’obligcoyent au fe- 
cours du Roy , fous la protc&ion du Roy de Navarre : leur 
promettant auflî le Roy, outre le paflage qu’il leurouvroità 
Saumur, de leur bailler une place en chaque Scnefchaucée 
ou Bailliage , à mefure quelles fe recouvrcroyent fur l’ennemi, 
_ pour leur retraite & feurcté, pourveu qu’elle ne fuft Evefché, 
ny chef de Bailliage. Des autres articles ne fuft parle, partie 
parce que le Roy craignoit de fe feandalizer vers ceux de l'E- 
glifc Romaine ; partie parce que le mal prefToit , auquel on 
voulut s’accommoder pour le bien de l’Eftat: fous l’aftcurance 
auffi que fa Majcftc donnoit , qu’en dedans l’an elle feroit une 

S aix au contentement du Roy de Navarre , Ôc de ceux de la 
.eligion : lefquels il trai&eroit d’autant mieux , que plus il 
auroit eu de fuje£t de recognoiftrc leur fidelité & affection au 
bien du Royaume & de fon fervicc. 

Grande matière fe prefcntoitde difputcr furcefteTrefve: 
Lamauvaife foydupaüé, pour douter de l’advenir: les inju- 
res atroces toutes récentes , pour tirer cefte occafion en ven- 
geance , avoir appaifo ceux de la Ligue tant de fois & à 
toutes heurtes , du fang & du facrifice de ceux de la Religion : 
avoir affaire à gens qui ne s’amollifloyent , ne s’obligeoyent par 
aucuns fervices. Et combien donc plus leur & plus utile, de 
faire proffit de la neceflité publique, s’accroiftre aux defpens du 
Roy , Se de la Ligue î Le plus favorable dcfquels ne pouvoic 
profperer qu’à leur ruine. Et nemanquoyent point icy, ny 
gens pour le bien reprefenter , ny occafions pour s’en préva- 
loir afles promptement : au moins pour obtenir une paix toute 
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entière, premier que pofer les armes, premier que les con- 
vertir pour le fecours du Roy , contre ceux delà Ligue. Lafin- 
cerité du Roy de Navarre , 8c de ceux de la Religion , parta par 
deflus tout , ne pouvans ny l'expericncc du palTé , ny la crainte 
de l’advenir, les rebuter de leur devoir envers le Roy, del’a- 
rnour envers leur patrie: ne pouvans les y tenter, ny l’incer- 
titude du meilleur traitement, remis à longs jours , ny l’uti- 
lité toute prochaine du confeil contraire. 

Le Roy de Navarre donc parte la rivicre de Loire , affilié 
des forces de Poitou, & circonvoifincs , pour le fecours du 
feu Roy : & àpcu de jours de là le vient en toute confiance trou- 
vera Tours. Es embrafl'emens de ces deux Rois , fembloycnr 
s’entrembrartfer les deux Religions , pour désormais fraterni- 
fercnfêmble: en l’applaudirtfement de tout le peuple , s’eftein- 
dre toutes les animoîités , toutes les desfiances palfées, mcfmcs 
lors que la ncceflité de ce fecours parut en la prifedes faux- 
bourgs de Tours , par Moniîeur du Maync , où le Roy de Na- 
varre avec ceux de la Religion Ce trouva à propos , pour la con- 
servation de la ville. Et ne pouvoit le feu Roy voir là ns admi- 
ration de leur preud’hommie, ces forces fegroflîr de toutes 
parts, s’acheminer au fiege de Paris avec luy, à travers des ri- 
vières , de tant de difficiles retraites, ou pour mieux dire, de 
tant de dangers & perfidies , efprouvées par le parte , & redou- 
tables pour l’advenir. Et neantmoins il ne fuft û tort mort, 
par l’art'afiinat de ce traiftre Iacobirt , que les Seigneurs Catho- 
liques qui eftoyent prés de luy, relevés parla main de ceux de 
la Religion ( ioit-il dit fans reproche ) n’eurent pas tant de foin 
d’enterrer le Roy deccdé, de couronner le furvivant, de re- 
chercher la vengeance d’un tel artàffinati que de gehenner 
le Roy fucceflcur à une Déclaration , par laquelle ils l’obli- 
geoyent de ne rien faire en quelconque maniéré pour leur ad- 
vanccmcnt, ny pour ce qui cftoitde leur Religion , ny pour 
ce qui eftoit mefmes de leurs perfonnes : defquels toutesfois 
encor tout franchement ils avoyent deu recognoiftre & la pa- 
tience 8c la Simplicité , en ce qu’au grand préjudice de leurs 
affaires, comme il nes’eft que trop veu depuis, ils auroyent 
Souffert fans contredit, que toutes les finances és villes 8c 
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pais qu’ils tenoyent, leur fuflcnt oftées ; les Officiers auffi qui 
y avoyent fidèlement fervi , deftitués à plat. Comme ainfi fuft 
toutesfois, qu’il euftefté dit expreffément par ladi&eTrcfve, 
que l'ordre des Finances & de laluftice, demeureroit pendant 
icelle, tel qu’il cftoit durant la guerre. Le tout pour foulagcr 
les affaires du Roy reduiéts à extrême neceflité , qu’ils euflent 
peuaflifter avec plus d’evidcncedc leur fervicc, &: avec plus 
de gré peut eftre, mefmesavec plus d’utilitc publique , fi les 
forces delà Religion en euflent cfté ibudoyées & entretenues 
prés de Sa Majcfté , foubs l’authorité du Roy de Navarre. 

Ce fufl: la Déclaration du 4 e Aouft, 158p. par laquelle le 
Roy fuit obligé de ne pourvoir aux charges &: dignités, autres 
que ceux de l’Eglife Romaine , fauf & excepté toutesfois en 
celles qui eftoyent tenues par ceux de la Religion: &cc pour 
l’efpacede fix mois , en dedans lefquels feroit tenu un Concile 
libre, General ou National; &une‘ Aflcmblce generale des 
Eflacs. Laquelle fuft fi exactement obfervce d’une part, qu’il 
nefc fuft pas reçeu un Sergent, ny un Notaire de la Religion : 
& fi mal de l’autre , que ceftcmefme rigueur s’eftendoit fur les 
villes tenues par eux : jufques à continuer la claufe , par la- 
quelle ceux qui ic deelaroyent tels , rendovent leurs offices va- 
quans & impetrables. Ne fuft pas aufli mieux entretenue la 
claufe , par laquelle le Roy vouloit les articles de la Trefve eftre 
gardes & obfervés , jufques à ce qu’autrement en fuft convenu 
par une Paix. Et ce qu’en chacun Bailliage &: Scncfchaucée 
devoir eftre délivrée une place pour rctraitte 8c feurctc de ceux 
de la Religion , ce qui ne fuft nullement pratiqué. Et en ce 
aufli, que les Chambres eftablies pour la Iufticc pendant la 
neceffité des Troubles, devoyent demeurer en eftat , jufques 
à ce qu’il y fuft pourveu pat la Paix ; lcfqucllcs tort apres furent 
abioluëmcnt interdites , fans les appcllcr , fans leur y pourvoir 
d’ailleurs. Et depuis qu’ils curent gaigné ces poinffs, d’avoir 
ofté auxdits de la Religion la Iufticc, les Finances, ô£ tout 
accès aux charges; ne fc parla plusny d’Aflembléed’Eftats, 
ny de Concile : demeurant ccfte Déclaration pour loy à tous- 
jours, qui n’auroitefté faite qu’en les attendant, & feulement 
pour fix mois. 
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La patience neanttnoins de ceux de la Religion coule tou- 
jours. Ils fervent le Roy pendant le plus fort de fes affaires , 
à Arques , à Ivry , au fiege de Paris , ès plus dures fie pénibles 
occalions. Les années s’y partent , fans interrompre le cours 
de fes affaires , à peine par une feule Requefte: encore qu’ils 
fe voyent dépérir & confirmer à petit feu , encor que la ri- 
gueur redouble, jufques à denier la terre à ceux qui mou- 
royent devant les yeux du Roy en fon fervicc: aimans mieux 
lcfdits de la Religion Ce ramentevoir par continuation de leurs 
fervices , que par l’importunité de leurs requeftes. Non toutes- 
fois qu’il n'y en euft des principaux , qui lors qu’il venoit à pro- 
pos , ramentevoyent au Roy qu’il eftoit désormais temps de 
leur pourvoir ; que ccftc juftice leur eftoit deuc ; que le feu 
Roy fbn prcdccefleur y eftoit obligé par la Trefve ; que leur 
condition ne devoir empirer , ains amender par fa promotion; 
qu’il eftoit , au refte , de fa prudence , de prévenir leurs re- 
queftes , pluftoft que de les attendre , foit pour les rendre plus 
obligés, foit pour les contenter tant plus facilement par un 
tel foin 8c de fon mouvement. Et ncantmoins quelque incli- 
nation que Sa Majefté y apportait quelquesfois , jufques à s’of- 
fenfer de la refiftance quelle y rencontroit en fon Confeil , fu- 
rent fruftrées toutcs'ces remonftrances ; tantoft par les remet- 
tre après la prife de Paris , fie tantoft apres la rctraitte du Duc 
de Parme; fie jufques au mois de Iuilict 159t. 

Lors fuft faite une Déclaration , par laquelle les Ediéts pré- 
tendus de Réunion , extorqués par la violence de la Ligue és 
années 85. fie 88. furent révoqués. S’il faut dire vray, non 
tant en faveur de ceux de la Religion, que pour l’intereft du 
Roy ; qui par iceux eftoit exclus delà Couronne , fie des Cours 
de Parlement, Officiers du Royaume, fie tous fes ferviteurs 
indifféremment, qui y eftoyent déclarés incapables fie decheus 
de toutes charges. Car pour le regard defdits de la Religion , 
comment fut-elle vérifiée, comment executée? Vérifiée cer- 
tes en la Cour de Parlement de Paris, fcanteàTours ; mais 
avec un Arreftfccret, de neles recevoir aucunement aux char- 
ges ; quelques cftroitcs jurtîons verbales & par eferit que le 
Rov apportait au contraire. En celle de Rouen aptes l’avoir 
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dilayée jufques en Septembre ; mais pour les relever feulement 
de la confifcation de corps fit de biens prononcée contr’eux 
par les Edi&s de la Ligue : en tous les autres Patlemens du 
tout rejettée : Exécutée au refte , là où elle fuft vérifiée , en ce 
qui eftoit pour le bien de ceux de l’Eglife Romaine , autant 
exactement qu’il fc peuft. Pour le regard de ceux de la Reli- 
gion Reformée , tres-lafchcmcnt : auxquels contre toute Iurif- 
prudcncc, foubs ombre de ces mots portés pat la Déclaration, 

( four eflre obfervès inviolablement , comtne ils ejloyent du vivant du 
feu Roy nojlre Seigneur & frere ) Ôte. l'on faiioit valoir le faiét 
pour le droit, la violence pour juftice , le malheur du temps 
pour loy. Tel article, difoyent-ils, pour le faiét des charges 
fit dignités , n’eftoit pas obfcrvé de fon temps : il ne le doit 
donc pas eftre de ceftuy-cy. De fon temps la couftume eftoit 
de leur faire injullice: de ce temps, il faut que celle coutu- 
me leur tienne lieu de loy , &c. 

Mefines comme après le fiege de Rouen , Moniteur de 
Mayenne , lors chef de la Ligue , fuft entré bien avant en pour- 
parlé de paix avec le Roy , moyennant laquelle il s’accommo- 
doit à ce qui eftoit jugé ncccflairc pour le contentement de 
ceux de la Religion ( luy toutesfois qui les avoit pris pour pré- 
texte de fes armes) en fuft diflùadc par aucuns du Confeil de 
SaMajefté: aimans mieux iccux traverfer ce Traître, avec la 
ruine de l’Eftat, que de confentir auxdits de la Religion, avec 
le repos d’iceluy, quelque condition tolérable. 

Cependant ils prclToyent tousjours le Roy lùr le change- 
ment de Religion : & en fin gaignerent tant , qu’ils l’y firent 
tcfouldre en May i Et eftà noter , que leurs propos ordi- 
naires eftoyent auparavant cela -, Que moyennant qu’ils l’cuf- 
fcntdc leur collé , ils n’empefeheroyent point que ceux de la 
Religion ne fulfent contents. Apprchendcrcnt donc Mef- 
fieurs du Confeil du Roy , que fur ce changement lcfdits de 
la Religion ne s’alteraflcnt , fit entraflent en dcsfiancc : &ad- 
Vifercnt qu’il y falloit pourvoir } partie en leur levant l’occa- 
fion de craindre, & partie en leur donr^mt apparence de bien 16 -«■»/- 
efperer. Pour l’un, leur fuft baillé une promefle, lignée des >i9} ' 
-Princes, Seigneurs, fit principaux de la Cour fi c du Confeil de 
s-ntiÉMifc kk x Sa 
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Sa Majefté , par laquelle ils promettoyent , qu’és Conférences 
&c Traitrés qui fe feroyent avec ceux de la Ligue , il ne fe feroit 
rien à leur préjudice. C’eftoit parce que lcldits de la Religion 
fe plaignoyent juftement , que contre la nature de toute fo- 
cieté, eftans iceux venus à leur fccours fi volontairement, 
ils traittoyent ncantmoins avec les ennemis communs , (ans 
eux: foulî'roycnt mcfincs qu’ils fuflent exclus, à la rcquefte 
de ceux de la Ligue, des Traittés qui fe faifoyent pour la 
Paix, cfqucls il s’agilfoit de leurs biens, vies, honneur, & 
religion. Pour l’autre, eferivit Sa Majefté en chaque Province 
aux principaux de la Noblefle , & aux plus notables villes , à 
ce qu’ils fiifent trouver quelques Députés de tous les ordres, 
mefmes d’entre les Miniftres de la Parole de Dieu , prés de 
luy : pour avec eux eftrc advifé à ce qui conccrnoit leur repos 
& contentement. C’eftoit pour leur faire entendre les caufes 
qui le mouvoyent à ce changement ; les aflëurer , nonob- 
ltant iceluy, de fa protection & bienvucillance} & les ren- 
voyer chacun chezfoy, pleins de ce bon cfpoir, fans péné- 
trer plus avant ny en la guerifon , ny en la cognoiflancc de 
leurs maux. Car quant à une fécondé intention de quelques 
uns , de faire entrevenir quelques Miniftres en cefte Dépu- 
tation , pour les faire conférer avec quelques Dodcurs , pat 
forme feulement ; afin que la prétendue & refoluë Convcr- 
fion de Sa Majefté s’en enfuivant, on peut faire croire aux igno- 
rans , qu’ils eufleat cfté convaincus & confutés en fa prcfencc j 
la conlcience de Sa Majefté ne peut fupporter cefte pallia- 
tion. Et les Miniftres qui eftoyent prés de fa perfonne , curent 
bien & le zele & la vertu de le prefenter pcrfonnellement au 
Roy, le requerans très- humblement, par une requefte fignée 
tn imüit de leur main , s’il doutoit de quelque poind de la dodrine qu’ils 
ijoî. l U y avoyent enlèignée, de le leur vouloir déclarer -, s’offrans 
de l’en efcjaircir par la parole de Dieu , en prefcnce de quel- 
conques Seigneurs , Evefques , Dodcurs & autresperfonnages 
de l’Eglifc Romaine qu’il luy pleuft y appeller. Protcftans que 
tout ce qui fe feroit au refus de cefte offre , ne pourroit nuire 
à la vérité de Dieu , dont ils eftoyent porteurs, ny au devoir & 
acquit de leurs charges. Rcfolus au refte , de feeller cefte 
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do&rinc de leur propre fang, lors que Dieu les y appelleroit. 
Etdecefte requefte & proteftation , prefentée premièrement 
au Roy, & puis à Monfieur le Chancelier, lefdits Miniftres 
levèrent unaéte pardevanc Notaire. _ 

Se trouvèrent donc en la ville de Mante , au mois de No- Ea Kt - 
vembre enfuivant, les Convoqués de ceux de la Religion de 
toutes les Provinces , de toutes qualités , en nombre notable : 
lefqucls arrivés qu’ils y furent , s’unirenr cnfcmble , foubs l’au- 
thoritédeSa Majefté, tant en Confelfiondc foy, qu’en tous 
devoirs de charité , pour n’avoir qu’une voix , Se parler par une 
feule bouche , en tout ce qui concerneroit leur confervation 
commune. Ce qui fuft trouvé bon de Sa fyl ajefte. Etn’cftà 
oublier , que leur arrivée fuft retardée jufques en ce temps , 
par les contrcmandcmcns Se rraverfes qu’on donna de diver- 
ses parts à ccfte Convocation. Comme aufti SaMajefté mefme 
par fon abfence , caufà un autre retardement de fix fcpmaines: 
pendant lequel, ils drefl'erent le cahier de leurs trcs-humbles 
requeftes , qui luy fuft prefenté à Mante. Ces rcqueftes, 
comme quelques autres qui fe font veuës Se devant & depuis , 
ne tendoyent point à partager l’authorité avec le Roy : à de- 
mander fon Eftat , ny fon Domaine } à crcér en leur faveur 
des Officiers de la Couronne ; à charger de fommes cxccflives 
les fubjets du Roy , pour recompcnlcr eux ou les leurs. Soie 
cela donné à la mifcrc du temps , Se à la mauvaife influence 
du fiecle: mais bien purement & Amplement à obtenir une 
liberté pour lcurconfcience, une juftice non partiale pour la 
confervation de leurs biens , vies & honneurs , une feureté 
pour leur condition contre la mauvaife foy trop efprouvée : 
liberté, juftice Se feureté qui ne fe pouvoir denier aux Chre- 
ftiens, puis que le Pape la donne aux Iuifs: aux François, 
puis qu’elle eft deue à tous cftrangers ; à eux particulièrement, 
foiblcs au regard de leurs ennemis , Se qui d’abondant aurovent 
cfté pris depuis jo. ou 40. ans pour prctexre de tous partis en 
ce Royaume , pour fubjett de toutes armes. 

Ne prirent toutesfois Meilleurs du Confeil grand efgard à ce 
cahicr;ains le manièrent &refpondirent ailes négligemment, les 
ramenant tousjours à l’Edift fait en l’an 1577. lcqucl,coinme il 
^ kk 3 s’eft 
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s’cft veu cy- deflus , ils avoyent rcçcu par force ouverte , au pré- 
judice de celuy que premièrement lcsEftatsdu Royaume leur 
avoyent donné en pleine paix. Mais d'ailleurs qui leur citait 
rendu inutile, par les changcmcns futvenus en tout l’Eflat, 
par les remucmcns de la Ligue : qui ne leur laiiloit aucune li- 
berté , ny es villes , ny es champs -, ne leur pouvoir promettre 
aucune juftice de luges, qui pour la plufpart s’eftoyent pallion- 
nés&: armés pour la Ligue, avoir defeouvert de plus cruelles 
haines ; créé par confequcnt , & à bon droid , de plus grandes 
dcsfianccs que jamais. Tous maux, comme ils iètrouvoyeuc 
évidemment plus grands que ^aravant , qui requeroyent auili 
plus forts remèdes. Adjouftésa cela, qu’il fembloit dur, que 
leur fbuffiancc, leur patience , leur intégrité, leur fidelité en- 
vers l’Eflat , qu’ils avoyent fi clairement teft ifiées , ne peufient 
rien mériter envers leurs compatriots, ne deuilenr rien gagner 
lur leurs courages: que leur condition auili ne peur recevoir 
amendement tous un Roy , qu'ils avoyent fi longuement & fi 
laborieufement fervi, protedeur de leur innocence; tefmoin 
* & pleige de leur foy; Veumdmesque le feu Roy avoir pro- 
mis , en Trcfve faifant , de les rendre plus contens ; fouvent re- 
gretté qu’il ne les avoir mieux cognus auparavant ; fouvent 
tcfmoigné qu’il les vouloir mieux rccognoiftre à l’advenir. 

Encor les refponcesqui leur furent faites, ne furent-elles 
leuës, toutes maigres quelles eftoyent ; qu’à trois d’entr’eux , 
qu’il leur fuft ordonné dénommer, pour en retenir ce qu’ils 
pourroycnc par coeur, ou en leurs tablettes: n’eftant l’inten- 
tion de Meilleurs du Confeii , qu’il en fuft fait Edid ny Décla- 
ration; pour ne feandalifer, difoyent-ils Le Roy vers ceux de 
te Ligue. Avec quelle cfpcrancc de les voir exécutées ; quand 
lesEdids, vérifiés és Cours de Parlemens, jurez par tous les 
Princes, Officiers de la Couronne ,& Magiftrats ; publiés par 
tout le Royaume , rencontrent tant de difficultés fut l'execu- 
tion, tant de contraventions, lors qu’on les peut exécuter? 
m unvitr Fuft donc tres-humbiement remonfhé par autre Rcquefte à Sa 
Majefté, qu’il n’y avoit apparence que fes fubjets de la Reli- 
gion fe contcntaflcnt de ces refponces : laquelle promit avec 
le temps de s’eftendre davantage, à Leur contentement. Et 
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cependant pour faire le rapport aux Provinces , de ce qui 
s’ertoit paffé en celte negotiation -, Ce rendit ladite Aflcmblée à 
Sainéte Foy d’Agcnois lur Dordonnc , foubs l’authorité , & par 
le commandement de Sa Majcfté , au i y. Iuillet i y 94. 

Or ne fuft pas mieux tenue la promette faite par les Sei- 
gneurs , de ne rien traitter au préjudice de ceux de la Religion, 
avec ceux de la Ligue. Car les Députés encor prefens & af- 
fcmblés , fuft fait le Traitté de la réduction de Meaux, par 
lequel l’exercice de la Religion fuft banni de la ville , Sc des en - 
virons : accordé aufli , qu’ils n y pourroyent exercer aucunes 
charges. Et fur ce modellc confcqucmmcnt fuft depuis trait- 
té avec les autres villes & Provinces , les excluant, lelon que 
le cas y efeheoit , des Vicontés , Bailliages , & Senefchaucées 
entières : tantoft par Ediét patent , tantoft par articles fecrets : 
& ne trouvant en fomme , rien cher ny difficile , pourveu qu’il 
n’y alîaft que de leur préjudice & diminution. Tellement qu’en 
peu de temps ccft Ediét mefmcsdc 1 y77.dont on avoir préten- 
du les contenter , fuft réduit à néant ; entant que la Ligue , 
qui avoit occupé les plus grandes villes , & s'eftoit eftcnduc en 
toutes les parties du Royaume , venant à fe réduire au fervice 
du Roy par pièces , falloir en chacun endroit , mcfmes és 
moindres places, une exception , à leur cxclufion & domma- 
ge : laquelle cftoit aufli toft aggréc au Confcil ; aufli toft veri- 
flée és Parlemcns ; fans contradiction , fans confideration de cc 
qui eftoit promis d’ailleurs. 

Cc fuft caufc, qu’en i’Aflembléc de Sain£te-Foy on fe refolut, 
de députer derechef vers Sa Majcfté , Meflicurs de Chouppcs 
& Tixier : pour la fupplier tres-humblement de refpondrc 
leurs requeftes , & luy rcmonftrer les mauvais traiéieniens 
qu'ils tccevoyent , contre ce qu’il luy avoit pieu leur faire efp'c- 
rcr } Que tous fes ennemis faifoyent leur condition; celle 
feule de ceux de la Religion demeuroit derrière:- que pour 
contenter ceux-là , il n’y avoit heure en la nuift qui fort impor- 
tune ; pour ceux-cy , heure au jour qui fe trouvait propre.- 
Qu’ils n'envioycnt point le bien qu’ils recevoyent de Sa Majo- 
fté: mais qu’il eftoit dur, quccc fuft tousjoursà leur dimi- 
nution & dommage. Que Sa Majcfté auroit tousjours promis, 
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lors quelle feroit eftablie , d ’cftablir leur condition : laquelle 
au contraire il voyoyent tous les jours defehoir par leur pa- 
tience , foubs ombre de ceft eftabiiflemcnt. Que maintenant 
donc, que par la grâce de Dieu ileftoit rcçeu dedans Paris, 
dedans les plus notables villes du Royaume ; il luy pleuftnc dif- 
férer point d’advantage. Et furent remis à S. Germain en Laye, 
pour leur . faire refponce: laquelle ils attendirent l’efpacedc 
trois mois. Ce fuft en forame , qu’on les renvoyoit à l’Edi& de 
l’an 1477. mutile parlesTraittés de la Ligue, comme il s’eft veu 
cy-deffus , & aux rcfponces de Mante ; defquclles leur fuft de- 
rechef monftrée la copie : mais en laquelle quelques prin- 
cipaux articles, concernans l’exercice de la Religion en la 
Cour, & es armées, & l’entrctcnemcnt du Mimilerede l’E- 
vangile , & la continuation des villes de feuretc , eftoyent cx- 
prcllcment obmis ; quelques autres , pour les reftreindre ou 
obfcurcir, couchés tout autrement qu’ils neleuravoyent elle 
leus à Mante, & par eux recueillis. Encorne les leur voulut- 
on point délivrer : mais bien leur fuft dit , qu’ils feroyent bail- 
lés en garde à quelque Gentilhomme de la Religion, duCon- 
fcil de Sa Majefté, lignes du Roy 8 c contrefigncs d’un Secré- 
taire d’Eftat , jufques à ce qu’ils fullent vérifiés en la Cour. 
Et ainfi Ce départirent lefdits Sieurs de Chouppes&Tixier, 
fans emporter autre contentement. Et toft après fuft vérifié 
au Parlement de Paris , à la follicitation de Meilleurs du Con- 
feil du Roy , l’Ediét de 1 577. pretendans par la concelïion 
imaginaire d’un Edid, mutilé entoures fes parties, rompre 
ou affoiblir les juftes pourfuites de ceux de la Religion. Où il 
parut derechef de la partialité des luges dont eft compofé le 
Parlement K bien que le moins corrompu de tous ; en ce que 
fur un fi grand nombre , l'opinion qui tendoit au repos , ne 
furpafia que de fix : au lieu que lors qu’il fuft vérifié à Tours , 
où l’Ediél de 1 577. eftoit encor en fon entier , elle n’avoit cfté 
contredire d’aucun. Es autres Parlemens n'y fuft touché , fauf 
en ccluy de Bordeaux ; où il fuft remis à délibérer dans un an , 
fi on en devoit délibérer. d ' 

Celle année donc Ce paflà encor inutilement ; 8 c l’AlTemblée 
fc retrouva à Saumur , authorilee de lettres patentés du Roy , 
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affignéc des le 10 e Décembre i J94. mais ouverte feulement le 
24 e Février 1 en attente de Meilleurs de Chouppes & 
Tixier : lcfqucls , ayans pluftoft: apporte moins que plus , & 
s’eftans d’ailleurs accrues les plaintes des Provinces des rigueurs 
contre la Religion , des injuftices des Parlemens , du fonds & 
entretenement des places , que malicieufement on faifoit tarir, 

Sec ; On commença à plus craindre qu’dperer des remèdes 
de la Cour: demeurant toutesfois perl'uadcauxdits Députes, 
que le bon naturel du Roy ne pouvoir eftre capable de leur 
mal- vouloir. Auquel pour ceft eft'eét, outre les cahiers gene- 
raux drellcs à Mante & Saindc-Foy , tant de fois reprefentés , 
&ccluy drcllc audit Saumur, qui furent reprefentés au Con- 
fcil de Sa Majefté ; ils fcrclolurent pour une dernière fois , de 
prelentcr une briefvc Requefte à Sa Majefté mcfme , feule ÔC 
a part , qui contient un abbregé de leurs juftes rcqueftes & do- 
léances s cfpcrans que leur ünccritc luy toucheroit en fin le 
cceur. Et à celte fin furent choifis Melfieurs de la Noue & de 
laPnmaudayc, leiquels furent trouver Sa Majefte en luillcc à 
Lyon } ôc furent prés d’elle retenus allés long temps. La fin 
fuit, après leurdite requefte deuement prdentée à Sa Ma- 
jefté, quelle ordonna les rcfponccs de Mante leur eftre bail- 
lées , retranchées comme elles citoyen lors quelles furent 
leuès aux Sieurs de Chouppes & Tixier à laincl Germain : 
promettant au rclte Sa Majefte , envoyer des Commill'aires 
par les Provinces , pour exécuter l’Ediét de l’an 1 777. le- 
quel par lesTraittés faits avec la Ligue , ne confiftoit prefque 
plus, qu’en ce quieftoità l’adva.ntagc de ceux de l’EglifcRo- a- 
mainc. Et par ainfi le fruiét de trois Députations fc voit réduit 
aux rcfponccs de Mante : en la première , retenues par cœur , 
par une fommaire lecture qu’on en fit aux députés: en la fé- 
condé, leués derechef, mais fort retranchées, Se baillées en 
garde à un particulier : en la troifiefmc , comme par une grand’ 
faveur , délivrées à MonfictSr de la Noue feul , &: pour les 
monftrer feulement à l’Aflcmbléc, ârccnon pluftoft que trois 
mois après -, mais non en forme authentique. Au lieu que les 
Ediéts en faveur de la Ligue , fe concluoycnt fur le champ au 
Confeil du Roy , cftoyent vérifies par les Cours , & publiés pat 
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toutes les villes avec applaudiiremenc , & portoyent en fomme 
leur execution quant & eux. Donc l’exemple le vit clairement 
au traitté d’Aix , par lequel l’exercice de la Religion edoit - 
banni de toute la Provence , lequel fuft auflî tod vérifie au Par- 
lement , Sc exécuté avec toute violence. 

N’cft à obmettre , que pendant ces allées & venues , Mon- 
feigneur le Prince de Coudé , premier Prince du Sang , cd tiré 
de la ville de S. Iean d’Angely , & mené en Cour; ûcauditod 
conduit à la Mcfi'e , contre l’intention de leu Monfcigncur le 
Prince fon pcrc, Ce l’inditution qu’il avoir rcceuc de Madame 
(il mere: mclmcs contre l’article de l'Edict , qui veut, que les 
enfans abmtejiato (byent nourris Se inditucs en la Religion de 
leurs pères , confirmé parles refponces de Mante. Ce qui Toit 
dit en padant , parce qu’auparavant qu'il fud entre leurs mains; 
ils difoyent ordinairement , qu’en le mettant es mains de Sa 
Majeftè , il falloit donner contentement à ceux de la Religion: 
doutans, comme il cd vray-femblablc , que ce ne leur fud un 
fupporr. Mais comme lcRoyeuftcllé par eux promptcmcnc 
obéi en ced aéte , comme en tous autres ; ils Ce ioucient moins 
que jamais de leurs requedes; & ne s’oüic plus parler d’envoy de 
Coromidaircs. 

Or pour ouïr le rapport des Sieurs de la Noue & de la Pri- 
maudave , aurait edé adignée autre Ademblée àLoudun , pour 
le mois de Mars 1596. authoriféede Sa Majcdé, comme def- 
fus: laquelle avoir efté ouverte le 1" d’ Avril. En icelle auroyent 
les Convoqués appris -par la bouche deldirs Sieurs, ce qu’ils 
auioyent tau és affaires dont ils avovent eu charge : auroyent 
confequemment alternent conçeu , qu’aprés tant de voyages 
inutiles , c’cftoir chofc vaine de s’y plus attendre. C’cdoit donc 
là dediis à délibérer ce qu’il edoitde faire , & fembloit n’y avoir 
chemin plus ouvert, que de fe remettre en l’edatdclaTrcfve 
faite entre les deux Rois , puis qu’on ne la vouloir terminer par 
une paix. Les raifons edoyent , qiie le Roy ayant fuccedé au 
predeccdeur , edoit tenu à fes faitts & promedes ; & d’autant 
plus , qu’il : les avoir reçeuës pour ceux de la Religion. Que le 
feu Roy n’y ayant peu (atisfaire , pour avoir furvefeu la Trcfve 
de peu de mois , le Roy à prefent aurait nommément déclaré 
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venant à la Couronne, qu'il vouloit que ladite Trcfvcfuftob- 
fervéc en tous les articles ; attendant que par un Concile libre , 
General ou National , ô£ une Aflcmbléc d’Eftats il fut pourveu 
au fai& delà Religion. Qu’ils eftoycntdonc légitimement fon- 
des en cefteTrefve, par les Déclarations des deux Roys,n’ayans 
autre loy reeognuc dedans tout le Royaume, pour alleurcr leurs 
vies, ne devoyent tarder à en reprendre les erres. Lcdefirdc 
Paix toutesfois , & le refpcCf du Roy les emporta à envoyer 
derechef vers Sa Majefté le Sieur de V ullon, Confciller au Par- 
lement de Grenoble , avec une Rcqucftc comprenant fort 
bricfvemcnt leurs principales demandes. Lequel trouvant Sa 
Majefté au fiegede la Ferc, fuft ailés lbmmairemcnt renvové 
avec les premiers termes : ordonnant au refte Sa Majefté par 
les lettres à ladite A d'emblée, de fc départir & retirer chacun 
en fa Province , pour faire refpeâivcment entendre fon inten- 
tion. Celle elaule fuit interprétée à artifice de quelqu’un du 
Confcil , &: fcmbla à tous n’avoir autre fin que de les rompre , 
fans leur faire autre droiéL Car quel autre lèns aulfi luy pou- 
voit-on donner, apres tant de voyages, de députations, de 
requeftes? Tellement que la patience efehappoit aux plus mo- 
dérés , & s'en alloyent , après avoir tous prié Dieu de leur don- 
ner confcil, en intention de pourvoira lcurconlervation , Ce- 
lon la teneur de laTrefvc: avec le plus d’ordre ncantmoins , & 
le moins d'incommodité des affaires de Sa Majefté que faire fc 
pourroir. Quand le Roy , qui en fuft adverti , clcrivit au Sieur 
du Plelïis , en date de l’onzicfmc Iuin , que fon intention avoir 
efté mal prifè, qu’il les difpofàft à demeurer cnfèmble à Lou- 
dun, &c qu’il cftoitrcfblu d’envoyer au premier jour, quelques 
notables perfonnages de fon Confeil Privé , pour advilèr à leur 
contentement. Ce qu'aulfi toft ils cmbraflércnt à deux mains, 
loüans Dieu , qu’il euft touché le cœur du Roy, & de Mei- 
lleurs de fon Confcil , pour le defir qu’ils avoyent tous de fer- 
vir Dieu en quelque repos , & le regret qu’ils euflent eu du 
contraire. 

Ces perfonnages furent Meilleurs de Vie & de Calignon, 
Confcillers au Confcil d’Eftat & de Sa Majefté, qui arrivèrent 
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bonnes qualités pour manier grands affaires , mais non munis 
de fuffifant pouvoir pour ceftuy-cy , pour lequel ils n’appor- 
toycntquc ccftEdiâ de i J77. tant de fois & pour fi juftes cau- 
fes rebuté: &offroyent bien quelques rcmplacemcns de ceft 
Edid , mais encore mal proportionnés à ce qui en avoir efté re- 
tranché. Ce fuft caufe qu’il ne peut offre rien fait avec eux; 
finon , qu’ils rccognurcnc , que ceft affaire n avoir pas bien efté 
compris à la Cour , qu’on l’avoit penfé & pafté legeremenc. Et 
dcfircrcnt que deux de i’Allcmblce leur fuirent adjoints, pour 
les accompagner à leur retour, fans autre charge toutesfois , 
que d’afliffer à leur rapport , pour pou voir teftifier de la bonne 
foy dont ils avoyent procédé. Et encor qu’il lemblaft de peu de 
fruiéf de les députer , toutesfois pour s’accommodera leurdefîr, 
furent nommes les Sieurs de Ricux, Gentilhomme Xainton- 
geois; &: de la Motte, Lieutenant general d’Alençon. Ce 
fuft lors que voyans plufieurs places périr , faute de payement, 
eftans és unes les garnifons totalement retranchées , aux autres 
les deniers foubftraiéts &c divertis ailleurs , avec defcnces tres- 
exprefles aux Receveurs de rien payer, outre les quatre pre- 
miers mois de l’anncc; On fuft contraint de pourvoira l’cx- 
tremité des plus prcffcs,.fur ces longueurs qui ne prenovent 
point de fin: et toutesfois , en fi peu de lieux , & avec tant de 
confidcrations ; qu'il parut allés que ce n’eftoit que par une 
cftroite ncccllitc , &: à très-grand regret. Eftant tout évident , 
que le retranchement s’eftoit fait exprès en quelques places, 
pour les faire tant plus facilement tomber és mains de ceux de 
la Ligue , auxquels en traitté faifant , elles avoyent efté pro- 
xnifes. 

Vers le 10' O&obre , & non pluftoft, revinrent à Lou- 
dun Meilleurs de Vie & de Calignon: non fans (oupçon à 
Meilleurs de l'Aflcmbléc , que ces longueurs n’eftoyent 
point fans delîein : En attente , peut eftre , d’un Traitté 
avec l’Efpagnol , & d’un autre avec Monficur de Mercceur, 
qui eftoyent lors en train. Lcfqucls conclus, on voudrok 
mefurer leur condition, non plusàlajufticede leurs deman- 
des , mais à la diferetion de leurs mal-vueillans. Et d’au- 
tant plus, qu’ils ne voyoycnc point encor , que lcfdirs Sieuis 
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fuffent venus avec le pouvoir requis, peut dire craignant de 
fcchargcr de trop d’envie. Tcndoit donc principalement ce 
fécond voyage à les perfuader , que quelque nombre de per- 
fonnes fuffent députés pour aller en Cour: Audi à caufedes 
difficultés qui nourroyent intervenir , que pendant celle Dé- 
putation , l’Aflcmblce en corps s’avançad en quelque lieu plus 
proche. A quov il full volontiers condcfccndu -, pour tant 
plus faciliter &.abbrcgcr ccd affaire: &ce, fur la parole qui 
leur full donnée, qu’on ne les attiroit pas là, comme autres- 
fois , pour les renvoyer avec des apodiles faits à la balle fur 
leurs requdles . mais bien pour les ouïr en leurs raifons , &c 
conférer avec eux par les formes requifesen tels affaires. Et 
furent pour ccd edeét nommés les Sieurs de la Noué, de 
Chouppcs, le Baron dcFons, la Motte, Brunier, &Tixicrj 
lefquels avec les fufdiâs Sieurs de Vie & de Calignon , fc ren- 
dirent à Rouen prés de Sa Majcdé le quatrième de Novembre. 
Et le 10 e conformément au defir & commandement de Sa Ma- 
jcdé , fe tranlporta l’Afi'emblcc à Vendofme. 

En ccd abbord , trouvèrent lefdits Sieurs Députés que les 
calomnies & artifices de leurs malvueillans avoyent opéré fur 
l’efprit de Sa Majedé , rafehans de dedourner fur eux la haine 
de quelques malheurs lurvenus à fes aftàires : & ne voulans pas 
recognoillrc , qu’il y avoir ja trois ans qu’ils auroyent commen- 
cé à le retirer pardevers Sa Majedé , par tres-humblcs reque- 
des , fur les commandemens que faditc Majcdé mefmc leur en 
avoit faits: que lors, ny long temps depuis , il n’edoit point 
qucltion de la guerre de l’Elpagnol : que les affaires de Sa Ma- 
jedé au contraire alloycnt à fouhait , & n’auroit tenu qu’à eux, 
qu’ils n’euffent fini ced affaire ; lequel , quand tout va bien , ils 
rejettent avec mefpris & infolcncc ; &c veulent accufer du mal- 
heur, quand il va au contraire. Toutcsfois rl leur fudaifé de 
faire rccognoidre à Sa Majcdé , l’intégrité de leurs procedures. 
Mais après un long fejour, & quelques conférences avccMef- 
fièurs du Confeil d’Edar , qu’il pleut à Sa Majedé ordonner ; le 
contentement n’en rcüfcit gucres plus grand que de celles de 
Loudun: encor que de leur part ils fe fuffent redraints affcs 
facilement à tout ce qu’ils pouvoyent. Carés Refponcesqui 
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leur furent faites, demeuroie l’exercice de la Religion , parla 
validité des Traittes faits avec ceux de la Ligue , exclus de cou- 
res les bonnes villes du Royaume , de pluiieurs lieues és envi- 
rons d’icelles ,& en quelques endroits des Vicontés , Bailliages, 
Si Senefchaucées entières. En change dequoy , on pcnibic 
s’eftre fort libéralement eftendu ; quand on accordoit quelque 
heu en un Bailliage , ou quelques dix hommes de plus en l'ex- 
ercice des fiefs. Et pour rentreccnemcntduMiniilcre, accor- 
dé par la*Trefvc faite avec le feu Roy, continué mdmes quel- 
ques années foubs le Roy à prefent, en confcquencc d’icelle, 
on n’en vouloit ouïr parler , encor qu’il deuft venir en confi- 
deration , que les biens Ecclefiaftiqucs à la proportion , ne font 
moins fondes des uns que des autres. Quanta la juftice; les 
Chambres my-partics eftoyent denices pour lesParlcmcnsdc 
de Paris , Rouen, Rennes, Dijon, qui font les deux tiers du 
Royaume : Si és autres accordées avec fi peu d’authorité , Si 
tant de reftri&ion , quelles demeuroyent inutiles: parconfe- 
quent les charges & dignités rendues inaccefliblcs à ceux de la 
Religion , qui auroyent à y cftre reçcus par des Cours notoire- 
ment animées : leurs biens , vies , & honneurs , par mcfmc 
moyen, à la difcrction de leurs parties. Pour les fcurctés , on 
en reftreignoit le nom Si l’effeft, à l’Ediét de r 577 . comme ainfi 
fuft toutesfois , que les juftes occafions de desfiance qu’on leur 
a donné depuis, les deuflent faire accroiftre : mclmcs les 
grandes authorités, forces & moyens, qu’on a partie laiftc, 
partie donné par les T raiétés , . à ceux qui auroyent pris à tafehe 
leur ruine ; en la main dcfqucls fe trouve aujourd’huy la plus 
grand’ part du Royaume. Et quant aux garnifons des places 
par eux tenues, outre quelles eftoyent retranchées, à tout ce 
qu’on pourroit par une pleine Si profonde paix; la fomme 
dont on les vouloit contenter , ne pouvoir (uffirc à un tiers 
prés. 

Ce fuft la caufc pour laquelle lefdits Sieurs Députés ne peu- 
rent pafler plus outre à Rouen : où il fera noté , qu’il n’eftoic 
point queftion de pendons , charges ou dignités , ny autres pré- 
tentions particulières, mais d’articles purement publics, e(- 
quclsnul particulier n’a intereft , qu’entant qu’il fait part de 
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lachofe publique. Ainfi fe pafle encor ceftc autre année , fans 
contentement : fie prennent congé de Sa Majefté lefdits Sieurs 
au commencement de Ianvier 1 597. laquelle voulut queMef- 
ücurs de Vie & de Calignon fe trouvaflent à Vcndofmc , pour 
exhorter rAffcmblée defditsde la Religion, à fe contenter, 
attendu la ncceilité de lés affaires : auquel lieu furent de retour 
leldits Sieurs Députés pour rendre compte de leurs charges, 
le 16 e Ianvier: Meilleurs de Vie fie de Calignon le a'Feb- 
vricr 1 îs>7- 

Orn’ayans iceux autre pouvoir, que de reprefenter ce que 
deflus , on advifa ncantmoins , qu’il falloir accommoder leurs 
juftes ncceflïtés aux volontés de Sa Majefté : fie à celle fin non 
lculcmcnt refpondrc aux articles par eux apportés, maismef- 
mes fur chacun d’iccux fe reftreindrc 8e rellerrer à tout ce qui 
fe pouvoit , mefmcs au deçà fie au defloubs des charges , que 
chacun avoir de fa Province; en confiance que le bien de la 
Paix les feroit abfoudrc de ce en quoy ils auroyent , ou man- 
qué, ou excédé. Tellement que pour l’exercice de la Reli- 
gion , on s’accommodoit par reftrielions à tour ce qui fe pou- 
voit à la paix publique : fie moderoit-on l’entrctcncmcnt du 
Minifterc , à une fotmnc qui n’cuft pas fourny au quart. Et 
pour la luftice, au lieu d’une Chambre my-partic en chacun 
Parlement, on fe contentoit d’une feule pour quatre. Et pour 
les garmfons , chacun pour fa Province avoir regardé en con- 
fcicncc 8e en honneur, ce qui eftoit purement neccflaire, 
lans y efpargner perfonne. Ce qui foit dit pour tous autres ar- 
ticles , à la proportion. Surquoy lefdits Sieurs n’ayans pouvoir 
de s’eftendre , fie rccognoiffans ncantmoins qu’on s’eftoit mis 
en beau chemin , lcrcfolurentque l’un d’eux, fçavoir Mon- 
sieur de Calignon , iroit retrouver Sa Majefté , pour apporter 
un fufhfant pouvoir : fie afin que tout fc paflaftavec plusd’au- 
thorité , y feroit joindre Mcflieurs de Schonbcrg Conte de 
Nantucil , fie de Thou Preffdent en la Cour de Parlement de 
Paris, qui lorseftoyentà Tours pour la negotiation de Bre- 
tagne : lefqucls avec ledit pouvoir fc rendirent en la ville de 
Saumur le 18 e Mars, fie les y attendoit toute l’Aflemblée, 
comme il eftoit convenu enu’eux , pour la commodité réci- 
proque , dés le 17* Février. Or 


171 SvPPLEMENT A V X MEMOIRES 

Or avoyent cfpcrc avec quelque fubjed lcfdits Sieurs aflem- 
blés , puis que perfonnes de telle qualité y cftoyent employées, 
que ce ne pouvoir eftrc fans fruid: 8c toutesfois, comme ils 
vinrent à leur dcfployer franchement les inftrudions auxquel- 
les leur pouvoir eftoit reduid , curent toft cognu qu’on y avoir 
eu peu d’efgard à la dignité de ces pcrlonnages , recognus de 
tous pour amateurs du bien 5c repos du Royaume : moins aux 
bons 8c falutaires confeils qu’ilrdonnovent pour y parvenir : 6c 
moins encor à la franchife de laquelle lcidits de la Religion 
s’eftoyent reftraints jui'ques au dernier poind. Car la vérité cft, 
qu’ils n’eurent charge de leuradjoufter rien qui amendait leur 
condition, és poinéts principaux que deftus; dont ils nepou- 
voyent alléguer autre caulê , que le malheur de la priic d'A- 
miens, qui rendoit le Roy moins puift'ant à les contenter en 
leurs demandes, qui d’ailleurs cftoyent recognués juftes , à la 
neceflité duquel ils exhortoyent de s’accommoder : mefmcs, 
comme Moniteur de Vie fuit retourne en Cour , pour obtenir 
quelque chofc de plus , 8c cuit Sa Majcfté tafehé de s’y accom- 
moder ; leidits Sieurs de ion Confeil fe feroyent obftincs au 
contraire , 6c l’avoycnt derechef renvoyé les mains vuides , 6c 
avec blafme des confeils qu’on donnoit pour faciliter ceil affaire: 
prenans leurs mal-vucillans , comme il s’eit veu par tout ce 
Diicours, occalion de tous accidens pour leur nuire ; de la pro- 
fperitc du Royaume , pour les fouller aux pieds ; de l’adver- 
iité, de laquelle eux- mcfmcs font caufe, pour les accabler de 
calomnie. 

Ainfi donc s’eft feparé ce Traidé, cftans allés lefdits Sieurs 
de Schonberg , de Thou , de Vie 8c de Calignon , retrouver 
Sa Majeftc d’une parc , les Sieurs de l’Affemblée de l’autre s’e- 
ftans feparés vers leurs Provinces, en intention de fe retrouver 
enfemble au premier jour ; pour prendre ordre fur ceit affaires 
que Dieu doint tel par fa grâce , que ceux de la Religion afleu- 
rcs d’une raifonnable condition, puiilent fetvir le Roy 8c le 
Royaume , en la ncceffïtc de fes affaires plus que jamais. Ce- 
pendant ce brief Difcours a femblé neceilàire , pour faire en- 
tendre à un chacun la juftice de leurs adions , prétentions , 6c 
procedures : parce qu’il peut femblcr à pluiieurs , qu’ils doivenc 
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eftre afles contens , puis qu’on ne les brufle point, puisqu'on 
ne les exile point du Royaume: quineconfidercnrpas, quel» 
qualité de Chrcfticn , de François , & de fidèle fubjet , va 
bien plus loin; qui n’eftime point fa vie, s’il ncfcrtàDieu; 
fa patrie , s’il n’y a juftice ; fa condition , fi la loyauté & la fi- 
delité eft tenue pour rien 1 qui cft preft pour la gloire de Dieu , 
le fer vice de fon Roy , le bien du Royaume , s’il yefehet, de 
renoncer aies biens , à fa vie, à fa dignité; defairelittierede 
tout ce dont le monde fait cas. Mais qui ne le peut ny par plai- 
fir, ny par nonchalance; le doit pour fa pofterité , à laquelle 
il cft tenu de confcrver finon d’amender fa condition , en la- 
quelle Dieu l’a fai& naiftre; s’il ne veut eftre pis que barbare le 
infidèle. Neconfidcrent pas auflï, parce qu’ils n’en fou firent 
point , foubs quelle condition vivent encor aujourd’huy ceux 
de la Religion , fubjets au premier accident , à la rigueur des 
Ediâs de la Ligue ; les derniers vérifiés , non encor révoqués 
en la pluspart des Parlemens de ce Royaume : jugés enleurs 
biens , vies , & honneurs , par ceux qui ont juré leur ruine ; par 
ceux qui encor tous les jours , les déterrent morts , par l’ani- 
mofité & la barbarie de leurs Arrcfts. Non certes brufiés, com- 
me ils dient, ny exilés: & le temps, grâces à Dieu , ne femble 
pas y venir. Mais quand le feu de la haine demeure au cœur, 
comme il fc voit en pluficurs ; que manque- il , que le vent d’une 
première occafion pour l’allumer? & tant plus ardent, que 
plus on aura efté contraint de le cacher. 

On dit là defius ; Mais eftoit-cc le temps de prdenter leurs 
requeftes ? Mais , difons-nous , ne furent-ils pas dés y a trois 
ans convoqués par le Roy à ccft cficft ? Et n’ont-ils pas efté at 
femblés foubs fon authorité , en vertu de fes patentes ? Et quelle 
voye plus jufte vers fon Prince, que par rcquefte? mefmes 
quand il ouvre la bouche au fubjcét pour la faire?Et y a-il un fcul 
particulier, pour le malheur du temps, qui en ait différé fes 
procès ? Et combien donc plus un procès public ? où tant de 
milliers ont intereft ? Et puis qu’enfin ils font partie des fu- 
jets du Royaume , ne font- ils pas aufli partie des affaires ? On 
répliqué ; Mais vaudroit-il pas mieux les remettre , veu les 
malheurs advenus en Picardie. Ains difons-nous, à qui eft le 

mm tort? 


Digitized by Google 


174 SVPPLEMENT A V X MEMOIRES 
tort î à qui depuis trois ans frappe à la porte du Confeil du Roy» 
pour avoir jullice, & en choie fiim portante , fipreflec; ou à 
qui depuis trois ans la différé î Et celle requefte prelcntée, avant 
la guerre del’Efpagnol, pourfuivy inutilement pendant les bons 
fuccés du Roy, pourquoy fera elleblafmée des malheurs fur- 
venus î pourquoy non pluftoll ceux qui la reculent ? Et qui fçait 
fi Dieu a frappé fur ce Royaumc.pour fe faire fcntir;s’il a redou- 
blé , pour fe faire ouïr ; s'il veut encor multiplier fes playes, pour 
fe faire entendre? pour vifitcrfurnouslemefprisde fesaamo- 
nitions?ic refus de fa parole?Mais enfin, nous dit onjCc font de- 
mandes injuflcs en elles; iropoflibles au Roy.ruineufes à l'Eftar. 
Ains,difons-nous,injuftes;commcnt:vcu quelles font ja trouvés 
juftes ,& depuis fi longtemps, pour une partie du Royaume? 
puis que nous vivons foubs melme Roy, foubs mefmc Loy ? 
Car pourquoy pluftoll la liberté de Religion és champs qu'es 
villes ? és fiefs , qu es rotures ? Et pourquoy moins jullice efgale 
enunrcflbrt, qu’en l’autre ; fi ce n’eft que nous voulions mc- 
furcr noftre jullice ou à la force , ou à la foiblefte des fubjets ? 
Et impoltîbles , pourquoy ? puis qu’elles font rcçeuës en partie 
de l’Eftat , ordonnées de mefme authorité, pratiquées fous mef- 
mepuifiance: Si ce n’ell derechef, que par abus de mots, nous 
appcllions defaut de puiflance , ce qui vient de deffaut de vo- 
lonté: en quelques uns d'abondance de malvueiUancc ? Et 
quantàeftre ruineufesà l'Eftat, parce dient aucuns, quelles 
donneroyent trop de pied à ceux de la Religion : Bon certes 
pour Iefuitcs -, bon pour toutes ces Religions nouvclles,dont les 
Convcnts fe defeouvrent tous les jours eftre autant de conventi- 
cules contre l’Eftat. Mais de qui avons-nous aujourd huy plus à 
craindre, que de l’EfpagnolrEt contre l’Efpagnol.de qui peut-on 
plus s'afleurer que d’eux ; entre lcfquels , en ce débordement de 
perfidie, ne s’eft point encor trouvé un feul qui ait mis àl’encan 
fon ame,qui ait voulu vendre fa patrie à l’ennemi. Et cependant 
que nous rejetions ces fcntinclles incorruptibles de nos murail- 
. les.nous recevons les Iefuitcs dedans le cœur de nos villes; leurs 
Convents &c leurs Colleges en nos entrailles : autant de cita- 
delles qui s’y baflilfcnt infcnfiblement à noftre veuë ; autant de 
nids de crahifons , de pépinières, de traiftres contre le Roy 
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De MonsievrDv Plessis. 17 j . 

& ceft Eftat , en faveur de l’Efpagnol noftre ennemi. 

Or foie ce Difcours interprété , comme il eft fait ; Non en 
plainte du Roy : Nous fçavons qu’il ne nous peut vouloir que 
bien, ny félon fon naturel, ny félon noftre fidelité. Nous ne 
fouhaittons rien tant, que d’achever noftre vie & noftre fang 
en fon fervicc. Non en blafme de ceux qui font autre profef- 
lîon que nous : Nous defirons de toute noftre amc , d’eftre rc- 
cognus d’eux pour frères, les honorons comme tels, leur en 
rendons tous les offices & fervices. Mais certes en tcfmoignage 
de la vérité contre la calomnie , de la (implicite contre l'arti- 
fice : afin que chacun s’y reprefente la mauvaife procedure qui 
a efte tenue contre ceux de la Religion , depuis qu’il fuft com- 
mencé à parler de la Reformation de l’Eglifè en ce Royaume , 
jufquesàmaintenant; par feux, par glaives, par ignominies, 
par toutes cfpeccs de violence , de fraude , de perfidie. Qu’on 
yconfidcre au contraire leur patience, & leur intégrité, de 
bout en autre : quand ils n’ont peu cftre rebutés de leur zele 
envers Dieu, par toutes ces petfecutions ; de leur devoir en- 
vers les hommes , par tant d’injures ; de leur fidelité envers l’E- 
ftat , par tant d’infidélités publiques. Mais fur tout , qu’on y re- 
marque à bon efeient l’œuvre évident du Tout-puiflànt ; qui les 
a confervés dedans les feux , dedans les glaives , les a vivifiés en 
la mort , reffiifcités du fepulcre , avancés par les moyens qu’on 
tenoit pour les reculer , multipliés par ceux qu’on tenoit les 
plus expediens pour les efteindre : pour conclurre avec ce pru- 
dent Ifraclitc Gamaliel -, Tuts que ceft œuvre eji de Dieu , neluj fai- 
fons point la guerre , déportons nous de ces hommes , laijfons les en paix, 
nous ne les pouvons desfaire : & prenons confcquemmenc tout au- 
tres refolutions , confeils tout contraires. 

FIN. 
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